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PROJET 

D UN  CORPS  D'HISTOIRES 

DU  NOUVEAU  MONDE- 

Uoiqüe  l’on  ne  comprenne  ordinairement  fous  le 
nom  de  Nouveau  Monde  , que  la  feule  Amérique  , je 
lui  donne  ici  une  fignification  plus  étendue  ; car  j’y 
comprenstous  les  Pays  , qui  étoient  inconnus  aux  Eu- 
ropéens avant  le  XIV.  fiécle.  Or  voici  en  peu  de  mots  le  Plan 
de  ce  Corps  hiftorique,  que  je  n'ai'  pas  crû  devoir  propofer  au 
Public , jufqu’à  ce  que  je  rude  en  état  de  lui  annoncer  que  la  pre- 
mière Partie  eft  déjà  fous  la  Prefle. 

Je  commence  par  faire  obferver  que  la  plupart  des  Provinces 
de  ce  que  j’appelle  le  Nouveau  Monde,  n’ont  enu’ elles  aucune 
liailon,  & qu’il  en  eft  même  peu  , dont  I’hiftoire  puifle  natu- 
rellement entrer  dans  celle  d’une  autre.  Quel  rapport , par  exem- 
ple, y a-t-il  entre  la  Nouvelle  Angleterre  & la  Nouvelle  Elpa- 

?ne  ? On  ne  peut  gueres  écrire  l’hiftoire  d’un  feul  Royaume  de 
Europe , qu’on  ne  touche  à celle  de  tous  les  autres  : on  ne  s’avi- 
feroit  pourtant  pas  d’écrire  une  Hiftoire  générale  de  toute  cette 
partie  de  l’Ancien  Monde  •,  combien  à plus  forte  raifon  feroit-il 
infenfé  de  vouloir  faire  un  Ouvrage  fuivi  de  celle  de  l’Ameri- 
ue?  Il  en  faut  doneféparer  les  parties , qui  n’ont  aucune  dépen- 
ance  les  unes  des  autres  ; réunir  celles , dont  on  ne  pourroit  par- 
ler féparément,  fans  tomber  dans  des  redites , ou  fans  les  mutiler , 
telles  que  font  la  Nouvelle  France  5c  laLoüilianc,  ôc  donner  au 
Public  toutes  ces  El iftoires  l’une  après  l’autre.  Or  voici  ce  que 
j’ai  imaginé  pour  leur  donner  une  uniformité  , qui  en  fafte  un 
tout  lié  par  la  méthode  qu’on  y gardera. 

Je  mettrai  à la  tête  de.chaque  Hiftoire  un  Catalogue  exact  de 
tous  les  Auteurs , qui  auront  écrit  fur  le  même  fujer , ne  l’eullènt- 
ils  fait  qu’en  pafl'aat , pourvu  quç  ce  qu’ils  en  ont  dit  ; mérite 
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?[u’on  y fatte  quelque  attention.  le  marquerai  en  même  tems  les 
ecours  , que  j’aurai  tirés  de  chacun  , & les  raifons  , que  j’aurai 
eues  de  les  fui  vre , ou  de  m’en  écarter  ; en  quoi  je  tâcherai  de  faire 
enforte , qu’aucune  prévention , ni  aucun  autre  intérêt , que  ce- 
lui  de  la  vérité  , ne  conduife  ma  plume. 

A ce  premier  préliminaire  j’en  ajouterai  un  fécond  , qui  fera 
une  Notice  générale  du  Pays.  J’y  ferai  entrer  tout  ce  qui  regarde 
le  caractère  de  la  Nation  , Ion  origine  , fon  gouvernement,  fa 
religion , fes  bonnes  6c  fes  mauvai(e% qualités , le  climat  6c  la  na- 
ture du  pays , fes  principales  richeftes  ; mais  je  rejetterai  à la  fin 
de  l’Ouvrage  tous  les  articles  de  l’hiftoire  naturelle,  qui  deman- 
deront d’être  traitez  en  détail , & routes  les  pièces , qui  n’auront 
pûavoirlieu  dans  le  corps  de  l’Hiftoire,  8c  qui  pourront  néan- 
moins apprendre  quelque  chofc  d’intérefiànt  : comme  ce  qui  re- 
garde le  Commerce  8c  les  Manufactures  , les  Plantes  8c  les  Ani- 
maux , la  Médecine  , & c. 

Pour  ce  qui  eft  du  corps  même  de  I’Hiftoire,  j’y  garderai  le 
même  ordre,  que  j’ai  fuivi  en  écrivantl’Hiftoire  del’lfie  de  Saint 
Domingue , 8c  dont  il  m’a  paru  que  le  Public  n’étoit  pas  mécon- 
tent. Je  n’y  omettrai  rien  d’eflcntiel , mais  j’y  évicerai  les  détails 
inutiles.  Je  fçai  que  la  nature  de  cet  Ouvrage  en  demande , que 
d’autres  Hiltoircs  ne  fouffriroient  pas.  Des  chofes  aflTez  peu  inté- 
reflàntes  en  elles-mêmes  fontplainr,  quand  elles  viennent  d’un 
Pays  éloigné,  mais  je  comprends  qu’il  faut  choifir  ôc  fe  borner. 

De  cette  maniéré  on  pourra  avoir  une  connoiflânce  entière  de 
chaque  Région  du  Nouveau  Monde;  de  l’état  où  elle  étoit , 

3uand  on  l’a  décou  verte  : de  ce  qu’on  a pû  apprendre  de  l’Hiftoire 
c fes  premiers  habitans  ; de  ce  qui  s’y  eft  pafle  de  confiderable, 
depuis  que  les  Européens  y font  entrez;  de  ce  qu’elle  renferme 
de  plus  curieux  ; 8c  l’on  fçaura  ce  que  l’on  doit  penfer  de  ceux , 
qui  en  onc  écrit  jufqu’à  préfent.  Ainfi  l’Hiftoire  du  Nouveau 
Monde  ne  fera  plus  en  danger  de  périr  par  fa  propre  abondance} 
les  chofes  , qui  font  véritablement  dignes  de  la  curiofité  des  Le- 
cteurs , n’y  feront  plus  noyées  dans  les  inutilités  , pour  ne  rien 
dire  de  plus  , ni  embaraflees  dans  les  contradictions  ; & il  fera 
aifé  de  faire  un  difeernement  jufte  de  ceux  d’entre  les  Auteurs 
des  Relations  8c  des  V oyages , qui  méritent  feuls  le  décri , qu’ils 
ont  attiré  fur  tous  les  autres  , d’avec  les  Ecrivains , qui  par  leur 
fincérité , 8c  leur  application  à s’inftruire  , fe  font  rendus  dignes 
d’être  regardés  comme  des  guides  fûrs  6c  des  témoins  irréprocha- 
bles. 
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Au  refte , il  éroit  bien  tems  de  rendre  ce  fervice  au  Public , tan- 
dis que  nous  avons  encore  des  réglés  certaines  de  critique  pour 
diftinguer  les  Pièces  légitimés  Se  authentiques , de  ce  nombre 
prodigieux  d'Ecrits  hazardés  , dont  la  plûpart  altérenc  la  vérité 
jufqu'au  point  de  la  rendre  méconnoiflable , & qui  en  feroient 
enfin  perdre  abfolument  la  trace,  fi  on  laifloit  aller  le  déborde- 
ment plus  loin.  Jamais  en  effet  la  demangeaifon  d’écrire  n’a  été 
plus  loin  qu’en  cette  matière.  Qui  pourroit  nombrer  les  Rela- 
tions , les  Mémoires , les  Voyages , les  Hiftoires  particulières  & 
générales , qu’ont  enfantés  la  curiofité  de  voir  & l’envie  de  racon- 
ter ce  que  l’on  a vû  , ou  ce  que  l’on  a voulu  paflfer  pour  avoir  vû  » 
Mais  il  nous  refte  encore  un  rayon  de  lumière , à la  faveur  du- 
quel nous  pouvons  dégager  la  vérité  de  ce  monftrueux  amas  de 
fables , qui  l’ont  prefqu’entierementéclipfée } & dont  la  plupart, 
quoique  foûtenuës  des  agrémens  du  ftile  , & du  pernicieux  aflài- 
lonnement  de  la  fatyre , du  libertinage  & de  l’irreügion , ne  de- 
meurent en  poffedion  d'être  entre  les  mains  de  toutes  fortes  de 
perfonnes , au  grand  préjudice  des  moeurs  Si  de  la  pieté,  que  parce 
qu’on  ne  leur  a encore  rien  oppofé  de  meilleur. 

Si  dans  la  revûe , que  je  ferai  de  toutes  les  Pièces , qui  ont  quel- 
que rapport  à mon  Ouvrage , il  m’en  échappe  quelques-unes , ce 
* fera  pour  l’ordinaire  , parce  qu’il  n’aura  pas  été  poftible , ou  que 

je  n’aurai  pas  jugé  qu’il  convint  de  les  tirer  de  l’obfcurité,  où 
elles  feront  demeurées  enfevelies  ; fie  mon  filence  à leur  égard  fera 
la  feule  critique  , qui  leur  convienne.  S’il  m’arrive  pourtant  d’en 
omettre  , qui  méritent  de  n’être  pas  oubliées , je  reparerai  ce  dé- 
faut, dès  qu’on  m’en  aura  averti.  D*  cette  forte  , fi  on  peut  re- 
procher avec  fondement  à ces  derniers  fiécles  une  licence  effré- 
née d’écrire , plus  capable  d’établir  parmi  le  commun  des  hom- 
mes un  vrai  pyrrhonilme  en  fait  d’hiftoire , que  d'inftruireceux  , 
qui  s’adonnent  à cette  le&ure,  Sc  plus  propre  à dégrader  les  Hé- 
ros , qui  ont  rempli  le  Nouveau  Monde  de  l’éclat  de  leurs  ex- 

I doits  ,&  de  leurs  vertus  , par  le  fabuleux,  qu’on  y a mêlé,  qu’à 
eur  procurer  l’immortalité,  qui  leur  eft  due  i on  trouvera  dans 
cet  Ouvrage  un  remedeà  ce  défordre  ; fie  ceux  qui  viendront 
après  nous,  feront  plus  en  état,  qu’on  ne  l’a  été  jufqu’ici,  de  ren- 
dre juftice  à tout  le  monde. 

On  me  demandera  peut  être,  fi  je  me  fuis  flatté  de  pouvoir 
exécuter  un  delTein  fi  vafte.  Si  pour  lequel  il  femble  que  la  plus 
longue  vie  feroit  encore  trop  courte.  A cela  je  réponds  que  la 
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nature  dè  cet  Ouvrage  ne  demande  pas  que  toutes  les  parties, 
qui  le  compoferont , (oient  de  la  même  main  ; qu’il  ne  fouflrira 
point  de  la  diverficé  du  (tile  ; que  cette  diverficé  y aura  même  fon 
agrément  ; & qu’il  ne  fera  queftion  que  de  fuivre  toujours  le  mê- 
me plan  , ce  qui  dt  fort  aifé.  On  peut  dire  de  cette  entreprife  à 
peu  près  la  même  choie,  que  de  la  découverte  de  i’ Amérique.  Le 
plus  difficile  écoit  fait,  quand  elle  fut  une  fois  commencée.  Il  y 
a donc  tout  lieu  de  croire  qu’elle  continuera  après  moi , te  que  fl 
j’ai  l’avantage  d’en  avoir  donné  l’idée  , ceux  qui  me  fuccederont, 
auront  la  gloire  de  l’avoir  perfectionnée. 

Il  ne  merefte  plus  qu’à  prévenir  le  Public  fur  la  dépenfe  inévi- 
table dans  l'exécution  d’un  tel  projet , afin  que  le  prix  des  V olu  ■ 
mes  ne  le  révolté  point.  Premièrement , on  n'y  doit  épargner  ni 
les  Cartes , ni  les  Plans , & je  fuis  perfuadé  que  cet  article  ne  trou- 
vera point  de  contradicteurs.  Rien  n’eftplus  néceflaire  dans  l’Hi- 
ftoire , dont  la  Géographie  & la  Chronologie  font  les  deux  yeux } 
lurtout,  lorfqu’il  s'agit  de  Pays , qui  ne  font  pas  affez  connus. 
En  fécond  lieu , on  fera  graver  tout  ce  que  l'Hiftoire  naturelle 
fournirade  pluscurieux , mais  on  ne  le  fera  que  quand  on  pourra 
s’afltirer  d’avoir  étébien  fervi.  Enfin  , il  y a dans  les  differentes 
maniérés  de  s’habiller  &i  de  s’armer  de  tant  de  Peuples  divers  , 
dans  les  cérémonies  de  leur  Religion  , & dans  leurs  coûcumes , 
bien  des  chofcs,  qu’on  fera  fort  aife  de  voir  reprefentées  au  natu- 
rel ! mais  on  aura  foin  de  retrancher  tout  ce  qui  ne  ferviroit  qu’à 
enchérir  inutilement  les  Volumes. 


Digitized  by  Google 


Crocfl- 

UuJ. 


Cubée. 


FASTES  CHRONOLOGIQUES  • 

DU  NOUVEAU  MONDE. 


ET  DES  ETABLISSEMENS  QUE  LES  EUROPEENS 

Y ONT  FAITS: 


CORRIGES  ET  AVG  MENTES. 


1 148. 

Ueiques-uns  placent  en 
jette  année  les  premières 
navigations  au  Groen- 
land , que  M.  Savary  nom- 
me la  Grceiilamie  ; mais  ils  fc  trom- 
pent. Ce  grand  Pays  étoit  connu  des 
Norvégiens  dès  le  neuvième  ftéele,  & 
beaucoup  plus  qu’il  ne  l’eft  aujour- 
d'hui. 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quelle 
année  les  François  ont  commencé  à 
trafiquer  en  Guinée,  mais  il  cft cer- 
tain qu’en  1364,  des  Marchands  de 
Dieppe  avoient  découvert  cette  Côte, 
N y tvafiquoient.  Leur  mémoire  y cft 
encore  très  - chere  aux  habitans  , 
qui  fc  la  tranfmettent  par  tradition. 
La  bonne  conduite  de  ces  Naviga- 
teurs , & les  maniérés  fort  oppolées 
des  autres  Européens , qu’ils  ont  con- 
nus depuis  , ont  beaucoup  contribué 
à faire  regretter  les  Dieppois.  On  a 
confcrvé  le  nom  de  Peut  Dieppe  à un 
endroit  de  la  côte  du  Grain. 

1385. 

Les  Dieppois  font  un  établiflëment 
dans  un  endroit  de  la  meme  côte  , où 
eft  prefentement  le  fort  de  la  Mine. 
Les  guerres  civiles  de  France  fous  les 
règnes  de  Charles  VI.  & de  Charles 


VII.  les  obligèrent  en  1410  de  l’a- 
bandonner. 

1401  -1405. 

Les  Ules  Canaries,  que  quelques-uns  c*- 

/ j t 1 j 1 aaticj* 

prétendent , tans  en  apporter  aucunes 

preuves  fufEIantes , être  les  Ifles  For- 
tunées, fi  vantées  par  les  Anciens , ont 
été  ignorées  des  Européens  julques 
vers  le  milieu  du  XlV.hécle.  Des  Na- 
vigateurs Génois  & Catalans  en  ayant 
eu  quelque  connoiflancc  vers  l’an 
1345,  Louis  de  laCcrda  , dont  le  Pè- 
re avoir  été  déshérité  par  Alphon- 
fe  X.  Roy  de  Caftille  fon  ayeul  , fut 
couronné  peu  de  tems  après  Roy  des 
Canaries  par  le  Pape  Clément  VI  ; 
mais  il  ne  prit  point  poflèflion  de  ce 
Royaume  , & les  Canaries  retombè- 
rent dansl’oubli.  Au  commencement 
du  XV.  fiéele,  ou  vers  la  fin  du  précé- 
dent , Henry  III.  Roy  de  Caftille , les 
donnai  Jean  de  Bethancourt,  Gentil- 
homme Normand , d’autres  difent  à 
Robert  de  Braqucmont , depuis  Ami- 
ral de  France;  lequel  y envoya  Jean  de 
Bethancourt , Baron  de  S.  Martin  le 
Gaillard , fon  parent.  Celui-ci  fe  ren- 
dit maître  en  1 40 1 . ou  en  1405.  des  ^ 
Ifles  de  La nç arotte , de  Fuerte  l 'en ta- 
ra, 8c  de  Fer,  & s’y  fit  reconnoîtrc 
pour  Roy.  MaciotdeBcthancourt.fon  ( 
Parent  8c  fon  Succeflèur , céda  dans 
la  fuite  fon  droit  à l'Infant  de  Port»-. 
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Henri  , Comte  de  Vifeo , le-  tempête  y avoit  jetté  par  h nard  avec 

fa  femme.  Ils  ajoutent  que  Machin 


Cap  de 


Porto 

&anu>. 


Madère. 


▼1 

gai , D 

quel  y envoya  Ferdinand  de  Caftro  , 
Grand-Maître  de  fa  Maifon.  Les  Au- 
teurs ne  s'accordent  pas  fur  le  tems  , 
auquel  furent  découvertes  les  autres 
Mes.  Ce  qui  cil  certain , c’eil  que  le 
Roy  de  Caflille  ayant  réclamé  contre 
la  ceiGon  de  Maciot  de  Bethancourt, 
en  vertu  du  droit  de  Souveraineté , 
qu’il  prétendoit  fur  les  Canaries , il  y 
eut  entre  ce  Prince  fie  l’Infant  de  Por- 
tugal un  Traité , en  vertu  duquel  ces 
Mes  furent  rendues  à la  Couronne  de 
Caftille  , qui  les  poiTede  encore  au- 
jourd'hui. 

1411. 

Première  navigation  des  Portugais 
le  long  de  la  côte  d'Afrique.  Leurs 
courfes  fe  terminèrent  long  tems  au 
Cap  de  Bojador  , qu'ils  n’ofoient  dou- 
bler. 

1418. 

Découverte  de  l’Ifle  de  Porto  Santa 
par  Triilan  Vaz  & Jean  Gonzalez 
Zarco,  Portugais.  Ils  lui  donnèrent  ce 
nom  , parce  qu’ils  y abordèrent  le 
jour  de  la  Touüaints. 

1419. 

Découverte  de  l’Me  Madere  par  les 
mêmes.  Chacun  donna  ion  nom  à la 
pointe,  où  il  prit  terre  > & Gonzalez 
ayant  trouvé  en  abordant  une  groc- 
te , où  fc  retiroient  des  loups  marins, 
ilnommace  lieu  Cambra  de  Lobes  ma- 
rines , & prit  le  furnomde  Cambra, 
& plus  communément  Camara  , qui 
eft  demeuré!  fon  illuftre  famille.  Le 
nom  de  Madera  fut  donné  à cette  Me, 
parce  qu’elle  étoic  toute  couverte  de 
bois  ; car  Madera  en  Pormgais  ligni- 
fie bois , d'où  vient  apparemment  no- 
tre mot  de  Madrier.  Quelques  Au- 
teurs Anglois  ont  avancé  que  Madere 
avoit  été  découverte  plus  de  60  ans 
auparavant  par  un  homme  de  leur 
Nation  , nommé  Machin  , que  la 


emme. 

étant  devenu  veuf,  s'étoit  remis  en 
mer  , avoit  donné  connoiltance  de  la 
découverte  aux  Caftülans , & que  fur 
cet  avis  des  Navigateurs  Efpagnols  & 
François  étoient  allé  croifer  dans  ce 
parage , qu'ils  n’avoient  pû  trouver 
Madère , &c  qu’ils  avoient  fait  plu- 
lieurs  defeentes  dans  les  Canaries. 

MI9-, 

Gil  Anez,  Portugais,  double  le  Cap  b0)>Ji 
de  Bojador , accompagné  d’Antoine 
Gonzalez  Baldaya.  On  prétend  que 
ce  Promontoire  eft  le  meme  , qui  eft 
marqué  dans  Ptolomée  , fous  le  nom 
de  Canarea.  Le  nom  de  Bojador  lui 
fut  donné  par  les  Portugais  , à caufe 
que  pour  le  paflêr,  il  fauc  voguer  allez 
loin  à l’Oueft , puis  revenir  à l’Eft. 

Bojar  en  portugais  fignihc  voguer. 

,44°’ 

NunoTriftan,  Portugais , découvre 
le  Cap  Blanc.  Quelques  Auteurs  pla- 
cent aufli  en  cette  même  année'la  dé- 
couverte du  Cap  yerd , mais  ce  n’eft 
pas  l’opinion  la  plus  fuivie. 

1441.  144}. 

Antoine  Gonzalez  , Portugais , dé- 
couvre Rio  de I ore.  L’annce  fuivante  il 
découvrit  les  Ifiet  d'Argupn , vis-â-vis 
le  Cap  Blanc.  L’Infant  D.  Henry  y fit 
bâtir  un  Fort  , dont  les  Hollandois 
s’emparèrent  en  1 Sj8. 

*44  S- 

Gonzalo  de  Cintra , Portugais , dé- 
couvrit fur  la  même  côte  de  Nigritic 
une  grande  Baye  , où  il  fut  tue.  On 
l’appella  de  fon  nom  Angrade  Cintra, 
c’cft-i-dire , Baye  de  Cintra.  Peu  â 
peu  on  s’eft  accoutumé  à la  nommer 
tout  Amplement  Attgra. 

14,0,6. 

Nuno  T riftan , dont  nous  avons  déjà 
parlé  , découvre  le  Cap  yerd.  Il  pada 
devant  l’embouchure  du  Senega , fans 


Ciy 
B Une. 


Riod.l 
Oro.  Ar* 
guyn. 


Angtj. 


Ct» 

VctvL 
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le  reconnoître  , car  le  Cap  Verd  a le  1459.  mais  il  y a bien  de  l’ap*parence 
Senega  au  Nord,  & le  Gambe*  au  qu’il  fc  trompe,  &que  les  Flamands 
Midi . Ces  deux  rivières  l'ont  les  prin-  y étoicnt  même  avant  ce  tems-li.  C’cft 
cipales  branches  du  Niger.  Quelques-  aux  deux  Illes  de  Flores  8c  de  Corvo , 
uns  attribuent  la  découverte  du  Cap  qui  font  Nord  8c  Sud , que  les  Porru- 
Verd  iDenys  Fernandez  -,  pcut-ccre  gais  avoient  placé  d'abord  leur  pre- 
accompagnoit-il  Nuno  Triltan.  micr  méridien , fur  ce  qu’ils  crurent 

1447.  avoir  obfcrvé  que  l’aiguille  aimantée 
scccga.  Lançarote , Portugais , découvre  le  ne  varioit  point  par  leur  travers. 

Sencgd  , que  les  gens  du  Pays  nom-  D’autres  Navigateurs  attirent  que 
moient  Ovedéc.  Lançarote  lui  donna  ccrte  obfer vation  eft  fauflè.  Ce  qui  cil 
le  nom  de  Senegd  , ou  Sanega  , qui  certain , c’eft  que  les  Portugais  ont 
étoit  celui  d’un  Ncgre  de  confidera-  depuis  fixé  leur  méridien  au  Pic  des 
tion  , qu’il  y fit  efclavc  , Sc  qui  fe  ta-  Açorres , & que  plufieurs  Nations  les 
chcta.  Le  Portugais  prit  d’abord  cette  ont  fuivis  en  cela.  Celui  des  François 
rivière  pour  un  bras  du  Nil.  Quel-  eft  à l’Ifle  de  Fer  , une  des  Canaries, 
ques-uns  rejettent  certe  découverte  à On  trouva  dans  Fille  de  Corvo  , fort 
l’année  fuivantc.  qu’on  la  découvrit , une  ftatuc  eque- 

1448.  (I  re , dont  on  n’a  pas  bien  pu  diftin- 
Açrtrrc».  Dom  Gonzalo  Vcllo,  Comman-  guer  la  matière  , montée  fur  un  pic 

deurd’Almouros,  partit  cette  année  d’cftal  de  même  , où  il  y avoir  des  ca- 
de  Portugal  pour  aller  reconnoître  les  raderes  , qu’on  n’a  pû  déchifrcr  , 8c 
Açorres,  ainfi  nommées  de  la  quanti-  qu’on  n’a  pas  eu  le  foin  deconferver. 
té  de  Vautours , qu’on  y trouva.  Car  Les  premiers  Navigateurs  n’çtoient 
jdçor  en  Efpagnol  & en  Portugais  fi-  pas  curieux  de  ces  fortes  de  monu- 
gnifie  Vautour.  On  appelle  aullî  ces  mens.  Le  Cavalier  montrait  de  la 
Lies  la  Terctrei , du  nom  de  la  prin-  main  droite  l’Occident , comme  pour 
cipale  de  toutes  , laquelle  étant  la  faire  entendre  qu’il  y avoir  des  Terres 
troifiéme , qu’on  rencontre  en  venant  de  ce  côté-là.  Le  Commandeur  d’Al- 
de  Portugal , fut  nommée  Tercera.  Le  mouros  commença  un  établiilcmenc 
Commandeur  ne  reconnut  que  les  If-  aux  Açorres. 
les  de  Fajdl , de  Pic»  , de  S.  George  , 1 449. 

lit  Gr/uiofit , lt  Tercet d , S dm  te  Mdùt  Découverte  des  IJles  du  Cap  Perd  1 fc*  a» 
icSdint  Michel.  Cette  dernière  eft  cé-  par  Antoine  Nolli  Génois , au  nom 
lebre  par  la  fameufe  bataille  navale , de  l’Infant  D.  Henry, Comte  de  Vi- 
que  le  Marquis  de  Santa  Crux  y ga-  feo.  La  première  , où  il  aborda  , fût 
gna  en  1 58a.  furDom  Antoine  , qui  nommée/Y/fe  de  A/a»,  parce  qu’il  y prit 
fedifoitRoyde  Portugal.  Celle  de  terre  le  premier  jour  de  Mai.  Il  en  rc- 
Fleres  & de  Corvo  n’ont  été  connues , comme  en  même  tems  deux  autres  , 
que  quelques  années  après.  Toutes  ces  aufquelles  il  donna  les  noms  de  S. 

Iflcs  ctoicnt  fans  habitans  , lorfque  le  Jacques  Sc  de  S.  Philippe  , dont  on 
Commandeur  Portugais  y aborda , célèbre  la  fête  en  ce  jour.  Le  refte  ne 
excepté  celle  de  Fayal,  oùdcsfamil-  fut  découvert  qu’en  i4<5o.parlesPor- 
les  Flamandes  ctoient  établies  fur  le  tugais  , qui  commencèrent  alors  à les 
bord  d une  rivière.  Botcrus  dit  que  peupler  toutes  , le  P.  du  Jarric  fc 
les  Açorres  ont  été  découvertes  en  trompe  .quand  il  dit,  que  les  Porcu- 
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gais  firent  cette  decouverte  en  144 6.  n’eftpas  bien  prouvé.  Il  eft  certain 
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Si  Sanuc , lorsqu'il  l'attribue  à Louys 
de  Cadamofto , noble  Vénitien  , en- 
voyé , dit-il , par  l’Infant  de  Portu- 
gal pour  découvrir  de  nouvelles  Ter- 
res : à moins  qu’on  ne  dife  que  Cada- 
mofto commandoit  l’Efcadre,  qui  re- 
connut en  1 460.  celles  de  ces  llles , 
que  Nolli  n’avoit  point  vûc’s-  Quel- 
ques Auteurs  prennent  ces  Mes  pour 
les  Gorgones  de  Pomponius  Mêla  : 
d’autres , pour  les  Gorgades  de  Pline  : 
d’autres , pour  les  Hcfperidcs  , ft  van- 
tées par  les  Anciens  : d’autres  enfin  , 
pour  les  /fies  Fortunée  t,  Si  ces  divers 
lentimens  ont  quelque  vraifemblan- 
ce  ; mais  ils  n’ont  que  cela.  Je  pan- 
cherois  plus  à croire  que  les  Canaries 
croient  les  Hcfpcrides , Si  les  Mes  du 
Cap  Vcrd,  les  Fortunées  : mais  le  nom 
de  Fortuné  convient  beaucoup  mieux 
au  Cap  Vcrd  même,  qu’aux  Mes,  auf- 
quelles  il  a donné  le  nom  ; où  l’air 
n’eft  pas  fain  , Si  qui  n’ont  rien  de  re- 
commandable. 

1471. 

Jean  de  Santarcn  , & Pierre  de  Ef- 
covar  , Pormgais , envoyés  par  Dom 
Fernand  Gômez , découvrent  l’Iflc  de 
S.  Tbomé , celle  du  Prime,  Sc  le  Cap  de 
S. tinte  Catherine , qui  fut  ainfi  nom- 
mé , parce  qu’ils  le  reconnurent  le 
jour  de  la  Fcte  de  cette  Sainte.  Ils 
trouvèrent  fur  toute  cette  côte  beau- 
coup de  mines  d’or,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  la  Aisne. 

1471- 

Les  mêmes"  découvrirent  le  pre- 
mier jour  de  l’annce  fuivante  unc-Ifie, 
qu’ils  appelleront  Anno  bueno  , à tau- 
le de  la  circonftance  du  jour.  On  l’ap- 
pelle vulgairement  Anne-bon. 

*477* 

On  prétend  qu’en  cette  année  Jean 
Scalve,  Polonois  , reconnut  YFfiatt- 
Und,  Si  liTcrrc  de  Labrador  ; mais  cela 


au  moins  qu’il  n’y  fit  aucun  ctablillê— 
ment.  On  convient  même  aujour- 
d'hui que  l’Eftotiland  eft  un  Pays  chi- 
mérique. 

1481. 

Diego  de  Azambuja , Portugais , 
bâtit  le  Fort  de  S.  Georges  de  la  Aline 
à l’endroit, où  un  fiéele  auparavant  les 
François  en  avoient  eu  un. 

1484- 

Diego  Cam  , Portugais , découvre 
le  Royaume  de  Congo  , lequel  com- 
prenoit  alors  ceux  d'Angola , de  Ma- 
tamba  , Se  plufieurs  autres  , qui  en 
ont  été  fcparés  depuis.  Il  paroit  que 
c’eft  à Ion  retour , dumoinsc’eft  dans 
le  même  voyage  , qu’il  entra  dans  le 
Royaume  de  Bénin.  Il  y eut  avis  que 
le  Roy  de  Bénin  recevoir  d’un  Prin- 
ce plus  puillant  que  lui  l’inveftiture 
de  fon  Royaume  , par  le  Manteau 
Royal , & un  Bâton  , où  il  y avoit 
une  Croix  femblable  à celle  de  Mal- 
te i & que  les  Etats  de  ce  grand  Mo- 
narque étoient  éloignés  de  deux  cent 
cinquante  lieues  du  Bénin.  Il  en  in- 
ftruifitàfon  retour  le  Roy  fon  Maî- 
tre, qui  crut  que  c’étoit  le  Prêtre  Jean, 
& trois  ans  après  Pierre  de  Covillam, 
& Alphonfe  de  Payva  furent  en- 
voyés vers  ce  Prince  , qu’on  ne  dou- 
toit  point  qu’il  ne  fut  1 Empereur  des 
AbylTins.  Les  deux  Députes  allèrent 
s’embarquer  à A de  ni , port  de  l’Ara- 
bie Heureufe  ; puis  s’etant  féparés  , 
Payva  prit  la  route  d’Abyftinie  , & 
mourut  en  chemin.  Covillam  prit 
celle  des  Indes  , alla  i Cananor  , à 
Goa,  à Calicut , retourna  en  Afrique, 
prit  terre  au  Royaume  de  Sofala  , 
paflà  de-lâ  à Omise. , d’où  il  le  rendit 
à la  Cour  de  l’Empereur  des  Abyflins. 

1486. 

Barrhclcmi  Diaz , Pierre  Diaz , fon 
frère , & Jean  Infante , Portugais , 
découvrent 
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découvrent  le  Cap  de  Bonne  Efperance, 
Ils  le  nommèrent  Cap  des  Tourmentes, 
parce  qu'ils  y efluyerentde  violentes 
tempêtes  ; mais  le  Roy  de  Portugal , 
qui  comprit  que  cette  découverte  lui 
ouvrait  le  chemin  des  Indes  , chan- 
gea ce  nom  en  celui , qu'il  a toujours 
porté  depuis. 

i49i. 

Chriftophe  Colomb , Génois , dé- 
couvre l'onzième  d’Oétobrc  la  pre- 
mière Terre  de  t Amérique , & en 
prend  poflèflion  au  nom  de  la  Cou- 
ronne de  Caftille.  Cetoit  une  des  If- 
les  Lucayes , qui  fe  nommoit  Guana- 
ham , & à laquelle  il  donna  le  nom 
de  San  Salvador.  Il  en  reconnut  en- 
fuite  plufieurs  autres , puis  celle  de 
Cuba , & enfin  l'Me  Hayti  , qu'il 
nomma  l'/Jle  Efpagnole.  Les  François 
l'appellent  S.  Domingue , du  nom  de 
fa  Capitale. 

1491- 

Le  Pape  Alexandre  VI.  fait  tracer 
la  fameufe  ligne  du  Démarcation  , 
pour  mettre  d'accord  les  Efpagnols& 
les  Portugais  au  fujet  de  leurs  décou- 
vertes. Elle  paflbit  par  le  milieu  de 
l'efpace  de  mer  , qui  eft  entre  les 
Açorres  & les  Mes  du  Cap  Verd  ; 
mais  dans  la  fuite  elle  fut  reculée  de 
J 70  lieues  à l'Oueft. 

Au  mois  d'Oûobre  de  la  même  an- 
née Chriftophe-Colomb  découvrit  la 
plupart  des  petites  Antilles,  & la 

Îdûpart des  noms , qu'il  leur  donna, 
e lont  confervés  julqua  prefent.  Il 
reconnut  enfuite  l'Me  Boriqucn  , ôc 
l'appella  l'Ifle  de  S.  Jean-Bapttfie.  On 
y a depuis  ajouté  le  furnom  de  Puerto 
Ricco.  Les  François  la  nommenc  Porto 
Rico. 

De-là  il  paflit  à l'Ifle  Efpagnole  , où 
il  bâtie  la  première  Ville , que  les  Eu- 
ropéens ayent  eue  dans  le  Nouveau 
Monde , & la  nomma  Ifabetle , en 
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1 honneur  de  la  Reine  de  Caflille,  T?aU 
qui  portoit  ce  nom.  MooJc. 

1494- 

Chriftophe  Colomb  découvre  la  jamaï. 
Jamaïque  le  quatorzième  de  Mars.  11  <lu'" 
lui  donna  le  nom  de  Santyago  : mais 
celui  de  Jamatca , qu'elle  portoit , a 
prévalu.  Il  s'aflùra  dans  le  meme 
voyage  que  Cuba  étoit  une  Me. 

1496. 

Le  cinquième  de  Mars  Henry  VII.  i>rre. 
Roy  d'Angleterre, accorda  une  Patcn- 
te  à Jean  Cabot , ou  Gabato  , Veni-  fer- 
rien  , <k  à fcs  trois  Fils  , pour  aller  â 
la  découverte  des  nouvelles  Terres. 

Les  conditions  étoient  qu’après  tous 
les  frais  déduits  , ils  donneroient  au 
Roy  le  cinquième  des  profits.  Ceci  eft 
certain  par  les  Aéles  publics  d'An- 
gleterre. Ce  qui  fuir,  nel'cft  pas  au- 
tant. On  prétend  que  les  Cabots  re- 
connurent l'Me  de  Terre  Neuve , puis 
une  partie  du  Continent  de  Labrador 
ou  Laborador.  Ils  s'élevèrent , dir-on  , 
jufqu'aux  5 5 degrés  de  latitude  Nord, 

& en  ramenèrent  en  Angleterre  qua- 
tre Sauvages.  Cependant  de  bons 
Auteurs  ont  aflùrc  qu'ils  n'avoient 
débarqué  en  aucun  endroit , ni  du 
Continent,  ni  des  Mes.  D'autres  ont 
prétendu  depuis  que  1 EJhtiland  , 
qu'on  plaçoit  au  Nord  ou â l'Oueft  de 
Labrador  , avoir  été  découvert  en 
1 3 90.  par  des  Pêcheurs  du  Frijlend. 

Antoine  Zani , dit-on  , noble  Véni- 
tien, & Nicolas  Zani  , fonFrcre, 
étant  partis  des  côtes  d'Irlande  , 
a voient  été  poulies  par  la  rempête  fur 
le  Frifland  , qu'on  croit  faire  partie 
du  Groenland , & là  eurent  connoif- 
(hnce  de  cette  découverte.  Ils  font 
dans  leur  relation  une  defeription 
magnifique  de  l'Eftoriland  ; mais  cet- 
te relation  eft  vifiblement  un  roman. 

Le  huitième  de  Juillet  de  la  meme  Prcmt« 
année,  qui  étoit  un  Samedi,  Dom  Vaf-  vo>1*e 
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co  de  Gaina  partie  de  Lisbonne,  pour 
aller  en  Ethiopie  Sc  aux  Indes  par  le 
Cap  de  lionne  Elpcrance.  Le  jour  de 
Noc'l  il  découvrit  une  Terre , qu’il 
nomma  U Terre  de  Natal  , à caule  de 
la  circonftance  du  jour  de  certc  dé- 
couverte. 

1498. 

Le  fixiéme  de  Janvier  il  apperçut 
un  grand  fleuve  , qu’il  nomma  la  Ri- 
vière des  Roy  s ; enfuire  le  A(oz.ambic  , 
puis  les  Royaumes  de  Quiloa  , de 
Aiombaç 4 , de  Adélaïde  , Se  de  Sofala  : 
il  prit  en  pluiieurs  endroits  pofleflion 
du  Pays  au  nom  de  la  Couronne  de 
Portugal.  Le  vingtième  de  May  il  ar- 
riva à Calicut.  Barros  dit  qu’il  partit 
du  Mozambique  le  24.  d'Aouit,  Se 
qu’il  arriva  en  22.  jours  à Calicut. 
S’il  dit  vrai , ce  fut  le  1 6.  Se  non  le 
20.  qu’il  mouilla  devant  cette  Ville. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  pâlie  aux  In- 
des par  cette  route. 

Le  dernier  jour  de  Juillet  de  la  mê- 
me année  Chrillophe  Colomb  dé- 
couvrit l’illede  U Trinité.  Les  uns  di- 
fent  qu’il  lui  donna  ce  nom  , parce 
que  d’abord  elle  lui  parut  comme  une 
Montagne  à trois  têtes.  D’autres  pré- 
tendent qu’il  avoit  fait  voeu  de  nom- 
mer ainn  la  première  Terre  qu'il  ap- 
percevroit.  Le  douzième  d’Août  il 
defeendit  à terre  , & il  fe  convain- 
quit bien-tôt  que  la  Trinité  étoit  une 
Ifle. 

L onzième  il  avoit  vu  une  autre 
Terre , qu’il  prit  aufli  d’abord  pour 
une  Ifle  , Sc  qu’il  nomma  IJla  Santa  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  que  c’étoit 
le  Continent , & il  donna  a toute  cet- 
te côte  , qu’il  rangea  à la  vûc‘,  le  nom 
de  Pana , ou  il  trouva  que  les  Habi- 
tans  la  nommoient  ainfi.  Quelques 
joins  après  , ayant  couru  un  grand 
danger  dans  une  des  embouchures  de 
l’Orcnoqne,  il  l’appella  Sot*  del  Drago . 


De  là  il  pafla  au  Golphe  des  Perles  , 
Se  découvrir  trois  Iflcs  i il  nomma  la 
première  la  Adarguetite  , i caufc  des 
perles,  qu’on  pêchoit  dans  ce  Golphe  : 
les  deux  autresfe  nommoient  C 01  hem 
Sc  Cubagua  : celle-ci , où  étoit  la  plus 
grande  pêche  des  perles , en  a long- 
tems  porté  le  nom. 

1499. 

Le  feiziéme  de  May , Alphonfc  de 
Ojeda , Gentil-homme Elpagnol , ac- 
compagné d’Americ  Velpuce,  Flo- 
rentin , Se  de  Jean  de  la  Cola  , le  plus 
habile  Pilote,  qui  fût  alors  en  Efpa- 
gne , aborda  au  Continent  de  l 'Amé- 
rique à 200.  lieues  à l’Orient  de  l’O- 
renoque  -,  parcourut  la  côte  l’efpace 
de  200  lieuës  jufqu  a un  Cap  , auquel 
il  donna  le  nom  de  ta  lrela  ; décou- 
vrit le  Golphe  de  Adaracdibo , Se  don- 
na le  nom  de  t'enezuela , c’eft-à-dire  , 
de  petite  Vcnife  , à une  Bourgade, 
qu  il  trouva  bâtie  fur  l’eau,  à peu  près 
comme  cette  grande  Ville.  Ce  nom  a 
depuis  été  étendu  à toute  la  Province. 
Enfin  il  reconnut  toute  la  côte  de  Cu- 
mana.  Americ  Vefpuce  , qui  n étoit 
que  Bourgeois  fur  l’Efcadre,  que  com- 
mandoit  Ojeda , publia  la  relation  de 
cette  découverte , dont  il  fe  donna 
tout  l’honneur  ; Se  pour  perfuaderau 
Public , qu’il  avoit  le  premier  de  tous 
les  Européens  aborde  au  Continent 
du  Nouveau  Monde  , il  ofa  avancer 
que  fon  voyage  avoit  été  de  vingt- 
cinq  mois.  Ojeda  interrogé  juridi- 
quement fur  ce  fait  , le  démentit  j 
mais  comme  il  en  avoit  été  cru  d’a- 
bord fur  fa  parole , on  s’étoit  accou- 
tumé à donner  fon  nom  au  Nouveau 
Monde  , Se  l’erreur  a prévalu  fur  la 
vérité. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  Chri- 
flophe  Guerra  , Se  Pcro  Alonfo  Nino 
découvrirent  la  pointe  de  Ayola  , qui 
eft  Nord  Sc  Sud  de  la  pointe  occidcn- 
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raie  de  la  Marguerite  i & ils  y trou- 
vèrent de  fort  belles  falines. 

1 500. 

iBrefii.  Vincent  Yanez  Pinçon,  Efpagnol , 
jBioa.  qui  avoit  accompagné  Cliriftophe  Co- 
lomb â fon  premier  voyage  , étant 
parti  d'Elpagne  à la  tin  de  Décembre 
de  l’année  précédente  , découvrit  le 
1 6.  de  Janvier  un  Cap  du  Bretil,  quil 
nomma  le  Cap  de  ConfoUtion , 8c  en 
prit  potlèlEon  au  nom  de  la  Couron- 
ne de  Caftille.  Les  Portugais  lui  ont 
depuis  donné  celui  de  S.  Augu/iin. 
Pinçon  crurcnfuiteappercevoir  l'em- 
bouchure d’une  grande  rivicre , quil 
nomma  Afaragiuon  ; on  a depuis  re- 
connu que  ce  n’étoit  qu’une  Baye  , 
dans  le  fond  de  laquelle  il  y a une 
Ifle  , qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Maragnaon  , qu’elle  a donné  à toute 
une  Provincedu  Bretil.  Trois  Rivières 
atTez  belles  fe  déchargent  dans  la 
Baye  , mais  aucune  ne  porte  le  nom 
de  Maragnaon.  Le  P.  Chriftopne 
d'Acuna,  dans  la  defeription  de  la  Ri- 
vière des  Amazones , prétend  qu'une 
Rivicre,  qu’il  nomme  Afjragnon,  fort 
de  ce  grand  Fleuve  , & va  fe  jetrer 
dans  la  Baye , dont  nous  venons  de 
parler  : mais  il  fe  trompe.  Des  Capu- 
cins François  ont  eu  une  Million  dans 
> lifte  de  Maragnaon , qu’ils  écrivent 

Afaragnan , fuivant  la  prononciation 
Portugaife  , au  lieu  que  les  Efpa- 
gnols  écrivent  8c  prononcent  Aia- 
ragnon. 

Le  huitième  de  Mars  de  la  meme 
année  , 8c  félon  quelques-uns,  le  neu- 
vième , E>om  Pero  Alvarez  Cabrai 
partit  de  Lisbonne  pour  le  fécond 
voyage  des  Indes.  La  veille  de  Pâ- 
ques , après  avoir  effùyé  une  horrible 
tempête , qui  diftîpa  une  partie  de  fa 
flotte  , & en  fit  périr  quelques  navi- 
res , il  fut  jette  avec  le  refte  fur  la  cô- 
te de  Bréiil , entra  dans  un  Port , qu'il 
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appelle  Porto  feutre:  il  donna  enfuite 
à tout  le  Pays  le  nom  de  Sature  Croix , 

8c  en  prit  polTefiîon  au  nom  du  Roy 
de  Portugal , Ion  Maître.  Le  nom  de 
Bref! , ou , comme  on  diloir  alors , de 
Brafil,  eft  celui,  que  lui  donnoient  les 
naturels  du  Pays  ; & il  a prévalu  fur 
celui  de  Sainte  Croix.  Cabrai  reprit 
enfuite  fa  route  vers  les  Indes , arriva 
àCalicut  le  1 j de  Septembre  , de-li 
il  pallààCananor,  enfuite  â Cochim. 

Au  refte  rien  n’eft  plus  fabuleux 
que  le  bruit , qui  courut  alors  en  Ef- 
pagne,&  auquel  les  envieux  de  Chri- 
ftophe  Colomb  donnèrent  beaucoup 
de  vogue  •,  à fçavoir,  qu’une  caravelle, 

3ui  portoit  en  Angleterre  des  vins 
’Efpagne , après  avoir  été  long-tems 
contrariée  par  les  vents , fut  contrain- 
te de  courir  au  Sud  , puis  à l’Oueft , 

& fe  trouva  â la  fin  près  d'une  Kle , où 
l’équipage  alla  fe  repofer  des  fatigues 
de  la  Mer  : d'autres  difent  que  c’é- 
toit  la  côte  de  Fcrnambouc,  mais  tous 
conviennent  que  cctoitau  Brcfil.  On 
ajoùtoit  que  le  Pilote  Andaloux  , Bif 
cayen  ,ou  Portugais , car  on  varie  fur 
cela  ; étant  repailc  en  Europe , après 
avoir  perdu  prcfque  tout  fon  équipa- 
ge , étoit  mort  dans  Pille  de  Porto 
Santo  chez  Colomb , qui  y étoit  éta- 
bli , 8c  à qui  il  laifla  tous  fes  mé- 
moires , dont  celui-ci  avoit  profité 
pour  découvrir  le  Nouveau  Monde. 

Cette  affaire  fut  dans  la  fuite  exami- 
née au  Confeil  des  Indes , & l’impo- 
fturc  y fut  confondue.  D'ailleurs  Co- 
lomb , s'il  avoit  eu  ces  mémoires , au- 
roit  paffé  la  ligne  équinoxiale  , ce 
qu'il  ne  fit  jamais. 

Cette  même  année  Gafpard  de  Terre. 
Cortcrcal , Gentilhomme  Portugais , Ncu,e- 
aborda  à lifte  de  Terre-Neuve,  dans 
une  Baye , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  lu  Conception  , qu’elle  garde  enco- 
re aujourd'hui , il  vilica  enfuite  toute 
bij 


Digitized  by  Google 


Golphc 

4‘tta- 

ka. 


Ifle  de 
Juan  Je 
>W 


FASTES  CHRONOLOGIQUES. 


la  côte  orientale  de  cette  grande  Ifle. 
On  lui  attribue  encore  d'autres  dé- 
couvertes dans  le  Continent  voiiin  , 
où  les  anciennes  Canes  placent  une 
Terre  de  Cort  créai.  Ce  qui  cft  certain , 
c’elt  qu’accoutumé  à des  climats  plus 
doux  , Sc  l’efprit  rempli  de  l'idcc  des 
richeflès  de  l’Afrique  , & des  Indes, 
il  fe  dégoûta  bientôt  d'un  Pays , où  il 
ne  voyoic  que  des  rochers  affreux 
couverts  de  neiges , des  rivières , Sc 
une  mer  glacée,  & où  il  n'y  avoit  point 
d’autre  commerce  à faire  , que  celui 
d’un  Poillon , dont  on  ne  connoiflôic 
point  encore  le  prix,  Sc  quiétoit  même 
apparemment  inconnu  alors.  Il  reprit 
donc  la  route  de  Portugal , Sc  périt  en 
chemin.  Champlain  prétend  que  Cor- 
tereal  lit  deux  voyages  en  Terre  Neu- 
ve , Sc  périt  au  fécond  , fans  que  l’on 
fâche  ni  où  , ni  comment.  Il  ajoute 
que  Michel  deCortercal , fon  Frere, 
ayant  voulu  continuer  la  meme  en- 
treprife , eut  le  même  fort. 

1 501. 

Au  commencement  de  Janvier  de 
cette  année  Rodrigue  de  Baftidas,  Ef- 
pagnol , accompagne  de  Jean  de  la 
Cofa  , dont  j’ai  déjà  parlé , partit  de 
Cadix  pour  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes •,  Sc  après  avoir  pâlie  le  Gol- 
phe  de  Maracaïbo,  découvrit  plus  de 
cent  lieues  de  côtes  au-delà  du  Cap 
de  la  Vêla,  qui  avoitété  le  terme  des 
découvertes  d'Ojeda  ; entra  dans  le 
Golphc  d'Uraba , & potifla  julqu’à 
l'endroit , où  fut  depuis  bârie  la  Ville 
de  Carthagéne.  Il  n’eft  pas  bien  cer- 
tain qu’il  ait  donné  à la  Baye  de  Car- 
thagene  le  nom  , quelle  porte  au- 
jourd'hui , comme  quelques-uns  l’ont 
cru. 

Dans  le  même  tems  Dont  Juan  de 
Nova  partit  de  Lisbonne  pour  le  troi- 
fiéme  voyage  des  Indes , & chemin 
faifant  découvrir,  par  les  vingt  dégrés 


de  latinidc  Nord  , une  Ifle,  qu’il  nom- 
ma la  Conception.  Ayant  enluite  dou- 
blé le  Cap  de  Bonne  - Efperance  , il 
découvrit  une  autre  Ifle  , vers  les  fept 
ou  huit  dégrés  de  latitudc-Sud , & lui 
donna  fon  nom  , quelle  porte  encore 
aujourd’hui. 

1 501. 

Dom  Juan  de  Nova , revenant  des 
Indes  , découvrit  la  fameufe  Ifle  de 
Sainte  11  dette , à laquelle  il  donna  ce 
nom.  Quelques  Cartes  en  marquent 
une  féconde  du  même  nom  , fous  les 
mêmes  parallèles , Sc  beaucoup  plus 
à l’Orient , découverte,  dit-on  , de- 
puis peu  -,  mais  les  plus  habiles  Navi- 
gateurs la  croyent  fabuleufe. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  an- 
née , D.  Valco  de  Gama  , qui  avoit 
fait  le  premier  voyage  des  Indes  par 
Mer , partir  pour  le  quatrième.  Etant 
arrivé  à Cochiin,  il  y reçut  des  Am- 
bafladeurs  des  Chrétiens  de  Melia- 
por,  qui  lui  demandèrent  à être  reçus 
fous  la  protection  des  Rois  de  Portu- 
gal- 

Au  mois  d’Août  Chriftophe  Co- 
lomb découvrit  le  Cap  Sc  le  Golphe 
de  Honduras.  Le  douzième  de  Septem- 
bre il  reconnut  un  autre  Cap  , qu’il 
nomma  Gracias  a Dtos , Sc  le  fécond 
de  Novembre  un  Port , qu’il  appella 
Puerto  bello  : communément  appelle 
Porto  bdo.  Il  entra  enfuitc  dans  quel 
ues  autres  Porrs  de  la  même  cote  , 
ont  quelques-uns  ont  depuis  changé 
les  noms , qu’il  leur  avoir  impofés. 
M°î*. 

Le  fixiéme  de  Janvier  fuivant  il  en- 
tra dans  une  Rivière,  à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Bethletm , en  mé- 
moire de  l’entrée  des  Mages  à Beth- 
léem de  Juda.  De-là  il  paffa  dans  cel- 
le de  Ctr.ignu , qui  n’en  eft  qu'à  une 
lieue , Sc  où  il  trouva  des  mines  d’or. 
La  Province  de  Veragua  fut  dans  la 
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fuite  érigée  en  Duché  en  faveur  de 
Louys  Colomb , Petit-fils  deChrifto- 
phe  , & ce  Duché  eft  tombé  par 
les  Filles,  premièrement  dans  la  mai- 
fon  de  Bragancc,  Sc  en  dernier  Heu 
dans  celle  de  Liria-Barwich. 

La  meme  année  D.  Alphonfe  d'Al- 
buquerque , furnommé  le  Grand  ; D. 
François  d'Albuquerque,  fon  Frcre  ; 
& D.  Antoine  de  Saldana  partirent 
chacun  avec  une  Elcadre  pour  le  qua- 
trième voyage  des  Indes.  Dans  ce 
voyage  Diego  Fernandez  Pereyra  , 
qui  commandoir  un  des  Vailleaux  de 
l'Efcadre  de  Saldana  , découvrit  Fille 
de  Socotora.  Alphonfe  d’Albuquer- 
que  mouilla  lui -même  au  Cap  de 
Ùuardafu  , le  plus  oriental  de  l’Afri- 
que , & étant  arrivé  aux  Indes , il  bâ- 
tit dans  Fille  de  Cochim  une  Forte- 
reflè  , à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Sant-Yago. 

1504. 

Des  Pêcheurs  Bafques , Normands 
Sc  Bretons  faifoient  alors  Sc  depuis 
quelque  tems,  la  pêche  des  morues  fur 
le  grand  banc  de  Terre  Neuve , Sc  fur 
les  côtes  de  cette  Idc , du  Continent 
voifin  , & de  tout  le  Golphc  de  Saint 
Laurent.  On  ne  Içait  pas  au  j Lifte  en 
quel  tems  ils  commencèrent  à fré- 
quenter ces  Mers,  ni  quand  on  décou- 
vrit le  grand  Banc. 

* ;«5°S- 

Pedro  de  Anaya , Portugais , éranr 
dans  le  Royaume  deSofala,  eut  cet- 
te année  la  première  connoiitànce  de 
l’Empire  de  Afononiotapa  en  Afrique. 

Cette  même  année  une  Compa- 
gnie de  Marchands  de  Rouen  , arma 
[Uelqucs  vairtcaux  pour  aller  aux  In- 
ès Orientales , Sc  en  donna  le  com- 
mandement au  fieur  Binet  Paulmier 
de  Gonncville.  Ce  Capitaine  étant 
arrivé  au  Cap  de  Bonne  elperance  , 
Je  courant , Sc  les  tempêtes  de  cette 


a: 
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Mer  orageufe , le  poullêrcnc  fort  loin 
vers  le  Pôle  Auftral.  Il  y découvrit  un 
très-beau  Pays , dont  les  Habitans  le 
reçurent  avec  refpeéf  Sc  admiration. 
Selon  la  relation  de  ce  voyage , ces 
Peuples  font  doux  , fociables  , bien- 
faits. Gonncville  amena  en  France  le 
Fils  d’un  de  leurs  Rois,  auquel  il  avoir 
promis  de  le  remener  dans  vingt  Lu- 
nes. Mais  les  guerres  civiles  l’empê- 
chcrentde  tenir  fa  parole;  & pour  ne 
point  laitier  fans  apuy  un  jeune  hom- 
me, qui  lui  avoitéte  confié  de  fi  bonne 
grâce,  il  en  fit  fon  Gendre  Sc  fon  héri- 
tier. L'Auteur  du  voyage  dans  les  Ter- 
res Anftralcs  étoit  né  du  mariage  de  la 
fille  de  Gonncville  avec  cet  Etranger. 

1 506. 

En  cette  année  Jean  Denis  de  Hon- 
fleur  publia  une  Carte  des  côtes  de 
Fille  de  Terre  Neuve  Sc  des  envi- 
rons. 

La  même  année  D.  Laurent  d’Al- 
meyda , Fils  du  Viceroy  des  Indes , D. 
François  d’Almeyda  , ayant  eu  ordre 
d'aller  reconnoitre  les  Maldives , fit 
d’abord  la  découverte  de  Cep  Un.  On 
prétend  qu’il  découvrit  enfuite  les 
Maldives , &:  cela  eft  beaucoup  plus 
vraifemblable , que  ce  qu’on  ajoute , 
qu’il  découvrit  la  même  année  l’Ifle 
Maiagafcar , & lui  donna  le  nom  de 
S.  I Murent.  Car  il  paroîc  certain  que 
depuis  la  découverte  de  Ccylan  ce 
jeune  Seigneur  n’a  point  quitté  les 
Indes. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que 
Fille  de  Madagafcar  fut  découverte  en 
1505.  mais  ils  ne  difent  point  par  qui 
elle  le  fut.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft 
que  fur  la  fin  de  cette  année  1 5 06.  D. 
Triftanda  Cuna,  Portugais,  fur  le 
rapport , que  lui  fit  Rui  Pereyra , un 
de  i les  Capitaines  , qu'il  avoir  touché 
à Madagafcar , & qu’on  tronvoit  du 
poivre  dans  cette  lfle,  s’y  tranfporta.- 
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en  petfonnc.  Marc  Pol  de  Vcnife  a 
parlé  de  Madagafcar,  quclesChinois 
connoiflôienr  long  - rems  avant  les 
Européens.  On  allure  même  qu’ils  y 
ont  envoyé  des  Colonies.  Pluficurs 
croycnt  que  cette  Idc  eft  U Cerné  de 
Pline,  & la  Mamutbtas  dePtolomée. 
Lorfque  D.  Triftan  da  Cuna  paflài 
Madagafcar  , il  commandoit  la  cin- 
quième flotte , que  le  Roy  de  Portugal 
envoya  aux  Indes  : avant  que  de  dou- 
bler le  Cap  dé  Bonne  Efpcrance  , il 
découvrit  des  Iflcs  , qui  portent  en- 
core aujourd'hui  Ion  nom. 

La  même  année  Jean  Diaz  de  So- 
lis,&  Vincent  Yanez  Pinçon  péné- 
trèrent dans  le  fond  de  la  Baye  de 
Honduras  , & lui  donnèrent  le  nom 
de  U Nativité.  Ils  reconnurent  enfuite 
une  partie  de  [’Tucatan  , dont  Chri- 
ftopfic  Colomb  avoir  eu  quelque  con- 
noillancc  , lorlqu’il  découvrit  la  Baye 
de  Honduras  ; mais  ils  ne  firent  que 
le  ranger  à la  vue. 

. 1508. 

Dom  Diego  Lopcz  de  Siqueyra  dé- 
couvre l’Ifle  de  Sumatra  , qu’on  croit 
allez  communément  être  l’ancienne 
Trapobane.  De-là  il  pafla  à Aiataca. 
On  prétend  qu’il  découvrit  aullî  alors 
le  Cap  dcGuardahi  ; peut-être  en 
prit-il  une  connoillancc  plus  exaéle  , 
que  n’avoit  faitD.  Alphonfe  d’Albu- 
querque. 

La  même  année  on  vit  en  France 
un  Sauvage  du  Canada  , qu’un  Pilote 
de  Dieppe , nommé  Thomas  Aubert , 
y avoir  amené. 

1 S°9’  . 

Jean  Diaz  de  Solis,  & Vincent 
Yanez  Pinçon  , paflent  la  ligne  , co- 
toyent  la  Terre  du  Brcfil , 8c  mettent 
par  tout  des  marques  de  prife  de  pof- 
leflion  pour  la  Couronne  de  Caddie. 

La  même  année  Jean  de  Efquibcl 
fit  un  étabUflemenc  à la  Jamaïque  par 


ordre  & au  nom  de  l’Amiral  des  In- 
des, Dom  Diegue Colomb, Fils ainé 
& fucccfleur  de  Chridophc  Colomb. 

1510. 

Le  feiziéme  de  Février  de  cette 
année  le  grand  Albuqucrquc  fe  ten- 
dit maître  de  la  Ville  de  Goa.  Cette 
Ville  fut  reprife  par  les  Indiens  juf- 
qu  a deux  fois , & toujours  reconqui- 
le  par  les  Portugais  , qui  en  ont  fait 
la  Capitale  de  leur  Empire  dans  les 
Indes. 

La  même  année  Jean  Ponce  de 
Leon , Efpagnol , fit  la  conquête  de 
l’Ifle  de  Porrorico,  par  ordre  de  D. 
Dicgue  Colomb. 

La  même  année  Alphonfe  de  Oje- 
da  & Diego  de  Nicuefla  partirent  de 
l’ifle  Elpagnole  pour  aller  établir , ce- 
lui-ci la  Caftille  d'or , celui-là , la  nou- 
velle ylndaloufte , qui  leur  avoient  été 
concédées  à cette  condition  , 8c  dont 
ils  avoient  été  nommés  Gouverneurs. 
La  nouvelle  Andaloufic  devoir  com- 
mencer au  Cap  de  la  Vêla  ■,  la  Cadille 
d’or  devoir  le  terminer  au  Cap  de 
Gracias  à Dios.  Le  milieu  du  Golphe 
d’Uraba  devoir  taire  la  féparation  de 
l’une  & de  l’autre.  Ojeda  oâtit  la  mê- 
me année  la  Ville  de  S.  Scbajlien  de 
buerta  vijia  : Nicuefla  commença  un 
petit  érabliflèmentà  Nombre  de  Dios. 
Quelque  tems  après  le  Bachelier  En- 
cifo,  un  des  Capitaines  d’Ojeda , for* 
da  la  Ville  de  Sainte  Marte  IMncien- 
ne  fur  les  bords  du  Danon  , qui  fe  dé- 
charge dans  le  Golphe  d’Uraba.  Cet- 
te Ville  , qui  a été  la  première  du 
Continent  de  l’Amérique  honorée 
du  titre  de  Ville  Epifcopale  , n’a  fuh- 
fillé  que  neuf  ans , au  bout  defquels 
tous  les  Habitans , & le  fiége  Epifco- 
pal  ontététranfportés  à Panama.  Au 
relie  Ojeda  & Nicuefla  n’ayant  pas 
réulfi  dans  leur  cnrrcprife  , le  nom  de 
Caftille  d’or  eft  tombé  avec  celui-ci. 
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& c’eft  une  erreur  des  Géographes  de 
le  marquer  fur  les  Cartes.  Celui  de 
nouvelle  Andalousie  a été  tranfporté , 
du  moins  par  quelques  Géographes , 
vers  la  côte  de  Cumana. 

1 5 1 *• 

Diego  Velafquez  s’empare  de  l’Iflc 
de  Cuba  au  nom  de  l’Amiral  D.  Diego 
Colomb  , qui  lui  en  donna  le  Gou- 
vernement. 

Au  mois  d’Août  de  cette  même  an- 
née le  grand  Albuquerque  fe  rendit 
maître  de  Malaca,  Sc  y reçut  des  Am- 
balTadeurs  du  Roy  de  Siam , qui  ve- 
noient  le  complimenter  fur  cette  con- 
quête. 

Enfuitedece  liège  François  Serrano, 
& Diego  de  Abreu,  qui  y avoient  fer- 
vi  avec  diftinélion  , furent  envoyés  à 
la  découverte  des  Moluques.  Us  le  ré- 
parèrent , Abreu  prit  d’abord  terre  à 
î'ifle  de  Java , puis  découvrit  l’Iflc 
à'Amboine , laquelle  eft  environnée 
d’autres  petites  Ifles , qu’on  appelle 
les  Amboines.  Il  paflà  enl'uite  aux  Ifles 
de  Banda,  & n’alla  pas  plus  loin.  Ser- 
rano pénétra  julqu’a  Ternate.  On  di- 
vife  les  Moluques  en  grandes  & pe- 
tites. Celles-ci  lônt  les  Moluques 
proprement  dites  : les  principales 
(ont  Ternate  , Ttdor  ou  Tadura , Mo- 
ite , Machim  lk  Bacliian.  Les  grandes 
(ont  Gilolo,  ou  l’Iflc  du  Maure  ; les  Por- 
tugais la  nomment  aufli  Patocbine  : 
les  petites  Moluques , qui  en  font 
proche  lônt  marquées  dans  les  Car- 
tes fous  le  nom  d’ Archipel  du  Maure. 
Les  autres  grandes  Moluques  font 
Amboine  , Banda  , Timor  ; & Celcbis , 
ou  Macaçar , ainfi  nommée  des  deux 
Royaumes , qui  la  partagent. 

1511. 

Jean  Pon  ce  deLcon  , le  Conqué- 
rant de  Portoric , cherchant  une  fon- 
taine de  Jouvence,  qu’on  lui  avoit  dit 
être  dans  Mile  de  Bimini , une  des 


Lucayes , fe  trouva  par  hazard  à la 
vue  d’une  grande  Terre  ; il  y aborda, 
Sc  la  nomma  Floride , les  uns  difent 
parce  qu’on  éroic  dans  la  femaine  de 
Pâques  fleuries  , lelon  les  autres, 
parce  qu’il  en  trouva  les  campagnes 
émaillées  de  fleurs.  Il  découvrit  en- 
fuite  plulieurs  petites  Ifles , qu’il  ap- 
pella  les  Martyrs.  Elles  font  à l'cntree 
du  nouveau  Canal  de  Babama,  Sc  bor- 
dent la  partie  occidentale  du  Cap  de 
la  Floride.  Le  Canal  de  Bahama  efl  la 
décharge  du  Golphe  Mexique  dans  la 
Mer  du  Nord  , Sc  tire  fon  nom  d’une 
des  Ifles  Lucayes.  Il  n’y  a point  de 
Riviere,  dont  le  courant  (oit  aufli  fort 
que  celui  de  ce  Canal.  L’Ifle  de  Balla- 
nt a forme  deux  canaux.  O11  pafloit 
d’abord  par  celui , qui  efl  à l’Eft  , 6c 
c’eft  ce  qu’on  appelle  le  vieux  Canal  : 
le  courant  n’en  cft  pas  fi  fort,  mais  il 
eft  dangereux  par  les  écueils  , dont  il 
eftfeme.  C’eft  ce  qui  l’a  fait  abandon- 
ner. 

«5M- 

Le  vingt-cinquième  de  Septembre 
Vafco  Nugncz  de  Balboa,  qui  com- 
mandoità  Sainte  Marie  l’ Ancienne  de 
Darien  , découvrit  la  Mer  du  Sud.  Il 
en  prit  poflèflîon  le  19.  au  nom  de  la 
Caftillc  , y étant  entré  jufqu  a la  cein- 
ture, tenant  fon  bouclier  d’une  main, 
Sc  fon  épée  de  l’autre.  Le  même  jour 
il  donna  le  nom  de  S.  Michel , dont 
on  célébroit  la  Fête,àun  Golphe,  que 
fait  la  Mer  du  Sud  en  cet  endroit.  Il 
y découvrit  aufli  plufieurs  Ifles,  où 
l’on  pêchoit  des  perles , & il  les  nom- 
ma Ifles  des  perles.  Il  avoit  eu  quelque 
tems  auparavant  connoiflance  du  Pé- 
rou. En  retournant  à Sainte  Marie,  il 
reconnut  toutes  les  Terres,  qui  font 
entre  cette  Ville  Sc  la  Mer  du  Sud. 

1514. 

Un  Ambaflâdeur  de  David,  Em- 
pereur des  Abyffins,  amvcàLisbonne. 


Mer  du 
Su  J. 

Golphe 
de  S.  Mi- 
chel. 

Ifles  tic» 
Perles» 
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La  racine  année  Dom  Pedrarus,  Gouverneur  de  Cuba,  il  découvrit  en» 


iamtc  ou  Pedro  Arias  Davila , Gouverneur 
i>rovlncc  dc  Daricn , commen- 
goac'.  ça  des  établiflemens  dans  les  Provin- 
ces de  Sainrc  Marthe  Si  de  Carthage- 
ne , dont  il  découvrit  la  plus  grande 
partie. 

ijij. 

faoi.  Alonzo  Perez  de  la  Rua , Efpagnol, 
commence  la  découverte  du  Pérou. 

La  meme  année  Diego  de  Albitez, 
^LcCha-  Efpagnol  , découvrit  la  Rivière  du 
Chagre , qui  eft  navigable  allez  loin 
au-deflus  de  fon  embouchure , qui 
prend  fa  lource  allez  près  de  la  Mer 
du  Sud,  & qiu  traverfe  en  tournoyant 
la  plus  grande  partie  de  l'IJlbme  de 
P an jin  j. 

1 5 1 6. 

N,u  » Le  Licencie  Efpinofa  fonde  la  Ville 
Ville  tr.  de  N. tu  dans  la  Province  de  Vera- 
MÇ"  gua.  C’cft  la  première  Vilie  , que  les 
Mer  du  Efnavnols  ayent  eue  fur  la  Mer  du 
SuJ-  Sud. 

Rio  je-  Le  premier  jour  de  la  meme  année 
°*Rio"de  Jean  Diaz  de  Solis,  dont  j’ai  déjà 
U Pieu,  parlé,  entra  dans  une  Rivière  du  Bre- 
lîl  , 'qu’il  nommai»  Genero  ou  Puera. 
Riviere  de  Janvier.  Les  Portugais, 
qui  font  aujourd’hui  maîtres  de  touc 
ce  grand  Pays  , la  nomment  Rio  Ja- 
neiro. Diaz  découvrit  enfuite  une  au- 
tre Rivière  beaucoup  plus  grande, 
qu’il  appclla  de  Ion  nom  , Rio  de  So- 
fa , Si  qui  dans  la  fuite  fut  nommée 
Rio  de  la  Plat  a.  Etant  defeendu  à ter- 
re , il  fut  tué  par  les  Sauvages.  A pro- 
prement parler  Rio  de  ta  P lata  n’eft 
qu’une  longue  Baye , formée  par  le 
confluant  du  Parana  Si  de  l'Urutuar. 
Le  Parana  reçoit  deux-cens  lieues  plus 
haut  le  Paraguay. 

...  u '7*. 

voa-  Le  huitième  de  Février  François  Fer- 
cumpt-  nandezde  Cordouc  s’embarqua  J la 
thc-  Havane  par  ordre  de  Diego  V elafquez 


fuite  toute  la  côte  de  t'Yucaian , de- 
puis le  Cap  de  Cotoche , jufqu’à  Po- 
toneban.  Il  trouva  dans  cet  intervalle 
une  Bourgade  nommée  Rimpech  , où 
depuis  l’on  a bâti  la  Ville  de  Campe 
che . 

Au  mois  d’Août  de  cette  meme  an-  ta  bor- 
née Fernand  d’Andrada  , Portugais  , u^chi* 
arriva  à la  Chine.  C’cft  le  premier  c»- 
voyage  , que  les  Portugais  ayent  fait  'omb*. 
dans  ce  grand  Empire  , dont  la  par-  ta- 
rie la  plus  occidentale  Si  la  plus  lep- 
tentrionale  portoit  autrefois  le  nom 
de  Catay.  Cambalu , Capitale  du  Ca  - 
tay,cft  la  même  que  Pékin. 

1 518. 

François  Fernandez  de  Cordouc  Nourri  - 
étant  mort  à fon  retour  de  1 Yucatan  , lc  tlP1- 
Jean  de  Grijalva  fut  envoyé  par  Velaf-  ®°e’ 
quez  pour  continuer  fes  découvertes. 

Il  découvrit  d’abord  Fille  de  Comme!, 

Sc  la  nomma  Fille  de  Sainte  Croix-, 
puis  la  Riviere  de  Tabafco , â laquelle 
il  donna  fon  nom  -,  enfuite  l’Ifle , ou 
la  Caye  des  Sacrifices , ai  nlî  nommée , 
parce  qu’il  y trouva  des  hommes , qui 
venoient  d’y  être  facrifiés  aux  Idoles. 

Un  peu  plus  loin  il  découvrit  Fille 
d’U  lu  a , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  S.  Jean  , Sc  qu’on  appelle  encore 
l’Ifle  de  S.  Jean  d'Ulua.  Elle  eft  vis-d- 
vis  de  la  l'era  Crut. , dont  elle  forme 
le  Port.  Il  s’avança  enfuite  julqu’à  la 
Province  de  Panuco , Sc  donna  à tou- 
tes ces  nouvelles  découvertes  le  nom 
de  Nouvelle  Efpagne. 

La  même  année  D.  Pcdrarias  Da- 
vila  envoya  le  Licencié  Diego  de  Ef- 
pinofa  à Panama,  pour  y fonder  une 
Ville,  ou  plutôt  pour  y tranfportcr  les 
Habitans  Si  les  matériaux  de  Sain- 
te Marie  l’Ancienne  du  Darien.  La 
Villçdc  Panama  a depuis  changé  de 
place  , on  l’a  un  peu  reculée  à l’Oucft. 

Son  Evêque  prend  la  qualité  de  Pri- 
mat 
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mat  de  Terre-ferme,  quoique  fuf&a-  fameux  Détroit , qui  porte  fon  nom  , 
eant  de  Lima  , parce  aue  Sainte  Ma-  il  donna  le  nom  de  Cap  des  Internes  i 


gant  de  Lima  , parce  que  Sainte  Ma- 
rie l'Ancicnne,  dont  Panamaa  pris  la 
place , croit  le  premier  Evêché  du 
Continent  du  Nouveau  Monde  ; ce 


il  donna  le  nom  de  Cap  des  V'ttrgts  i 
la  première  terre  , quil  y découvrit , 
parce  qu’il  1a  reconnut  le  jour  de 
laintc  Ûrfule.  le  7.  de  Novembre  il 


qui  n’empêche  point  que  l’Archevê-  entra  dans  le  Detroit  : le  17.  il  lé 
que  de  San  Domingo  , dans  Lille  Ef-  trouva  dans  la  Mer  du  Sud  , quil 
pagnok  , dont  le  liege  eft  encore  plus  nomma  la  Mer  pacifique.  Le  nom  de 
ancien , neloit  reconnu  pour  le  Pri-  Terre  de  feu , qu’on  adonné  au  Pays , 
mat  de  toute  l’Amerique  Efpagnok.  qui  borne  ce  détroit  au  Sud,  paroit 
1519.  plus  moderne.  Il  vient , dit-on  , de  ce 

Le  dixiéme  de  Lévrier  de  cette  an-  que  des  Voyageurs  y ont  apperçu 
nce  Fernand  Cortex  partit  de  la  Ha-  quantité  de  feux.  C’éroit  peut  - être 
vane  pour  la  conquête  de  la  nouvelle  des  éclairs , car  tout  ce  Pays  eft  fujet  à 
Efpagrrc.  Il  alla  débarquer  endeçà  de  de  grands  tonnerres , à cauic  des  va- 
S.  Jean  d'Ulua , y fonda  dans  le  Con-  peurs  , que  le  foleil  y attire  des  deux 
tinentune  Ville,  qu’il  appelle  Pilla  Mers,  & fans  doute  auJlià  caufe  de 
Ricca  de  la  veraCruz,  parce  qu’il  y ar-  la  nature  du  terrein.  Il  paroît  par  les 
riva  k Vendredy  Saint.  C’eft  ce  qu'on  Mémoires  des  Hollandois  , qui  ont 
appelle  aujourd'hui  Y simienne  Per  a "voyagé  de  ce  côté-là  , que  ce  n’ell 
Cruz.  La  nouvelle  eft  trois  lieues  plus  qu’un  amas  difles , entre  iefquellcs  il 
à l’Eft , vis-à-vis  de  Lille  de  S.  Jean  y a partage pour  des  navires. 
d’Ulua.  Etant  arrivé  la  même  année  à La  même  année  Fernand  Cortex  M;,t, 


Mexico  , il  envoya  Diego  de  Ordas 
reconnoître  le  Volcan  de  Popocotapec, 
dans  la  Province  de  TU/cala. 

1510. 

Déow-  Ferdinand  de  Maghaillans  , plus 
c°nnu  fous  le  nom  de  Magellan , Ca- 
dc  mj-  pitainc  Portugais , qui  avoir  fervi  au 
*cly"rrc  dége  de  Malaca  lous  le  grand  Albu- 
dt  feu.  querque , & qui  s’étoit  depuis  donné 
au  Roy  d’Efpagne  pour  quelques  mé- 
conrentemcns  , qu’il  avort  reçus  de  la 
Cour  de  Portugal , propofa  au  Roy 
Catholique  la  conquête  des  Molu- 
ques , ôc  la  proportion  fut  acceptée. 
On  lui  donna  quelques  vailTeaux  avec 
lefquels  il  fit  voiles  le  dixiéme 
d’Août  r 5 1 9.  Au  mois  de  May  de. 
l’année  fuivante  il  découvrit  une  Ifle , 
u’il  appella  Lille  de  loi  Titlcrones , 
esChrens  marins,  l’I  fie  de  S.  Pierre , 
l’Ifle  des  Cocos  , qu’il  appella  les  IJles 
infortunées , parce  qu'il  les  trouva  de- 
lta tes  & incultes.  Arrivé  à l’entrée  du 


envoya  Gonzalo  de  Umbria  recon-  du 
noitre  la  côte  méridionnale  de  la  ,ue' 
Nouvelle  Efpagne  , & François  Piza- 
rroavec  Diego  de  Ordas,  pour  vili- 
ter  la  côte  feptcntrionnalc.  On  décou- 
vrit en  même  teins  des  mines  dans  ce 
Pays  , & [Motezuma , Empereur  du 
Mexique  , fe  reconnut  vaflal  du  Roy 
d’Efpagne , & lui  envoya  un  tribut. 

Le  Licencié  Luc  Valqucz  d’Ayllon 
entreprit  cette  même  année  de  conti- 
nuer la  découverte  de  la  Floride  : il 
découvrit  en  effet  le  Cap  de  Sainte  He- 
lene , & la  Province  de  Chieora.  Ce 
Cap  de  Sainte  Hclene  eft  à l’entrce 
d’une afTcz grande  Ri viere  , quia  été 
depuis  nommée  le  Jourdain. 

1511.. 

Decouverte  des  IJles  des  larrons  par  iflcjJM 
Magellan.  Il  les  appella  encore  F sir-  ctLu'!*'’ 
chipe!  de  S.  Lazare.  Ceft  ce  qu’on  ap-  Mju». 
pelle  aujourd’hui  les  IJles  Martanes. 
Magellan  reconnut  cnluite  Lifte  de 
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Cebu , puis  celle  de  Matin , où  il  lut  Dieppe , du  huitième  de  Juillet  ; oî 
tué.  Après  fa  mort  Gonzalo  Gomez  ilfuppofequc  Sa  Majcfié  croit  inftrui- 
de  Efpinofa  fut  reconnu  Chef  de  l’Ef-  te  dufuccès  de  cette  première  tenta- 
cadre.  Il  ne  garda  de  fes  navires,  que  tive.  11  fe  pourroit  pourtant  bien  fai- 
la  Trinité  Sc  l*  fichtre,  Sc  ayant  ren-  re  que  ce  fût  moins  une  tentative 
contréun  JoncChinois,  qui  alloiraux  pour  faire  des  découvertes , que  des 
Moluques  , il  en  reçut  un  Pilote  , qui  courfes  fur  les  Efpagnols  -,  car  on  fçaic 
le  conduifit  àTidor,  où  il  arriva  le  qu’il  en  a fait  plus  d'une, 
huitième  de  Novembre  : Oforio  dit  1524. 

que  ce  fut  fur  la  fin  d’Ocfobrc.  Dc-li  Vcrazani  repartit  l’année  fuivante  sko»4 

il  repalTa  en  Efpagne  par  les  Indes  pour  commencer  , ou  pour  continuer  TO>'at'. 
avec  la  yiclotre.  C’eft  le  premier  na-  les  découvertes.  Il  arriva  au  mois  de 
vire  , qui  ait  fait  le  tour  du  monde,  & Mars  à la  vue  des  Terres  de  la  Flori- 
il  fe  confcrvc  encore  A Seville.  de  : il  firenfuite  50  lieues  au  Sud,  & 

Mexico.  Cette  meme  année  Fernand  Cortcz  fe  trouva  parles  }4  dégrez  de  latitu- 
fe  rendit  maître  de  Mexico  , Sc  la  de-Nord.  Il  remonta  au  Nord  , ran- 
conqucrcdc  cette  Capitale  mit  fin  à gea  toute  la  côte  jufqu’à  une  Ifle,  que 
l’Empire  des  Mexiquains.  les  Bretons  avoient  découverte  , Sc 

1511.  * qu'il  dit  être  par  les  j o dégrez.  Si  c’é- 

Mrchoa-  Un  Soldat  de  l’Armée  de  Fernand  toit  llflc  de  Cap  Breton , aujourd’hui 
“isiara-  Cortcz , nommé  Parillas,  découvre  la  ITJle  Royale  , il  fe  trompoit  dans  fon 
gu.  Province  de  Mccboacan.  Cette  décou.  eftime  ; mais  il  fe  peut  bien  faire  qu’il 
verte  fut  fuivie  la  même  année  de  ait  abordé  à 1711c  de  Terre-neuve  , 
plufieurs  autres  dans  la  nouvelle  Ef-  où  les  Bretons  faifoient  la  pcche  de- 
pagne  , Sc  en  particulier  de  celle  du  puis  plufieurs  années. 

Nicaragua  : Gil  Gonzalez  Davila  y Au  mois  de  Novembre  de  cerce  Perafc 
étoit  entré  quelque  tems  auparavant  année  François  Pizarro  partit  de  Pa- 
par  la  Province  de  Daricn , Sc  avoit  nama  pour  achever  la  decouverte , Sc 
découvert  le  Canton  de  Nicoya.  tenter  la  conquête  du  Pérou, 

s.  Tho-  La  même  année  le  corps  de  S. Tho-  1 ç x ç - 

<né-  mas  Apôtre  fut  trouvé  a Mcliapor  , Troifiéme  voyage  de  Verazani. On 
Sc  tranfporté  à Goa  par  ordre  d’E-  n'a  point  Içu  quel  en  avoit  été  le  fuc- 
douard  de  Menefez,  ce  qui  n’empê-  cès,  parce  qu'il  y périt.  On  ignore  par 
cha  point  qu’on  ne  rebâtît  la  Ville  de  quel  accident.  Un  Hiftorien  moder- 
Meliapor  lous  le  nom  de  S.  Thomé.  ne  (a)s’eft  afltirément  trompé  en  di- 
151  j.  finir  que  Verazani  fut  pris  en  x 5 a 4- 

Prrmier  Jean  Verazani , Florentin  , qui  se-  près  des  Canaries  pat  les  Efpagnols, 

Jcvtra  r°it  mis  au  fervice  de  François  I.  Roy  ec  pendu  comme  Pirate.  Si  ce  mal- 
uai.  de  France , fit  en  cette  année  un  pre-  heur  lui  eft  arrivé  , ce  ne  peut  être 
micr  voyage  dans  l’Amérique  Sep-  qu’en  1 5 2 5.  au  retour  de  fon  troifié- 
tenrrionnaie.  Peu  d’Auteurs  ont  par-  me  voyage.  * •’ 

lé  de  cette  expédition,  dont  on  n’a  La  même  année  D.Gnrcias  de  Loy-  $ Wjt. 
eu  connoilfance  , que  par  une  lettre  fa,Efpagnol  , décousTit  l’Iflc  de  S.  uat» 
de  Verazani  même  au  Roy  , dattéc  de  Matthieu , à l’Oueft  de  celle  d’Anno- 

( a ) D.  Andtcs  Gonzalez  de  Barcia  , Enfayo  Cronologico  para  la  Hiftoria  de  la  Florida. 
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bon.  On  y trouva  , dit-on , fur  un  ar- 
bre , une  infeription  , qui  nortoitque 
87.  ans  auparavant  des  Portugais  y 
avoienc  aborde. 

Antoine  de  Britto,  & Gardas  Hen- 
riquez  , Portugais  , qui  comman- 
doient  aux  Moluques  , envoyèrent 
cette  année  à la  découverte  de  l’ifle 
Celebes , ou  Macaçar.  Ceux  qui  furent 
chargés  de  cette  commiflion,  voulant, 
après  l’avoir  exécutée  , regagner  les 
Moluques  , furent  jettés  au  large  par 
les  venrs , & fe  trouvèrent  à la  vùë  de 
plufieurs  Illes  , où  ils  ne  purent  pren- 
dre terre  , Üc  les  nommèrent  les  I jks 
de  Mej. 

Diego  de  Almagro  partit  aulïi  la 
meme  année  de  Panama , pour  aller 
joindre  Pizarro , Ton  Ailbcie  à la  con- 
quête du  Pérou. 

1 5 iCT- 

Scbaftien  Gabot  ou  Gabato  .Véni- 
tien , qui  avoit  quitté  le  fcrvicc  du 
Roy  d’Angleterre , ôcs’étoit  donné  au 
Roy  Catholique , entra  cette  année 
dans  Rio  de  Solis  , qu’il  nomma  Rio  de 
la  PUu  i remonta  le  Parana , & me- 
me le  Paraguay.  Ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Rivière  d’argent  à ce  grand 
Fleuve,  c’cft  que  fur  les  bords  du  Pa- 
raguay il  trouva  beaucoup  d’argent 
entre  les  mains  de  quelques  Sauva- 
es  ; il  crut  que  cer  argent  fe  droit  du 
ays  même  , mais  ces  Sauvages  l’a- 
voient  enlevé  à des  Portugais  du 
Brefil , qui  revenoient  de  la  Province 
de  loi  Cbarcas  , frontière  du  Pérou. 
J’ai  déjà  obfervé , que  dans  la  rigueur 
on  n’appelle  Rio  de  la  Plata  , que  la 
Baye , où  le  Parana , déjà  joint  au  Pa- 
raguay , reçoit  encore  la  grande  Ri- 
vière d'Uruguay. 

Martin  Yniguez  de  Corquizano, 
Efpagnol , découvrit  la  meme  année 
l’ifle  Mindanao.  D’autres  Efpagnols , 
qui  en  1 j 1 x alloient  aux  Moluques , 


y avoient  déjà  pris  terre  , mais  ils 
n’en  avoient  donné  aucune  notice. 

1J17. 

François  de  Montcjo  , Efpagnol , 
nommé  Gouverneur  de  l'Tucatan , 
partit  cette  année  pour  en  faire  la 
conquête  , 8c  y établir  une  Colonie. 
Tout  cela  fut  exécuté  avant  la  fin  de 
l’année  fui  van  te. 

Ce  fut  cette  même  année , ou  peu 
de  tems  auparavant , que  Jean  Bcr- 
mudez  , Efpagnol,  découvrit  une  pe- 
tite Ifle  , à laquelle  il  donna  fon  nom. 
On  l’appelle  communément  la  Ver- 
mude  , quoiqu’on  écrive  quelquefois 
Bermude. 

La  même  année  Pizarro  , après 
avoir  découvert  environ  100.  lieues 
de  la  côte  du  Pérou , jufqu’au  Port  de 
Santa , au-delà  du  diftriéi  de  Quito , 
retourna  à Panama. 

Bantam , dans  l’Iflc  de  ]ava  cft  con- 
quife  par  D.  Pedro  Mafcarcnas.  Cette 
Ville  lut  peu  de  tems  après  rendue  à 
fon  Roy , à condition  de  payer  tribut 
à la  Couronne  de  Portugal. 

Vers  le  même  tems  Edouard  Conil, 
Portugais,  découvrit  les  Mes  8c  le  Dé- 
troit île  la  Sonde.  Ce  Capitaine  étoit 
fous  les  ordres  de  François  Sa , lequel 
s’étoit  embarqué  pour  faire  cette  dé- 
couverte : mais  dont  le  vaiflèau  fut 
écarté  par  la  tempête. 

1 5 18. 

Expédition  de  Pamphile  de  Nar- 
vaés , Efpagnol,  dans  la  Floride.  Le  5 . 
de  Juin  il  découvrit  le  Pays  des  Afa- 
latbes. 

La  même  année  André  da  Vidane- 
ta , Efpagnol , découvrit  la  Nouvelle 
Guinée  y entre  l’Afie  8c  l’Amérique. 
On  ne  fçait  pas  encore  bien  certaine- 
ment fi  ce  Pays  cft  un  Continent  ou 
une  Me.  Toutefois  quelques  Auteurs 
ont  avancé  qu’on  en  avoit  depuis  peu 
fait  le  tour  par  Mer.  Jean  de  Lact 
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prétend  que  ce  fut  en  1517  que  la 
Nouvelle  Guinée  fuc  découverte  par 
Alvarc  de  Saavcdra , qui  y fut  jetté 

Îiar  la  tempête  , en  revenant  des  Mo- 
uques  , ou  Cortez  l’avoit  envoyé. 
1519. 

Découvertes  d’Ambroife  Alfingcr , 
Allemand , dans  la  Province  de  l'e- 
neajtela  , qui  avoit  été  concédée  par 
l’Empereur  Charle-  Quint  aux  Vcl- 
fers , riches  Négocians  d'Ausbourg- 

• ‘5Î0- 

François  Pizarro  s'embarque  a 
Nombre  de  Dios , pour  continuer  la 
conquête  du  Pérou. 

La  même  année  D.  Nuno  de  Guz- 
man fit  pluficurs  découvertes  dans  la 
Nouvelle  Efpagne  ducôté  de  la  Mer 
du  Sud.  Chriftophc  de  Onate , un  de 
fes  Capitaines , fonda  par  fon  ordre 
la  Ville  de  Guadalaxara  dans  la  Nou- 
velle G Mue , qui  éroit  une  de  ces  nou- 
velles découvertes,  & qui  porte  qucl- 
ucfois  les  noms  de  Guadalaxara  Sc 
c Xaltfco , fa  principale  Province. 
Guzman  croit  natif  de  Guadalaxara 
en  Cadille.  Il  fit  dans  le  même  tems 
la  découverte  de  la  Province  de  C«- 
luaean. 

Vers  le  meme  tems  Diego  de  Or- 
das  , Efpagnol , découvrit  la  Provin- 
ce de  Chiappa , dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne. • 

ij  ji. 

Le  même  Diego  de  Ordas  entra 
peu  de  tems  après  dans  l’Orenoque , Sc 
fie  quelques  découvertes  en  remon- 
tant ce  Fleuve.  Elles  furent  continuées 
les  années  fuivanres  par  d’autres  Ca- 
pitaines Efpagnols. 

Cette  même  année  Dom  Nuno  de 
Guzman  découvrit  la  Province  de  Ci- 
naloa , dans  la  nouvelle  Galice. 

Vers  le  même  tems,  Dom  Pedro  de 
Hcrcdia , Efpagnol  , bâtit  la  Ville  de 
Carthagene.  Il  lui  donna  ce  nom  àcau- 


NOLOGIQUES. 

(e  de  la  reilemblance  de  fa  lituarion 
avec  celle  de  Carthagenc  d’Efpagnc. 
Ce  lieu  fc  nommoit  auparavant  Ca- 
le mon.  Ojcda  & Nicueüa  s’y  étoient 
battus  avec  les  Indiens  du  Pays. 

François  Pizarro  fait  mourir  Ata- 
hualpa , Roy  du  Pérou  , & met  fin  à 
l’Empire  des  Incas  - 
*ÎJ4; 

L’année  fulvanrc  il  entra  dans  la 
Province  de  Cuzco  6c  la  fournit. 

La  même  année  Fernand  Cortez  fit 
découvrir  toute  la  côte  de  la  Mer  du 
Sud  , où  cftfirué  le  Port  d’ Acapulco. 

Ce  fut  aulli  ccrte  même  année  que 
Philippe  de  Chabot,  Amiral  de  Fran- 
ce , ayant  engagé  le  Roy  François  I.  à 
reprendre  le  dcficin  des  découvertes, 
commençées  par  Verazani , en  donna 
la  commiiEon  à Jacques  Cartier , Ma- 
loin , habile  Pilote.  Carrier  s'embar- 
qua à S.  Malo  le  vingtième  d’Avril , 
6c  le  dixiéme  de  May  il  arriva  au  Cap 
de  Bonne  Vifie  dans  l’Ule  de  Terre- 
Neuve  , par  les  48.  dégrés  de  latitude 
Nord.  Puis  ayant  fait  cinq  lieues  au 
Sud  Sud-Eft , il  entra  dans  un  autre 
Port , qu’il  nomma  Sainte  Catherine. 
De  là  il  vogua  au  Sud , traverfa  le 
Golphe , & entra  dans  une  grande 
Baye,  où  H foufirir  beaucoup  du 
chaud  , & qu'il  nomma  Baye  descha- 
leurs.  Quelques  Mémoires  dilcnr  que 
des  Efpagnols  y étoient  allés  avant 
lui , Sc  il  cil  certain  qu'on  l’a  quelque- 
fois appellé  la  Baye  des  Efpagnols.  Il 
côtoya  enfuitc  une  bonne  partie  du 
Golphe  , prit  polie  (lion  de  tous  les 
Pays,  qu’il  avoir  reconnus , & retour- 
na en  France. 

* S J S - 

François  Pizarro  fonde  la  Ville  de 
Lima  le  jour  de  l’Epiphanie  , & la 
nomme  la  Ville  des  Roix.  C’eft  le 
nom , qu’elle  porte  encore  dans  les 
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ittes  publics  : lama  eft  le  nom  de  la 
vallée  , où  elle  eft  ficuce. 

Buenos  Pedro  de  Mendoça  , Efpagnol  , 
bâtie  la  Ville  de  liuenos  Ayres  lùr  la 
rive  occidentale  de  la  Plan.  On  la 
nomme  aufli  la  Ville  de  la  Trinité. 
Elle  a été  deux  fois  abandonnée  i 8c 
ce  n’eft  qu’en  1 581.  qu'on  l'a  rebâtie 
comme  elle  eft  prefentement. 

eaüfor-  La  meme  annee  Cortez  s’étant  mis 

■*-  lui-même  en  mer  , découvrit  la  Cali- 
fornie , â laquelle  il  donna  le  nom  de 
S.  Philippe.  O11  a cru  jufqu’au  com- 
mencement de  ce  flécle  que  c’étoit 
une  Ifle. 

r.n.i.  Le  dix-neuviéme  de  May  de  cette 
même  année  Jacques  Cartier  parcit 
de  S.  Malo  pour  continuer  les  décou- 
vertes. Le  dixiéme  d’Août  étant  entré 
dans  le  Golphe , qu’il  avoit  parcouru 
l’année  précédente , il  lui  donna  le 
nom  de  S.  Laurent  , en  mémoire  du 
S.  Martyr  , dont  on  célébré  la  fête  en 
ce  jour.  Ce  nom  s’eft  depuis  étendu 
au  Fleuve,  qui  fe  décharge  dans  ce 
Golphe.  Celui  de  Canada  , qu’il  por- 
toit , eft  celui  que  donnoient  les  Sau- 
vages à tout  ce  Pays. 

Le  quinziéme  il  découvrit  à l’en- 
trée du  Fleuve  une  Ifle  fort  longue , 
que  les  Sauvages  nommoient  A ’atif- 
corec  , 8c  il  lui  donna  le  nom  de  l'Af- 
fomption.  Elle  porte  plus  communé- 
ment celui  d’Anticofty  , qui  vient , à 
ce  qu’on  croit,  des  Anglois.  Cartier 
remonta  enfuite  le  Fleuve  ; 8c  le  pre- 
mier de  Septembre  .après y avoir  vo- 
gué 90.  lieues,  il  fe  trouva  à l’embou- 
chure du  Saguenay , grande  Riviere, 
qui  vient  du  Nord.  Il  navigua  encore 
90.  autres  lieues  fur  le  Fleuve  , 8c  ar- 
riva à Hochelaga  , grande  Bourgade 
de  Sauvages , bâtie  dans  une  Ifle , au 
pied  d’une  Montagne  , qu’il  nomma 
Mont-royal.  On  l’appelle  aujourd’hui 
Montreal , 8c  ce  nom  s’eft  étendu  à 


toute  l’ille.  On  ne  connoît  point  de 
Fleuve , qui  conlèrve  aufli  long-tenu 
une  fl  grande  largeur  , ni  qui  foit  aufli 
long-tems  naviguable  pour  les  plus 
grands  vaiflèaux  , que  celni-cy.  Les 
naviresde  6a.  canons  le  peuvent  re- 
monter jufqu'i  Québec,  qui  eft  à flxr 
vingt  lieues  de  la  Mer  , 8c  de  gran- 
des barques  peuvent  aller  encore  6a. 
lieues  au-delà , jufqu’à  l’Ifle  de  Mont- 
réal. 

rS  î^*-i  SJ7- 

Diego  de  Almagro  , un  des  Con-  CU  i! 

uerans  du  Pérou  , fait  la  découverte 

u Chili. 

Scbaftien  Bclalcaçir  , Efpagnol , Nourcls. 
découvre  la  Province  de  Popayan , lcCrra». 
qui  fait  partie  de  la  Nouvelle  Grena-  lic‘ 
de,  communément  appcllce  Nuevo 
Reyno.  Il  découvrit  en  même  tems  la 
fource  de  la  grande  Rivière  de  la 
Magdeleine , dont  tout  le  cours  fut  re- 
connu quelque  tems  après  par  D.  Fer- 
dinand de  Lugo  , Amiral  des  Cana- 
ries. Cette  découverte , 8c  celle , que 
le  même  Amiral  fit  du  refte  de  la 
Nouvelle  Grenade , ne  furent  ache- 
vées que  l’année  fuivantc  1537.  Ni- 
colas Ferderman  ,.ou  Uredeman , Al- 
lemand , y étoit  entré  l’année  précé- 
dente par  le  Coriane , qui  eft  un  Can- 
ton de  la  Province  de  Venezuela. 

Jean  de  Ayola , Efpagnol , conti-  nj,»* 
nuëlcs  découvertes  fur  le  Paraguay  , ?UJ>  ' 

8c  dans  les  Provinces  des  environs  de 
ce  Fleuve. 

Le  P.  Marc  de  Niza,  Franciftain  • citou,. 
Efpagnol , étant  parti  cette  année  de 
S.  Michel  de  Culuacan , dans  la  Nou- 
velle Galice  , découvrit  le  Royaume 
de  Cibolu.  On  ne  fit  pas  grand  fond 
fur  les  Mémoires  de  ce  Religieux  , 
mais  ils  donnèrent  occafion  à üe  nou- 
velles découvertes. 

Le  douzième  de  May  de  cette  me-  Fiw&w- 
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me  année  Ferdinand  de  Soco  fit  voiles 
de  la  Havane  pour  achever  de  décou- 
vrir , 8c  pour  conquérir  la  Floride.  Il 
s'acquitta  fort  bien  du  premier  de  ces 
deux  projets  ; mais  après  trois  ans  de 
cour  (es,  il  mourut  fans  avoir  conquis 
un  pouce  de  terre. 

La  même  année  Fernand  Cortez 
partant  pour  l’Efpagne,  envoya  Fran- 
çois deTello  achever  le  découverte 
de  la  Californie,  dont  ce  Capitaine 
Efpagnol  rangea  prefque  route  la  cô- 
te occidentale.  Il  ht  enfuitc  plulîcurs 
autres  découvertes  en  ces  quartiers- 
là. 

1548. 

Gonzales  Pizarro,  Gouverneur  de 
la  Province  de  Quito,  la  plus  Scptcn- 
trionnale  du  Pérou  » découvre  le 
Pays  de  lot  Q«/.ve/,dans  l’intérieur  de 
cette  Province , puis  celui , qu'on  ap- 
pelloir  U Canette. 

A la  fuite  de  cette  expédition  Fran- 
çois Orellana,  Lieutenant  de  Pizarro, 
ayant  été  envoyé  pour  chercher  des 
vivres , découvrit  un  grand  Fleuve  , 
qu'il  defeendit  jufqu’à  la  Mer , fans 
s'embarrafTer  de  fon  Commandant, 
il  donna  fon  nom  à ce  Fleuve , connu 
depuis  fous  les  noms  des  Amazones 
8c  de  Maragnon. 

La  même  année  François  Vafqticz 
Cornero  , ou  Corncdo  , Efpagnol , 
envoyé  par  Dom  Antoine  de  Mendo- 
za , Viceroy  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
pour  continuer  la  découverte  de  la 
Californie  , découvrit  les  Royaumes 
de  Cibola  8c  de  Qnivira. 

>54'- 

Pedro  de  Valdivia  continue  la  dé- 
couverte du  Chili , 8c  y fait  pluhcurs 
établifièmens. 

Cette  même  année  Jean  - François 
de  la  Roque  , Seigneur  de  Roberval , 
Gentilhomme  Picard , fit  un  établif- 
fement  dans  l’Ifle  de  Cap  Breton,  au- 


jourd’hui l'/Jle  Royale , & envoya  un 
nommé  Alphonfc  , reconnoîrre  le 
Nord  du  Canada  , au-delTus  de  La- 
brador : maison  n’a  point  fçû  le  détail 
de  ce  voyage. 

Antoine  de  Faria  y Soufa , Portu- 
gais, découvrit  dans  le  même  tems  les 
Royaumes  de  Camboye  8c  de  Cham- 
pea  , 1111e  de  Poulccondor  , celles  de 
Lequiot  , 8c  tT f/aynan,  avec  quelques 
autres  plus  petites,  qu’on  appelle 
Puertat  de  Ltampo. 

Enfin  ce  fut  cette  même  année,  que 
Ruy  Lopcz  de  Vilialobos , Efpagnol , 
fit  la  découverte  des  Ifles  de  Lufon  , 
que  Magellan  avoir  commencé  de 
découvrir.  Il  donna  à tout  cet  Archi- 
pel le  nom  de  Phittppines,cn  l'honneur 
du  Prince  d’Efpagne  , qui  fut  depuis 
Philippes  II. 

1 541, 

Le  fixiéme  de  May  de  cette  année 
S.  François  Xavier  arriva  à Goa,  8c 
dans  le  même  tems  on  découvrit  le 
Japon , dont  il  devoit  être  le  premier 
Apôtre.  Cette  découverte  fut  faite 
dans  la  même  année  par  deux  en- 
droits differens.  Fernand  Mendès 
Pinto  , Diego  Zeimotto  , 8c  Chrifto- 
phe  Borello , d'une  part  5 Antoine 
Mota  , François  Zimotro  , 8c  Antoi- 
ne Pexota  de  l’autre,  tous  Portugais , 
arrivèrent  à l’infçû  les  uns  des  autres  -, 
les  premiers,  venant  de  Macao,  à l’Ifie 
de  Tanuxima,  d'où  Pinto  pénétra  jul- 
ques  dans  le  Royaume  de  Bungo.  Les 
féconds  étant  partis  de  l’Ifle  Macaçar, 
furent  jettes  par  la  tempête  dans  le 
Port  de  Cangoxtma , au  Royaume  de 
Saxuma.  Aucun  d’eux  n’a  marqué  ni 
le  jour , ni  le  mois  de  leur  avanturc. 
Mais  par  le  récit  de  Pinto  on  voit 
qu'il  arriva  au  Japon  au  mois  de  May. 
Ces  Ifles  font  les  mêmes,  dont  parle 
Marc  Pol  de  Veniié  fous  le  nom  de 
Zipangri. 
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EtablilTcment  Sc  nouvelles  décou-  couvre  plufieurs  Provinces  à l’Ouelt 

de  Rio  de  la  Plaça  de  du  Paraguay  Sc 


V T u CTI - 
nuo. 


Floride. 

Micifli- 

P»- 


Potofi, 


Fhilippi- 

ne*.- 


vertes  dans  le  nouveau  Royaume  de 
Grenade  par  Fernand  Ferez  de  Que- 
fada. 

La  même  année  Alvare  Nugnez 
Cabeça  de  Vaca  rétablit  pour  la  fé- 
condé fois  la  Ville  de  Buenos  Ayres  ; 
remonta  le  Par. nu  &’  le  Paraguay , Sc 
fit  quelques  établilTemcns  dans  ces 
Provinces. 

Dans  le  même  tems  Jean  Ruys 
Cabrillo  , Portugais , qui  étoic  au  fer- 
vice  de  Charle-Quint,  fat  plufieurs  dé- 
couvertes fur  les  côtes  de  la  Califor- 
nie. Il  arriva  jufqu’à  un  Cap  , qui  cil 
par  les  44  degrés  de  latitude  Nord , 
& qu’il  nomma  Mendoeino , en  l’hon- 
neur de  D.  Antoine  de  Mendoça,  Vi- 
ceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Nos 
Cartes  Françoifes  l’appellent  Cap 
Mendoct. 

Découverte  du  T ucuman  , par  Die- 
go de  Rojas  > Efpagnol. 

«S41- 

Louys  de  Mofcofo  de  Alvarado , 
qui  avoir  fuccedé  à Ferdinand  de  So- 
to,  mort  à l’embouchure  de  la  Rivière 
rouge  dans  le  Aficijfipi , Sc  dont  le 
corps  fut  jetté  dans  ce  Fleuve , le  def- 
ccnd  jufqu’i  la  Mer.  Garcilallô  de  la 
Vcga  .dans  fon  Hiftoire  de  la  con- 
quc.e  de  la  Floride  , donne  à ce  Fleu- 
ve le  nom  de  Cucagua  , Sc  les  Efpa- 
gnols  de  la  Floride  le  nomment  en- 
core aujourd’hui  la  Paliffade. 

1 5 ♦ S ■ 

Découverte  des  mines  du  Potofi  au 
mois  d’Avril  de  cette  année,  par  Vil- 
laroël , Efpagnol , qui  commença  dès 
la  même  année  à y faire  travailler. 

1546. 

Michel  Lopcz  de  Lagafpi  , Bifi- 
cayen , commença  cette  annee  à faire 
des  écablirtemens  dans  les  Philippines. 

1548. 

Nuflo  de  Chavez , Efpagnol , dé- 


fonde l’ancienne  Ville  de  Santa  Crue, 
de  la  Sierra , elle  a été  depuis  placée 
plus  au  Nord,  Sc  efl  devenue  la  Capi- 
tale d'un  des  quatre  Gouverncmens 
particuliers,  qui  partagent  le  Para- 
guay. Les  trois  autres  font  le  Tucu- 
tnan  au  Midi , PAffbmption  du  Para- 
guay 1 l’Orient , Sc  Rio  de  la  Plat  a au 
Midi  de  ce  dernier. 

1549. 

Ce  fut  en  cette  année , que  Ion 
commença  des  écabliflèmcns  dans  le 
Tucuman , Sc  dans  les  Provinces  voi- 
fincs. 

MJi- 

Jean  de  Villagas , Efpagnol , Gou- 
verneur de  la  Province  de  Venezue- 
la pour  les  Velfers , découvre  tout  le 
Pays , où  fut  depuis  bâtie  U Nouvelle 
Segorie. 

Mî.î- 

Première  tentative  pour  rvouverun 
pallage  à la  Chine  par  le  Nord  , par 
le  Chevalier  Hugh  Villougby,  An- 
glois.  Ce  Chevalier  fut  obligé  par  le  lougby. 
mauvais  tems  d’entrer  dans  un  Port  de 
la  Lapponic , nommé  Arx.ena  , où  il 
mourut  de  froid  avec  tout  fon  équipa- 
ge. On  a fçu  par  fes  Journaux  que  s'é- 
tant élevé  julqu'au  7 1 dégrés  de  latitu- 
de Nord , il  avoit  vù  une  Terre  , qui 
fc  trouve  marquée  lous  fon  nom  dans 
quelques  Cartes  : quelques  - uns  la 
nomment  Terre  de  XVrltops  ; mais  on 
l’a  depuis  inutilement  cherchée  i 
l’endroit,  où  elle  devoir  être  fuivanr 
l’indication  : c’étoit  à l’Oueft  de  la 
Nouvelle  Zcmble,  qui  n ctoit  pas  en- 
core connue. 

1 5 54- 

François  de  Ybarra , Efpagnol , dé- 
couvre les  Mmes  de  Sainte  Barbe  , de 
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Nouvelle  Bifcaye.  Il  fit  enfuite  plu-  ’^'urd- 


t 


Digitized  by  Google 


xxiv  FASTES  CHRONOLOGIQUES. 

k Bif-  ficurs  ctabliffcmens  dans  les  Provin-  quelles  il  donna  les  noms  de  plufieurt 
ces  de  Tapta  Sc  de  Ctnaloa  , qui  ap-  Rivières  de  France. Enfin  arrivé  a une 
particnnent , auilï-bien  que  la  Nou-  derniere  , qu’il  appella  Port  Royal,  il 
velle  Bifcaye  , à la  Nouvelle  Galice.  y bârit  un  Fort , qu'il  nomma  Charles- 

1555.  fort.  C’efl  affez  près  de  là  qu’eft  au- 
Ftinçuii  Nicolas  Durand  de  Villegagnon  , jourd’hui  la  Ville  de  Charles  Tovvn 
auBiciii.  François,  Chevalier  de  Malte  , par-  dans  la  Caroline. 

tit  le  14  de  May  de  cette  année  du  1564. 

Havre  de  Grâce  , pour  aller  faire  un  Renc  de  Laudonnierc  , François , 
établillement  au  Brclîl , & le  1 o de  arriva  dans  la  Floride  Françoife  , qui 
Novembre  il  arriva  à Rio  Jancyro  , avoir  etc  abandonnée  l'année  précé- 
que  les  Naturels  du  Pays  nommoient  dente  par  lcsgcns,quc  Ribaud  y avoit 
Ùanabara.  Il  y établit  une  Colonie  laides.  Le  19.  de  Juin  il  entra  dans  la 
Françoife,  toute  compofée  de  Huguc-  Riviere  de  May , où  il  bâtit  une  For- 
nots  , mais  qui  ne  fc  confcrva  pas  tcrclTe  , qu’if  nomma  la  Caroline. 
lontcms  , après  que  lui-meme  l'eut  1565. 

abandonnée  , 8c  fut  rentré  dans  le  Michel  Lopez  de  Lagafpi , bâtit 
fein  de  l’Eglife  Romaine.  dans  l’Ifle  de  Cebit  , la  première  des 

1556.  Philippines  découverte  par  Magel- 
is-jci.  Etienne  Barrou",  Anglois,  cher-  lan,  une  Ville  du  même  nom. 

Nouvel  c^ant  un  padage  a la  Chine  par  le  1 5 67. 

i.-'/cm-  Nord,  découvre  le  Detroit  tic  Hat/-  Le  10.  Janvier  1 567.  Alvaro  de 
b!t-  gatt,  entre  la  partie  meridionnalc  de  Mendagna  , coufin  du  Licencié  Caftro, 
U Nouvelle  Zcmble  , & le  Pays  des  Gouverneur  du  Pérou  , partit  du  Cal- 
Samojcdcs.  Il  s’imagina  qu’un  Gol-  lao,  ayant  pour  premier  Pilote  Hcr- 
phe , qui  cil  à l’Ellde  ce  Detroit,  étoit  nand  de  Gallego.  Après  avoir  couru 
une  Mer  libre  , & crut  avoir  trouvé  1800.  lieues  à l’Ouell , il  découvrit 
lepalTagc,  qu’il  cherchoit  ; mais  le  par  les  7.  degrés  jo.  minutes  de  lati- 
peu  de  fuccès  des  tentatives  fuivantes,  tude  méridionale  une  très-grande  H- 
a fait  voir  qu’il  (c  trompoit,  le , il  y mouilla  dans  un  Port  qu’il 

1 561.  nomma  Santa  Ifabella  de  la  Eftrella.  11 

rioiije  Jean  de  Ribaud,  François , part  de  y fejourna  longtems  , fie  envoya  re- 
frinjoi.  jyjgppç  avcc  une  conimiilion  de  l’A-  connoîtrc  pluueurs  Ilîcs  voifmcs  de 
mirai  de  Coligni , pour  aller  faire  un  differentes  grandeurs.  Il  en  vit  une 
établifferaent  en  Floride.  Il  mouilla  entre  autres  , qui  lui  parut  fort  gran- 
d abord  à un  Cap  , qu’il  nomma  Cap  de,  fie  dont  il  ne  reconnut  que  la  Cô- 
François  ,vcrs  les  50.  degrés  deleva-  te  du  Nord.  Il  nomma  celle  qu’il 
tion  de  Pôle.  C’étoit  le  même  en-  aborda  la  première  , Clfie  de  Sainte 
droit , où  Vcrazani  avoit  pris  terre  i E/i/abetb  , cllimant  qu’elle  pouvoic 
Gan  fécond  voyage.  Le  premier  jour  avoir  95.  lieues  de  longueur  , & ap- 
dc  May  il  entra  dans  une  Riviere  , pclla  l’autre  lifte  de  Cuadalcanar.  Il 
qu’il  nomma  U Riviere  de  May , 8c  il  donna  des  noms  à plufieurs  autresdes 
y arbora  les  armes  de  France.  Il  vilïra  I/les  voifines,  8c  toutes  ces  Iflcs  enfem- 
enfuite  la  Côte  l’efpace  de  60.  licuës , blc  furent  nommées  les  ffles  de  Sale - 
remontant  toujours  au  Nord  , 8c  dé-  mon. 

couvrit  plufieurs  autres  Ri  vie  tes,  aul-  On.peut  voir  là-deffus  l’Hiftoircdu 
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Marquis  de  Cancce  Viceroy  du  Pc-  le  nom  tC Angleterre  Occidentale.  Il  pre- 


rou. 

«Î7«- 

Fondation  de  Manile  dans  l’Ifle  de 
Luçon.  C'ell  aujourd'hui  la  Capitale 
des  Philippines. 

1 574* 

Découverte  des  /fies  de  Jeun  Fer- 
nandez. dans  la  Mer  au  Sud , ainli  ap- 
pelles du  nom  de  l'Efpagnol , qui  les 
découvrit.  On  n'en  compte  ordinai- 
rement que  deux  : mais  les  Canes  en 
marquent  deux  autres  plus  au  Nord  , 
Ibus  les  noms  de  S.  Félix  & de  S.  Am- 
broifi , 8c  on  les  comprend  quelque- 
fois fous  le  meme  nom  d’Iflcs  de  Jean 
Fernandez.  Les  premières  font  par  les 
î 4.  degrez  de  latitude  Auftrale  , par 
le  travers  du  Chili.  Les  Efpagnols 
nomment  celle  , qui  eft  plus  au  lar- 
ge , /fie  de  Fiiera  , & l’autre , /fie  de 
Tien a , Sc  toutes  deux  Defitvcntura- 
das , c’cft-i-dire  /nfortnnées.  Jean  de 
Lact  paraît  être  du  fentiment  que  ces 
deux  llles > 6c  les  deux  autres  font 
les  mêmes. 

1576. 

Le  Chevaliec  Martin  de  Frobisher , 
Anglois , découvre  entre  le  Nord  du 
Groenland , & une  grande  Iile  , qui 
eft  au  Sud,  un  Detroit,  qui  porte  (on 
nom.  Il  en  rapporta  en  Angleterre  de 
la  Mine. 

M77- 

Frobisher  fit  dans  un  fécond  voya- 
ge dans  les  mêmes  Mers , plulieurs 
découvertes  au-deli  de  fon  Detroit  , 
& leur  impofa  les  noms , qui  font 
marqués  dans  les  Cartes. 

1578. 

Troiliéme  voyage  de  Frobisher.  Il 
partit  d’Angleterre  le  dernier  jour  de 
May  avec  quinze  Vailleaux.  Le  10.  de 
Jjin  il  reco  inntla  Terre  d'Oueflfn  e, 
& en  prit  pollèftion  au  nom  de  la  Rei- 
ne Elizabeth , après  lui  avoir  donné 


te ndit  que  c’étoit  la  même  Terre  , que 
les  deux  Freres  Zani , Vénitiens  , 
avoient  nommé  Fridfiaml. 

1576. 

François  Dracx , Anglois  , décou-  vou«i- 
vrc  la  Nouvelle  Albion  au  Nord  de  la  l« **• 
Californie.  Les  Anglois  prétendent  ü‘î*,roj, 
qu'elle  forme  ün  même  continent  «'amm. 
avec  le  Detroit  d'TeJfo  ; mais  on  croit 
allez  communément  aujourd’hui  que 
la  Nouvelle  Albion  eft  fabuleufc. 

Dracx  aftîira  aulli  à la  Reine  Eliza- 
beth, qu'il  écoit  entré  cette  même  an- 
née dans  le  Detroit  <T Aman,  & qu’il  y 
avoic  pénétré  vingt  lieues.  On  ne  con- 
vient pas  encore  de  lafituation  de  ce 
Detroit , dont  on  parle  diverfement. 

Mais  il  a bien  de  l’apparence  , s’il 
exifte  , qu'il  eft  à l'Eft  d'Ycflb , ôc  peu 
éloigné  ae  ce  grand  Pays. 

1580. 

Artur  Part , & Charles  Jacxman  , 

Anglois  , fuivent , par  ordre  de  la 
Reine  Elizabeth  , la  même  route , 
qu'avoir  tenue  vingt -quatre  ans  aupa- 
ravant Eftienne  Burroug  ; paflent  le  c!J»f 
Detroit  de  Vacigatz  , entrent  dans  la 
Mer  à l'Eft  de  ce  Detroit , & la  trou- 
vent tellement  couverte  de  glaces  , 
qu 'après  y avoir  couru  de  grands  dan- 
gers , ils  font  contraints  de  retourner 
lur  leurs  pas,  làns  avoir  rien  fait.  Le 
mauvais  rems  les  écarta  et.fuite , on 
n'a  point  depuis  entendu  parler  de 
Part. 

1581. 

LeFrere  Auguftin  Ruys,  Francif-  ^3. 
quain  Efpagnol , ayant  fait  en  1 s 80.  «Me. 
& 8 1 plulieurs  découvertes  au  Nord  I",uc’ 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  Antoine  de 
Efpejo  , Efpagnol , les  continue , dé- 
couvre plus  de  quinze  P 1 vinces  , & 
donne  à tout  ce  grand  Pays  le  nom  de 
Nouv.au  Mexique. 

d 
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158,. 

Gilbert  Humphrey , Chevalier  An- 
glois , fait  voiles  vers  l'Ifle  de  Terre- 
Weuve  à l’inftigation  du  Secrétaire 
d’Etat  Walfingham  ; en  prend  portef- 
fion  au  nom  de  la  Reine  Elizabeth  , 
& y établit  la  pêche  des  Morues , dont 
l'Angleterre  a tiré  plus  de  profit , que 
fi  cette  111e  avoit  été  remplie  de  mi- 
nes d’or.  D’ailleurs  on  ne  perd  point 
d'hommes  en  failant  ce  commerce  , 
& rien  n’eft  plus  capable  de  former 
de  bons  Matelots. 

Richard  Grainvillc , Anglois , fait 
par  ordre  de  la  Reine  Elizabeth  un 
ctabliflèmcnt  en  floride  , un  peu  au- 
dcrttms  de  S.  Juen  de  Pinot.  11  n’a  pas 
duré  longtcms. 


elfiiya  bien  des  tourmentes , & court» 
de  grands  dangers.  Il  le  nomma  Cep 
de  Defoletion. 

«58> 

Il  découvre  un  Détroit,  auquel  il 
donne  fon  nom , & qui  le  porte  enco- 
re aujourd'hui. 

1589. 

Dom  Pedro  de  Sarmiento  , Efpa- 
gnol , envoyé  par  Dom  François  de 
Tolede  , Viceroy  du  Pérou , contre 
François  Dract , quidefoloit  toute  la 
Mer  du  Sud  , découvre  toute  la  Côte 
depuis  les  49.  degrés  de  latitude  Auf- 
trale  jufqu’au  Detroit  de  Magellan  , 
qu’il  palla.  Il  prit  par  tout  portclïion 
du  Pays  pour  la  Couronne  de  Caf- 
rille. 


1584.  1585. 

Philippes  Amidas  & Arthur  Bar- 
low  , Anglois , envoyés  par  le  Che- 
valier Walter  Raleig  , partirent  au 
mois  de  Mars  1584,  Sc  prirent  terre 
à l'illc  de  Rocnoqut.  A leur  retour  en 
Angleterre,  ils  dirent  tant  de  biens 
de  ce  Pays-là , que  la  Reine  Eliza- 
beth lui  donna  le  nom  de  Virginie . 
pour  immortalifer  la  mémoire  de  fon 
célibat.  L’année  fuivante  on  fit  un 
étabhrtement  dans  l’Ifle  de  Rocno- 
que  , mats  il  n’a  pas  duré , le  Pays  ne 
s'étant  pas  trouve  auffi  bon,  qu’on  l’a- 
voir cru  d’abord.  Et  le  nom  de  Virgi- 
nie ne  lui  efl  pas  demeuré  -,  car  l’Ifle 
de  Rocnoque  eft  du  Gouvernement 
de  la  Caroline  Septentrionnale. 

Cette  même  année  1585.  Jean  Da- 
vis , Anglois , eut  ordre  de  la  Reine 
Elizabeth  de  conrinuer  les  Découver- 
tes du  Chevalier  Martin  Frobisher  i 
ce  qu’il  fit  avec  fuccès  cette  année  & 
les  liiivantes. 

1 $86. 

Après  plufieurs  découvertes  de  ce 
qu’on  appclloit  alors  la  Mer  à' Eft  at- 
tend > il  avança  jufqu’i  un  Cap , où  il 


1590. 

La  plupart  des  Auteurs  Anglois 
placent  en  cette  année  la  découverte 
du  Détroit  de  Devidt.  Ce  Détroit  eft 
firué  entre  le  Groenland , Sc  une  Ifle  , 
que  Davis  nomme  Cumberlend. 

1591. 

On  prétend  qu’en  cette  année  un 
Danois , nommé  Frédéric  Anfchild, 
hyverna  dans  la  Bejt  d' Hudfon  , y fit 
un  grand  commerce  de  Pelletries  , Sc 
retourna  en  Dannemarc  richement 
chargé  , mais  fans  avoir  fait  aucun 
étabuflement. 

1 S 9 3 - 

Le  Chevalier  Richard  Hawicins, 
Anglois , ayant  entrepris  de  faire  le 
tour  du  monde  , découvrit  au  Sud- 
Oueft  du  Détroit  de  Magellan  , par 
les  48.  degrés  de  latitude  Meridion- 
nale , une  grande  Terre  , qui  s’éten- 
doit  d’un  coté  au-delà  du  Détroit  de 
le  Maire , & de  l’autre  jufques  vis-à- 
vis  le  Cap  de  Bonne  - Efperance.  Il 
reconnut  auflï , ajoûte-t-on , que  les 
Terres,  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de 
Magellan , ne  font  qu’un  amas  d’If- 
ies. 
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i j 94.  le  1 6.  d’Aoùt  su  Nord  d’une  Me  , 

nfcroit  Le  Comte  Maurice  de  Naflâu  ayant  qu’ils  appellerenr  /Jlc  Afaurice.  Ba- 
*1**  repris  le  deflem  abandonne  par  les  rentsz  les  rcjoignic  en  cet  endroit , 
m=  Anglois , de  découvrir  un  chemina  s'étant  élevé  jufqu’aux  78.  degrez,  & 
wjun.c.  ja  (_[,;nc  pU  ic  Nord , y deftina  trois  ayant  reconnu  la  plus  grande  partie 
Vailleaux  lous  le  commandement  de  des  côtes  de  la  Nouvelle  Zemble.  Les 


Cornelis  Cornelisznay  , qui  montoit 
le  Cygne  de  Veerc  en  Zélande  : le 
fécond  Vaiflêau  nommé  le  Mercure 
d’Enchufe  , étoit  commandé  par 
Brandr-Ysbrandtz  , ou  Tergales  ; Sc 
le  troificmc , appellé  le  Bot  d’Amfter- 
dam , avoit  pour  Capitaine  Guillau- 
me Barenrsz  de  Ter  Schcllings , Boür- 
cois  d’Amllerdam.  Jean  iluighen 
c Linfchooten  étoit  Commis  fur  le 
Mercure  , Si  nous  a donné  le  Journal 
de  ce  voyage.  Ils  partirent  du  Tcxel 
le  cinquième  de  Juin.  Le  14.  ils  re- 
connurent l’Ille  de  Kildoyn  , où  ils 
mouillèrent.  Elle  cil  par  les  69.  dé- 

frés  40.  minutes  à peu  prés  de  laritu» 
e-Nord.  Ils  y établirent  leur  rendez- 
vous  pour  le  retour , & le  Bot  d’Am- 
fterdam  fe  l'épara  pour  tourner  du  cô- 
té de  la  Nou  velle  Zemble  , qui  étoir 
déjà  connue , Sc  dont  quelques  Géo- 
graphes attribuent  mal  a propos  la  dé- 
couverte à Barentsz,  qui  montoit  ce 
Bâtiment.  Le  zi.  de  Juillet  les  deux 
VadTeaux  apperçurent  une  Terre  , 
qui  , fuivant  leur  eftime , devoir  être 
Mlle, ou  laTcrre  de  Wacigatz.,  Sc  le 
ai.  une  ouverture,  qu’ils  crurent  être 
le  Détroit  de  même  nom.  Ils  y entrè- 
rent , Sc  le  nommèrent  Detroit  de 
Naffau.  Il  y coururent  de  grands  dan- 
gers par  les  glaces.  Au  fortir  de  là  ils 
entrèrent  dans  la  Mer  de  Tartaric , 
& la  trouvèrent  fi  belle,  qu’ils  ne  dou- 
tèrent plus  quelle  ne  les  dût  conduire 
à la  Chine  & au  Japon.  Ils  s'avancè- 
rent enfuite  jufqu’au-delà  de  l’embou- 
chure du  Fleuve  Oby  , puis  retour- 
neront fur  leurs  pas , Sc  ayant  reparte 
le  Détroit  de  Naifau , ils  mouillèrent 


glaces  l’avoient  empêché  d’aller  plus 
loin  , & il  cherchoit  un  partage  au 
Sud.  Cornelis  lui  dit  qu’il  croyoït  l’a- 
voir trouvé  par  le  Détroit  de  Naffiiu. 

Au  Nord  de  l’Iflc  Maurice  il  y en  a 
une  autre , qui  fut  nommée  l'/fle  d'O- 
range.  Ces  Ules  font  vers  les  6 9.  de- 
grés jo.  minutes.  La  Terre  , qui  eft 
au-delà  du  Golphe  , plus  à l’Elt , fut 
appelléc  Nouvelle  Frife  Occidentale. 
L’Illede  Wacigatz  , fut  appelléc  l'/fle 
d'Encbufe , Sc  tout  le  Pays , qui  eft  au 
Midi  du  Détroit  de  Nailiu  , julqu’au 
Fleuve  Oby , la  Nouvelle  Hollande.  Le 
1 5. de  Septembre  , ils  mouillèrent  au 
Tcxel. 

i 595-, 

Alvaro  de  Mendana  part  le  1 1 . pl- 
d’Avril  du  Callao  pour  aller  aux  Ifles  m,^,. 
de  Salomon  avec  4.  VaifTeaux,  ayant  t‘  > 1* 
pour  premier  Pilote  Pierre  Fernand  Cc.itic, 
de  Quiros.  Après  avoir  fait  plus  de  dc  S3’"- 
1100.  lieues  à l’Oueft  , ils  découvri-  tcClo“' 
rentpar  la  latitude  de  10.  dégrésplu- 
fieurs  Ifles  peu  confiderablcs , quils 
nommèrent  les  M art/ui/et  de  M endoça  : 
continuant  leur  route  à l’Oueft  , ils 
rencontrèrent  encore  quelques  petites 
Ifles, Sc  enfin  le  7.  Septembre  ils  en 
découvrirent  une  grande  , où  ils  abor- 
dèrent dans  une  Baye,  & ils  la  nommè- 
rent U Gtacieufc.  Dans  le  fejour  qu’ils 
firent  dans  cette  Ifle  , ils  en  parcou- 
rurent les  Côtes.  Elle  leur  parut  avoir 
j 00.  lieues  de  tour.  Ils  reconnurent 
pluficurs  Ifles  voifines  de  cette  gran- 
de, qu’ils  nommèrent  Ifles  de  Sainte 
Croix. 

Expédition  Sc  découverte  du  Che- 
valier  W alter  Raleig  dans  la  Guyane. 
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Les  trois  Officiers  nommée  dans 
l’article  de  l’annce  precedente , par- 
tirent du  Texel  le  a.  de  Juillet  avec 
fejn  Navires,  pour  conrinuer  leurs 
decou  vertes,  mais  ils  trouvèrent  beau- 
coup plus  de  glaces , fie  retournèrent 
en  Hollande  avec  moins  d’efperancc 
de  trouver  ce  qu'ils  chcrchoient. 

15  9<C 

Guillaume  Barcntsz  entreprend  de 
paftèr  à la  Chine  par  le  Nord  de  la 
Nouvelle  Zemblc  : mais  apres  avoir 
découvert /r  Spitdrerg  , quil  crut  être 
une  lilc , 8c  que  les  Anglois  regardent 
comme  une  partie  du  Groenland , il 
perdit  fon  Navire  dans  les  glaces , 8c 
hyvcrnadansla  Nouvelle  Zemblc.  Il 
voulut  enfuite  gagner  Cola  en  Lappo- 
nie,  & il  mourut  en  chemin,  toujours 
perfuadé  qu’à  10.  lieues  au  Nord  de  la 
Nouvelle  Zemblc  il  n’y  a plus  de  gla- 
ces, ni  rien,  qui  empêche  de  pénétrer 
jufqu  a la  Chine.  En  effet , h ce  que 
dit  l’Aureur  d’une  relation  du  nau- 
frage d’un  Vaiflèau  Hollandois  ar- 
rive en  1 6 5 j . fur  l’Idc  de  Quelpacrtt, 
eft  vrai  -,  à fçavoir , qu’on  a vû  dans 
la  Mer  de  Corée  des  Baleines , qui 
avoient  dans  le  corps  des  harpons  de 
Gafcogne  , dont  on  fe  fert  dans  la  pê- 
che fur  les  côtes  du  Groenland , on  ne 
peut  douter  que  Barcntsz  n’ait  con- 
jeéhiré  jufte. 

s j 98-. 

Jacques Mahu,  Simon  de  Corde, 
Scbald  de  Vert , & quelques  autres 
Hollandois  ayant  voulu  tenter  le  paf- 
fage  du  Détroit  de  Magellan  , furent 
obligés  par  les  vents  contraires  de  re- 
tourner fur  leurs  pas , fans  avoir  pu 
gagner  la  Mer  du  Sud  , excepté  le 
Vaiflèau,  où  étoit  Guillaume  Adams  , 
Anglois , en  qualité  de  premier  Pilo- 
te de  l'Efcadre  , lequel  alla  échouer 
fur  la  Côte  Orientale  du  Japon.  Se- 


bald  de  Vert  au  fortir  du  Détroit,  dé- 
couvrit le  14.  Février , trois  Ifles , qui 
portent  fon  nom.  U s’eftimoit  par  les 
50.  dégrés  50.  minutes  de  laritude- 
Sud.  Quelques  Auteurs  mettent  cette 
découverte  en  16 00. 

Le  Marquis  de  la  Roche  , Breton  , 
s’étant  fait  donner  par  Henry  IV. 
Roy  de  France  , la  commitlîon  de 
continuer  les  decouvertes  commen- 
cées par  Jacques  Cartier  , découvrit 
cette  même  année  H fie  rie  Subit , & 
une  partie  des  Côtes  de  r Acadie.  On 
prétend  que  Gilbert  Humphrey,  dont 
j’ai  déjà  parlé , avoir  perdu  trois  Na- 
vires à l’Ifle  de  Sable  en  1 5 8 1 . 

*$99- 

Dom  Jean  de  Onnate  fait  de  gran- 
des conquêtes  dans  le  Neuve  tu  Mexi- 
que-,  bâtit  la  Ville  de  S.  Jean*  8c  dé- 
couvre beaucoup  de  mines. 

X>Oi- 

Les  Etats  Généraux  réunifient  en 
une  toutes  les  Compagnies  particu- 
lières du  Commerce  , fie  en  forment 
1a  fameufc  Compagnie  des  Indes 
Orientales. 

r 604. 

Pierre  de  Guaft , Sieur  de  Monts  , 
& Samuel  de  Champlain  , François  , 
achèvent  la  découverte  de  l'Acadie , 
commencée  par  le  Marquis  de  la  Ro- 
che , puis  découvrent  la  Côte  Meri- 
dionnale  du  Canada , qui  eft  feparée 
de  l'Acadie  par  la  Baye  Franfo/fe.  Ils 
firent  la  même  année  un  établiflcmcnc 
à l'I fie  de  Sainte  Croix.  L’hyver  fuivant 
Champlain  poufla  cette  découverte 
jufqu’au-delà  de  I‘tmogtet. 

1(105. 

Les  memes,  continuant  leurs  décou- 
vertes , rcconnoiflcnt  le  Quinibequi , 
ou  Canibequi , Rivière  des  Canibas , 
Nation  Abenaquife  , puis  le  Cap- 
Malebare , vis  à vis  du  Cap,  que  les 
François  appellent  Cap  Blanc  , 8c  les 
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Anglois  Cap  Cood  , auprès  duquel  a Continent,  qu’il  nomma  Terreau- 
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été  depuis  bâric  la  Ville  de  Bofion , 
que  les  François  prononcent  Bafton , 
aujourd’hui  Capitale  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  Champlain  planta  une 
Croix  au  Cap  Malcbare , & en  prit 
poflèllion  au  nom  du  Roy  fon  Maî- 
tre. 

1607. 

Jean  Smitz  , Anglois  , découvre  la 
Baye  de  Cbefapcak, , & la  Rivière  de 
Pcn-aun , qui  s’y  décharge.  Il  bâtit 
fur  la  Riviere  un  Fort , qui  eft  deve- 
nu une  Ville  , nommée  Jamefhwn , 
aujourd'hui  Capitale  de  la  Virginie. 
11  donna  auffi  à la  Rivière  le  nom  de 
J Mues  en  l’honneur  de  Jacques  I.  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  ; mais  ion 
premier  nom  eft  plus  en  uiage. 

Cette  meme  année  les  Hollandois 
challerent  les  Portugais  del’Ifled’Am- 
boyne  , une  des  grandes  Moluques , 
Sc  y firent  leur  premier  ctablificment 
dans  les  Indes  Orientales. 

1606. 

Le  Capitaine  Dom  Pierre  Fernand 
de  Quiros,  Efpagnol , partit  du  Cal- 
laole  zi.  Décembre  1605.  pour  dé- 
couvrir les  Terres  Auftrales  avec  deux 
Vaiffeaux.  11  fit  route  â l’Oueft  Sud- 
Oucft , Sc  le  16.  Janvier  1 606.  fe  fai- 
sant à 1000.  lieues  des  Côtes  du  Pé- 
rou par  la  latitude  Mcridionnale  de 
z 5 . degrés,  il  apperçut  une  Iife  d’en- 
viron 4.  lieues  de  tour.  Il  continua  de 
voir  plufieurs  Iflcs  fie  de*  Terres  a fiez 
étendues  pendant  l’efpace  d'environ 
400.  lieues , & jufques  par  les  1 o.  à 
1 1 . degrés  de  latitude,  mais  détachées 
& éloignées  les  unes  des  autres  : ainfi 
mal  A propos  quelques  Géographes 
ont-ils  «narqué  en  cet  endroit  une 
continuité  de  Côtes  d’environ  800. 
lieuës. 

Il  dirigea  enfuite  fa  route  à l’Oueft, 
Si  le  z 5 . Avril  il  découvrit  un  grand 


fit  nie  du  S.  Efprit.  Il  y mouilla  dans 
plufieurs  Ports,  aufqucls  il  donna  des 
noms.  C’eft  ce  qu’on  nomme  commu- 
nément Terre  de  Quir. 

Il  eft  aife  de  connokre  que  ces  Ter- 
res font  au  Sud  de  l’extrémité  Orien- 
tale de  la  Nouvelle  Guinée  , fie  for- 
ment les  Côtes  de  l’EÛ  de  la  Terre  de 
Carpenterie. 

1 60S. 

Le  rroifiéme  de  Juillet  de  cette  an- 
née Samuel  de  Champlain  fonda  la 
Ville  de  Quel/ec , Capitale  de  la  Nou- 
velle F ruine , fut  la  Rive  Scprenrrion- 
nalc  du  Fleuve  S.  Laurent,  a fix-vingt 
lieuës  de  la  Mer , entre  une  petite  Ri- 
vière, qui  porte  le  nom  de  S.  Charles, 
& un  gros  Cap,  qu’on  appelle  le  Cupr 
aux  Diamants  , parce  qu’on  y trouvoir 
alors  quantité  de  diamans  allez  fem- 
blables  à ceux  d’Alençon.  Les  Sauva- 
ges donn oient  â cet  endroit  le  nom- 
de  Quebeio  ou  Que/ihec  , qui  dans  les 
Langues  Algonquine  & Abenaquife 
figrufie  RetreciJJement  , parce  que  le 
Fleuve  s’y  rétrécir  , julqu’â  n’avoir 
plus  qu’un  mille  de  large , au  lieu- 
qu 'immédiatement  au-deflbus  de  rif- 
le d’Oreans  , c'eft-à-dire , à dix  lieuës 
au-de(lous , il  a encore  quatre  ou  cinq- 
lieuës. 

i6<yj. 

Henri  Hudfon  , Anglois  , apres- 
avoir  parcouru  les  Côtes  de  la  Virgi- 
nie fie  de  la  Nouvelle  Angleterre , 
trouve  que  le  Cap  Codd  étoit  à vingt 
lieuës  plus  à l'Oueft , qu’on  ne  l'avoir 
cru.  Il  découvrit  enfüite  par  les  40- 
dégrés  de  latitude  Nord  une  grande 
Baye , dans  laquelle  fe  décharge  une; 
grande  Riviere  , qu’il  appella  Man- 
hatte , du  nom  des  Sauvages , qu’il  y 
trouva.  Ce  Capitaine  croit  au  fervice- 
des  Hollandois , qui  ont  été  pendant 
quelque  tems  en  pollèllîon  de  ce  Paya*. 
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qu’ils  appelleront  Nouvelle  Belgique. 
Ce  furent  eux  , qui  bâtirent  la  Ville 
de  Alauhatte  6c  le  Fort  d'ürauge  fur  la 
meme  Riviere.  Ce  Pays  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Nouvelle  York  , 6c  ap- 
partient aux  Anglois,  qui  donnent 
auili  le  même  nom  à la  Ville  de  Man- 
hatte. 

On  lit  dans  quelques  Mémoires , 
qu’en  1 609.  un  Navire  parti  d'Aca- 
pulco, Port  du  Mexique  fur  la  Mer  du 
Sud  , fut  furpris  d'une  violente  tem- 
pête, qui  lui  rit  perdre  fa  route  : qu’au 
bourde  deux  mois  il  fe  trouva  â Du- 
blin en  Irlande  , d’où  s’etant  rendu  A 
Lisbonne , le  Roy  d’Elpagne  fit  jetter 
au  feu  tous  les  Journaux  des  Pilotes  , 
afin  doter  aux  Etrangers  la  connoif- 
fance  de  la  route  , qu’avoit  tenue  ce 
Bâtiment,  qu'on  fuppofe  être  venu, 
par  le  Nord  du  Canada. 

Enfin  la  même  année  Henri  Hu- 
dfon,  6c  Guillaume  Baftings,  Anglois, 
pénétrèrent  fort  loin  vers  le  Nord- 
Ouclt  au-dcflùs  du  Canada , où  l’an- 
née fuivante  ils  découvrirent  , A 
ce  que  prétendent  les  Anglois , les 
Pays , qui  portent  encore  leur  nom  ; 
mais  il  eft  certain  qu’ils  n’y  firent  au- 
cun établiflement  ; que  Nelion  , Pi- 
lote de  Hudfon , n’a  poiot  pris  alors 
polTellion  de  ce  que  les  Anglois  ap- 
pellent le  Port  Nelfon  â la  Côte  Occi- 
dentale de  la  B*)C  d'Hudfon. 

161 1. 

Samuel  de  Champlain  pénétre 
dans  le  Pays  des  Iroquois , & décou- 
vre fur  fa  route  un  grand  Lac  , qui 
porte  encore  aujourd’hui  fon  nom. 

Dom  Jean  de  Onnate  , Efpagnol , 
découvre  la  Rivière  du  Nord  , que 
quelques-uns  appellent  Rio  Colorado , 
& le  Lac  des  Cotubas , au-deflus  du 
Nouveau  Mexique. 

Dans  le  même  teins  Tliomas  But- 
ton  , Anglois , découvrit  au  Nord  du 


Canada  un  grand  Pays , qu’il  appella 
Niw  U aies , Nouveau  Pays  de  Gal- 
les , il  parcourut  enfuitc  toute  la 
Baye  , qui  porte  fon  nom  , puis  l’Ific 
de  Dtggs , fit  enfin  un  autre  Pays  tres- 
vafte  , qu’il  nomma  Car} s S svans 
Nefi. 

itf  1 a." 

Jacques  Hall  , Anglois , découvre 
le  Detroit  de  Cochn  au  Nord  du  Ca- 
nada , par  les  65 . dégrés  de  latitude. 

161  ). 

Des  Anglois  découvrent  au  Nord 
du  GroenLmd  une  Ifle  , quils  appel- 
lent l'IJle  d'Efperance.  Quelques-uns 
ont  cru  que  c’étoit  la  même  que  Wil- 
lougby  avoir  découverte  en  155}. 
mais  cela  ne  paroît  pas  vrai. 

IIÎIJ. 

Samuel  de  Champlain  entre  dans 
le  Pays  des  Hurons  en  Canada , &C 
employé  1 hyver  à le  parcourir. 

C'elt  en  cette  même  année  que  les 
Hollar.dois  commencèrent  à s établir 
fur  la  Riviere  de  Manhattc  , & don- 
nèrent à ce  Pays-là  le  nom  de  Nouvel- 
le Belgique.  , 

Le  quatorzième  de  Juin  Guillaume 
Schouten , 6c  Jacques  ou  Jacob  le 
Maire  , Hollatidois,  partirent  du Te- 
xel  pour  chercher  un  nouveau  pafla- 
ga  A la  Mer  du  Sud  , & le  troifiémc  de 
Novembre  ils  découvrirent  l’Iflc  de 
l'jdfceufioti.  Schouten  dit  dans  fon 
Journal  que  cette  Ifle  cil  une  de  celles 
de  Martin  Hues , dont  je  n’ai  pu  (Ra- 
voir ni  en  quel  tems , ni  par  qui  elles 
ont  été  découvertes. 

1616. 

Le  15.  de  Janvier  Schouten  & le 
Maire  fe  trouvèrent  A l’enttée  d’un 
Détroit  au  Sud  de  celui  de  Magellan. 
Des  deux  Terres,  qui  bordent  cette 
entrée,  ils  nommèrent  celle,  qui  étoic 
à leur  gauche  , à l’Eft-Sud-Eft,  Terre 
des  Etats  ; Sc  celle  qu’ils  avoient  à leur 
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droite  , à l’Oueft , Terre  de  Maurice  res  de  Janz  Tafmen , de  Diamant , la 


de  Najfau.  Ils  pénétrèrent  le  même  jour 
dans  le  Détroit.  Le  19.  ils  découvri- 
rent plulîeurs  petites  Ides , qu’ils  ap- 
pelleront Ijles  de  Barneveld,  en  l'hon- 
neur de  Jean  Van  Orden  Barncveld , 
Concilier  Pcnfîonnaire  de  Hollande, 
Se  d’Oueft-Frilc.  Le  meme  jour  ilsap- 
perçurent  un  Cap  , que  Schouten  ap- 
pelle Cap  de  Horn , du  nom  de  fa  Pa- 
trie. Le  i a.  de  Février  ils  fc  trouvè- 
rent hors  du  Détroit , qu’ils  appelè- 
rent Detroit  de  le  Maire  , pareeque 
Ifaac  le  Maire  , perc  de  Jacob , étoit 
le  principal  intereflè  dans  l’arme- 
ment. En  retournant  par  les  Molu- 
ques  en  Europe  , ils  découvrirent  plu- 
ncurs  Illcs , la  plupart  habitées , Se 
toute  la  Côte  Septcntrionnale  de  la 
Nouvelle  Guinée.  A leur  arrivée  en 
Hollande , après  avoir  fait  le  tour  du 
Monde  , ils  trouvèrent  qu’ils  comp- 
toient  un  jour  de  moins  qu’il  ne  fal- 
loit , car  félon  leur  compte  ils  fe 
croyoient  au  Lundy  , Se  ils  étoient  au 
Mardy. 

Cette  même  année  Thomas  Ed- 
ger  , Anglois , découvrit  au  Nord  du 
Groenland  une  Idc,  à laquelle  il  don- 
na fon  nom. 

1617. 

Autre  Ide  découverte  au  Nord  du 
Groenland  pat  un  Gentilhomme  An- 
glois , nommé  Viches,  qui  lui  donna 
aulli  fon  nom. 

161S. 

Le  P.  Pierre  PaïsouPacz  , Jefuite 
Portugais  , érant  allé  au  Royaume  de 
Gojam  à la  fuite  de  l'Empereur  des 
Abydins  , y découvrit  les  fources  du 

Nil. 

On  place  en  cette  même  année  la 
decouverte  de  la  Nouvelle  Hollande 
allez  près  des  Terres  Auftrales.  On 
doute  même  encore  un  peu  fi  elle  n’y 
touche  point,  aufii-bienque  lesTcr- 


Nouvellc  Zelande  , ta  Carpentaria , 
S t la  Nouvelle  Guinée  : la  première 
Terre  de  la  Nouvelle  Hollande  , 
qu’on  apperçut , fut  appellée  Terre  de 
Concorde. 

1^19. 

Jean  Munit  , Danois , ayant  entre- 
pris de  chercher  un  patTage  à la  Chi- 
ne au-dcdîis  du  Canada  par  le  Nord- 
Oueft  , tint  la  route  de  Frobisher,  s’é- 
leva jufqu’aux  6 4.  degrés  Nord  , où  il 
fût  arrête  par  les  places.  U hy  verna 
dans  une  anfe  , ou  fe  décharge  une 
Rivicre,  à laquelle  il  donna  Ion  nom. 
Il  appella  enluitc  cette  Mer , la  Mer 
Cbnjhane , Sc  tout  le  Pays , qu’il  dé- 
couvrit , le  Nouveau  Danemark- 

Terre  d’Edels , découverte  dans  la 
Nouvelle  I tollande  , elle  porte  appa- 
remment le  nom  de  celui , qui  la  dé- 
couvrit. 

itfzo. 

Le  P.  Jerome  de  Angelis , Jefuite 
Sicilien  , entre  dans  le  Pays  dT  Jfo, 
où  aucun  Européen  n’avoit  encore 
énérré  , il  y alla  par  Mer  , Se  aborda 
la  Ville  de  Matfnmai.  11  crut  alors 
que  ce  Pays  étoit  un  Continent. 

Fondation  de  Batavia  par  les  Hol- 
landois  dans  l'Ifle  de  Java , fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Ville  de  Jaca- 
tra. 

Des  Anglois  partis  du  Port  de  Pley- 
mouth,  au  mois  de  Septembre  de  cet- 
te même  année  , fondent  le  Nouveau 
Pleymouth  , qui  fut  la  première  Ville 
de  la  Nouvelle  Angleterre. 

161 1. 

Le  P.  de  Angelis  étant  retourné  à 
Marfumay , crut  dans  ce  fécond  voya- 
ge , fans  pourtant  l’aflùrcr , que  cette 
Ville  étoit  dans  une  Iflc.  Les  Japon- 
nois  paroiflcnt  être  aufli  dans  cette 
opinion. 
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Ifiiz. 

Guillaume  Baflings , félon  la  plus 
commune  opinion  , ne  découvrit 
qu'en  cette  année  , &c  non  pas  en 
1617,  comme  l'ont  crû  quelques- 
uns  , la  Baye  qui  porte  fon  nom  , & 
qui  eftauNord  du  Détroit  de  Davids. 

Découverte  de  la  Tetie  de  Lapins 
dans  la  Nouvelle  Hollande. 

1614. 

Le  P.  Antoine  de  Andrada  , Jcfui- 
te  Portugais . découvre  la  fource  du 
Gange , ficenfuite  IcThtbet.  MarcPol 
de  Venife  a parlé  de  deux  Thibets , 
qui  fe  touchent , mais  on  ne  fçavoit 


vrit. 

iffzj. 

Premier  établiflèment  des  Fran- 
çois dans  l’Ifle  de  Catenne.  Ils  en  onc 
été  plufleurs  fois  chaflïs  par  les  Hol- 
landais, mais  depuis  l’an  1677.  que 
le  Comte  d'Etrécs  la  reprit , elle  leur 
cft  demeurée  , avec  tout  le  Continent 
de  la  Guyane  proprement  dite. 

Cette  meme  année  des  François  Sc 
des  Anglois  abordèrent  à l'Ifle  de  S. 
Cbriftopbe,  le  même  jour  en  différons 
quartiers , fans  avoir  connoilïance  les 
uns  des  autres , & s’y  établirent.  Us  en 
forent  chaflcs  peu  de  tems  après  par 
les  Efpagnols;  mais  ils  y retournè- 
rent bientôt.  Les  François  commen- 
cèrent auflî  alors  un  établiflèment  à 
l’Ifle  de  S.  Euftaibe  , & peu  de  tems 
après  d’autres  dans  les  Ules  voifincs. 

1617. 

Pierre  de  Nuits,  Holiandois  , dé- 
couvre entre  la  Nouvelle  Hollande 
& la  Nouvelle  Guinée  une  Terre,  qui 
porte  fon  nom.  Tous  ces  Pays  font 
encore  très-peu  connus. 

16)  1. 

Le  Capitaine  James , Anglois , dé- 
couvre plufleurs  Terres  au  Nord  de 


la  Baye  d’Hudfon  . Il  appella  tour  ce 
qui  efl  à l’entrée  de  la  Baye  Nitv 
B tut  s Vulcs.  Il  reconnut  enfuite  le 
Cap  Henriette  Mine , l’Ifle  de  Mi- 
loti  Vcflon , l’Ifle  du  Comte  de  Bnftot , 
l'Ifle  du  Cheviller  Thomas  Rcë , l’Ifle  du 
Comte  de  Danby  , l’Ifle  de  Cbarleton. 
Cette  dernière  eft  à la  hauteur  de  5 a. 
dégrés  Nord. 

1 <>J  J. 

Cécile  Calvert , Anglois  Catholi- 
que, LordBaltemore,ayantobrenudu 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  , Charles 
I.  la  propriété  d’un  grand  Pays , qui 
efl  au  Nord  de  la  Baye  de  ChefapeaK, 
entre  la  Virginie  üc  la  Caroline  , y 
envoya  fon  Fils , qui  y commerça  en 
cette  année  un  étaoltflèmcnt.CePays 
fut  nommé  Martland , en  l'honneur 
de  Marie  de  France , Reine  d’Angle- 
terre. 

1dj7.j8.j9. 

Deux  Freres  Francilquains  , nom- 
més Dominique  de  Britto  & André 
de  Tolède  , étant  partis  de  Quito , & 
s’étant  embarqués  fur  une  Rivière  , 
qui  en  eû  fort  proche,  fe  laiflcrent  dé- 
river au  gré  du  courant , & entrèrent 
par-là  dans  le  Fleuve  des  Annz.onest 
qu’ils  defeendirent  jufou’à  la  Mer.  î ur 
leur  rapport,  qui  ne  donna  point  de 
grandes  lumières,  D.  Pedro  de  Te- 
xejrra  partit  de  Para,  Province  du 
Brcftl , le  1 5 . de  Décembre  de  la  me- 
me année , pour  remonter  ce  Fleuve , 
dont  il  prit  une  plus  grande  connoif- 
fânee. 

Les  Efpagnols  voulant  encore  mieux 
connoitre  le  cours  de  cette  grande 
Rivière,  le  Gouverneur  de  Quito  en- 
gagea les  PP.  Chriftophc  d'Acuna , 
& André  d’Artieda  , Jefuires  , à 
accompagner  D.  Pedro  Texeyra  â 
fon  retour  à Para.  Ces  deux  Million- 
naires , après  avoir  exactement  obfcr- 
vc  tout  le  Pays,  quairofent  le  Fleuve, 
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& les  Rivières  , qui  s’y  déchargent,  rems  ils  fe  brouillèrent,  mais  en  165  5. 
en  allèrent  rendre  compte  au  Roy  Ca-  Jean  Rilîng,  qui  en  croit  Gouver- 
tholique.  Nous  avons  le  Journal  de  ce  neur  pour  les  Suédois,  fit  à Pierre 
voyage  par  le  P.  d’Acuna , traduit  en  Stuyveland  , Gouverneur  pour  les 
François  par  M.  de  Gomberville  de  Provinces-Unies,  un  tranfportde  tous 
l'Academie  Françoifc.  J’ai  déjà  obfer-  fes  droits, 
vé  que  le  P.  d’Acuna  s’étoit  trompé  en  1 6 41, 

marquant  dans  fa  Carte  une  Riviere , Découverte  des  Terres  de  Die-  T«rcd<- 
ou  plutôt  un  bras,  qui  fort  de  ce  Fieu-  mens  6c  de  Tacmann  par  Abel  Taz-  &.'c£cn* 
ve  (bus  le  nom  de  Maragnon , & qui  mann , Hollandois.  On  prétend  que  T“- 
fe  décharge  dans  la-  Baye  de  Muta-  la  Côte  Septentrionnale  de  la  pre-  ' 
gnaon  au  Brefil.  miere  avoir  déjà  été  découverte  par 


On  avoit  été  jufqu’ici  dans  une  er- 
reur touchant  la  fource  de  ce  grand 
Fleuve , qu’on  croyoit  erre  auprès  de 
Quito  , mais  on  avoit  pris  une  Riviè- 
re , qui  s’y  décharge  , pour  fa  fource. 
Le  P.  Samuel  Fritz,  Jeluite  Allemand, 
la  découvrit  en  1707.au  Pérou , dans 
un  Lac  , appelle  Laurichoca  , allez 
près  de  la  Ville  de  Guanuco  , par  les 
onze  dégrés  de  latitude  Auftrale.  Sui- 
vant ce  Millionnaire  , le  vrai  nom  de 
ce  Fleuve , dont  il  nous  a donné  une 
très-belle  Carte  , qu'on  trouve  dans 
le  douzième  Recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes 6c  curieufes , eft  Maragnon.  Au 
forrirde  fa  Iburce  elle  coule  au  Nord 
environ  cent  lieues  , puis  tourne  à 
, l'Eft  , 6c  fe  décharge  dans  la  Mer  du 
Nord  par  84.  embouchures  , qui  font 
une  largeur  de  84.  lieues.  Il  ajoute 
qu’il  conferve  fes  eaux  douces  plus  de 
trente  lieues  dans  la  Mer. 

Nouvel-  Fondation  de  la  Nouvelle  Suède  6c 
i*  sué.it.  de  [a  ville  de  Cnflina,  entre  la  Virgi- 
nie & la  Nouvelle  Yoric  , alors  nom- 
mée la  Nouvelle  Belgique  , & oc- 
cupée par  les  Hollandois.  Ceux-ci 
avoient  meme  des  établirtemens  dans 
la  Nouvelle  Suède  , lorfque  les  Sué- 
dois y arrivèrent,  & ces  deux  Nations 
y vécurent  d’abord  alfèz.  tranquille- 
ment. Les  Hollandois  s'attachoient  au 
Commerce , & les  Suédois  à la  cul- 
ture des  terres.  Au  bout  de  quelque 


un  autre  Hollandois , nomme  Ze- 
chaen. 

Cette  même  année  les  François  al- 
lerent  à l'ifle  Madagafcar  , 6c  y firent 
un  établilTement.  Ils  donnèrent  à cet- 
te Ifle  le  nom  d’/fle  Dauphine , mais 
ils  l’ont  abandonnée  au  bout  de  quel- 
ques années.  • 

1645. . 

Partage  de  Brouwer , à l'Eft  du  Dé- 
troitdc  le  Maire  , entre  la  Terre  des  rra. 
Etats , Sc  une  autre  grande  Terre.  Ce 
partage  porte  le  nom  de  celui , qui  l'a 
découvert.  On  l’appelle  fimplement 
Pajftge , parce  qu’on  ne  fçait  pas  en- 
core bien  , fi  c’eft  un  nouveau  Dé- 
troit , ou  s'il  ne  rentre  pas  dans  celui 
de  le  Maire. 

La  même  année  Martin  Heritfzoon  Yrfl» . 
de  Uriez  Hollandois  , montant  le 
Caflricoom  , VaifTeau  de  la  Compa-  Terre’ J* 
nie  Hollandoife  des  Indes,  entreprit  J,™””/ 
c reconnoitre  le  Pays  d'TeJfo.  S'étant  ufamt’ 
élevé  au-dcrtiis  du  Japon  jufques  vers  d’u,icx- 
les  45 . dégrés  de  latitude  Nord  , il  dé- 
couvrit deux  Terres  féparées  par  un  - 
Détroit  de  1 4.  lieues  de  large,  auquel 
il  donna  (on  nom,  & que  l'on  appelle 
encore  Détroit  d'Uriez..  Des  deux  Ter- 
res, qui  le  bordent,  l’une  fut  nommée 
Ifle  s des  Etats,  6c  l’autre  Terre  de  U 
Compagnie. 

1656. 

Le  fieur  Bourdon , Habitant  de  la  Bjr: 
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Nouvelle  France,  envoyé  par  le  Gou- 
verneur Général  dans  le  Nord , entra 
dans  la  Baye  d’Hudfon  , où  perfonne, 
que  l’on  fçache , n’avoit  encore  péné- 
tré , fie  en  prit  portèflion  au  nom  du 
Roy  Trcs-Chrétien. 

1660. 

Charles  II.  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne, concède  au  Duc  d’Albcmarle, 
Georges  Moncs  -,  & à cinq  autres  Sei- 
gneurs Anglois  cette  partie  de  la  Flo- 
ride , qui  s'étend  depuis  la  Virginie  , 
jufqu’à  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
U Nouvelle  Géorgie.  Ils  partagèrent 
entr’eux  tout  ce  Pays , fie  lui  donnè- 
rent le  nom  de  Caroline. 

1667. 

Zacharie  Ghillam  , Anglois,  s’é- 
rant  élevé  dans  la  Baye  de  Baffings 
jufqu’à  la  hauteur  de  7 5.  degrés,  def- 
cenditenfuitc  jufques  dans  le  fond  de 
celle  d’Hudfon  , entra  dans  une  Ri- 
vière, qui  s'y  décharge  venant  du  Ca- 
nada , & qu’il  nomma  Rivière  de  Ru- 
pert. Peu  d’années  auparavant  quel- 
ques Anglois  avoient  remonté  cette 
Rivière  jufqu’au  Lac  Nemiftau. 

1669 . 

Deux  Navires  Danois  tentent  un 
établi  (Tcmenr  au  Nord  de  la  Baye 
d’Hudfon  , &c  découvrent  une  Riviè- 
re , qu'ils  nomment  Riviere  Donoife. 

• Son  embouchure  cft  par  les  59.  dé- 
grés  Nord.  Ils  l’abandonnèrent  l’an- 
née fuivante. 

1671. 

Le  P.  Charles  Albanel  , Jefuite 
François,  & le  Sieur  Denys  de  S.  Si- 
mon , Gentilhomme  Canadien , en- 
voyés par  le  Gouverneur  Général  de 
la  Nouvelle  France  dans  le  Nord  du 
Canada  , pénétrent  dans  la  Baye 
d’Hudfon  par  un  chemin  , qui  n’avoit 
point  encore  été  pratiqué , fie  en  pren- 
nent poflèflion  au  nom  du  Roy  Très- 
Chrétien. 


ONOLOGIQUES* 

167». 

1 Le  P.  Pierre  Marquette  , Jefuite 
François,  fie  le  Sieur  Joliet,  Habi- 
tant de  la  Nouvelle  France  , décou- 
vrent le  Micîjftpi.  Ils  y entrèrent  par 
la  Riviere  Ouif'confing , qui  s’y  déchar- 
ge , venant  du  Canada , fie  le  dépen- 
dirent jufqu'aux  Akon/os. 

1 674. 

Les  PP.  Griller  & Bechamel , Je- 
fuites  François,  pénétrent  dans  l’in- 
térieur de  U Guyane , à l’Oueft  de  l’If- 
1c  Cayenne  , où  aucun  Européen  n'é- 
toit  encore  allé , & y font  plulieurs 
découvertes. 

v V Î7S- 

Vers  ce  tems-li  le  P.  Cyprien  Bara- 
ze  , Jefuite  Efpagnol , entra  dans  le 
Pays  des  Moxes , limé  entre  les  dix  ôc 
uinze  dégrés  de  latitude  Aultrale  , 
ans  l'interieur  du  Pérou.  Un  Frere 
Jefuite  , nommé  dcl  Caftillo , y avoir 
fait  une  courfc  avant  ce  Millionnaire. 
On  allùra  au  P.  Baraze  , qu’à  l’Orient 
des  Moxes  il  y avoit  un  Pays  habité 
par  des  femmes  belliqueufcs.  Il  entra 
enfuite  dans  le  Pays  des  Routes , qui 
confine  à celui  des  Moxes  , & il  y fut 
martynféen  1681.  après  avoir  établi 
un  très -grand  nombre  de  Millions 
dans  ces  vaftes  Provinces. 

1675. 

Les  Capitaines  Jean  Vood,  fie  Guil- 
laume Flawès  , Anglois  , voulant  fui- 
vre  le  Partage  indiqué  par  Barentsz , 
pour  aller  à la  Chine  par  le  Nord  , fu- 
rent arretés  tout  court  par  les  glaces. 
Vood  prétend  dans  fon  Journal  qu'il 
n’y  a point  de  palTage  entre  la  Nou- 
velle Zemble  &lc  Groenland,  fie  que 
ces  deux  Terres  ne  font  qu'un  même 
Continent  ; car , dit-il,  s’il  y avoit  un 
partage , il  y auroit  un  courant  réglé  , 
fie  il  n’y  trouva  qu’une  marée  , qui 
monte  environ  huit  pieds  , fie  qui 
porte  à l'Lft-Sud-ElL 
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16S0. 

Robert  Cavelier,  Sieur  de  la  Salle, 
narif  de  Rouen , ayant  entrepris  de 
continuer  la  découverte  du  Micijftpi , 
envoyé  un  Canadien  , nommé  Da- 
can , accompagné  du  P.  Louys  Hen- 
nepin , Recollet  Flamand  , pour  re- 
monter ce  Fleuve  , depuis  la  Rivière 
des  Illinois  jufqu'à  la  fource.  Ces 
deux  voyageurs  allèrent  julqu'au  46e. 
degré  Nord , & fe  trouvèrent  arretés 
par  une  chute  d’eau  fort  haute  , qui 
occupe  toute  la  largeur  du  Fleuve , 8c 
qu’ils  nommèrent  le  Sault  de  S.  An- 
toine de  Padoue. 

Cette  meme  année  & la  fuivante  le 
Capitaine  Sharp,  Hollandois,  ayant 
inutilement  cflayé  de  pafler  par  le 
Détroit  de  Magellan  ,jpar  celui  de 
le  Maire , 8c  par  le  pallage  de  Brou- 
wer dans  la  Mer  du  Sud  , chercha  un 
chemin  plus  au  Sud  , mais  il  y trouva 
lulieurs  Ifles  couvertes  de  glaces, 
eaucoup  de  neiges  , & quantité  de 
Baleines.  Après  s’être  arrêté  quelque 
temsdans  une  Me , qu’il  nomma  IJle 
du  Duc  d'Tork, , il  courut  plus  de  800. 
lieues  à ITM , puis  autant  à l’Oucft , 
& découvrit  une  Me,  à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Barbadoes. 

1681. 

EtablilTement  de  la  Penfylvanie  , 
dans  le  Pays,  qui  avoir  porté  le  nom 
de  Nouvelle  Suède.  Cette  Colonie  a 
reçu  Ton  nom  de  fon  Fondateur  , le 
Chevalier  Guillaume  Penn,  Anglois, 
à qui  Charles  II.  Roy  de  la  Grande 
Bretagne , concéda  ce  Pays  en  1 680. 
& qui  cette  année  1 6 8 1 . y mena  les 
Quaxers  , ou  Trembleurs  d’Angle- 
terre , dont  il  étoit  le  Chef.  Lorlqu’il 
y arriva,  il  v trouva  un  grand  nombre 
de  Hollandois  & de  Suédois.  Les  pre- 
miers pour  la  plupart  occupoient  les 


endroits  litués  le  long  du  Golphe  ; & 
les  féconds  , les  bords  de  la  Rivière 
de  Laware , ou  du  Midi.  Il  paraît  par 
une  de  fes  lettres  , qu’il  n’etoit  pas 
content  des  Hollandois  ; mais  il  dit 

2 uc  les  Suédois  étoient  une  Nation 
mple , fans  malice , induftneufe,  ro- 
bulfe , fe  fouciant  peu  de  l'abondan- 
ce , 8c  fc  contentant  du  nécellaire. 

D.  Antoine  de  Saravia  premier 
Gouverneur  des  IJles  Marianne s , en 
prend  pofleffion  au  nom  du  Roy  Ca- 
tholique dans  l’Mc  de  Guaban  qui  en 
eft  la  principale.  Magellan  avoir 
fait  la  première  découverte  de  ces  If- 
les  en  1 5 1 1 . 8c  les  avoir  nommées 
d'abord  /’  Archipel  de  S.  Lazare , puis 
les  IJles  des  Larrons  , pareeque  quel- 
ques Infulaires  , qui  n'avoient  jamais 
vù  de  fer  , lui  volèrent  quelques  inf- 
trumens  de  ce  métal.  En  1 5 6j,  l’A- 
miral Dom  Miguel  Lopez  de  Lagaf- 
pé  en  prit  poltcÔion  au  nom  du  Roy 
d’Efpagne , mais  il  n'y  fit  point  d’éta- 
bliuement.  On  les  nommoit  alors  If- 
las  de  tas  Velus , pareeque  toutes  les- 
fois  que  les  Infulaires  apercevoient 
des  Navires  Efpagnols , ils  alloient 
en  fort  grand  nombre  leur  porter  des 
rafraichiflemens , 8c  que  la  Mer  pa- 
roilTbir  couverte  de  petits  Bâtimens , 
qui  alloient  à la  voile.  En  1668.  le 
I*.  Diego  Louys  de  San  Vîtorés , Je- 
fuite  Espagnol , accompagné  de  plu- 
fieurs  autres  Religieux  de  fa  Compa- 
gnie , y entra  & y fit  un  fi  grand  nom- 
bre de  converfions,  que  dès  l’an  1671. 
les  principaux  Habitans  fe  mirent 
fous  la  proteûion  du  Roy  Catholi- 
que. Dès  l’entrée  du  P.  de  San  Vito- 
rés  ces  Mes  furent  nommées  IJles  Ma- 
riannes , en  l'honneur  de  Marianne 
d’Autriche  Reine  d’Elpagne.  Enfin  le 
huitième  de  Septembre  1 68 1 . D.  An- 
toine de  Saravia  reçut  le  ferment  de 
fidélité  des  Gouverneurs  8c  des  prin- 
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cipaux  Officiers  de  l’üle  de  Guahan,  lui  qui  eft  i l'Ouell  d'Yeflb 
6c  les  autres  fuivirent  peu  après  le 
meme  exemple.  Dès  l’année  1671. 
le  P.  de  San  Vitorés  avoir  arrofé  l'ifle 
de  Guahan  de  fon  fang , & couronna 
ainfi  fon  Apoftolat  par  un  glorieux 
Martyre. 

1682. 


Le  Sieur  de  la  Salle  defeend  le  Mi- 
cijjipi  jufqu’à  la  Mer  , Sc  prend  poffief- 
fion  au  nom  du  Roy  Trés-Chrénen  de 
tous  les  Pays,  que  ce  grand  Fleuve 
arrofe , aulquels  il  donna  le  nom  de 
Louyfiane.  Cette  Province , qui  forme 
aujourd’hui  un  Gouvernement  indé- 
pendant de  celui  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, eft  borné  au  Septentrion  par  l’em- 
bouchure de  la  Rivicre  des  Illinois, 
qni  fe  décharge  dans  le  Miciflipi. 

Dans  la  meme  année  deux  François 
Habitansde  la  Nouvelle  France,  nom- 
més des  Grofellicrs  8c  Radillbn  , dé- 
couvrirent le  Fleuve  Bourbon  8c  la  Ri- 
vicre de  Suinte  Tberefe  , qui  fe  dé- 
chargent enfemble  dans  une  petite 
Baye  de  la  Côte  Occidentale  de  la 
Baye  d'Hudfon,  par  les  5 6.  dégrés  de 
latitude  Nord.  C'eft  ce  que  les  An- 
glois  appellent  Port  Ntl  fon,  préten- 
dant que  Nellon  , Pilote  de  Henri 
Hudfon  , l’avoit  reconnu  en  1 6 1 1 . & 
en  avoir  pus  pofleffion  au  nom  de  la 
Couronne  d’Angleterre  y ce  qui  n’a 
aucune  apparence. 

1684. 

Un  Navire  Japonnois  , envoyé  par 
l’Empereur  du  Japon , pour  rccon- 
noître  tout  le  Pays  dTcflô  , entre 
dans  le  Canal , qu'on  croit  féparcr 
l’Illc  de  Matmunsk.it  ou  de  Mutfumay, 
d'avec  le  Continent  d’Ydïb.  Ce  Ca- 
pitaine ayant  obfervé  que  le  courant 
y portoit  toujours  au  Nord  , au  lieu 
qu'au  rapport  duP.de  Angelis,  ce- 


porte 

toujours  au  Sud , en  conclut  de  même 
que  ce  Millionnaire  , que  cette  Mer 
communique  avec  une  autre.  Depuis 
ce  tems-li  , mais  on  ne  dit  pas  en 
quelle  année,  un  autre  Navire  Japon- 
nois fut  encore  envoyé  pour  le  même 
deflein  , 6c  celui , qui  le  montoit , 
ayant  apperçu  un  grand  Continent , 
il  s’en  approcha,  6c  palla  l'hyver  dans 
un  Port , qu’il  y trouva.  A fon  retour 
il  rapporta  que  la  Terre  s'étendoit 
beaucoup  au  Nord  - Eft  , 6c  conje- 
ctura que  c’etoit  le  Continent.de  l’A- 
merique. 

Depuis  les  dernières  découvertes 
des  Ruffiens , on  croit  que  le  Pays 
d’Yeflb  eft  la  partie  Meridronnalc  de 
Kumtschutka,wi  formcunmêmeCon- 
tinent  avec  la  Sibérie.  Cependant 
quelques-uns  placent  Kamtfchatxa 
au  Nord-Eft  d’Yeflo  ; ce  qui  neparoîc 
pas  s’accorder  avec  ce  que  dilènt  les 
Ruffiens , que  la  partie  meridionnale 
de  ce  grand  Pays  eft  habitée  par  les 
Kurilskis,  originairement  Japonnois, 
& tributaires  de  l'Empereur  du  Ja- 
pon. 

1 6<)6. 

Le  28.  de  Décembre  de  cette  an- 
née , des  Sauvages  inconnus , arrivè- 
rent à l’ifle  de  Samul , une  des  Iflcs 
de  lot  Pintados , dépendante  des  Phi- 
lippines. Ils  y avoientétéjettéspar  un 
mauvais  tems  ; ils  y rencontrèrent 
deux  Femmes  de  leur  Nation  , qu’un 
pareil  accident  y avoir  dégradées 
quelques  années  auparavant , 6c  l’un 
d eux  avoir  déjà  été  obligé  de  la  me- 
me manière  de  prendre  terre  à l’ifle 
de  Caragene , voiline  de  Mindanao. 
On  fçut  d’eux  que  leurs  Ifles  fe  nom- 
moient  Palans  -,  qu’elles  étoient  au 
nombre  de  }i.&  ilsmarquerent  leurs 
noms  y leur  grandeur , & la  drftancc , 
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où  elles  font  les  unes  des  autres.  Elles  ne  cependant  pour  la  Mer.  En  1 7 1 1 . 

/ font  (î tuées  à l’Eft  des  Philippines , Sc  le  Vailfeau le  S.  Jean-Baptijle , coni- 

au  Ndrd-Eft  des  Moluques.  On  crut  mandé  par  le  Capitaine  Doublet , du 
d’abord  que  c’étoit  une  de  ces  Ifles  , Havre  de  Grâce , les  côtoya  de  plus 
qy'un Navire Efpagnol avoit  apperçue  près  , qu’on  n'avoit  encore  fait,  & 
en  1686.  & que  le  Capitaine  avoir  cherchant  à palier  dans  un  allez  grand 
nommé  Caroline  , en  l’honneur  de  enfoncement , qu’il  appercevou  au 
Charles  II.  Roy  d’Efpagne,  &c  que  milieu  , il  trouva  plulicurs  petites  li- 
ft'autres  avoient  appelle  Fille  de  S.  les  cachées  prefque  à fleur  d’eau  , qui 
Barnabe , parce  qu  elle  avoit  été  de-  l'obligerent  à revirer  de  bord.  Cette 
couverte  le  jour  ,squ’on  célébré  la  Fc-  fuite  ailles  font  les  memes , que  M. 
te  de  cet  Apôtre  ; mais  la  fuite  a mon-  Fouquet  de  S.  Malo  découvrit , 6c 
tré , qu’on  fe  trompoit.  La  langue  qu’il  appella  1er  IJlcs  d‘ Ame  an , du 
des  Infulaires , dont  il  eft  queltion , nom  de  fon  Armateur, 
eft  très-diffèrence  de  celle  des  anciens  La  partie  Scpte'ntrionnale  de  ces 

Habitans  des  Philippines , & même  Terres  fut  découverte  le  16.  Juillet 
de  celle  des  Ifles  Alariannes , qui  en  1708.  par  le  Capitaine  Pcré,  de  S. 
font  plus  près  , & qui  font  les  Ifles  Malo,  commandant  le  Vaillent 
(tes  Larrons , ou  f.  Archipel  de  S.  Laça-  fomption  , dont  il  donna  le  nom  à cet- 
re.  Leur  prononciation  approche  de  te  Côte.  Il  la  parcourut  deux  fois  pour 
celle  des  Arabes.  On  les  a nommées  la  mieux  reconnoître , & jugea  qu’el- 
Nouvelles  Philippines  3 mais  les  ten-  le  pouvoir  avoir  50.  lieues  Eft-Sud- 
tatives  qu’on  a faites  en  1 7 1 o.  Sc  en  Eft , & Oucft  Nord-Oueft.  Il  y a lieu 
1711.  pour  les  reconnoître  , ont  été  de  croire  que  ces  Ifles  font  les  mê- 
inutiles,  Sc  ont  coûté  la  vie  à plu-  mes,  que  le  Chevalier  Richard  Haw- 
fieurs  Jefuites , qui  ont  péri , les  uns  icins  découvrit  en  1593.  Ce  Che- 
fur  Mer  , & les  autres  en  abordanti  valier  étant  à l’Eft  de  la  Cote  deferte , 
quelques-unes  de  ces  Ifles.  ou  des  Patagons , par  les  5 o.  degrés  de 

latitude  Auftrale  , fut  jetté  par  une 
. 17°°*  tempête  fur  une  Terre  inconnue,  & 

Mts  On  a donné  le  nom  d'fjlcs  Nouvel-  courut  le  long  des  Côtes  environ  60. 
fcTou"  1er àplufleurs  Terres,  dont  on  a eu  lieues. 

d'Aui-  les  premières  connoiflânces  en  cette  Quelques-uns  ont  cru  que  ces  Ter-  si* 
année  ,&  qui  font  lîtuces  parles  51.  res&  les  Ifles  de  Sebald  étoient  la 
à 3 x.  degrés  dt^  latitude  Mcridion-  mêmcchofe,  Sc  que  les  crois,  qui 
nalc  ; environ  à jo.ou  55.  lieues  au  portent  ce  nom,  etoienc  ainfi  mar- 
Nord  Nord  - Eft  du  Détroit  de  le  quées  à volonté,  faute  d’une  connoif- 
Maire.  LesVaiflèaux  de  la  Compa-  lance  plus  parfaite  : mais  le  Vaifleau 
gnie  des  Indes  le  Afaurepas  Sc  le  S.  l'Incarnation,  de  S.  Malo,  a reconnues 
Louys  en  1707.  oc  1708.  partant  de  celles-cieni7U.paruntrcs-beautcms, 
l’Ifle  des  Etats , rangèrent  la  partie  Ce  font  eftèûivcment  trois  petites 
Meridionnale  de  ces  Terres  j le  S.  Ifles , d’environ  une  demie-lieue  de 
Louys  y mouilla  meme  du  côté  de  long  , rangées  en  triangle.'  Ce  Vaif- 
l'Eft  , & fit  de  l’eau  à un  petit  Etang  feau  n’en  parta  qu’à  trois  lieues  , éic 
peu  éloigné  du  bord  de  la  Mer.  Cette  n’eut  aucune  connoiflince  d’autres 
eau  étott  un  peu  roulfe  Sc  fade , bon-  Terres , quoique  le  Ciel  fur  crès-fe- 


Digitized  by  Google 


Califat* 

oie. 


Midlfi- 

p». 


Thibet- 


xxxiij  ’ FASTES  CHR. 

rein.  Ce  qui  prouve  qu  elles  font  fé- 
parées  des  /fies  Nouvelles , au  moins 
de  fept  à huic  lieues.  M.de  Bcauchê- 
ne  relâcha  en  1701.  aux  . Ides  de  Se- 
bald , fans  avoir  connoilfance  des  If- 
les  Nouvelles , dont  la  partie  Occi- 
dentale eft  encore  inconnue. 

1701. 

Le  P.  Eufebc  François  Kino  , Jc- 
fuite  Allemand  , étant  parti  en  1698. 
des  Millions  de  Cmaloa  Si  de  Sonora , 
au  Nouveau  Mexique  , s’avança  au 
Nord  le-long  de  I4  Mer , jufqu'à  la 
Montagne  de  Sainte  dure  , Si  voyant 
que  la  Côte  tournoie  de  l’Eftà  l’Oucft, 
au  lieu  de  la  Cuivre  , comme  il  avoir 
fait  jufques-li  , il  avança  dans  les 
Terres  , marchant  du  Sud -Eft  au 
Nord-Oueft.  En  1699.  il  découvrit 
la  Riviere  bleue,  ou  Rio  dzjtl , qui, 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  U HiU  , 
va  porter  les  lîennes  dfe  l’Eft  à l'Oued 
dans  le  grand  Fleuve  du  Nord  , ou 
Rio  Colorado.  (1  pafla  enfuite  ce  Fleu- 
ve , & en  1701 . il  Ce  trouva  dans  A» 
Californie.  Il  y apprit  qu’à  30.  lieues 
de  l’endroit,  où  il  étoit , Rio  Colora- 
do Ce  décharge  dans  une  large  Baye  à 
la  Côte  Occidentale  de  la  Californie, 
laquelle  n’cd  ainli  leparée  du  Nou- 
veau Mexique  , que  par  ce  Fleuve. 

La  meme  année  le  Sieur  le  Moine 
d’Iberville,  Gentilhomme  Canadien, 
Capitaine  de  Vai{Teau,découvritl’em- 
bouchurc  du  Micijfipi  , cjue  le  Sieur 
de  la  Salle  avoir  manquee  en  1684. 

1716. 

Le  P.  Hippolyte  Defideri , Jefuire 
Florentin  , entre  dans  le  fécond  Thi- 
bet.  Ce  Millionnaire  étoit  parti  le  17. 
d’Août  1 7 1 5 . de  I.adak. , où  rclide  le 
Roy  du  Grand  Thibet , découvert  en 
1614.  par  le  P.  de  Andrada  , Si  arri- 
va à Lajfa,  Capitale  de  celui-ci,  le  18. 


D N O LOGIQUES. 

de  Mars  1716.  Dans  le  vrai  il  n’y  a 
qu’un  Thibet,  qu’on  appelle  aulli  Tou- 
bel , Tangout , Barantola  , Si  Bout  an. 
Lorfquc  le  P.  de  Andrada  y entra  en 
1614.  ce  Pays  obéidoit  à un  Roy  fort 
puilfant,  & qu'on  croit  être  de  la  race 
du  fameux  Prete-Jan  , ou  du  moins 
fon  fucccflcur.  Depuis  , le  Grand  La- 
ma devint  comme  le  Souverain  du 
Thibet , & faifoit  fa  relidence  à Laf- 
fa  , ou  Lalà  , le  lietf  le  plus  facré  du 
Pays , à caufe  de  la  grande  Pagode  , 
qu’on  y vient  vifitcr  de  toutes  parts. 
Prcfentemeqt  le  Thibet  releve  de  la 
Chine.  Il  eft  auilî  quelquefois  nom- 
me le  Rojaume  des  Elutbs. 

1718. 

Voici  une  découverte  , qui  a bien 
l’air  d’être  imaginaire.  Un  Vaifleau 
Marchand  , dit-on  , commandé  par 
le  Sieur  Perrin  , étant  parti  cette 
année  de  la  Rochelle  pour  aller  à 
Québec  , lit  naufrage  ; un  nommé 
Jean  - Baptifte  Loylel  , de  Rennes 
en  Bretagne  , fe  fauva  dans  une  Ille 
inconnue , où  il  fut  bien  reçu  & 
bien  traité  des  Habitans , Sc  y mou- 
rut vers  l’an  173  a.  Un  Navire  An- 
glois , ajoùte-t-on  , étant  parti  d’An- 
gleterre au  mois  d’ Août  1733-  pour 
la  Nouvelle  Géorgie , fut  aulfi  jette 
par  la  tempête  fur  la  même  Ille.  Le 
Capitaine,  qui  fc  nommoit  Lnvn  , 
fut  conduit  dans  unejCabane , où  une 
inferiprion  tracée  avec  un  couteau  , 
l’inftruific  de  l’aventurq  de  Loyfel  , 
dont  on  lui  montra  les  habics&  la  fé- 
pulture.  On  ne  nou^dit  rien  de  la  fi- 
tuationde  cette  Ulc , à laquelle  le  Ca- 
pitaine Lewisdonna  fon  nom  .après 
en  avoir  pris  polTclIion.  Loyfel,  dans 
l’infcription  , dont  j’ai  parlé  , dir 
qu’elle  lui  paroîi  avoiivio.  lieues  d’é- 
tendue ; qu’il  croit  qu’on  y trouvera 
des  mines , qu’elle  produit  pluficurs 
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plantes  précicufcs  ; & que  le  terrein 
en  eft  fort  bon. 


XXXIX 


Ifles Ca- 
coliocs. 


1720. 

Deux  Bâti  mens  remplis  de  Sauva-, 
ges  inconnus  , abordent  à l’Ifle  de 


I7jx. 

Etabliffcment  de  la  Nouvelle  Géor- 
gie par  M.  Oglethorpe  , au  nom  du 
Roy  d'Angleterre  , entre  la  Caroline 
& la  Floride  Efpagnole.  Tout  ce  Pays 


Guahan  la  plus  grande  des  Ifles  Ma-  étoit  de  la  Floride  Françoifc  , qui  s’é- 
riannes , en  deux  endroits  différons  , tendoit  vers  le  Nord  julqu'd  Charles- 


Van  le  dix-neuf,  & l'autre  le  vingt- 
uniéme  de  Juin.  Ils  étoient  partis  en- 
fcmble  d’une  Ifle , qu’ils  nommoient 
Sarrejlop  , pour  aller  i une  autre , 
qu'ils  appelloient  Ulée.  Après  qu’on 
les  eut  interrogés  à loilîr,  on  reconnut 
que  leur  Pays  étoit  un  allez  grand  Ar- 
chipel, où  étoit  comprife  l'iile  , qui 
eirr686.  avoir  été  nommée  l’Ifle  Ca- 
roline , & l’Idc  de  S.  Barnabe  ; 8c  que 
cet  Archipel  eft  divifé  en  cinq  Pro- 
vinces. Le  P»  de  Cantova,  Jefuitc  Es- 
pagnol , en  a drefle  une  Carte , qui  fc 
trouve  dans  le  xvine.  Recueil  des 
Lettres  édifiantes  & curieufcs  des 
Millions  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Il  place  toutes  ces  Ifles  entre  le  fixié- 
rae , 8c  l’onzieme  dégrés  de  latitude 
Septentrionnale , de  maniéré  quelles 
courent  parles  50.  dégrés  de  longitu- 
de à lTlt  du  Cap  du  b.  Elprit.  11  y a 
parmi  ces  Infulaircs  beaucoup  de 
Noirs , que  l'on  conjcéhire  y être  ve- 
nus de  la  Nouvelle  Guinée  ; des  Me- 
ftices  , 8c  des  Blancs.  On  juge  que 
ceux-ci  font  defeendus  de  certains  tS 
pagnols , qui  allant  de  la  Nouvelle 
Elpagne  aux  Philippines  en  1566.  fu- 
rent dégradés  dans  une  de  ces  Ifles , 
pour  avoir  confpiré contre  leur  Com- 
mandant. On  le  préparoit  en  1711. 
aux  Mariannes  à reconnoître  plus 
particulièrement  ces  Ifles , aufquclles 
on  a donné  le  nom  d'Ijles  Carohnes  : 
mais  on  n’a  eu  aucune  nouvelle  du 
fucccs  de  cette  entreprife.  On  pré- 
tend qu’il  y a des  mines  d’argent  dans 
une  de  ces  Ifles. 


Torvn  dans  la  Caroline.  Cette  Nou- 
velle Colonie  eft  bornée  au  Septen- 
trion par  la  Rivière  de  Savane!),  8c  au 
Midi  par  celle  â'AUramaha , & n’a 
que  60.  il  70.  milles  d’Angleterre  de 
Longueur  fur  la  Côte  entre  les  3 1 . dé- 
grés & demi  ; 8c  les  )i.  45.  minutes 
d'élévation  du  Pôle  : mais  elle  s’élar- 
git d mefure  qu'on  remonte  dans  les 
Terres  j 

1758.  39» 

Au  mois  de  Juillet  de  l’année  1738. 
deux  Vaiflèaux  François  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  , commandés  par  le 
Sieur  Bouvet , partirent  du  Port  de 
l'Orient  pour  découvrir  les  Terres 
Auftrates , & le  premier  de  Janvier 
1739.  ce  Capitaine  apperçutpar  les 
54.  dégrésde  latitude  Meridionnale, 
& les  17.  à 18.  dégrés  de  longitude 
une  Terre  fort  haute , couverte  de 
neiges,  & fort  embrumée,  qu'il  nom- 
ma le  Cap  de  Con/blation.  Les  brumes 
8c  les  glaces  l'empêcherent  d’y  abor- 
der, 8c  de  la  ranger  même  allez  près  , 
pour  fçavoir  îi  c étoit  une  Ifle , ou  un 
Continent.  Il  remarqua  feulement 
quelle  sétendoit  huit  à dix  lieues- 
dans  l’Eft-Nord-Eft. 

»7  39* 

Au  commencement  de  l’année  1740- 
on  eut  avis  à Petcrsbourg  que  le  Ca- 
pitaine Spanberg  naviguant  au  Nord 
nu  Japon  avoir  découvert  3 5.  Ifles,  de- 
differentes  grandeurs , dont  les  I la- 
bitans,  dès  qu’ils  l’apperçurent,  l’en- 
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voycrent  rcconnoîtrc  par  fix  Chalou-  montré  une  grande  quantité  d’or  & 
pes.  Il  alla  lui-mcmc  prendre  terre  à de  cuivre.  Il  envoya  en  memetemsà 
une  de  ces  Ifles , ôc  fut  reçu  des  Infu-  la  Czarine  quelques-unes  de  leurs 
laires  avec  de  grandes  demonftra-  monnoves.  On  n'a  point  encore  mar- 
rions de  joye.  Il  marque  dans  fa  re-  .que  prccifemcnt  la  ûtuation  de  ces 
lation  que  ces  Peuples  relTemblent  Ifles. 
fort  aux  Japonnois,  & qu'ils  lui  ont 
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LISTE  ET  EXAMEN 

DES  AUTEURS 

QUE  J’AI  CONSULTAS  POUR  COMPOSER 


CET  OU 

Omme  nous  n’avons  point 
encore  d’Hiftoire  fuivic  & 
complctte  de  la  Nouvelle 
France , & que  les  rela- 
tions de  ce  grand  Pays  , qui  ont  eu  le 
plus  de  cours  , ne  lont  pas  les  plus 
exa&es,  ni  les  plus  fidèles , il  n'eit  pas 
furprenant  que  1«$  Colmographcs  , 
les  Géographes,  8c  les  Dictionnaires. 
Géographiques  & Hiftoriqucs  en 
ayent  parlé  peu  correctement.  Ce 
qu'il  y a de  lingulier , c'eft  que  les 
ptus  anciens  (ont  pour  l'ordinaire 
moins  remplis  de  taures , que  les  mo- 
dernes. Il  cil  vrai  que  lorlqu'ils  ont 
paru,  les  Colonies  Françoifes  de  l'A- 
mcrique  Septentrionnale  étoient  très- 
peu  de  choie ; mais,  toutes  propor- 
tions gardées , ils  en  ont  plus  exacte- 
ment parlé  que  ceux , qui  les  ont  fui- 
vis , & qui  ont  voulu  les  corriger. 
C'eft  qu’ils  n'avoient  devant  les  yeux 
que  peu  de  Mémoires  , dont  les  Au- 
teurs fe  bornoient  prefque  à rappor- 
ter ce  qu'ils  avoient  vû , ou  appris  de 
témoins  oculaires , & ne  pouvoient 
guère  être  taxés  que  de  quelque  exag- 
geration. 

te  gund  Ainfi  le  grand  Atlas  imprimé  à Amf- 
BLi'cu.1*'  tetdam  cnez  Jean  Biaeu  en  1677. 
ayant  été  compofé  particulièrement 
fur  l'indiu  OcadenuHs  de  Jean  de 
Laet , qui  n'avoir  guère  travaillé  lui- 
même  que  d'après  Jean  Verazani  , 
Jacques  Carthier , Samuel  de  Cham- 


V R A G E. 

plain,  René  de  Laudonnierc,&  Marc 
Lefcarbot , tous  Auteurs  , communé- 
ment parlant , allez  véridiques  , éroit 
pour  le  rems  ce  qu'on  pouvoit  avoir 
de  meilleur  en  ce  genre.  Il  cil  vrai  d 
que  ceux,  qui  l avoient  précédé,  corn- 
mêle  Tôt  Aire  du  Monde  de  Jean  & de.  Ar- 
Guillaume  Blacu  , t'Arcano  del  Mu-  ael 
re  de  Robert  Dudley  Duc  de  Nor-  m mi- 
thumberland  & Comce  de  Warwicx, 

/' Atlas  de  Gérard  Mercator  \lc  Mon-  viiy. 
de  de  Davity  8c  lu  Géographie  de  The- 
vet , Scc.  foie  que  ces  Auteurs  ayent 
voulu  trop  abréger,  foir  qu’ils  n'ayenr 
pas  étudie  à ce  lu  jet  toutes  les  lources, 
où  ils  pou  voient  puifer,  font  beaucoup 
plus  imparfaits  , tant  dans  les  Cartes, 
que  dans  les  dilcours  ; mais  par  cela 
même  qu'ils  nous  apprenoicnr  très- 
peu  de  choies , ils  ne  pouvoient  pas 
nous  jetter  dans  de  grandes  erreurs. 

M.  Corneille  dans  (on  Dictionnaire  Thon»» 
Géographique  ayanc  voulu  ajouter  à £>rne‘1' 
ce  que  M.  1 Abbé  Baudrand  8c  Mary 
avoient  dit  de  l'Amérique  Françoife , 
s cil principalementatrachéaux  Voya- 
ges du  Baron  de  la  Hontan , mauvais 
guide  , comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt : cependant  comme  il  Veft  fur- 
tout  appliqué  à faire  connoître  les 
différons  Peuples , qui  habitent  ce 
grand  Continent,  & qu'il  a beau- 
coup abrégé  ce  qu'en  a dit  la  Hon- 
tan, il  cft  arrivé , pat  une  efpéce  de 
hazard,  qu'il  n’en  a tiré  que  ce  que  ce 


rendre- 

tille. 
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1j  Marti - 
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Voyageur  a écrit  de  plus  palTable  , & 
fon  article  du  Canada  n’eu  pas  le  plus 
défectueux  de  fon  Dictionnaire.  Il 
n’en  e(t  pas  de  meme  de  plufieurs  au- 
tres articles  particuliers  , où  il  n’a  pas 
bien  choifi  les  garants.  On  ne  com- 
prend pas  même  comment  il  a pu  fe 
faire  que  le  Miciifipi  étant  à la  Louy- 
fianc,  ce  que  le  Nil  eft  à l’Egypte, 
l’Auteur  en  parlant  de  la  Louyiianc, 
ne  fait  nulle  mention  du  Micillipi , & 
dans  l’article  de  ce  Fleuve  ne  nomme 
pas  même  la  Louyiianc. 

Dans  le  lïxiéme  Tome  de  l’Atlas 
de  Geudrevtile  , imprimé  en  1719.  à 
Amfterdamchczl’Honnoré  de  Châte- 
lain , on  trouve  d’abord  une  Dtjfer- 
tation  Révérait  fur  C Amérique , où  il  y 
a des  fautes  d’Hilloire  & de  Géogra- 
phie > qu'on  ne  pardonnerait  pas  à 
un  Ecolitfr.  E/t-il  permis , par  exem- 
ple , à un  homme , qui  fait  imprimer 
a fi  grands  frais  un  cours  entier  de 
Géographie , de  dire  que  la  Guade- 
loupe , qu’il  appelle  Gardcloupe , elt 
environ  à dix  lieues  des  lues  Lu- 
cayes  ! La  diftêrtation,  qui  fuit  fur  le 
Canada , n’elt  pas  plus  exacte  ; ce 
n’eft  qu’un  abrégé  mal  digéré  des 
Mémoires  de  la  Hontan , de  on  y re- 
connoît  lins  peine  le  ftyle  informe  , 
fouvenr  barbare  , de  les  termes  indé- 
cens  de  ce  Voyageur.  Autfi  pafle-t-il 
pour  confiant  que  c’dt  Geudrcviile 
lui-même , qui  a retouché  la  demierc 
Edition  de  fes  Voyages.  Enfin  une 
troiliéme  Difîértacion  , qui  traire  de 
la  Louyiianc  , eft  fi  fuperficielle , de 
l'Auteur  y confond  tellement  le  vrai 
de  le  faux,  qu’il  n’y  a que  ceux,  qui 
connoilTent  bien  le  Pays,  qui  puHTent 
entendre  ce  qu’il  veut  dire.  Les  noms 
propres  y font  furtour  entièrement 
défigurés. 

M.  Robbc  & M.  la  Martinierc 
partagent  la  Nouvelle  France  en  deux 


Provinces,  qui  font  le  Canada  parti- 
culier , de  la  Province  du  Saguenay. 
Ce  partage  eft  imaginaire  , de  d’ail- 
leurs fort  mal  imaginé.  i°.  En  ce  que 
la  Ville  de  Quebec , Capitale  du  Ca- 
nada François  , y eft  placée  dans  la 
Province  du  Saguenay.  i°.  En  ce  que 
cette  prétendue  Province  de  Sague- 
nay lé  trouve  enclavée  dans  celle  du 
Canada  particulier  , que  M.  Robbe 
étend  au-delTous  de  la  Riviere  de  Sa- 
guenay , jufqucs  dans  le  Golphe  de  S. 
Laurent , de  au-delfus  de  Quebec  juf- 
ques  par-delà  les  Lacs. 

M.  la  Martiniere  s'eft  beaucoup 
plus  étendu  que  M.  Corneille  dans 
tous  les  articles,  qui  ont  rapport  à mon 
Hiftoire  , de  cite  prefque  toujours  fes 
Auteurs , mais  pou»  l’ordinaire  îln'eft 
pas  heureux  dans  le  choix.  M.  l’Abbé 
Lcnglet  du  Frcfnoy  l’a  jetté  dans  l’er- 
reur par  la  divifion  du  Canada  en 
parue  Ortentale  & Occidentale  , eu 
Loujfutnc.  Cette  divifion  fuppofe  que 
cette  dernière  Province  eft  à l’Occi- 
dent du  Canada , ce  qui  eft  faux  » 
puilqu'clle  eft  terminée  au  Nord  par- 
la Riviere  des  Illinois  , qui  fc  jette 
dans  le  Micillipi  vers  les  39.  degrés 
de  latitude  Septcntrionnale  , de  que 
ce  qui  eft  au-delà  vers  le  Nord  eft  de 
la  Noavellc  France  ; d’où  il  s’enfuit 
que  la  Louyfiane  eft  au  Sud  3c  au  Sud- 
Oueft  du  Canada.  Je  ne  fçai  pas  noir 
plus  fur  quel  fondement  le  Géogra- 
ie  du  Roy  d’Efpagne  compte  parmi 
s Provinces  , qui  appartiennent  aux 
Anglois  dans  ce  Continent , les  Ne- 
rimbegue  : ce  qu’on  nommoit  ainfi  au- 
trefois cû  entre  l’Acadie  & 1 a Nou- 
velle Angleterre  ior  ce  grand  Pays 
n’a  point  été  cédé  à la  Grande  Breta- 
gne, comme  il  le  fuppofe,  par  le  T rai- 
té  d’Utrecht.  * 

Il  nous  donne  enfuitc  une  Table  des 
Nations  Sauvages  de  la  partie  Orica- 
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talc  du  Canada , c’cft-à-dire  , de  tou- 
tes celles  , que  nous  connoiflons  en 
deçà  du  Micilfipi.  Cette  Table  cft 
copiée  des  Voyages  de  la  Honcan  , Sc 
auroit  befoin  d’un  bon  Errata , aulE- 
bicn  que  ce  que  l'Auteur  a tiré  de  la 
mcmcfourcc  par  rapporta  l'Hiftoue 
naturelle  du  Pays , aux  mœurs  Sc  au 
caractère  des  Peuples,  qui  l’habitent, 
à l’Etat  de  la  Colonie  Françoüc , aux 
revenus  & au  pouvoir  du  Gouver- 
neur général  & de  l’Intendant.  Dans 
l’article  du  Cap  Breton  M.  la  Marri- 
niere  reprend  fort  bien  M.  l’Abbé 
Daudrand , qui  avoir  avancé  que  Gaf- 
fé cft  le  véritable  nom  de  cette  Ifle. 
Mais  en  1 7 jo.  qu’il  imprimoit le  Vo- 
lume de  Ion  Dictionnaire  , où  cet  ar- 
ticle cft  contenu  , il  devoit  fçavoir 
qu’elle  a changé  fon  ancien  nom  en 
celui  d'ifle  Royale. 

M.  l'Abbé  Lenglct  du  Frenoy, 
dans  la  première  édition  de  fa  Mé- 
thode pour  étudier  la  Géographie , avoir 
dit  que  la  Caroline  doit  fon  nom  à 
Charles  II.  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne , fous  le  règne  Sc  avec  le  confen- 
rement  duquel  cette  Colonie  a été 
fondée  par  quelques  Seigneurs  An- 
glois.  M.  la  Martinicre  lui  a repro- 
ché de  s'être  trompé  , & il  a été  afléa 
docile  pour  corriger  cette  prétendue 
faute , en  marquant  dans  une  fécondé 
édition  que  c'étoir  en  l’honneur  de 
Charles  IX.  Roy  de  France  , qu’on 
l’avoit  ainfi  nommée  : mais  il  peut  en 
toute  lùretéreveniràfon  premier  fen- 
timent.  Excepté  la  partie  Meridion- 
nale  de  la  Caroline , ce  Pays  n’a  ja- 
mais appartenu  à la  France.  L’équivo- 
que vient  d’une  ForterelTe  bâtie  dans 
la  Rivière  de  May  par  M.  de  Laudon- 
merc , Sc  qui  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  San  Martbee . La  Colonie 
Françoife  établie  fous -Charles  IX.  Sc 
qui  comprenoit  la  partie  Mcridion- 
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natc  de  la  Caroline  Angloife  , la 
Nouvelle  Géorgie d'aujoui  d'hui  -,  San 
Matthco  , S.  Auguftin  , Sc  tout  ce  que 
les  Efpagnols  ont  fur  cette  côte  juf- 
qu  au  Cap  François , n'a  jamais  été 
appclléc  , ni  par  Champlain  , quoi- 
qu'un difcM.  ia.Marrinicrc , ni  par 
aucun  Auteur  François  , autrement 
que  U f loride  Françoife , ou  U Aott- 
rellt  France , ou  la  France  Occidenta- 
le. 

M.  la  Martinicre  s cft  encore  trom- 
pé loriqu’il  a dit  que  M.  de  Ribaut 
avoit  bâti  un  Fort  dans  la  Rivière  de 
May , Sc  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Charles  : 1a  vérité  eft  que  Ribaut  étant 
entré  dans  laRivicre  de  May  ,y  plan- 
ta une  borne,  où  il  mit  les  armes  de 
France  , mais  il  ne  s’y  arrêta  point.  Il 
remonta  au  Nord , Sc  entra  dans  une 
autre  Rivière  , qu’il  nomma  le  Port 
Royal  ; il  y conftruiiit  une  Fortercflc  , 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Charles- 
fort.  Cette  Rivicre  eft  dans  la  Caroli- 
ne Angloife.  Deux  ans  après  M.  de 
Laudonniere  bâtit  la  Caroline  dans  ta 
Rivicre  de  May  , qui  n’a  jamais  été 
dans  la  Caroline  Angloife,  par  conlc- 
quent  11’a  pu  lui  donner  fon  nom. 

Je  fuis  bien  aile  aufii  d’avertir  ici 
qu'aucun  Efpagnol , ni  même  aucun 
Européen,  n’ayantparu  dans  ce  Pays, 
avant  les  François  , qu’y  mena  M. 
de  Ribaut  en  1561.  il  cft.furpre- 
nant  que  le  fçavanr  Géographe  du 
Roy  Catholique  ait  prétendu  que  les 
Efpagnols  avoient  droit  de  regarder 
ces  Françoisde  la  Floride,  qui  avoient 
commillion  du  Roy  leur,  Maître  , 
comme  des  Pirates,  Sc  qu’on  n’am 
roitrien  eu  à leur  reprocher , s’ils  les 
avoient  traités  en  prifonniers  de 
guêtre.  Premièrement  il  y a ici  une 
contradiftion , qui  faute  aux  yeux  , 
car  fi  les  Efpagnols  avoient  eu  droit 
de  regarder  lesF'rançois  de  la  Floride 
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comme  des  Pirates , on  n’auroit  pû 
leur  reprocher  de  ne  les  avoir  pas 
traités  comme  tels.  En  fécond  heu,  en 
vertu  de  quoi  auroient-ils  regarde 
comme  Pirates  des  Sujets  envoyés 
par  leur  propre  Souverain  dans  un 
Pays , que  des  François  avoient  re- 
connu les  premiers,  & où  aucune 
autre  Nation  ne  s'etoit  établie  avant 
eux!  Suffit-il  qu’il  leur  ait  plu  d’ap- 
pcller  Floride  prefque  toute  l’Amé- 
rique Septentrionnaie  , pour  traiter 
d'ufurpatcurs  Sc  de  Pirates  tous  ceux, 
qui  Te  (ont  établis  dans  quelques  Can- 
tons d’un  Pays  immenfc  , dont  ils  ne 
connoilloient  point  la  dixiéme  par- 
tie , & où  ils  n’avoient  jamais  eu  au- 
cun établifTement  t 

J’aurois  bien  d’autres  remarques  à 
faire  fur  quantité  d’articles  du  nou- 
veau Diéhonnaire  Géographique , 
où  il  y a d'ailleurs  beaucoup  d’excel- 
lentes chofes.  Eu  général  l’Auteur  eft 
fort  mal  inftruit  des  Pays,  dont  j’écris 
l’Hiftoire.  La  feule  infpeébion  des 
Cartes  auroit  cependant  dû  l’empê- 
cher de  dire,  par  exemple,  que  le  Lac 
du  S.  Sacrement  reçoit  les  eaux  du 
LacChamplain  , puifquec’eft  au  con- 
traire le  Lac  Champlain  qui  reçoit 
celles  du  Lac  du  S.  Sacrement.  11  ne 
paroît  guere  mieux  au  fait  des  grands 
Lacs  du  Canada , Sc  il  a tort  de  placer 
le  Lac  .Champlain  dans  le  Pays  des 
Iroquois.  Ce  qui  l’a  trompé , c’eft  que 
ce  Lac  eft  formé  par  la  Rivière  de  So- 
rel,  qu’on  appelloit  autrefois  la  Rivic- 
redes  Iroquois  ; maison  ncl'avoitainfi 
nommée  , que  parce  que  les  Iroquois 
defccndoienc  lbuvcnt  par  cette  Ri- 
vière dans  la  Colonie  Françoifé.  J'ai 
aufli  été  fort  fur  pris  de  trouver  deux 
articles  fur  Michiltimakimac  Ce  Mtf- 
filli  mabinac  , lefquels  ne  figniiienr 
que  la  même  chofe.  L'erreur  vient  de 
ce  que  quelques  faifeurs  de  Relation 
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ont  voulu  adoucir  le  mot  propre  qui 
eft  Michillimaxinac  , & on  écrit 
MifEllimaxinac. 

M.  de  Lille  a fait  dans  fon  Atlas 
bien  des  recherches  , 6c  d’alfez  heu- 
reufes  découvertes  ; mais  fa  Carre  du 
Canada  eft  bien  défcchieufe  : celle  de 
la  Louyliane  l’eft  un  peu  moins  ; ce- 
pendant il  avoir  bien  raifon  de  ne- 
tte content  ni  de  l’une  ni  de  l’autre , 
6c  je  fçai  que  quand  il  mourut , il  pre- 
noit  de  très  - bonnes  mefures  pour 
nous  en  donner  de  meilleures. 

L’article  du  Canada  dans  les  deux 
dernicres  éditions  du  Dictionnaire 
Hiftorique  de  hloreri  , & celui  de  la 
Louyfiane , approchent  beaucoup  du 
vrai , Sc  il  y manqueroit  peu  de  cho- 
fes, li  les  Imprimeurs  avoient  mieux 
profité  des  Mémoires , qu’on  leur 
avoitdonnés.  L’article  de  la  Caroline, 
& quelques  autres  articles  particuliers 
y font  entièrement  défigurés. 

De  G al  bruni  expéditions  m Fbri- 
dam  , & clade  ab  Hifpanis  non  minus 
injujii , quant  immaniter  ipfis  illata  ami. 
1565.  brevis  Hifttria.  Cette  relation 
eft  tirée  en  bonne  partie  d’une  Hi- 
ftoire  Françoifé  , qui  paroît  être  d’un 
nommé  Nicolas  Cnallus.  On  la  trou- 
ve imprimée  à la  fuite  d’un  Ouvrage 
de  Jérôme  Benzoni , traduit  de  l’Ita- 
lien en  Latin,  par  Urbain  Cauvcton, 
fous  ce  titre  ; Nova  navi  orbis  Hifto- 
ru  ; G entes , apud  Euftacbium  Vignon 
1578.  Elle  eft  fuivie  d’un  brief  dis- 
cours de  U F tonde  , qui  dit  i peu  près 
les  mêmes  chofes.  On  a fait  en  1 600. 
une  nouvelle  édition  de  ce  Livre  i 
Genève. 

Htftoire  de  ta  Floride,  contenant  les 
trois  voyages  faits  en  icelle  par  des  Capi- 
taines & Pilotes  François  en  ij  61. 
1 564.  <ÿ  1 565.  décrit  te  par  le  Capitai- 
ne Laudonmere.  Plus  un  quatrième  fait 
par  le  Capitaine  Gourgues  : mis  en  lu- 
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te  fit  Bananier  : oétavo.  Paris  1586. 
On  peut  compter  fur  tout  ce  que  le 
Sieut  de  Laudonniere  a vû  par  lui- 
même.  Je  dirai  dans  la  fuite  ce  qu’on 
doit  penfer  du  relie. 

t>!  Bry.  Dans  le  premier  Volume  de  P India 

T-  u'  Occident  ali  t , imprimé  aux  frais  de 
Théodore  de  Bry  en  1 5 90.  on  trou- 
ve i°.  Brevis  nanatio  cor  uni  , que  in  Flo- 
rida America  Provincià  Callis  accide- 
rune  feeundà  in  illam  navtgaitone  Duce 
Rcnato  de  Laudonniere  clajfis  Prafe - 
ilo , anno  1564.  A édita  figura  & ince- 
larurn  icônes  ibidem  ad  ne  uni  expref- 
fa.  B revis  item  declaratio  Religionis,  ri- 
tuum , vivendique  rationis  ipforum.  Au- 
torc  Jacobo  le  Moyne  de  Morgues  , 
Laudenierum  in  bac  navigattone  fecu- 
to  : nuncpnmttmgallict  fermone'a  Theo- 
doro  de  Bry  Leôdtenfe  tn  lueem  édita  » 
Latio  veto  donata  à C C A - 

i°.  Libellas , five  Epiftota  fupphca- 
tona  Régi  Gallorum  Carolo  IX.  oblata 
per  ruinas  , orpbanos,  cognatos , affines , 
& ipfi  Francia  Occidentalts  Régi  fitbdi- 
tos , quorum  confangumet  per  lltfpanos , 
in  eà  G allia  Antarciica  parte , qua  vul- 
go  Florida  nomtn  inremr , trudeltter 
trucidati  pericrunt.  Anno  1565. 

j°.  De  quarté  Gallorum  in  Floridam 
navigatione  fub  Gourguefits  anno  1567. 
L’Auteur  n'en  cft  pas  connu. 

4®.  Parergon  comment  quadam  , qua 
adprecedentrs  narrationis  elucidationem 
non  erunt  forfan  inutilia.  Tout  ce  qui 
regarde  ce  fujet  a été  traité  avec  plus 
d’ordre,  & allez  aulong,  par  Marc  Lcf- 
carbot , dont  je  parlerai  bientôt , Sc 
plus  en  abrégé  par  Champlain  , fur 
les  mêmes  Mémoires.  Mais  ces  deux 
Auteurs  n’ont  eu  garde  de  donner  à la 
Floride  Françoile  le  nom  de  France 
Antar Clique  , comme  a fait  l’Auteur 
de  la  Supplique  adrellee  à Charles 
IX. 

«olu*  Ce  qui  regarde  la  funefte  cataftro- 


xlv 

phe  des  François  de  la  Caroline , Ul  Mc‘ 
après  que  cette  Place  eut  été  prife  par  ' 

D.  Pedro  Menendez,  a été  conte  d'u-  tt6î. 
ne  maniéré  bien  differente  dans  les 
Ouvrages,  que  je  viens  de  citer,&  par 
le  Docteur  Solis  de  las  Meras , Beau- 
frere  de  Menendez  même , Sc  qui 
l’accompagna  dans  fon  expédition. 

Sa  relation , qui  étoit  demeurée  ma- 
nuferitte  , a été  inferée  toute  entière 
dans  t'Enfayo  Cbronologico  para  la  Ht- 
ftoria  de  la  FloYida  , imprimé  à Ma- 
drid en  1 7 z j . dont  je  parlerai  en  fon 
lieu. 

La  Florida  dcl  Ynca , 0 Hiftoria  del 
Adelantado  Hernando  de  Soto  Go-  u vtp. 

vernador  y Capitan  General  del  Reyno  

de  la  Florida  , ydesotros  beroicos  Ca-  l6C!' 
vaUeros , Efpanoles  e Indios , eferita  por 
cl  Ynca  Garcilallo  de  la  Vega , Capi- 
tan de  Sa  Mageftad  , naturel  de  la 
gran  Ciudad  del  Cucco , Cabeça  de  lus 
Reynos y Provincià  del  Peru , dmgida  al 
Screnijfimo  Principe  , Duqne  de  Bra- 
gança  , en  Liskona  emprejfi  por  Pedro 
CrasbeecK  1 60  5 . i n-ociavo. 

La  même , traduite  en  François  par  kIfitfcei" 
Pierre  Richelct  en  deux  volumes  ttt- 
douce  à Paris  chez  Cloulîer  1 <>70.  Cet 
Ouvrage  ell  ellimé  par  la  maniéré  , 
dont  il  cft  écrit  en  Lfpagnol , & mê- 
me pour  le  fond  des  chofes  j c’eûsl- 
dire  , pour  la  fuite  Sc  l’ordre  des  ex- 
péditions de  Ferdinand  de  Soto,  Sc 
de  Louys  de  Mofcofo,  fôn  fuccefleur  y 
mais  l’Auteur  y a vifiblement  exag- 
geré  les  richeues  & la  puillince  des 
Peuples  de  la  Floride.  Ils  font  aujour- 
d’hui fort  connus  des  François  du  Ca- 
nada Sc  de  la  Louyfîane  ; & quoique 
nousconvenionsquedu  rems  de  So- 
to ils  étoient  plus  nombreux,  qu’ils  11c 
le  font  aujourd’hui , comme  il  eft  ar- 
rivé à tous  ceux  de  ce  Continent , 
nous  fçavons , à n’en  point  douter  * 
qu  ils  n’ont  jamais  etc  à beaucoup 
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près  aulli  riches , ni  aulli  pmllans  que 
l’Hiftorien  les  reprefcntc. 

Ihftoria  general  de  Us  I [échos  dt  Us 
Caftel/anos  en  Us  Ijlas  y T/err a firme 
del  Mur  Oceano  , e/inta  per  Anronio 
de  Herrera  , Coromfta  major  de  Sa 
Alageftad  de  lus  Indus  ,y  Coromfta  de 
Caftilla , folio  , Mudrtd  en  lu  emprejfu 
reul.  1605.  Cet  Ouvrage  cft  en  qua- 
tre volumes,  qui  contiennent  nuit 
décades  , mais  il  n’y  a que  les  deux 
premiers  volumes,  qmToient  de  l'Im- 
primerie Royale,  de  de  1601.  Les 
deux  derniers  furent  imprimés  à Ma- 
drid en  1 6 1 5 . par  Jean  de  la  Cofte. 
O11  en  a fait  depuis  quelques  années 
une  nouvelle  édition  en  cinq  volu- 
mes , mais  fans  y ajouter  qu’un  index 
très-detaillé , qui  manquolt.  Les  deux 
premières  Décades  ont  été  traduites 
en  François  fans  nom  d'Autcur.  L'Hi7 
ftoricn  Lfpagnol  eft  un  Annaliltc 
exact , cenfé,  judicieux  & impartial. 
Son  Ouvrage  finit , par  rapport  à la 
Floride,  à la  Million  des  PP.  de  S.  Do- 
minique en  1 5 49.  fix  ans  après  la  re- 
traite de  Louvs  de  Mofcolo. 

Dans  le  rroilîémc  volume  du  grand 
Recueil  de  Jean-Baptifte  Ramulio , 
impriméâ  Venifecn  1606.  in-folio, 
on  trouve  i°.  Difcorfo  fopru  lu  Tend 
ferma  de/f  Indre  Occidental!  dette  del 
Laborador , de  Us  BuccaUuos , & delta 
Nuova  Francia.  C’eft  très-peu  de  cho- 
fc. 

i°.  Al  C'nriftiar.ifmo  Ré  di  Francia 
Francilco  Primo  RcUtionc  dt  Giouan- 
ni  de  Verazzano  delta  Terra  du  luifco- 
parta  irtncme  dt  fua  Maefta  , feritta  in 
Dirppa  a di  Oclavo  dt  Iaiglio  1 5 1 4 . On 
n'apprend  guere  par  cette  lettre  que 
la  datte  du  premicr  voyage  de  Vera- 
zani. 

3 o.  Difcorfo  d'un  grau  Capitano  di 
Mare , Francefe,  del  Luogo  di  Dieppa , 
fopru  le  Navigation 1 fatte  alla  Terra 


Nuova  del!  Initie  Occidentali  , chs.t- 
mata  U Nuova  Francia , dagradr  qua- 
ranta  , fine  agradi  quaranta fette  jbtto 
il  Polo  Arttco , & fopru  la  Terra  del 
Braftl , üumea , Ifola  dt  San  Lorem.0 , 
aquella  di  Summatra  , fine  aile  quais 
banno  navigato  le  caravalU  & navi 
Francefe.  Ramulio  fait  grand  cas  de 
cette  pièce , dont  il  regrette  de  n’a- 
voir pu  connoître  l’Auteur. 

4°.  Prima  relations  dt  Jacques  Car- 
thier  delta  Terra  Nuova , detta  la  Nuo- 
va Francia  , trovata  neli  anno  1334. 
Cette  datte  n’eft  pas  jufte , paifqu’il 
ell  certain  que  le  premier  voyage  de 
Veraza  ni  fut  en  1 5 x).  ôc  que  dès  les 
premières  années  de  ce  ficelé  - là  les 
Bretons , les  Normands  & les  Baf- 
ques  faifoient  la  pêche  fur  les  Côtes 
île  Terre-Neuve  de  du  Golphe  de  S. 
Laurent.  Il  elf  pourtant  vrai  que  Car- 
thicr  eft  le  premier , qui  ait  pénétré 
dans  ce  Fleuve. 

50.  Seconda,  breve  & fuccinta  nar- 
ratione  délia  navigations  fatta  per  ordine 
délia  Maefta  Chnftianijjima  ali  I foie  di 
Canada,  Hocbetaga,  Saguenay  & aine, 
al pre fente  dette  la  Nuova  Francia,  ton 
particolari  coftumi  & cerimonie  degli 
habitant!.  Ce  dernier  article  fc  réduit 
à très-peu  de  chofe.  Carthier  n’avoit 
pas  eu  le  tems  de  bien  connoître  des 
Peuples,  dont  ii  ignorait  la  langue , 
de  avec  qui  il  avoit  eu  très  - peu  de 
commerce.  Il  eft  aulli  très-furprenant 
que  ce  Navigateur  donne  le  nom 
d’Ule  à un  Pays  , dans  lequel  il  avoir 
remonté  180.  lieues  un  Fleuve  tel 
que  celui  de  S.  Laurent.  On  avoir 
imprimé  à Rouen  en  1 598.  un  de  les 
Ouvrages  in-octavo  fous  ce  titre  ; Dif- 
cours  d'un  volage  fait  par  U Capitaine 
Jacques  Carthier  aux  Tertes  neuves  du 
Canada , ou  Nouvelle  France. 

Iliftorta  natural  y moral  de  las  In- 
dias , en  que  fe  tratan  Us  cofas  notables 
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del  Cielty  Elementos  , Meules  , PU*-  par  les  François  foies  [ autorité  de  nos 
tas , y Ammales  délias  : y lus  Ritos  y Rotx  Tres-Cbrétitns  jufqu'a  ce  régné  de 
Ceremonies , Loges, y Govierno.y  Citer-  Sa  Majefie  a prefent  Régnante  Louys 
ras  de  los  Indios.  Compnejla  per  el  Pa-  XIII.  Roy  de  France  & de  Navarre , 
dre  Jofeph  de  Acofta  Rehgtofo  delà  avec  un  traité  des  qualités  & conditions 
Compensa  ds  Je  fui , dtrigida  à la  Sere-  requifes  a un  bon  & parfait  Navigateur, 
nijjima  Infante  Duna  lîabela- Clara-  pour  connoitre  la  dtverfité  des  tfttmes  , 
Eugenil  de  Auftria , oclavo  îtfcS.  Im-  qui  fefent  en  la  navigation , les  marques 
prcjfa  en  Madrid  en  cafa  de  Alonfo  & enfetgnemens , que  la  Providence  de 
Martin.  Je  n'ai  parlé  de  cet  Auteur  , Dieu  a mifes  dans  la  Mer  pour  redref- 
qui  eft  très-eftimé , qu 'à  l'occafion  de  fer  tes  Mariniers  en  leurs  routes , fans 
l'origine  des  Amériquains.  lefquellts  ils  tombercient  en  de  grands 

lefar.  Ihftotrt  de  la  Nouvelle  France  , cou-  dangers  , & ta  maniéré  de  bien  deffiner 
ll>1'  tenant  les  navigations , découvertes  , & les  Cartes  Mannes  , avec  leurs  ports  , 
habitations  faites  par  les  François  es  rades , IJles , fondes  & autres  chofes  né- 
Indes  Occidentales  & Nouvelle  France  affaires  a la  navigation.  Enftmblt  une 
fous  l’aveu  & autorité  de  nos  RtixTrcs-  Carte  générale  de  la  defiription  dudit 
Chrétiens , & les  nouvelles  fortunes  d’i-  Pays  en  fon  Méridien , félon  la  décimât- 
ceux  en  I exécution  de  ces  chofes  depuis  fou  de  la  Guide  Ayman,  & un  Catecbif- 
cent  ans  jufqua  buis  en  quoi  eft  com-  me  ou  Inftruciion  traduite  du  François 
prife  l’Fhftoire  morale  , naturelle  & en  langage  des  Peuples  Sauvages  de  quel- 
géographique  de  ladite  Province,  avec  que  contrée,  avec  ce  qui  s' eft  paffe  en  la- 
ies Tables  & figures  d’icelle,  par  Mue  dite  Nouvelle  France  en  l'année 
Lefcarbot , Avocat  en  Parlement , te-  a Moufeigneur  te  Cardinal  Duc  de  Ri- 
moin  oculaire  d'une  parue  des  chofes  y cliclieu.  In-quarto.  A Pans  chez.  Pier- 
recitées.  oclavo , à Pans  cher.  Jean  re  le  Mur  dans  la  Grand’ Sale  du  Pa- 


Milet , fur  les  degrés  de  ta  grand Sa'e 
du  Palais  1 609.  Cet  Auteur  a ramafte 
avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  qui 
avoit  été  écrit  avant  lui  touchant  les 
premières  découvertes  des  François 
dans  l’Amerique  : tout  ce  qui  s 'eft 
paftcdansla  Floride  Françoife  , l’ex- 
pédition du  Chevalier  de  Villegagnon 
au  Brelil , Si  le  premier  établiuemcnt 
de  l’Acadie  par  M.  de  Monts.  Il  pa- 
raît lïncere,  bien  inftruit , cenfé  Si 
impartial. 

r 'um.  Les  voyages  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce  Occidentale  , date  Canada  , faits 
»«m.  P**  b Sieur  de  Champlain  , Xainron- 

1 «10.  geois  , Capitaine  pour  le  Roy  en  la  Ma- 
1 **■  tint  du  Ponent , & toutes  les  découver- 
tes , qu'il  a faites  en  ce  Pars  depuis  l’an 
160 j.  iufqu’a  l'an  i< îiy.oufe  voit  com- 
me ce  Pays  a été  premièrement  découvert 


lais  i6jz. 

M.  de  Champlain  eft  proprement 
le  fondateur  de  la  Nouvelle  France  ; 
c’ert  lui , qui  a bâti  la  Ville  de  Que- 
bec.  Il  a été  le  premier  Gouverneur 
de  cette  Colonie  , pour  l’établiilc- 
ment  de  laquelle  il  s’eft  donné  des 
peines  infinies.  lierait  habile  Navi- 
gateur , homme  de  tctc  & de  refolu- 
tion  , délinterelle , plein  de  zélé  pour 
la  Religion  & pour  l’Etat.  O11  ne 
peut  lui  reprocher  qu'un  peu  trop  de 
crédulité  pour  des  contes,  qu’on  lui 
faifoit  •,  cc  qui  ne  l'a  pourtant  jet- 
te dans  aucune  erreur  importante. 
D’ailleurs  fes  Mémoires  (ont  excel- 
lons pour  le  fond  des  chofes , Si  pour 
la  maniéré  (impie  Si  naturelle,  dont 
ils  font  écrits.  Il  n’a  prefque  rien  dit, 
qu’il  n’ait  vû  par  lui-meme  , ou  que 
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lur  des  relations  originales  de  perfon- 
ncs  iùres  ; comme  ce  qu'il  a rapporté, 
d’une  maniéré  plus  abrégée  que  L eC- 
carbot , des  expéditions  de  MM.  de 
Ribaut  ,de  Laudqnniere , & du  Che- 
valier de  Gourgues  dans  la  Floride 
Françoifc. 

Des  l'année  161).  il  publia  Ce  s 
premiers  voyages  en  un  volume  /»- 
quarto , divile  en  deux  livres  , Si  im- 
prime à Paris  chez  Jean  Berjon.  En 
1 610.  il  en  donna  la  continuation  en 
un  petit  volume  in-octavo , imprimé 
à Paris  chez  C.  Collet.  Enlin  dans 
l’édition , dont  je  viens  de  donner  le 
titre  , il  reprend  toute  l'Hilfoire  de- 
puis les  premières  découvertes  de  Vc- 
razani , jufqu’àFan  i<>ji.  Il  y a joint 
un  Traité  de  la  navigation  Si  du  de- 
voir d'un  bon  Marinier , Si  un  abré- 
gé de  la  Doéfrine  Chrétienne  du  P. 
Ledcfma  Jefuite  , traduit  en  Huron 
par  le  P.  Jean  de  Brcbeuf , avep  le 
François  à côté. 

On  rrouve  dans  le  Mercure  Fran- 
“Sf"  S°*s  de  l’mnée  1616.  une  lettre  du 
P.  Charles  Lallemant  écrittc  de  Que- 
bec  le  premier  d'Aoùt  de  cette  an- 
née  , dans  laquelle  ce  Millionnaire 
»*»*•  donne  une  notice  abrégée  Si  fort 
,<!i‘  exaéie  de  ce  Pays , où  les  Jcfuites  ne 
faifoient  que  de  s'établir. 

Dans  celui  de  itîiS.  l'éreéiion  d’u- 
ne nouvelle  Compagnie  pour  le  com- 
merce du  Canada , Si  la  révocation 
des  articles  accordés  au  Sieur  de  Caën. 
C’cft  ce  qu'on  a appelle  la  Compa- 
gnie de  cent  Alloctés  , qui  avoient 
a leur  tête  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Dans  celui  de  16}  x.  il  y a une  rela- 
tion du  vorage  fait  en  Canada  pour  la 
prife  de  pojjejjion  du  Fort  de  Québec. 
Les  Anglois  s croient  rendus  mai- 
tres  de  Québec  Si  de  tout  le  Canada 
en  1619.  Ils  le  reftituerent  en  i6.fi. 
Si  les  François  en  furent  remis  en 
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polîèdion  la  même  année.  La  rela- 
tion , dont  il  s'agit  contient  des  dé- 
tails allez  intéreuans. 

Dans  celui  de  1 6 j j . on  trouve  une 
relation  di  ce  qui  t'efl  paffe  en  la  Nouvel- 
le France , ou  Canada  ; & une  autre  re- 
lation du  Sieur  de  Champlain  déjà  Noir 
velle  France  , ou  Canada. 

Bricvc  relation  du  voyage  de  la  Non-  t*p.  le 
velle  France  , fait  au  mois  iT  Avril  der-  JcülL~‘' 
nier  par  le  P.  Pmi  dc Jeunerfc/a  Com- 
pagnie  de  Jcfus , brochure  in-oétavo.  A . Rf,a‘ 
Pans  chez.  Sebafiten  Cramoi/i  , impri - Jcfuites 
tueur  du  Roy  16  fl.  C’eft  la  première 
des  relations,  que  les  Jcfuites  ne  dif-  |uiqu'ai 
continuèrent  point  d'imprimer  fur  la  “?l* 
Nouvelle  France  depuis  cette  année 
jufqu’en  1671.  Comme  ces  Peres 
étoient  répandus  dans  toutes  les  Na- 
tions , avec  qui  les  François  étoient 
en  commerce  ; Si  que  leurs  Millions 
les  obligeoient  d'entrer  dans  toutes 
les  affaires  de  la  Colonie , on  peut  di- 
re que  leurs  Mémoires  en  renfer- 
moient  une  Hiftoire  fort  détaillée.  Il 
n’y  a pas  même  d'autre  fource , où 
l’on  puille  puifer  pour  être  inllruit  des 
progrès  de  la  Religion  parmi  les  Sau- 
vages , Si  pour  eonnoître  ces  Peu- 
ples, dont  ils  parloient  toutes  les 
langues.  Le  ftile  de  ces  relations  eft 
extrêmement  fimplc  > mais  ccrtefun- 
pliuté  même  n'a  pas  moins  contribué 
a leur  donner  un  grand  cours , que 
les  chofes  curieufcs  Si  édifiantes,  dont 
elles  font  remplies. 

Novut  erbii , feu  deferiptionis  India  dc  Laïr. 

Occidental! t hbn  XFI/I.  Autore  Joan- 

ne  dc  Lact  Antuerpienfi  , no  vis  tabuhs  lSii- 
Geograpbicis  , & variii  animantium  , 
plantarum  , frucluumquc  iconibut  illuf- 
trati , folio  , Lugdun.  Batavorum  apud 
Elzcverios.  tôff.Cct  Ouvrage,  qui 
fut  bientôt  traduit  en  François,  Si 
imprimé  chez  les  mêmes  Elzcvirs 
1640.  eft  rempli  d’excellentes  re- 
cherches. 
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cherches  > tanc  par  rapport  aux  éta- 
bliflimens  des  Européens  dans  l'A- 
mcrique  , que  pour  i’Hiftoire  natu- 
relle , le  caraéïcre  fie  les  mœurs  des 
Amcriquains.  L’Auteur  a puifé  dans 
les  bonnes  fources.  U croit  d'ailleurs 
habile  homtjie  , fie  fait  paroître  par 
tout  un  grand  difeernemenr , fie  une 
très-bonne  critique  ; excepté  enquel- 
ues  endroits > où  il  n’a  coniùlte  que 
es  Auteurs  Proteftans , fie  s’eft  trop 
livré  aux  préjugés  de  fa  Religion. 

11  traite  aans  le  fécond  Livre  de 
l'Ille  de  Terre-Neuve,  du  grand 
Banc  , de  l’ifle  de  Sable  , de  l'ifle  de 
Cap  Breton  , aujourd'hui  l'ifle  Roya- 
le , Se  qu’il  appelle  l'ifle  de  S.  Lau- 
rent , ou  des  Bretons  : des  autres  Ifles 
du  Golphc  de  S.  Laurent , fie  en  parti- 
culier de  celle  d'Anticofty  , du  Port 
dcTadoullac,  fie  de  la  Rivière  de  Sa- 
guenay  : du  grand  Fleuve  du  Canada, 
ou  de  S.  Laurent , dont  il  donne  une 
defeription  allez  ex. idée  pour  le  tenu  : 
de  la  Ville  de  Qucbec  , des  Sauvages 
les  plus  connus  alors  j de  l'Acadie  , 
de  toute  la  Côte  Méridionnale  de  la 
Nouvelle  France , fie  de  tout  ce  qui 
s’étoit  palTé  dans  ce  Pays-là  julqu’à  (on 
tems  entre  les  François  fie  les  Anglois. 

Dans  le  quatrième  Livre  il  fait  une 
allez  bonne  defeription  de  la  Floride, 
qu’il  a tirée  principalement  des  Anna- 
les d’Antoine  de  Herrera.  Il  nous  ap- 
prend toutes  les  tentatives  des  Efpa- 
gnols , pour  s’y  établir  fous  la  condui- 
te de  Jean  Ponce  de  Leon,  du  Licen- 
cié LucVafquezd'Ayllon,  de  Pamphi- 
le de  Narvaez , de  Ferdinand  de  So- 
to  , fie  de  Louvs  de  Mofcolô  : les  ex- 
péditions des  François  dans  cette  par- 
tie de  la  Floride  , qui  eft  aujourd  hui 
partagée  entre  les  Anglois  fie  les  Ef- 
agnols  ; lctablillèment  de  S.  Augu- 
înpar  D.  Pedro  Menendez , après 
que  ce  Général  eut  chailc  les  Fran- 
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çois  de  la  Floride,  Si  la  guerre  quil 
eut  i foûtenir  contre  le  Chevalier 
François  Dracs  , Anglois. 

Hiftoire  du  Canada  , & lrojages,  que 
les  Frétés  Mineurs  Rccollets  y ont  fuir 
peur  U converfion  des  Infidèles  i ou  eft 
amplement  traité  des  ebe/es  principales 
arrivées  dans  ce  Pays  depuis  l'an  16 1 j. 
j u/qu'à  la  prife , qui  en  a été faite  par  les 
Anglois  : des  biens  & commodités , qu’on 
en (eut  efptrer  : des  moeurs  , cérémonies, 
creances  , toix  & coutumes  mervetllcu- 
fes  de  (es  Habitant  : des  converfions  & 
Baptême  de  plufieurs , & des  mo  yens  né- 
ccjfaires  pour  les  amener  à la  connetjf.vt- 
ce  de  Dieu  : [entretien  ordinaire  de  nos 
Mariniers  , & autres  particularités , 
qui  fe  remarquent  en  la  fuite  de  [Hif- 
toire. Fait  & compofé  par  le  Frere  Ga- 
briel Sagard  Théodat , Mineur  Recol- 
let de  la  Province  de  Paris  , oclavo.  A 
Pariscbee.  Claude  Sonnier  1686. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  avoir  de- 
meuré quelque  tems  parmi  les  Hu- 
rons , fie  raconte  naïvement  tout  ce 
qu'il  a vu  , fie  oui  dire  fur  les  lieux  , 
mais  il  n’a  pas  eu  le  tems  de  voir  af- 
fez  bien  les  chofes , encore  moins  de 
vérifier  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit.  Le 
Vocabulaire  Huron , qu’il  nous  a laif- 
fé , prouve  que  ni  lui  , ni  aucun  de 
ceux  , qu'il  a pu  confukcr , ne  fça- 
voient  bien  cette  langue  , laquel- 
le eft  très-difficile  ; par  conféquenc 
que  les  converfions  des  Sauvages 
n’ont  pas  été  en  grand  nombre  de 
fon  tems.  D’ailleurs  il  paroît  homme 
fort  judicieux  , Sc  très-zélé  .non-feu- 
lement pour  le  falut  des  âmes  , iHais 
encore  pour  le  progrès  d’une  Colo- 
nie , quil  avoit  prclque  vù  naître , fie 
qu'il  a vucprclque  étouffée  dans  fou 
berceau,  par  l’invafion  des  Anglois. 
Du  refte  il  nous  apprend  peu  de  cho- 
fes intérclïantes. 

Hugonis  Grocii  de  origine  gemium 
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1 LISTE, DES 

Ame  rie  Att.tr  tint  dtjjettatic.  In-quarto  , 

1 641.  Le  fenciment  de  Grotius.ne  fut 
pas  approuve , & des  l’anncc  fusvan- 
te  on  en  vit  paraître  une  critique 
fous  ce  titre.  Joannis  de  Lait  Atttner- 
pienfis  nota,  ad  dtffcrtationem  Hugonis 
Grotii  de  origine  gentium  Amencana- 
ntm , & obfcrvationts  aliqttot  ad  melic- 
rem  indagtnem  d’fficiltima  bu)ui  quefiio- 
nts.  Pari/iis,  apud  Ftdu.em  Guillehni 
Pelé  , via  Jacobeâ,  fitb  figno  Crucii  du- 
rea 164).  Jean  de  Lact  ne  s'en  rient 
pas  à la  cenfure  de  l’opinion  de  Gro  - 
tius.il  rapporte  les  fentimens  du  P. 
Joieph  de  Acofta  , Jcfuitc  Efpagnol  , 
de  Marc  Lefcarbor , Se  d’Edouard  de 
de  Brerevood  Anglois  , fur  le  même 
fujet , & les  réfuté  pareillement. 

Grotius  répliqua  avec  hauteur , & 
dès  la  même  année  il  publia  fa  répli- 
qué (bus  ce  titre  , Hugonis  Grotii  de 
oiigtne  gentium  Americanarnm  dijfer- 
tatto  altéra  adrerfius  obtreétatorem.  Pu- 
rijfir  apttd  Sebaftianum  Cramoify  , 
Archirtpographum  Regium , via  Jaco- 
baà,fittb  Ciconiis  164$.  Lact  répondit 
en  1644.  par  un  écrit  intitulé,  Joan- 
nis  de  Lact  Antiterpiant  refponfio  ad 
dtjfertationent  fiecundam  Hugonis  Gro- 
tii de  origine  gentium  Amertcanarum  , 
eum  indice  ad  utr unique  libellum  , Amfi- 
telrodami  apüd  Ludovicum  Efeeve- 
rium  1643. 

La  meme  année  on  imprima  à Pa- 
ris un  petit  Ouvrage  fous  ce  titre. 
Antmadverfio  Joannis  B.  Poiflbnis , 
Andegavi  ad  ta,  que  ce/eberrimt  rtri 
Hugo  Grotius  & Joannes  Laherius 
de  origine  gentium  Pertcvianarum  & 
Ale  xie  an  arum  feripferunt  : five  Prodro- 
mus  Commentant  111  décimant  otiarum 
caput  E fiait.  Pari  fin  1644.  Mais  c’cft 
très-peu  de  choie  , que  cet  écrit. 

Les  voyages  fameux  du  Sieur  Vin- 
cent le  Blanc  , Marfieillois , qui!  a fait 
depuis  l'âge  de  doute  ans  jufqu'i  fioixan- 
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te  aux  quatre  parues  du  Aîonde  : k fiça- 
voir , aux  Indes  Orientales  & Occiden- 
tales ,en  Perfie&  Pegu  ; aux  Royaumes 
de  Fez.  , de  Maroc  & de  Guinée  , & 
dans  toute  l'Afrique  intérieure  , depuis 
le  Cap  de  Bonne  - Efperance  jufques  en 
Alexandrie , par  tes  Ternes  de  Mono - 
motapa  , du  Prête- J an  ,&  de  P Egypte  ; 
a/tx  IJles  de  la  Alediterranée  , C aux 
prtntipales  Provinces  de  r Europe , &c. 
rédigés  fidèlement  fur  fies  Mémoires  & 
Regifires , tirés  de  la  Bibliothèque  de  M. 
de  Peircfc  , Confieiller  au  Parlement 
de  Provence  , & enrichis  de  tres-curieu- 
fies  Obfiervàttons  , par  Pierre  Bergeron 
P art fiten  , in-quarto  , k Parts  chez.  Gcr- 
vais  Cloufier , au  Palais,  fitr  tes  dégrés 
de  la  Sainte  Chapelle.  1648.  Dans  la 
troifîéme  partie  de  cet  Ouvrage  il  e(V 
parlé  de  prelque  tous  les  Pays , dont  je 
donne  l’Hiftoire  , mais  en  très- peu 
de  mots,  d’une  manière  confufe , peu 
cxaéfc  , 8c  fans  ordre. 

GeorgI  HornI  de  Originibus  Amc- 
ricanis  Ltbri  quatuor.  Jlaga  Comitis  , 
fitnyptibus  Adriani  Ulacq.  165 1.  Cet 
Auteur  réfuté  allez  bien  les  opinions 
de  ceux  , qui  avoient  traité  ce  fujet 
avant  lui , mais  pour  établir  fon  pro- 
pre lîftême  il  donne  dans  des  conje- 
éhires  (î  frivoles , & (i  dénuées  de 
vraifcmblance  , qu’on  eft  (urpris 
u elles  ayenr  pu  fortir  de  la  tête 
’un  Homme  , qui  fait  paraître  dans 
fon  Ouvrage  beaucoup  de  capacité. 

Breve  relatione  dalcune  A-fiJfiont  di 
Padri  delta  Compagnia  di  Giefu  nella 
Nuova  Francia  del  P.  Francifco  Giu- 
feppe  Breflani  delta  medefima  Compa-  ' 
gnta  , air  Eminentiffimo  & Reveren- 
difiimo  Signer  Cardinale  de  Logo.  In 
Macerata  , per  gli  heredi  <t  Agofiino 
Grifci.  1653.  in-quarto.  Le  P.  Bref- 
fani,  Romain  de  naiflince,  fut  un  des 
plus  illuftres  Millionnaires  du  Cana- 
da , où  il  a fouffèrt  une  rude  captivi- 
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té,  & des  tourmens  inouis.  Il  parle  peu 
de  lui  dans  (on  Hidoire , qui  cil  bien 
écrite , mais  qui  ne  traite  guère  que 
de  la  Million  des  Hurons , où  il  a tra- 
vaillé avec  beaucoup  de  zèle  , tant 
quelle  a fubfdlé.  Après  la  dcftru&ion 
prefque  entière  de  cette  Nation  , 6c 
ladilperfion  de  ce  qui  reltou  , il  re- 
tourna en  Italie , ou  il  a prêche  juf- 

?,u'ifamort,  avec  d'autant  plus  de 
tuit , qu’il  portoit  dans  Tes  mains 
mutilées  de  glorieufes  marques  de 
Ton  Apollol.it  parmi  les  Infidèles. 

Hijtoire  véritable  & naturelle  des 
mœurs  & productions  du  Pais  de  U Nou- 
velle France , vulgairement  ditte  le  Ca- 
nada. Petit  in  - douz.e , à Pans  , chez. 
Florentin  Lambert  rué  S.  Jacques  à 
l'Image  S.  Paul  16S4.  L'Auteur  de 
ce  petit  Ouvrage  , n'cft  pas  le  P. 
Pierre  Boucher  , Jefuitc , comme  l’a 
cru  M.  l’Abbé  Lenglct  du  Frefnoy  , 
mais  le  Sieur  Pierre  Boucher,  Gou- 
verneur des  Trois  Rivières,  un  des 
premiers  Habitans  de  la  Nouvelle 
France , où  imitateur  de  la  (implicité 
fie  de  la  pieté  des  Patriarches,  il  a par- 
ticipé aux  bénédictions , que  Dieu  a 
répandues  Fur  eux  , ayant  vu  la  110m- 
breufe  6c  florilîùnte  pofterité  julqu’à 
la  cinquième  génération.  Il  cil  mort 
âgé  de  près  de  cent  ans  , & fa  veuve , 
qui  lui  a fur  vécu  de  quelques  années , 
a vù  les  petits  Fils  de  fes  petits  Fils.  Il 
avoit  été  député  à la  Cour  pour  repre- 
fenter  les  befoins  fpiritucls  fie  tempo- 
rels de  la  Colonie , fie  ce  fut  dans  ce 
voyage  , qu'il  fit  imprimer  la  petite 
relation , dont  il  s'agit  , 8c  qui  ne 
comprend  qu'une  notice  allez  fuper- 
ficicttc,  mais  fort  fidèle*  du  Canada. 

Hiftoria  Canadenfis  , feu  nova  Fran- 
cia , Iabri  decem  adannum  ufque  1 6 $5. 
Autore  Pâtre  Francil'co  Creux  io  e So- 
cietate  Jefii , in-quarto,  Parifiis  , apud 
Sebajlianum  Cramoify,  & Sebajlunum 
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Mabre  Cramoify  , Topographes  Ré- 
gies , ru  Jacobaa  , fub  Ctconus , an  no 
1664.  Cet  Ouvrage  extrêmement  dif- 
fus a été  compote  prefqu’uniquemcnt 
lur  les  relacions  des  Jcluitcs.  Le  P. 
du  Creux  n'a  pas  (ait  allez  d'atten- 
tion , que  des  détails , qu'on  voit  avec 
plailir  dans  une  Lectre , ne  font  point 
lupportables  dans  une  Hiiloirc  fui- 
vie  , furtout  quand  ils  ont  perdu  l'a- 
grément de  la  nouveauté. 

Claros  l'aronts  de  la  Compania  de 
Jefu  en  Saut u ad,  tétras , f z.elo  de  las 
aimai  ,por  el  Padre  Alonfo  de  Andra- 
da , de  U nufma  Compania.  Folio , Ma- 
drid. 1 666.  Dans  les  deux  Volumes  de 
cet  Ouvrage  il  cil  parlé  de  prefque 
tous  les  Jeluites  , qui  ont  facrifié 
leurs  vies  pour  le  falut  des  Peuples 
du  Canada  ; mais  en  très-peu  de  mots, 
6c  lans  aucun  détail.  Il  nen  eft  pas  de 
même  de  l’Ouvrage  fuivant. 

Alertes  Ulujlres  & gefta  eorum  , de 
Soaetarc  Jefu  , qui  in  odtunt  Fidei  ab 
Etbnicis , Htreticit,  vel  ahis,  igné , fer- 
re , aut  morte  alià  necatt  , arummfve 
confetti  funt  ; Autore  Philippo  Ale- 
gambe,  Bruxellenfi  ; ex  cadcm  Societa 
te  : extremes  ahquot  aimes,  mer  te  [que  il- 
lujlrcs  , ufque  ad  aimum  1664.  adjecit 
Joannes  Nadali  , ejufdem  Societatit 
Jefu , Rome  1667.  Folio. 

Toutes  ces  vies  font  écrites  avec 
beaucoup  d’ordre- , ôc  fur  de  bons 
Mémoires  ; plulieurs  mêmes  font  fort 
détaillées.  On  y trouve  prefque  tou- 
tes celles  des  Jcfuitcs , qui  onc  péri 
d’une  mort  violente  dans  l'exercice 
de  leur  Minillére  au  Canada. 

Dcfiription  géographique  & biji uri- 
que des  Cotes  de  l' Amérique  Septen- 
tnennale  , avec  P Hijtoire  naturelle  du 
Pays  i par  M.  Denys  , Gouverneur  , 
Lieutenant  Général  pour  le  Roy , & pro- 
prietaire de  toutes  Us  Terres  & IjUs, 
qui  font  depuis  U Cap  de  Campfe.tux , 
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jufqu'au  Cap  des  Rofers.  Deux  Volumes 
rn  douz_e  , 4 Pans  chez.  Claude  Bar- 
bin  1671.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage 
étoit  un  homme  de  mérite  , qui  eut 
fait  un  très  bon  établiflement  dans  la 
Nouvelle  France , s’il  n’eùt  point  été 
traverfé  dans  fes  entreprifes  , & qui 
ne  dit  rien  , qu’il  n’ait  vûpar  lui-mê- 
me. Il  nous  donne  dans  Ion  premier 
Volume  une  defeription  fort  cxa&e 
de  tout  le  Pays  , qui  s’étend  depuis 
la  Rivière  de  Fentagoct , en  fuivant 
la  Côte,  jufqu'au  Cap  des  Roficrs,  qui 
eft  la  pointe  méridionnalc  de  l'em- 
bouchure du  Fleuve  S.  Laurent.  Le 
fécond  Volume  comprend  l’Hiftoire 
naturelle  du  même  Pays  , & en  par- 
ticulier tout  ce  qui  regarde  la  pêche 
de  la  morue.  L’Hiftoncn  y traite  en 
peu  de  mors  des  Sauvages  de  ces 
Canton#,  de  la  nature  & des  richclTes 
du  Pays,  des  Animaux  , des  Rivières, 
de  la  qualité  des  bois  : & il  y a ajouté 
quelques  traits  hiftoriques  touchant 
les  étabhflemens  de  ceux  , qui  parta- 
geoient  avec  lui  la  propriété  6c  le 
Gouvernement  de  l’Acadie  6c  des  en- 
virons. 

Defcriptio  ac  delineario  géographie* 
deuiïtonis  Frcti  ,five  tranfitùs  ad  Occa- 
fum  fupra  terras  Américains  ni  Chmam 
;nvent  i ah  Henrico  Hudfon.  Amfielo- 
dami  x 67  j.  in  quarto.  L’Auteur,  com- 
me il  paroit  par  le  titre  de  cet  Ouvra- 
ge , fe  Battoir  que  le  partage  à la  Chi- 
ne étoit  trouvé  par  le  Détroit  d’Hud- 
fon.  Maison  a reconnu  dans  la  fuite 
qu’il  étoit  encore  bien  loin  de  fon 
compte. 

Societas  Jefu  ufque  ad  ftnguirtis  pro- 
fufionem  in  Europa  , A fia , Africa  & 
America  militant , fire  vit a & mortes 
eorum  , qui  in  causa  Eidei  interemptt 
funt , cum  ictmbus  fingulorum.  Auttre 
Mathiâ  Tanncro  S.  J.  Praga  1575. 
folio.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage 


l’Hiftoire  plus  abrégée,  ou  plutôt  lc- 
loge  de  quelques-uns  des  memes  Mif- 
(ionnaires  du  Canada  , dont  les  PP. 
Alegambc  6c  Nadali  ont  parlé  plus 
amplement  & plus  hiftoriquemenr. 

Motifs  de  ! a Société  de  Montreal, 
Brochure  in-quarto.  A Paris, Jans  nom 
d’imprimeur.  1674.  Cette  brochure 
cxpol'e  les  motifs , qui  ont  porté  plu- 
fieurs  perfonnes  de  pieté  a faire  à 
Montreal  un  établiflement  , lequel 
avoit  pour  objet  principal  la  conver- 
fion  des  Sauvages , & la  confervation 
de  ceux , qui  étoient  déjà  Chrétiens. 

La  yic  de  ta  vénérable  Mere  Marie 
de  l’Incarnation  , première  Supérieure 
des  Ur fuîmes  de  la  Nouvelle  France , ti- 
rée de  fes  lettres  & de  fes  écrits  , in- 
quarto,  4 Paris,  chez.  Louvs  Billaine 
1677.  L’Auteur  eft  D.  Claude-Mar- 
tin , fils  de  la  Mcre  Marie  de  l’Incar- 
nation -,  fon  Ouvrage  n’a  d’autre  dé- 
faut , que  de  contenir  bien  des  cho- 
ies étrangères  au  fujer.  C’eft  ce  qui 
m’aengagéen  1714.de  publier  une 
nouvelle  Vie  de  cette  excellente  Rc- 
ligicufe  , qui  fut  nommée  la  Sainte 
Therefc  de  France  , 6c  dont  nous 
avons  plufieurs  ouvrages.  Cette  nou- 
velle Vie  fut  imprimée  à Paris  chez 
Briaflbn  in-ollaro.  Au  refte  dans  l’un 
6c  l’autre  Ouvrage  c’eft  prefquc  tou- 
jours la  Mere  de  l'Incarnation  , qui 
raconte  elle  - meme  tout  ce  qui  s’eft 
parte  entre  Dieu  6c  elle  , 6c  qui  rap. 
porte  les  divers  évenemensde  fa  vie  , 
a peu  près  comme  a fait  Sainte  Thc- 
refe. 

Lettres  de  la  Mere  Marie  de  l’In- 
carnation , première  Supérieure  desllr- 
fultnes  de  la  Nouvelle  France , in-quar- 
to, .1  Paris,  chez.  Loups  Billaine  1681. 
Ces  lettres , qui  font  bien  écritres  6c 
dignes  de  la  grande  réputation  de 
fainteté  , d’efprit , & d’habileté  dans 
toutes  lbrtes  d'affaires  , 6c  fuitouc 
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dans  la  vie  fpirituelle  de  cette  Fem-  ce.  Celui  d’un  fécond  Ouvrage  du  P. 
me  admirable  , contiennent  plulicurs  Hcnncpin,qui  le  trouve  dans  le  V. 
faits  hiftoriques  , arrivés  pendant  les  Recueil  des  voyages  au  Nord,  ne  IVft 
trente-deux  années , quelle  a vécu  au  pas  davantage,  itoorte  : l'oyage  en 
Canada , où  elle  prit  terre  en  1640.  un  Pan  plus  granule  ï Europe  entre  U 

Hiftoire  de  la  conquête  de  la  Floride  Mer  glaciale  & le  Nouveau  Mexique, 
pur  un  Gentilhomme  de  U Fille  d' El-  Car  li  loin  qu'011  ait  remonté  le  Mi- 
vas  , traduite  en  François  pur  M.  Citry  cillipi,  on  a encore  été  bien  éloigné  de 
de  la  Guette , 4 Paris  in-douz.e  1655.  la  Mer  glaciale.  Lorfquc  l’Auteur  pu- 
Cct  Ouvrage  contient  d peu  près  les  blia  cette  fécondé  relation  , il  étoit 
memes  choies, que  celui  de  Garcilalïb  brouillé  avec  M.  de  la  Sale.  11  paroît 
de  la  Vega , donc  j’ai  parlé  plus  haut , même  qu’il  avoir  defenfe  de  rctouc- 
& n’eft  pas  moins  eftime.  La  cradu-  ner  dans  ^Amérique , & que  ce  fut  le 
éhon  l’elt  auili  beaucoup.  clugrin , qu’il  en  connut , qui  le  porta 

Découverte  de  quelques  Pays  & Na-  à s’en  aller  en  Hollande  , où  il  tic  im- 
tions  de  l'Amérique  Septentrionnale.  primer  un  croifiéme  Ouvrage  inti- 
C’eft  le  Journal , que  fit  le  P.  Mar-  culé  : Nouvelle  deferiptton  d’ un  très- 
quette,  Jel'uite,  de  lbn  voyage  duMi-  grand  Pa/s  Unie  dans  P Amérique  cn- 
cillipi  , lorfqu’il  découvrit  ce  gdflfti  tre  le  Nouveau  Mexique  & la  Alet 
Fleuve  en  167  j.  avec  le  Sieur  Joliet.  glaciale  , depuis  Pan  167 o.  jufqu'en 
On  le  trouve  dans  un  Recueil  des  voya-  1 6 81.  arec  des  Reflexions  fur  les  entre- 
go s de  M.  Thcvcnot  dédié  au  Roy , & prifes  de  M.  Cavelicr  de  la  Sale  , & 
imprimé  a Paris  cher.  Thomas  Mocrte , autres  chofes  concernant  la  defertption  & 
rue  de  ta  FieUe  Bouderie  a S.  Michel.  ■ l'Hifloire  de  P Amérique  Septentriomu- 
in-quarto  168/.  le.  In-douze,  à Utrecht  1 697.  L’année 

Defertption  de  la  Louyfiane  nouvelle-  fuivance  on  le  réimprima  au  mcine 
ment  decouverte  au  S.  O.  delà  N.  Fran-  endroit  en  deux  Volumes , fous  le  ti- 

ce  par  ordre  du  Roy  , arec  U Carte  du  tre  > f'oyage  , ou  decouverte  d'un  très-  * • 

Pays  ,les  moeurs  & la  maniéré  de  vivre  grand  Pays,  &c.  Au  refte  l'un  Sc  l’au- 

des  Sauvages,  dédiée  a Sa  Majeflépar  le  tre  ne  font  que  des  éditions  augmen- 

P.  Louys  Henncpin  Miflionnaire  Re-  tées  du  fécond  Ouvrage  de  l’Auteur. 

collet  & Notaire  Apofloltque.  In-douze,  11  n'y  décharge  pas  feulement  Ibia 

a Parts  cbei.  Amable  Auroy  , rue  S.  chagrin  fur  le  Sieur  de  la  Sale,  il  le 

Jacques  a l'Image  S.  Jerome  i68j.  fait  encore  retomber  fur  la  France  » 

Le  P.  Henncpin  avoit  etc  fort  lie  dont  il  fc  croyoic  maltraité , & croit 
avec  M.  de  la  Sale  , üc  l'avoit  luivi  fauver  Ion  honneur  en  déclarant  qu’il 
aux  Illinois,  d’où  ce  Voyageur  l’en-  étoit  né  fujet  du  Roy  Catholique, 
voya  avec  le  Sieur  Dacan  remonter  le  Mais  il  devoir  fc  fouvenir  qu'c  c’étoit 
Micilfipi.  C'eft  ce  voyage , qu’il  dé-  aux  frais  de  la  France , qu'il  avoit 
cric  ici.  Le  titre,  que  porte  cet  Ouvra-  voyagé  dans  l’Amérique,  & que  c’é- 
ge  , n’eft  pas  jufte  ; car  le  Pays , que  toit  au  nom  du  Roy  Très-Chrétien  , 
le  P.  Recollet  & le  Sieur  Dacandécou-  que  lui  & le  Sieur  Dacan  avoient  pris 
vrirent  en  remontant  ce  Fleuve , de-  pofièÆon  des  Pays , qu’ils  avoient  dé- 
puis la  Rivière  des  Illinois  jufqu’au  couverts.  Il  ne  craigmc  pas  même  d’a- 
Sault  Saint  Antoine  , n’eft  pas  de  la  vanccr  que  c’étoit  avec  l’agrément  du. 

Louyfiane,  mais  déjà  Nouvelle  Fran-  Roy  Cacholiquc  , fon  premier  Soi*- 
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verain,  qu’il  dédioit  fon  Livre  au  Roy 
d’Angleterre  Guillaume  III.  & qu'il 
follicitoitce  Monarque  à faire  la  con- 
quête de  ces  vaiyytegions , à y en- 
voyer des  Coloi^CT,  & à y taire  prê- 
cher l'Evangile  aux  Infidèles  ; démar- 
che , qui  lcandalifa  les  Catholiques  , 
& fit  rire  les  Proteftans  mêmes , fur- 

Îiris  de  voir  un  Religieux  , qui  le  di- 
oit  Millionnaire  Sc  Notaire  Açofto- 
lique  , exhorter  un  Prince  Hérétique 
à fonder  une  Eglil'c  dans  le  Nouveau 
Monde.  Du  relie  tous  ces  Ouvrages 
(ont  écrits  d'un  llylc  de  déclamation  , 
qui  choque  par  fon  enflure,  Sc  ré- 
volte par  les  libertés  , que  fe  donne 
l'Auteur  , & par  fes  mvedives  in- 
décentes. Pour  ce  qui  cil  du  fond 
des  choies , le  P.  Hcnnepin  a cru  pou- 
voir profiter  du  privilège  des  Voya- 
geurs : Aufli  elt-il  fort  décrié  en  Cana- 
da, ceux  qui  l’avoient  accompagné  , 
ayant  fouvent  protellé  qu’il  n’étoit 
rien  moins  que  véritable  dans  les 
Hiltoires. 

Etat  freftnt  de  t Egtife&  de  la  Co- 
Unie  Françoife  dans  U Nouvelle  Fran- 
ce , par  M ■ l'Evêque  de  Québec,  ocla- 
vo  , à Paris  , chez.  Robert  Pçpie , rué 
S.  Jacques  à S.  Bafite.  ifiSÏ.  M.dcS. 
Valier  ayant  été  nommé  à l’Evêché  de 
Québec  , vacant  par  la  démillion  de 
M.  de  Laval , voulut,  avant  que  d’ê- 
tre facré  , prendre  connoilfance  de 
fon  Diocéfc  , Si  s'embarqua  en  1085. 
pour  le  Cinada.  L'année  fuivance  il 
retourna  en  France  , Sc  compola  en 
forme  de  lettre  une  relation  de  fon 
voyage,  où  il  expoloit  la  lituation  pre- 
fente^ de  la  Nouvelle  France.  Ce  pe- 
tit Ouvrage  cft  bien  écrit , Sc  digne 
de  fon  Auteur  , qui  a gouverné  plus 
‘de  quarante  ans  cette  Eglife , & y » 
lailK  d’illuftres  marques  de  fa  chari- 
té , de  fa  pieté  , de  Ion  délintérelfe- 
mentScdefon  zélé. 


Premier  etabhflement  de  la  Fojr  dans 
la  Nouvelle  France , contenant  ta  pu- 
blication de  l'Evangile , F Ht  flaire  des 
Colonies  Franfoifes  , & lesfameufes  dé- 
couvertes depuis  le  Fleure  S.  Laurent , 
la  Lotofiane  , & le  Fleuve  Colbert , juf- 
qu au  Golphe  Mexique  , achevées  J'ous  U 
conduite  de  feu  AF.  de  la  haie , par  or- 
dre du  Roy  i avec  les  victoires  remportées 
eu  Canaiu  par  les  armes  de~Sa  Maje/lé 
fur  les  Anglois  & les  I roquais  en  1690. 
de  die  à M.  le  Comte  de  Frontenac  , 
Gouverneur  & Lieutenant  Généra!  de 
ta  Nouvelle  France  i par  le  P.  Chré- 
tien le  Cletcq  , Mifllonnatre  Recollet 
de  la  Province  de  S.  Antoine  de  Pade  en 
Artois  , Gardien  des  Re  collets  de  Lens, 
deux  volumes  in-douze  , a Paris , ch  ex. 
j^Bhblc  Auroy , rué  S.  Jacques  à S. 
Jerome.  1691. Cet  Ouvrage,  où  l’on 
a lieu  de  croire  que  le  Comte  de 
Frontenac  a mis  la  main  , ell  com- 
munément allez  bien  écrit , quoiqu’il 
y régné  un  goût  de  déclamation  , qui 
ne  prévient  pas  en  faveur  de  l’Au- 
teur. Le  P.  le  Clcrcq  n’y  traite  guère 
des  affaires  de  la  Religion  , qu’autant 
que  les  Religieux  de  fon  Ordre  y ont 
eu  part  i de  l’Hilloire  de  la  Colonie  , 
que  par  raport  au  Comte  de  Fronte- 
nac ; Sc  des  découvertes , 'que  de  cel- 
les , où  fes  Confrères  avoient  accom- 
pagné le  Sieur  de  la  Sale. 

Nouvelle  Relation  de  la  Gafpefie , qui 
contient  les  inaurs  & la  Religion  des 
Sauvages  Gafpeficns  , porte  - Croix  , 
adorateurs  du  Soleil , & d'autres  Peu- 
ples de  F Amérique  Septentnoniiale  , 
date  Canada  , dédtce  à Madame  la 
Princefle  d’Epinoy  , par  le  P.  Chrétien 
le  Clercq,  Mijfionnaire  Recollet  de  la 
Province  de  S.  Antoine  de  Pade  en  Ar- 
tois, & Gardien  du  Couvent  de  Lens , in- 
douze  , 4 Paris , chez.  Amable  Auroy , 
rué  S.  Jacques  a l'image  S.  Jerome.  169  p. 
Une  Côte  défert^,  quelques  petites 


Le 
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1691 . 
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I/les , & des  Havres,  où  l'on  fait  la 
pêche  ; des  Sauvages , qui  vont  8c 
viennent  de  l'Acadie  8c  des  envi- 
rons ; voilà  ce  que  c'eft  que  la  Gaf- 
pclic  , & les  Gaipefiens  , que  l’Au- 
teur appelle  Porte  - Croix  , fur  une 
lauflè  tradition  ; & ce  n’eft  pas  de 
quoi  remplit  un  Volume  de  6oo.  pa- 
ges de  choies  fort  intérellântes. 

Voyages  du  Baron  de  la  Hontan 
dans  l'Amérique  Septentrionnale  > qui 
contiennent  une  relation  det  different 
Peuples  , qui  j habitent  ; la  nature  de 
leur  Gouvernement,  leur  commerce , leurs 
courûmes , leur  Religion , & leur  manié- 
ré défaire  la  guerre  : P intérêt  des  Fran- 
çois & des  Anglois  dans  le  commerce  , 
qu'ils  font  avec  ces  Nations  : i avantage, 
que  r Angleterre  peut,  retirer  de  ce  Pays 
étant  en  guerre  avec  la  France.  Le  tout 
enrichi  de  Cartes  & de  figures.  In-n. 

Mémoires  de  l'Amérique  Septen- 
tn  annale  , ou  la  fuite  des  voyages  de  M. 
de  la  Hontan , qui  contiennent  la  def- 
cription  d'une  grande  étendue  de  Pays  de 
ce  Continent,  l'intérêt  des  François  à" 
des  Anglois , leur  commerce , leurs  navi- 
gations , les  mœurs  & les  Coutumes  des 
Sauvages , &c.  avec  un  petit  Diction- 
naire de  la  Langue  du  Pays.  Seconde 
édition  augmentée  d'une  corner  fat  ion  de 
l’Auteur  , avec  un  Sauvage  diftmgué  ; 
Volume  in-douze  , à Amfterdam  ,par 
Zonas  l'Honnorc  a la  Haye  1705. 

L’Auteur , quoi  qu’homme  de  con- 
dition, fut  d’abord  Soldat  en  Canada. 
11  fut  fait  enfuite  Officier , & ayant 
été  envoyé  en  Terre-Neuve  en  qua- 
lité de  Lieutenant  de  Roy  de  Plai- 
fince,  il  fc  brouilla  avec  le  Gouver- 
neur , fut  cafle  , & fe  retira  d’abord 
en  Portugal,  enfuite  en  DannemarcK, 
La  grande  liberté , qu’il  a donnée  à fa 
plume , a beaucoup  contribué  à faire 
lire  fon  Livre , & l’a  fait  rechercher 
avec  avidité  par  tout , où  l'on  n’étoit 
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pas  à portée  de  fçavoir  que  le  vrai  y 
eft  tellement  confondu  avec  le  faux  , 
qu’il  eft  néccllàirc  d’être  bien  inftruit 
de  l’Hiftoirc  du  Canada  , pour  l’en 
démêler,  &, que  par  conléquent  il 
n’apprend  rien  aux  uns , & ne  peut 
que  jetter  les  autres  dans  l’erreur.  En 
effet  prelque  tous  les  noms  propres  y 
font  eftropiés  , la  plupart  des  faits  y 
font  défigurés , & l'on  y trouve  des 
épi  Iodes  entiers  , qui  font  des  pures 
fictions , tclqu’eft  le  voyage  fur  la  Ri- 
vière Longue , aulfi  fabukulé  que  l’If 
le  Barataria , dont  Sancho  tanfa  fut 
fait  Gouverneur.  Cependant  en  Fran- 
• ce  & ailleurs  le  plus  grand  nombre  a 
regardé  ces  Mémoires  comme  le 
fruit  des  voyages  d'un  Cavalier  , qui 
éctivoit  mal , quoi  qu'allez  légère- 
ment, & qui  n'avoit  point  de  reli- 
gion, mais  qui  racontoit  allez  fincé- 
rement  ccqml  avoir  vû;  d’où  il  eft 
arrivé  que  les  Auteurs  des  Diélion- 
naires  Hiftoriques  8c  Géographiques 
les  ont  prefque  toujours  fuivis  & cités 
preferablement  aux  autres  Mémoi- 
res plus  fidèles , qu’ils  ne  fe  font  pas 
même  donné  la  peine  de  confultcr. 
On  leur  a rendu  plus  de  juftice  en  Ca- 
nada , où  l’Auteur  pille  communé- 
ment pour  un  Romancier. 

On  a retranché  dans  cette  édition 
le  voyagellc  Portugal  & de  Danne- 
marcx  , où  le  Baron  de  la  Hontan  fe 
fait  voir  aulfi  mauvais  François , que 
mauvais  Chrétien , & l’on  y a retou- 
ché fon  ftylc  embarrafle  8c  fouvenr 
barbare.  Il  s’en  faut  pourtant  bien 
que  ce  foit  encore  un  Ouvrage  bien 
écrit.  C’cft  peut-être  la  conformité 
de  ftyle  , qu’on  y remarque  avec  ce- 
lui de  l’Atlas  de  Geudrcville , qui  a 
fait  juger  que  c’étoir  par  les  mains  de 
ce  Moine  Apoftat , qu’il  avoir  pâlie. 
Le  Di&ionnaire  de  la  Langue  du 
Pays  , annoncé  dans  le  titre  , comme 
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s’il  n’y  avoit  qu’une  Langue  en  Ca-  fus.  Volumes  in-douze.  Dans  le  dixié- 
nada , n'eft  qu’un  aflez  méchant  vo-  tne  volume  imprimé  à Paris  chez  J' |s‘ 
tabulaire  de  la  Langue  Algonquine  ; Jean  Barbou , rue  S.  Jacques  aux  Ci- 
üc  les  conventions  avec  le  Sauvage  gognes  1711.  il  y a une  lettre  du  P. 
Adario , n’eft  qu’une  fuppofition  de  Gabriel  Marêt , où  il  décrit  le  voya- 
l’ Auteur,  qui  a voulu  nousappren-  ge,  qu’il  avoit  fait  en  a 69%.  avec  M. 
dre  ce  qu’il  penfoir  fur  la  Religion.  d'Iberville  à la  Baye  d’Hudfon,  Ce 
Joutm-  H: filon  a Societatis  Jcfu pars  quint* , cette  lettre  contient  plulicurs  parti- 

ci'  Temus  pcfilcrtor  ab  anno  Cbrifili  1591.  cularirés  touchant  ces  quartiers  Sep- 
l0  ad  aitnum  1616.  Atttort  Jolepho  Ju-  tentrionnaux. 

vcncio  , Societatis  ejufdem  Sacerdote.  Dans  l’onzicnre , imprimé  i Paris 
Folio  , Renu  1710.  chez  Nicolas  le  Clerc , rue  S.  Jacques 

On  ne  trouve  dans  cec  Ouvrage,  en  1715.  Il  y a une  autre  lettre  du 
par  rapport  à mon  Hiftoirc  , que  l’ex-  même  Millionnaire  , dattée  du  ncu- 
péditiondes  Jcfuires  en  Acadie  & à viéme  de  Novembre  1711.  du  Pays 
I’cntagoet  en  1611.  C’eft  au  livre,  des  Illinois.  Elle  contient  diverfes 
XV.à  la  fin  duquel  l'Auteur  donne  en  circonftances  de  l'établillêmcnt  des 
abrégé  une  notice  du  Canada  Si  des  François,  Sc  de  la  Religion  Chrétien- 
Sauvages  , tirée  des  relations  des  Je-  ne  parmi  ces  Sauvages , dont  une  par- 
fuites.  tie  étoit  dcflois  fur  Te  Miciftipi. 

Jouid.  Jour  ml  hifî crique  du  dernier  voyage.  Dans  le  douzième , imprimé  chez 

' que  feu  M.  de  la  Sale  fit  dans  le  Col-  le  meme  en  1717.  on  en  trouve  une 
1 ' plie  Mexique  peur  trouver  r embouchure  du  P.  le  Cholenec,  blilüonnairepar- 
de  U Riviere  de  Miciftipi  , nommee  à mi  leslroquois  , fur  la  vie  & la  fain- 
frefent  la  Riviere  de  S.  Louys , qui  tra-  teté  de  Catherine  Tegabkouita  , Vier- 
rerfi/a  Loujfiane  ; où  l'on  voir  l'Hifiloi-  gc  Iroquoife,  furnommée  la  Bonne 
re  tragique  de  fa  mort , & plujîeursche-  Catherine  , Si  dont  le  tombeau  eft 
fis  curieufes  du  Nouveau  Afonde  par  devenu  célébré  par  un  grand  nom-; 

M.  Joutcl  , r un  des  Compagnons  de  ce  bre  de  miracles. 
voyage  ; rédigé  & mis  en  ordre  , par  M.  Dans  le  treiziéme,  imprimé  chez 

de  Michel , petit  in-douze.  A Paris , le  même  en  1710.  il  y ena  une  autre 
chez.  Etienne  Robinor  , Quay  des  Au-  du  P.  le  Cholenec  , où  ce  Miflion- 
gufilim , à P Ange  Gardien  <715.  J’ai  naire  rapporte  la  mort  précicufe  de 
vu  M.  JoutelàRouënen  i7ij.C’étoit  quelques  Néophytes  Iroquoisde  l’un 
un  fort  honnête  homme  , Sc  le  fcul  Si  de  l’autre  fexe , qui  ont  enduré  les 
de  la  Troupe  de  M.  de  la  Sale  , fur  fupplices  les  plus  anreux,  & donné* 
qui  ce  célébré  Voyageur  pût  comp-  leur  fang  pour  J.  C. 
ter  ; auflï  Joutel  lui  a-t-il  rendu  d’im-  Dans  le  dix  - (cptiéme  , imprimé 
porrans  lerviccs.  11  fe  piaignoit  qu’en  fchez  le  même  & chez  le  Mercier  Fils 
retouchant  fon  Ouvrage  , on  l’avoit  en  17J6.  on  trouve  une  lettre  du  P. 
un  peu  altéré.  Mais  il  ne  paroit  pas  Sebaftien  Rafle,  écritte  de  la  Million 
qu’on  ait  fait  de  changemens  eflen-  de  NarantfoaK,  où  il  y a un  détail  cu- 
tiels.  rieux  de  ce  qui  s’eft  pafle  entre  les 

Lettres  édifiantes  & curieufes  étrittes  Anglois  & les  Sauvages  Abenaquis 
taifiaa”  des  Mijfions  étrangères  par  quelques  au  (ujet  du  Traité  d’Utrccht  .jufqu'à 
Mtjfionnaires  de  ta  Compagnie  de  Je-  la  mort  de  ce  Millionnaire , qui  avoir 

déjà 
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déjà  été  tué  par  les  Anglois , lorfquela  roît  pas  bien  inftruit.  i°.  Un  Mémoire 
lettre  arriva  en  France.  Une  autre  let-  touchant  Terre-Neuve  & le  Golphe  de 
tre  du  P.  delaChafle,  Supérieur  gé-  S.  Laurent,  extrait  des  meilleurs  Jour- 
r.éral  des  Millions  de  la  Compagnie  siaux  de  Mer  par  l'Auteur  de  U Rela- 
de  Jefus  dans  la  Nouvelle  France  , tien  précédente . Ce  Mémoire  eft  pa- 
écrittc  de  Quebec  le  29.  Octobre  rcillement  accompagné  d'une  Carte , 
1714.  & qui  eft  inférée  dans  le  me-  & il  n'eft  proprement  lui-même  qu’un 
me  Volume  , nous  apprend  les  cir-  routier , où  le  gifement  des  Terres  pa- 
conftances  de  cette  mort.  roît  allez  exactement  marqué. 

Le  vingtième  Volume,  imprimé  Tout  le  cinquième  Volume  a rap- 
chez  les  mêmes  Libraires  en  1751.  port  à mon  Hiltoire  , mais  je  n'en  ai 
nous  inftruit  dans  l’Epitre  dcdicatoi-  pas  tiré  beaucoup  de  fecours.  U cont- 
re du  P.  du  Halde , & dans  une  lettre  prend  1®.  une  relation  de  la  Louyfiatie , 
du  P.  le  Petit  Supérieur  des  Jcfuites  eu  Muijfipi , écrirtc  à une  Dame  par 
delà  Louydane,  delà  mort  de  deux  un  Officier  de  Marine  , fort  honnête 
Millionnaires  Jefuites , maflàcrés  par  homme , & qui  ne  dit  guère  que  ce 
les  Yafous  & les  Nathez  avec  un  très-  qu'il  a vu  , ou  appris  lur  les  lieux  ; 
grand  nombre  de  François.  Le  P.  le  mais  il  n'a  pas  eu  le  rems  de  s’inftrui- 
Petit  nous  y donne  aullt  une  notice  rc  beaucoup  de  la  nature  du  Pays; 
aflez  détaillée  de  la  Nation  de  Na-  encore  moins  de  l’hiftoirc  de  la  Co- 
diez. Ionie. 

Dans  le  vingt-troiliéme,  imprimé  i°.  Relation  de  la  Louyfîane , ou  du 
chez  G.  le  Mercier  ruë  S.  Jacques  au  Mtcijfipt  par  le  Chevalier  deTonti, 
Livre  d'or  en  17-58.  il  y a une  lettre  Gouverneur  du  Fort  de  S.  Louy  s aux 
du  P.  Rades,  écrirtc  quelque  tems  Illmoii.  Cet  Officier  étoit  bien  capable 
avant  fa  mort , où  il  rapporte  plu-  de  nous  donner  de  fort  bons  Mcmoi- 
Geurs  coutumes  & maniérés  de  dtffe-  tes  touchant  ccrte  Colonie,  i l'éta- 
rentes  Nations  Sauvages , parmi  lef-  bliflèment  de  laquelle  il  a travaillé 
quelles  il  avoir  vécu.  plus  que  perfonne  i mais  il  a défavoué 

Recueil  des  voyages  au  Nord  , conte-  cette  Relation , qui  ne  lui  feroic  hon- 
or  nam  divers  Mémoires  très  - utiles  au  neur  par  aucun  endroit. 

171J.  commerce  & à la  navigation.  Trois  Fo-  50.  Voyage  en  un  Pays  plus  grand  que 
17 Lo-  lûmes  in-doutx  à Amjlerdam  cher.  Fré-  /’ Europe  , &c.  J'ai  parlé  ailleurs  de 
deric  Bernard  1715.  réimprimé  chez  cet  Ouvrage  du  P.  Hennepin. 
les  mêmes  avec  une  augmentation  de  40.  Relation  des  voyages  de  Gofnol , 
cinq  autres  Volumes.  On  trouve  par  Prince  & Gilbert  à laF’irginieen  1601. 
rapport  aux  fujets,  que  je  traite  ; dans  & iSoj.  Ce  n’eft  cju'un  Journal  de 
le  troidéme  Volume , 1*.  une  relation  Marine,  qui  peut  ctre  de  quelque 
de  Terre-Neuve  traduite  de  l' Anglois  de  utilité  aux  Pilotes. 

White  , enrichie  d'une  très-belle  Carte  50.  Relation  du  Détroit  & de  ta  Baye 
de  Guillaume  de  l’ide  de  tout  l'hémif-  d'Hudfon  par  M.  Jeremie.  J'ai  con- 
phére  Srptentrtonnal.Gmc  relation  eft  nu  l’Auteur,  qui  étoit  un  fort  hon- 
aflèz  inftm&ivc  pour  la  pêche  des  nête  homme  , tic  un  habile  voyageur. 
Mornes , qui  fait  toute  la  richcflc  de  Ce  lut  lui , qui  après  la  paix  d'U- 
l’Idc  de  T erre-Neuvc.  L’Auteur  parle  trecht  remit  aux  Anglois  le  Fort  Bour- 
enfuitc  de  l’ide  Royale,  nommée  alors  bon  , ou  Port-Nelfon  , dans  la  Baye 
LJ  fie  de  Cap  Breton , nuis  il  n’en  par  d’Hudfon , où  il  comniandoit  depuis 
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lix  ans.  Sa  Relation  eft  fort  inftruch- 
vc  , & judicieufcment  écritte. 

6°.  Les  trois  navigations  du  Cheva- 
lier Martin  Frobisher.  Ce  Navigateur 
avoit  été  chargé  par  la  Reine  d'An- 
gleterre Elizabeth  de  chercher  un 
chemin  au  Japon  & à la  Chine  parle 
Nord  du  Canada  : il  fit  pour  cela  à 
grands  frais  trois  tentatives  trcs-inu- 
tdcs  , fi  ce  n’eft  qu’il  découvrit  plu- 
ficurs  Pays  au  Nord  de  la  Bayed’Hud- 
fon. 

Hijloire  de  !'  Amérique  Septentrion- 
nale  pur  M . de  BacqueriUe  de  la  Po- 
therie  , né  à lu  Guadeloupe  dans  1" Amé- 
rique Aléridiennalc , Aide-Major  dans 
ladite  /fie.  Quatre  Volumes  in-douz je 
enrichis  de  figures  : à Paris  cher.  Jean 
Luc  Nion  au  premier  Pavillon  des  qua- 
tre Nations , a Sainte  Monique . & 
François  Didot , a l'entrée  du  Quay  des 
Auguflins  à la  Bible  d'or  1711.  Cet 
Ouvrage  , qui  cft  écrit  en  forme  de 
lettres  , excepté  le  fécond  Volume  , 
qui  eft  diftt  ibué  par  Chapitres,  renfer- 
me des  Mémoires  alTez  peu  digérés  8c 
mal  écrits  fur  une  bonne  partie  de 
l’Hiftoire  du  Canada.  On  peut  comp- 
ter fur  ce  que  l'Auteur  dit  comme  té- 
moin oculaire  ; il  paroît  finccre  & 
fanspafiion , mais  il  n'a  pas  toujours 
été  bien  inftruit  fur  le  refte. 

Moeurs  des  Sauvages  Amériquains 
comparées  aux  moeurs  des  premiers  tenu , 
par  le  P.  Laffitau  de  la  Compagnie  de 
Jcfus.  Ouvrage  enrichi  de  figures  en  tail- 
le douce.  Deux  Volumes  in-quarto  ; 4 
Paris  chez.  Saugrain  f aine , & Cbarles- 
Eftienne  Hochereau  1723.  L’année 
fuivantc  cet  Ouvrage  fut  réimprimé 
à Rouen  aflez  mal  en  quatreVolumes 
in-douze , au  nom  des  mêmes  Librai- 
res. On  y trouve  un  grand  détail  des 
moeurs,  des  coutumes  & de  la  religion 
des  Sauvages  de  l’Amérique , furtour 
de  ceux  du  Canada,  que  l'Auteur 
avoit  vûs  de  plus  près,  ayant  été  Mif- 
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fionnaire  parmi  les  Iroquois.  Audi 
n'avions-nous  rien  de  fi  exaét  fur  ce 
fujet.  Le  parallèle  des  anciens  Peu- 
ples avec  les  Amériquains  a paru  fort 
ingénieux , & fuppofe  une  grande 
connoitTance  de  l'antiquité. 

Enfiayo  cronologico  para  la  Hiflotia 
general  de  la  Florida  defde  el  ado  de 
i)ia.  que  defeubrio  la  Florida  Juan 
Ponce  de  Leon , hafia  al  de  1711.  e fi- 
er itto  por  D.  Gabriel  de  Cardenas  Z. 
Cano.  dedicadoal  Principe  nueflro  Se- 
nor.  En  Madrid  en  la  officina  Real  y À 
cojla  de  Nicolas  Rodriguez  Franco 
Imprefitr  de  Ltbros.  Folio.  Ane  de 
1 7 1 3 . Le  nom  de  l’Auteur,  que  porte 
ce  titre  , cft  un  nom  feint  5 l’Ouvrage 
cft  de  D.  André  Gonzalez  de  Bar- 
ci  a de  l’Academie  Efpagnole , Audi- 
teur du  Confeil  Suprême  de  la  guerre, 
8c  Préfidcnt  de  la  Sale,  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  d'Efpagne.  Comme  il 
comprend  Cous  le  nom  de  Floride 
tout  le  Continent  & les  Ifles  adja- 
centes de  l’Amérique  Septcntrion- 
nale  , depuis  la  Riviere  de  Panuco  , 
qui  borne  le  Mexique  à l’Orient , 
il  rapporte  par  année  tout  ce  qui  cft 
arrivé  dans  ces  vaftes  Contrées  de- 
puis 13J1.  julqu’en  1711.  Ainfi  il 
parle  de  tous  les  Pays,  dont  je  donne 
lhiftoirc. 

Cbryfù  del  Enfiayo  cronologico  para  la 
biflona  general  de  la  Florida , por  un  Fo- 
rafiero.  In-quarto.  EnAlcala  de  Hcna- 
rez.  1715.  C’eft  une  critique  peu  me- 
furéede  l’Ouvrage  précédent.  L’Au- 
teur y reprend  allez  bien  quelquefois, 
mais  il  paroît  picqué  & ne  ménage 
point  les  termes  : cet  Auteur , dégui- 
fé  fous  le  nom  d’un  étranger , eft  D. 
Jofcph  de  Salazar  , Chevalier  de  S. 
Jacques , du  Confeil  des  Ordres  du 
Roy  , Hiftoriographe  d’Efpagne  SC 
des  Indes. 

Origen  de  los  Indios  de  el  Nuevo  Mon- 
do  ; e I mitas  Occidentales  , avtriguado 


Barris. 


«7*J. 
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Garcia 
Baie  U. 
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ton  dtfcurfo  de  opinâmes  , por  el  Pedro 
prefentado  Fr.  Gregono  Garcia  de  U 
Orden  de  Preiicadores.  Truun  fe  en  efte 
Libre  varias  cofasy  punies  curie  fer  , to- 
cantes  a diverfas  cicncias  , yfatultades , 
conque  fe  vertu  b/fteru  de  mucho  gu  fie 
paru  et  ingénié  y entendimiente  de  hom- 
bres  agudosy  curtofos.  Segunda  impre- 
fion  tmendada , y adadida  de  algunas 
cpmioncs  , e cofai  notables  , en  major 
prueba  de  le  que  confie  ne , con  très  ta- 
blas msii  pontuales  de  los  capitules , de 
Us  materiat , y Autores  , que  las  tra- 
ten  : dingido  a!  Angehce  Dottor  S. 
Thomas  de  Aquino  , con  privilégié 
real.  En  Madrid,  en  U imprefa  de 
Francifco  Martinez  Ab  ad.  Folio. 
17x9. 

L'Ouvrage  du  Pere  Garcia  impri- 
mé en  1 607.  à Valence  en  Eipagne  , 
en  un  volume  sn-quarto,uvcc  les  addi- 
tions de  l'Editeur , qui  eft  l'Auteur  de 
tEnfayo  Crenelegico  para  U Hijloria 
general  de  U Florida  , eft  devenu  un 
volume  tn-folso  à deux  colonnes.  Aulli 
tout  ce  qu'on  a jamais  imaginé  fur 
l’origine  des  Amériquains , de  fur  la 
manière,  dont  ce  Nouveau  Monde  a 
été  peuplé  , s’y  trouve  ramafte  , & ex- 
po (c  avec  une  érudition  infinie  , mais 
qui  n'eft  pas  toujours  nécellaire. 
t«gl«  Méthode  pour  étudier  I Hiftoire,  avec 

^rF“r'  un  catalogue  des  principaux  Hiftoriens  , 

— & des  remarques  fur  U bonté  de  leurs 

Ouvrages  , & fur  le  choix  des  meilleures 
éditions  , par  M.  l’Abbé  Lenglet  du 
Frefnoy,  nouvelle  édition  .augmentée  & 
ornée  de  Cartes  géographiques.  A Paris 
chez.  Pierre  Gandouin , Quap  des  Au- 
gitjhns , a la  B Me  Image.  Quatre  Vo- 
lume 1 in-quarto.  Tout  ce  que  l’on  peut 
dire  de  cet  Ouvrage  par  rapport  i 
mon  fujet , c’cft  que  l’Auteur  eft  bien 
peu  au  fait  de  l’Hiftoire  du  Nouveau 
Monde  , & de  ceux  , qui  en  ont  écrit 
CatcAy.  jufqua  prefent. 

1 7 s ».  The  natural  Hiftori , Sec.  Hiftoire 
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naturelle  de  la  Caroline  ,‘dela  Floride  & 
des  Ifies  Bahama  , contenant. la  Dejfeins 
des  Oifeaux  , Animaux , Poijfons  , Ser- 
pent , Inftdes  & Plantes  ; & en  particu- 
lier des  arbres  des  Forêts , arbriffeaux  & 
autres  Plantes  , qui  n'ont  point  été  décri- 
tesjufqua  prefent  par  les  Auteurs , ou  peu 
exaclement  defftnés , avec  leur  defertption 
en  Fr  an  fois  & en  Anglais  i a quoi  on  ’i 
ajoute  des  Ob fervat tons  fur  f Atr , le  Sel 
Ù Us  Eaux  i avec  des  Remarques  fur 
l' Agriculture , les  Grains  , les  Légume  s , 
les  Racines,  &c.  Le  tout  eft  précédé  d'une 
Carte  nouvelle  & exaile  des  Pays,  dont  il 
s'agir  , par  AI.  Catefby  , de  U Société 
Royale.  T.  I.  Londres  1751.  & fe  vend 
à Paris  chez.  Hippoljte  - Louis  Guérin  , 
ruëS.  Jacques,  a S.  Thomas.  Tl  en  a paru 
depuis  un  fécond  volume.  Les  Figu- 
res font  toutes  avec  les  couleurs  natu- 
relles. La  plùparc  des  Animaux  & des 
Plantes , dont  il  y eft  parlé , fe  trou- 
vent dans  la  Nouvelle  France.ou  dans 
la  Louyfianc. 

Introduction  à I Hiftoire  de  I Afie  , de 
I Afrique  & de  T Amérique , pour  fervir  — 
de  fuite  à l’IntroduSion  a I Hiftoire  du  *7ii. 
Baron  de  Pufendorf,  par  M.  Bruzcn  la 
Martiniere  , Géographe  de  Sa  Majefté 
Catholique.  A Amfterdam  , chez.  Za- 
charie Châtelain  , deux  volumes  in-dou- 
ze 1 7 J 5 . Dans  le  fécond  volume  de 
cette  continuation  l’Auteur  parle 
avec  beaucoup  de  précifion  & d 'exa- 
ctitude des  découvertes  ôc  des  éta- 
bliftemens  des  François  , Anglois, 
Hollandois,  Suédois , & Danois  dans 
les  Ifies  & le  Continent  de  l’Améri- 
que Scptcntrionnale.  Il  tranche  néan- 
moins un  peu  court  fur  l’Hiftoire  de 
la  Nouvelle  France.  Il  n’a  pas  non 
plus  fuivi  les  meilleurs  Mémoires  fur 
la  découverte  du  MicifEpi,  non  plus 
que  fur  les  découvertes  8c  les  établif- 
Icmens  des  Anglois  dans  le  Nord  du 
Canada  , & fpécialcmenc  dans  la 
Baye  d’Hudfon. 

hij 
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Unt  Ut  Méthode  pour  étudier  U Géographie , critique  des  Auteurs , qu’il  ne  s'eCh  . 
B“r.‘c’  oh  l'on  donne  une  de/cription  exacte  de  l' U-  pas  permife.  Il  eft  étonnant  que , cet 

Hivers, formée  fur  lesobfervations  de  l’A-  article  retranché,  l’Ouvrage  ait  li 

*71*-  endémie  Roule  des  Sciences,  avec  un  Dtf-  prodtgieufcment  grollî  entre  Ces 


(ours  préliminaire  fur  l’éludé  de  celte 
feienee,  & un  catalogue  det  Cartes  géo- 
graphique!, desrelations , volages,  &def- 
criptions  les  plus  nécejfaires  pour  la  Geo- 
graphie.  ParM. l'Abbé  Lenglet  duFref- 
noy  , cinq  volumes  in-douz e , fécondé 
édition.  A Paris  chez  Rollin  fils  & de 
ifturc  l" aîné , Quaj  des  Auguflins  1 7 3 6 . 
11  s'en  faut  bien  que  l'exécution  de 
cet  Ouvrage  réponde  aux  promeflès 
annoncées  dans  le  titre  , Si  aux  re- 
flexions judicieufcs  de  l’Auteur  dans 
fon  difeours  préliminaire.  M.  l’Abbé 
Lenglet  du  Frefnoy  fcmble  n’avoir  pas 
même  lû  les  Livres,  qu’il  cite  tou- 
chant l'Hiftoire  du  Nouveau  Mon- 
de , Si  ne  choiiit  pas  bien  toujours 
ceux  , qu’il  doit  citer. 

jUonPt-  Epit orne  delà  Bibliotheca  Oriental y 

Baim.  Occidental , nautica  r géographie  a de  D. 

Antonio  de  Leon  Pinelo , det  Confejo 
*7,7‘  de  Su  Mage  fi  ad  en  la  Cafa  de  la  Con- 
traâation  de  Sevilla ,j  Coronifia  Major 
de  tas  Indias  , ahadido  y enmendado 
nuev entente  , &c.  trois  volumes  in-fo- 
lio à trois  colonnes  , à Madrid  de  t Im- 
primerie de  François  Martinés  Abad. 
Rue  det  Oirvobaxo.  1717. 

L’épirome  de  D.  Antonio  de  Leon 
Pinelo  fut  imprimé  à Madrid  en 
1619.  in-quarto.  Il  y déclaroit  dans  fa 
préface  que  ce  n’éroit  que  l’abrégé 
d'un  plus  grand  Ouvrage,  qu’il  le 
promettoit  de  donner  au  Public  , Si 
dans  lequel  il  le  propofoit  de  dire  fon 
fenriment  fur  tous  les  Ecrivains  , qui 
ont  écrit  fur  les  Indes.  Les  grandes 
affaires,  dont  il  fut  toujours  occupé 
dans  la  fuite,  ne  lui  ont  apparem- 
ment pas  permis  d’exécuter  fon  pro- 
jet^ il  ne  l’a  étéqu'en  1737. par  le 
fçavant  & infatigable  D.  André  Gon- 
zalez de  Barcia , à l’exception  de  la 


mains  i mais  il  aurait  pu  s’epargner 
au  moins  les  trois  quarts  de  la  peine , 
qu’il  a prife,  enfe  bornant  aux  Ou- 
vrages imprimés  & manuferits,  qu’on 
doit  s’attendre  de  trouver  dans  une 
pareille  Bibliothèque  , en  lui  ôtanc 
meme  le  titre  d’Epitome , qui  ne  con- 
vient nullement  a celle-ci.  Au  refte 
on  y trouvera  beaucoup  d'ordre.  Les 
Auteurs  y font  aifés  à trouver  dans  les 
Tables  , & rangés  dans  le  corps  du 
Livre  fous  le  titre  des  Pays , dont  ils 
ont  parlé  ; mais  les  noms  propres  y 
font  fouvent  défigurés. 

Principes  de  t Htfioire  pour  l'éduca-  fatfUt 

. 1 s 0 J t w du  Frcf- 

tion  par  années  & par  leçons  y par  M.  ooy. 
l’Abbé  Lenglet  du  Frefnoy.  Six  rolu-  - ■— 
mes  in-douze.  Première  année  à Paris  |7»‘. 
chez  MufierPere  , Quaj  des  Auguf- 
tins  à l'Olivier  173  6.  Seconde  & trot- 
fiéme  année  , chez  le  même  deux  volumes 
*7  37.  Quatrième  année , chez  Rollin 
Fils , Quaj  des  Auguflins  à S.  Atbana- 
fe  1737.  Cinquième  année , chez  ie 
Bure  l’aîné , Quaj  des  Auguflins  à S. 

Paul  1737-  Sixième  année , chez  le  mê- 
me 1 7 39.  Ce  font  des  abrégés  d'Hi-  , 
ftoire  allez  bien  faits.  Mais  par  rap- 
port d mon  Ouvrage  , je  n'y  ai  rien 
trouvé.  L'Auteur  y a fait  moinsde  fau- 
tes au  fujet  du  Nouveau  Monde,  par- 
ce qu'il  n’en  a prefque  point  parlé  , 
pas  même  dans  le  dernier  volume,  qui 
regarde  l'Hiftoire  Ecclefiaftiquc , à la- 
quelle le  Nouveau  Monde  fourniflôit 
cependant  une  aflez  Éhple  matière. 

J'ai  encore  profité  de  deux  manuf- 
erits , dont  le  premier  m'a  été  com- 
muniqué par  M.  Begon,  Intendant  du 
Havre , lorfqu'il  étoit  Intendant  de 
la  Nouvelle  France.  Il  eft  d'un  voya- 
geur de  Canada , nommé  Nicolas  Pe- 
rot  , qui  a parcouru  longtcms  pref- 
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que  toute  la  Nouvelle  France,  qui  y 
a été  fouvent  employé  par  les  Gou- 
verneurs Generaux  , à caule  de  fon 
habileté  à manier  l'efprit  des  Sauva- 
ges , dont  il  parloir  toutes  les  lan- 
gues , Si  qui  serait  inftruit  avec  foin 
de  leurs  ulages.  11  ctoitd'aillcurs  hom- 
me de  beaucoup  d'cfprît. 

J 'ai  reçu  l'autre  de  M.  d'Artaguet- 
te  , qui  a été  Commiflaire  Ordonna- 
teur de  la  Louylîane , Si  qui  le  tenoit 
d'un  nommé  Penicaut  , lequel  a de- 
meuré 10.  ans  dans  ce  Pays , Si  y a 
voyage  pendant  tout  ce  tcms-U.  C’é- 
toit  un  nomme  de  bon  fens,  qui  s'étoit 
acquis  un  grand  crédit  fur  la  plupart 
des  Sauvages  de  ce  Continent , Si  qui 
a rendu  de  bons  fervices  à la  Colonie. 
J’ai  trouvé  dans  ces  deux  manuferits 
bien  des  éclaircilTcmcn%,  que  favois 
envain  cherché  dans  les  Livres  impri- 
més. 

Cependant  il  y aurait  eu  de  grands 
vuides  dans  mon  Hiftoire  , li  je  n’a- 
vois  trouvé  de  quoi  les  remplir , dans 
les  pièces  originales , qui  le  confer- 
vent  au  dépôt  de  la  Marine  , dont 
la  garde  étoit  confiée  à feu  M.  de  Clc- 
rambaur  Généalogifte  des  Ordres  du 
Roy.  J'en  ai  encore  tiré  une  grande 
utilité , c'eft  qu'elles  m’ont  fervi  de 
guides  pour  pouvoir  prendre  fùre- 
ment  une  vraye  route  , lorfque  les 
Auteurs  , que  je  confultois  , me  met- 
toient  en  danger  de  m’égarer.  A la 
vérité  toutes  ces  pièces  ne  font  pas 
également  autentiques  ; mais  outre 
qu’en  les  lifanc  avec  attention  , & 
confrontant  les  unes  avec  les  autres  , 
on  trouve  aifémentà  quoi  s'en  tenir, 
il  y en  a un  très-grand  nombre , dont 
il  n'eft  pas  pollîble  de  révoquer  en 
doute  l’autorité.  Telles  font  en  parti- 
culier les  lettres , que  M.  le  Cneva- 
lierde  Callieres  ecrivoit  régulière- 
ment chaque  année  aux  Miniftres 
dans  lctcms  , qu'il  croit  Çouverneui 
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de  Montreal , Si  après  qu’il  eut  été 
chargé  du  Gouvernement  général  de 
la  Nouvelle  France.  On  y voit  un 
Officier  intelligent , lincere , impar- 
tial , allant  uniquement  au  bien , & 
l'on  y trouve  ordinairement  l’éclair- 
ciirement  des  doutes  , qui  furvien- 
nent  en  lifant  les  dépêches  des  Gou- 
verneurs Généraux  Si  des  Intendans, 
prefque  toujours  peu  d’accord  entre 
eux.  Ces  memes  dépêches , furrout 
celles  des  premiers  Gouverneurs , de 
MM.  de  Denonville  , de  Frontenac  , 
de  Vaudreuil  , de  Champigni,  de 
Beauharnois  , Raudot  & Bcgon  font 
d'ailleurs  le  véritable  fond , où  j’ai 
puifé  tout  ce  qui  regarde  le  Gouver- 
nement politique  Si  militaire  de  la 
Nouvelle  France  ; & je  puis  dire  à 
proportion  la  même  choie  des  Com- 
mandans  particuliers,  & de  ceux,  qui 
ont  gouverné  la  Louyiiane , depuis 
qu’elle  fait  un  Gouvernement  indé- 
pendant. 

Le  dépôt  des  Plans  de  la  Marine 
ne  m’a  pas  éré  moins  utile , pour  ce 
ui  regarde  la  partie  géographique 
e mon  Ouvrage.  Il  m’étoit  même 
encore  plus  néceflàire  , pareeque  je 
n'aurois  pas  trouvé  ailleurs  dequoi  y 
fuppléer.  On  jugera  par  le  grand  nom- 
bre de  Plans  Si  de  Cartes  , dont  cet 
Ouvrage  ell  enrichi  , quel  thréfor 
renferme  ce  dépôt.  J*ai  obligation  de 
ce  que  j'ai  tiré  île  &in  Si  de  l’autre  , 
premièrement  à M.  leComtedc  Mau- 
repas  , qui  a bien  voulu  m’en  permet- 
tre l’entrée  , enfuite  1 M.  de  Cle- 
rambaut  pour  le  premier  ; à M.  le 
Chevalier  d’Albert,  qui  à la  direction 
du  fécond.  Le  Public  comprendra 
aufli-bien  que  moi  que  touccs  les  ri- 
chefles  de  ce  dernier  avoient  befoin 
pour  êtte  mifos  en  ordre  d’une  auiS. 
habile  main , que  celle  de  M.  Bcllia 
Ingénieur  en  Chef  dans  ce  dépôt. 
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PERMISSION  DV  R.  P.  PROVINCIAL. 

• 

JE  fouflîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  en  la  Province  de  France, 
fuivant  le  pouvoir,  que  j'ai  reçi  de  nocrc  R.  P.  General , permets  au  P. 
Picrrc-François-Xavicr  de  Charlevoix , de  la  meme  Compagnie  , de  faire  im- 
primer un  Livre  intitulé  Htjloire  & Defcnpnon generale  de  la  Nouvelle  Freine  , 
qu’il  a compofc  , & qui  a été  approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre  Com- 
pagnie. En  foi  de  quoi  fai  ligne  la  préiente.  A Moulins  cc  i ).  Juillet  1740. 

JEAN  LAVAUD 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 


APPROBATION. 

l’ A t lù  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manufcrit , qui  a 
pour  titre  , Hijloire  & Dtfmpüon  de  ta  Nouvelle  France  , par  le  P.  de 
Charlevoix,  Sc  j’ai  cru  qu’on  en  pouvoir  permettre  l’imprcflïon.  A Verfaillcs 
le  1"  de  Février  1741.  HARDION. 


PRIVILEGE  D V ROT 


LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  le  de  Navarre  , à nos  amcz  Sc  féaux 
Confeillcrs , les  Gens  tcoans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel , Grand-Confcil , Ptevôt  de  Paris  , Bail  1 1 fs , Sénéchaux  , leurs 
Licutenans Civils  8c  autres  nos  Jufliciers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé 
I’isaks-Faa.nçois  Giifart  , Libraire  à Paris  , ancien  Adjoint  de  fa  Communauté , Nous 
aiaoc  tait  remontrer  qu’il  lui  auroit  été  mis  en  main  un  Manufcrit , qui  a pour  titre  Hi f- 
tairt  çj*  Dejeripliou  gtntrult  àt  lu  Nou-vrUt  Fra/ir#  par  le  P.  De  Ch  a&ievoix  , qu’il  lou- 
baiteroit  faire  imprimer  8c  donner  au  public,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  cc  nccciTaircs.  A cts  Causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit  expo- 
laot  , Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces  Prcfcntcs  de  faire  imprimer  lcdic 
Ouvrage  ci-dedits  fpecifié  en  un  ou  plulieurs  volumes  conjointement  ou  feparémenr , 8c 
autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra  , fur  papier  le  caraâcrcs  conformes  à ladite  feuille 
imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre- Scel  des  Préfentes , 8c  de  le  vcnJrc  , 
faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Roiaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  confecu- 
tives . à compeer  du  jour  de  la  date  dcfditcs  Prcfcntcs  jfaifons  defeofes  à toutes  forces  de 
pcifonncsdc  quelque  qualité  8c  condition.qu'cllesfoient,  d’en  introduire  d’impreiGon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  nocrc  obéi  dance  . comme  anfli  à tous  Libraires  , Imprimeurs  8c 
antres , d’impnmcr  , faire  imprimer,  vendre,  faite  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  ci  dédits  expofé,  en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foitd’augmentatioa  , correétian  , changement  de  titre  . ou  autrement,  fans 
ia  pcrmtdion  cxpttdc  8c  par  écrit  dudit  Expolanr,  ou  de  ceux,  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
dcconâicationcîes  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 


des  Contrevenant , dont  nn  tiers  à nom , un  tien  à l'Hôtel- Dieu  de  Paris , l'autre  tiers  an- 
dit  Expofant,  Sc  de  tous  dépens,  dommages  Sc  intérêts,  à la  charge  que  ces  Prcfentcs  feront 
en  r cgi  Tirées  tout  au  lonz  fur  le  Regillre  de  la  Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de 
Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  s que  l'impreflion  de  cet  Outrage  fera  faite 
dans  notre  Roiaume  Sc  non  ailleurs , & que  l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aua  Regle- 
ment delà  Librairie  , Sc  notamment  à celui  du  dix  Avril  mil  fepe  cens  vingt  cinq.  Sc 
qu’avant  que  de  l'expofcr  en  vente,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  , qui  aura  fervi  de  copie 
à l'imprelTion  dudit  Ouvrage  , fera  remit  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  été 
donnée  .es  mains  de  notre  irès-chcr  Si  féal  Chevalier  , le  Sieur  DaguclTcau , Chancelier  de 
F rance , Commandeur  de  nos  Ordres , Sc  qu'il  en  fera  enfuire  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Chiteau  du  Louvre  . Sc  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  le  Sieur  DaguclTcau  , Chancelier  de  France,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de  nullité  des  Prcfentcs  ; du  contenu  dcfqucllcs  vous 
mandons  Sc  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  aiant-caufe  , pleinement  Sc  paifi- 
blement , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  : voulons  que  la 
copie  dcfdites  Prcfentcs, qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Ouvrage , foit  tenue  pour  duëmcnt  lignifiée  , Sc  qu'aux  copies  collationnées  pat  l'un  de 
nos  amez  Sc  féaux  Confcillcrs  Sc  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifüer , ou  Sergent  de  faite  . pour  l'execution  d'icelles,  tous 
aétes  requis  Sc  nccelEaires , fans  demander  autre  pecmifiion  , Sc  nonobflant  clameur  de 
Haro , Chartre  Normande  , Sc  Lettres  à ce  contraires  , Cax  tel  cil  noue  plailir.  Donni'  à 
Paris  le  trentième  jour  de  Mars  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  quaranre-un,  Sc  de  notre  Régné 
le  vingt-lixiéme.  Pat  le  Roi , en  Ton  Confcil.  S A I N S O N. 

Rqiflri  fur  le  Rtgi/lre  dix  dt  lu  Chumlre  R ovule  dei  Lihrtürn  Imprimeurs  de  Purii  N*. 
471-  fol.  491.  conformément  uux  unarut  R'iltmtm  confirmer  pur  celui  du  it  février  171;. 
A Purit  ce  8 Muj  1741.  SAUGRA1N,  Syndic. 
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LIVRE  TREIZIEME. 

t 

t 

PROJET  de  M.  de  la  Sale  propofi  à M.  de  Seignelai.  Ilejl 
approuvé  : CommiJJion,  qu'on  donne  à Jon  Auteur.  Son  Ar- 
mement, & qui  étaient  ceux , qui  raccompagnèrent.  Son  départ  de 
la  Rochelle.  L'Efcadre  relâche  en  France  : Elle Je  remet  en  Mer. 

MM.  de  Beaujeu  & de  la  Sale  Je  brouillent.  Batiment  perdu par 
la  faute  de  M.  de  Beaujeu.  On  découvre  la  Floride.  M.  de  la 
Sale  pajfe  devant  l'embouchure  du  MiciJJîpi  , fans  s’en  aperce- 
voir. Ilarrive  à la  Baye  Saint  Bernard , fans fcàvoir , ou  il efl. 

Il  perd  fa  Flûte  : Suites  de  ce  malheur.  M.  de  Éeaujeu  retourne 
en,F rance  ; fes  mauvaifès  maniérés  avec  M.  de  la  Sale.  Celui-ci 
bâtit  deux  Forts.  Conj'piration  contre  Joutel.  Trijle  ftuation  de 
la  Colonie.  Sévérité  outrée  de  M.  de  la  Sale , & ce  qui  en  arrive. 

Les  Sauvages  incommodent  les  François.  CaraSere  des  Clam- 
coets.  Qualité  du  Pais  des  Cénis.  Des  Aycnnis.  M.  de  la  Sale 
veut  chercher  le  MiciJJîpi  par  Mer.  Plufieurs  François  font  maf- 
facrés  par  les  Sauvages.  Naufrage  de  la  Fregate.  Mutineries  & 
complots  dans  F Habitation  de  S.  Louis,  r otage  de  M.  de  la 
Sale  aux  Cénis.  Il  perd  une  partie  de  fs  Gens.  Il  tombe  malade. 

Il  part  pour  aller  chercher  les  Illinois.  Moranget , le  Laquais 
& le  Chajfeur  de  M.  de  la  Sale  Jont  ajf affinés.  Mort  tragique 
de  M.  de  la  Sale.  Son  caradere.  Calomnies  publiées  contre  lui. 

Ce  qui  je  pajfe  après  fa  mort.  Les  AJfaJfns  s'emparent  de  ü au- 
torité. Joutel  efl  envoie  cheq  les  Cénis.  Réception , qu'on  lui  fait. 

Tome  II.  a 
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François  Déferteurs  parmi  les  Cénis.  Les  Meurtriers  de  M.  de  la 
Sale  Je  féparent  des  autres.  Mort  J'unefle  de  Duhaut  & de  Lio- 
tot.  Quelques  François  vont  en  guerre  avec  les  Cenis  , & leur 
J'ont  remporter  une  viBoire  complette.  Cruauté  des  Vainqueurs. 
Leurs  rcjoiiiffances.  Parti  , que  prennent  les  François.  Les  uns 
vont  aux  Illinois.  Ils  arrivent  che\  les  Akanfas  : Comment  ils 
en  font  reçus.  Ils  arrivent  au  Fort  de  S.  Louys  des  Illinois , & 
font  accroire  aux  François  , qu'ils  y rencontrent , que  M.  de  la 
Sale  étoit  plein  de  vie.  Ils  font  obligés  d hyverner  dans  ce  Fort. 
Ils  paffent  en  France.  Ce  que  devint  1‘ Habitation  de  S.  Louys. 
DiverJ'es  aventures  de  quelques  François.  Réflexions  fur  la  con- 
duite de  M.  de  la  Sale. 


LIVRE  QUATORZIEME. 

PROJET  & Préparatifs  du  Comte  de  Frontenac.  Expédi- 
tion de  Corlar.  Cette  Place  efl  furpriji  & forcée.  La  perte 
des  François  plus  grande  dans  la  retraite , qu’a  la  prije  de  Cor- 
lar. Eÿet , que  produiflt  cette  conquête.  Nos  Alliés  fe  battent 
les  uns  contre  les  autres  , fans  fe  reconnaître.  Mort  du  Grand 
Agnier.  Son  éloge  yfon  hifloire  ,fa  converfon.  Embarras  , où  Je 
trouve  M.  de  Frontenac  après  ce  mal-entendu , & comment  il 
s'en  tire.  PriJ'e  de  Sementels  par  M.  Hertcl  fur  les  Anglais. 
Ils  font  forces  fur  un  Pont.  Hertcl  fe  joint  à M.  de  Portneuf. 
Siégé  de  Kaskebé.  Les  Anglois  abandonnent  quatre  Forts.  Kaf- 
kebé  fe  rend , & la  Garnijon  demeure  P rifonniere  de  Guerre.  lues 
Anglais  arrivent  trop  tard  pour  le  fecourir.  Grand  convoi  en- 
voie à Michillimakinac  ,doù  M.  de  la  Durantave  efl  rappellé  : 
fon  éloge.  Le  convoi  efl  attaqué  par  les  Iroquois.  Ils J'ont  défaits. 
Effet  de  cette  viBoire.  Perfidie  des  Iroquois.  Nouvelles  hoflilités 
de  leur  part.  Arrivée  d un  grand  Convoi  de  Michillimakinac. 
M.  de  Frontenac  efl  averti  de  l'approche  <£ une  Armée  dé Anglois 
& dé  Iroquois.  Allarme  à Montreal.  Grand  conj'eil , & ce  qui  s’y 
paffe.  Quelques  François  fc  laiffent  furprendre.  M.  de  Frontenac 
congédie  J'es  Alliés.  Nouveaux  échecs  de  là  part  des  Iroquois. 
Reproches  de  M.  de  Frontenac  à Oureouharé.  Réponfe  de  ce  Sau- 
vage.Une  Flotte  Angloife  fe  difpofe  à faire  le  Siège  de  Quebec  : 
Ce  qui  Jut  caufe  que  M.  de  Frontenac  Jut  JUrpris.  Etat , où  Je 
trouvoit  alors  l'Acadie.  Elle  efl  attaquée  par  les  Anglois.  Le 
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Gouverneur  fi  rend  par  capitulation.  La  capitulation  ne  fl  point 
gardée.  M.  Perrot ejl pourfuivi parles  Anglois.  M.  de  Villebon 
arrive  au  Port  Roial , & ri y trouve  plus  les  Anglois.  Belle  ac- 
tion du  Sieur  de  Montorgueil.  Les  Anglois  a l'Ifie  Percée. 
M.  Perrot  efi pris  par  les  Anglois  , oui  le  traitant  indignement. 
Il  efi  repris.  ï.ele  defintérefiê  & fidelité  des  Abénaquis.  Etat  de 
rifie  de  Terre  - Neuve  au  commencement  de  cette  année.  Plai- 
Jance  furpris  & pillé  par  les  Anglois.  M.  de  Frontenac  arrive  à 
Quebec.  Difpo/itions  pour  la  defienfe  de  la  Ville.  Prèvoiance  du 
Gouverneur  Général.  Fortifications  de  la  Place.  La  Flotte  An- 
gloifi  mouille  devant  Quebec.  L'Amiral  Anglois  envoie  fommer 
le  Comte  de  Frontenac.  Réponfi  de  ce  Général.  Belle  adion  de 
quelques  Canadiens.  Plan  de  M.  de  Frontenac  pour  la  defienfe 
de  la  Place.  Combat  du  côté  de  Beauport;  Les  Ennemis  canon- 
nent  la  Ville  fans  Juccès.  Ils  font  obligés  de  s' éloigner  fort  en  def- 
ordre.  Les  Troupes  débarquées  font  repoufices  de  nouveau.  M.  de 
Sainte  Heléne  efi  blefie  à mort.  Troifiéme  adion  plus  décifive  , 
que  les  deux  Premières.  Les  Ennemis fi  rembarquent , & lai  fient 
leur  Canon.  Une  diverfion  manquée  au  côté  de  Montreal  jauve 
Quebec.  Le  Siège  efi  levé.  On  échange  les  P rifonniers  : mauvais 
état  & nouvelles  pertes  de  la  Flotte  Angloifi.  Nouvelles  preuves 
de  la  fidelité  des  Abénaquis.  Les  Vaifieaux  de  France  arrivent  à 
Quebec.  Famine , & \ele  des  Habitons.  Les  Abénaquis  font  de 

Sands  ravages  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Négociations fimu- 
•s  des  Iroquois.  Lettre  de  M.  de  Frontenac  à M.  de  Pontchar- 
train.  Nouvelles  hofiilités  des  Iroquois.  Combat  de  Saint  Sul- 
pice  , ou  de  Repentigny.  Qui  étaient  MM.  de  Crifafy.  Un  Parti 
Iroquois  échappe  aux  François  par  la  faute  des  Sauvages  du 
Sault  S.  Louis.  Soupçons  de  M.  de  Frontenac  à ce  J'ujet.  Faux 
principe  de  ce  Général.  Nouvelles  intrigues  des  Iroquois.  Fidelité 
des  Iroquois  Chrétiens.  Nos  Alliés  continuent  de  poufier  les  Iro- 
quois. Ëntreprifefur  le  P ôrt  Nelfondifierée  , & pourquoi.  Grands 
préparatifs  des  Ennemis.  Les  Ennemis  approchent  de  Montreal . 
Dijpofition  de  M.  de  Callieres  pour  fi  defiendre.  Combat  de  la 
Prairie  de  la  Madeleine.  Belle  ad  ion  de  M.  de  Valrenes.  Dé- 
faite des  Ennemis.  Perte  des  deux  Partis. 
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IV 


TABLE 


LIVRE  QUINZIEME. 

XEs  Anglois  ,propofent  la  neutralité.  Ce  qui  Us  y engageoit. 

Réponjedu  Comte  de  Frontenac.  Belle  action  d Oureouharé. 
Grand  Parti  contre  les  Agniers  , inutile.  NouvelUs  de  T Acadie. 
Le  Chevalier  de  Villebony  ejl  établi  Commandant.  Il  prend  pof 
fejfion  du  Port  Roial.  Les  Iroquois  veulent  furprendre  le  Sault  S. 
Louis.  Diverfes  Hofiilités.  Les  Iroquois  empêchent  la  Naviga- 
tion de  la  grande  Riviere.  Ils  défont  un  Parti  de  François  & de 
Sauvages  : on  les  laijfe  échaper.  On  court  après  , & on  remporte 
fur  eux  quelque^  avantage.  M.  de  Frontenac  propoje  aux  Ou- 


taouais  une  Expédition  , & ils  n’y  acquiefcent  point.  Nouveau 
bruit  d un  Armement  des  Anglois.  Le  Roi  envoie  une  Efcadre  en 
Terre-Neuve , & elU  manque  fon  coup.  PlaiJ'ance  ejt  attaquée 
par  les  Anglois.  Ils  envoient  fommer  le  Gouverneur.  Les  atta- 
ques commencent.  Le  Siège  ejl  levé.  Le  Gouverneur  Général 
de  la  nouvelle  Angleterre  veut  faire  enlever  le  Chevalier  de  Vil- 
lebon.  Il  manque  fon  coup.  Entreprife  fur  Pemkuit.  Elle  ejl 
manquée.  Etat  ,oàfe  trouvoit  alors  la  nouvelle  France.  Plain- 
tes contre  M.  de  Frontenac.  Inquiétudes  de  ce  Général , & fur- 
quoi  elles  étoient  fondées.  Huit-cent  Iroquois  viennent  attaquer 
la  Colonie.  Précautions , que  prend  M.  de  Callieres.  Les  Iro- 
quois fe  retirent  fans  rien  faire.  Irruption  dans  le  Canton  d A- 

n\  Succès  de  cette  expédition.  Les  Nôtres  font  attaqués  dans 
etraite.  Nouveaux  avis  d un  grand  Armement  des  Anglois 
contre  le  Canada.  Embarras  de  M.  de  Frontenac.  Propojitions 
de  paix  par  un  Capitaine  Onneyouth.  Réponfe  du  Général. 
Huit  cent  Iroquois  s’approchent  de  Mont-Réal.  Ils  fe  retirent 


M.  de  Frontenac  empeche  les  Miamis  de  trafiquer  avec  les  An- 
glois. Les  Anglois  reprennent  le  Fort  de  Sainte- Anne  dans  la 
JBaye  d'Hudfon.  Belle  retraite  de  deux  François.  Les  Anglois 
obligés  de  fe  retirer  de  devant  la  Martinique  en  mauvais  ordre. 
Une  Iroquoife  vient  à Quebec  pour  voir  le  Comte  de  Frontenac. 
Converfion  & Eloge  de  cette  Femme.  Nouvelles  propofitions  du 
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Capitaine  Onneyouth.  Rêponfe  de  AL  Frontenac  : pourquoi  il 
différé  de  pouffer  les  Iroquois  à bout.  Z de  & bons  offices  de  trois 
Sauvages.  Conduite  des  Anglois  & des  Iroquois  à notre  égard. 

Comment  M.  Frontenac  en  prof  toit.  Les  Iroquois  font  de  nou- 
veau mine  de  vouloir  la  paix.  On  ef  averti  de  fe  défier  F eux . 

Députés  Iroquois  à Québec  -.Effet  de  cette  députation.M.de  Fron- 
tenac tente  inutilement  le  rétabliffement  du  Fort  de  Catarocouy  ; 
ce  qui  fait  échouer  ce  projet.  Nouvelles  négociations  avec  les 
Iroquois.  Demiere  réponfe  du  Comte  de  Frontenac.  Il  renvoie 
les  Députés  fort  consens.  Retour  du  P.  Milet  Ù de  Tareha. 

Raijons , qui  engageaient  le  Général  à traiter  avec  les  Iroquois. 

Quelques  Abénaquis  traitent  avec  les  Anglois  : le  Sieur  de 
P illieu  rompt  la  Négociation.  Expédition  hardie  & heureufe  de 
cet  Officier.  Belle  action  F un  Abenaqui.  Soulèvement  à Baflon. 

Ce  qui  fe  paffa  entre  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 

& les  Sauvages  alliés  des  François.  Les  Sauvages  font  ébranlés. 

Vn  de  leurs  Miffionnaires  les  empêche  de  traiter  avec  les  An- 
glois. Defcription  du  Port-NelJ'on.  MM.  F Iberville  & de  Se- 
rigny  en  font  le  Siégé.  Le  Gouverneur fe  rend par  Capitulation. 

Suite  de  cette  vidoire.  Les  Iroquois  continuent  F amujcrles  Fran- 
çois. Le  Roy  efl  F avis  qu'on  les  pouffe  à bout.  Ils  recommencent 
leurs  Hoflilités.  Infolentes  propofitions  de  ces  Barbares.  AI.  de 
Frontenac  veut , contre  l'avis  de  tout  le  monde , & du  Roy  même , 
rétablit  le  Fort  de  Catarocouy.  Conduite  admirable  du  Chevalier 
de  Crifafy  dans  le  rétabliffement  de  ce  Fort.  On  efl  averti  fort 
à propos  que  les  Iroquois  font  en  Campagne  : ils  font  défaits  par 
M.  de  la  Durantaye  , & par  M.  de  Courtemanche.  Trahi fon 
F un  ChefHuron.  Politique  du  Sieur  de  la  Motte  Cadillac.  Ce 
qui  fe  paffa  entre  les  Députés  de  nos  Alliés , & le  Comte  de  Fron- 
tenac. Un  S iou  demande  à ce  Général faproteSion.  Trahi  fon  faite 
parles  Anglois  aux  Abénaquis.  Ils prennent  la  ré/olution  de  s'en 
venger.  lu  AI.  de  Frontenac  & de  Lhampigny  propofent  F atta- 
quer Baflon.  Projet  de  la  Campagne  pour  tannee  i6ç)6.  Ce  que 
le  Roy  penfe  de  la  Guerre  des  Iroquois.  Mauvaife  dij'pofition  de 
de  nos  AÛiés  à notre  égard.  M.  de  la  Motte-Cadillac  engage 
les  Outaouais  à faire  la  Guerre  aux  Iroquois,  Ceux-ci  font  dé- 
faits. Suite  de  cette  défaite. 
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Ivers  avis  touchant  I Expédition  contre  Us  Iroquois. 
§ y Expédition  du  Sieur  de  Louvigny  fur  Us  Glaces.  Les 
Iroquois  paroijfent  dans  la  Colonie.  Mon  du  Chevalier  de  Crifa- 
y.  Préparatifs  pour  la  Campagne  prochaine.  Difpoftion  de 
'Armée.  Elle  pan  de  la  Chine.  Sa  marche.  Elit : coun  un  grand 
rifque  , & elle  efl  Jauvée  par  l'habiUtè  de  M.  de  Callicres.  Elle 
arrive  à Onnontagué.  Les  Onnontagués  avoient  été  avenis  par 
un  Tranfùge.  Rufe  du  Chevalier  de  Callieres  , & ce  quelle  pro- 
duit. Les  Onnontagués  brûUnt  leur  grand  Village.  On  ny  trou- 
ve perfonne.  Négligence  des  Ennemis.  Les  Onneyouths  deman- 
dent la  paix.  M.  de  Vaudreuil  marche  dans  ce  Canton.  Conf 
tance  ci un  Vieillard  brûU  par  nos  Sauvages.  Ce  que  fait  le  Che- 
valier de  Vaudreuil  à Onneyouth.  On  délibéré  fur  U parti , qu'on 
doit  prendre.  M.  de  Frontenac , contre  U fentiment  de  tout  le 
Monde  , laiffe  fon  Expédition  imparfaite.  Soupçons  contre  lui. 
L'Armée  retourne  à Mont-Réal.  Pourquoi  nos  Alliés  ne  furent 
point  de  cette  Expédition.  M.  de  Frontenac  veut  obliger  Us  Iro- 
quois à demander  la  paix.  Préparatifs  pour  I Attaque  de  Pem- 
kuit.  Nouvelle  trafufon  faite  aux  Abénaquis  par  Us  Anglais. 
MM.  d IbervilU  & de  bonaventure  arrivent  en  Acadie.  Ils 
prennent  un  Vaijfeau  Anglois.  Ils  attaquent  U Fort  de  Pemkuit. 
Ils  s'en  rcndtntles  maîtres.  On  envoie  à Bajlon  une  partie  des 
Prifonniers.  Les  deux  Navires  François  évitent  une  Efcadre 
Angloife.  Ils  arrivent  à P laifance.  M.  de  ViUebon  efl  pris  par 
Us  Anglois.  Ceux-ci  éxercent  en  Acadie  plufieurs  Hofliiités 
contre  le  droit  des  Gens.  Ils  font  U Siège  de  Naxoat.  Diligen- 
ces de  M.  de  Vïllebon.  Réjblution  de  la  Gamifon.  Attaque  du 
Fon.  Le  Siège  efl  Uvè.  Etat  des  François  & des  Anglois  en 
Terre-neuve.  Caractère  du  Gouverneur  de  P laifance.  Il  pan  pour 
attaquer  S.  Jean.  Il  n’y  peut  entrer.  Il fe  faifitde  plufieurs  Pofles. 
Il fe  brouilU  avec  M.  a' IbervilU.  Les  Canadiens fe  fouUvent  en 
faveur  de  celui-ci.  Les  deux  Commandons  fe  réconcilient.  Ils 
panent  pour  S.  Jean.  Ils  fe  brouillent  de  nouveau.  Ils  Je  reconci- 
lient encore.  Mauvaife  foi  & nouvelle  prétention  de  M.  de 
Brouillon.  On  s’appaife  encore  réciproquement.  L’Armée  mar- 
che à S.  Jean.  Adion  de  vigueur  de  M.  d IbervilU.  Belles  ac- 
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r/'oni  du  Sieur  de  Montigny.  Un  Corps  d! Ennemis  défait.  Siè- 
ge du  Fort  de  S.  Jean.  Le  Gouverneur  veut  amufer  Us  François , 
dans  fejperance  d un  prompt  fecours.  Il  Je  rend.  Etat  de  la  Place. 
Situation  de  S.  Jean,  it  ejl  brûlé  & abandonné.  Conquête  des 
Canadiens  en  Terre-Neuve.  Fautes  des  François  & des  Anglois 
dans  leurs  Colonies.  Pourquoi  M.  J Ibervi lie  n'acheva  point  la 
conquête  de  Terre-Neuve.  Plufieurs  projets  contre  les  Iroquois , 
fans  effet.  Les  François  reçoivent  quelques  échecs.  Des  On- 
neyouths  viennent  pour  s'établir  dans  la  Colonie.  Réception  , 

Îu  on  leur  J'ait.  Les  autres  Cantons  en  prennent  ombrage.  M.  de 
• rontenac  refufe  aux  Iroquois  Chrétiens  la  permiffon  d alUren 

£ terre  , & pourquoi.  Avis , que  ce  Général  reçoit  de  la  Cour. 

es  Iroquois  recommencent  leurs  hofhlités.  Les  Anglois  fe  ren- 
dent Maîtres  du  Fort  Bourbon.  Ils  vioUnt  la  capitulation. 
M.  dlberville  part  pour  la  Baye  d Hudjon.  Il  perd  un  de  fes 
Bâtimens  dans  les  Glaces.  Il  ejl  feparé  des  autres.  Il  fe  bat  contre 
trois  Navires  Anglois.  Succès  de  ce  combat.  Combat  dune  Flûte 
Françoife  contre  trois  Navires  Anglois.  Naufrage  de  M.  d Iber- 
ville.  Il  ejl  joint  par  fes  trois  Navires.  Prije  du  Fort  Bourbon. 
M.  d Iberville  retourne  en  France.  Importance  de  fa  conquête. 


LIVRE  DIX-SEPTIEME. 

XEs  Iroquois  veulent  amufer  M.  de  Frontenac.  Ils  recom- 
mencent leurs  hojlilités.  Defordre  arrivé  parmi  nos  Alliés 
par  la  faute  des  Coureurs  de  Bois.  Embarras  de  M.  de  Fronte- 
nac : comment  il  s'en  tire.  Nos  Alliés  viennent  au  fecours  de  la 
Colonie.  Belle  action  d un  Chef  Huron.  Plainte  des  Sauvages. 
Réponfe  de  M.  de  Frontenac.  Quelle  étoit  l'Entreprife  , pour  la- 
quelle on  lui  avoit  mandé  de  fe  tenir  prêt.  Son  avis  Jur  ce  Projet. 
Plan  de  l Entreprife  fur  B ajlon.  Ce  qui  fait  manquer  cette  En- 
treprij'e.  Le  Parti , que  prend  M.  de  Nefmond.  Il  retourne  en 
France.  Projet  dune  Peche  Jedentaire  dans  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent. Defcription  de  Montlouis  ; fon  utilité.  Ce  qui  fait  échouer 
ce  projet.  Effet  des  grands  Préparatifs  de  M.  de  Frontenac.  Ce 
General  leve  un  Parti , & le  congédie.  Nouvelle  Ordonnance  du 
Roy  contre  les  Coureurs  de  Bois.  M.  de  Frontenac  JaitJitr  cela 
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je  s remontrances.  Réponfe  de  M.  de  Pontchartrain.  Divers 
avantages  de  nos  Alliés.  Belle  adion  de  trente  jeunes  Gens  Al- 
gonquins. Mort  <£ Oureouharé.  Son  éloge.  On  reçoit  en  Canada 
le  premier  avis  de  la  paix.  Lettre  du  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre  a M.  de  Frontenac  : Réponfe  de  ce  Général. 
Conduite  des  Agniers  à l égard  du  Chevalier  de  Bellomont.  Pro- 
portion de  ce  Gouverneur  aux  Iroquois.  Les  Iroquois  paroiffent 
difpofés  à la  paix.  M.  de  Frontenac  entreprend  de  les  gagner. 
Seconde  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont  au  Comte  de  Fronte- 
nac. Réflexions  du  Général  François  fur  cette  Lettre  : Réponfe , 
qu’il  y fait.  Autres  prétentions  des  Anglois.  Affaires  de  l’Aca- 
die. Réglement  des  Limites  pour  les  Cotes  méridionnales  de  la 
Nouvelle  France.  Mort  de  M.  de  Frontenac.  Les  Iroquois  veu- 
lent furprendre  le  Chevalier  de  Callieres.  Conduite  de  ce  Gouver- 
neur. Il  efl  nommé  Gouverneur  Général.  Son  caradere.  M.  de 
Vaudreuil  efl  nommé  Gouverneur  de  Montreal.  Prétentions  du 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  fur  les  Canibas. 
A quelles  conditions  ces  Sauvages  veulent  traiter  avec  lui.  M.  de 
la  Valliere  & le  P.  Bruyas  font  envoyés  à Bafton.  Le  Chevalier 
de  Bellomont  veut  toujours  Je  rendre  Arbitre  de  la  Paix.  Politi- 
que de  M.  de  Callieres , pour  obliger  les  Iroquois  à la  faire  fans 
lui.  Les  Cantons  s’y  déterminent.  Ils  reçoivent  un  échec  de  la 
part  des  Outaouais.  Ce  qui  fi  paffe  entre  eux  & M.  de  Callieres. 
Députés  Iroquois  à Montreal.  Leurs  propofidons.  Réponfe  du 
Gouverneur  Général.  Réception  faite  a Onnontagué  aux  Am- 
baffadeurs  François.  Difcours  du  P.  Bruyas.  Le  Chevalier  de 
Bellomont  tâche  de  traverfer  cette  Négociation.  PlufieursPrifon- 
niers  François  refufent  de  retourner  dans  la  Colonie.  Difcours  de 
Teganifforens  aux Ambaffadeurs  François.  Miffion  d'un  Minif- 
tre  Anglois  cheç  les  Agniers.  Les  Ambaffadeurs  retournent  à 
Mont-réal.Nouveaux  efforts  du  Chevalier  de  Bellomont  pour  tra- 
verfer la  paix.  Réception  faite  aux  Députés  Iroquois  à Mont- 
réal. Leurs  difcours  dans  le  Confcil.  Réponfe  du  Chevalier  de 
Callieres.  Traité  provifi onnel  j. igné  de  part  & d’autre.  Dili- 
gences de  M.  de  Callieres  pour  affermir  la  paix.  Le  Chevalier 
de  Bellomont  veut  obliger  les  Iroquois  à recevoir  des  Miniflrcs 
pour  Miffionnaires.  lf Etabliffement  de  Mont-Louys  échoué  en- 
core une  fois.  Etat  de  I Acadie.  L’établiffement  de  Naxoat 
transféré  au  Port-Roial, 
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reçus  à Penfacola.  Découvertes  de  Mon ficur  cT Iberville.  Il  entre 
dans  le  MiciJJipi.  Il  remonte  ce  Fleuve.  Temples  des  Bayagou- 
las.  M.  d Iberville  trouve  une  Lettre  de  Chevalier  du  Tonti  a M. 
de  la  Sale.  Anglois  fur  le  MiciJJipi  : 'Nouvelle  priji  dcpoffejjion 
de  ce  Fleus^e.  Ce  qui-  avoit  attiré  les  Anglois  dans  ce  Pais.  Des 
Réfugiés  François  s’offrent  de  le  peupler:  leur  offre  ejl  rejettèe. 
Conduite  des  Efpagnols  au  fujet  de  la  Louyfiane.  Faute  des 
François.  Objet  du  Commerce  de  la  Louyfiane.  Attention  du 
Roi  pour  l'inflrudion  des  Sauvages  de  la  Louyfiane.  Caractère 
des  Illinois.  Premier  Etabliffement  parmi  les  Illinois.  Miffion 


parmi  ces  Saurages.  Miffion  injrucfueufi  parmi  les  Majcoutins. 
Mefures  de  M.  de  Callieres  pour  la  paix  générale.  Nouvelles 


brouilleries  entre  les  Iroquois  & les  Outaouais.  Les  Iroquois 
font  leurs  plaintes  à M.  de  CaUieres.  Nouvelles  plaintes  des  Iro- 
quois. Reponfe  de  M.  de  CaUieres.  Les  Anglois  traverfent  de 
nouveau  la  paix.  D if  ours  du  Pere  Bruyas  aux  Iroquois. 


Réponfe  de  ces  Sauvages.  Mauvaifes  difpoftions  de  plujîeurs. 
Les  Députés  des  Cantons  arrivent  à Mont-réal.  Ils  font  fuivis 
de  ceux  de  nos  Alliés.  En  quelle  difpoftion  étoient  ceux-ci . 


Conférences  préliminaires.  M.  de  Callieres  donne  Audience  à 
plufeurs  Députés.  Première  conférence  publique.  DiJ'cours  du  fa- 
meux Capitaine  Huron  le  Rat.  Sa  mort  & fon  éloge.  Ses  obfe- 
ques.  Les  Iroquois  fe  plaignent  qu’on  fi  défie  d eux.  La  maladie 
je  met  parmi  les  Sauvages , & à quoi  ils  l' attribuent.  Derniers 
Affemblée  générale.  Difcours  de  M.  de  Callieres.  Equipage  bi- 


quois.  Hofilités  des  Anglois.  Divers  projets  pour  V Acadie  , 
fans  effet.  Les  Anglois  menacent  la  nouvelle  France.  Mouve- 
vemens  parmi  les  Sauvages  contre  nos  interets.  Mort  du  Che- 
valier de  Callieres.  M.  de  Vaudreuil  lui  fuccede.  Députation 
des  Tfonnonthouans.  Teganifforens  à Mont-réal , & ce  qu'il  y 
fait.  Expédition  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Belle  adion  d’un 
Tome  II.  e 
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Officier  François  en  Terre-neuve.  Tentative  des  Anglois  fur 
Plaifance  ,fans  effet.  Nos  Alliés  paroiffent  mal  difpojes.  Intri- 
gues des  Anglais  parmi  les  Iroquois.  Les  Sauvages  du  Détroit 
mal-intentionnés.  Conduite  des  Iroquois  en  cette  occasion.  Le 
Gouverneur  <1  Orange  fait  de  nouveaux  efforts  pour  attirer  les 
Iroquois  Chrétiens  dans  la  Nouvelle  York.  Expédition  du  Sieur 
de  Montigny  contre  les  Anglois.  Plufeurs  Abénaquis  s’éta- 
bliffent  à Bekancourt.  Politique  des  Iroquois  : avis  donné  par 
la  Cour  à ce  fujet.  On  fait  jujlice  aux  Cantons  d une  infulte  des 
Outaouais.  Belle  adion  a un  Part  fin  François.  Les  Anglois 
attaquent  le  Port  Roïal.  Ils  fe  retirent.  Mort  de  M.  de  B rouiïlan  » 
M.  de  Subercafe  lui  fuccede.  Expédition  de  ce  dernier  en  Terre- 
neuve.  Prife  de  M.  de  Quebec  & d’un  Vaiffeau  du  Roi.  Négo- 
ciations pour  [échange  des  Prifonniers. 


LIVRE  DI  X-N  EUVIE'ME. 

MOnfieur  de  Vaudreuil  réconcilie  les  Outaouais  avec  les 
Iroquois.  Projet  pour  le  Commerce  & le  foulagement  du 
Peuple  de  la  Colonie.  Les  Outaouais  font  fatisjaSion  aux  Iro- 
quois. Hojlilité  des  Miamis  contre  les  Outaouais.  Ceux-ci 
prennent  ombrage  des  François.  Indifcretion  de  deux  O fficiers . 
Les  Outaouais  fi  vengent  des  Miamis.  Un  P.  Recollèt  & un 
Soldat  François  font  tués  parles  Outaouais.  Embarras  du  Mar- 
quis de  Vaudreuil.  Le  parti , au  il  prend.  Imprudence  de  M. 
de  la  Motte  Cadillac.  Députés  des  Outaouais  à Mont-réal.  D if- 
cours  du  Chef  delà  Députation.  Réponfi  de  M.  de  Vaudreuil. 
Conduite  de  M.  de  la  Motte  Cadillac  défapprouvée.  Nouvelle 
Entreprifi  des  Anglois  fur  [Acadie.  Bonne  conduite  de  M.  de 
Subercafe.  Les  Angloisfont  battus  par-tout.  Ils  ouvrent  la  Tran- 
chée devant  le  Port-Koial.  Ils  lèvent  le  Siégé  & fe  retirent. 
Caufes  du  mauvais  fuccis  de  leur  Entreprifi.  ReJ'olutions  du  Con- 
fiil  de  Ballon.  La  Flotte  Angloifi  retourne  beaucoup  plus  forte 
au  Port-Roial.  Fermeté  & diligences  du  Gouverneur.  Les  An- 
gloisfont leur  defiente.  Differentes  attaques  fans fuccès.  Combat 
très-vif.  Le  Siégé  efl  levé  : Perte  des  François  & des  Anglois. 
L' Acadie  plus  négligée  que  jamais.  Nouveau  défordre  arrivé 
au  Détroit.  Mauvafi  conduite  du  Commandant.  Bonne  con- 
duite du  Sieur  de  foncaire  parmi  les  Iroquois.  Les  Iroquois 
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Chrétiens  fe  lai/fent  flduire  par  le  Gouverneur  d’Orange.  Projet 
d’un  grand  Parti  de  Guerre.  Les  Iroquois  & les  Hurons  aban- 
donnent les  François.  Les  Abènaquis  ne  fe  trouvent  point  au 
rendés-vous.  Prij'c  d une  Bourgade  Angloife.  Les  Vainqueurs 
tombent  dans  une  embufcade.  Eue  e/l  forcée.  Belle  aBion  de  quel- 
ques Officiers.  Nouvelle  intrigue  du  Gouverneur  d Orange, 
infidélité  des  Iroquois  Chrétiens.  Ils  réparent  leur  faute.  Ce  qui 
fè  pajfc  entre  M.  de  Vaudreuil  & le  Gouverneur  a Orange.  Les 
Anglois  veulent  nous  débaucher  les  Sauvages  de  la  Louy/iane. 
Projet  d une  Expédition  en  Terre-Neuve.  Attaque  & Prife  de 
Saint  Jean.  M.  de  Saint  Ovide , après  s’en  être  rendu  Maître  , 
dépécke  un  Courier  à Plaifance , & un  Navire  en  France.  Saint 
Jean  efi  abandonné.  M.  de  Vaudreuil  trompé  par  un  Iroquois, 
Les  Cantons  fi  déclarent  contre  nous.  Diligences  de  AI.  de  Vau - 
dreuil.  Préparati  fs  des  Anglois  pour  attaquer  la  Colonie.  M.  de 
Ramenai  marche  contre  eux.  Peu  de  fuccès  de  fon  Expédition , ü* 
quelle  en  efi  la  caufie.  M.  de  Vaudreuil  campe  à Chambly.  Les 
Ennemis  Je  retirent.  Ce  qui  fit  échouer  f Entrejprife  des  Anglois. 
Politique  des  Iroquois.  Ils  font  périr  V Armee  Angloife.  Pour- 
quoi la  Flotte  Angloife  ne  vint  point  à Quebec.  Les  Iroquois  en- 
voient des  Députés  à M.  de  Vaudreuil.  Entreprije  malheureufe 
dans  la  Baye  d Hudj'on.  Nouvel  Armement  à Bafion.  Les  Iro- 
quois rcfufint  de  fe  déclarer  contre  nous , & les  Abcnaquis  de  de- 
meurer neutres.  Projet  de  M.  de  Subercafe  pour  fortifier  l'Aca- 
die. Les  Anglois  réjblus  de  s’emparer  de  l'Acadie  à quelque prix 
que  ce  Joit.  Conduite  étrange  du  Gouverneur.  Arrivée  de  la  Flotte 
Angloife  au  PortRoïal.  En  quelle  difpofition  était  la  Garnifon. 
Les  Ennemis  en  font  le  Siégé.  Murmures  & Défection  parmi 
Us  Afiiegés.  Le  Gouverneur  rend  la  Place.  Quelques  Expédi- 
tions en  Terre-Neuve.  Lettre  de  M.  Nicolfon  aM.  de  Vaudreuil. 
Rèponfie  de  ce  Général.  Le  Baron  de  Saint  Caflin  Commandant 
en  Acadie.  Les  Sauvages  de  ce  P aïs-là  réfnoidis  à l'égard  des 
François.  M.  de  Vaudreuil  fait  vif  ter  les  Habitans  de  l’Acadie. 
Diverfes  autres  précautions  de  ce  Général.  MM.  de  Longueuil  & 
de  Joncaire  font  envoies  aux  Iroquois.  Succès  de  leur  Volage , 
Préparatifs  des  Anglois  de  la  Nouvelle  York.  Arrivée  des  Sau- 
vages d’ en-haut.  On  manque  de  reprendre  ! Acadie.  Une  Flotte 
Angloife  fe  prépare  à faire  le  Siège  de  Quebec.  Difcours  de  M.  de 
V audreuil  aux  Députés  Iroquois.  Les  Sauvages  nos  Alliés  chan- 
tent la  guerre,  Zele  des  Sauvages  domiciliés. 
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CE  que  devint  la  Flotte  Angloife , qui  devoir  affliger  Qt 
bec.  Retraite  de  F Armée  de  Terre.  Naufrage  de  la  Flo, 
Angloife.  Manijefle  de  F Amiral.  Ce  qui  fut  caufe  de  fa  perte . 
Providence  de  Dieu  fur  le  Canada.  Efforts  inutiles  pour  recou- 
vrer F Acadie.  Belle  aSion  d’une  Troupe  de  Sauvages.  On  man- 
que de  nouveau  le  Port-Roial.  Génerojiti  des  Habitons  de  Que- 
bec.  M.  de  Vaudreuil  traite  avec  les  Iroquois.  Caradere  des  Ou- 
tagamis.  Ils  entreprennent  de  brûler  le  Détroit.  Diligences  du 
Sieur  du  Buisson.  Il  ef  fecouru  à propos  par  nos  Auiés.  D if- 
cours  , qu’ils  lui  tiennent.  Les  Outagamis  font  affligés  dans  leur 
Fort.  Iis  Je  défendent  fort  bien.  Ils  demandent  la  paix.  Dijcours 
d un  Chef  Illinois  à leurs  Députés.  Le  Siège  continue.  Les  Af- 
ftègeans Je  rebutent.  Le  Commandant  empêche  qu’on  ne  maffacre 
les  Députés.  Les  AJfiegis  je fauvent , & font pourfuivis.  Ils J'ont 
prej'que  tous  maffacrés.  Fruit  de  cette  victoire.  Source  de  la  déca- 
dence du  Commerce  en  Canada.  Pais  cédés  aux  Anglois  par  le 
Traité  d Utrecht.  Les  Iroquois  Je  maintiennent  dans  leur  indé- 
pendance. Prétentions  des  Anglois  fur  les  Abénaquis.  Un  Mi- 
niffre  Anglois  entreprend  de  Jcduire  ces  Peuples.  Ce  qui  fe pajfe 
entre  ce  Minijlre  & le  P.  Ras  LE.  Le  Premier  quitte  la  Partie. 
P lufieurs  Anglois  s' itabliffent  Jur  les  Bords  du  Kinibequi.  Les 
Abénaquis proteffent  de  leur  indépendance.  Ils  font  trahis  par  les 
Anglais.  Lettre  de  ces  Sauvages  au  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Les  Anglois  enleveht  le  Baron  de  Saint 
Caflin.  Il  ejl  relâché.  Les  Anglois  veulent  enlever  le  Pere  Rafle  r 
& le  manquent.  Les  Abénaquis  leur  déclarent  la  guerre.  Ils  la 
font  avec  fuccès.  Le  Pere  Rafle  refit f de  Je  retirera  Qiubec.  Il 
ejl  tué  par  les  Anglois.  Son  Eloge.  Les  Anglois  font  obligés  de 
laijfer  les  Sauvages  en  repos.  Defcription  de  F Ijle  de  Cap  Bre- 
ton. Son  Climat  : nature  du  Pais  ,Jès  rickeffes  , fes  Ports.  Pro- 
jet de  MM.  Raudot  pour  un  Établiffement  dans  cette  Me. 
Moyens  de  J'aire  cet  Etabliffement , & réponfes  aux  difficultés. 
Pourquoi  ce  Projet  ne  fut  pas  exécuté  alors.  Defcription  du  Ha- 
vre-à-l’Anglois  , depuis  nommé  Louyfbourg.  Defcription  du 
du  Port  de  Sainte  Anne , autrement , le  Port  Dauphin.  On  Je 
détermine  au  premier.  Les  François  de  F Acadie  refufent  de  Jk 
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tranfporter  à Ilflle  Roiale.  Ils  font  inquiétés  par  Us  Anglois , 
Ils  tiennent  bon , & on  les  laijfe  en  repos.  EtabliJJèment  dans 
[Ifle  de  Saint  Jean.  Pourquoi  il  ne  réuflflit pas.  Les  I roquais  re- 
nouvellent leur  alliance  avec  nous.  Etat  de  la  NouvelU  France. 
Projet  du  Gouverneur  pour  la  peupler.  Les  Anglois  tâchent  inu- 
tilement de  s'attacher  les  Abenaquis.  Etat , où  Je  trouvoit  la 
Baye  cT Hudjon  à la  paix.  P luf leurs  François  y font  mafl'acrés 
par  les  Sauvages.  Expédition  flans  fruit  contre  les  Outagamis. 
Naufrage  du  Chameau.  Mon  de  M.  de  Vaudreuil. 
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~T\  Ivers  jugement , qu'on  a portés  delà  Louy flâne.  Etat 
Ê A de  la  Louy  flâne  en  i y oo.  Mine  de  Cuivre  che j lesSioux. 
Obfervations  remarquabUs.  Dejcription  de  la  Mine.  Etabliflfe- 
mentde  la  Maubile , & de  I Ifle  Dauphine.  Peu  de  progrès  de 
la  Colonie.  Arrivée  un  Commifflaire  Ordonnateur.  L Ifle  Dau- 
phinepillée par  un  Corflaire.  Ceflion  de  la  Louy  flâne  à M.  Cro- 
qat.  Êtabliflfement  d" un  Confleil  Supérieur.  Les  EJpagnols  reflu- 
flent  de  permettre  le  Commerce  entre  la  Louyflane  te  le  Mexique. 
Volage  de  M.  de  Saint  Denys  au  Mexique  par  Terre.  Il  efl  mis 
en  Prijàn  à Mexico.  Il  refufle  d’entrer  au  Service  des  EJpagnols . 
Ses  aventures.  Il  rend  un  grand flervice  aux  EJpagnols.  Son  Ma- 
riage avec  une  Efpagnote.  Les  Anglois  travaillent  à nous  dé- 
baucher les  Sauvages.  Irruption  des  Sauvages  dans  la  Caroline. 
M.  de  la  Motte  Cadillac  l'ait  alliance  avec  plufieurs  Nations. 
Tralùflon  des  Natcher.  MM.  de  la  Loire  leur  échapent.  Le  Chef 
des  Tonicas  refufle  d entrer  dans  leur  complot.  M.  de  Bienviue 
efl  envolé  pour  en  tirer  raiflon.  Il  forme  un  camp  aux  Tonicas. 
Ce  qui  Je  paffle  entre  lui  & les  Natche j.  Il  fait  la  paix  avec  eux. 
Etabliflfement  parmi  ces  Sauvages.  Fort  bâti  aux  Natchitoches. 
Etat  du  Commerce  de  la  Louyflane  en  1616.  Propofltions  & 
plaintes  de  M.  de  Croqat.  Il  remet  au  Roy  fon  Privilège.  S.  M.  le 
tranfporte  à la  Compagnie dl Occident:  à quelles  conditions.  M.  de 
fEpinay  Gouverneur  ds  la  Louyflane.  Réception , que  lui  font 
les  Sauvages.  Le  Port  de  l'Ifle  Dauphine  Je  ferme.  Commence- 
ment de  la  Nouvelle  Orléans.  On  fait  entrer  un  Vaijfeau  dans 
le  Miciflflpi.  Arrivée  des  premières  Concejflons.  La  Baye  de 
Saint  Jofeph  occupée  par  les  François , & abandonnée  prefqu’aujf 
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fitôt.  Defcription  de  Penfacole.  Ce  Port  ejl  pris  par  tes  Fran- 
çois. Les  François , <]ui  conduisent  la  Gamtjon  Êfpagnole  à la 
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Penfacole.  Prefens  faits  aux  Sauvages.  On  a de  nouveaux  avis 
de  l’approche  d'une  Efcadre  Efpagnole.  M.  de  Champmelin  part 
pour  France.  M.  de  Saujon  en  arrive.  Dépan  de  M.  de  Sérigny. 
Arrivée  de  deux  Navires  du  Roy.  M.  de  Saint  Denys  aux  Nat- 
chitoches.  Premiers  avis  de  la  paix.  Entreprife  fur  la  Baye  Saint 
Bernard , fans  fuccès.  Penfacole  reflitué  à l’Efpagne.  Le  Quar- 
tier Général  tranfponé  à la  Nouvelle  Orléans.  Intrigues  des  An- 
glais. Fidelité  des  Tchadas.  Caufes  des  Déferrions.  Ouragan , & 
fis  effets.  Les  Chicachas  demandent  la  paix.  Hofiilités  des  Nat - 
che’ç.  Les  Illinois  Je  réunifient  tous fur  le  Micifiipi.  Les  Natchej 
font  la  paix  avec  Us  François. 
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77  Tablissement  des  PP.  Capucins  à la  Louyftane.  On 
Mi  penfe  à donner  des  MiJJionnaires  aux  Sauvages..  On  y en- 
voie des  Je  fuites.  M.  Perrier  Commandant  General  de  la 
Louy farte.  Il  demande  inutilement  du  Jècours.  Confpiration  des 
Sauvages  contre  Us  François.  Comment  elle  fia  déconcertée.  Tra- 
hifon  des  Tchadas  , Cf  confiance  des  François.  Tous  ceux } qui 
étaient  établis  aux  Natcheq , font  tués  , ou  pris  par  ces  Sauvages. 
Le  mime  arrive  aux  Yafbus.  Caufes  de  la  mort  du  Pere  Sou  EL  , 
Jéfiuite.  Fidelité  des  Ojfogoulas.  Un  Miffionnaire  efi  attaqué  par 
des  Yafous , & leur  échappé  comme  par  miracU.  Diligences  de 
M.  Perrier  à la  nouvelU  au  maffacre  arrivé  aux  Natcneq.  Com- 
ment il  efi  injlruit  du  complot  général  contre  les  François.  Dt- 
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couragement  de  toute  la  Colonie.  Conduite  finguliere  des  TchaBas. 
M.  terrier  met  Us  Habitations  Françoijes  nors  d infulte.  DiJ'po- 
Jïtion , où  font  plujieurs  Nations  Sauvages.  L'Armée  Françoije 
s' 'ajfemble  aux  Tonicas.  P ropofittons  injoUntes  des  Natcheq.  Les 
TchaBas  commandés  par  M.  le  Sueur  , remportent  un  grand 
avantage  J'ur  eux  , mats  ils  ne  finiffient  point  la  guerre , parce 
qu'ils  ne  Je  concertent  point  avec  Us  François.  M.de  Loubois 
attaque  Us  Natche^  dans  Uurs  Forts.  Ils  Jont  une  fortie  , & né- 
toyent  la  tranchée.  Ils  Jbnt  repoujfès  par  U Chevalier  d Arta- 
guette.  Ce  qui  j'auveles  Afftegés.  Ils  rendent  Us  P rifonniers  Fran- 
çois , & on  tA’e  le  Siégé.  Fort  bâti  aux  Natcheq  : le  Chevalier 
dé  Artaguette  en  a U Commandement.  InfoUnce  des  TchaBas.  Les 
Chicachas  tentent  inutiUment  la  fidelité  de  nos  Alliés.  Les  An - 
glois  ne  font  pas  plus  heureux.  Les  Natche^  recommencent  Uurs 
courtes.  M.  Pemer  traite  avec  les  TchaBas.  Arrivée  du  fecours 
de  France.  Départ  & Ordre  de  I Armée.  Les  Natche £ attaquent 
une  Pirogue,  O feiqe  François  y J'ont  tués , oubUfJes.  Indocilité 
des  Sauvages  alliés.  L'Armée  arrive  à la  vûë  des  Ennemis.  Ils 
demandent  la  paix.  Ils  renvoient  tout  ce  qu'ils  avoient  encore  de 
Nègres  pris  Jitr  Us  François.  On  continue  de  parlementer . Le 
Grand  Chef  ,fon  Succejfeur  deJTgné , & un  autre  CkeJ  fe  rendent 
au  Camp,  ils  J'ont  arretés.  Un  des  Chefs fe  J'auve , & engage  plu- 
fieurs  à le  J'uivre.  D'autres  fe  rendent  aux  François.  Le  plus 
grand  nombre  s'échappe.  Nos  Sauvages  refufent  de  Us pourj'uivre. 
L'Armée  décampe,  rorces  des  Natcheq  apres  ce  Siégé.  Le  Grand 
Chef  des  Tonicas  fe  laiffie  furprendre  par  Us  Natcheq  , & y périt. 
Plujieurs  Natche j font  tués  en  dijferen/es  occafions.  D’autres 
afjiegent  M.  de  Saint  Denys  aux  Natchitochcs , & Jbnt  battus. 
Forces  des  Chicachas.  Leurs  intrigues  pour  faire  révolter  nos 
Negres.  Ces  Derniers  confpirent  contre  nous  ; la  ConJ'piration 
efl  découverte  , & ils  font  punis.  Les  Akanfas  & Us  IÜinois  re- 
JuJ  'ent  de  fe  liguer  avec  Us  Chicachas.  La  Compagnie  des  Indes 
rétrocédé  la  Louyfiane  au  Roy  : à quelles  conditions.  Sa  Majefiè 
en  donne  U Gouvernement  à M.  Perrier.  Ce  Gouverneur  re- 
tourne en  France.  M.  de  BtenvilU  lui  fuccede.  Commencement 
de  la  guerre  des  Chicachas.  B elU  aBion  dé  un  Jejuite.  Mort  hé- 
roïque dé  un  Officier  Canadien.  Bell?  retraite  d'un  jeune  Homme 
de  feiqe  ans. 

Fin  de  la  Table  des  Sommaires. 


Digitized  by  Google 


FAUTES  A CORRIGER 

dans  ce  Volume. 


F Alt  t8.  ligne  »i.  après , lift  tpeu  de  tems  après. 

Pngt  49.  lii»t  1 1.  il  fut  réglé  , liftt  il  fut  enfin  réglé. 

P Mge  j o.  ligne  te.  Pefeadouct , liftt  Pefeadoué. 

P “jt  57.  ligne  g.  fc  mit,  hftt  fc  mirent.  hgnt  14.  Gemaraye,  hftt.  Gemeraye. 

Pngt  tx.  ligne  17.  alloîent , liftt  allèrent. 

Pngt  «4.  ligne  j g.  Prévôt , Hftt'  Provôt 
Ptge  70.  dnm  U mit  Jembac , hftt  Jemfac. 

P Mit  gy.  ligne  ; 6.  dés  le  dernier  jour,  liftt  les  derniers  jours. 

P Mit  1 17.  hgnt  10.  avec  ordre , Mjeutet  au  Capitaine,  liint  1 1.  ce  Bâtiment , hftt  cee 
Officier. 

P Mit  114.  liint  14.  des  Perfonrres , liftt  dePerfonnes. 

P Mit  1 1«.  ligne  1 S.  il  fc  lalTa  lui  meme , 4c  reprit  la  route  de  fon  Pays , liftt  ils  fe  lalTe- 
rent  eux-memes  , 4c  reprirent  la  route  de  leur  Pays. 

P Mge  184.  ligne  ; 4 L'Efeadre , liftt  La  féconde. 

P Mge  171.  ligne  tj.  leur  Maifon,  hftt  leurs  Maifons.  ligne  16.  la  rebâtir , liftt  le# 
rebâtir. 

P *gt  10t.  lignt  j j.  qnatre  cent,  liftt  quarante. 

P Mge  107.  liint  j.  le  Navire , liftt  les  Navires.  Liint  S.  il  fe  trouva  crevé  4c  plei^ 
d'eau , liftt  ils  fe  trouvèrent  crevés  4c  pleins  d'eau. 

P Mge  11  j.  eut  le  chiffre  189. 

Pngt  1J9.  ligne  il.  tout  ce  que  l'expérience  peut , liftt  tout  ce  quelles  peuvent. 

P Mge  tgj,  ligne  ji.  qui  pût,  liftt  qui  puflcnt.  Ligne  jj.  par  fes  bonnes  maniérés, 
lifet  par  leurs  bonnes  manières. 

Fngt  J • J.  ligne premiert.  le  déconcerta,  liftt  les  déconcerta. 

Pngt  JJ  j.  liint  li.  de  monter  un  petit  Bâtiment,  hftt  de  s'embarqua  fur  un  petit 
Bâtiment. 

Pngt  40  j_.  ligne  J J.  Fauxfonniers , liftt  Fauxfaunips.  Cerngtt  de  mime  Pngt  4J4. 
ligne  11. 

Pngt  417.  ligne  II.  avoir,  hftt  avoient.  " 

Pngt  411.  ligne  rj.  Yafons,  hftt  Yafous. 

P Mge  4J0.  ligne  j.  fur  les  Navires  , liftt  fur  fes  Navires. 

Pngt  441.  ligne  jj.  pieds  & les  mains  fiés,  liftt  pieds  4:  mains  liés. 

Fngt  444.  ligne  xf.  qui  étoicm , itet  qui. 

P Mge  444.  ligne  j . 4c  cette  Chaloupe , liftt  4c  que  cette  Chaloupe. 

Pngt  4>J.  ligne  ta.  Chafubcs  y liftt  Châfubles. 
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LIVRE  TREIZIEME . 

L n’eft  point  de  vertu  , qui  ne  foir  mêlée 
de  quelque  défaut  : c’eft  le  fort  ordinaire 
de  l’humanité.  Ce  qui  met  le  comble  à 
notre  humiliation , c’eft  que  les  plus  grands 
défauts  accompagnent  fouvent  les  plus 
éminentes  qualités  , & que  la  jaloune  , 

Sic  celles-ci  infpirent , trouve  prefque  tou- 
un  fpécieux  prétexte  pour  couvrir  ce 
que  cette  paillon  a de  bas  & d’injulte.  C’eft  a ceux  , qui  font 
établis  pour  gouverner  les  Hommes  , à fe  faire  jour  , pour 
lortir  de  ce  labyrinthe  , à dégager  le  vrai  des  ténèbres  , dont 
Tome  II.  * A 


Digitized  by  Google 


CommiflTioo > 
«u'on  lui  don- 
AC. 


2 HISTOIRE  GENERALE  w : 
la  paflîon  veut  l’oHufquer  , & à connoitre  fi  bien  ceux , 
dont  ils  veulent  fe  fervir,  quérijeur  donnant  lieu  de  faire 
ufage  de  ce  qu’ils  ont  de  bon , ^ls  fe  précautionnent  contre 
ce  qu’ils  ont  de  mauvais.  • 

PmjctdeM.  C’eft  à qtioi  s’appliqua  particulièrement  M.  de  Seignelay 
fcmi  fLVjc  au  fuiet  c'e  M.  de  la  Sale  , lorfipi’il  fut  queftion  d’agréer  fe  s 
^ci^nclay , qui  fi^rvices.  Prévenu  contre  ltnj^r  les  Lettres  de  M.  de  la 
] approuve.  Bâfre  , il  voulut  le  conuoüre  pa^lui-même  ; & après  l’avoir 
~ " entretenu  • plufieurs  fois,  il 'jugea  qu’en  fuppofant  qu’une 

io  4-90.  partjç  jes  gricfs  f dont  on  le  chargeoit , n’étoit  pas  fans  fon- 
dement , il  avoit  des  talens  , qui  pouvoient  le  rendre  utile 
“àTEtat,&'il'Iuidonnades  grandes  marques  d’eftime.  La  Sale, 
encouragé  par  ce  bon  accueil , propoia  au  Miniftre  le  def- 
fein  ,fqu'A  a . formé  de  reconuoitre  par  Mer  l’embo'uChtire 
du  Miciflipi  , afin  d’en  frayer  le  chemin  aux  VaifTeaux  Fran- 
çois , &c  d’y  faire  un  EtablilTement.  Son  projet  fut  approuvé , 
& il  eut  ordre  de  faire  (es  préparatifs. 

Il  y employa  tout  l’hyver  , & lorfqu’ils  furent  achevés  , 
M.  de  Seignelay  lui  fit  déliv  rer  fa  Commifllon.  Elle  portoit 
que  tous  les  François  & Sauvages  , qui  fe  trouveroient  de- 
puis le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois  jufqu’à  la  Nouvelle  Bif- 
caye , feroient  fous  fes  ordres , & que  le  Commandant  de  l’Ef- 
cadre  , qui  le  porteroit  de  France  en  Amérique  , exécuteroit 
tout  ce  qu’il  lui  preferiroit  fur  la  route  , & lui  donneroit  à fort 
débarquement  tous  les  fecours , dont  il  le  requereroit , pour- 
vu qu’ils  ne  puffent  préjudicier  en  rien  à la  fureté  des  Vaif- 
feaux  du  Roy. 

son  Arme-  Quatre  Bâtimens  de  différentes  grandeurs  furent  armés  à 
m:.ni  ’ k <iul  Rochefort , & on  v embarqua  deux  cent  quatre-vint  Perfon- 
qui  l'accompa*  nés  , y compris  les  Equipages.  Le  refte  etoit  compole  de  cent 
gnucot.  Soldats;  d’une  Famille  Canadienne , dont  le  Chef  fe  nommoit 
Talon;  d’environ  trente  Volontaires,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  quelques  Gentilshommes  ; de  quelques  Filles  ; & d’un 
certain  nombre  d’Engagés  & d’Ouvriers  : mais  il  faut  avouer 
que  le  choix  de  tous  ces  Gens-là  ne  fut  pas  fait  avec  foin.  La 
plupart  des  Soldats  étoient  des  Miférables  , qui  demandoient 
l’aumône  ; plufieurs  étoient  contrefaits,  & ne  fçavoient  pas 
même  tirer  un  coup  de  Moufquet.  Les  Ouvriers  ne  valoient 
pas  mieux , & quand  on  voulut  les  mettre  en  œuvre , on  re- 
connut , mais  trop  tard , qu’il  n’y  en  avoit  prefque  pas  un , qui 
fçût  fon  métier. 
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Deux  Neveux  de  M.  de  la  Sale  , Cavelier  & Moran- 
GET,  étoient  parmi  les  Volontaires  ; le  Premier  n’avoir  que 
quatorze  ans.  Trois  Ecclefialliques  de  S.  Sulpice,  MM.  Car 
velier  , Frere  de  M.  de  la  Sale  ; ChefdeviLi.e  ,fon  Parent, 
& Majulle  (a).  Quatre  Peres  Recollets,  le  P.  Zenobe 
Mambré  , qui  avoit  déjà  accompagné  M.  de  la  Sale  dans  Tes 
découvertes;  le  P.  Maxime  Leclecq,  qui  avoit  demeuré 
quelque  tems  en  Canada  ; le  P.  Anaftafe  Douât  , & le  P. 
Denys  Marquet  , étoient  deilinés , les  uns  à demeurer  dans 
l’Habitation , que  l’on  projettoit  d’établir  à l’entrée  du  Mi- 
cifiîpi , & les  autres  à faire  des  Mi  fiions  parmi  les  Sauvages  ; 
mais  le  P.  Marquet  s’étant  trouvé  mal  dès  le  premier  jour  de 
la  navigation  , on  fut  obligé  de  le  débarquer  , & il  ne  fit 

F oint  le  voyage.  Enfin  un  Bourgeois  de  Rouen  , nommé 
OUTEL  , qui  avoit  été  lontems  Soldat , honnête  Homme  , 
& dont  nous  avons  la  feule  Relation  de  cette  Expédition , fur 
laquelle  on  puiffe  compter  , fe  donna  aufii  à M.  de  la  Sale  , 
lequel  lui  reconnoiflant  beaucoup  de  capacité  & un  bon  ef- 

Ent , en  fit  comme  fon  Intendant , & s'en  eil  toujours  très- 
ien  trouvé. 

Les  quatre  Bàtimens  , qui  dévoient  porter  cette  petite  Co- 
lonie , étoient  le  Joli  , Fregate  d’environ  quarante  Canons  , 
commandée  par  M.  de  Beaujeu,  lequel  avoit  pour  fon  Lieu- 
tenant le  Chevalier  d’HERE  , & pour  fon  Enleigne  le  Sieur 
du  Hamel.  Une  autre  Fregate  de  fix  Canons , nommée 
la  Belle  y que  le  Roy  avoit  donnée  à M.  de  la  Sale  , & dont 
celui-ci  avoit  confie  le  Commandement  à deux  Capitaines 
de  Barque.  La  Flûte  [‘Aimable  du  port  de  trois-cent  Ton- 
neaux , appartenante  à un  Marchand  de  la  Rochelle  , nom- 
mé Massiot  , & montée  par  le  Sieur  Aigron  , fur  laquelle 
étoient  tous  les  effets  de  M.  de  la  Sale , & une  Caiche  de 
trente  Tonneaux , chargée  de  munitions  & de  marchandées , 
frettée  pour  S.  Domingue.  • , 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  la  Rochelle  le  vint  quatre 
de  Juillet  1684.  en  Compagnie  de  la  Flotte  des  Mes  & du 
Canada  , qui  devoir  relier  fous  les  ordres  de  M.  de  Beau- 
jeu  jufqu’à  la  vûë  des  Terres  d’Efpagne  ; mais  l’on  n’étoit 
guère  qu’à  cinquante  lieues  du  Port , que , par  le  plus  beau 
tems  du  monde  , le  mât  de  Beaupré  de  Joli  caffa  tout  à coup, 
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On  raifonna  beaucoup  fur  cet  accident , & comme  il  y avoir 
déjà  quelques  femences  de  brouilleries  entre  M.  de  Beaujeu 
& M.  de  la  Sale  , quelques-uns  s’imaginèrent  que  cela  avoit 
été  concerté.  On  délibéra  fi  l’on  iroit  en  Portugal , ou  fi  on 
relâcheroit  à la  Rochelle  , & ce  dernier  avis  prévalut.  Les 
trois  autres  Bàtimens  fuivirent  le  Joli  , , & l’on  ne  put  remet- 
tre à la  voile  , que  le  premier  d’Août. 

Le  feiziéme  on  découvrit  Madere  , & M.  de  Beaujeu  pro- 
pofa  à M.  de  la  Sale  d’y  aller  mouiller  pour  faire  de  l’eau  , 
& acheter  des  rafraîchiffemens.  M.  de  la  Sale  lui  répondit 
qu’il  n’y  avoit  que  quinze  jours,  qu’on  étoit  en  Mer , par  con- 
fisquent qu’on  ne  devoir  manquer , ni  d’eau  , ni  de  provi- 
fions  : qu’on  ne  pouvoit  aller  à Madere  , fans  perdre  au  moins 
huit  jours  inutilement  ; que  leur  Entreprife  demandoit  un 
grand  fecret , furtout  par  raport  aux  Efpagnols  , qui  ne  pou- 
voient  manquer  d’en  prendre  de  i’ombrage  , s’ils  en  étoient 
inftruit»,  & aufquels  il  feroit  difficile  de  la  tenir  cachée  , fi 
on  fe  montroit  dans  une  Ifie  fi  voifine  des  Canaries  , dont  le 
Roy  d’Efpagne  étoit  le  Souverain  : en  un  mot  que  ce  n’étoit 
pas  l’intention  de  Sa  Majefté  , dont  Perfonne  ne  pouvoit  être 
mieux  infiruit  que  lui. 

Cette  réponfe  déplut  fort  à M.  de  Beaujeu  , & mit  l’Equi- 
page de  mauvaife  humeur  contre  M.  de  la  Sale.  11  y eut 
même  un  Paflâger  Huguenot , nommé  Paget  , qui  parla  en 
cette  rencontre  à celui-ci  avec  beaucoup  d”emportement.  La 
Sale  demanda  au  Commandant  fi  cetoit  par  fon  ordre  qu’un 
Homme  de  cette  forte  lui  perdoit  ainfi  le  refpeft  ? M.  de  Beau- 
jeu  lui  répondit  froidement  que  non  , & ne  fe  mit  nullement 
en  peine  de  lui  faire  faire  réparation  de  cette  infulte.  La  Sale 
dimmula  fon  reffentiment  ; mais  il  n’y  eut  Perfonne  fur  le  Vaifi 
feau  , qui  ne  commençât  à augurer  mal  d’une  Expédition , 
dont  les  Chefs  paroiifoient  avoir  des  vues  & des  intérêts  fi 
oppofés. 

Ce  fut  bien  pis  encore  , quand  on  fut  arrivé  à S.  Domin- 
er M.  de  la  Sale  avoit  des  ordres  du  Miniftre  pour  M.  de 
ussi , qui  eommandoit  dans  cette  Ifie  pour  le  Roy  , & ces 
ordres  regardoient  fon  Entreprife.  M.  de  Cuffi  faifoit  ordi- 
nairement fa  réfidence  au  Port  de  Paix  , qui  eft  fur  la  Côte 
Septentrionnale  de  l’Ifle , & il  étoit  naturel  qu’on  y allât  pren- 
dre Terre.  M.  de  Beaujeu  ne  le  trouva  pas  à propos , & alla 
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mouiller  au  petit  Goave  fur  la  Côte  Occidentale  , où  il  ar- 
riva le  vint-lept  de  Septembre.  Il  y apprit  que  le  Gouver- 
neur étoit  au  Port  de  Paix,  avec  le  Chevalier  deS.  Laurent  , 
Lieutenant  Général , & M.  Begon  , Intendant  des  Ides  de 
l’Amérique  , lefquels  en  vertu  d’une  Commifiîon  fpéciale  du 
Roy  , s'étoient  rendus  à S.  Domingue  , pour  aider  M.  de 
Cuffià  régler  la  Police  , donner  une  forme  à l’adminiftration 
de  la  Juftjce  , & remedier  à plufieurs  défordres  , qui  rui- 
noient  le  commerce  dans  cette  Colonie  naiiîante. 


1684-90. 


M.  de  la  Sale  écrivit  au  Gouverneur  pour  le  prier  de  le  Bitïmcrrf  pCT- 
venir  trouver  , parce  qu’il  avoit  bien  des  chofes  à lui  commu- 
niquer  pour  le  Service  du  Roy , & qu’il  lui  étoit  impoffible  * 
de  quitter  fon  Efcadre  pour  fe  rendre  auprès  de  lui.  Non- 
feulement  M.  de  Cuffi , mais  le  Chevalier  de  S.  Laurent  & 

M.  Begon  mêmes  voulurent  bien  faire  le  voyage  du  petit 
Goave  , où  ils  trouvèrent  M.  de  la  Sale  fort  malade.  Le  cha- 
grin avoit  beaucoup  de  part  à fa  maladie  : il  avoit  appris  quel- 

Îues  jours  auparavant  que  fa  Caiche  avoit  été  enlevée  à la 
iôte  de  S.  Domingue  par  deux  Pirogues  Efpagnoles  ; acci- 
dent , qu’il  eût  évité , s il  eût  abordé  au  Port  de  Paix  , & qui 
contribua  beaucoup  à augmenter  la  méfmtelligence  entre  lui 
& M.  de  Beaujeu. 

Véritablement  on  ne  comprenoit  pas  bien  ce  qui  avoit  en- 
gagé ce  Commandant  à s’obftiner  , comme  il  fit , dans  une 
chofe , qui  devoit  au  moins , ce  femble  , lui  être  indifferen- 
te ; mais  ces  Meilleurs  ne  paroiffoient  prefque  plus  attentifs 
qu’à  fe  contrarier  en  tout.  Un  Officier  du  Roy  a toujours 
biende  la  peine  à digerer  de  fe  voir  obligé  de  recevoir  fur 
fon  bord  des  ordres  aun  Particulier  fans  caraflere  ; mais  au 
cas  , que  M.  de  Beaujeu  ne  fe  trouvât  pas  difpofé  à faire  ce 
qu’on  exigeoit  en  cela  de  lui , pourquoi  acceptoit-il  le  Com- 
mandement à cette  condition  ? M.  de  la  Sale  de  fon  côté  n’a- 


voitpas  affez  compris  ce  que  cette  condition  devoit  coûter 
à un  Commandant , & ne  l’adouciffoit  point  par  fes  maniè- 
res : il  ne  témoignoit  aucune  confiance  a M.  de  Beaujeu  , 6c 
à tout  ce  que  cet  Officier  lui  propofoit , il  ne  répondoit  qu’en 
difant , ce  rieft pas  f intention  du  Roi.  Ce  n’étoit  pas  le  moyen 
d’intéreffer  dans  fon  Entreprise  un  Homme  , dont  il  avoit 
befoin  pour  la  faire  réuffir  ; auffi  M.  Cavelier  voyant  fon  Fre- 
re  dangereufement  malade  , & ayant  prié  M.  de  Beaujeu  de 
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vouloir  bien  prendre  foin  de  Tes  affaires  , il  n’en  reçut  point 
d’autre  réponde  , finon  qu’il  n’en  avoit  nulle  connoiflance  , 
& quelles  lui  paroiffoient  en  fi  mauvais  état , qu’il  n’y  aurait 
point  d'honneur  pour  lui  à s’en  mêler. 

M.  de  la  Sale  guérit  enfin  , & comme  après  quelques  en- 
tretiens , qu’il  eut  avec  le  Gouverneur  de  S.  Domingue  & 
les  deux  Commiflaires  , qui  fe  prêtèrent  de  bonne  grâce  à 
tout  ce  qu’il  leur  demanda  , rien  ne  le  retenoit  au  petit  Goa- 
ve  , il  en  partit  le  vint  cinquième  de  Novembre  , plus  brouillé 
que  jamais  avec  M.  de  Beaujeu.  Le  douzième  de  Décembre 
TEfcadre  doubla  le  Cap  de  S.  Antoine  , qui  eft  la  pointe  Oc- 
cidentale de  l’Ifle  de  Cuba , & entra  dans  le  Golphe  Mexi- 
que ; mais  le  quatorzième  un  vent  contraire  très-violent  l'o- 
bligea de  retourner  à ce  Cap  , où  il  lui  fallut  relier  à l’ancre 
jufqu’au  dix-huit.  Le  vint-huit  elle  découvrit  la  Terre  du 
Continent  de  la  Floride , & fur  ce  qu’on  avoit  alluré  à M.  de 
la  Sale  , que  dans  le  Golphe  Mexique  les  Courans  portoient 
à l’Ell , il  ne  douta  point  que  l’embouchure  du  Miciflipi  ne 
lui  reliât  bien  loin  à l’Oueft  ; erreur , qui  fut  la  fource  de  tou- 
tes fes  difgraces. 

Il  fit  donc  tourner  à l’Oueft  , mais  il  avançoit  peu  , parce 
que  de  tems  en  tems  il  s’aprochoit  de  Terre  , & la  côtoyoir 
à la  vue  pour  examiner  s’il  ne  découvrirait  pas  ce  qu’il  cner- 
choit.  Le  dixiéme  de  Janvier  1685.  l’Efcadre  fe  trouva,  ain- 
fi  qu’on  l’a  conjefluré  depuis  , allez  proche  de  l’embouchure 
du  Miciflipi  ; mais  M.  de  la  Sale  , perluadé  qu’il  étoit  par  les 
travers  des  Apalaches  , pafla  outre  , fans  envoyer  fa  Cha- 
loupe à Terre.  Quelques  jours  après  , fur  quelques  idées  , 
que  lui  donnèrent  des  Sauvages , il  voulut  retourner  vers  cet 
endroit  ; mais  M.  de  Beaujeu  refùfa  d’avoir  pour  lui  cette 
complaifance  , quoiqu’il  y fût  obligé  en  vertu  des  ordres  du 
Roy.  On  s’aigrilfoit  de  plus  en  plus  de  part  & d’autre , & 
M.  de  la  Sale  , après  s’être  opiniâtré  allez  mal  à propos  dans 
des  choies  d’une  bien  moindre  conféquence  , que  celle-là  » 
céda  plus  mal  à propos  encore  , quand  il  fallut  ufer  de  l’au- 
torité , dont  il  étoit  revêtu. 

On  pourfuivit  donc  la  même  route  à l’Ouell  , & l’Efca- 
dre  arriva  en  peu  de  jours  à la  Baye  S.  Bernard  ; mais  fans 
la  connoitre.  Cette  Baye  ell  à cent  lieues  àl’Ouell  de  l’embou- 
chure du  Miciflipi  -,  on  y mouilla  les  ancres , & les  Chalou- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIII.  7 
pes  furent  envoyées  à la  découverte.  Elles  aperçurent  une 
tort  belle  Riviere  , à l’entrée  de  laquelle  il  y a une  barre , qui 
n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau.  Après  bien  des  al- 
lées & des  venues  pour  tâcher  de  fçavoir  où  l'on  étoit  , & 
plufieurs  Confeils  , où  l’on  ne  conclut  rien  , parce  qu’il  fuffi- 
loit  qu’un  des  deux  Chefs  ouvrit  un  avis , pour  que  l’autre 
s’y  oppofàt , M.  de  la  Sale , qui  ne  fe  croyoit  pas  loin  du 
Micifupi , & à qui  la  préfence  de  M.  de  Beaujeu  ne  pouvoir 
plus  fervir  qu’à  le  gêner , refolut  de  débarquer  tout  fon  Mon- 
de à ce  licu-là. 

Cette  refolution  prife , le  vintiéme  de  Février  il  envoya 
ordre  au  Commandant  de  la  Flûte  de  la  décharger  de  ce 
quelle  avoit  de  plus  péfant , & de  la  faire  entrer  dans  la  Ri- 
viere. Il  ordonna  en  même  tems  au  Commandant  de  la  Belle 
de  s’embarquer  fur  la  Flûte,  parce  qu’il  ne  fe  fioit  pas  à ce- 
lui , oui  la  commandoit  -,  foit  que  cet  Homme  lui  fût  fufpecl  , 
ou  qu’il  ne  le  crût  pas  affez  haBile  pour  la  manœuvre  , qu'il 
falloir  faire  ; mais  ce  Commandant  réfuta  de  recevoir  le  Capi- 
taine de  U Belle  Sur  ce  refus  M.  de  la  Sale  voulut  être  préfent  à 
cette  opération  ; mais  un  Lieutenant  d’infanterie  , nommé  la 
Sabloniere  , & cinq  oufix  autres  François  ayant  été  enle- 
vés par  des  Sauvages  , tandis  qu’ils  fe  promenoient  dans  le 
Bois  , il  courut  pour  les  aller  dégager. 

Il  n’étoit  pas  encore  bien  loin  au  rivage  , lorfqu’ayant  jette 
les  yeux  de  ce  côté-là , il  aperçut  fa  Flûte , qui  manœuvrait 
de  maniéré  à le  brifer  contre  des  battures  , & fon  mauvais 
fort , dit  Joutel  dans  fa  Relation  , l’empêcha  de  retourner  fur 
fes  pas  pour  éviter  ce  malheur.  Il  continua  fa  route  vers 
le  Village  , où  fes  Gens  avoient  été  conduits  , & en  y arri- 
vant il  entendit  un  coup  de  Canon.  11  fe  douta  que  c’étoit 
pour  l’avertir  que  fa  Flûte  étoit  échouée  , & fa  conjeélure 
ne  fe  trouva  que  trop  jufte.  Il  a paffé  pour  confiant  parmi 
ceux , <jwi  furent  témoins  de  cet  accident , qu’il  avoit  été 
l’effet  d un  deffein  prémédité  du  Sieur  Aigron  , qui  comman- 
doit ce  Bâtiment. 

Cette  pene  , toute  grande  quelle  étoit , eut  des  fuites  plus 
•fècheufes  encore.  Les  munitions  , uflenciles  , outils  , & gé- 
néralement tout  ce  qui  eft  néceffaire  à un  nouvel  Etabliffe- 
ment , étoit  dans  la  Flûte  ; M.  de  la  Sale  , en  qui  le  defîr  de 
recouvrer  fes  Gens , l’avoit  emporté  fur  le  foin  de  prévenir 
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un  malheur  , qu’il  craignoit , fe  hâta  , dès  qu’il  fut  venu  à 
bout  de  fon  premier  deflfem , de  fe  rendre  à l’endroit , où  le 
Bâtiment  étoit  échoué  , & trouva  tout  le  Monde  dans  l’inac- 
tion. Il  pria  M.  de  Beaujeu  de  lui  prêter  fa  Chaloupe  & Ton 
Canot , & il  les  obtint  fans  peine  : il  commença  par  fauver 
l’Equipage  : il  fongea  enfuite  aux  poudres  & aux  farines  , 
puis  au  vin  & à l’eau-de-vie  ; & l’on  porta  à Terre  environ 
trente  Barriques. 

Si  la  Chaloupe  de  la  Flûte  eût  pu  aider  celle  du  Joli , 
prefque  tout  aurait  été  déchargé  ; mais  on  l’avoit  fait  périr 
exprès  , & la  nuit  étant  furvenuë  , il  fallut  attendre  au  len- 
demain pour  achever  le  déchargement  ; au  bout  de  quelques 
heures , le  vent  , qui  venoit  du  large , setant  renforcé , & 
ayant  groffi  les  vagues  , la  Flûte  heurta  contre  des  rochers , 
qui  la  creverent , oc  quantité  de  marchandées  fortirent  par 
1 ouverture  , qui  s’y  fit , & furent  portées  çà  & là  au  gré  des 
flots.  On  ne  s'en  aperçut  qu’au  point  du  jour  ; on  en  fauva 
encore  trente  Barriques  de  vin  & d’eau-de-vie , avec  quelques 
Barrils  dç  farine  , de  viandes  falées  & des  legumes.  Tout  la 
refie  fut  perdu. 

Pour  comble  de  difgraces  , on  commençoit  à fe  trouver 
environné  de  Sauvages  , & quelque  précaution , qu’on  prit , 
pour  les  empêcher  de  profiter  de  l’embarras  , où  l’on  étoit , 
ils  enlevèrent  plufieurs  chofes  , qu’on  avoit  fauvées  du  nau- 
frage. On  n’en  fut  même  inftruit , que  quand  ces  Barbares 
fe  furent  retirés  avec  leur  butin.  Ils  avoient  laiffé  fur  le  rivage 
plufieurs  Canots , & on  s’en  faifit  : foibles  répréfailles  , qui 
coûtèrent  même  bientôt  plus  qu’elles  ne  valoient.  Les  Sauva- 
ges revinrent  pour  reprendre  leurs  Canots  , joignirent  pen- 
dant la  nuit  ceux  , qui  les  avoient  enlevés  , & les  ayant  trou- 
vés endormis , tuerent  deux  Volontaires , nommés  Orry  & 
Des  loges  , que  M.  de  la  Sale  regretta  beaucoup , blefierent 
Moranget  & un  autre  ; mais  ils  ne  purent  reprendre  leurs 
Canots. 

Tant  de  malheurs  arrivés  coup  fur  coup  rebutèrent  plu- 
fieurs  de  ceux  , qui  s’étoient  engagés  dans  cette  Expédition , 
& entr’autres  M.  deDAlNMAviLLE&le  Sieur  Minet  , Ingé- 
nieur , qui  voulurent  retourner  en  France,  à quoi  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  les  difeoursdes  Ennemis  de  M.  de  la  Sale , 
qui  ne  çelloientde  décréditer  fa  conduite , & de  taxer  fon 
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projet  d’Entreprife  folle  & téméraire.  Pour  lui , jamais  il  ne 
montra  plus  de  réfolutiog  & de  fermeté  : il  fit  conflruire 
un  Magafin  : il  l’environna  de  bons  Rétranchemens , & s’é- 
tant mis  dans  l’efprit  que  la  Riviere,  où  il  étoit  entré , pou- 
voir bien  être  un  des  bras  du  Miciffipi , il  fe  difpofa  à la  re- 
monter. 

Il  apprit  en  même  tems  que  M.  de  Beaujeu  fe  difpofoit  à 
appareiller  pour  reprendre  la  route  de  France.  Il  le  pria  de  lui 
remettre  les  Canons  & les  boulets  , qu’il  avoit  dans  l'on  bord , 
& qui  y avoient  été  embarqués  pour  lui.  Beaujeu  répondit 
que  tout  cela  étoit  dans  le  fond  de  fon  VakTeau  , dont  il  fau- 
droit  changer  tout  l’arrimage  pour  l’en  tirer  : que  cette  opé- 
ration dcmandoit  «plus  de  teins  , qu’il  ne  lui  en  reftoit  pour 
prévenir  les  mauvais  tems  ordinaires  dans  la  faifon  , où  l’on 
alloit  entrer,  & qu’il  le  croyoit  trop’raifonnable  pour  l’ex- 
pofer  àpérir.  Il  fçavoit  pourtant  bien  que  M.  de  la  Sale  n’a- 
voit  à Terre  , que  huit  petites  pièces  de  Campagne  , & pas 
un  feul  boulet  : d'ailleurs  on  ne  concevoit  pas  comment  il 
avoit  ainfi  embarralTé  des  effets , qui  étoient  défîmes'  pour 
l’Habitation  de  M.  de  la  Sale. 

Mais  il  donna  encore  une  preuve  bien  plus  marquée  de  fa 
mauvaife  volonté.  La  perfidie  du  Capitaine  de  la  Flûte  étoit 
averée  ; M.  de  Beaujeu  pour  le  fouitraireà  la  juflice  de  M. 
de  la  Sale , le  reçut  dans  fon  bord , avec  tout  l’Equipage  de 
ce  Bâtiment , & cela  contre  la  parole  expreffe. , qu  il  avoit 
donnée  à M.  de  la  Sale  de  n’embarquer  Perfonne  fans  fon 
confentement.  Toute  la  reffource  de  celui-ci  fut  d’écrire  au 
Miniftre  pour  lui  porter  fes  plaintes  , ce  qui  ne  remedioit  en 
rien  à la  trille  fituation  , où  il  fe  trouvoit. 

Le  Joli  mit  à la  voile  vers  la  mi-Mars  , & fur  le  champ  on 
commença  de  travailler  à un  Fort.  Dès  que  l’ouvrage  fut  un 
peu  avancé  , la  Sale  chargea  Joutel  de  l’achever , lui  en  con- 
fia le  Commandement , & lui  laiffa  environ  fix-vint  Perfon- 
nes.  Lui-même  avec  le  refie  , qui  montoit  tout  au  plus  à cin- 
quante Hommes  , du  nombre  defquels  étoient  M.  Cavelier 
fon  Frere , M.  Chefdevilîe  , deux  PP.  Recollets  , & plu- 
fieurs  Volontaires  \ s’embarqua  fur  la  Riviere , réfolu  de  la  re- 
monter le  plus  loin  qu’il  feroit  poffible  : il  changea  pourtant 
bientôt  de  penfée.  Comme  les  Sauvages  venoient  roder  tou- 
tes les  nuits  autour  du  Fort  commencé  , Joutel , à qui  il  avoit 
Tome  //.  B 
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recommandé  de  ne  pas  fouffrir  qu’ils  en  approchaient  de  trop 
près  , fit  tirer  quelques  coups  de  iufil  pour  les  écarter.  M. 
de  la  Sale  , qui  n’étoit  pas  encore  bien  loin  , ne  fçaehant  ce 
que  cetoit , retourna  avec  fix  ou  fept  Hommes  ; mais  il  trou- 
va toutes  chofes  en  bon  état. 

Il  dit  à Joutel  qu’il  avoit  déjà  découvert  un  Pays  char- 
mant , qu’il  avoit  deffein  de  conftruire  un  fécond  Fort  à l’en- 
droit , où  il  avoit  laifle  fes  Gens  , & qu’il  leur  avoit  même  or- 
donné en  les  quittant  de  préparer  tous  les  matériaux  nécef- 
faires.  Il  partit  enfuite  pour  aller  rejoindre  fa  Troupe  , & la 
première  chofe  , qu’il  apprit  en  arrivant  à fon  Campement , 
fut  que  plufieurs  de  fes  Ouvriers  s’étoient  laiffé  enlever  leurs 
outils  par  les  Sauvages.  Il  leur  en  fit  donner  d’autres  ; mais 

11  manquoit  à ces  Gens-là  autre  chofe  que  des  outils  , ils  ne 
fçavoient  pas  s’en  fervir  , & l’ouvrage  alloit  fort  lentement.  * 

Au  commencement  de  Juin  le  Sieur  de  Villeperdry 
arriva  au  premier  Fort  avec  un  ordre  adrefle  à Moranget  de 
conduite  à M.  de  la  Sale  tout  ce  qui  y reftoit  de  Monde , à 
la  réferve  de  trente  Hommes  , qu’il  devoir  lailfer  à Joutel 
pour  le  garder , & du  Sieur  LE  Gros  , Garde-Magafin  ; ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  La  Chaffe  & la  Pêche  entrete- 
noient  l’abondance  dans  ce  premier  Fort , & le  Commandant 
y maintenoit  l’ordre  & la  paix  avec  douceur  ; ce  qui  n’empê- 
cha point  deux  Scélérats  de  confpirer  contre  lui  & contre  le 
Garae-Magafin  , qui  étoit  un  fort  honnête  Homme. 

Leur  denein  étoit  de  poignarder  l’un  & l’autre  , de  choi- 
fir  enfuite  dans  le  Magafin  tout  ce  qu’ils  y trouveroient  à leur 
bienféance  , & de  deierter.  Le  jour  étoit  pris  pour  l’exécution 
de  ce  noir  projet  ; mais  un  des  Conjurés  en  ayant  fait  con- 
fidence à un  Chafleur  , nommé  Davault  ; celui-ci  alla  fur 
le  champ  en  avertir  Joutel , qui  fe  faifit  des  Criminels  & les 
mit  aux  fers.  Le  quatorzième  de  Juillet  il  reçut  un  fécond 
ordre  de  M.  de  la  Sale , qui  lui  enjoignoit  de  le  venir  joindre 
avec  tout  fon  Monde.  Il  obéit , & en  arrivant  au  Campement 
deM.de  la  Sale,  il  lui  remit  fes  deux  Prifonniers  avec  les 
preuves  de  leur  complot. 

Ces  nouvelles  , qui  faifoienr  d’autant  plus  connoître  à ce- 
lui-ci le  mauvais  choix  , qu’il  avoit  fait  de  fes  Colons , l’at- 
triflerent  beaucoup.  Joutel  de  fon  côté  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  trouver  fon  Fort  lï  peu  avancé.  Il  n’y  avoit  encore 
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DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Ltv.  XIII. 
rien  de  couvert  qu’un  petit  quarré  de  pierre  , où  étoient  les 
poudres  & quelques  Barriques  d’Eau-de-vie.  On  avoitplanté 
& femé  ; mais  tout  avoit  manqué  fautede  pluye  , ou  avoit 
été  fouragé  par  les  Bêtes  fauvâges.  Plulîeurs  bons  Sujets  , & 
entr’autres  le  Sieur  de  Villeperdry  , étoient  morts  : le  nom- 
bre des  Malades  augmentoit  tous  les  jours  ; en  un  mot  rien 
n’étoit  plus  trille  que  la  fituation , où  fe  trouvoit  M.  de  la 
Sale.  Il  en  étoit  rongé  de  chagrin;  mais  il  le  diffimuloit  allez 
bien.  Avec  la  fermeté  d’efprit , qui  faifoit  fon  principal  ca- 
raftere , mais  qui  dégéneroit  fouvent  en  une  dureté  opiniâ- 
tre , il  avoit  au  fouverain  dégré  le  talent  des  reffources  , & 
fon  induflrie  lui  faifoit  trouver  en  lui-même  ce  qui  lui  man- 
quoit  dans  les  autres.  Dès  qu’il  vit  tout  fon  Monde  réuni , il 

commença  tout  de  bon  à s établir  & à fe  fortifier.  11  fe  fit  lui- 

* _ « i>* c r c. :i .... 


comme  il  mettoit  tou- 
chacun  travailla  par 


même  l’Ârchiteôe  de  fon  Fort  , & 
jours  le  premier  la  main  à l’œuvre 
émulation  de  fon  mieux. 

Il  ne  falloit  plus  qu’encourager  cette  bonne  volonté  ; mais 
la  Sale  n’étoit  pas  le  maître  de  ion  humeur.  Dans  le  tems  mê- 
me , que  fes  Gens  s’épuifoient  de  fatigues  , & qu’à  peine  il 
pouvoir  leur  donner  le  néceffaire  pour  vivre  , il  ne  put  pas 
gagner  fur  lui  de  fe  relâcher  un  peu  de  fa  févérité  , ni  d'une 
humeur  inflexible  , qui  n’efl  jamais  de  faifon  , furtout  dans 
un  nouvel  Etal^iffement.  Il  puniffoit  les  moindres  fautes  avec 
une  efpéce  de  cruauté , & rarement  il  fortoit  de  fa  bouche 
une  parole  de  douceur  & de  confolation  pour  ceux , qui  fouf- 
froientavec  plus  de  patience.  Auffi  eut-il  le  chagrin  de  voir 

Îrefque  tous  fes  Gens  tomber  dans  une  langueur  , qui  étoit 
ien  plus  encore  l’effet  de  leur  défefpoir , que  de  l’excès  du 
travail , & du  défaut  de  bonne  nourriture  , & qui  lui  enleva 
bien  du  Monde. 

Le  plus  fâcheux  étoit  que  par  l’imprudence  de  quelques 
François , les  Naturels  du  Pays  fe  déclarèrent  contr’eux , 
& qu’il  ne  fut  jamais  poflible  de  les  regagner.  Il  paroît  mê- 
me qu’on  ne  prit  aucune  mefure  pour  cela.  Ces  Sauvages  , 
qu’on  nomme  Clamcoéts , font  cruels  , perfides , d’un  génie 
pervers , d’une  humeur  bouffone  , naturellement  railleurs , 
contrefaifant,  pour  fe  mocquer,  tout  ce  qu’ils  voyent  faire,  & 
cachant  fi  bien  tous  ces  défauts  fous  un  extérieur  guay  & 
ouvert , qu’ils  ne  font  jamais  plus  «Wcraindre , que  lorfqu’ils 
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témoignent  plus  d’amitié»  Ils  ont  des  liqueurs  enyvrantes  , 
& font  fort  adonnésà  l’yvrognerie.  Une  de  leurs  plus  for- 
tes ligueurs  fe  fait  avec  une  elpéce  de  fève  , qu’ils  mâchent , 
& qu  ils  délayent  enfuite  dans  de  l’eau  ; ils  font  periuadés 
qu’elle  donne  de  la  foupleffe  à leurs  membres  , & qu’elle  les 
rend  plus  légers  à la  courfe.  Ils  en  boivent  avec  un  tel  ex- 
cès , que  fouvent  ils  ne  font  qu’avaler  & vomir.  Ils  en  com- 
pofent  une  autre  avec  la  feuille  de  je  ne  fçai  quel  arbre,  qu’ils 
font  bouillir,  qu’ils  bradent  enfuite  , comme  nous  faifons  le 
chocolat  , & qui  écume  beaucoup.  Ils  la  boivent  fort  chau- 
de , & en  ufent  furtout  pour  fe  délaffer  après  avoir  lontems 
marché. 

Leurs  façons  de  faire  rte  reffemblent  prefqu’en  rien  à celles 
des  autres  Sauvages  , que  nous  connoilibns  dans  l’Amérique 
Septentrionnale  ; mais  ce  qu’ils  ont  de  plus  fingulier  , efl:  leur 
maniéré  de  marquer  leur  affeûion.  Quelquefois  ils  fe  con- 
tentent de  foufler  dans  l’oreille  de  ceux  , qu’ils  veulent  fa- 
luer  ; d’autrefois  ils  commencent  par  fe  frotter  la  poitrine  & 
les  bras  avec  la  main  ,'puis  ils  font  la  même  choie  à celui , 
qu’ils  ont  deffein  d’honorer  , ou  de  careffer.  Les  Hommes 
vont  prefque  tout  nuds  , les  Femmes  ne  font  couvertes  , que 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux.  Les  uns  & les  autres  ont 
un  air  affreux  , qui  annonce  une  férocité  , que  leur  conduite 
ne  dément  point.  m 

Ces  Barbares  habitent  un  très-beau  Pays , & capable  de 
prefque  toutes  les  plus  utiles  produirions  de  la  Nature.  Le 
climat  en  eft  fain&  temperé  , l’air  pur,  lé  Ciel  ferein.  Ces 
Boeufs  , dont  j’ai  parlé  ailleurs  , & qu’on  appelle  communé- 
ment Bœufs  Illinois r y font  très-eommuns  , auffi-bien  que  les 
Cerfs  &les  Chevreuils.  On  y voit  des  Lions  & des  Tygres  ; 
mais  encore  plus  d’Ours  & de  Loups.  Les  Sauvages  appri- 
voifent  ces  Derniers  , en  les  prenant  tout  petits , & les  dref- 
fent  à la  chaffe  , comme  des  Chiens , fi  cependant  l’Auteur 
du  Mémoire  , que  je  fuis  , n’a  point  pris  pour  des  Loups  des 
Chiens , tels  qu’en  ont  les  Peuples  au  Canada , & que  j’ai 
remarqué  avoir  les  oreilles  droites , & le  mufeau  allongé 
comme  des  Loups. 

Le  petit  Gibier  fourmille  dans  ce  Pays , & les  Rivières  y 
font  allez  poiffonneufes.  Elles  le  feroient  apparemment  da- 
vantage , u elles  n’étoieat  pasremplies  de  Caymans.  Les  Prai- 
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Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIII.  13 
ries  ne  le  font  pas  moins  de  Serpens  à fonnettes.  On  n’aper-  j <3^  5 -ç0. 
çoit  de  toutes  parts  , que  des  Plaines  fort  unies  , qui  s’éten- 
dent à perte  de  vue  ; mais  elles  font  agréablement  coupées 
de  Rivières , de  Lacs , & de  petits  Bois  , qui  forment  un  Pay- 
fage  charmant.  Les  Campagnes  produifent  quantité  de  Sim- 
ples , qu’on  prétend  avoir  de  grandes  vertus  ; il  eft  certain  du 
moins  que  les  Sauvages  en  ulent  beaucoup  , & vivent  lon- 
tems  , fans  être  fujets  à aucune  maladie  considérable. 

' Les  Arbres  les  plus  communs  dans  les  Forêts  font  les  Chef  • 

nés , les  Noyers  , les  Mûriers , les  Pins  , les  Palmiers  de  toute 
elpéce  , & quantité  d’autres  , que  l’on  ne  connoît  point  en  Eu- 
rope , & tous  s’élèvent  extrêmement  haut.  Il  y a auffi  plu- 
fieurs  Arbres  fruitiers  , dont  les  fruits  font  excellens.  Les  Vi- 
gnes , dont  tous  les  Bois  font  femés  , portent  du  raifm  blanc 
& rouge.  Outre  les  noix  ordinaires,  il  y en  a de  beaucoup 
plus  groffes  , & qui  font  fort  bonnes.  Les  noifettes  , les  mû- 
res & les  figues  Bananes  s’y  trouvent  par  tout.  Parmi  les  fruits 
particuliers  à ce  Pays  , il  y en  a un  de  la  figure  d’un  œuf , qui 
croît  fur  des  Buiffons  hérifTés  d’épines  , & qui  eft  très-rafrai- 
chiffant.  Les  Efpagnols  le  nomment  Tfonnos  , & en  font  fort 
friands. 

On  parle  auffi  d’une  racine  , qui  eft  fort  commune  dans  ce 
.Canton  de  la  Floride  , & que  quelques  - uns  ont  cru  être  le 
gingembre.  Les  Sauvages  prétendent  qu’elle  fait  croître  les 
cheveux , & dans  cette  prévention , ils  s’en  frottent  la  tête 
après  l’avoir  mâchée.  Il  pleut  rarement  dans  ce  Pays-là  , ce- 
pendant la  Terre  y eft  très-fertile.  On  n’y  manque  point  non 
plus  de  fel , que  le  Soleil  y forme  furies  bords  de  la  Mer& 
de  quelques  Lacs  ; on  n’a  prefque  que  la  peine  de  le  ramaffer. 

Un  peu  plus  avant  dans  les  T erres  il  y a plufieurs  autrès  De»  c*»** 

Peuples  , qui  vivent  à peu  près  de  la  même  maniéré  que  les 
Clamcoèts , c’eft-à-dire  , qui  n’ont  point  de  demeute  fixe , 
qui  ne  s’occupent  guère  que  de  la  Cnaffe  & de  la  Pêche , & 
qui  fe  logent  par  tout , où  la  nuit  les  furprend  ; mais  les  Fran- 
çois n’ont  point  eu  de  commerce  avec  eux  , & Joutel  ne  nous 
en  apprend  que  les  noms  , dont  j’ai  cru  inutile  de  charger 
cette  Hiftoire.  Environ  cent  lieues  plus  loin  vers  le  Nord  on 
rencontre  les  Cenis , ou  AJfenis , , qui  paroiffent  beaucoup 

Îlus  humains  , qui  font  plus  fedentaires  , qui  cultivent  la 
erre  > femenr  du  mais  , des  fèves  , des  citrouilles , des  mc- 
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Ions  d’eau , & d’autres  femblables  légumes.  Ils  plantent  aufli 
du  tabac  , & nourriffent  quantité  de  Chevaux , dont  ils  fe 
fervent  ordinairement  pour  porter  ce  cju’ils  ont  tué  à la  chaffe. 

Ces  Sauvages  font  la  guerre  fort  différemment  de  tous  les 
autres  de  la  f loride.  Ils  lont  tous  à Cheval , armés  d’un  Car- 
quois fait  de  peaux  de  Bœufs , rempli  de  flèches  , & qui  leur 
pend  en  bandoulière  derrière  le  dos.  Ils  ont  un  Arc  & un  pe- 
tit plaftron  de  cuir  de  Bœuf  au  bras  gauche , avec  lequel 
ils  parent  les  flèches.  Ils  n’ont  point  d’autre  mord  à la  bride 
de  leurs  Chevaux , qu’une  corde  de  crin.  Leurs  étriers  font 
foûtenus  d’une  corde  de  la  même  matière  ; ils  font  attachés 
à une  peau  de  Biche  pliée  en  quatre , qui  leur  fert  de  felle  ; ces 
étriers  font  de  petites  planches  larges  de  trois  pouces , & lon- 
gues de  cinq.  Ils  fe  tiennent  parfaitement  bien  à Cheval. 

Si  leurs  Prifonniers  peuvent  s’échaper  , & entrer  dans  une 
de  leurs  Cabannes  , non-feulement  on  ne  peut  plus  les  faire 
mourir;  mais  ils  font  libres,  & deviennent  Membres  de  la 
Nation  : ceux  , qui  n’ont  pas  eu  le  bonheur  de  s’évader , font 
mis  à mort  de  la  maniéré  , que  je  vais  dire.  On  dreffe  un  ca- 
dre , à peu  près  comme  font  les  Illinois,  & quelques  autres 
Peuples  de  la  Louiftane , dont  j’ai  parlé  ailleurs  ; avec  cette 
différence,  qu’il  eft  de  la  hauteur  de  neuf  pieds  , & que  le  Pa- 
tient eff  attaché  à la  traverfe  d’en  haut  par  les  poignets  , & à 
celle  d’en  bas  par  la  cheville  des  pieds  , avec  des  cordes  bien 
bandées , qui  les  foùtiennent  ainii  en  l'air.  Us  demeurent  en 
cette  pofture  une  demie  heure  le  matin  , tournés  vers  le  So- 
leil levant , & autant  le  foir , tournés  vers  le  couchant. 

Le  premier  jour  on  ne  leur  fait  point  fouffrir  d’autre  fupli- 
ce  ; mais  on  11e  leur  donne  rien  à manger  , & tout  le  tems  , 
qu’ils  ne  font  point  attachés  , on  les  fait  danfer.  Le  fécond 
jour  on  les  attache  avant  le  lever  du  Soleil , & aufïïtôt  tout 
le  Village  s’affemble  autour  du  cadre  , Hommes  8:  Femmes  , 
chaque  Famille  allume  fon  feu  , & fait  chauffer  un  plat  plein 
d’eau.  Dès  que  le  Soleil  eft  levé  , quatre  Vieillards  font  avec 
un  couteau  des  inciftons  aux  bras  , aux  jambes  & aux  cuif- 
fes  du  Patient , & reçoivent  dans  des  plats  le  fang , qui  cou- 
le de  fes  playes.  Ils  portent  enfuite  ce  fang  à d’autres  Vieil- 
lards , qui  le  font  cuire  dans  des  chaudières , & le  donnent  à 
boire  aux  Femmes  & aux  Enfans.  L’Auteur  du  Manufcrit , 
d’où  j’ai  tiré  ce  détail , ne  dit  point  fi  on  brûle  ces  Malheu- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIII.  15 
reux  , ou  fi  on  les  laiffe  expirer  dans  leur  cadre  ; mais  il  ajoû- 
te  que  , quand  ils  font  morts  , on  les  étend  fur  une  table , on 
les  coupe  par  morceaux , & on  diflribuë  ces  morceaux  à toute 
rAffemmee  * que  chaque  Famille  fait  cuire  fa  part  -,  que  juf- 
qu’à ce  quelle foit  cuite, tout  le  Monde  danfe  , après  quoi  on 
la  mange. 

Les  Cents  ont  pour  Voifins  les  Ayennis  , avec  lefquels  ils 
vivent  en  bonne  intelligence  , & qui  font  en  plus  petit  nom- 
bre , quoique  les  Cenis  eux-mêmes  , félon  Joutel  , n’ayent 
pas  plus  de  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Il 

fiaroit  que  ces  deux  Nations  n'enfaifoient  autrefois  qu’une  ; 
eur  langage , leurs  maniérés  , & leur  caraflére  d’efprit  fout 
prefque  les  mêmes.  Leurs  Cabannes  font  affez  éloignées  les 
unes  des  autres , chaque  Famille  ayant  fon  Champ  autour  de 
la  Sienne.  Ces  Cabannes  font  rondes , & Joutel  les  cotnpare , 
tantôt  à des  Ruches  , tantôt  à des  Muions  de  foin.  Il  y en  a de 
grandes , où  Perfonne  ne  demeure , & qui  ne  fervent  que  pour 
les  Affemblées  publiques  ; foit  qu’on  veuille  fe  rejouir  , ou 
traiter  des  affaires  communes. 

Celles , qui  font  habitées  , font  auffi  pour  l’ordinaire  très- 
vaftes.  Il  y en  a , qui  ont  jufqu’à  foixante  pieds  de  diamètre  , 
& où  l’on  trouve  quinze , ou  vint  Ménages  , qui  n’ont  de 
commun  que  le  feu  , lequel  efl  au  milieu  de  la  Cabanne  , 
& 11e  s’éteint  jamais.  Pour  conftruire  ces  Cabannes  on  plante 
en  rond  des  Arbres  de  la  groffeur  de  la  cuiffe , de  telle  manié- 
ré , qu’ils  fe  touchent  par  le  bout  ; on  les  joint  avec  des  lat- 
tes , qui  fervent  à foûtenir  les  herbes  , dont  la  Cabanne  efl 
couverte.  Les  meubles  de  ces  Sauvages  confîflent  dans  quel- 
ques peaux  de  Bœufs , ou  de  Chevreuils  , fort  bien  pa  flecs  ; 
en  quelques  nattes  bien  travaillées , & en  quelques  poteries 
de  terre  , qui  font  bien  faites.  Ils  s’en  fervent  pour  faire  cuire 
leurs  viandes , leur  fagamité  & leurs  legumes.  Ils  ont  auffi 
des  paniers  faits  de  cannes , où  ils  mettent  leurs  fruits  & leurs 
autres  provifions.  Leurs  lits  font  élevés  de  Terre  de  trois  pieds, 
conflruits  d’un  tiffu  de  cannes  , proprement  accommodés 
avec  des  nattes  & des  peaux  paflees  , où  l’on  a laiffé  le  poil. 
Les  unes  & les  autres  fervent  de  matelats  & de  couvertures. 
Tous  les  lits  font  auffi  féparés  avec  des  nattes , fufpenduës 
en  guife  de  rideaux. 

Lorfque  la  faifon  de  labourer  la  T erre  efl  venue , on  s’affem- 
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ble  quelquefois  jufqu’à  cent  Perfonnes,  les  Hommes  & les  Fem- 
mes féparément.  Ils  travaillent  ainfi  jufqu’à  ce  qu’ils  ayenc 
cultive  une  certaine  portion  de  Terrein , dont  le  Proprietaire 
régale  enfuite  les  Travailleurs  , & le  refte  du  jour  le  paffe  à 
danfer  & à fe  divertir.  Le  lendemain  on  recommence  , oc  cela 
dure  jufqu’à  ce  que  tous  les  Champs  foient  labourés.  Au 
refte  ce  travail  n’eft  pas  pénible  ; on  fe  contente  de  remuer 
la  fuperficie  de  la  Terre  avec  un  gros  bâton  fendu  par  le 
bout , inféré  dans  un  autre  bâton  , qui  fert  de  manche  ; car 
ces  Peuples  n’ont  aucun  outil  de  fer.  Quand  toutes  les  Ter- 
res font  ainfi  préparées  , les  Hommes  le  retirent , ce  font  les 
Femmes  feules  , qui  font  chargées  des  femences  , auffi-bien 
que  de  tout  le  travail  du  ménage. 

Ces  Sauvages  font  bien  faits  Hommes  & Femmes , & n’ont 
rien  naturellement  de  défagreable  dans  les  traits  du  vifage  ; 
mais  ils  fe  picquent  & fe  peignent  comme  ceux  du  Canada. 
Ils  y trouvent  une  beaute  , qui  les  défigure  beaucoup  aux 
yeux  des  Européens.  Ils  ne  font  pas  plus  vêtus  que  les  Clam- 
coëts  , fi  ce  n’eft  lorfque  le  vent  fouffle  du  Nord  ; car  alors 
ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Bœufs,  ou  de  Chevreuils  bien 
paffées.  Mais  ils  n ont  jamais  rien  fur  la  tête.  Leurs  mœurs 
ne  font  pas  fort  différentes  de  celles  des  Peuples  de  la  Loui- 
fiane.  Les  Femmes  n’y  font  pas  fort  difficiles  à féduire  ; mais 
fi  elles  font  furprifes  en  adultéré  par  leurs  Maris  , elles  paf- 
fent  fort  mal  leur  tems.  Le  moins  , qui  leur  en  puiffe  arriver  , 
eft  d’être  répudiées. 

Ils  n’ont , ni  Temple , ni  rien  , qui  dénote  un  culte  réglé. 
Ils  ne  paroiffent  pourtant  pas  fans  Religion  ; car  lorfque  les 
bleds  lont  mûrs , ils  en  cueillent  une  certaine  quantité  , qu’ils 
mettent  dans  une  corbeille’,  & ces  corbeilles  font  pofées  fur 
une  maniéré  d'efcabeau  , uniquement  deftiné  à cet  ufage.  En- 
fuite  un  Vieillard  étendant  la  main  deffus , recite  une  Formu- 
le affez  longue , puis  diftribuë  ce  bled  aux  Femmes.  Il  n’eft: 
permis  de  manger  du  bled  nouveau  , que  huit  jours  après 
cette  cérémonie.  La  même  chofe  fe  pratique  dans  de  certains 
repas , qui  fe  font  en  commun.  On  ne  fert  point  la  fagamité 
aux  Conviés,  quelle  n’ait  été  mife  dans  un  vafe  , poléaufli 
fur  un  efcabeau , & qu’un  Vieillard  n’ait  recité  fa  Formule, 
en  étendant  les  hras  fur  ces  mets.  Enfin  lorfqu’un  jeune  Hom- 
me eft  armé  pour  la  première  fois , & lorfqu’on  eft  fur  le  point 
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me eft  armé  pour  la  première  fois , & lorfqu’on  eft  fur  le  point 
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de  femer  les  Terres  , les  armes  & les  femences  font  aufli  en 
quelque  façon  confâcrées  de  la  même  maniéré. 

Cependant  M.  de  la  Sale  acheva  enfin  fon  Fort,  & lui  don- 
na le  nom  de  5.  Louis.  Enfuite  , comme  il  11e  pouvoit  pas 
s’ôter  de  la  tête  que  le  Miciflipi  fe  déchargeoit  dans  la  Baye  , 
où  il  avoit  pris  terre , & qu’il  appella  aufli  la  Baye  de  S. 
Louis  ; il  refolut  d’en  faire  le  tour  fur  fa  Fregate.  Il  s’y  em- 
barqua au  mois  d’Oftobre , biffant  dans  fon  Fort  trente-qua- 
tre Perfonnes  fous  le  Commandement  de  Joutel , à qui  il  dé- 
fendit de  recevoir  aucun  de  ceux , qu’il  menoit  avec  lui , s’il 
ne  lui  remettoit  une  Lettre  de  fa  main.  Il  avoit  perdu  depuis 
peu  le  Sieur  Le  Gros  , qui  ayant  été  picqué  d’un  Serpent  à 
lonnettes  , & ne  connoiffant  pas  le  remede  préfent  , qu’on 
trouve  par  tout  à cette  picqure  , avoit  été  contraint  de  fe 
faire  couper  la  jambe  , & étoit  mort  peu  detems  après  l’opé- 
ration. Ce  Garde-Magafin  étoit  propre  à bien  des  chofes  , & 
entendoit  fort  bien  les  affaires.  Il  Fut  un  de  ceux  , dont  M.  de 
la  Sale  reffentit  plus  vivement  la  perte. 

Après  le  départ  de  la  Fregate  on  fut  plus  de  trois  mois , 
fans  en  avoir  aucune  nouvelle  à S.  Louis.  Enfin  vers  la  mi- 
janvier  1686.  on  en  apprit  de  fort, trilles  parle  Sieur  Du- 
Haut  , dont  le  jeune  Frere  , nommé  Dominique  , étoit  ref- 
tédans  le  Fort.  L’Aîné  , qui  avoit  fuivi  M.  de  la  Sale,  ar- 
riva , fans  apporter  de  Lettre  de  fa  part  ; il  étoit  feul  dans  un 
Canot  , & on  l’entendit  un  foir , qui  appelloit  fon  Frere. 
La  Sentinelle  en  avertit  le  Commandant , qui  craignit  d’a- 
bord qu’il  ne  fut  arrivé  quelque  accident  funelte  ; il  s’avança 

Sour  parler  à Duhaut , oc  après  que  celui-ci  l'eut  affûré  que 
1.  de  la  Sale  jouiffoit  d’une  parfaite  fanté  , il  lui  demanda 
s’il  avoit  fa  permiflion  par  écrit  pour  revenir  au  Fort.  Du- 
haut lui  répondit  que  non  ; mais  il  lui  raconta  d’une  maniéré 
en  apparence  fi  fincére  ce  qui  avoit  occafionné  fon  retour  , 
que  Joutel  crut  pouvoir  fe  difpenfer  de  déférer  à l’ordre , 
dont  nous  avons  parlé.  Il  permit  donc  à Duhaut  d’entrer  dans 
le  Fort , & voici  le  récit , que  cet  Homme  lui  fit  de  fes  aven- 
tures. 

M.  de  la  Sale  , dit-il , étant  arrivé  à la  vue  de  la  Fregate , il 
y envoya  cinq  de  fes  meilleurs  Hommes , & leur  enjoignit  de 
recommander  de  fa  part  au  Pilote  de  fonder  le  mouillage  avec 
un  Canot.  Le  Pilote  obéit , & employa  tout  un  jour  à ce  tra- 
Tome  II.  C 
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■ vail  ; le  foir  fe  trouvant  apparemment  fatigué  , il  defcendi* 

1 ’9°*  à Terre  avec  ceux  , qui  lui  avoient  apporté  l’ordre,  & il  y 

fit  du  feu.  Ils  s’endormirent  enfuite  , fans  prendre  aucune 
précaution  contre  les  Sauvages,  lefqùels  avertis  par  le  feu 
qu’il  y avoit  là  des  François  , s'approchèrent  pendant  la  nuit , 
maffacrerent  les  fix  Hommes , qui  dormoient  profondément ,. 
& brifercnt  leur  Canot. 

La  Sale  ne  les  voyant  point  revenir  au  tems , qu’il  leur 
avoit  marqué  , alla  lui-même  les  chercher  , & trouva  les  tri- 
lles relies  de  leurs  cadavres  , que  des  Loups  , ou  d’autres  Bê- 
tes carnacieres  avoient  prefqu’entiérement  dévorés.  Il  regret- 
ta furtout  fon  Pilote , qui  étoit  habile  Homme  , & il  eut  bien- 
tôt fujet  de  le  regretter  encore  davantage.  Il  fit  enfuite  avan- 
cer fa  Fregate  dans  la  Baye  , y envoya  toutes  les  provifions  , 
dont  il  avoit  befoin  pour  l’Entreprife  , qu’il  méditoit , & y 
laiffa  quelques-uns  de  fes  Gens , à qui  il  défendit  de  s’éloi- 

gier  fans  un  ordre  de  fa  part , ni  de  defcendre  à terre  fans, 
fcorte. 

Cela  fait , il  s’embarqua  avec  vint  Hommes  dans  deux  Ca- 
nots pour  traverfer  la  Baye  , & dès  qu’il  fut  à l’autre  bord  , 
il  entonça  fes  deux  Canots  dans  l’Eau  , & continua  fon  che- 
min par  Terre.  Après  quelques  jours  de  marche  il  fe  trouva 
fur  le  bord  d’une  belle  Riviere  , qu’il  nomma  la  Maligne  ; un 
peu  plus  loin  Duhaut  s’étant  arrêté  derrière  les  autres  , s’é- 

fara  , & fe  trouva  , fans  le  fçavoir  , vis-à-vis  le  FortS.  Louis. 

!omme  il  n’y  avoit  rien  dans  ce  récit , qui  ne  fût  vraifem- 
blable  , Joutel  ne  put  fe  défendre  d’y  ajouter  foy  , & fe  con- 
tenta de  veiller  de  près  fur  les  démarches  de  Duhaut. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mars,  M.  de  la  Sale  arriva  en 
fort  mauvais  équipage  à S.  Louis  avec  M.  Cavelier  , fon  Fre- 
re  ; Moranget , fon  Neveu  , & cinq  ou  fix  Hommes  , ayant 
envoyé  les  autres  chercher  fà  Fregate  , dont  il  étoit  en  peine. 
Quoiqu’il  n’eût  point  trouvé  ce  qu’il  cherchoit , il  paroilToit 
pourtant  allez  fatisfait  de  fa  courle  , & il  dit  qu’il  n’avoit  par- 
couru que  de  très-beaux  Pays.  Cela  ne  l’avançoit  pas  beau- 
coup , 8c  il  le  fijavoit  mieux  que  Perfonne  ; mais  il  compre- 
noit  la  nécefixte  de  ne  pas  décourager  fes  Gens  , & il  etoit 

Srand  Maître  dans  l’art  de  diffimuler  fon  chagrin.  La  vue 
e Duhaut , qu’il  croyoit  avoir  déferté , le  troubla  un  peu 
d’abord , & il  demanda  à Joutel  pourquoi  il  l’avoit  reçu 
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contre  fa  défenfe  ? Joutel  lui  en  dit  la  raifon  , & il  parut  s’en 
contenter. 

Le  lendemain  le  jeune  Cavelier  fon  Neveu , & tous  ceux , 

3u’il  avoir  envoyé  chercher  fa  Fregate  , revinrent  au  Fort , 
c lui  dirent  qu’ils  n’en  avoient  pu  apprendre  aucune  nou- 
velle. Cela  le  mit  dans  une  grande  perplexité  , parce  qu’il 
avoit  laifféfur  ce  Bâtiment  fon  linge  , fes  habits , fes  papiers , 
& fes  meilleurs  effets.  D’ailleurs  Ion  deffein  étoit  de  le  fervir 
d’abord  de  ce  Bâtiment  pour  remonter  quelques  - unes  des 
Rivières  , qu’il  avoit  découvertes  , puis  de  l’envoyer  aux  Ifles 
de  l’Amérique , pour  y demander  du  fecours,  ou  de  la  monter 
lui-même  , & de  ranger  toute  la  Côte  du  Golphe  Mexique  , 
jufqu’â  ce  qu’il  eût  trouvé  le  Miciffipi  , quand  il  auroit  per- 
du toute  efperance  d’entrer  dans  ce  Fleuve  par  quelqu’une  des 
Rivières , qui  fe  déchargent  dans  la  Baye. 

Il  prit  neanmoins  fon  parti  avec  fa  fermeté  ordinaire , & 
vers  la  fin  d’Avril  il  fe  remit  en  marche  pour  faire  une  nou- 
velle courfe.  Quelques  jours  après  fon  départ  M.  de  Chef- 
deville , le  Marquis  de  la  Sablonniere  , oc  quelques  autres 
de  ceux , qui  étoient  reliés  fur  la  Belle , arrivèrent  à S.  Louis 
dans  un  Canot  avec  fes  habits  , une  partie  de  fes  papiers  & 
de  fon  linge  , & quelques  provifions.  Joutel  leur  demanda 
où  étoit  la  Fregate  , & ils  lui  répondirent  quelle  étoit  échouée 
& brifée.  Us  lui  racontèrent  les  circonllances  de  cette  nou- 
velle infortune  , qui  ôtoit  à M.  de  la  Sale  l’unique  reffource , 
fur  laquelle  il  pût  compter  après  tant  de  difgraces , & voici 
de  quelle  maniéré  ils  lui  dirent  que  la  chofe  setoit  paffée. 

L’eau  ayant  manqué  fur  ce  Bâtiment , le  Sieur  Plante- 
ROSE  alla  lui  feptiéme  pour  en  Faille  une  nouvelle  provifion 
dans  la  plus  prochaine  Kivicre.  Comme  ils  s’en  retournoient 
à bord  avec  leur  charge  , les  vents  contraires  les  arrêtèrent 
lontems  , & la  nuit  les  prit  , avant  qu’ils  puffent  arriver. 
Ceux,  qui  étoient  dans  la  Fregate,  & qui  les  avoient  vû 
faire  effort  pour  revenir,  allumèrent  un  feu  pour  leur  fervir 
■de  Guide  dans  l’obfcurité  ; mais  cette  lumière  s’étant  éteinte 

J>eu  de  tems  après , on  ne  fongea  point  à y fuppléer , & , ni 
a Chaloupe  , ni  aucun  de  ceux  , qui  étoient  dedans  , n’ont 
paru  depuis.  On  les  attendit  quelques  jours  , & ce  fut  inu- 
tilément  : enfin  l'Equipage  de  la  Fregate  , preffé  par  la  foi f, 
voulut  fe  rapprocher  de  l’Habitation , qui  n’étoit  qu’à  deux 
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lieues  fur  le  bord  de  la  Riviere  ; mais  comme  l’extrême  for- 
bleffe  , où  fe  trouvoit  tout  le  Monde  , peut-être  auffi  le  dé- 
faut d’habileté , ne  leur  permirent  pas  de  bien  manœuvrer,  & 

3ue  le  vent  devint  contraire  , le  Bâtiment  fut  jette  à la  Côte 
e l’autre  côté  de  la  Baye  , & il  y échoua. 

Ces  pauvres  Gens  ainfi  dégradés  dans  un  Pays  perdu , & 
n'ayantplus  de  Chaloupe,  n’imaginerent  point  d’autre  moyen 
de  s’en  tirer , que  de  ccmfliruire  un  Radeau  , pour  traverfer  la 
Baye  ; mais  ils  le  fabriquèrent  fi  mal , que  les  Premiers  , qui 
s’y  rifquerent , furent  tous  noyés.  Les  autres  en  firent  un  fé- 
cond , qui  fe  trouva  meilleur  ; ils  y mirent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent fauver  des  effets  de  la  Frégate , & firent  heureufement 
le  trajet.  Ils  refterent  enfuite  quelque  tems  fur  le  rivage  fort 
embarraffés  , parce  qu’ils  n’ofoient , à caufe  des  Sauvages  , fe 
hazarder  à faire  le  refte  du  chemin  par  Terre  , & que  leur  Ra- 
deau ne  pouvoit  pas  remonter  la  Riviere.  Enfin  ils  trouvèrent 
un  méchant  Canot,  qu’ils  raccommodèrent  le  mieux  , qu’ils 
purent , & avec  lequel  ils  fe  rendirent  à S.  Louis. 

Deux  mois  fe  panèrent  enfuite  , fans  qu’on  pût  fçavoir  ce 
qu’étoit  devenu  M.  de  la  Sale.  Cette  longue  abfence  n’étoit 
pas  encore  ce  qui  inquiettoit  le  plus  le  Commandant  ; il 
voyoit  avec  douleur  fa  Colonie  diminuer  de  jour  en  jour  ; les 
maladies  en  enlevoient  les  meilleurs  Sujets  , les  Sauvages  mafi- 
facroient  ceux  , qui  s’écartoient  trop  à la  chaffe  ; quelques- 
uns  déferterent , & n’eurent  pas  honte  de  fe  réfugier  parmi  ces 
Barbares,  pour  y vivre  comme  eux  ; enfin  plufieurs  com- 
mencèrent à murmurer , & des  murmures  ils  pafferent  aux  plus 
odieux  complots.  L’Aîné  Duhaur,dont  le  jeune  Frere  etoit 
avecM.  de  la  Sale , fe  mit  à la  tête  des  Mécontens  , Joutel 
fut  informé  qu’il  ne  prétendoit  rien  moins  , que  de  fe  faire 
Chef  de  Parti. 

Il  y a pourtant  bien  de  l’apparence  que  ce  Malheureux  n’a- 
voit  point  encore  formé  le  noir  deffein  , qu’il  exécuta  depuis. 
On  n’arrive  que  par  dégrés  au  comble  de  la  fcélératefTe  , & 
Duhaut  n’avoit  point  encore  de  motif,  qui  l’engageât  à com- 
mettre un  parricide.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  fur  la  me- 
nace , que  lui  fit  fon  Commandant  de  s’affûrer  de  lui , s’il  con- 
tinuoit  à cabaler  , il  fe  contint  afTez  jufqu’au  retourdeM.de 
la  Sale  , qui  arriva  au  mois  d’Août  à S.  Louis.  Il  y apprit  la 
perte  defaFregate  avec  une  tranquillité  dame , qu’on  admira 
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d’autant  plus , qu’il  avoit  lui-même  fait  pendant  fon  voyage  1686-90. 
des  pertes  , que  rien  ne  pouvoit  remplacer. 

11  avoit  pénétré  jufqu’aux  Cenis  , avec  lefquels  il  avoit  fart  Voyage  * 
alliance  ,&  il  ne  fe  lafïoit  point  de  vanter  la  beauté  & la  bon-  auI  ccnitu 
té  du  Pays  , qu’il  avoit  parcouru  ; mais  il  n’en  étoit  pas  plus  perd  une  par 
fçavant  fur  ce  qu’il  cherchoit , & tout  le  profit  de  fon  voyage 
fe  reduifoit  à cinq  Chevaux  chargés  de  quelques  provifions  , 'DS' 
que  fes  nouveaux  Alliés  lui  avoient  donnés.  D’autre  part , de 
vint  Hommes  , qu’il  avoit  menés  avec  lui,  il  n’en  ramenoit  que 
huit.  Il  demanda  en  arrivant  fi  le  jeune  Duhaut,  le  Clerc, 

Hurié  & deux  autres  , qui  ne  font  pas  nommés  dans  mes  Mé- 
moires , étoient  à l’Habitation  , où  il  leur  avoit  permis  de  re- 
tourner ? On  lui  répondit  qu’aucun  d’eux  n’avoit  paru.  Il  ajou- 
ta que  le  Sieur  Bihorel  s etoit  égaré  dans  le  chemin  , & on  . 
ne  l’a  point  vû  depuis  : qu’un  de  fes  Domeftiques , nommé 
Dumenil  avoit  été  entraîné  au  fond  de  l’eau  , & dévoré  par 
un  Crocodile , & que  quatre  autres  avoient  déferté  , tandis 
qu’il  étoit  chez  les  Cenis. 

Tant  de  pertes  firent  de  facheufes  imprefiions  fur  tous  ceux,  UtomSem»- 
qui  reftoient  à S.  Louis.  M.  de  la  Sale  n’y  fit  pas  affez  d’at- 
tention , & fur  le  champ  il  fe  détermina  à un  troifiéme  voya- 
ge ; mais  comme  les  chaleurs  étoient  extrêmes  , il  jugea  à 
propos  de  le  différer  jufqu’au  mois  d’O&obre.  Les  Clamcoëts 
fe  harceloient  fans  celle  , & lui  tuerent  encore  deux  Hommes 
prefque  fous  fes  yeux  ; ce  qui  le  Confirma  dans  la  réfolution  , 
qu’il  avoit  déjà  prife  , de  s’éloigner  de  ces  Barbares.  Son  def 
fein  étoit  de  tâcner  de  gagner  les  Illinois  , & il  étoit  fur  le 

{»oint  de  fe  mettre  en  marche  , lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  vio*- 
ente  hernie , qui  l’obligea  de  différer  fon  départ. 

Joutel  le  voyant  en  cet  état , s’offrit  de  faire  le  voyage  avec 
quinze  Hommes  ; mais  fon  offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Sale 
lui  dit  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  aux  Illinois  , & qu’il 
vouloit  envoyer  de-là  M.  Cavelier,  fon  Frere,  en  France.  Sur 
la  fin  de  Décembre  ilfe  trouva  foulagé  de  fon  incommodité  , 
&fedifpofa  tout  de  bon  à partir.  Il  fut  bien  aife  que  Joutel 
l’accompagnât  dans  ce  voyage , & il  nomma  pour  comman- 
der en  fa  place  à S.  Louis  le  oieur  le  Barbier.  Il  avoit  affez 
bien  fortifié  cette  Habitation -depuis  fon  retour  des  Cenis, 

& il  fe  flattoit  de  l’avoir  mife  en  état  de  ne  pouvoir  être  inful- 
tée  par  les  Sauvages  : il  y laiffa.  autant  de  provifions , qu’il  en. 


lade. 
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1 686- 90.  falloit  pour  tout  le  Monde  , qui  devoit  y relier  , c’efl-à-dire 

pour  vint  Perfonnes , du  nombre  defquelles  étoienrfept  Fem- 
mes ,011  Filles  , les  PP.  Maxime  &.Zenobe  , Recollcts  , M. 
de  Chefdeville , le  Marquis  de  la  Sablonniere  , & un  Chi- 
rurgien. 

il  part  pour  Après  qu’il  eut  donné  fes  derniers  ordres  , il  fe  mit  en  mar- 

fè«ciiHnoi*,et  c^e  douzième  de  Janvier  1 687.  avec  feize  Hommes,  y com- 

— 7 — pris  M.  Cavelier , fon  Frere , Moranget  & le  jeune  Cavelier , 

1687- 90. 

fes  Neveux  , le  P.  Anaftafe , Joutel , Duhaut , Larchevêque, 
de  Marie,  unAllemand  de  Wittemberg  , nommé  Hiens  (a), 
qui  avoit  été  Fübuflier , & qu’il  avoit  engagé  au  petit  Goa- 
ve  ; un  Chirurgien  , nommé  Liotot  , le  Pilote  Tessier  , 
le  jeune  Talon  , le  Laquais  de  M.  de  la  Sale  , qui  avoit  nom 
. Saget  , & un  Sauvage  bon  Chaffeur  ; je  fais  mention  de  tous 
ceux-ci,  parce  qu’il  en  fera  beaucoup  parlé  dans  la  fuite.  Pour 
foulager  les  Voyageurs  , M.  de  la  Sale  avoit  chargé  les  cinq 
Chevaux , qu’il  avoit  amenés  des  Cenis  de  la  meilleure  partie 
du  bagage  & des  provifions. 

Quoiqu’on  cheminât  par  un  très-beau  Pays  , on  ne  laiffa 
point  de  iouffrir  beaucoup  , furtout  à caufe  des  pluyes  , qui 
avoientfait  déborder  prefque  toutes  les  Rivières.  On  rencon- 
trafouvent  des  Sauvages  ; mais  M.  de  laSale  les  gagna  tous 
par  fes  bonnes  maniérés  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  fe  te- 
nir fur  fes  gardes  , & de  camper  avec  de  très-grandes  précau- 
tions. La  difficulté  de  traverfer  les  Rivières  augmentant , par- 
ce qu’on  en  rencontra  de  fort  larges  , & qui  n’étoient  point 
guayables , la  néceffité  lui  fit  imaginer  la  conftruélion  d’un 
Canot , qui  fe  portoit  avec  des  perches  , & qui  fut  d’une  très- 
^ grande  utilité. 

A mefure  qu’on  avançoit  dans  le  Pays , on  le  trouvoit  plus 
peuplé  , & lorfqu’on  ne  fut  plus  éloigné  des  Cenis , que  de 
• quarante  lieues , on  apprit  qu’il  y avoit  un  François  parmi 

ces  Sauvages.  Le  dix-lept  de  May  Moranget  étant  à la  chaffe, 
& ayant , dit-on , maltraité  de  parole  Duhaut , Hiens  , & le 
Chirurgien  Liotot , ces  trois  Hommes  réfolurent  de  s’en  dé- 
faire au  plutôt , & de  commencer  par  le  Laquais  de  M.  de  la 
Sale , & par  fon  Chaffeur  Sauvage  , appelle  Ni  CA , qui  ac- 
compagnoient  Moranget , & qui  auroient  pu  le  défendre. 

(4)  Quelques-uns  le  nomment  JEMME , & difent  que  c'dtoit  un  Soldat  Anglois;  mal* 
il  y a bien  de  1‘appaicncc  qu’ils  fe  trompent. 
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le , qui  ne  lui  etoit  pas  ordinaire  , il  Ivioranget  n avoir 
pas  eu  prife  avec  quelqu’un. 

Il  appella  enfuite  Joutel , lui  confia  la  garde  de  Ton  Camp** 
lui  recommanda  d’y  taire  de  tems  en  tems  la  ronde  , de  ne 
point  permettre  qu  aucun  s’en  écartât , & d’allumer  des  feux  , 
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faire  au  plutôt , & de  commencer  par  le  Laquais  de  M.  de  ia 
Sale , & par  fon  Chafleur  Sauvage  , appelle  Ni  CA , qui  ac- 
compagnoient  Moranget , & qui  auroient  pu  le  défendre. 

(*)  Quelques-uns  le  nomment  JEM  ME  , & difent  qucc’étoic  un  Soldat  A ngloisj  mais 
il  y a bien  de  l'apparence  qu’ils  Ce  trompent. 
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Ils  communiquèrent  leurdeflfein  à Larchevêque  & au  Pilo- 
te Teflier  , qui  l’approuverent , & voulurent  avoir  part  à l’e- 
xécution. Ils  n’en  parlèrent  point  au  Sieur  de  Marie  , qui  étoit 
avec  eux  , & qu’ils  auroient  bien  voulu  pouvoir  éloigner. 
La  nuit  fuivante  , tandis  que  les  trois  malheureufes  viûimes 
de  leur  vengeance  dormoient  tranquillement  , Liotot  leur 
donna  à chacun  plufieurs  coups  de  hache  fur  la  tête.  Le  Sau- 
vage & le  Laquais  expirèrent  fur  le  champ.  Moranget  fe  le- 
va fur  fon  féant , mais  fans  proférer  une  feule  parole  , & les 
Affaflins  contraignirent  le  Sieur  de  Marie  de  l’achever  , en  le 
menaçant , s’il  le  refufoit , de  lui  faire  le  même  traitement 

Ju’aux  autres  ; ils  vouloient  fans  doute  le  rendre  complice 
e leur  crime  , pour  s’affûrer  qu’il  ne  les  accuferoit  pas. 
Cependant  comme  il  eft  rare  qu’un  premier  forfait  ne  foie 
pas  fuivi  de  ces  inquiétudes , que  les  plus  grands  Scélérats  ont 
toujours  un  peu  ae  peine  à calmer  , les  Meurtriers  compri- 
rent qu’il  ne  leur  feroit  pas  aifé  de  fe  fouftraire  à la  jufte  ven- 
geance de  M.  de  la  Sale  , s’ils  ne  le  prevenoient , & ils  s’y 
réfolurent.  Après  avoir  délibéré  enfemble  fur  les  moyens  d’y 
réuffir  ; ils  crurent  que  le  plus  fùr  étoit  d’aller  au  devant  de 
lui , de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux , qui  pourroient  s’op- 
pofer  à leur  deffein  , & de  fe  frayer  ainfi  un  chemin  au  parri- 
cide , qu’ils  méditoient. 

Une  réfolution  fi  étrange  ne  pouvoit  être  infpirée  que  par 
ce  défefpoir  aveugle , qui  précipite  les  Criminels  dans  l’abî- 
me , qu’ils  fe  font  creulés;  mais  un  incident,  qu’ils  n’avoient 
pu  prévoir  , leur  livra  la  proye  , qu’ils  chcrchoient.  Une  Ri- 
vière , qui  les  féparoit  du  Camp  , & qui  s’étoit  confidérable- 
ment  groffie  , depuis  qu’ils  l’avoient  paffée  , les  retint  deux 
jours  , & ce  retardement , qui  d’abord  leur  parut  un  obftacle 
à l’exécution  de  leur  projet , leur  en  facilita  le  fuccès.  M.  de 
la  Sale  furpris  de  ne  pas  voir  revenir  fon  Neveu  , ni  les  deux 
Hommes,  qui  l’accompagnoient , voulut  en  aller  chercher  lui- 
même  des  nouvelles.  On  remarqua  qu’au  moment,  qu’il  fe  mit 
en  chemin,  ilfe  troubla , & qu’il  s’informa  avec  une  lorte  d’in- 
quiétude , qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  , fi  Moranget  n’avoit 
pas  eu  prife  avec  quelqu’un. 

Il  appella  enfuite  Joutel , lui  confia  la  garde  de  fon  Camp'„ 
lui  recommanda  d’y  faire  de  tems  en  tems  la  ronde  , de  11e 
point  permettre  qu  aucun  s’en  écartât , & d’allumer  des  feux  , 
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afin  que  la  fumée  fervît  à le  remettre  dans  fa  route  , fuppofé 
qu’il  s’égarât  au  retour.  Il  partit  le  vintiéme  avec  le  P.  Ana- 
ftafe  , & un  Sauvage.  Comme  il  approchoit  du  lieu,  où  les 
Affaffins seraient  arrêtés  , il  aperçut  des  Aigles  , qui  volti- 
geoient  alliez  près  de-là  , ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  y avoit  en 
cet  endroit  quelque  charogne  , il  tira  un  coup  de  tufil , 8c  les 
Conjurés  , qui  ne  l’avoient  point  encore  aperçu  , fe  doutè- 
rent que  c’étoit  lui , qui  approchoit  , & préparèrent  leurs 
armes. 

La  Riviere  étoit  entr’eux  8c  lui  ; Duhaut  & Larchevêque 
lapafferent,  & ayant  aperçu  M.  delà  Sale,  qui  venoit  au 
peut  pas  , ils  s’arrêtèrent.  Duhaut  fe  cacha  dans  de  grandes 
herbes , ayant  fon  fufil  chargé  8c  bandé  ; Larchevêque  s’avan- 
ça un  peu  plus  , 8c  un  moment  après  M.  de  la  Sale  l’ayant  re- 
connu , lui  demanda  où  étoit  fon  Neveu  Moranget  ? Il  répon- 
dit qu’il  étoit  à la  dérive,  8c  dans  le  moment  Duhaut  tira  fon 
coup.  M.  de  la  Sale  le  reçut  dans  la  tête  , & tomba  roide 
mort.  C’eft  ainfi  que  Joutel  rapporte  le  fait.  Il  l’avoit  appris 
du  P.  Analtafe  même  , qui  étoit  préfent , 5c dont  le  témoigna- 
ge 11e  peut  être  fufpeft. 

Le  P.  Louis  Hennepin  , qui  cite  auffi  fon  Confrère  , mais 

Sui  eft  bien  moins  croyable  que  Joutel , prétend  que  M.  de  la 
ale  vécut  encore  une  heure  après  qu’il  eut  été  bielle , qu’il  fit 
au  P.  Anaftafe  une  efpéce  de  confelfion  générale  , qu’il  par- 
donna fa  mort  à fes  Meurtriers  , 8t  qu’il  entra  avec  beaucoup 
de  pieté  dans  tous  les  autres  fentimens  , que  lui  fuegera  fon 
Confeffeur  , qu’il  reçut  avec  de  grandes  marques  de  religion 
l’abfolution  de  fes  péchés , 8c  qu’avant  que  de  fe  mettre  en 
marche  , il  s’étoit  approché  des  Sacremens. 

Une  Relation  manuferite , que  j’ai  eue  entre  les  mains  , qui 
fe  garde  au  dépôt  de  la  Marine  , 8c  dont  l’Auteur  paraît  fort 
prévenu  contre  M.  de  la  Sale  , au  fujet  duquel  if  s’exprime 
d’une  façon  fort  dpfavantageufe , s’accorde  avec  Joutel  fur  la 
manière  , dont  il  fut  tué  ; mais  elle  change  beaucoup  de  cir- 
conftances  dans  le  récit  de  cet  affaffinat.  Larchevêque  y eft 
nommé  dTvetot  , peut-être  portoit-il  ces  deux  noms  : 
elle  ne  fait  pas  mention  de  l’Allemand  Hiens  , mais  d’un  Sol- 
dat Anglois , .quelle  appelle  Jemme,  ôc  d’un  nommé  Mû- 
nier.  Elle  ajoute  que  ce  fut  au  Domeftique  du  Sieur  d’Yve- 
tot , que  M.  de  la  Sale  demanda , où  étoit  Moranget , 8c  que 

celui- 
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celui-ci  , félon  l’ordre  , qu’il  en  avôit  de  fcn  Maître  , répon- 
dit brufquement , le  chapeau  fur  la  tête  , qu’il  étoit  à la  déri- 
ve : que  la  Sale  , choqué  de  cette  maniéré  infolente  de  répon- 
dre , menaça  le  Domeftique  , qui  lui  répliqua  avec  encore 

Élus  d’audace  : que  la  Sale  s’avança  pour  le  frapper  : que  le 
iomeftique  , ainfi  qu’il  en  étoit  convenu  avec  les  Affallins  , 
fe  mit  à fuir  du  côté  , où  ils  étoient  cachés  , & que  quand  M. 
de  la  Sale  fut  à portée  , ils  tirèrent  tous  enfemble  ; mais  qu'il 
n’y  en  eut  qu’un  , qui  tira  jufte. 

Quoiqu’il  en  foit , telle  fut  à peu  près  la  fin  tragique  de 
Robert  Cavelier  , Sieur  de  la  Sale  , Homme  d’une  capacité  , 
d’une  étendue  d’efprit , d’un  courage  & d’une  fermeté  dame  , 
qui  auroient  pu  le  conduire  à quelque  chofe  de  grand  , fi , 
avec  tant  de  bonnes  qualités  , il  avoit  fçu  fe  rendre  Maître  de 
fon  humeur  fombre  & atrabilaire  , fléchir  la  févérité  , ou  plu- 
tôt la  dureté  de  fon  naturel  , & reprimer  la  hauteur  , avec  la- 
quelle il  traitoit , non-feulement  ceux  , qui  dépendoient  en- 
tièrement de  lui , mais  fes  Affociés  même  , dont  quelques- 
uns,  comme  on  l’afliire  en  particulier  de  fes  deux  Affaflins  , 
avoient  fait  une  bonne  partie  des  avances  pour  fon  Entrepriie, 
& y avoient  par  conféquent  un  très-grand  intérêt. 

On  lui  a encore  reproché  avec  jultice  de  n’avoir  jamais 
pris  confeil  de  Perfonne , & d’avoir  plus  d’une  fois  ruiné  fes 
propres  affaires  par  un  entêtement , que  rien  ne  pouvoit , ni 
vaincre  , ni  juftifier.  Quelques-uns  ont  affûté  que  cela  lui  ar- 
riva au  fujet  de  l’embouchure  du  Miciflipi , qu’on  lui  montra , 
& qu’il  ne  voulut  pas  même  examiner  , parce  qu’il  s’étoit  mis 
dans  la  tête  qu’elle  ne  pouvoit  pas  être  à l’endroit , qu’on*lui 
marquoit.  11  ignoroit  lans  doute  , ou  ne  faifoit  pas  réfléxion 
que  les  premiers  Hommes  du  Monde  ont  fouventété  en  par- 
tie redevables  de  leurs  plus  grands  fuccès  à des  Perlonnes  , 
qui  leur  étoient  fort  inférieures  en  mérite , & que  les  plus 
iages  font  ceux  , qui  croient  pouvoir  profiter  des  lumières  & 
des  avis  de  ceux  , qui  en  ont  moins  qu’eux. 

11  ne  faut  pourtant  pas  ajoûter  foi  à tout  ce  qu’on  a publié 
de  fes  prétendues  violences  , encore  moins  à d’autres  accufa- 
tions  plus  atroces , dont  fes  Ennemis  ont  cherché  à le  noircir. 
On  a voulu  diminuer  l’horreur  de  l’attentat  commis  fur  fa  Per- 
fonne , en  difant  qu’il  avoit  tué  de  fa  main  le  jeune  Duhaut , 
qu’il  avoit  fait  le  même  traitement  à plufieurs  autres,  &que 
Tome  IJ.  D 
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le  défir  de  venger  tant  de  fang  répandu  fans  fujet , & la  crain- 
te d’un  fort  pareil  avoient  fait  prendre  à des  Gens  , qu’il  bru- 
talifoit  en  toute  rencontre  , & qu’il  pouffoit  à bout , la  réfolu- 
tion  de  I'aflaffiner.  On  doit  être  d’autant  plus  en  garde  contre 
ces  difeours  calomnieux  , qu’il  n’eft  que  trop  ordinaire  d’exag- 
gerer  les  défauts  des  Malheureux  , de  leur  en  imputer  même , 
qu’ils  n’avoient  pas , furtout  quand  ils  ont  donné  lieu  à leur 
infortune  , & qu’ils  n’ont  pas  fçu  fe  faire  aimer.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  trifte  pour  la  mémoire  de  cet  Homme  célébré  , c’eft 
qu’il  a été  plaint  de  peu  de  Perfonnes  , & que  le  mauvais  fuc- 
cès  de  fes  Entreprifes  lui  a donné  un  air  a’Aventurier  parmi 
ceux  , qui  ne  jugent  que  fur  les  apparences.  Par  malheur  c’eft 
ordinairement  le  plus  grand  nombre , & en  quelque  forte  la 
voix  du  Public. 

Cependant  le  P.  Anaftafe  ayant  vû  tomber  M.  de  la  Sale 
à fes  pieds,  s’attendoit  que  les  Meurtriers  ne  lepargneroient 

i>as,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  n’avoir  pas  un  tel  témoin  de 
eur  crime  ; mais  Duhaut  s’etant  approché  de  lui  , le  raffùra , 
lui  dit  que  l’aftion  , qu’tl  venoitde  faire  , étoit  un  coup  de 
défefpoir  , & qu’il  y avoit  lontems  , qu’il  fongeoit  à fe  ven- 

fer  de  Moranget , qui  avoit  voulu  le  perdre.  Ses  Complices 
interrompirent  dans  ce  moment , dépouillèrent  le  cadavre, 
lui  ôterent  jufqu’à  fa  chemile , & après  l’avoir  infulré  de  la 
maniéré  la  plus  indigne  , le  traînèrent  dans  des  brodai  Iles  , 
où  ils  le  laiuerent  fans  fépulture.  C’eft  encore  fans  fondement 
que  le  P.  Hennepin  a écrit  que  le  P.  Anaftafe  l’avoit  enterré , 
oc  avoit  dreffé  une  Croix  fur  fon  tombeau  ; Joutel  n’en  parle 

{>omt , & il  eft  à croire  que  ce  Voyageur  , qui  eft  entré  dans 
e plus  grand  détail  de  ce  qui  s’eft  palte  fous  fes  yeux  , n’au- 
roit  pas  obmis  cette  circonftance  ; lui-même , fi  la  chofe  avoit 
étépoflible  , n’eût  pas  manqué  defe  joindre  au  P.  Anaftafe  , 
pour  rendre  fes  derniers  devoirs  à un  Maître  , qu’il  a toujours 
eftimé.  Les  Aflaftins  , après  avoir  ainfi  mis  le  comble  à leur 
parricide,  s’acheminèrent  au  Camp,  où  ils  avoient  déjà  en- 
voyé leur  chafle  par  des  Sauvages , qui  furent  témoins , & pa- 
rurent fort  feandalifés  de  tout  ce  qu’ils  venoient  de  voir.  . 

Ce  fut  par  le  P.  Anaftafe  , que  M.  Cavelier  apprit  la  mort 
de  fon  Frère  ; il  dit  auflirôt  aux  Conjurés  que  , n leur  deffeiit 
étoit  de  fe  défaire  aulfi  de  lui , il  leur  pardonnoit  fa  mort  par 
avance  , & que  toute  la  grâce  , qu’il  leur  demaudoit , étoit 
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qu’ils  lui  accordaflcnt  un  quart  d’heure  pour  fe  difpofer  à 
mourir.  Ils  lui  répondirent  qu’il  n’avoit  rien  à craindre , & 
que  Perfonne  ne  fe  plaignoit  de  lui.  Joutel  n’étoit  pas  alors  aut 
Camp  , Larchevêque  , dont  ilétoit  Ami , alla  le  trouver  pour 
l’avertir  que  fa  mort  étoit  réfoluë  , pour  peu-  qu’il  témoignât 
de  relTentiment  dé  ce  qui  étoit  arrivé , ou  qu’il  prétendît  fe  pré' 
valoir  de  l’autorité  , que  M.  dë  la  Sale  lui  avoit  donnée  ; mai* 
que  s’il  demeuroit  tranquille , ill'affûroit  de  la  vie. 

Joutel , qui  étoit  d’un  naturel  fort  doux , Jui  répondit  qu’oir 
feroit  content  de  fa  conduite  , qu’il  croyoit  qu’on  avoit  dû 
l’être  de  la  maniéré  , dont  il  s’étoit  comporté  dans  le  Com- 
mandement , & qu’il  feroit  plus  que  content  de  n’y  avoir  au- 
cune part.  Ils  retournèrent  enfuite  au  Camp  , & dès  queDu- 
haut  eut  aperçu  Joutel , il  lui  cria  qu’il  falloir  que  chacun- 
commandât  à fon  tour.  Il  s’étoit  déjà  faifi  lui-même  de  toute 
l’autorité  ; & le  premier  ufage , qu’il  en  fit , fut  de  s’emparer 
de  tout  ce  qui  étoit  dans  le  Magafin  : il  le  partagea  enfuite 
avec  Larchevêque  , en  difant  que  tout  leur  appartenoit.  On 
prétend  qu’il  y avoit  pour  trente  mille  francs  de  marchandi- 
ies , & vint  mille  francs , tant  en  efpéces , qu’en  vaiflelle  d’ar- 
gent. Les  Parricides  avoient  pour  eux  la  force  & la  hardieffe , 
& ils  s’étoient  montrés  capables  des  plus  grands  crimes  ; ainfi 
ils  ne  trouvèrent  d’abord  aucune  réfiftance. 

Dès  le  lendemain  vintuniéme  de  May  (a)  tous  les  Fran- 
çois fe  mirent  en  marche  avec  quelques  Sauvages  pour  aller 
dans  le  Village  de  Cenis , dont  on  n’étoit  pas  fort  éloigné  ; 
mais  le  tems  étoit  fi  mauvais  ,&  le  chemin  fi  difficile  , qu’on 
fut  bientôt  contraint  de  s’arrêter.  Le  vint-ncuf  Joutel  fut  dé- 
taché avec  le  Chirurgien , Liotot  , Hiens  & Teffier , pour 
voir  fi  on  pourroit  tirer  quelques  provifions  des»  Cenis.  Ils 
aperçurent  le  premier  jour  trois  Sauvages  bien  montés  , dont' 
l’un  etoit  vêtu  à l’Efpagnoie  , & qui  venoienr  à leur  rencon- 
tre. Ils  le  prirent  d’abord  pour  un  véritable  Efpagnol , d’au- 
tant plus  qu’ils  avoient  oiii  dire  qu’il  en  devoit  venir  pour 
fe  joindre  aux  Cenis  contre  une  autre  Nation  ; & comme 
ils  craignoient  beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  des  Ca- 
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( • ) Joutel  en  parlant  de  la  mort  de  M. 
de  la  Sale  , die  qu'elle  arriva  le  vint , & 
dans  un  autre  endroit  il  dit  à la  marge  qu'il 
mourut  le  dix-  neuf , ce  qui  cft  conforme 
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1687-90.  ftillans , qui  ne  voyoicnt  pas  volontiers  d’autres  Européens 
dans  leur  voilinage  ; leur  première  penfée  fut  de  fe  défaire  de 
celui-ci , & de  s'enfuir  auffitôt. 

Toutefois  Joutel  s étant  détaché  le  joignit , & lui  parla  en 
Efpagnol  & en  Italien.  Le  Sauvage  lui  répondit  dans  la  Lan- 
gue des  Cenis,  qu’il  n’entendoit  pas  ce  qu’il  lui  difoit,  & cette 
réponfe  le  raffûra.  Les  deux  autres  Sauvages  étoient  tout 
nuds  , & l’un  d’eux  avoit  une  jolie  Cavale  grife  , qui  por- 
toit  deux  paniers  faits  de  cannes , & fort  propres  , pleins  de 
farine  de  maiz  brûlé.  Il  en  préfenta  aux  François  , & ajouta 
que  fon  Maître  les  attendoit  avec  impatience.  Joutel  leur  de- 
manda s’ils  avoient  chez  eux  des  Efpagnols  ? & ils  répondi- 
rent que  non  ; mais  qu’il  y en  avoit  dans  une  Nation  voi- 
ûne. 

Celui , qui  étoit  habillé  en  Efpagnol , ajouta  qu’il  avoit 
été  dans  leur  Pays , & qu’il  en  étoit  revenu  équipé  comme 
ils  le  voyoient.  Il  tira  enfuite  de  fa  poche  un  Imprimé  en  Ca- 
ilillan , où  étoient  contenues  les  Indulgences  accordées  par 
le  S.  Siège  aux  Millionnaires  du  nouveau  Mexique  ; après 
quoi  lui  & fes  deux  Compagnons  pourfuivirent  leur  route 
vers  le  Camp  : ils  changèrent  néanmoins  de  penfée  après , & 
revinrent  fur  leurs  pas.  Les  François  les  rappellerent , & leur 

{iréfenterent  à manger.  Après  le  repas  , la  nuit  étant  venue 
es  François  ne  voulurent  pas  aller  plus  loin  , & le  premier 
. Sauvage  demeura  avec  eux  j les  deux  autres  reprirent  le  che- 

min de  leur  Village. 

^uon  iTfek.’  Les  François  & leur  nouvel  Hôte  sy  rendirent  le  lende- 
main , & allèrent  droit  à la  Cabanne  du  Chef  ; mais  à peine 
avoient-ils  paru  à l’entrée  du  Village  , qu’ils  aperçurent  les 
Anciens  , qui  venoient  en  cérémonie  au  devant  d’eux.  Ils 
avoient  fur  l’épaule  en  bandouillere  des  peaux  de  Chevreuils 

Eaffées , & peintes  de  diverfes  couleurs , & fur  la  tête  un 
ouquet  de  plumes  , qui  leur  faifoit  une  efpéce  de  Couronne. 
Quelques-uns  portoient  des  lames  depées  quarrées  , com- 
me le  font  celles  des  Efpagnols , & dont  le  manche  étoit  or- 
né de  plumes  & de  grelots  : d'autres  étoient  armés  d’arcs  , de 
flèches  , & de  cafletetes.  Quelques-uns  avoient  de  grandes 

{néces  de  toile  blanche  , qui  leur  paflbient  d’une  épaule  fous 
'autre  ; tous  s’étoient  barbouillés  le  vifage  de  noir  & de 
rouge. 


Digitized  by  Google 


çois  L/cierteurs  ue  m.  ue  ta  3 aie  cnez  une  rvation  vomne , oc 
il  efperoit  d’en  tirer  plus  de  lumières  , qu’il  n’avoit  fait  du 
Provençal  touchant  le  Miciflipi&  la  route,  qu’il  falloir  pren- 
dre pour  fe  rendre  aux  Illinois.  Il  fît  donc  chercher  ces  deux 


O 


Digitized  by  C.eogle 


i rcv.  t iV5yot  uc  laiicicicd . uticjuca-uio  avuicm  uc  granurr 

fiéces  de  toile  blanche  , qui  leur  paflbient  d'une  épaule  fous 
autre  ; tous  setoient  barbouillés  le  vifage  de  noir  & de 
rouge. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIII.  19  

Ces  Anciens  étoient  au  nombre  de  douze , & ils  paflerent  1687-90. 
au  milieu  de  la  Jeuneffe  & des  Guerriers  , rangés  en  haye  , Francis  D< 
en  bonne  ordonnance.  Dès  qu’ils  furent  allez  proches  des  fcneur*  para» 
François  , le  Conduûeur  de  ceux-ci  leur  fit  ligne  de  s’arrêter , cs  CcD',‘ 

& auflitôt  les  Anciens  levèrent  tous  la  main  croire  au  dellus 
de  leur  tête  , en  jettant  de  grands  cris  : ils  coururent  enfuite 
embraffer  les  François  , & leur  firent  à leur  maniéré  toutes 
fortes  de  careffes  , puis  ils  leur  préfenterent  des  pipes  & du 
tabac  , enfin  ils  leur  amenèrent  un  François  Provençal , du 
nombre  de  ceux  , qui  avoient  quitté  M.  de  la  Sale  à ion  pre- 
mier voyage.  11  étoit  nud  comme  les  Sauvages , & ne  fçavoit 
prefque  plus  parlerFrançois.  Il  parut  charmé  de  voir  des  Per- 
lbnnes  de  fa  Nation  & de  fa  connoiffance. 

Ceux-ci  furent  conduits  avec  le  Cortege  , dont  j’ai  parlé, 
dans  la  Cabannedu  Chef,  où  ils  furent  très-bien  reçus.  De- 
là ils  furent  menés  à une  autre  Cabanne  beaucoup  plus  gran- 
de , éloignée  d’un  quart  de  lieue  de  la  Première  , & qui  étoit 
deftinée  pour  les  réjouiffances  publiques.  Ils  trouvèrent  le  fol 
couvert  de  nattes , fur  lefquelles  on  les  fit  affeoir  ; les  Anciens 
fe  rangèrent  autour  d’eux:  on  commença  parleur  apporter  de 
la  fagamité  & toutes  fortes  de  légumes  ; durant  le  repas  , & 
pendant  que  chacun  fumoit  fa  pipe , on  les  entretint  de  quel- 
ques projets  de  guerre. 

Le  Provençal  demeuroit  dans  un  autre  Village  , où  il 
mena  les  François  , & où  ils  furent  reçus  à peu  près  comme 
dans  le  Premier.  La  nuit  aprochant  leur  Condufteur  les  con- 
duifit  dans  fa  Cabanne , & ils  y paflerent  la  nuit.  Le  lende- 
main les  Anciens  du  premier  Village  les  vinrent  reprendre  , 
les  ramenèrent  dans  la  Cabanne  , où  on  les  avoit  régalés  la 
veille  , & là  ils  leur  échangèrent  des  vivres  contre  clés  mar- 
chandifes  ; mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  affez  de  grains  dans 
ce  Village  pour  ce  qu’il  en  falloir  aux  François , Joutel  ren- 
voya fes  Compagnons  au  Camp  avec  le  Provençal , & refta 
chez  les  Cenis  pour  achever  fes  provifions. 

Un  autre  motif  l’engageoit  encore  à defheurer  quelque  teins 
parmi  ces  Peuples  , il  apprit  qu’il  y avoit  encore  deux  Fran- 
çois Déferteurs  de  M.  delà  Sale  chez  une  Nation  voifine  , & 
il  efperoit  d’en  tirer  plus  de  lumières  , qu’il  n’avoit  fait  du 
Provençal  touchant  le  Miciflipi  & la  route,  qu’il  falloit  pren- 
dre pour  fe  rendre  aux  Illinois.  Il  fit  donc  chercher  ces  deux 
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Hommes , & une  nuit , qu’il  étoit  couché  dans  une  Cabanne 
& qu’il  ne  dormoit  pas , il  entendit  quelqu’un  , qui  marchoit 
doucement  à côté  de  Ton  lit  ; il  regarda,,  &:  à la  lumière  du  feu 
de  la  Cabanne  il  aperçut  un  Homme  tout  nud  , ayant  à la 
main  deux  flèches  & un  arc , lequel , fans  lui  dire  un.  mots’af- 
fit  à côté  de  lui. 

Il  le  confidera  quelque  tems , lui  fit  quelques  queftions  , & 
n’en  reçut  aucune  réponfe.  Ce  filence  lui  donna  à penfer  , & 
lui  fit  prendre  fes  deux  piftolets.  Alors  cet  Homme  fe  retira, 
& s’alla  mettre  auprès  du  feu.  Joutel  le  fuivit , le  regarda  fi- 
xement , & auflitôt  le  prétendu  Sauvage  fe  jetta  à fon  cou  , 
lui  parla  François , & fe  fit  connoître  pour  un  des  Défer- 
teurs , qu’il  cherchoit.  Joutel  lui  demanda  où  étoit  fon  Com-. 
pagnon  , & il  répondit  qu’il  n’avoit  ofé  venir.  C’étoient  deux 
Matelots  ; celui-ci  étoit  Breton  , & fe  noinmoit  Ruter  r 
l’autre  , appellé  Grollet  , étoit  de  la  Rochelle. 

Ils  avoient  en  peu  de  tems  fi  bien  pris  les  maniérés  Sauva- 
ges , qu’on  ne  les  aurait  jamais  cru  Européens  ; non-feule- 
ment ils  étoient  nuds , mais  ils  avoient  tout  le  corps  peint  &> 
picqué.  Ils  étoient  mariés  , & avoient  époufé  pluneurs  Fem- 
mes. Les  Ccnis  les  avoient  menés  à la  guerre  , & tant  qu’ils 
avoient  eu  de  la  poudre  , ils  seraient  fait  admirer  par  l’effet 
de  leurs  fufils  ; mais  dès  quelle  leur  eut  manqué  , ils  furent 
obligés  d’apprendre  à manier  l’arc  & la  flèche.  La  vie  liber- 
tine , qu’ils  menoient,  avoit  pour  eux  de  grands  attraits  , &■ 
il  ne  leur  reftoit  prefque  plus  aucune  teinture  de  Religion. 

Joutel  apprit  à Ruter  la  mort  de  M.  de  la  Sale  & de  fon 
Neveu  Moranget  , & il  en  parut  touché.  Il  lui  demanda  s'il- 
n’avoit  point  entendu  parier  du  Miciflïpi , & il  répondit  que* 
non,  qu’il  avoit  feulement  oui  dire  qu’à  quarante  lieuës  au 
Nord-Èft  il  y.  avoit  une  grandeRiviere , dont  les  bords  étoient 
fort  peuplés  , & où  l’on  avoit  vû  des  Hommes  faits  & vêtus- 
commenous.  Joutel  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  le  Fleuve , 
qu’il  cherchoit , & comme  il  étoit  réfolu  de  fe  féparer  , le  plu- 
tôt qu’il  pourrait,  de?Meurtriers  de  M.  de  la  Sale,  il  nefongea 
plus  qu’à s’afliûrer  delaroufe,  qu’il  falloit  tenir  pour  gagner 
ce  grand  Fleuve.  Dès  le  lendemain  Rutel  s’en  retourna  chez.» 
lui , Joutel  lui  donna  de  quoi  faire  quelques  petits  préfens  à‘ 
fes  Femmes , & le  pria  d’engager  fon  Camarade  Grollet  à le- 
venir  trouver» 
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Le  fixiéme  cT Avril  ils  arrivèrent  tous  deux  dans  fa  Caban- 
ne  , équipés  de  la  même  maniéré  , fi  ce  11’eft  que  Grollet  n’a- 
voit  pas  voulu  Te  faire  couper  les  cheveux  à la  maniéré  des 
Cenis.  Cette  maniéré  eft  allez  bizarre  , elle  confifte  aies  avoir 
fort  courts*  à la  referve  d’un  toupet , que  ces  Barbares  fe 
laiffent  croître  fur  le  haut  de  la  tête  , & quelquefois  fur  les 
côtés  , où  ils  les  mettent  en  cadenette.  Grollet  ne  setoit  point 
fait  non  plus  picqucr  au  vifage.  Il  confirma  ce  que  l'on  Com- 
pagnon avoit  dit  à Joutel  au  fujet  d’une  grande  Riviere  au 
Nord-Eft  , furies  bords  de  laquelle  on  avoit  vû  des  Euro- 
péens , & tous  deux  s’offrirent  pour  l’accompagner  au  Camp. 
Il  fut  charmé  de  cette  réfolution  , & le  huit  deux  François 
étant  venus  aux  Cenis  avec  un  Cheval , pour  porter  les  pro- 
vifions,  que  Joutel  avoit  achetées  , ils  partirent  tous  enlern- 
ble  , & arrivèrent  le  dix. 

Bendant  l’abfence  de  Joutel  les  Meurtriers  de  M.  de  la 
Sale  avoient  fait  bande  à part,  & avoient  formé  le  deffein 
de  retournera  S.  Louis , pour  y conftruire  une  Barque  , & 

{•affer  aux  Ides.  Rien  n’étoit  plus  chimérique  que  ce  projet, 
ls  manquoient  de  la  p’ûpart  des  outjis  néceffaires  pour  cette 
conftruftion  , & nul  d’entr’eux  n’avoit  jamais  fçu  en  manier 
aucun.  Mais  c’étoit  le  premier  effet  du  vertige  , dont  Dieu 
punit  fouvent  ceux  , qui  ont  mis  le  comble  à leur  iniquité. 
Cependant  comme  il  11e  vouloit  pas  enveloper  les  Innocens 
dans  les  malheurs  , que  fa  Juftice  refervoit  aux  Coupables  , 
il  infpira  aux  Premiers  le  deffein  de  fe  feparer  des  Seconds  , 
& en  effet  ceux-là  ne  penferent  plus  qu’à  prendre  leur  route  du 
côté  , où  ils  jugeoient  que  dévoient  être  les  Illinois. 

M.  Cavelier , qui  étoit  à leur  tête  , ayant  donc  fçu  que 
Duhaut  & fes  Complices  fe  difpofoientà  envoyer  acheter  des 
Chevaux  chez  les  Cenis , pour  porter  leur  bagage  à S.  Louis, 
l’alla  trouver , & lui  dit  que  lui  & plufieurs  autres  , qu’il  lui 
nomma  , étoient  trop  fatigués  pour  entreprendre  le  voyage  , 
qu’il  méditoit  , que  leur  deffein  étoit  de  s’arrêter,  au  moins 

Eour  quelque  tems  dans  le  premier  Village  des  Cenis  , & qu’il 
! prioitde  leur  faire  préfent  de  cjuclques  haches  , d’un  peu  de 
poudre  & de  plomb  , & d’y  ajouter  de  quoi  acheter  clés  vi- 
vres ; que  s’il  vouloit  même , il  pouvoir  marquer  le  prix  , 
qu'il  en  exieeroit , & qu’il  lui  en  feroit  fon  billet. 

Duhaut  le  remit  au  lendemain  pour  lui  faire  réponfe , & 


1687-90. 


Les  Meur- 
triers de  M.  de 
b Sale  fe  Icpa- 
icni  des  au- 
tres. 


Digitized  by  Google 


1 687-90* 


Mon  funcfte 
<k  Du  haut  & 
Je  Liotoc. 


32  HISTOIRE  GENERALE 
après  en  avoir  délibéré  avec  fa  Trouppe  , il  fit  dire  à M.  Ca- 
velierqu’il  confentoit  à lui  donner  la  moitié  des  effets  , qui 
reftoient  dans  les  Magafins.  Il  ajouta  que,  fi  lui  & les  Siens  ne 
pouvoient  pas  réuflir  à conftruire  une  Barque  , ils  revien- 
droient  le  trouver , & qu’il  leur  feroit  plaifir  de  (§ur  amaffer 
des  vivres  atout  hazard.  Peu  de  jours  après  il  changea  de  ré- 
folution  par  raport  au  voyage  de  S.  Louis  , & propofa  à fes 
Compagnons  de  fe  rejoindre  à M.  Cavélier , pour  aller  cher- 
cher les  Illinois.  Hiens  & quelques  autres  11e  turent  point  de 
cet  avis  , & demandèrent  leur  part  des  effets. 

Duhaut  en  fit  difficulté  , ils  fe  quérellerent  ; enfin  Hiens 
déchargea  fon  piftolet  dans  la  tête  de  Duhaut,  qui  alla  tom- 
ber mort  à quatre  pas  de  l’endroit , où  il  étoit.  En  même  tems 
Ruter , ce  Matelot  Breton  , que  Joutel  avoit  ramené  des  Ce- 
nis,  & quis’étoit  attaché  à Hiens  , tira  un  coup  de  fufil  fur 
le  Chirurgien  Liotot  ; ce  Miferable , quoiqu’il  eût  trois  baies 
dans  le  corps  , vécut  encore  quelques  heures  , & fut  allez 
heureux  pour  fe  confeffer:  après  quoi  celui  , qui  l’avoit 
bleffé  , l’acheva  d’un  coup  de  piiiolet.  Ainfi  les  deux  Meur- 
triers , l’un  de  M.  de  la  Sale  , & l’autre  de  fon  Neveu  ,'furent 
les  premières  Viflimes  de  l’efprit  de  fureur  , qu’ils  avoient  inf- 
pire  dans  cette  malheureufe  Colonie. 

Joutel , qui  avoit  été  témoin  de  ce  maffacre  , fe  faifitauffi* 
tôt  de  fon  rufil  pour  fe  défendre  au  cas  , qu’on  en  voulût 
pareillement  à fa  vie  ; mais  Hiens  lui  cria  de  ne  rien  crain- 
dre , & qu’il  n’avoit  eu  deffein  que  de  venger  la  mort  de  fon 
Patron.  Il  ajouta  qu’encore  qu’il  eût  été  du  complot  de  Du- 
haut , il  n’avoit  point  confenti  à fon  parricide  , & que  , s’il 
avoit  été  préfent , il  l’eût  empêché.  Les  Sauvages  ne  fçavoient 
que  penfer  de  ces  meurtres , & en  étoient  fort  feandalifés.  Ils 
avoient  raifon , & ils  pouvoient  plus  juftement  traiter  ces 
François  de  Barbares  , que  nous  n’avions  de  droit  de  les  re- 
garder comme  tels. 

Cependant  comme  on  avoit  befoin  d’eux*  Joutel  leur  fit 
entendre  que  ces  deux  Hommes  avoient  mérité  le  traitement , 

au’on  venoit  de  leur  faire  , pour  avoir  trempé  leurs  mains 
ans  le  fang  de  leurs  Chefs,  & pour  s’être  faifis  par  violence 
de  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas  , & ils  parurent  fatisfaits 
de  ces  raifons.  Larchevêque  n etoit  point  à l’Habitation  pen- 
dant que  tout  ceci  fe  palioit  : il  étoit  parti  ce  jour-là-même 
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de  bon  matin  pour  aller  à la  chaffe  , & Hiens  fe  promettoit 
bien  de  le  traiter  à fou  retour,  comme  il  venoit  de  faire  Du- 
haut  ; mais  M.  Cavelier  & le  P.  Anaftafe  vinrent  à bout  de 
l'en  diffuader , & Joutel  alla  au  devant  de  Larchevèque , pour 
l’avertir  du  péril,  qu’il  avoit  couru.  Il  leconduifit  enfuite  à 
Hiens , & ces  deux  Hommes  fe  donnèrent  mutuellement  pa- 
role qu’ils  n’entreprendroient  rien  l’un  contre  l’autre. 

Après  cette  réconciliation  on  voulut  délibérer  de  nouveau 
fur  le  parti , qu’on  devoit  prendre  ; mais  Hiens  déclara  qu’il 
avoit  promis  aux  Cenis  d’aller  en  guerre  avec  eux  , qu’il  vou- 
loit  accomplir  fa  promeffe , & que  fi  on  vouloit  l’atendre  chez 
ces  Sauvages , on  verroit  enfuite  ce  qu’il  convenoitde  faire. 
Cetoit  pour  M.  Cavelier  & pour  ceux  de  fa  Bande  une  né- 
ceffité  , que  d’en  paffer  par  tout  ce  que  ces  Furieux  propo- 
foient , parceque  les  effets  n ’étoient  point  encore  partagés. 
Ils  fe  rendirent  donc  avec  eux  dans  le  Village  des  Cenis,  & 
Hiens  en  partit  au  commencement  de  Mars  pour  la  guerre 
avec  les  Sauvages  &fix  François  , tous  à cheval. 

Le  dix-huit  ceux,  qui  étoient  refiés  dans  le  Village,  fu- 
rent bien  furpris  de  voir  entrer  de  ^rand  matin  dans  leurs  Ca- 
bannes  des  Femmes  tout  barbouillées  de  terre  , & qui  fe  mi- 
rent à danfer  en  rond.  Cela  dura  trois  heures  , après  quoi  le 
Maître  de  la  Cabanne  donna  à chacune  de  ces  Danfeufes  un 
bout  de  tabac  du  Pays  ; ce  tabac  eft  femblable  au  nôtre  , ex- 
cepté qu’il  a les  feuilles  plus  petites.  On  apprit  alors  aux  Fran- 
çois que  les  Cenis  avoient  remporté  une  viâoire  complette  , 
& celui , qui  en  avoit  apporté  la  nouvelle  , affùra  qu’il  avoit 
pour  fapart  couché  par  terre  au  moins  quarante  des  Ennemis. 

Les  Femmes  commencèrent  auflitôt  à préparer  des  rafraî- 
chiffemens  pour  aller  au  devant  des  Viôorieu^  qui  arrivè- 
rent le  foir  du  même  jour  dans  le  Village.  IÉHl  Ennemis, 
nommés  Cannohatinnos  , les  avoient  attendus  ère pied  ferme  ; 
mais  le  bruit  & l’effet  des  armes  à feu  des  François  les  épou- 
vantèrent de  telle  forte  , qu’ils  prirent  la  fuite  après  la  pre- 
mière décharge.  On  les  pourfuivit , & on  en  tua  encore  qua- 
rante-huit , tant  Hommes  que  Femmes.  Les  Cenis  n’épargne- 
rent  des  Prifonniers , que  deux  petits  Garçons , qu’ils  emme- 
nerent  dans  leur  Village , avec  les  chevelures  des  Morts.  Tous 
les  autres  furent  mauacrés  d’abord  , excepté  deux  Femmes , 
dont  le  fort  fut  encore  plus  trifte. 

Tome  II.  E 
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On  renvoya  l’une  chez  elle  , mais  ce  ne  fut  qu’après  qu’on 
lui  eut  arracné  la  peau  de  la  tête  : on  lui  mit  aulu  entre  les 
mains  ce  qu’il  faut  de  poudre  & de  plomb  pour  charger  un 
fuftl , en  lui  difant  de  porter  ce  préfent  à fa  Nation , & de  l’a- 
vertir qu’on  retourneroit  bientôt  la  vifiter  avec  de  pareilles 
armes.  Four  fa  Compagne  , elle  fut  livrée  aux  Perfonnes  de 
fon  fexe  , qui  s’étant  armées  de  gros  bâtons  pointus , la  me- 
nèrent dans  un  lieu  écarté , où  il  n’y  avoit  que  des  Femmes. 
Là  chacune  de  ces  Furies  commença  par  lui  donner  fon  coup , 
les  unes  de  la  pointe  de  leurs  bâtons  , & les  autres  en  déchar- 
geant les  leurs  fur  elle  à tour  de  bras.  Elles  lui  arrachèrent  en- 
fuite  les  cheveux  » elles  lui  coupèrent  les  doits  ; en  un  mot 
elles  lui  firent  fouffrir  tout  ce  quelles  purent  imaginer  de 
plus  fenfible , pour  venger  fur  elle  la  mort  de  leurs  Amis  8c, 
de  leurs  Parens  , qui  avoient  été  tués  en  diverfes  rencontres. 
Enfin  après  qu’elles  fe  furent  laffées  de  la  tourmenter  , elles 
la  percerem  de  plufieurs  coups , & l’aiTommerent.  Son  corps 
fut  enfuite  coupé  par  morceaux , qu’on  fit  manger  aux  En- 
claves. 

Le  jour  fuivant  fut  deftiné  aux  rejouiffauces.  Après  qu’on 
eut  bien  nétoyé  la  Cabanne  du  Chef  , oit  y étendu  des  nat- 
tes, fur  lefqudles  on  fit  affeoir  les  Anciens  & les  François. 
Quand  chacun  eut  pris  fa  place  , un  Orateur  fe  leva  , & fit 
un  allez  long  difeours , qui  roula  apparemment  fur  les  louan- 
ges des  Guerriers  , & fur  le  grand  fervice  , que  les  nouveaux 
Alliés  venoient  de  rendre  à la  Nation.  Enfuite  on  vit  paroître 
une  Femme , qui  tenoit  à la  main  un  grand  rofeau  ; les  Guer- 
riers la  fuivoient , chacun  félon  fon  rang , un  arc  & deux  flè- 
ches à la  main , précédés  de  leurs  Femmes , qui  portoient  les 
chevelures  ^me  leurs  Maris  avoient  rapportées.  Les  deux 
jeunes  PrifcBÉfers , aufquels  on  avoit  donné  la  vie , fermaient 
la  marche  , ST  zomme  l’un  d’eux  avoit  été  bleffé  , on  l’avoit 
fait  monter  à Cheval. 

A mefure  que  les  Guerriers  pafloient  devant  l’Orateur  , ils 
prenaient  les  chevelures  des  mains  de  leurs  Femmes , & les 
lui  préfèntoient.  Il  les  recevoit  des  deux  mains  , les  tournoie 
vers  les  quatre  parties  du  Monde , & les  pofoit  à Terre.  La 
Proceffion  étant  finie  , on  fervit  de  grands  plats  de  fagami- 
té , & avant  que  Perfonne  y touchât , l'Orateur  en  prit  dans 
une  grande  gamele  , & la  préfetua  comme  en  offrande  aux 
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chevelures,  puis  il  alluma  une  pipe  de  tabac,  & en  foufla  I(co7_QO 
li  fumée  fur  ces  mêmes  chevelures.  Cela  fait,  lefeftin  corn-  ' ° 
mença.  Outre  la  fagamité,  on  y fervit  des  langues  des  Enne- 
mis , qui  avoient  été  tués  ; on  apporta  aux  deux  jeunes  Pri- 
fonniers  de  la  chair  de  la  Femme , dont  nous  avons  rapporté 
le  fupplice , & on  les  força  d’en  manger.  Le  tout  fe  termina 
par  des  chants  & des  danfes , & l’on  alla  recommencer  les  mê- 
mes cérémonies  dans  d'autres  Cabannes. 

Après  cette  Expédition , rien  ne  retenant  plus  les  François  Pmi . que 
chez  les  Cenis , ils  s’affemblerent  pour  prendre  enfin  leur  es* 
mere  réfolutton.  Hiens  commença  d abord  par  déclarer  qu  il 
n’aprouvoit  pas  le  projet  d’aller  chercher  les  Illinois  , qu’il  y 
prévoyoit  des  difficultés  infurmontables , & d’ailleurs  qu’il 
ne  vouloit  pas  retourner  en  France  pour  y porter  fa  tête  fur 
un  échafaut.  Il  n’y  avoit  point  de  répliqué  à cette  demiere 
raifon  ; mais  comme  c’étoit  la  feule , qui  eût  véritablement 
déterminé  Hiens  à prendre  le  parti  defefperé  , qu'il  fuivit , 
ceux  , qui  ne  fe  fentoient  pas  coupables  , perfifterent  dans  le 
deffein  de  paffer.aux  Illinois , & dès  fe  jour  même  commen% 

Cerent  à fe  difpofer  férieufement  à leur  départ. 

Les  Sauvages  avoient  fort  exaggeré  à Joutel  les  dangers  , 
aufquels  il  s’expofoit , en  traverfant  une  fi  grande  étendue  de 
Pays  , où  il  ne  pouvoit  éviter  de  rencontrer  plufieurs  Na- 
tions inconnues  , ni  fe  flatter  d’en  être  bien  reçu  ; & ils  n’o- 
mirent rien  pour  l'engager , & ceux , qui  s’étoient  joints  avec 
lui,  à demeurer  chez  eux  ; mais  ils  ne  les  perfuaderent  point. 

Il  les  pria  de  lui  donner  des  Guides  , qu’il  promit  de  bien  rc- 
compenfer  , & ils  les  lui  accordèrent  de  bonne  grâce.  Hiens 
de  fon  côté  lui  donna  tout  ce  qu’il  lui  demanda  ; mais  Joutel 
fçavoit  qu’il  ne  Falloir  pas  lui  demander  beaucoup.  Ce  Scé- 
lérat demeura  Maître  de  prefque  tous  les  effets  de  M.  de  la 
Sale  , & il  s’étoit  déjà  revêtu  de  fon  habit  d’écarlate  galonné 
d’or  ; mais  avant  qtîe  de  rien  donner  , il  exigea  de  M.  Cave- 
lier  une  atteftation  écrite  en  Latin , éc  fignée  de  fa  main  , qui 
le  déchargeoit  de  tout  foupçon  d’avoir  trempé  dans  le  meur- 
tre de  fon  Frere  : & c’eft  peut-être  uniquement  fur  la  foi  de 
cet  écrit , que  quelques-uns  ont  publié  qu’il  n’avoit  eu  effefti- 
vement  aucune  part  à cet  attentat. 

Ceux  , qui  fe  mirent  en  marche  pour  aller  aux  Illinois  , Les  dm  vont 
étoient  au  nombre  de  fept , à fçavoir , MM.  Cavelier , On-  *“  I1Uno“- 
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voyer  du  fecours  à ceux  de  leurs  Gens  , qui  étoient  reftés  à 
l’Habitation  de  S.  Louis  , auprès  de  la  Baye  S.  Bernard  ; mai* 
il  fallut  prendre  patience. 

Le  vintfept  d’O&obre  M.  de  Tonti  arriva  au  Fort  de  S. 
Louis;  M.  Cavelier  crut  néceflaire  de  ne  pas  plus  s’ouvrir  à 
lui , qu’aux  autres  fur  la  mort  de  M.  de  la  Sale , & comme  il 
avoit  eu  la  précaution  de  tirer  de  fon  Frere  avant  fa  mort,  un 
billet  de  creance  , pour  prendre  aux  Illinois  une  fomme  d’ar- 
gent, ou  la  valeur  en  Pelleteries  ; Tonti  11e  fit  aucune  difficulté 
de  lui  remettre  des  marchandifes  pour  quatre  mille  francs. 
Nos  Voyageurs  partirent  enfin  des  Illinois  le  vintuniéme  de 
Mars  de  l’année  1688. avec  Boifrondet&  le  P.  Allouez,  qui 
n’ayant  pas  trouvé  jour  à établir  une  Million  fixe  parmi  ces 
Sauvages  , s’en  retournoit  à la  Riviere  de  S.  Jofeph  , où  il 
mourut  peu  de  tems  après  chez  les  Miamis. 

Le  dixiéme  de  May  ils  arrivèrent  à Michillimakinac  , où 
ils  fejournerent  allez  peu , & le  quatorzième  de  Juillet  M.  Ca- 
velier  fe  rendit  à Montreal , où  la  Troupe,  qu’il  avoit  laiffée 
à la  Chine  , le  joignit  le  dix-fept.  Ils  y rencontrèrent  MM.  de 
Dénonville  & de  Champieny  , aulquels  ils  firent  entendre 
qu’ils  étoient  obligés  de  paffer  au  plutôt  en  France , pour  en- 
voyer du  fecours  a M.  de  la  Sale  ,&  ces  Meilleurs  les  en  cru- 
rent fur  leur  parole.  Peu  de  jours  après  Teiffier  , qui  étoit 
Calvinifte , fit  abjuration  dans  l’Eglile  Paroiffiale  de  Mont- 
real , tous  enfuite  s’embarquèrent  pour  Quebec  : ils  n’y  at- 
tendirent pas  lontems  un  Vaifleau  ; ils  débarquèrent  à la  Ro- 
chelle le  cinquième  d’O&obre  , & le  feptiéme  MM.  Cavelier. 
& Joutel  partirent  pour  Rouen  , où  j’ai  vû  &entretenu  lon- 
tems ce  dernier  en  1713. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  fi  ces  Meffieurs  n’avoient 
pas  été  obligés  d’hyvemer  aux  Illinois  , & qu’ils  fe  fu fient 
rendus  une  année  plutôt  en  France , on  y auroit  pu  pren- 
dre desmefures  pour  fecourir , ou  pour  retirer  la  petite  Co- 
lonie, que  M.  de  la  Sale  avoit  laifiee  à S.  Louis  parmi  les  Clam- 
coëts  ; mais  quand  ils  furent  arrivés  k Paris  , on  fe  douta  bien 
qu’il  étoit  trop  tard  pour  y fonger  ; & quand  on  y auroit 
penfé  plutôt,  c’eût  été  fort  inutilement.  Les  .Clamcoëts  ne 
tardèrent  pas  à être  inftruits  de  la  mort  du  Chef  des  Fran- 

S)is  & de  la  difperfion  de  fa  Troupe  , & dans  le  tems , que 
s Habitans  de  S.  Louis  y penfoient  le  moins  , ils  tombe- 
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yem  fur  eux , & les  maffacrerent , à la  referve  des  trois  Fils 
de  Talon,  de  leur  Sœur,  & d’un  Parifien  de  bonne  Fa- 
mille, nommé  Euftache  defiREMAN , qu’ils  emmenerent  dans 
leur  Village. 

Un  Italien  , qui  étoit  venu  du  Canada  par  Terre  , pour 
joindre  M.  de  la  Sale  , & qui  fans  doute  lui  auroit  été  fort 
utile  , en  l’inftruifant  de  la  route  , qu’il  devoit  tenir  pour  ga- 

{;ner  le  Micillipi , s’il  avoit  pu  fe  rendre  affez-tôt  auprès  da 
ui , fauva  aulfi  fa  vie  par  un  flratagème  affez  fingulier.  Des 
Sauvages  fe  mettant  en  devoir  de  le  tuer , il  leur  dit  qu’ils 
avoient  grand  tort  de  vouloir  faire  périr  un  Homme  , qui 
les  portoit  tous  dans  fon  cœur.  Ce  aifcours  étonna  les  Bar- 
bares , & l’Italien  les  affûra  que , s’ils  vouloient  lui  donner 
jufqu’au  lendemain , il  leur  feroit  voir  la  vérité  de  ce  qu’il 
avançoit , ajoutant  que , s’il  les  avoit  trompés , ils  feroient 
de  lui  tout  ce  qu’ils  voudroient.  Il  obtint  fans  peine  le  délai  , 
qu’il  deniandoit , & ayant  ajufté  un  petit  miroir  fur  fa  poi- 
trine , il  alla  trouver  les  Sauvages  , qui  furent  très-furpris  de 
fe  voir , comme  ils  le  croyoient , dans  le  cœur  de  cet  Hom- 
me, & lui  accordèrent  la  vie. 

D’autre  part  les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique , que 
l’Entreprife  deM.  de  la  Sale  avoit  beaucoup  altarmés,  étoient 
fort  réfoius  de  ne  rien  épargner  pour  la  traverfer.  Ils  en- 
voyèrent d’abprd  cinq  cent  Hommes,  qui  en  arrivant  chez 
les  Cenis , y trouvèrent  Larchevêque  & le  Matelot  Ro- 
chelois  Groflet , qu’ils  firent  Prifonniers.  On  ne  fçait  pas  û 
ces  deux  Hommes  leur  apprirent  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ; 
ce  qui  eft  certain , c’eft  que  quelque  tems  après  une  autre 
Troupe  de  deux-cent  Efpagnols  arriva  au  même  endroit, 
& rencontra  en  fon  chemin  Mûnier  & Pierre  Talon  , Frè- 
re de  ceux  , dont  je  viens  de  parler  , & les  menèrent  au  Vil- 
lage des  Cenis , où  ils  les  traitèrent  allez  bien.  Il  y avoit  parmi 
eux  des  Religieux  de  S.  François , qu'ils  vouloient  établir  par- 
mi ces  Sauvages  ; ils  comprirent  que  les  deux  François  , qui 
entendoient  parfaitement  la  Langue  du  Pays , pourroient  être 
d’une  grande  utilité  à ces  nouveaux  Millionnaires , & ils  cru- 
rent devoir  les  engager  par  douceur  à relier  avec  ces  Peres. 

Ces  bonnes  maniérés  engagèrent  Talon  à leur  dire  que 
fes  trois  Freres  & fa  Sœur  étoient  Efclaves  parmi  les  Ciam- 
coëts , & fur  le  champ  ils  firent  un  Détachement  pour  les 
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—rz aller  chercher  ; mais  ce  Détachement  ne  put  emmener  que 

1657-90.  jeux  Talons  , leur  Sœur  & l’Italien  , que  les  Clamcoëts , 

qui  les  avoient  pris  en  amitié  , eurent  bien  de  la  peine  à re- 
lâcher. L’année  fuivante  deux-cent  cinquante  Efpagnols  re- 
tournèrent au  même  Village  , & en  tirèrent  Jean  - Baptifte 
Talon  & Euftache  de  Breman  , & les  conduifirent  d’abord 
à S.  Louis  du  Potoji , Ville  du  Nouveau  Mexique,  & de-là 
à Mexico  avec  les  deux  autres  Talons  & leur  Sœur , & le  Vi- 
ce-Roy les  prit  tous  à Ton  Service. 

Larchevêque  & Grollet  avoient  d’abord  été  envoyés  en 
Efpagne , d’où  on  les  fit  repartir  quelque  tems  après  pour 
Mexico.  On  les  y mit  en  prifon  , en  attendant  une  occafion 
de  les  envoyer  au  Nouveau  Mexique , apparemment  pour 
y travailler  aux  Mines.  L’Italien  fut  tranfporté  à la  Vera 
Crux , où  il  fut  enfermé  dans  une  Prifon  , oc  il  eft  tort  vrai- 
femblable  qu’il  n’en  fortit  autfi  , que  pour  être  envoyé  aux  Mi- 
nes. On  ne  dit  point  ceque  devint  Euftache  de  Breman.  Peut- 
être  fut-il  joint- aux  Talons,  à caufe  de  fa  jeuneffe  ; car  on 
a cru  que  la  raifon  pourquoi  ceux-ci  furent  mieux  traités 
que  les  autres  , c’eft  qu’ils  étoient  dans  un  âge  , où  ils  ne 

J louvoient  pas  avoir  pris  aucune  connoiffance  du  Pays  , au 
ieu  que  ceux-là  étoient  des  Hommes  faits , qui  auraient  pû 
s’échaper , & donner  en  France  des  lumières  lur  ce  qu’ils  au- 
raient pu  remarquer  dans  leurs  differens  voyages. 

Au  bout  de  huit  ans  les  trois  Aînés  Talons  étant  en  âge 
de  porter  les  armes  , furent  enrollés  fur  l’Armadille  , & em- 
barqués furie  Chrijlo , qui  enétoitle  Vice-Amiral.  Ce  Vaif- 
feaufut  pris  en  1696.  par  le  Chevalier  des  Augiers  , & 
les  trois  Frerés  ayant  ainfi  recouvré  leur  liberté  , revinrent 
en  France,  & c’eft  par  eux  , qu’on  a appris  toutes  les  cir- 
conftances , que  je  viens  de  rapporter.  On  a fçu  depuis  que 
le  Vice-Roy  au  Mexique  , qui  avoit  retenu  chez  lui  leur  plus 
jeune  Frere  & leur  Sœur , ayant  été  relevé  , il  avoit  mené 
avec  lui  l’un  & l’autre  en  Efpagne. 

Cj  qui  fit  Telle  fut  la  malheureufe  ifiuë  d’une  Entreprife , que  bien 
tfehouer  l'En-  des  chofes  ont  contribué  à faire  échouer.  Elle  aurait  appa- 
IkïaSak' M-  remment  eu  au  moins  une  partie  du  fuccès , qu’on  en  elpe- 
roit , fi  on  n’avoit  eu  en  vûë  qu’un  EtablifTement  à l’embou- 
chure du  Miciflipi , comme  bien  des  Gens  fe  l’étoient  per- 
fuadés  ; car  il  eft  certain  que  M.  de  la  Sale  fe  voyant  dé- 
gradé 
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tés , il  parut  que  le  charme  étoit  levé.  Outre  que  Philipe  V. 
étant  monté  fur  le  Thrône  d’Efpagne , la  Cour  de  France 

{«}  far  rEubliflcmcm  Je  la  Nouvelle  Géorgie. 
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gradé  dans  la  Baye  S.  Bernard  , & ayant  bientôt  reconnu  - 

qu’il  étoit  à l’Oueft  du  Fleuve,  qu’il  cherchoit,  s’il  n’avoit  ‘ ° * 

eu  deffein  que  de  le  trouver , auroit  pu  , dès  le  premier  voya- 

fe  , qu’il  fit  aux  Cenis  , obtenir  de  ces  Sauvages  des  Gui- 
es  , puifqu’ils  ei>  donnèrent  dans  la  fuite  à Joutel  ; mais  il 
avoir  envie  de  s’approcher  des  Efpagnols , pour  prendre  con- 
noitlance  des  Mines  de  Sainte  Barbe  , & pour  vouloir  trop 
faire  , non  - feulement  il  ne  fit  rien  du  tout , mais  il  fe  per- 
dit- , & ne  fut  plaint  de  Perfonne. 

Rien  n’étoit  encore  plus  aifé  , quand  on  eut  reconnu  ce  qui  Reflexioni 
l’avoit  fait  échouer  dans  fon  Entreprife  , que  de  profiter  de  furk“t>duite 
fes  fautes  pour  exécuter  ce  qu’il  y avoit  de  folide  dans  fon  pro-  ic'M'  cLiSi"' 
jet , c’ell-à-dire , de  s’aflurer  du  cours  entier  du  Micimpi  ; 

car  il  nous  étoit  d’une  grande  importance  d’avoir  un  Eta-  J$ 

bliflement  dans  cette  partie  de  la  Floride  , quand  ce  n’eût  été 
que  pour  nous  procurer  une  Croifiere  dans  le  Golphe  Me- 
xique , & pour  fortifier  les  frontières  de  la  Nouvelle  France 
du  côté  des  Colonies  Angloifes.  Il  étoit  même  autant  de  l’in- 
térêt des  Efpagnols  , que  au  nôtre  , de  mettre  cette  Barrière 
hors  d’infulte  , parce  qu’ils  pouvoient  bien  prévoir  que  les 
Anglois,  Maîtres  d’une  partie  de  l’ancienne  Floride  Françoi- 
fe  , à laquelle  ils  a voient  donné  le  nom  de  Caroline  , n’en 
demeurerotent  point  là  -,  mais  que  de  proche  en  proche  ils 
poufferaient  Jeurs  Etabliffemeiis  jufqu’àS.  Auguûin  , comme 
ileft  arrivé  (a)  ; que  de-là  jufqu’au  Miciffipi  rien  ne  pouvoit 
les  arrêter  lontems  ; qu’il  leur  feroit  aifé  alors  de  traverfer 
ce  grand  Fleuve , & de  les  inquietter  beaucoup  dans  l’Ancien 
& dans  le  Nouveau  Mexique.  Au  lieu  que  , s’ils  trouvoient 
les  François  fur  lejdprd  du  Miciflipi , la  jaloufie  de  ces  deux 
Nations  , naturellement  incompatibles , feroit  leur  fureté. 

Mais  on  avoit  encore  en  France  l’elprit  tellement  préoccu- 

fié  des  Mines  de  Sainte  Barbe  , qu’on  s’obftina  lontems  à vou- 
oir  réalifer  la  chimere  de  M.  ae  la  Sale.  Onfe  flatta  même 
bientôt  après  fa  mort  d’y  réuflir  par  une  intrigue  concertée 
avec  le  Comte  de  PlnALOSSA.  Cette  reflource  manquée,  par- 
ce qu’apparemment  ce  Comte  portoit  fes  prétentions  trop 
haut , & que  de  part  & d’autre  on  ne  trouva  point  fes  fûre- 
tés  , il  parut  que  le  charme  étoit  levé.  Outre  que  Philipe  V. 
étant  monté  fur  le  Thrône  d’Efpagne , la  Cour  de  France 

{*)  Par  PEtabtifTcmcat  Je  U Nouvelle  Géorgie. 
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n’auroit  pas  fouffert  qu’on  inquiettàt  les  Efpagnols  en  Amé- 
rique ; mais  après  la  mort  de  Louis  XIV.  le  plan , qui  fut 
propofé  au  Confeil  de  Regence  d’établir  une  forte  Colo- 
nie dans  la  Louifiane  , donna  lieu  à quelques  Aventuriers  de 
profiter  des  brouilleries  , qui  furvinrent  cotre  les  Cours  de 
France  & d’Efpagne  , pour  reprendre  le  projet  du  Sieur  de 
la  Sale,  Sur  la  foi  de  quelques  Kelations  apocryphes  , on  fe 
flatta  de  faire  bientôt  couler  dans  le  Royaume  des  tréfors , 
qui  n’exifterent  jamais , que  dans  l’imagination  échauffée,  de 
certaines  Gens  ; & ce  nouvel  enchantemçnt  produifit  des  ef- 
fets encore  plus  funeftes , que  ceux  , que  nous  venons  de 
voir.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite  de  cette 
Hifloire  , dpnt  il  efl  tems  de  reprendre  le  fil. 
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LIVRE  QUATORZIE  ME - 

O US  avons  vû  à la  fin  du  XII.  Livre 
combien  , dans  la  fituation , où  le  Comte 
de  Froncenac  trouva  les  affaires  de  la  Nou- 
velle France , lorfqu’il  en  vint  reprendre 
le  Gouvernement  Général , il  importoit 
de  donner  aux  Anglois  de  l’occupation 
chez  eux , & de  rétablir  la  réputation  des 
armes  Françoifes  dans  l’efprit  des  Sauvages.  C’étoit  l’unique 
moyen  de  rabattre  l’infolence  des  Iroquois  & de  les  rendre 
plus  traitables  , en  leur  faifant  comprendre  qu’ils  ne  dé- 
voient plus  tant  compter  fur  le  fecours  du  Gouverneur  de  là 
Nouvelle  York.  Par-là  nos  Alliés , nous  voyant  changer  une 
défenfive  , que  nous  foutenions  mal , en  une  vigoureufe  at- 
taque, ne  pouvoient  manquer  de  reprendre  leurs  premiers  fen- 
timens  d’eflime  pour  notre  Nation,  ou  du  moins  d’appréhen- 
der que  leur  nouvelle  alliance  avec  nos  Ennemis  ne  leur  atti- 
rât de  notre  part  les  mêmes  malheurs  , qu’ils  avoient  voulu 
éviter  en  fe  détachant  de  nos  intérêts , & de  s’unir  plus  étroi- 
tement que  jamais  avec  nous. 

F ij 
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1690.  Le  Comte  de  Frontenac  ayant  dreffé  Ion  plan  fur  ce  prin- 
Projet  u pré-  cipe  , commença  par  faire  avertir  M.  de  la  Durantaye , qui 
paraûft  de  m.  commandoit  toujours  à Michillimakinac  , qu’il  pouvoit  af- 
dc  Frontenac.  fÿrer  ]es  Hurons  & les  Outaouais  que  dans  peu  ils  verrroient 
bien  du  changement  dans  les  affaires.  Il  preparoit  en  même 
tems  un  grand  Convoi  pour  renforcer  ce  même  Porte  3 & il 
prenoit  les  mefures  pour  lever  trois  Partis  de  guerre , qui  dé- 
voient entrer  par  trois  différens  endroits  dans  le  Pays  An- 
glois.  Le  Premier  fe  formoit  à Montreal , & devoit  être  com- 
pofé  de  cent  dix  Hommes,  François  & Sauvages  , comman- 
dés par  MM.  d’Ajllebout  de  Mantet  & le  Moyne  de  Sainte 
Helene , tous  deux  Lieutenans  , fous  Iefquels  MM.  de  Re- 
pentigny  , d’Iberville  , de  Bonrepos  , de  la  Brosse  & de 
Montigni  voulurent  bien  fervir  en  qualité  de  Volontaires. 

Ce  Parti  fut  bientôt  prêt , & fe  mit  en  Campagne  , avant 
que  d’avoir  délibéré  de  quel  côté  il  tourneroit  les  armes.  Il 
etoit  deftinéen  général  pour  la  Nouvelle  York  , mais  le  Com- 
te de  Frontenac  avoit  laiffé  aux  deux  Commandans  le  choix 
du  Porte , qu’ils  dévoient  attaquer  , & ceux-ci  ne  jugèrent 
pas  à propos  defe  déclarer,  avant  qu’on  fût  près  d’entrer  dans 
le  Pays  Ennemi.  Ce  ne  fut  donc  qu’après  cinq  ou  fix  jours 
de  marche  , qu’ils  tinrent  confeil  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  j 
les  François  furent  d’avis  d’aller  droit  a Orange  ; mais  les 
Sauvages  rejetterent  bien  loin  cgt^  propofition  ,&l’un  d’eux 
leur  demanda  depuis  quand  ils  étoient  fi  hardis. 

On  lui  répondit  que  , fi  par  le  paffé  on  avoit  montré  quel- 
que foibleffe  , on  vouloit  la  réparer  , en  prenant  Orange  , 
ou  mourir  à la  peine  ; mais  qu’il  avoit  tort , s’il  attribuoit  à 
lâcheté  la  conduite  , que  les  François  avoient  tenue  depuis 
quelques  années  ; que  le  feul  defir  de  la  paix  les  avoit  enga- 
gés à demeurer  dans  cette  inaftion , dont  nos  Alliés  n’a  voient 

£ris  occafion  de  nous  infulter  , que  faute  d’en  avoir  pénétré 
;s  motifs  ; &que  , s’ils  avoient  reçu  quelques  échecs  , c’eft 

Îu’ils  avoient  trop  compté  fur  la  bonne  foy  des  Anglois  &c 
es  Iroquois  ; mais  qu’ils  feroient  bientôt  voir  que  le  courage 
ne  leur  avoit  jamais  manqué. 

ExpWiûoa  Les  Sauvages  , qui  connoiffoient  toute  la  difficulté  de  l’En- 
3c  Corlar.  treprife  d’Orange , perfifterent  à s’y  oppofer  , & l’on  fortit  dut 
Confeil , fans  rien  conclurre.  On  continua  de  marcher  jufi 
qu’à  ce  qu’on  fut  arrivé  en  un  endroit , où  aboutiffoient  deux 
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chemins , dont  l’un  conduifoit  à Orange  , & l’autre  à Cor- 
lar  : alors  Mantet  , qui  défefperoit  de  taire  changer  de  fen- 
timentàfes  Alliés  , leur  propofa  l’attaque  de  Corlur  , & ils 
l’agréerent.  On  prit  aullitôt  le  chemin  de  ce  Bourg  , & pen- 
dant neuf  jours  l’Armée  eut  beaucoup  à fouffrir.  Tout  le 
Monde  étoit  à pied  , on  avoit  quelquefois  de  l’eau  jufqu’aux 
genoux  , fouvent  même  il  falloit  rompre  la  glace  pour  trou- 
ver où  mettre  le  pied:  d’ailleurs  le  froid  étoit  intolérable. 

Nos  Braves  arrivèrent  un  foir  fur  les  quatre  heures  à deux 
lieues  de  Corlar  , & le  grand  Agnier  , Chef  des  Iroquois  du 
Sault  S.  Louis  , (a)  voulut  les  haranguer.  Il  le  fit  avec  beau- 
coup d’éloquence , & parla  avec  une  autorité  , que  lui  don- 
noient , non-feulement  fur  les  Sauvages  , mais  fur  les  Fran- 
çois mêmes  , de  grands  fervices  rendus  à la  Colonie  , des  ac- 
tions d’une  conduite  admirable  , & d’une  valeur  héroïque, 
une  vertu  éminente  , & un  zélé  toujours  aôif  pour  la  Reli- 

fion.  II  exhorta  tout  le  Monde  à oublier  les  fatigues  paffées  , 
ans  l’efperance  de  venger  les  maux,  qu’on  avoit  loufferts 
depuis  quelques  années , fur  les  pprfides  Anglois  , qui  en 
étoient  les  principaux  Auteurs.  Il  ajouta  qu’on  ne  pouvoir 
pas  douter  de  l’a m fiance  du  Ciel  contre  les  Ennemis  ae  Dieu, 
& dans  une  caufe  fi  jufte. 

A peine  s’étoit-on  remis  en  marche , qu’on  rencontra  qua- 
tre Femmes  Sauvages , qui  donnèrent  toutes  les  lumières  , 
dont  on  avoit  befoin  pour  faire  en  fureté  les  approches  de  la 
Place.  Un  Canadien  , nommé  Giguiere  , fut  détaché  auf- 
fitôt  avec  neuf  Sauvages  pour  aller  à la  découverte  , &:  il 
s’acquitta  parfaitement  bien  de  fa  Commiflion.  Il  reconnut 
Corlar  tout  à fon  aife , fans  être  aperçu  , & alla  rejoindre 
l’Armée  , qui  n’en  étoit  qu’à  une  lieue.  On  avoit  d’abord  pro- 
jetté  de  remettre  l’attaque  au  lendemain  ; mais  l'excès  du  froid 
fit  changer  de  deffein.  Il  fut  réfolu  de  marcher  à l’heure  mê- 
me , & d’attaquer  en  arrivant. 

Corlar  avoit  alors  prefque  la  figure  d’un  carré  long  , & 
l’on  y entroit  par  deux  portes  ; l’une  conduifoit  à Orange  , 
qui  n’en  eft  éloigné  que  de  fix  lieues  ; l’autre  donnoit  fur  le 
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(4)  Le*  Iroquois  de  ce  Village  éroient  re- 
liés à la  Prairie  de  la  Magdeleine  jufun’aii 
maflacrc  de  la  Chine.  Aptes  cet  échec  ils  (c 
retirèrent  à Montreal  , où  ils  demeurèrent 


quelque  teins.  Enfin  un  peu  avant  le  dé- 
part de  ce  Parti  ils  s’établirent  vis-à-vis  le 
Saule  S.  Louis. 
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1 j ^ Q grand  chemin  , où  étoient  nos  Gens.  L’ordre  des  attaques  fut 
' ' réglé  en  cette  maniéré.  Mantet  8c  Sainte  Helene  fe  chargè- 
rent de  celle  de  la  fécondé  porte  ; les  Femmes  Sauvages  , 
dont  je  viens  de  parler  , avoient  afTûré  qu’elle  ne  fe  fcrmoic 
jamais  , 8c  on  la  trouva  effeftivement  ouverte.  D’Iberville  8c 
Repentigny  prirent  fur  la  gauche , pour  s’aller  rendre  Maî- 
tres de  la  première  ; mais  ils  ne  la  purent  trouver , 8c  revin- 
rent joindre  Mantet , de  forte  qu’il  n’y  eut  qu’une  attaque. 
cftCfuT[ifc>&  Non-feulement  la  porte  , où  elle  devoit  le  faire  , étoit  ou- 
forci£pr  ' verte , elle  n’étoit  pas  même  gardée  , 8c  comme  il  étoit  nuit , 
tout  le  Parti  y entra  , fans  qu’aucun  des  Habitans  s’en  aper- 
çût. Les  deux  Commandans  fe  féparerent  d’abord  , afin  d’en 
reconnoître  tous  les  Quartiers  en  même  tems  , 8c  comme  ils 
avoient  ordonné  un  grand  filence  , ils  fe  retrouvèrent  à l’au- 
tre extrémité  du  Bourg , fans  qu’il  y parût  aucun  mouve- 
ment. Alors  on  fit  le  cri  à la  maniéré  des  Sauvages  , 8c  dans 
l’inftant  chacun  donna  de  fon  côté.  Mantet  s’attacha  à une 
efpéce  de  Fort , dont  il  trouva  la  Garnifon  fous  les  armes.  La 
réfiftance  y fut  très-vive  ^ mais  enfin  la  porte  fut  enfoncée  , 
tous  les  Anglois  pafles  au  fil  de  l’épée  , oc  le  Fort  réduit  en 
cendres.  Dans  le  Bourg  peu  de  maifons  furent  défendues  : il 
n’y  eut  que  Montigni , qui  fut  arrêté  dans  une  , 8c  comme  il 
s’opiniâtroit  à y vouloir  entrer,  il  reçut  dans  le  corps  8c  au 
bras  deux  coups  de  pertuifanne  , qui  le  mirent  hors  de  com- 
bat ; mais  Sainte  Helene  étant  furvenu  , la  maifon  fut  forcée  , 
8c  les  bleflùres  de  Montigni  vengées  par  la  mort  de  tous  ceux , 
qui  s’y  étoient  renfermées. 

Bientôt  ce  ne  fut  que  maflacre  8c  pillage , maïs  au  bout  de 
deux  heures  les  Chefs  crurent  devoir  pofer  des  Corps  de 
garde  à toutes  les  avenues , pour  éviter  la  furprife , 8c  le  refte 
de  la  nuit  fut  employé  à fe  rafraîchir.  Mantet  avoit  donné  or- 
dre qu’on  épargnât  le  Miniftre  , dont  il  vouloit  faire  fon  Pri- 
fonnier  ; mais  il  fut  tué , fans  être  reconnu , 8c  tous  fes  papiers 
furent  brûlés.  Le  Sr.  Coudre,  Major  de  la  Place,  s’étoit  fauve 
an-delà  de  la  Riviere , 8c  paroifïoit  vouloir  s’y  rétrancher 
avec  fes  Domeftiques , quelques  Soldats , 8c  des  Sauvages , 
qui  l’avoient  fuivi.  Le  Commandant  l’envoya  fommer  au 
point  du  jour,  8c  comme  on  ne  vouloit  lui  faire  aucun  tort , 

Îiarce  qu’en  plufieurs  rencontres  il  en  avoit  très-bien  ufé  avec 
es  François , d’Iberville  8c  le  grand  Agnier  fe  chargèrent  de 
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la  fommation.  Non-feulement  ils  lui  promirent  bon  quar- 
tier ; mais  ils  l’aflurerent  encore  qu’on  ne  toucherait  à rien  de 
ce  qui  lui  appartenoit.  Sur  cette  parole  , il  mit  bas  les  armes , 
fuivit  les  Députés  à Corlar  , après  les  avoir  bien  régalés  , & 
on  lui  tint  exa&ement  tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis. 

Une  des  premières  attentions  des  Chefs , quand  ils  fe  vi- 
rent les  Maitres  de  tout  , fut  de  brifer  les  barriques  d’eau- 
de-vie  , de  peur  que  les  Sauvages  ne  s’enyvraffent  : on  mit 
enfuite  le  feu  aux  maifons  , dont  on  n’épargna  que  celle  du 
Major  , & celle  d’une  Veuve  , chez  qui  l’on  avoit  tranfporté 
Montigni  ; il  y en  avoit  environ  quarante  , toutes  bien  bâ- 
ties & bien  meublées , & on  ne  pilla  que  ce  qui  pouvoit  être 
facilement  emporté.  On  accorda  la  vie  à foixante  Perfon- 
nes  , la  plupart , Femmes  , Enfans  & Vieillards  , qui  avoienc 
échapé  à la  première  furie  des  Affaillans  , & à trente  Iro- 
quois , que  l’on  reconnut , afin  de  faire  voir  aux  Cantons  que 
nous  n’en  voulions  qu’aux  Anglois , dont  la  perte  fut  eftimée 
quatre-cent  mille  livres. 

On  étoit  trop  près  d’Orange , pour  relier  lontems  dans  des 
mafures , l’Armée  décampa  vers  le  midi  ; le  butin  , Monti- 
gni , qu’il  falloit  porter , les  Prifonniers  , qui  étoient  au 
nombre  de  quarante  , & dans  la  fuite  le  défaut  des  vivres , 
dont  on  avoit  négligé  de  fe  pourvoir  fuffifamment , retardè- 
rent beaucoup  la  retraite  ; plufieurs  mêmes  feraient  morts  de 
faim  , fi  on  n’avoit  pas  eu  cinquante  Chevaux , dont  il  ne  re- 
çoit plus  que  fix  , lorfque  les  Vainqueurs  arrivèrent  à Mont- 
real , le  vintfept  de  Mars.  Cette  grande  difette  les  avoit  mê- 
me obligés  de  le  féparer.  Quelques-uns  furent  attaqués  , trois 
Sauvages  & feize  François  furent  tués  , ou  pris  , de  forte  que 
le  défaut  de  prévoyance  coûta  beaucoup  plus  à ce  Parti , que 
l’attaque  de  Corlar , où  ils  n’avoient  perdu  qu’un  François  & 
yn  Sauvage. 

Cette  Expédition  releva  beaucoup  dans  l’efprit  des  Bar- 
bares la  réputation  des  armes  Françoifes  ; mais  la  joye  , quelle 
avoit  cauiee  dans  la  Colonie  , fut  bientôt  troublée  par  un  de 
ces  accidcns  , qu’on  ne  fçauroit  prévoir , qui  nous  fit  perdre 
l'Homme  du  Monde , qu’il  nous  importoit  plus  de  conlerver 
dans  les  circonflances , où  nous  nous  trouvions , & qui  nous- 
mit  en  danger  de  voir  nos  plus  fidèles  Alliés  tourner  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres  dans  le  tems , où  nous  avions* 

i - < . V \ 
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i <S  g o plus  de  befoin  de  les  réunir  tous  contre  nos  Ennemis.  Voici 
' ' comme  la  chofe  arriva. 

n«  Allies  Te  Tilly  de  Beauvais  , Lieutenant , & la  Broffe  , Lieute- 
comrckTau-  nant  Reformé  , celui-là  même,  qui  s’étoit  trouvé  à la  pril'e 
tre*  , Hins  fe  de  Corlar  , s’aviferent,  avec  quatre  autres  François  , de  lever 
teconnoître.  U11  partj  d’Iroquois  Chrétiens  , à la  tête  defquels  fe  mit  le 
grand  Agnier.  ils  s’embarquèrent  à Montreal , & defeendirent 
le  Fleuve  jufqu’à  la  Riviere  de  Sorel.  Le  vintfixde  May  leurs 
Découvreurs  entendirent  tirer  quelques  coups  de  fufil , & 
peu  de  tems  après  ils  aperçurent  deux  Cabannes  de  Campa- 
• gne  , où  il  y avoit  quatorze  Iroquois  : ils  les  attaquèrent , & 
les  firent  tous  Prifonniers.  Ils  apprirent  d’eux  que  , fur.  la  rou- 
te , qu’ils  tenoient  , & qui  conduifoit  à un  Fort  Anglois  , 
qu’ils  a voient  deffein  d’attaquer  , ils  rencontreroient  une 
Troupe , dont  ils  s’étoient  féparés  depuis  peu  , & où  il  y 
avoit  encore  trente  Hommes , fans  compter  les  Femmes  6c 
les  Enfans. 

Cet  avis  leur  fit  beaucoup  de  plaifir  ; mais  lorfqu’ils  y 
penfoient  le  moins  , ils  tombèrent  dans  une  embufeade  ; ils 
s’en  tirèrent  néanmoins  en  braves  Gens  , tuerent  quatre  Hom- 
mes &c  deux  Femmes  , & firent  quarante-deux  Prifonniers  , 
parmi  lefquels  il  y avoit  huit  Anglois.  Alors  ayant  eu  avis 

Sue  fept  cent  Mahingans  les  attenaoient  à une  journée  de-là , 
s jugèrent  à propos  défaire  retraite  , n’étant  pas  adez  forts, 
& la  garde  de  leurs  Prifonniers  les  embarradant  trop  , pour 
s’expotèr  aux  rifques  d’un  combat  fi  inégal.  Je  ne  fçai  ce  qui 
les  engagea  à prendre  , pour  s’en  retourner  chez  eux  , une 
autre  route  que  celle , qu’ils  avoient  fuivie  en  venant  ; mais  ce 
détour  leur  coûta  cher. 

Mort  du  Le  quatrième  de  Juin  , ils  fe  trouvèrent  fur  le  midi  au  bord 
Grand  Agnkr.  fe  fa  Rlvlere  aux  Saulmons , laquelle  fe  décharge  dans  le 
Lac  Champlain.  Comme  ils  avoient  laide  leurs  Canots  aflez 
loin  de-là , ils  crurent  que  le  plus  court  étoit  d’en  fabriquer 
d’autres  , & ils  mirent , fans  diderer  , la  main  à l’œuvre.  Le 
loir , dans  le  tems , qu’ils  faifoient  leurs  Prières  en  commun  , 
ils  furent  découverts  par  un  Parti  d’Algonquins  & d’Abéna- 
quis , lefquels  alloient  audi  en  guerre  contre  les  Anglois  , 
oc  qui  les  prirent  pour  des  Ennemis  , & les  chargèrent  le  len- 
demain avant  le  jour.  Le  grand  Agnier  fut  tué  a'abord  avec 
un  de  lès  Gens  ; ux  autres  ïroquois  , deux  François  , & deux 

Efclaves 
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ils  turent  baptilés.  Leur  exemple  & leurs  difcours  en  attirè- 
rent quantité  d’autres  , & le  grand  Agnier  furtout  fut  telle- 
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demain  avant  le  jour.  Le  grand  Agmer  fut  tué  d'abord  avec 
un  de  üs  Gens  ; ûx  autres  Iroquois  , deux  François , & deux 
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Efclaves  Anglois  furent  bleffés  , & on  fit  de  part  & d’autre  Y 6 y 0. 
quelques  Prifonniers. 

Ce  fut  alors , qu’on  fe  reconnut.  Le  regret  fut  extrême  EmHarru.od 
des  deux  côtés  ; mais  les  Iroquois  ne  pouvant  fe-  confoler  de  ^ 
la  perte  de  leur  Chef,  refulerent  de  rendre  la  liberté  aux  » ccctc  occa- 
Prifonniers , qu’ils  avoient  faits.  Ce  refus  picqua  les  autres  , ’ j* .co™" 

on  s’aigrit , & îlyavoit  tout  à craindre  de  ce  reffentiment  ™n“  scau' 
mutuel.  Le  Comte  de  Frontenac  eut  befoin  de  toute  fa  pru- 
dence & de  toute  fon- habileté  pour  calmer  ce  commence- 
ment d’orage  , & il  n’en  vint  à bout  qu’après  bien  des  né- 

fociations.  Il  fut  réglé  que  les  Aggreueurs  enverroient  des 
léputés  avec  un  Collier  au  Sault  S.  Louis  , pour  protefter 
qu’il  n’y  avoit  eu  que  de  la  méprife  dans  tout  ce  qui  s’étoit 
pafTé  , Sc  pour  redemander  leurs  Freres  ; que  leur  protefta- 
tion  feroit  bien  reçue  , & que  tous  les  Prifonniers  feroient 
échangés.  L’Orateur  Abénaqui , qui  porta  la  parole  , dit  les 
chofes  du  monde  les  plus  fenfées , & les  plus  touchantes.  Il 
conclut  qu’il  falloit  donner  des  larmes  aux  Morts , fans  alté- 
rer une  amitié , qui  étoit  fondée  fur  la  Religion. 

Le  grand  Agnier  ne  fut  guéres  moins  pleuré  des  Fran-  Eloge  du 
çois  , que  de  fes  Compatriotes  , & les  Millionnaires  furent 
ceux  de  tous  , qui  reffentirent  cette  perte  plus  vivement.  Ce  coorcriLo.  * 
Néophyte  étoit  lui-méme  un  zélé  Millionnaire  , & de  la  ma- 
niéré , dont  il  s’y  prenoit , s’il  eût  vécu  encore  quelques  an- 
nées , il  eût  peut-être  converti  tout  fon  Canton.  Sa  conver- 
fion  au  Chriltianifme  avoit  été  l’ouvrage  de  Dieu  feul.  Il  ne 
connoiffoit  encore  aucun  Jefuite  , & il  avoit  à peine  entendu 
parler  de  notre  Rebgion , lorfque  par  un  mouvement , dont 
il  lui  fembla  qu’il  n etoit  point  le  Maître  , il  fe  fentit  porté  à 
vifiter  fes  Freres  , qui  étoient  établis  à la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine. Il  ne  voulut  pourtant  pas  y aller  feul  ; il  communi- 
qua fon  deffein  à plufieurs  Agniers  , & il  y en  eut  jufqu’à  cin- 
quante , qui  fouhaiterent  de  l’accompagner. 

Ils  furent  extrêmement  furpris  de  voir  leurs  Compatriotes 
transformés  , pour  ainfi  dire , en  d’autres  Hommes  : tout  ce 
ce  qu'ils  remarquèrent  dans  cette  Bourgade,  les  charma, 

& ils  déclarèrent  qu’ils  n’en  fortiroient  point.  On  lesinftrui- 
fit , la  parole  de  Dieu  trouva  en  eux  des  cœurs  dociles , & 
ils  furent  baptifés.  Leur  exemple  & leurs  difcours  en  attirè- 
rent quantité  d’autres  , & le  grand  Agnier  furtout  fut  telle- 
Tome  II,  G 
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ment  pénétré  de  ce  feu  facré  , qui  fait  les  Apôtres  , que  juf- 
qu’à  fa  mort  il  ne  ceffa  de  travailler  a procurer  des  Adora- 
teurs au  vrai  Dieu.  Le  Ciel  bénit  fes  travaux  au  delà  même  de 
fes  efperances.  Il  foûtint  avec  cela  toujours  la  haute*  réputa- 
tion , qu’il  s’étoit  faite  à la  guerre , & ce  fut  par  eftime  pour 
fon  mérite  perfonnel , & plus  encore  pour  fa  vertu  , que  les 
François  s’accordèrent  à lui  donner  le  nom  , fous  lequel  feul 
il  efl:  connu  dans  les  Mémoires  de  ce  tems-là. 

Les  Abénaquis  & les  Algonquins , dont  la  méprife  avoit 
eu  des  fuites  fi  funeftes  , étoient  tout  récemment  arrivés  de 
l’Acadie  , où  ils  s’étoient  fort  diftingués  dans  une  Expédi- 
tion , qui  n’avoit  pas  eu  moins  de  fuccès , & n’avoit  pas  fait 
moins  d’honneur  aux  François,  que  celle  de  Corlar.  J’ai  dit 
que  M.  de  Frontenac  avoit  formé  pendant  l’hyver  trois  Par. 
tis  , pour  entrer  en  même  tems  par  trois  dinérens  endroits 
dans  le  Pays  Anglois.  Celui , qui  devoit  agir  dans  la  Nou- 
velle Y ork , & qui  prit  en  effet  Corlar  , avoit  été  levé  à 
Montreal , les  deux  autres  le  furent  dans  le  Gouvernement 
des  Trois  Rivières  & dans  celui  de  Quebec  ; le  Général  ayant 
voulu  par  ce  partage  mettre  entre  ces  Partis  une  forte  d’é- 
mulation , qui  ne  manque  guéres  de  produire  un  bon  effet , 

Jruand  on  y évite  le  mélange , & tout  ce  qui  a coutume  de 
aire  dégénérer  une  louable  émulation  en  une  pernicieufe 
jaloufie. 

Le  Gouvernement  des  Trois  Rivières  étoit  alors  très-peu 
peuplé  , & on  n’en  put  tirer  que  cinquante-deux  Hommes , 
y compris  cinq  Algonquins  & vint  Sokokis  ; mais  ils  avoient 
à leur  tête  un  des  Officiers  de  la  Colonie , à qui  on  pouvoit 
plus  aifément  confier  l’exécution  d’une  Entreprife  ae  la  na- 
ture de  celle-ci  ; c’elt  le  témoignage  , que  le  Comte  de  Fron- 
tenac lui  rend  dans  une  Lettre,  qu’il  écrivit  alors  à M.  de 
Seignelay.  Cet  Officier  étoit  le  Sieur  Hertel , dont  j’ai  rap- 

Îorté  plus  haut  la  captivité  & les  vertus.  Dans  la  petite 
’roupe  , qu’il  commandoit , il  avoit  trois  de  fes  Fils  , & deux 
de  fes  Neveux  , à fçavoir , le  Sieur  Crevier  , Seigneur  de  S. 
François,  & le  SieurGATiNEAU. 

Il  partit  des  Trois  Rivières  le  vinthuitiéme  de  Janvier , 
tira  droit  au  Sud  dans  les  Terres  , laiffant  le  Lac  Cham- 
plain  à fa  gauche , rabatit  enfuite  à l’Eft  , & après  une  Idn- 
gue  & ruop  marche , il  arriva  le  vintfeptiéme  de  Mars  près 
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d’une  Bourgade  Angloife , appellée  Sementels,,  qu’il  avoir  1690. 
fait  reconnoitre  par  l'es  Coureurs.  Alors  il  partagea  fa  Trou- 
pe en  trois  Bandes  ; la  Première , compofée  de  quinze  Hom- 
mes , eut  ordre  d’attaquer  une  grande  Maifon  fortifiée.  Il  com- 
manda à la  Seconde , qui  n’étoit  que  d’onze  , de  fe  faifird’un 
Fort  de  pieux  à quatre  Baflions  ; la  Troifiéme , qu’il  comman- 
doit  en  Perfonne , fut  deftinée  à l’attaque  d’un  autre  Fort  plys 
grand  , & où  il  y avoit  du  Canon. 

Tout  cela  fut  exéÆté  avec  une  conduite  & une  bravoure , 
qui  donnèrent  de  l’étonnement  aux  Anglois  : ils  firent  d’a- 
bord allez  bonne  contenance  , mais  ils  ne  foûtinrent  pas  le 
premier  feu  des  Affaillans  ; les  plus  Braves  furent  taillés  en 
pièces  , & les  autres  , au  nombre  de  cinquante-quatre,  furent 
Prifonniers  de  guerre.  Il  n’en  coûta  aux  Viâorieux  qu’un 
François,  qui  eut  la  cuiffe  caffée , &qui  mourut  le  lende- 
main : vintfept  Maifons  furent  réduites  en  cendres , & deux 
mille  pièces  de  Bétail  périrent  dans  les  Etables , où  l’on  avoit 
mis  le  feu. 

Sementels  n’étoit  qu’à  fix  lieues  d’une  affez  groffe  Bour-  Le  sieur  h«- 
gade  de  la  Nouvelle  Angleterre  , nommée  PefcaJouët , d’où  xi^oUforua 
îlpouvoit  fortir  affez  de  Monde  pour  enveloper  Hertel , & ponu  * U U* 
lui  couper  la  retraite.  En  effet  dès  le  foir  du  même  jour  deux 
Sauvages  vinrent  l’avertir  que  deux-cent  Hommes  s’avan- 
çoient  pour  l’attaquer.  Il  s’y  étoit  attendu  , & il  avoit  pris 
fes  mefures  pour  rompre  celles  de  l’Ennemi.  Il  fe  mit  en  ba- 
taille fur  le  bord  d’une  Riviere  , fur  laquelle  il  y avoit  un 
Pont  fort  étroit , il  avoit  fait  occuper  la  tète  de  ce  Pont , & 
il  étoit  impoflible  aux  Anglois  de  venir  à lui  par  aucun  au- 
tre endroit. 

Ils  fe  préfenterent  pour  paffer  le  Pont , & méprifant  le 
petit  nombre  des  François  , ils  s’y  engagèrent  avec  beau- 
coup de  confiance.  Hertel  les  y Iaiffa  avancer , fans  tirer  un 
feul  coup  , puis  tout  d’un  coup  il  fondit  fur  eux  lepée  à la 
main  ; au  premier  choc  il  en  tua  huit  , en  bleffa  dix  , & 
obligea  le  relie  à lui  céder  le  Champ  de  bataille.  Il  perdit  en 
cette  rencontre  le  brave  Crevier , Ion  Neveu  , & un  Sau- 
vage Sokoki.  La  Fresniere  , fon  Fils  Aîné  , y reçut  un 
coup  de  feu  dans  le  genoüil  , dont  il  portera  les  glorieu- 
fes  marques  jufqu’à  fa  mort.  Il  eft  encore  aujourd’hui  Ca- 
pitaine en  Canada  : il  s’efl  diftingué  depuis  en  plufieurs  oc- 
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cafions , & a partagé  en  Aîné  la  pieté  de  Ton  Pere. 

Après  une  fi  belle  aftion  Hertel  ne  fongea  plus  qu’à  la  re- 
traite , & il  la  fit  avec  beaucoup  d’intelligence  & de  bon- 
heur ; mais  après  quelques  jours  de  marche  il  fut  obligé  de 
laiffer  entre  les  mains  des  Sauvages  fon  Fils  , qui  ne  pou- 
voit  plus  fupporter  la  fatigue  du  voyage.  Il  apprit  au  même 
endroit  que  le  Parti  du  Gouvernement  de  Quebec  n’étoit 
qu’à  deux  journées  de-là  , & qu’il  n’avoit  pu  encore  entrer 
en  aftion.  Sur  cet  avis  il  dépêcha  Gatiifeau  , fon  Neveu , au 
Gouverneur  Général , pour  lui  apprendre  le  fuccès  de  fon 
Entreprife  : il  permit  en  même  tems  au  Sieur  Maugras  , 
qui  lui  avoit  amené  les  cinq  Algonquins  , de  s’en  retourner 
avec  eux  à S.  François , & fe  difpofa  avec  le  relie  de  fa 
Troupe  à aller  joindre  le  Parti  de  Quebec  à Kaskebé. 

Ce  Parti  avoit  pour  Commandant  M.  de  Portneüf  , le 
troifiéme  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt , & Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  Manneval.  M.  de  Frontenac  lui  avoit 
donné  ordre  de  prendre  toute  cette  Compagnie  , qui  étoit 
en  Acadie  , parce  que  M.  de  Manneval , fon  Capitaine  & fon 
Frere  , étoit  Gouverneur  de  cette  Province.  Il  y avoit  joint 
quelques  Canadiens , & foixante  Abénaquis  du  Sault  de  la 
Chaudière  , avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Quebec  le  même 
jour , queM.  Hertel  étoit  parti  des  Trois  Rivières.  Tilli  de 
Courtemanche  lui  fervoit  de  Lieutenant. 

On  n’avoit  pu  leur  donner  que  très-peu  de  vivres  , parce 

3ue  la  difette  en  étoit  grande  cette  annee  dans  tout  le  Cana- 
a , & cela  les  obligea  de  chaffer  pendant  la  route  : auffi 
n’arriverent-ils  que  vers  la  mi-May  dans  un  Village  d’ Abé- 
naquis , où  Portneüf  avoit  apparemment  compté  de  groffir 
fa  Troupe  ; mais  il  n’y  trouva  Perfonne.  Il  pouffa  plus  loin 
jufqu’à  un  fécond  Village  de  la  même  Nation  , fitué  fur  les 
bords  du  Kinibequi , il  y apprit  que  des  Guerriers  y étoient 
depuis  peu  de  retour  d’une  excurfion  furies  Terres  des  An- 
glois,  où  ils  avoient  tué  fix  Hommes,  & il  engagea  ces  Braves 
à le  fuivre  : il  fe  fit  joindre  encore  par  quelques  autres  Sauva- 

Êes  des  environs  , & le  vintcinquieme  il  alla  camper  à quatre 
eues  de  Kaskebé  , qu’il  étoit  refolu  d’attaquer. 

Kaskebé  étoit  une  Bourgade  fituée  au  bord  de  la  Mer , 
avec  un  Fort  très-bien  bâti  : il  avoit  huit  pièces  de  Canon  en 
batterie  , & ne  manquoit , ni  de  muniuons  , ni  de  vivres. 
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Dès  la  nuit  fuivante  quatre  Sauvages  & deux  François  allè- 
rent fe  mettre  en  embufcade  allez  près  du  Fort , & un  An- 

Slois  y étant  tombé  au  point  du  jour , fut  tué.  Les  quatre 
auvages  firent  auffi-tôt  leur  cri , & vers  le  midi  cinquante 
Hommes  de  la  Garnifon  s’avancèrent  en  bon  ordre  vers  l'en- 
droit , doit  il  leur  avoir  paru  que  venoient  les  cris.  Ils  étoient 
prefque  delTus , qu’ils  n’avoient  encore  rien  aperçu  ; mais  les 
Nôtres  , qui  les  voyoient  venir  , firent  leur  décharge  de  dîx 
pas  , puis  , fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  , fon- 
dirent fur  eux  , lepée & la  hache  à la  main  , & profitèrent  li 
bien  du  défordre , où  deux  attaques  fi  brufques  les  avoient 
mis , qu’il  n’en  rentra  que  quatre  dans  le  fort , encore  étoient- 
ils  bielles. 

Il  y avoit  auprès  de  Kaskebé  quatre  autres  Forts  plus  pe- 
tits , d’où  on  commença  à tirer  fur  les  Aflaillans  , ce  qui  les 
obligea  de  s’éloigner  un  peu , après  avoir  eu  un  Sauvage  tué, 
& un  François  bielle.  Sur  le  foir  M.  de  Portneuf  envoya 
fommer  le  Gouverneur  de  Kaskebé  , lequel  répondit  qu’il 
ctoit  refolu  de  fe  défendre  jufqu’à  la  mort.  Portneuf  fe  trou- 
va alors  un  peu  embarralfé.  Il  étoit  trop  avancé  pour  recu- 
ler avec  honneur  ; cependant  il  avoit  détenfe  de  M.  de  Fron- 
tenac de  s’arrêter  à l’attaque  d’aucune  Place  , & fa  Commifi- 
fion  ne  l’autorifoit  cju’à  faire  dégât  dans  les  Campagnes  ; mais 
il  les  avoit  trouvé  dégarnies , & les  Habitans  fur  leurs  gardes. 

D'ailleurs  il  avoit  été  inftruit  de  la  prife  de  Corfar  ; 'M. 
Hertel , qui  venoit  de  le  joindre  , lui  avoit  fait  part  de  fes 
fuccès  à Sementels , & il  lui  fâchoit  fort  de  s’en  retourner 
avec  moins  de  gloire  que  fes  Collègues  : outre  que  depuis  l’ar- 
rivée de  M.  Hertel , toute  faTroupe  demandoit  avecinftan- 
ce  qu’il  les  menât  à l’affaut.  Tout  bien  confideré , il  crut  que , 
dans  lafituation  , où  il  fe  trouvoit , il  pouvoit  interpréter  la 
volonté  de  fon  Général , & la  refolution  fut  prife  de  con- 
tinuer l’attaque  de  Kaskebé  ; les  Anglois  de  leur  côté  ne  ju- 
gèrent pas  qu’il  leur  fût  poflible  de  conferver  tant  de  Forts 
en  même  tems,  & pour  être  plus  en  état  de  défendre  celui 
de  Kaskebé , ils  en  renforcèrent  la  Garnifon  de  celles  des 
quatre  autres  , qu’ils  évacuèrent. 

La  nuit  du  vintfix  au  vintfept  les  Afiiégeans  fe  logèrent  fur 
le  bord  de  la  Mer  à cinquante  pas  de  la  Place  , & fe  cou- 
vrirent d’une  elpéce  de  morne  fort  efcarpé  , où  ils  riavoient 
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rien  à craindre  du  Canon.  La  nuit  fuivante  ils  ouvrirent  la 
tranchée  ; les  Canadiens , non  plus  que  les  Sauvages  n’a- 
voient  nulle  expérience  de  cette  maniéré  d’attaque  ; mais  le 
courage  & le  defir  de  vaincre  fuppléerent  à ce  défaut  d’ha- 
bileté. Tous  travaillèrent  avec  une  ardeur  extrême , & 
comme  ils  avoient  heureufement  trouvé  dans  les  Forts  aban- 
donnés tous  les  outils  , dont  ils  avoient  befoin  pour  remuer 
la  T erre  , l’ouvrage  avança  avec  tant  de  vîteffe  , que  dès  le 
foir  du  vinthuit  les  Afficgés  demandèrent  à parlementer. 

On  leur  déclara  qu’on  vouloit  avoir  le  Fort  avec  tout  ce 
qui  s’y  trouvoit  de  vivres  & de  munitions.  Ils  demandèrent 
fix  jours  pour  délibérer , efperant  que  dans  cet  intervalle  ils 
feroient  fecourus  ; mais  on  ne  leur  accorda  que  la  nuit , & 
on  continua  de  pouffer  la  tranchée.  Le  lendemain  ils  jette- 
rent  quantité  de  grenades  , qui  ne  firent  prefque  aucun  effet  ; 
on  approchoit  de  la  Paliffade  , & on  devoit , dès  qu’on  y fe- 
roit  arrivé , mettre  le  feu  à une  barrique  pleine  de  godron , 
& d’autres  matières  aifées  à s'enflammer , qu’on  avoit  toute 
prête. 

Les  Alîiegés  voyant  cette  machine  , qui  avançoit  toujours, 
& n’imaginant  aucun  moyen  d’en  empêcher  l’effet  , parce 
que  ceux , qui  la  faifoient  marcher , étoient  à couvert  dans 
la  tranchée , arborèrent  un  Pavillon  blanc.  Alors  M.  de 
Portneuffit  dire  au  Gouverneur  qu’il  n’y  avoit  plus  d’autres 
conditions  à efperer  pour  lui  , que  de  fe  rendre  Prifonnier  de 
guerre  avec  toute  fa  Garnifon.  Cet  Officier  vit  bien  qu’il 
falloit  s’y  refoudre  , & fortit  en  effet  fur  le  champ  avec  tout 
fon  Monde  , qui  montoit  à foixante  & dix  Hommes  , fans 
compter  les  Femmes  & les  Enfans. 

A peine  la  Place  étoit  évacuée , qu’on  découvrit  quatre 
Voiles  Angloifes,  & l’on  fçut  depuis  qu’elles  venoientavec 
des  Troupes  pour  fecourir  Kaskcbé  ; mais  ceux  , qui  les 
commanaoient , ne  voyant  point  de  Pavillon  à aucun  des 
Forts,  comprirent  qu’ils  étoient  venus  trop  tard  ; que,  s’ils 
avoient  affez  de  Forces  pour  aider  une  Garnifon  à défendre 
une  Place , ils  n’en  avoient  pas  fuffifamment  pour  faire  un 
fiége  , & après  avoir  attendu  quelque  tems  pour  voir  fi  on 
ne  leur  feroit  point  de  fignaux , ils  prirent  le  parti  de  revirer 
de  bord.  M.  de  Portneuf  ae  fon  côte  commença  par  fe  faifir 
de  tout  ce  qui  étoit  à fa  bienfeance  dans  les  Forts , puis  il  y 
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fit  mettre  le  feu , & enlever  les  Canons  , enfuite  il  fit  réduire 
en  cendres  toutes  les  maifons  à deux  lieuës  à la  ronde. 

La  plupart  des  Prifonniers  refterent  entre  les  mains  des 
Sauvages  ; le  Gouverneur , qui  fe  nommoit  le  Capitaine 
Denys,  les  deux  Filles  de  fon  Lieutenant,  lequel  avoit  été 
tué  pendant  le  fiége  , & quelques-uns  des  principaux  Offi- 
ciers, furent  conduits  à Quebec  , où  M.  de  Portneuf  arriva 
le  vint-trois  de  Juin , après  vint-trois  jours  de  marche.  Un  de 
fes  François  avoit  eu  le  bras  caffc  dans  la  tranchée,  & un  Sau- 
vage le  bras  percé  d’un  coup  dç  fufil  ; c’eft  tout  ce  que  lui 
coûta  une  fi  belle  conquête  ; mais  il  ne  lui  en  refta  auffi  que 
la  gloire  d’y  avoir  montré  beaucoup  de  valeur  & de  con- 
duite : MM.  Hertel , de  Courteinanche  , & tous  les  Volon- 
taires s’y  diftinguerent  auffi , & les  Sauvages  y fervirent  par- 
faitement bien. 

Ce  n’étoit  pas  affez  de  rétablir  la  réputation  des  armes 
Françoifes  pour  raffûrer  nos  Alliés  : il  falloit  encore  les  met- 
tre en  état  de  fe  paffer  du  commerce  des  Anglois , & de  ne 
point  craindre  les  efforts  deslroquois.  M.  de  Frontenac  pen- 
foit  à tout  en  même  tems  , & lorfque  M.  de  Portneuf  arriva 
à Quebec  , il  y avoit  un  mois  , qu’il  étoit  parti  de  Montreal 
un  grand  Convoi  pour  Michillimakinac  , fous  la  conduite 
du  Sieur  de  la  Porte  Loi/vigny  , Capitaine  Reformé , ac- 
compagné de  Nicolas  Perrot.  Celui-ci  étoit  chargé  des  pré- 
fens  du  Gouverneur  Général  pour  les  Sauvages , & le  pre- 
mier devoit  refter  à Michillimakinac  en  qualité  de  Com- 
mandant. 

Il  n’y  avoit  rien  à dire  à ce  choix  , M.  de  Louvigny  (a) 
étoit  un  des  plus  accomplis  Officiers  , qu’eut  alors  la  Nou- 
velle France  ; mais  on  fut  un  peu  furpris  que  le  Général  rap- 
pellât  fans  fujet  M.  de  la  Durantaye  , qui  par  fa  fageffe  &fa 
fermeté  avoit  confervé  au  Roy  tous  les  Poftes  avancés  dans 
des  tems  très-difficiles  , & y avoit  vécu  avec  le  plus  parfait 
défintéreffement. 

Quelques-uns  attribuèrent  fa  difgrace  à ce  qu’il  s’enten- 
doit  trop  bien , difoit-on  , avec  les  Millionnaires  , & il  eft 
certain  que  ce  concert , qui  avoit  paru  au  Marquis  de  Dé- 
nonville  ii  avantageux  au  bien  du  Service  , &c  qui  letoit 

(u)II  périt  dans  te  naufrage  du  Chameau  en  17a;.  fiant  nommé  Gouverneur  det 
Trois  Rivières. 
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1690.  fans  doute  infiniment  au  progrès  de  la  Religion , n’étoit  pas 
du  goût  de  M.  de  Frontenac.  D’ailleurs  un  mérite  trop  géné- 
ralement applaudi , & la  vertu  la  plus  pure  font  ombrage  à 
bien  des  Gens  , & attirent  toujours  des  Envieux  , qui  ne  man- 
quent guéres  l’occafion  de  perdre  ceux  , qui  les  offufquent, 
& qui  la  trouvent  aifément , lorfqu’iis  ont  à faire  à des  Su- 

Eéneurs  fufceptibles  de  prévention.  C’eft  de  quoi  M.  de  la 
>urantaye  a fait  une  trille  expérience.  Avec  tous  les  genres 
de  mérite  , qui  peuvent  faire  parvenir  un  Gentilhomme  aux 
* honneurs  de  la  guerre  , & des  fervices  effentiels  rendus  à la 
Nouvelle  France  , il  nÿa  jamais  été  que  ce  qu’il  étoit , quand 
il  y eft  venu  ( a ).  Obligé  fur  la  fin  de  fes  jours  de  quitter  les 
armes  , il  eft  entré  dans  la  Magiftrature  ( b ) , & il  s’y  eft  di- 
ftingué  par  fon  intégrité  ; mais  toujours  pourfuivi  par  fa 
mauvaise  fortune  ; il  eft  mort  dans  l’indigence  , & n’alaiffé 
à fes  Enfans  que  de  grands  exemples,  & de  la  nailTance , fans 
rien  pour  la  foûtenir. 

te  Convoi  Le  Convoi , que  conduifoit  M.  de  Louvigny  , étoit  accpm- 
ïcs  hoquois.*'  Pagné  de  cent  quarante-trois  François  , dont  plufieurs  étoient 
bien  aifes  de  profiter  de  l’occafion , pour  aller  chercher  les 
Pelleteries  , qu’ils  avoient  dans  les  Magafins  de  Michillima- 
kinac  , & que  la  crainte  des  Partis  Iroquois  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  retirer.  Six  Sauvages  s’embarquèrent  aufti  avec 
eux , & un  Détachement  de  trente  Hommes  , commandé 
par  MM.  d’HosTA  , Capitaine  , & de  la  Gemeraye,  Lieu- 
tenant , eut  ordre  de  les  efcorter  pendant  trente  lieues. 

Ils  partirent  le  vintdeux  de  May , & le  lendemain  ils  dé- 
couvrirent deux  Canots  Iroquois  en  un  lieu  , nommé  les 
Chats.  MM.  d’Hofta  & de  Louvigny , qui  jugèrent  qu’ils 
n’étoient  pas  feuls , envoyèrent  trente  Hommes  dans  trois  Ca- 
nots, & foixante  par  Terre,  pour  enveloper  l’Ennemi  de 
toutes  parts.  Les  premiers  tombèrent  dans  une  embufca- 
de , & efluyerent  d’abord  un  grand  feu  , à bout  portant  ; 
les  Iroquois , qu’ils  ne  voyoient  point  , les  choifinant , & 
tirant  à coups  fùrs.  Auffi  dans  le  Canot  de  M.  de  la  Ge- 
meraye , qui  avoit  voulu  aborder  le  premier , il  ne  refta  après 
la  première  décharge  , que  deux  Hommes , qui  ne  fuiTenr  pas 
bielles. 

(4)  Il  étoit  Capitaine  Jani  Carignan- Salières. 

(*j  11  eft  mort  CoafciUcr  au  Conlcil  Supérieur  de  Qiiebec. 
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Louvigny  fe  défefperoit  de  voir  ainfi  maflacrer  Tes  Gens  , — - 
fans  pouvoir  les  fecourir  ; car  Perrot , à qui  il  avoit  un  ordre  1 ^ °‘ 

exprès  d’obéir  pendant  le  chemin , ne  vouloit  point  lui  per-  (°"t 

mettre  d’avancer,  de  peur  de  rifquer  les  préfens  , dont  il 
étoit  Porteur  , & avec  eux  tout  le  luccès  de  la  négociation  , 
dont  il  étoit  chargé.  A là  fin  pourtant  il  fe  lailTa  gagner  aux 
inftances  du  Commandant , 8c  de  M.  d’Hofta.  AulTitôt  l’un 
& l’autre  fe  mit  à la  tête  de  cinquante  à foixante  Hommes  , 

& coururent  fur  l’Ennemi  ; la  charge  fut  fi  brufque  , & faite 
fi  à propos  , que  trente  Iroquois  furent  tués  , plufieurs  blef- 
fcs , quelques-uns  pris  , & le  refte  eut  bien  de  la  peine  à s’em- 
barquer pour  fe  fauver.  Ils  étoient  au  nombre  de  treize  Ca- 
nots , & la  défaite  de  ce  Parti  produifit  un,  bon  effet. 

MM.  d’Hoffa  &de  la  Gemaraye  étant  retournés  peu  de  £*«<•«««« 
tems  après  à Montreal , envoyèrent  de-là  un  de  leurs  Pri-  v‘a°Ke* 
fonniers  au  Comte  de  Frontenac , qui  le  remit  à Oureou- 
haré , lequel  fut  fort  fenfible  à cette  marque  de  confiance  : un 
autre  fut  mené  à Michillimakinac  , & livré  aux  Outaouais  , 
qui  , pour  faire  voir  au  nouveau  Commandant  qu’ils  ne 
fongeoient  plus  à s’accommoder  avec  les  Iroquois  , le  brûlè- 
rent. Ce  changement  fut  le  fruit  de  nos  victoires  , dont  le 
Convoi  porta  la  nouvelle  aux  Sauvages  dans  le  tems  , que 
leurs  Ambaffadeurs  fe  difpofoient  à partir  pour  mettre  la 
derniere  main  à un  Traite  irrévocable  avec  la  Nation  Iro- 
quoife. 

Mais  quand  ils  virent  venir  les  François  Victorieux  de  tous 
leurs  Ennemis , chargés  de  marchandifes , & en  aflez  grand 
nombre  pour  les  raffûrer  eux-mêmes  contre  tout  ce  que  pour- 
raient entreprendre  les  Iroquois  , alors  charmés  des  préfens  , 
que  Perrot  leur  délivra  , oc  qu’il  fçut  admirablement  bien 
leur  faire  valoir  ; ils  s’attachèrent  plus  étroitement , que  ja- 
mais à nos  intérêts  , & ne  tardèrent  pas  à nous  en  donner  des 
marques  certaines.  Cent  dix  Canots,  portant  pour  cent  mille 
écus  de  Pelleteries  , conduits  par  plus  de  trois-cent  Sauva- 
ges de  toutes  les  Nations  Septentrionnales , partirent  peu  de 
tems  après  pour  Montreal , & ils  y trouvèrent  le  Comte  de 
Frontenac  , qui  s’y  étoit  rendu  pour  être  plus  à portée  de  dé- 
fendre ce  Gouvernement  ménacé  d’une  invafion. 

Toute  efperance  de  paix  avec  les  Iroquois  étoit  évanouie.  Perfiak 
Nous  avons  vû  que  ces  Barbares  avoient  arrêté  le  Chevalier  Ito<îuoil- 
Tome  II.  H 
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d’Eau,  & tous  les  François  de  fa  fuite , quoique  le  Gouverneur 
Général , en  députant  cet  Officier  à Onnontagué,  eût  prétendu 
donner  à ce  Canton  une  marque  de  confiance , qui  auroit  du  le 
flatter.  Ils  firent  plus , ils  l’envoyerent  à Manhatte  ,jpour  con- 
vaincre les  Anglois  qu’ils  étoient  bien  éloignés  de  fe  reconci- 
lier avec  les  François.  Enfin  ils  portèrent  la  perfidie  jufqu’à 
violer  le  droit  des  Gens  : ils  brûlèrent  deux  des  François , qui 
avoient  accompagné  cet  Officier.  Je  ne  fçai  ce  qui  empècna 
qu’on  fût  inftruit  d’abord  de  cette  trahifon  ; mais  on  foupçon- 
na  bientôt  que  les  Cantons  perfiftoient  à vouloir  la  guerre  , 
& le  Gouverneur  Général  ne  différa  point  à prendre  les  pré- 
cautions pour  n’être  point  furpris.  Il  donna  de  bons  ordres 
pour  lafûreté  des  Quartiers  les  plus  expofés  aux  ravages  de 
ces  Barbares  , & pour  cet  effet  il  fit  deux  Détachemens  de  fes 
meilleures  Troupes.  Le  premier , deftiné  à veiller  fur  la  Côte 
du  Sud , depuis  Montreal  jufqu’à  la  Riviere  de  Sorel , étoit 
commandé  par  le  Chevalier  de  Clermont  , Capitaine  Re- 
formé ; le  fécond , qui  devoit  mettre  en  fûreté  tout  le  refte 
du  Pays  jufqu’à  fa  Capitale  , étoit  fous  ks  ordres  du  Che- 
valier de  la  Motte  , auffi  Capitaine  Reformé.  Le  Cheva- 
lier de  Clermont  en  arrivant  à l’embouchure  de  la  Riviere, 
apprit  que  des  Enfans , qui  y gardoient  des  Beftiaux  , avoient 
été  enlevés  par  des  Iroquois , il  les  pourfuivit , & délivra  les 
Enfans  , à la  referve  d’un  feu! , que  ces  Barbares  avoient  rué 
d’abord , parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  les  fuivre. 

Dans  le  même  tems  un  autre  Parti  cTIroquois  étant  defeen- 
du  par  la  Riviere  des  Prairies  dans  l’Ifle  de  Montreal  , fut 
découvert  par  un  Habitant , lequel  en  donna  avis  au  Sieur 
Colombet  , Lieutenant  Reformé.  Cet  Officier  ramaffa  auf- 
fitôtvint-cinq  Hommes  , & courut  chercher  l’Ennemi,  qui 
fit  la  moitié  du  chemin  pour  le  rencontrer.  Les  Iroquois 
étoient  fort  fupérieurs  en  nombre  , ils  chargèrent  les  Fran- 
çois avec  beaucoup  de  réfolution  ; Colombet  reffa  fur  la  pla- 
ce avec  quelques-uns  des  Siens  ; mais  les  Iroquois  perdirent 
vint-cinq  des  leurs.  Quelques  joins  auparavant  une  autre 
Troupe  ae  ces  Sauvages  avoit  enlevé  quinze,  oufeize  Perfbn- 
nes  , Femmes  & Enfans  , près  de  la  Riviere  de  Bekancourr  : 
on  les  pourftiivit  ; mais  tout  ce  qu’on  y gagna  , c’eft  que  les 
Barbares  , pour  fuir  plus  aifément , maffacrerent  tous  leurs 
Prifonniers. 
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Enfin  on  n’étoit  en  fureté  nulle  part , & une  bonne  partie 
des  Terre»  ne  put  être  enfemencée , ce  qui  caufa  l’annee  fui- 
vante  une  très-grande  famine  dans  toute  la  Colonie.  Ce  fut 
dans  le  plus  fort  de  cesallarmes  , que  le  dixhuinéme  d’Août 
le  Sieur  de  la  Chaffaigne  ( a.  ) , qui  commandoit  au  Fort  de 
la  Chine  , fut  averti  qu’il  paroifloic  une  Flotte  de  Canots  fur 
le  Lac  de  S.  Louis.  On  ne  douta  prefque  point  que  ce  ne  fuf- 
fentdes  Iroquois,  & M.  de  Frontenac  , qui  depuis  trois  fe- 
maines  étoit  à Montreal , donnoit  déjà  fes  o remis  pour  faire 
avertir  les  Habitans  de  la  Campagne  de  fe  retirer  dans  les 
Forts , lorfque  Tilly , Sieur  delule  , vint  l’a  durer  quec’étoit 
le  grand  Convoi  de  Michillimakinac  , dont  j’ai  parlé. 

La  joye  fut  grande  partout , & proportionnée  à la  frayeur , 
que  l’on  avoit  eue.  La  petite  Flotte  arriva  à Montreal , tic 
fut  reçue  aux  acclamations  de  toute  la  Ville.  Le  vint-deux  le 
Général  donna  publiquement  audience  à tous  les  Chefs  : ils 

[>arlerent  fort  bien,  & ils  parurent  être  dans  les  difpofitions 
es  plus  favorables  par  raport  à la  fituation  préfente  des  af- 
faires. Le  jour  fuivant  la  Traite  commença  ; mais  elle  fut 
bientôt  interrompue  par  un  Iroquois  du  Sault  S.  Louis , nom- 
mé la  Plaque  , & Neveu  du  grand  Agnier. 

Il  avoit  été  envoyé  à la  découverte  du  côté  d’Orange , 8c 
comme  il  revenoit  pour  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit  vû  , 
il  s’arrêta  à un  demi-quart  de  lieuëde  l’endroit,  où  les  Ou- 
taouais  & les  autres  Sauvages  étoient  campés , & faifoient  la 
Traite.  Ils’avifa  alors  de  faire  plufieurs  cris  de  mort  : les  Sau- 
vages , qui  crurent  l’Ennemi  fort  proche  , prirent  d’abord  les 
armes  ; mais  comme  au  bout  de  quelque  teins  ils  ne  virent 
rien  , ils  fe  raflurerent , & retournèrent  à leur  Traite. 

Cependant  la  Plaque  entra  dans  la  Ville , dit  à M.  de 
Frontenac  qu’il  avoit  aperçu  fur  les  bords  du  Lac  du  S.  Sa- 
crement une  Armée  entière  occupée  à faire  des  Canots  * qu’il 
s’en  étoit  aproché  à diverfes  reprifes  , pour  tâcher  de  faire 
quelques  Prifonniers , mais  inutilement , & qu’avant  que  de 
fe  retirer  , il  avoit  porté  trois  caffetêtes  à une  Cabanne  ,pour 
apprendre  aux  Ennemis  qu’ils  étoient  découverts  , & pour 
les  défier.  La  Plaque  étoit  un  Brave  , allez  mauvais  Chré- 
tien , mais  fort  attaché  aux  François.  J’en  ai  parlé  ailleurs , 
& j’ai  dit  qu’il  avoit  été  Lieutenant  dans  nos  Troupes.  On  ne 

(«)  Il  eft  mon  Gouyernew  Je  Montreal. 
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crut  donc  pas  devoir  douter  de  la  fincérité  de  Ton  raport , & 
le  Général  jugea  qu’il  ne  falloit  rien  négliger  pour  métré  le 
Gouvernement  de  Montreal  en  état  de  défenfe. 

Il  fongea  d’abord  aux  moyens  de  retenir  auprès  de  lui  fes 
Alliés  : il  les  careila  beaucoup  , il  les  regala  avec  profufion  , 
puis  les  ayant  affemblés , il  leur  dit  qu’il  étoit  charmé  de  la 
difpofition  , où  il  les  voyoit  de  ne  faire  , ni  paix , ni  trêve 
avec  les  Iroquois  ; qu’ils  ne  pouvoient  plus  douter  qu’il  ne  fût 
lui-même  relolu  de  les  pourfuivre  fans  relâche , jufqu’à  ce  qu’il 
les  eût  réduits  à lui  demander  humblement  la  paix  ; qu’il  les 
prioit  de  croire  qu’il  ne  la  leur  accorderait  qu’à  des  condi- 
tions également  avantageufes  aux  François  & à leurs  Alliés  , 
puifque  les  uns  n’étoient  pas  moins  fes  Enfans , que  les  autres. 

Il  ajoûta  enfuite  qu’il  les  croyoit  trop  braves  Gens  , & trop 
fincérement  attaches  à fa  Perfonne  , pour  l’abandonner  à la 
veille  de  le  voir  attaqué  par  une  Armée  de  leurs  Ennemis 
communs  , & qu’il  ne  s agiffoit  plus  que  de  délibérer  s’il 
étoit  plus  à propos  d’aller  au  devant  de  cette  Armée  , ou  de 
l'attendre  de  pied  ferme.  Puis  , fans  leur  donner  le  tems  de  ré- 
pondre , il  fit  la  cérémonie  de  leur  mettre  en  mains  la  hache  , 
en  difant  qu’il  étoit  fort  perfuadé  qu’ils  s’en  ferviroient  bien. 
Il  ne  crut  pas  même  qu’il  fût  contre  fa  dignité  de  commencer 
à chanter,  le  caffetête  à la  main,  fa  Chanfonde  guerre  : ilvou- 
lut  leur  montrer  par-là  que  fon  intention  étoit  de  combattre 
à leur  tête.  Tout  fied  bien  à un  Homme , qui  fçait  faire  tout 
avec  dignité  & à propos.  Les  Sauvages  furent  enchantés  de 
ces  maniérés  du  Comte  de  Frontenac  , & ne  lui  répondirent 
que  par  des  acclamations , qui  l’afluroient  de  leur  confen- 
tement. 

Le  vintneuf  d’Août  le  Chevalier  de  Clermont,  qui  avoit 
eu  ordre  de  remonter  la  Riviere  de  Sorel  pour  obferver  les 
Ennemis  , arriva  à Montreal , & raporta  qu’il  en  avoit  aper- 
çu un  très-grand  nombre  fur  le  Lac  Champlain  , & qu’il  en 
avoit  même  été  pourfuivi  jufqu’à  Chambly  : fur  quoi  les  fi- 
gnaux  furent  donnés  pour  affembler  les  Troupes  & les  Mili- 
ces. Le  trente-uniéme  le  Comte  de  Frontenac  paifa  de  grand 
matin  à la  Prairie  de  la  Magdeleine  , où  il  avoit  affigné  le  ren- 
dez-vous général , & les  Sauvages , qu’il  y avoit  invités , s’y 
rendirent  le  foir , fans  laiffer  même  un  feul  Homme  dans  leur 
Quartier , pour  y garder  leurs  marchandifes. 
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l,e  lendemain  il  fit  la  revûë  de  Ton  Armée  , qui  fe  trouva 
de  douze-cent  Hommes  , & l’après-diné  quelques  Sauvages 
du  Sault  S.  Louis  invitèrent  les  Chefs  des  autres  Nations  à 
fe  trouver  chez  leur  Pere  Ononthio  , qui  avoit  quelque  cho- 
fe  d’important  à leur  communiquer.  Ils  y vinrent , ^^juand 
ils  furent  tous  affemblés',  Louis  Atherihata  , urreresplus  ’ 
confiderables  Chefs  du  Sault  S.  Louis  , fit  au  nom  de  tous  les 
Iroquois  Chrétiens  un  très-beau  difcours.  Il  commença  par 
exhorter  tous  les  Sauvages  à ouvrir  leur  cœur  à leur  Pere 
commun  , & à ne  lui  rien  cacher  de  ce  qui  s’étoit  palTé  de 
plus  fecret  depuis  quelques  années.  Puis  s adreflant  aux  Ou- 
taouais  en  particulier , il  leur  dit  qu’il  avoit  été  inftruit  de 
toutes  leurs  négociations  avec  les  Cantons  , qu’il  n’ignoroit 

{joint  qu’ils  y avoient  renoncé  ; mais  qu’il  lui  reftoit  encore 
ur  cela  quelque  ombre  de  défiance  ; & qu’il  les  prioit  de  vou- 
loir bien  déclarer  nettement  quelles  raifons  les  avoient  enga- 

fés  à traiter  ainfi  avec  l’Ennemi , fans  la  participation  de  leur 
ere , & quelle  étoit  leur  difpofition  préfente  à l’égard  des 
François. 

Ileft  vrai , répondit  l’Orateur  Outaouais  , que  nous  avons  « 
rendu  aux  Iroquois  quelques  Efclaves  , & que  nous  avions  « 

firomis  d’en  rendre  encore  d’autres  ; mais  laites  attention  à « 
a conduite , que  l’on  avoit  tenue  avec  nous  , & vous  juge-  « 
rez  enfuite , n nous  avions  tort.  Après  nous  avoir  engagés  « 
dans  la  guerre  , on  nous  a obligés  de  ceffer  toute  hoftilité , « 
puis  on  nous  a fait  reprendre  la  hache  , fans  nous  en  dire  la  « 
raifon.  Nous  ne  comprenions  rien  à toutes  ces  variations  , « 
& nous  étions  encore  plus  furpris  du  peu  de  vigueur , avec  « 
laquelle  on  faifoit  la  guerre.  Enfin  craignant  que  les  Fran-  « 
apis,  allez  e'mbarralTés  à fe  défendre , ne  nous  laiiTafient  acca-  « 
bler  , fans  pouvoir  nous  fecourir  , nous  avons  cru  devoir  « 
fonger  à notre  fûreté.  Nous  avons  donc  porté  des  paroles  , « 
& nous  en  avons  reçu  ; mais  cette  négociation  n’a  point  « 
été  achevée.  Le  premier  de  nos  Ambaflaaeurs  eft  mort  chez  « 
les  Tfonnonthouans  ; les  autres  font  revenus  à Michillima-  « 
kinac  , fans  rien  conduire.  Sur  ces  entrefaites  nous  avons  ap-  « 

J iris  le  retour  de  notre  ancien  Pere  , & fitôt  qu’il  nous  a fait  « 
çavoir  fa  volonté  , nous  avons  rejetté  toute  penfée  d’accom-  « 
modement  avec  l’Iroquois  , & nous  fommes  venus  pour  nous  « 
inftruire  encore  mieux  des  intentions  de  notre  Pere.  « 
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Dès  qu’il  eut  ceffé  de  parler  , l’Orateur  Huron  fe  leva , & 
dit  que  pour  lui  , il  ne  s étoit  jamais  départi  de  l’alliance  des 
François , & de  l’obéiflance  , qu’il  devoit  à fon  Pere  , auquel 
il  étoit  refolu  , quoiqu’il  arrivât , de  demeurer  toujours  ndé- 
le.  O^javoit  bien  ce  qu’on  devoit  penfer  de  cette  protefta- 
tion  ; miis  ce  n’étoit  pas  alors  le  tems  3e  faire  des  reproches , 
& on  ne  lui  répondit  rien.  Tous  les  autres  Sauvages  témoi- 

tnerent  qu’ils  etoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  ceux-ci , 
Z M.  de  Frontenac  fçut  bon  gré  à Louis  Atherinata  d’avoir 
donné  lieu  à ce  petit  éclairciffement.  11  rompit  la  Conféren- 
ce , de  peur  qu’elle  ne  dégénérât  en  altercation  , & dit  qu’auf- 
fitôt  qu’il  auroit  repouffe  l’Ennemi  de  deflus  fes  Terres  , cha- 
cun pourrait  s’en  retourner  chez  foi. 

Le  jour  fuivant  les  Découvreurs  revinrent , & aflùrerent 
qu’ils  n’avoientrien  vu , ni  remarqué  aucunes  pilles,  fur  quoi 
l’Armce  fut  licenciée  jufqu’à  nouvel  ordre  , & les  Habitans 
alloient  preffer  leurs  récoltés , pour  lesquelles  ils  avoient  beau- 
coup appréhendé.  Deux  jours  après  un  Parti  d’Iroquois  tom- 
ba lur  un  Quartier  , nommé  la  Souche , éloigné  feulement 
d’un  quart  de  lieue  de  celui , où  l’Armée  avoit  campé.  Us  y 
trouvèrent  des  Habitans  & des  Soldats  occupés  à couper  des 
bleds  , & fort  écartés  les  uns  des  autres  , quoiqu’on  leur  eût 
enjoint  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes  , & à portée  de  fe 
fecourir  mutuellement.  La  plûpart  étoient  même  fans  ar- 
mes , & le  Commandant  de  ce  Quartier  n’avoit  pas  eu  la 

Ï (récaution  de  pofer  des  Sentinelles  , ce  qui  avoit  été  expref- 
ément  ordonné. 

Quelques-uns  néanmoins  fe  défendirent  bien  , & les  Iro- 
quois  perdirent  fix  Hommes.  Il  y eut  du  côté  des  François  dix 
Soldats , onze  Habitans  , & quatre  Femmes  , pris  ou  tué*; 
plufieurs  Bêtes  à cornes  égorgées , des  maifons  & des  amas 
de  foin  brûlés.  Les  Ennemis  le  promettoient  bien  de  nepas  de- 
meurer en  fi  beau  chemin  ; mais  ils  aperçurent  un  fecours  con- 
fiderable,  qui  venoit  de  Montreal , & ils  regagnèrent  les  Bois. 
Ce  Parti  n’etoit  qu’un  Détachement  de  l’Armee  , qui  avoit  été 
découverte  par  la  Plaque  , & dont  nous  verrons  en  fon  lieu 
quel  fut  le  fort.  Le  Comte  de  Frontenac  fut  très-mortifié  d’a- 
voir trop  aifément  ajoûté  foi  à fes  Coureurs,  & d’avoir  reçu  ce 
petit  échec  fous  les  yeux  de  fes  Alliés.  Il  comprit  tout  le  dan- 
ger , qu'il  auroit  couru , fi  toute  l'Armée  Ennemie  lui  fiûtaiors 
tombé  fur  les  bras. 
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Le  jour  même  de  cette  aventure  , c’eft-à-dire  , le  quatrié-  1690. 
me  de  Septembre  , ce  Général  avoit  alfemblé  pour  la  derniere  m.  de  Fro.it. 
fois  les  Sauvages , qui  demandoient  avec  inflance  leur  congé  : ,cnac  “nr/ 
il  leur  dit  qu'ils  dévoient  être  contens  du  prix , auquel  on  dlc  (cs  AiIks' 
leur  avoit  donné  les  marchandées  ; qu’il  eut  encore  fait  da- 
vantage en  leur  faveur,  s’il  eût  été  averti  plûtôt  de  leur  arri-  . 
vée  ; qu’au  refte , s’ils  s’étoient  plaints  par  le  pâlie  de  la  cherté 
de  nos  denrées  , les  François  pouvoient  leur  faire  avec  jufti- 
ce  le  même  reproche  ; qu’il  aprouvoit  tout  ce  que  Perrot , fon 
Envoyé  , leur  avoit  dit  de  fa  part  ; qu’ils  dévoient  être  con- 
vaincus que  leur  intérêt  demandoit  qu’ils  fiffent  la  guerre  aux 
Iroquois  ; que  pour  lui  , il  ne  poferoit  point  la  hache  , que 
cette  Nation  ne  fût  humiliée  ; qu’il  les  exhortoit  à la  harce- 
ler fans  celle , jufqu’à  ce  qu’on  rut  en  état  de  l’aller  attaquer 
dans  fon  propre  Pays  ; qu’ils  fçavoient  ce  qu’il  avoit  déjà  fait 
contre  les  Anglois  ; qu’il  étoit  dans  la  refolution  de  ne  leur 
pas  donner  un  moment  de  relâche  ; qu’il  avoit  cru  devoir  com- 
mencer par  eux  , parce  qu’ils  étoient  les  premiers  Auteurs  du 
mal  ; quon  avoit  par  fon  ordre  épargné  les  Agniers  à Corlar, 
dans  l’efperance  , qu’ils  fe  rendroient  aux  folhcitations  d’Ou- 
reouhare  ; mais  que  , puifqu’ils  continuoient  à abufer  de  fa 
bonté,  il  alloit  les  pouffer  à toute  outrance.  Raccompagna 
ce  difcours  de  fort  beaux  préfens  , & de  ces  maniérés  enga- 
geantes , qu’il  fçavoit  li  bien  prendre  , lorfqu’il  vouloit  ga- 
gner quelqu’un , & les  Sauvages  partirent  fort  contens  de  lui 
& de  tous  les  François. 

Peu  de  jours  après  leur  départ  les  Iroquois  reparurent  en  Nouveau* 
plufîeurs  endroits  , & furprirent  encore  les  François  , qui  les  <fcl,ecs  >* 
croyoient  fort  loin.  Le  Sieur  des  Marais  , Capitaine  Re-  y,”,  c>  Ito~ 
formé,  qui  commandoit  dans  le  Fon  de  Chatsaugue  , au  delTus 
du  Sault  S.  Louis , étant  foni  dans  la  Campagne  avec  fon 
Valet  & un  Soldat,  tomba  dans  une  embufcade  , que  lui 
avoient  dreffée  trois  de  ces  Barbares  , qui  choifirent  chacun 
leur  Homme  , & les  tuerent  tous  trois.  Le  vintdcux  de  Sep- 
tembre le  Chevalier  de  la  Motte , & le  Sieur  Murat  , Lieu- 
tenant , furent  attaqués  par  un  Parti  plus  nombreux  , que  ce- 
lui , qu’ils  commanaoient,  ils  le  repoulferent  néanmoins  ; mais 
les  Sauvages  étant  revenus  à la  charge  dans  le  tems  , que  ces 
MelBeurs  les  croyoient  en  fuite,  le  Chevalier  de  la  Motte  fut 
tué  fur  la  place  , & on  n’a  jamais  fçu  depuis  ce  qu’étoit  devenu 
k Sieur  Murat. 
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Dans  le  chagrin  , que  cauferent  à M.  de  Frontenac  ces  fâ- 
cheufes  nouvelles  , il  appellaOureouharé  , & après  lui  avoir 
expofé  en  peu  de  mots  la  conduite , qu’il  avoit  tenue  avec  fa 
Nation , & dans  le  tems  de  fon  premier  Commandement , & 
depuis  fon  retour  de  France  ; il  lui  dit  qu’il  avoit  cru  pouvoir 
fe  flatter  qu’au  moins  la  reconnoiffance  des  bienfaits  , dont 
il  l’avoit  comblé  lui-même  en  particulier  , l’auroit  engagé  à 
faire  ouvrir  les  yeux  à fes  Compatriotes  , & qu’il  falloit , ou 

3u’il  fût  bien  infenfible  à fes  bontés  , s’il  avoit  manqué  à ce 
evoir  , ou  que  fa  Nation  Fit  bien  peu  de  cas  de  lui , s’il  n’a- 
voit  pu  la  faire  entrer  dans  des  fentimens  plus  raifonnables  , 
& plus  conformes  à fes  véritables  intérêts. 

L’Iroquois  parut  mortifié  de  ce  difeours  , dont  il  fentit 
toute  la  force  , il  fe  contint  néanmoins  , & fans  faire  paraî- 
tre la  moindre  alteration  , il  pria  le  Général  d’obferver  qu’à 
fon  retour  de  France  il  avoit  trouvé  les  Cantons  engagés 
dans  une  alliance  avec  les  Anglois  , qu’il  n’étoit  pas  ailé  de 
rompre  , & tellement  envenimés  contre  les  François , dont 
la  trahifon  les  avoit , pour  ainfi  dire , forcés  à contra&er  cette 
alliance  , qu’il  avoit  fallu  attendre  du  tems  & des  conjonctu- 
res une  difpofition  plus  favorable  ; que  de  fon  côté  il  n’avoit 
rien  à fe  reprocher  -,  que  le  refus  , qu’il  avoit  fait  de  retour- 
ner dans  fon  Canton  , où  il  étoit  pafllonnément  defiré  , de- 
voir avoir  écarté  tout  foup^on  contre  fa  fidélité  ; que  fi, 
malgré  une  marque  fi  peu  équivoque  de  fon  attachement 
pour  les  François,  on  lui  faifoit  l’injuftice d’en  former  quel- 
qu’un contre  lui , il  ne  tarderait  pas  à le  diffiper. 

Cette  réponfe  fit  prefque  repentir  M.  de  Frontenac  de  fa 
mauvaife  humeur  , cc  de  la  défiance , qu’elle  lui  avoit  infpi- 
rée  ; il  donna  quelques  marques  d’amitié  à Oureouharé , & 
refolut  de  s’appliquer  plus  que  jamais  à s’attacher  un  Hom- 
me fi  raifonnable  , & dont  il  étoit  perfuadé  qu’il  pouvoir  ti- 
rer de  grands  fervices  ; mais  il  eut  bientôt  d’autres  affaires  fur 
les  bras.  Le  dixiéme  d’OClobre  , comme  il  fe  difpofoit  à re- 
tourner à Quebec  , un  Officier , parti  la  veille  de  cette  Capi- 
tale, lui  rendit  deux  Lettres  de  M.  Prévôt,  Major  de  la 
Place  , & qui  y commandoit  en  fon  abfence  (a).  La  pre- 
mière étoit  dattée  du  cinquième  , & portoit  qu’un  Abénaqui 
venoit  de  lui  donner  avis  que  trente  Vaiffeaux  étoient  partis 

(-V  11  n'y  avoit  point  îlots  de  Lieutenant  de  Roy  en  Canada. 
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de  Bafton  , & qu’on  affûroit  qu’ils  étoient  deftinés  à faire  le 
fiége  de  Quebec. 

Ce  Sauvage  , au  zélé  & à la  diligence  duquel  la  Nouvelle 
France  fut  en  partie  redevable  de  Ion  falut  , étoit  venu  en 
douze  jours  de  Pefcadoué , & ajoûta  à M.  Provôt  que  la  Flotte 
Angloife  étoit  en  Mer  depuis  fix  femaines.  La  fécondé  Let- 
tre du  Major  étoit  du  fept , & marquoit  que  le  Sieur  de  Ca- 
nonville  l’avoit  averti  qu’il  avoit  aperçu  vers  Tadouflac 
vintquatre  Bâtimens  Anglois  , dont  huit  lui  avoient  paru  fort 
gros.  Le  Major  ajoûtoit  que  , fur  cet  avis , il  avoit  détaché 
le  Sieur  de  Grandville  , fon  Beaufrere , avec  une  Bif- 
cayene , & un  Canot  bien  armé  , pour  avoir  des  nouvel- 
les plus  certaines. 

Le  Gouverneur  Général  eut  Quelque  peine  à croire  qu’une 
Flotte  fi  confidérable  fût  fi  proche  , fans  qu’il  eût  feulement 
eu  le  vent  qu’on  armoit  à Bafton.  Il  s’embarqua  néanmoins 
furl’heure  même  avec  M.  de  Champigny  dans  un  petit  Bâ- 
timent , où  ils  penferent  périr  , & le  lendemain  vers.les  trois 
heures  du  foir  un  fécond  Courier  de  M.  Provôt  lui  apprit 
que  les  Demoifelles  de  la  Lande  & Joliet  avoient  été  prifes 
auprès  de  Tadouflac  par  une  Flotte  de  trente-quatre  Voiles  , 

Îui  pouvoit  bien  être  dans  le  tems , qu’il  écrivoit , à Tille  aux 
foudres , c’eft-à-dire , à quinze  lieues  de  Quebec. 

Ce  qui  avoit  le  plus  contribué  à tromper  M.  de  Frontenac , 
& à le  tranquilller  par  raport  à Quebec  , c’eft  qu’il  croyoit 
les  Anglois  fort  occupés  au  côté  ae  l’Acadie  , à laquelle  il 
avoit  plus  d’une  raifon  de  croire  qu’ils  en  vouloient.  Le  fait 
étoit  vrai  ; mais  il  avoit  mal  fuppofé  que  l’Acadie  arrêteroit 
les  Anglois  plus  lontems , quelle  ne  fit.  D’ailleurs  il  ne  pou- 
voit fe  perfuader  qu’il  pût  fortir  de  Bafton  affez  de  Forces 
pour  attaquer  en  même  tems  toute  la  Nouvelle  France , en- 
core moins  que  l'Acadie  fût  conquife  , & que  les  Conque- 
rans  lui  en  aportaffent  la  première  nouvelle. 

Le  mal  venoit  de  ce  qu’il  ne  connoiffoit  pas  affez  le  mau- 
vais état  de  cette  Province.  Nous  avons  vû  que  quatre  Bà- 
timens  fortis  du  Port  de  Bafton  avoient  paru  à la  vue  de  Kaf- 
kebé  au  moment , que  cette  Place  venoit  de  fe  rendre  à M. 
de  Portneuf.  On  avoit  fçu  depuis  à Quebec  que  ces  Bàti- 
mens  , arrivés  trop  tard  pour  fecourir  Kaskebé , avoient  tour- 
né du  côté  de  Port  Royal.  M.  de  Frontenac  avoit  eu  au 
Tome  II.  I 
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mois  de  Juillet  la  confirmation  de  cette  nouvelle  ; mais  il  ne 
s’étoit  pas  trouvé  en  fituation  de  fecourir  ce  Pofte  , au  cas , 
qu’il  fut  attaqué  , & il  ne  le  croyoit  apparemment  pas  dégar- 
ni de  Troupes  , de  vivres , & des  munitions  au  point , ou  il 
letoit. 

Cependant  M.  de  Manneval , Gouverneur  de  l’Acadie  ,& 
qui  faifoit  ordinairement  fa  réfidence  au  Port  Royal,  n’y  avoit 
que  quatrevint  fix  Hommes  de  Garnifon , & dixhuit  pièces 
de  canon , qui  n’étoient  pas  même  en  batterie.  Les  dernieres 
fortifications  , qu’on  avoit  faites  à la  Place,  étoientfipeu  de 
chofes  , quelles  ne  pouvoient  pas  la  garantir  contre  un  coup 
de  main  , & l’on  y manquoit  abfolument  de  tout.  Les  autres 
Poftes  étoient  encore  moins  fortifiés  , & aufli  mal  pourvûs. 
D’ailleurs  la  plupart  des  Habitations  Françoifes  , encore  plus 
écartées , que  celles  du  Fleuve  S.  Laurent , étoient  abfolu- 
ment fans  aucune  défenfe. 

Telle  étoit  la  fituation  de  l’Acadie , lorfque  le  vintdeux  de 
May  1690.  un  Soldat  & deux  Habitans  , qui  étoient  de  gar- 
de à l’entrée  du  Baffin  du  Port  Royal , aperçurent  deux  Bâ- 
timens  Anglois  , qui  faifoient  force  de  voiles  pour  y entrer. 
Ils  tirèrent  auffitôt  une  boëte  , qui  étoit  le  fignal , qu’on  leur 
avoit  marqué  , pour  avertir  le  Gouverneur  , & s’embarquè- 
rent au  plus  vite  dans  un  Canot.  Ils  arrivèrent  au  Fort  vers 
les  onze  heures  de  nuit , & fur  leur  raport  M . de  Manne  val  fit 
fur  le  champ  tirer  un  coup  de  canon , pour  avertir  les  Habi- 
tans de  fe  rendre  auprès  de  lui. 

Levintiéme  l’Efcadre  Angloife , compofée  d’une  Fregate 
de  quarante  canons , d’un  autre  Navire  de  feize  , d’un  Troi- 
fiéme  de  huit , & de  quatre  Caiches  , mouilla  l’ancre  à une 
demie-lieuë  du  Port  Royal , & auffitôt  l’Amiral  Guillaume 
Phibs,  Homme  de  fortune,  & d’un  mérite  proportionné 
à fa  première  condition  de  Charpentier , envoya  fa  Chaloupe 
au  Fort  avec  \in  Trompette  , pour  fommer  le  Gouverneur 
de  lui  rendre  fa  Place  avec  tout  ce  qui  y étoit , fans  aucune 
capitulation. 

M.  de  Manneval  retint  le  Trompette  , & faute  d’Officiers, 
envoya  M.  Petit  , Prêtre  du  Séminaire  de  Quebec  , qui  lui 
fervoit  d’Aumônier  , au  Général  Anglois  , pour  tâcher  d’en 
obtenir  au  moins  des  conditions  tolérables  ; car  il  comprit 
d’abord  qu’inutilement  il  fe  mettroit  en  défenfe  avec  fi  peu 
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de  Soldats  , mal  armés  , découragés  , fans  un  feul  Officier , 
& ne  pouvant  compter  fur  les  Habitans , dont  trois  feule- 
ment s etoient  rendus  au  lignai  d’appel.  Outre  qu’il  n’avoit  ab- 
solument Perfonne  pour  placer  , & pour  fervir  fon  canon  , 
que  depuis  deux  mois  il  étoit  fort  tourmenté  de  la  goutte  , & 
qu’on  a durait  que  l’Ennemi  avoit  huit  cent  Hommes  de  dé- 
barquement. 

Guillaume  Phibs  déclara  d’abord  à M.  Petit  qu’il  vouloit 
avoir  le  Gouverneur , fa  Garnil'on  , & tous  les  Habitans 
à difcretion.  L’Ecclefiaftique  lui  répondit  réfolument  que  M. 
de  Manneval  périrait  plutôt  que  ae  commettre  une  pareille 
lâcheté  : Phibs  alors  lui  demanda  s’il  étoit  chargé  de  lui  faire 
quelques  propofitions  , & la  réponfe  fut , qu’il  avoit  ordre  de 
lui  dire  qu’on  lui  rendrait  le  Port  Royal  aux  conditions  fui- 
vantes  , i°.  Que  le  Gouverneur  & les  Soldats  fortiroient 
avec  armes  & bagages,  & feraient  conduits  à Quebecdans 
un  Vaiffeau,  qu’on  lui  fournirait.  2°.  Que  les  Habitans  fe- 
raient confervés  & maintenus  dans  la  poffeffion  paifible  de 
leurs  biens  , & que  l’honneur  des  Filles  & des  Femmes  ferait 
à couvert.  30.  Que  tous  auraient  le  libre  Exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  Romaine  , & qu’on  ne  toucherait  point  à 
l'Eglife. 

Î1  y a bien  de  l’apparence  que  Phibs  prit  dès-lors  la  refo- 
lution  de  tout  accorder  ,8c  de  ne  rien  tenir.  La  facilité , avec 
laquelle  il  confentit  aux  demandes  de  M.  Petit , & la  con- 
duite , qu’il  tint  dans  la  fuite  , ne  lailfent  prefque  aucun  lieu 
d’en  douter.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’il  ne  fit  aucune  diffi- 
culté fur  rien , & que  l’Ecclefiaftique  lui  ayant  propofé  de 
mettre  cette  Capitulation  par  écrit , il  le  refufa  , en  dilant  que 
fa  parole  de  Général  valoit  mieux  que  tous  les  écrits  du  mon- 
de. M.  Petit  eut  beau  infifter , il  n’en  put  rien  tirer  da- 
vantage. 

M.  de  Manneval  ne  fut  pas  même  auffi  difficile  , que  fon 
Envoyé  ; immédiatement  après  le  retour  de  celui-ci , il  écri- 
vit au  Général  Anglois  qu’il  s’en  tenoit  à ce  qui  avoit  été  ar- 
rêté , & que  , s’il  vouloit  bien  lui  envoyer  fa  Chaloupe  le  len- 
demain , il  iroit  lui-même  le  trouver  à fon  bord , pour  lui 
donner  une  preuve  convainquante  de  la  franehife , avec  la- 
quelle il  trairait.  Phibs  envoya  fa  Chaloupe , le  Gouver- 
neur s’y  embarqua  ; la  Capitulation  fut  confirmée  de  bouche 
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— en  préfence  du  Sieur  des  Goüttins  , Ecrivain  de  Roy  , fai- 

1690.  pant  l’Office  de  Commiffiaire  Ordonnateur  au  Port  Royal , & 
le  Général  Anglois  ajouta  qu’il  laiffoit  au  choix  de  M.  de 
Manneval  d’être  mené  avec  toute  fa  Garnifon  en  France,  ou 
' à Quebec. 

Le  Gouverneur  témoigna  qu’il  aimeroit  mieux  aller  en 
France  , & Phibs  lui  promit  de  l’y  faire  tranfporter.  Tout 
étant  ainfi  conclu , M.  de  Manneval  & l’Amiral  Anglois 
defcendirent  à Terre.  Le  Premier  remit  les  clefs  du  Fort  au 
Second  , & le  rendit  Maître  de  tout.  A la  vûë  de  l’état , où  fe 
trouvoit  cette  Place  , Phibs  parut  fort  étonné  , & fe.repen- 
toit  d’avoir  accordé  des  conditions  fi  honorables  à des  Gens  * 
qui  étoient  fi  peu  en  pouvoir  de  fe  défendre  ; il  diffimula  néan- 
moins jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  un  prétexte  de  violer  une 
Capitulation  , qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  extorquée  par 
furprife. 

ta  capitula-  H ne  le  chercha  point  lontems  ; car  ayant  fçu  que , tandis 
poiütn&iid<!c  Sue  *e  Gouverneur  étoit  fur  fon  bord  , des  Soldats  & des 
Habitans  , qui  étoient  yvres , avoient  pris  quelque  chofe  dans 
un  Magafin  appartenant  à M.  Perrot , Prédéceffeur  de  M.  de 
Manneval  dans  le  Gouvernemetnt  de  l’Acadie , il  déclara 
que  ce  qui  avoir  été  détourné  étant  au  Roy  fon  Maître , il 
ne  fe  croyoit  plus  obligé  à rien  tenir  de  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis. Il  commença  enfuite  par  défarmer  les  Soldats  , puis  il  les 
fit  tous  enfermer  dans  l’Eglife  ; il  demanda  même  à MM.  de 
Manneval  & des  Goüttins  leurs  épées  , qu’il  leur  rendit  néan- 
moins fur  le  champ  ; mais  en  leur  figninant  qu’ils  étoient  fes 
Prifonniers.  Il  donna  au  Gouverneur  fon  logis  pour  prifon, 
& y mit  une  Sentinelle.  11  lui  enleva  tout  fon  argent , & juf- 
qu’à  fes  hardes  , il  mit  toutes  les  Habitations  au  pillage,  par- 
ce que  , dit-il , il  fçavoit  que  les  Hahitans  avoient  caché  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  meilleur,  il  n’épargna  pas  même  la  mai- 
fon  des  Prêtres , ni  l’Eglife , où  fes  Gens  commirent  de  gran- 
des impiétés. 

M.  Perrot  «H  Quelques  jours  auparavant  M.  Perrot , qui , après  avoir 
ET  Au  îiiT  Per"u  Gouvernement  de  l’Acadie  , étoit  demeuré  dans  cet- 
1801  te  Province  pour  fes  affaires  particulières  , s’étoit  embarqué 
dans  une  Caiche  avec  le  Sieur  Duclos  , fon  Commis , dans 
le  deffein  de  faire  la  Traite  le  long  de  la  Côte.  Le  vintfep- 
tiéme  de  May  , comme  il  retournoit  au  Port  Royal , fans  fça- 
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voir  que  les  Anglois  en  étoient  les  Maîtres  , uiv  vent  con- 
traire l’arrêta  pour  fon  bonheur  à l’entrée  de  la  Baye.  Alors 
ne  voyant  point  la  Sentinelle  ordinaire  , il  fe  douta  de  quel- 
que chofe  , il  femit  dans  un  Canot  avec  M.  Damour  , Gen- 
tilhomme Canadien , & un  Sauvage , pour  s’inftruire  de  ce 
qui  étoit  arrivé  ; & , après  avoir  fait  trois  lieues  , il  aperçut 
un  Navire  Anglois  mouillé  dans  la  Riviere , fur  laquelle  étoit 
bâti  le  Bourg , & entendit  plufieurs  coups  de  canon  , & des 
décharges  de  moufqueterie. 

Il  crut  qu’on  fe  battoit , cacha  fon  Canot  dans  le  Bois  , & 
alla  par  Terre  jufqu’à  la  première  maifon  , qu’il  trouva  aban- 
donnée. Il  fe  retira  promptement  , fe  rembarqua  dans  fon 
Canot,  pour  regagner  fa  Caiche,  qu’il  rencontra  dans  le  Baffin. 
Elle  avoit  même  été  aperçue  par  deux  Anglois  , qui , inftruits 
de  fon  retour  , l’attendoient , & s’étoient  embarqués  dans  une 
Chaloupe  pour  l’aborder  ; mais  comme  la  Maree  baiffoit , la 
Chaloupe , qui  ne  s’étoit  pas  encore  allez  éloignée  du  riva- 
ge , échoua.  M.  Perrot  profita  de  cet  accident , & ayant  en- 
core évité  un  Canot , qui  le  pourfuivit  quelque  tems  , il  ga- 

§na  fa  Caiche  , appareilla , & fortit  du  Baflin.  Le  Navire 
.nglois  , qu’il  avoit  aperçu  , l’avoit  auffi  découvert , & fe 
mita  fes  troufles  ; mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  le  ga-1 

Î;ner , il  rentra  dans  le  Port , & M.  Perrot  fe  jetta  dans  ce- 
ui  des  Mines. 

Le  quatorzième  de  Juin  le  Chevalier  de  Villebon  , Capi- 
taine , un  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt , & dont  la  Com- 
pagnie étoit  en  Acadie  , arriva  de  France  au  Port  Royal.  Il 
y trouva  MM.  Perrot  & des  Gouttins  , & il  apprit  d’eux  que 
l’Amiral  Phibs  n’y  étoit  relié  que  douze  jours  après  la  re- 
duélion  de  la  Place , qu’il  en  avoit  emmené  M.  de  Manne- 
val  , un  Sergent  & trente-huit  Soldats  avec  M.  Petit  & un 
autre  Eccleuaftique  , nommé  M.  Trouvé  ; qu’avant  fon  de- 

Îiart  il  avoit  alfemblé  les  Habitans , & leur  avoit  fait  prêter 
èrment  de  fidélité  aux  Rois  d’Angleterre  Guillaume  & Ma- 
qu’il  avoit  établi  fon  premier  Sergent , nommé  Che- 


ne 


valier  , pour  Commandant  du  Port  Royal , & lïx  des 
principaux  Habitans  pour  rendre  la  Jullice  en  qualité  de  Con- 
feillers. 

Ces  nouvelles  embarrafferent  fort  le  Chevalier  de  Ville- 
bon.  Il  avoit  amené  avec  lui  de  France  le  Sr.  Saccardie, 


1690. 
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Ingénieur,  & il  tint  Confeil  avec  cet  Officier,  MM.  Per- 
rot & des  Gouttins  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  la  con- 
jonfhire  , où  il  fe  trouvoit , pour  fauver  le  refte  d’une  Co- 
lonie , dont  il  étoit  feul  chargé  , & pour  mettre  en  fû- 
reté  les  effets  du  Roy , qu’il  avoit  apportés  de  France.  Ce 
qui  l’inquiettoit  le  plus  , c’eft  que  les  Anglois  étoient  en- 
core dans  le  Port  de  la  Héve , où  en  moins  de  trois  jours  ils 
pouvoient  être  inftruits  de  fon  arrivée  , & il  n’étoit  nulle- 
ment en  état  de  leur  réfifter , au  cas  , qu’ils  revaillent  pour 
l’attaquer  dans  le  Port  Royal. 

Tout  bien  confédéré  , il  fut  refolu  d’un  confentement  una- 
nime de  fe  retirer  dans  la  Riviere  de  S.  Jean  , où  le  Cheva- 
lier de  Grandfontaine  avoit  eu  un  Fort  en  un  lieu  , nommé 
Jemfet  (a)  , d’y  transporter  les  effets  du  Roy  , & ceux  de  la 
Compagnie  , d’y  raflembler  tout  ce  qu’on  pourroit  de  Sol- 
dats , dont  pluneurs  s’étoient  tirés  clés  mains  des  Anglois , 
ou  avoient  trouvé  le  moyen  de  n’y  pas  tomber  : de  mander 
au  fieur  de  Montorgueil , Lieutenant  de  la  Compagnie  de 
Villebon  , qui  étoit  à Chedabouftou  avec  un  Détachement 
de  quatorze  Soldats,  de  venir  joindre  fon  Capitaine  à Jem- 
fet, & , quand  tout  cela  feroit  exécuté  , de  conuruire  un  Fort 
de  pierre  au  même  endroit , d’envoyer  de-là  le  plus  qu’il  fe- 
roit poffible  de  fecours  aux  Sauvages  , & de  les  encourager 
à continuer  la  guerre  , qu’ils  faifoient  toujours  très-vivement 
aux  Anglois.  En  effet  ces  Sauvages  couroient  fans  ceffe  la 
Nouvelle  Angleterre , & ne  trouvoient  prefque  nulle  part 
de  réfiffance  ; on  venoit  même  d’apprendre  que  quarante 
Abénaquis  avoient  depuis  peu  défait  en  pleine  Campagne 
fix  cent  Anglois , fans  autre  perte  que  fix  des  Leurs , & oun 
Canadien , nommé  Bellefont  , qui , après  s’être  fort  diftin- 

Suéaufiégede  Kaskebé,  s’étoit  allé  joindre  à cette  Troupe 
e Braves. 

En  conféquence  de  cette  Délibération  l’ordre  fut  envoyé 
à M.  de  Montorgueil  d’évacuer  Chedabou&ou  , qu’il  ne  pou- 
voir pas  fe  flatter  de  défendre  contre  la  Flotte  Angloife,& 
d’enterrer  tous  les  Canons , qu’il  ne  pourroit  pas  emporter  ; 
mais  cet  Officier  n’étoit  plus  déjà  dans  fon  Pofte  , & il  en 
étoit  forti  par  une  plus  belle  porte  , que  celle , qu’on  lui  mar- 
quoit.  L’Amiral  Phibs  , après  avoir  fait  quelque  fejour  à la 

(«)  Ou  Jemhtu. 
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Héve , s’étoit  rendu  à ChedabouRou  , & ayant  débarqué  qua-  1690. 
trevint  Hommes , avoit  fait  fommer  le  commandant  de  fe 
rendre  à difcretion. 

Montorgueil  répondit  à cette  fommation  qu’il  s’enfeve- 
liroit  plutôt  fous  les  ruines  de  fon  Fort , que  de  le  livrer  aux 
Ennemis  du  Roy  fon  Maître,  & fa  petite  Garnifon  lui  pro- 
mit de  le  féconder  de  fon  mieux.  Phibs  lui  renvoya  juf- 

3u’à  deux  fois  fon  Trompette  pour  lui  reprefenter  l’inutilité 
e fes  efforts  contre  une  ii  grande  puiffance  , il  en  reçut  tou- 
jours la  même  réponfe.  Il  fit  faire  une  attaque , qui  fut  af- 
fez  vive  , mais  elle  ne  réuflit  point.  Cette  réfiftance  , à la- 
quelle il  ne  s’étoit  pas  attendu  , ou  lui  donna  de  l’eftime  pour 
un  fi  brave  Homme  , ou  lui  fit  craindre  de  fe  déshonorer  en 
échouant  devant  une  Bicoque  défendue  par  une  poignée  de 
Soldats.  Il  fit  une  quatrième  fommation  , & l’accompagna 
des  ménaces , qu’il  crut  les  plus  capables  d’intimider  Montor- 
gueil ; mais  elle  fut  auffi  inutile  que  les  autres. 

Alors  il  fit  jetter  des  fufées , qui  mirent  le  feu  à un  endroit 
couvert  de  paille.  L’incendie  , malgré  tout  ce  que  pût  faire 
la  Garnifon  , gagna  bientôt  par  tout  ; Phibs  prit  ce  moment 
pour  faire  encore  deux  fommations  , & Montorgueil , oui  ne 
pouvoit  plus  empêcher  fa  Place  d’être  réduite  en  cendres  , 
crut  pouvoir  capituler  ; mais  il  le  fit  avec  tant  de  hauteur , 

& témoigna  une  fi  jgrande  refolution  de  faire  payer  bien  cher 
aux  Ennemis  leur  foible  viRoire  , s’ils  ne  lui  accordoient  des 
conditions  honorables  , qu’il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut.  Il 
fortit  donc  à la  tête  de  fa  Garnifon  , avec  armes  & bagages , 

& fut  conduit  à Plaifance. 

Il  y avoit  des  Habitans  à ChedabouRou , Montorgueil  n’a-  Les  Anf,Io;, 
voit  pas  oublié  leurs  intérêts , & les  Anglois  en  uferent  bien  * rifle  Percé*, 
avec  eux  ; mais  l’Ifle  Percée  , où  ils  fe  tranfporterent  enfui- 
te  , n’eut  pas  un  fort  fi  heureux.  Phibs  n'y  trouva  aucune 
réfiftance  , toutes  les  maifons  y furent  pillées , & l’Eglife  in- 
dignement profanée.  D’autre  part  le  Chevalier  de  Villebon 
s’étoit  embarqué  fur  le  Navire  l'Union  , qui  l’avoit  amené  de 
France  , pour  gagner  la  Riviere  de  S.  Jean  ; mais  les  vents 
contraires  l’ayant  retenu  lontems  à l’embouchure  de  cette 
Riviere  , deux  Forbans  Anglois  , qui  le  cherchoient , eu- 
rent le  loifir  de  le  joindre.  Le  trentième  de  Juin  , tandis  que 
le  Chevalier  remontoit  en  Canot  jufqu’à  Jemfet,  deux  Na- 
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vires  Anglois  parurent  à la  vûë  de  f Union  , qui  étoit  à l’an- 
cre à l’entrée  de  la  Riviere. 

Perrot  s’y  étoit  embarqué  : dès  qu’il  aperçut  l’Ennemi , il 
fit  filer  les  cables  , pour  s’échouer  à Terre,  puis  il  mit  fur 
le  bord , qui  étoit  oppofé  aux  Navires  Anglois  les  huit  piè- 
ces de  canon  , qu’il  avoitfurle  fien.  Pendant  quelque  tems 
il  fit  un  très-grand  feu  ; mais  comme  celui  des  Anglois  étoit 
fupérieur  , & qu’il  avoit  très-peu  de  Monde  avec  lui , il  crut 
devoir  fonger  à fa  fureté , parce  que  l’Ennemi  lui  en  vouloir 

Iierfonnellement.  Il  s’embarqua  donc  dans  fa  Chaloupe  avec 
a plupart  de  fes  Gens  , & malgré  les  canonnades  des  Enne- 
mis , qui  ne  lui  blefferent  qu’un  l'eul  Matelot  ; il  gagna  la  Ter- 
re, L’Union  , où  M.  de  Saccardi  étoit  refté  prelque  feul , fut 
alors  obligé  de  fe  rendre  , & cet  Ingénieur  demeura  Prifon- 
nier  de  guerre. 

Le  fort  de  M.  Perrot  fut  encore  plus  malheureux  , le  Sieur 
des  Gouttins  & le  Capitaine  de  CUnion  s’étoient  fauvés  avec 
lui  ; mais  quoiqu’ils  euffent  tous  pris  le  même  chemin  pour 
fe  rendre  à Jemiet , au  bout  de  quelque  tems  des  Gouttins  fe 
trouva  prefque  feul , fans  feavoir  ce  qu’étoient  devenus  les 
autres.  Durant  ce  tems-là  le  Chevalier  de  Villebon  , après 
avoir  vifité  Jemfet , retournoit  à la  Mer  en  Canot  ; il  apprit 
en  chemin,  non-feulement  la  perte  de r Union,  mais  encore 
celle  de  deux  Caiches  , où  l’on  avoit  déchargé  tous  les  effets 
de  ce  Vaiffeau.  Il  attendoit  un  renfort  de  Sauvages , qu’il  avoit 
envoyé  avertir  de  le  venir  trouver , & il  fe  flattoit  qu’avec 
leurlecours  il  reprendroit  les  deux  Caiches  -,  mais  ils  arrivè- 
rent trop  tard. 

Ilfçut  en  même  tems  que  les  deux  Navires  , qui  avoient 
pris  l Union  , n’étoient  point  de  l’Efcadre  de  l’Amiral  Phibs  ; 
mais  deux  Forbans  montés  de  quatre -vint -dix  Hommes; 
qu’ils  avoient  fur  leurs  bords  neuf  Habitans  de  rifle  Mari- 
galante  , qu’ils  avoient  pillée  ; qu’ils  étoient  entrés  au  Port 
Royal  ; qu’ils  y avoient  débarqué  ces  Habitans  , brûlé  toutes 
les  maifons  , qui  conduifoient  au  Fort , tué  quantité  de  Be- 
ftiaux  , pendu  deux  Habitans  , & brûlé  une  Femme  avec  fes 
Enfans  dans  fa  maifon  ; qu’après’la  prife  de  f Union  ils  avoient 
mis  du  Monde  à Terre  , pour  courir  après  ceux  , qui  s etoient 
fauvés  ; que  M.  Perrot , le  Capitaine  du  Navire , & le  Pi- 
lote étoient  tombés  entre  leurs  mains  ; qu’ils  avoient  traité 
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le  Premier  de  la  maniéré  la  plus  indigne  , apparemment  pour 
l’obliger  à leur  dire , où  il  avoir  caché  fon  argent  & fes  ef- 
fets ; enfin  qu’une  partie  des  Matelots  de  l'Union  , le  Chi- 
rurgien & deux  Soldats  setoient  donnés  à eux  pour  faire  la 
courfe  , & qu’ils  dévoient  mettre  à la  voile  dans  deux  jours. 

Ces  triftes  nouvelles  , ni  la  crainte  d’un  fort  pareil  à celui 
de  M.  Perrot  n’empêcherent  point  le  Chevalier  de  defcen- 
dre  jufqu’à  la  Mer  avec  le  peu  de  Sauvages , qui  l’étoient  ve- 
nu joindre  à Jemfet.  Dès  qu’il  y fut  arrive , il  aperçut  les  deux 
Forbans , qui  étoient  mouillés  à la  Côte  ; il  mit  pied  à Ter- 
re , & à la  faveur  des  Bois  il  s’en  approcha  affez  pour  pou- 
voir tirer  fur  eux , ce  qu’il  fit  fans  diicontinuer  juuju’au  foir. 
La  nuit  fuivante  quarante  Sauvages  le  joignirent  encore,  & 
il  les  mena  à la  pointe  du  jour  àl’endroit,  d'où  il  avoit  tiré 
la  veille  fur  les  Corfaires.  Son  deffein  étoit  de  les  empêcher 
de  lever  leurs  ancres  , & les  Saunages  lui  avoient  promis 
d’aller  couper  leurs  cables  , pour  les  faire  échouer  ; mais  il 
les  trouva  partis  , & faifant  voile  à l’Oueft.  On  a f^u  depuis 
que  celui  des  deux  , où  étoit  M.  Perrot , avoit  été  pris  par 
un  Flibuftier  François  ; & il  eft  certain  que  ce  Gentilhom- 
me trouva  encore  dans  les  débris  de  fa  fortune  de  quoi  établir 
avantageufement  fa  Famille  (a). 

Cependant  le  Chevalier  de  Villebon  ne  voyant  plus  rien 
à faire  du  côté  de  la  Mer , remonta  à Jemfet , où  ayant  affem-, 
blé  les  Sauvages , il  les  exhorta  à continuer  de  venger  fur  les 
Anglois  leurs  propres  injures  & celles  des  François.  Il  leur 
témoigna  que  ce  qu’il  regrettoit  le  plus  , étoit  la  perte  des 
deux  Caicnes  , où  il  avoit  embarqué  les  préfens , que  le  Roy 
Jeur  envoyoit , & il  les  pria , s’ils  faifoient  quelques  Prifonniers 
de  conféquence  , de  s’en  fervir  pour  retirer  des  mains  des  An- 
glois les  François  , qui  venoient  detre  arrêtés.  Il  leur  ajouta 
qu’il  s’en  alloit  à Quebec  , dans  le  deffein  de  s’y  embarquer 
pour  retourner  en  France  , où  il  rendroit  compte  au  Roy  de 
ce  qu’ils  avoient  fait  pour  fon  fervice , & d’où  il  leur  apporte- 
roit  de  quoi  les  dédommager  de  ce  qu’ils  venoient  de  per- 
dre ; qu’ils  ne  manquaffent  point  de  le  trouver  au  printems 

{irochain  au  bas  de  la  Riviere  , & dy  attendre  de  fes  nouvel- 
es.  Ils  répondirent  que  leur  Pere  Ononthio  leur  avoit  en- 

(«)  Il  a laillé  deux  Filles , qui  font  la  ComstlTe  de  l» Roche-Allard  , & la  Ptéfidencc 
de  Luber. 

Tome  II.  K. 
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voyé  des  balles  & de  la  poudre , que  cela  leur  fuffifoit  pour 
le  préfent , & qu’ils  alloient  partir  au  nombre  de  cent  cin- 
quante pour  recommencer  leurs  courfes , qu’ils  lui  rendroient 
Bon  compte  des  Anglois , & au’ils  le  prioient  d’être  perfua- 
dé  que  les  pertes  des  François  lestouenoient  beaucoup  plus, 
que  les  leurs  proprés.  Ils  le  quittèrent  avec  ces  affûrances , 
àt  il  partk  auffitôt  pour  Quebec  , Où  il  porta  les  premières 
nouvelles  de  l’irruption  des  Anglois  dans  l’Acadie , & de  la 
prifon  du  Gouverneur. 

On  y avoit  été  inftruit  plutôt  du  malheur  arrivé  à la  Co 
Ionie  Françoife  de  Terre-Neuve.  J’ai  dit  ailleurs  que  la  Cour 
de  France , après  avoir  lontems  négligé  cette  Me , dont  l’im- 
portance ne  lui  étoit  pas  connue  , avoit  enfin  été  inftruite 
des  avantages , quelle en  pouvoir  tirer  pour  lé  Commerce  des 
Morues  ; que  le  Roy  informé  de  la  néeefiité  de  fortifier  le 
Port  de  Plaifance  , & de%ettre  de  ce  côté  - là  une  Barrière 
aux  ufiirpations  continuelles  des  Anglois  fur  les  Portes  oceu* 
pés  par  les  Sujets  , y avoit  envoyé  le  Sieur  de  la  PoYPEen 
qualité  de  Gouverneur  , 6e  qu’il  avoit  donné  fes  ordres  pour 
le  mettre  en  état  de  fe  maintenir  dans  un  Porte  de  cette  Gdn* 

féquence.  . 

Ces  ordres  ne  furent  pas  trop  bien  exécutés  ; M.  de  la  Poype 
fervit  treize  ans  âvec  tout  le  zélé  pofiible  , mais  avec  tous  les 
défagrémens  , que  peut  caufer  le  défaut  de  fecours  à un  bra- 
ve Homme , qui  fent  le  befoin  d’être  aidé  , & qui  faute  de  l’ê- 
tre , ne  peut  abfolument  rien  entreprendre  , ni  pour  fa  pro- 
pre gloire , ni  pour  le  bien -de  l’Etat.  Il  eut  pour  Succeffeuf 
en  1685.  le  Sieur  PaRàT  , qui  ne  fut  pas  mieux  fervi  d’a- 
bord ; mais-deux  ans  après  le  Chevalier  d’HERVAUX  , & M. 
d’AMBLlMONT  lui  portèrent  vinteinq  Soldats  , commandés 
par  le  Sieur  Pastour  de  Costebelle  , des  vivres  , du  ca- 
non , de  la  poudre,  & tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ravi- 
tailler Si  fortifier  Plaifance.  On  y bâtit  un  Fort , 8c  une  Plate- 
forme à l’entrée  du  Port  , laquelle  battoit  dans  la  Rade  , & 
dans  ces  deux  Portes  il  y avoit  dix-neuf  pièces  de  canon  mon- 
tées. On  eut  foin  d’armer  les  Habitans  , fur  lefquels  onromp- 
toit  beaucoup  plus  que  fur  les  Soldats.  Enfin  il  ne  manquoit 
plus  à cette  Colonie  qu’un  Chef  affez  vigilant , pour  fe  gar- 
der de  la  furprife,  ou  affez  Homme  d’honneur  , pour  ne  pas 
livrer  fa  Place  aux  Ennemis  de  l'Etat  j mais  on  s’étoit  trompé 
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dans  le  choix , & on  ne  s’en  aperçut , comme  il  arrive  allez  1690. 
fouvent  j que  quand  il  étoit  trop  tard  pour  y remédier. 

Le  vintcmquiéme  de  Février  de  cette  année  1 600.  le  Gou-  puiûn« 
verneur  , & Ion  Lieutenant  furent  furpris  hors  de  leur  Fort 
dans  leur  lit  par  quarante-cinq  Flibuftiers  Anglois.  Les  Sol-  gbis"  ° 
dats  , qui  étoientauffi  difperfés  de  côté  & d’autre  , furent  pris 
& défarmés.  Les  Habitans , qui  avoient  eu  tout  le  loifir  de  fe 
mettre  en  défenfe  , fe  rendirent  fur  la  menace , que  leur  fi- 
rent les  Ennemis , de  maffacrer  les  Prifonniers , s’ils  faifoient 
Ja  moindre  réfiilance  , & les  Anglois  chargèrent  fur  leur 
Navire  tous  les  effets  , meubles , armes  , munitions , vivres  , 

& les  ullenciles  de  la  Pêche  , dont  les  Habitans  étoient  affez 
bieu  fournis.  Une  partie  du  Canon  fut  pareillement  enlevée, 
une  autre  jettée  à la  Mer  , le  relie  encloué  , & après  cette  Ex- 
pédition , la  liberté  ayant  . été  rendue  aux  Prifonniers  , la 
Garnifon  & les  Habitans  de  Plaifance  fe  trouvèrent  à peu 
près  dans  le  même  état , que  s’ils  avoient  été  jettés  par  un  nau- 
frage fur  une  Côte  déferte. 

Après  le  départ  des  Ennemis  le  Sieur  Parat  voulut  paffer 
en  France  fur  des  Navires  Bafques  , qui  faifoient  la  réche 
à la  Côte  -,  mais  tous  refuferent  de  le  recevoir.  Il  fe  tranfporta 
avec  trois  Matelots  & trois  Soldats  aux  Illes  de  S.  Pierre , 

& y rencontra  des  Vaiffeaux  Maloins , qui  lui  accordèrent  le 
puffage.  Le  Sieur  de  Collebelle  relié  Commandant  à Plai- 
fance , crut  devoir  travailler  inceffamment  à s’y  retrancher, 

& il  fit  avertir  les  Habitans  de  le  venir  trouver  ; mais  un 
d’eux  , nommé  André  Doyen  , refufa  d’obéir  , & tua  même 
un  Caporal  & deux  Soldats , qui  fe  mettoient  en  devoir  de 
l’y  contraindre. 

A ne  juger  du  Gouverneur  de  Plaifance  , que  par  ce  qui 
s’étoit  pane  à la  prife  de  fa  Place , on  ne  pouvoir  l’accuiqr 
que  d’une  négligence  très-coupable  ; mais  il  y eut  bien  d’au- 
tres charges  contre  lui  , &fon  départ  précipité  , fanspermif- 
fionduRoy  ,a  donné  lieu  de  croire  qu’il  n’étoit  pas  inno- 
cent de  tout  ce  dont  on  l’accufa.  De  fon  côté  il  fit  valoir 
/on  retour  en  France , comme  une  preuve  fans  répliqué  de 
fon  innocence.  Il  rejetta  toute  la  faute  fur  les  Bafques  , qui  , 
après  s’être  révoltés  contre  lui , avoient  mandié  des  dépofi- 
tions  pour  le  perdre  , ou  du  moins  pour  le  mettre  fur  la  dé- 
.fenfive , lui  ôter  tout  crédit  , & par  - là  fe  fouftraire  aux 
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châtimens , qu’ils  méritoient.  Je  n’ai  pu  fçavoir  quelle  a 
la  décifion  de  ce  procès. 


etc 


Difpofitlon 
pour  U défen- 
se de  1.1  Ville. 


Quoiqu’il  en  loit , il  y atout  lieu  de  croire  que  le  pillage 
de  Plaifance , ni  même  la  perte  de  l’Acadie  , luppofé  qu’on 
en  ait  été  inftruit  en  Canada , avant  que  de  recevoir  la  nou- 
velle de  l’arrivée  des  Anglois  à Tadouüac  , ne  parurent  point 
au  Gouverneur  Général  des  raifons  de  craindre  d’être  lui-mê- 
me attaqué  , fans  en  être  averti  allez  à tems  pour  fe  prépa- 
rer. 11  en  certain  du  moins  que  , s’il  l’eût  été  trois  jours  plus 
tard  de  l’approche  de  l’Ennemi , il  eût  pu  trouver  l’Ami- 
ral Phibs  dans  la  Capitale  , lorfqu’il  y arriva  lui  - même , 
& que  , fi  la  Flotte  Angloife  n’eût  pas  été  fi  fort  contrariée 
des  vents  , ou  avoit  eu  ae  meilleurs  Pilotes , Quebec  eût  été 
pris , avant  qu’on  fçût  à Montreal  qu’il  étoit  affiegé. 

Mais  il  faut  convenir  que  jamais  furprife  ne  fit  plus  d’hon- 
neur à aucun  Général,  oc  ne  tourna  plus  à la  honte  de  ce- 
lui , qui  en  devoit  tirer  avantage.  La  première  chofe , que  fit 
M.  de  Frontenac , dès  qu’il  eût  reçu  le  fécond  Courrier  de 
M.  Provôt , fut  d’envoyer  M.  de  Ramezay  , Gouverneur 
des  Trois  Rivières  au  Chevalier  de  Callieres , pour  lui  or- 
donner de  defeendre  à Quebec  le  plus  promptement  qu’il  fe- 
roit  poflible  , avec  toutes  fes  Troupes  , à la  referve  de  quel- 
ques Compagnies  , qu’il  devoit  Iaiffer  pour  garder  Montreal , 
oc  de  fe  faire  fuivre  par  tous  les  Habitans  , qu’il  pourroit  raf- 
fembler  dans  fa  route. 

Il  marcha  enfuite  fans  s’arrêter  jufqu’à  Quebec , où  il  ar- 
riva le  quatorzième  d’Oftobre  à dix  heures  du  foir  , &oùrl 
apprit  que  la  Flotte  Angloife  étoit  au  pied  de  la  traverfe  de 
1’Ifle  d’Orléans.  Il  fut  entièrement  fatisfait  de  l’état  , où  le 
Major  avoit  mis  cette  Place  : cet  Officier  y avoit  fait  entrer 
un  grand  nombre  d’Habitans , qui  montraient  beaucoup  de 
confiance  & de  refolution , & quoiqu’il  n’eût  eu  que  cinq 
jours  pour  faire  travailler  aux  fortifications  , il  n’y  avoit  au- 
cun endroit  foible  dans  la  yille  , où  il  n’eût  pourvû  de  ma- 
niéré à ne  pas  craindre  un  coup  demain. 

Le  Général  y fit  encore  ajoûter  quelques  retranchemens  , 
qu’il  jugea  néceffaires  , & confirma  l’ordre  , que  le  Major 
avoit  fort  judicieuiement  donné  aux  Capitaines  des  Com- 
pagnies de  Milices  de  Beaupré  , de  Beauport , de  l’Ifle  d’Or- 
leans , & de  la  Côte  de  Laulon  , qui  couvroient  Quebec  du 
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côté  de  la  Rade  , de  ne  point  quitter  leurs  Polies  , qu’ils  ne 
vident  l’Ennemi  faire  fa  defcente  , & attaquer  le  corps  de  la 
Place  , auquel  cas  ils  dévoient  fe  tenir  prêts  à marcher , où  on 
les  appellerait. 

M.  de  Longueil  , Fils  aîné  du  Sieur  le  Moyne , étoit 
allé  avec  une  Troupe  de  Sauvages  , Hurons  & Abénaquis  , 
pour  examiner  les  mouvemens  de  la  Flotte  ; toutes  les  Côtes 
avancées  dans  le  bas  du  Fleuve  étoient  bien  garnies  ; les  Ha- 
bitans  témoignoient  par  tout  une  grande  envie  de  bien  faire; 
les  Anglois  ne  pouvoient  pas  envoyer  une  Chaloupe  à Ter- 
re , qu’elle  ne  trouvât  le  rivage  bordé  de  Moufquetaires  , 
qui  l’obligeoient  d’abord  de  regagner  le  large.  Enfin  il  arri- 


voit  continuellement  à la  Ville  des  Milices  de  Montreal  & 


des  Trois  Rivières,  auffi  remplies  de  bonne  volonté,  que 
celles  des  environs  de  la  Capitale. 

Le  quinziéme  le  Chevalier  de  Vaudreüil  , Commandant 
des  Troupes  , partit  de  grand  matin  avec  cent  Hommes , 
pour  aller  à la  découverte  , & pour  charger  les  Ennemis  , 
s’ils  entreprenoiçnt  de  faire  une  aefcente  ; mais  le  Comte  de 
Frontenac  lui  avoit  expreffément  recommandé  de  ne  les  point 
perdre  de  vûë  , & de  donner  avis  de  tous  les  mouvemens  , 
qu’ils  feraient  ; Commiffion  , dont  il  s’acquitta  parfaitement. 

A cette  précaution  le  Général  en  ajouta  une  autre , qui  n’é- 
toit  pas  moins  néceffaire. 

On  attendoit  des  Navires  de  France,  & il  étoit  à craindre  Pr<?vo*nce 
quenefe  défiant  de  rien,  ils  ne  viniïent  fe  livrer  entre  les 
mains  des  Anglois  : M.  de  Frontenac  , qui  penfoità  tout , & * 
avoit  confervé  dans  l’embarras  d’une  furprife  une  préfence 
d’efprit  merveilleufe  , dépêcha  le  même  jour  deux  Canots 
bien  équipés  par  le  petit  Canal  de  l’Ifie  d’Orléans  , avec  or- 
dre à ceux,  qu’il  y fit  embarquer,  d’aller  auffi  loin  qu’ils  pour- 
raient au  devant  de  ces  Navires  , & de  les  avertir  de  ce  qui 
fe  paffoit.  Il  fit  auffi  commencer  en  même  tems  une  batterie 
de  nuit  pièces  de  canon  fur  la  hauteur  , qui  eft  à côté  du  Fort , 

& elle  rut  achevée  le  lendemain. 


Ainfi  les  fortifications  commençoient  au  Palais , fur  le  bord  fortification, 
de  la  petite  Riviere  S.  Charles  , remontoient  vers  la  haute  dclaPl*e, 
Ville  , quelles  environnoient , & venoient  finir  à la  Mon- 
tagne, vers  le  Cap  aux  Diamans.  On  avoit  auffi  continué  de- 
puis le  Palais , tout  le  long  de  la  Grève , une  Palifiade  jufqu’à 
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la  clôture  du  Séminaire , où  elle  étoit  terminée  par  des  Ro- 
chers inacceflibles  , qu’on  appelle  le  Sault  au  Matelot  j 8c  là 
il  y avoir  une  batterie  de  trots  pièces-  Une  fécondé  Palilïa- 
de  , qu’on  avoit  tirée  au-deffus  de  la  première  , aboutiffoit  au 
même  endroit,  8c  devoir  couvrir  les  Fufiliers. 

La  baffe  Ville  avoit  deux  batteries , chacune  de  trois  piè- 
ces de  dix-huit  livres  de  balles  , & elles  occupoient  les  inter- 
valles de  celles,  qui  étoientà  la  haute  Ville.  Les  iffuè's  de  la 
Ville,  où  il  n’y  avoit  point  de  portes  , étoient  barricadées 
avec  de  bonnes  poutres  , 8c  des  barriques  pleines  de  terre 
en  guife  de  gabions , & lçs  deffus  étoient  garnis  de  pierriers. 
Le  chemin  tournant  de  la  baffe  Ville  à la  haute  étoit  coupé 
par  trois  différens  retranchemens  de  barriques  6c  des  facs 

Îileins  de  terre , avec  des  maniérés  de  Chevaux  de  frife.  Dans 
a fuite  du  fiége  on  fit  une  fécondé  batterie  au  Sault  au  Ma- 
telot,^ unetroifiéme  à la  porte  , qui  conduit  à la  Riviere 
S.  Charles.  Enfin  on  avoit  aifpofé  quelques  petites  pièces  de 
canon  autour  de  la  haute  Ville , 8c  particulièrement  fur  la 
butte  d’un  Moulin  , quifervoitde  Cavalier. 

Lefeiaiéme  à trois  heures  du  matin  M.  de  Vaudreiiil  re- 
vint à Quebec  ; il  rapporta  qu'il  avoit  laiffé  la  Flotte  An- 
gloife  à trois  lieues  de  la  Ville  , mouillée  à un  endroit  ap- 
pellé  r Arbre  fec , 8c  en  effet  dès  qu’il  fut  jour  , on  l’aperçut 
des  hauteurs  ; elle  étoit  compofée  de  trente-quatre  Voiles  dp 
différentes  grandeurs  , & le  bruit  fe  répandit  qu’elle  portoit 
trois  mille  Hommes  de  débarquement.  A mefure  qu’ellé  avan- 
çoit , les  plus  petits  Bàtimens  fe  rangeoient  le  long  de  la  Côte 
de  Beauport , entre  Tille  d’Orléans , 8c  la  petite  Riviere , les 
autres  tenoient  le  large  ; tous  jetterent  les  ancres  vers  les  dix 
heures , 8c  dans  le  moment  on  aperçut  une  Chaloupe , qui 
débordoit  de  l’Amiral , 8c  qui  venoit  vers  la  Ville. 

On  ne  douta  point  quelle  ne  portât  un  Trompette  , parce 
qu’elle  avoit  un  Pavillon  blanc  à fon  avant , 8c  M.  de  Fron- 
tenac envoya  à fa  rencontre  un  Officier , qui  le  joignit  à 
moitié  chemin  , fit  bander  les  yeux  au  Trompette  , 8c  lecon- 
duifit  au  Fort.  Lafurprife  de  cet  Homme  fut  extrême  , lorf- 
que  le  bandeau  lui  ayant  été  ôté,  il  aperçut  le  Gouverneur 
Général , l'Evêque  8c  l’Intendant  au  milieu  d'une  grande  fale , 
toute  remplie  d Officiers  ; mais  pour  comprendre  ce  qui  eau* 
foit  fon  étonnement , il  faut  fe  fouvenir  que  M.  Provol , fur 
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le  premier  avis  de  l'approche  des  Anglois  , avoir  envoyé  le 
Sieur  de  Grandville  , ion  Beau-Frere , pour  en  avoir  des  nou- 
velles plus  certaines  & plus  circonftanciées. 

Cet  Officier  setant  peut-être  avancé  avec  trop  peu  de 
précaution , ou  , ce  qui  eft  plus  •vraifemblable , trompé  par 
quelques  Pavillons  François , que  les  Navires  Anglois  , dont 
il  ne  voyoit  qu’une  partie  , avoient  arboré  , fut  pris  par  l’A- 
miral même  , auquel  il  avoua  ce  qui  étok  vrai , que  Quebec 
étoit  fans  fortifications  , fans  Troupes  , & fans  Général. 
Phibs  , qui  n’avoit  pu  douter  de  la  fincérité  de  ce  raport  » & 
à qui  il  netoit  pas  venu  à l’efprit  que  les  chofes  euffent  fi  fort 
changé  en  fi  peu  de  tems  , avoir  compté  de  coucher  à 
Quebec  le  jour  même , qu’il  mouilleroit  dans  la  Rade , & 
que  cette  Place  ne  lui  coûteroit  pas  plus  , que  ne  lui  avoit 
coûté  le  Port  Royal  : il  s’étoit  expliqué  fur  cela  avec  une 
confiance , qui  s’étoit  communiquée  à toute  fon  Armée. 

Le  Trompette  , avant  que  d’arriver  au  Fort , en  avoit  dé- 
jà pu  perdre  un  peu , car  on  l’avoit  promené  exprès  tout  au- 
tour de  la  Place  , où  il  fut  fort  étourdi  des  grands  raouve- 
mens  , qu’il  entendit  dans  tous  les  Quartiers  , chacun  fe  fai- 
fant  un  plaifir  d’augmenter  fon  embarras  , & de  lui  donner 
lieu  de  croire  que  toute  la  Ville  étoit  femée  de  chauffe  - tra- 
pes  & de  Chevaux  de  frife , & que  l’Ennemi  ne  pourroit  point 
faire  vint  p;ft  ,fans  être  obligé  de  franchir  un  retranchement  : 
mais  la  vûè  du  Gouverneur  Général , fi  bien  accompagné  , 
& la  contenance  des  Officiers  achevèrent  de  le  déconcerter. 


Il  préfenta  en  tremblant  fa  fommation  , qui  étoit  par  écrit  & 
en  Anglois , & qui  fut  interprétée  fur  fe  champ.  La  voie! 
telle  , que  M.  de  Frontenac  l’envoya  au  Marquis  de  Seigne- 
lay  : je  l’ai  exactement  tranferite  fur  l’original  même. 


1690. 


GUILLAUME  PHIBS , GENERAL  DE  L'ARME'E 
Angloise  , a M.  de  Frontenac. 

La  guerre  déclarée  entre  les  Couronnes  X Angleterre  & de 
France  nef  pas  le  fui  motif  de  l'Entreprife , que  fai  eu  ordre 
de  former  contre  votre  Colonie.  Les  ravages  & les  cruautés  exer- 
cées par  les  François  & les  Sauvages  fans  aucun  fujet  contre  Us 
P euples  fournis  à leurs  Majefés  Britanniques  ont  obligé  leurs 
dites  Majefés  d'armer  pour  Je  rendre  Maîtres  du  Canada , afin 
de  pourvoir  à la  fureté  des  Provinces  de  leur  obéijfance.  Mais 
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1690.  comme  je  ferois  bienaife  d'épargner  le  fang  Chrétien  , & de  vous 
faire  éviter  tous  les  malheur  s de  la  guerre , moi  Guillaume  Phibs  , 
Chevalier , par  ces  Préfentes  , 6*  au  nom  de  leurs  Très- Excel- 
lentes Majejlés , Guillaume  & Marie  , Roy  & Reine  d’An- 
gleterre, France  , Ecojfe  &'  Irlande  , Dèjenfeurs  de  la  Foy  , 
vous  demande  que  vous  aye z à remettre  entre  mes  mains  vos  Forts 
& Châteaux , dans  Pétât , où  ils  font , avec  toutes  les  muni- 
tions & autres  provift ons  quelconques.  Je  vous  demande  auffi 
que  vous  me  rendiez  tous  les  PriJ'onniers , que  vous  aveq , & que 
vous  livriez  vos  biens  & vos  Perfonnesà  ma  difpoftion  ; ce  que 
faifant , vous  pouvez  efperer  que  , comme  bon  Chrétien,  je  vous 
pardonnerai  le  pajfé  , autant  qu'il  Jèra  jugé  à propos  pour  le  Ser- 
vice de  leurs  Majejlés , & la  fureté  de  leurs  Sujets.  Mais  fi 
vous  entreprenez  de  vous  défendre , fcache-t  que  je  fuis  en  état 
de  vous forcer,  bien  rej'olu , avec  P aide  de' Dieu  , en  qui  je  mets 
toute  ma  confiance , â venger  par  les  armes  les  torts  , que  vous 
nous  avez  filts  > Ce  de  vous  ajfujettir  à la  Couronne  d!  Angle- 
terre. Votre  réponfe  pofitive  dans  une  heure  par  votre  Trompette 
avec  le  retour  du  Mien. 

Cet  Ecrit  fut  lu  à haute  voix , & il  excita  l’indignation  de 
toute  I’affiftance.  Dès  qu’on  en  eut  achevé  la  lefture  , le 
Trompette  tira  de  fa  poche  une  Montre  , la  préfenta  au  Gou- 
verneur Général , & lui  dit  qu’il  étoit  dix  heures , & qu’il  ne 
pouvoir  attendre  fa  réponfe  que  jufqu’à  onze.  Alors  il  fe  fit 
un  cri  général , & le  Sieur  de  Valrenes  élevant  la  voix , dit 
qu’il  falloit  traiter  cet  Infolent  comme  l’Envoyé  d’un  Cor- 
îaire  , d’autant  plus  que  Phibs  étoit  armé  contre  fon  legiti- 
’me  Souverain , & s’etoit  comporté  au  Port  Royal  en  vrai 
Pirate  , ayant  violé  la  capitulation , & retenu  Prifonnier  le 
Réponte  de  Sieur  de  Manneval , contre  fa  parole  & le  droit  des  Gens. 

M.  d*  Frome-  M.  de  Frontenac  , quoique  piqué  au  Yif,  témoigna  plus 
njc*  de  modération  : il  ne  fit  pas  même  femblant  d’entendre  le  dif- 

cours  de  Valrenes  , & adreflaht  la  parole  au  Trompette  , il 
„ lui  dit:  » ( a ) Je  ne  vous  ferai  pas  attendre  fi  lontems  ma  ré- 
„ ponfe , la  voici.  Je  ne  connois  point  le  Roy  Guillaume  •, 
» mais  je  fçai  que  le  Prince  d’Orange  eft  un  Ufurpateur  , qui 
w a violé  les  droits  les  plus  facrés  du  fang  & de  la  Religion  , en 
„ détrônant  le  Roy  , fon  Beau-Pere.  Je  ne  connois  point  d’au- 
tre Souverain  légitimé  de  l’Angleterre  , que  le  Roy  Jac- 

{•)  Cette  répopfe  eft  mot  à root  dm  ta  Lettre  à M.  de  Scigociay , que  j'ai  déjà  citée. 

ques 
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Sues  II.  Le  Chevalier  Phibs  n’a  pas  dû  être  furpris  des  ho-  « 1690. 

ilités  faites  par  les  François  & leurs  Alliés  , puifqu’il  a dû  « 
s’attendre  que  le  Roy , mon  Maître  , ayant  reçu  le  Roy  d’An-  « 
gleterre  fous  fa  protection  , m’ordonneroit  de  porter  la  guerre  * 
chez  les  Peuples  , qui  font  révoltés  contre  leur  Prince  legiti-  « 
me.  A-t-il  pu  croire  que,  quand  il  m’offriroit  des  conditions  « 
plus  tolérables , & que  je  ferais  d’humeur  à les  accepter  , « 
tant  de  braves  Gens  y vouluffent  confentir,  & me  confeil-  w 
laffent  de  me  fier  à la  parole  d’un  Homme  , qui  a violé  la  ca-  « 
pitulation  , qu’il  avoit  faite  avec  le  Gouverneur  de  l’Acadie  ; “ 
qui  a manque  à la  fidélité , qu’il  devoit  à fon  Prince  ; qui  a « 
oublié  tous  les  bienfaits , dont  il  en  a été  comblé , pour  fuivre  * 
le  parti  d’un  Etranger  , lequel  voulant  perfuader  qu’il  n’a  en  " 
vue  , que  d’être  le  Libérateur  de  l’Angleterre  , & le  Défen-  « 
feur  de  la  Foy  , a détruit  les  Loix  & les  Privilèges  du  Royau-  “ 
me  , & renverfé  l’Eglife  Anglicane  ; c’eft  ce  que  la  Jqftice  * 

Divine , que  Phibs  reclame  , punira  un  jour  feverement.  " 

Le  Trompette  demanda  cette  réponfe  par  écrit  ; mais  le 
Général  refufa  de  la  donner , & ajouta  : » Je  vais  répondre  “ 
à votre  Maître  par  la  bouche  de  mon  canon  : qu’il  apprenne  « 
que  ce  n’eft  pas  de  la  forte , qu’on  fait  fommer  un  Homme  * 
comme  moi Il  fit  figue  enfuite  qu’on  remît  le  bandeau  au  « 
Trompette  , qui  fut  reconduit  jufqu’à  l’endroit , où  on  l’étoit 
allé  prendre.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à bord,  on  commença  de  tirer  ' 
d’une  des  batteries  de  la  baffe  Ville  , ce  qui  furprit  fort  les 
Anglois  ; Phibs  furtout  ne  revenoit  point  de  ion  étonne- 
ment de  fe  voir  obligé  d’affieger  dans  les  formes  une  Ville  , 
où  il  s’étoit  flatté  qu’on  n’auroit  pas  la  hardieffe  de  l’attendre 
autrement , que  pour  fe  foûmettre  à lui. 

Mais  ce  fut  bien  pis  encore  , quand  du  premier  coup  de  Belle  aftion 

canon  fon  Pavillon  ayant  été  abbatu , & la  Marée  Ssls 

dériver,  quelques  Canadiens  allèrent  le  prendre  à la  nage  , 

& malgré  le  feu  , qu’on  faifoit  fur  eux , l’emportèrent  à la  vûë 
de  toute  la  Flotte  : il  fut  porté  fur  le  champ  à la  Cathedra  le,  où 
il  eft  encore.  Le  même  jour  1 6e.  vers  les  quatre  heures  après 
midi , M.  de  Longueil , accompagné  dé  Maricourt , fonFre- 
re  , nouvellement  arrivé  de  la  Baye  d’Hudfon  , paffa  en  Ca- 
not le  long  de  la  Flotte  Angloife , qu’il  vouloir  obferver. 

Quelques  Chaloupes  fe  détachèrent  pour  l’enlever  ; mais  il 
gagna  la  Terre  4 oc  obligea  par  un  très-grand  feu  de  mouf- 
Tome  IL  L 
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169  e».  queterie  , ceux , qui  le  pourfuivoient , à regagner  leurs  Na- 
vires. 

Le  lendemain  une  Barque  Angloife  remplie  de  Soldats 
s’approcha  de  la  Riviere  de  S.  Charles  pour  examiner  fi  l’on 
pourroit  faire  defcente  entre  Beauport  8c  cette  Riviere  ; mais 
elle  échoua  allez  loin  de  Terre.  Elle  11e  laifla  point  de  faire 
un  allez  grand  feu  ; mais  on  y répondit  fort  bien.  Quelques 
Braves  vouloient  attaquer  la  Barque  ; mais  on  ne  pouvoit  l’a- 
border , fans  avoir  de  l’eau  jufqu  a la  ceinture  , oc  il  fallut  y 
renoncer. 

riindcM.dc  Le  principal  delTein  du  Comte  de  Frontenac  étoit  d’cnga- 
ftomcn.c^  ger  ies  Ennemis  à traverfer  la  Riviere  S.  Charles  , 8c  ils  ne 
Fcdcbiiacc.  pouvoient  effe&ivement  attaquer  la  Ville,  que  de  ce  côté- 
là.  Sa  raifon  étoit  que  cette  Riviere  n’étant  guayableque  de 
Marée  baffe  , quand  une  fois  ils  l’auroient  pall’ée  , on  pour- 
roit, fans  trop  hazarder , aller  à eux  en  bataille  , 8c  que  dès 
qu’on  les  auroit  culbutés  , ils  ne  pourroient  jamais  fe  remet- 
tre, étant  obligés  de  marcher  une  demi-lieuë  dans  la  Vafe 
jufqu’aux  genoux  pour  regagner  leurs  Chaloupes.  Au  lieu 
que , fi  les  François  paffoient  la  Riviere  pour  aller  à eux  , 
ils  ne  le  pouvoient  faire  qu’avec  le  même  defavantage.  On  au- 
roium  rétorquer  ce  railonnement , en  faifant  obferver  que  , 
fi  l’Ennemi  après  avoir  pâlie  la  Riviere  , poufloit  les  Nôtres 
avec  fuccès , fe  trouvant  vis-à-vis  l’endroit  foible  de  la  Pla- 
ce , il  y pourroit  entrer  avec  les  Fuyards  ; mais  le  Général 
comptoit  trop  fur  la  valeur  de  fes  Troupes  , pour  appré- 
hender cet  inconvénient  : d’ailleurs  il  étoit  bien  refolu  ae  ne 

Îioint  dégarnir  fa  Place , 8c  d’être  toujours  à portée  defoûtenir 
es  Gens.  On  vit  bientôt  qu’il  avoit  penfé  julle. 

Le  dix-huit  à midi  on  aperçut  prefque  toutes  les  Chalou- 
pes chargées  de  Soldats  , tourner  du  même  côté  ; mais  com- 
me on  ne  pouvoit  pas  deviner  en  quel  endroit  précifément 
elles  tenteroient  la  defcente  , elles  ne  trouvèrent  Perfonne 

Sour  la  leur  difputer.  Dès  que  les  Troupes  furent  débarquées , 
I.  de  Frontenac  envoya  un  Détachement  des  Milices  de 
Montreal  8c  des  Trois  Rivières  pour  les  harceler;  quelques 
Habitans  de  Beauport  fe  joignirent  à elles , mais  tout  cela  ne 
faifoit  qu’environ  trois-cent  Hommes , 8c  les  Anglois  étoient 
au  moins  quinze-cent , rangés  en  Bataillons  dans  une  allez 
belle  Ordonnance. 
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D’ailleurs  comme  le  terrein  en  cet  endroit  eft  fort  maréca- 
geux , embarrafle  de  BroffaiUes  , & coupé  de  Rochers  , que 
la  Marée  étoit  baffe , & que  pour  aller  à l’Ennemi , qui  setoit 
bien  porté  , il  falloir  marcher  dans  la  Vafe , on  ne  pouvoit 
l’attaquer  , que  par  maniéré  d’efc^mouche  , & par  pelotons. 
Les  Anglois  par  la  même  raifon  itc  pouvoientpas  profiter  de 
toute  leur  fupériorité.  Ainfi  011  ne  put  combattre  ce  jour-là 
qu’à  la  maniéré  des  Sauvages. 

Non-feulement  cette  maniéré  déconcerta  les  Anglois  , qui 
n’y  étoient  pas  accoutumés  ; mais  elle  leur  ôta  même  la  con- 
noiffance  du  petit  nombre  de  ceux  , à qui  ils  avoient  à faire. 
Le  combat  dura  environ  une  heure  , les  Canadiens  volti- 
* geoient  de  Rocher  en  Rocher  tout  autour  des  Anglois , qui 
n’ofoient  fe  féparer  ; le  feu  continuel,  qu'ils  faifoient , n’m- 
commodoit  pas  beaucoup  des  Gens  , qui  ne  faifoient  que  pa- 
raître & diiparoître  , & dont  tous  les  coups  portoient , par- 
ce que  ces  Bataillons  fe  tenoient  ferrés  ; aufîi  le  défordre  s’y 
mit-il  bientôt  : ils  prenoient  les  Canadiens  pour  des  Sauva- 
ges , & on  les  entendit  dire  en  fe  retirant  qu’il  y avoit  des  In- 
diens derrière  tous  les  Arbres. 

M.  de  Frontenac  ne  voulut  pourtant  pas  leur  donner  le 
tems  de  s’apercevoir  qu’ils  n’avoient  en  tête  qu’une  poignée 
de  Monde  : il  commanda  un  Bataillon  de  Troupes  réglées 
pour  affûrer  la  retraite , qu’il  fit  fonner  dès  que  le  jour  com- 
mença à manquer.  Nous  perdîmes  en  cette  rencontre  le  Che- 
valier de  Clermont , & le  Fils  du  Sieur  de  la  Touche,  Sei- 
gneur de  Champlain  , qui  avoient  fuivi  les  Milices  comme 
v olontaires.  Nous  eûmes  aurti  dix  , ou  douze  bleffés  , dont 
Je  plus  confiderable  fut  le  Sieur  JuCHERtAU  de  S.  Denys  , 
Seigneur  de  Beauport , qui  commandoit  fes  Habitans  : il 
avoit  plus  de  foixante  ans  , & combattit  avec  beaucoup  de 
valeur  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  un  bras  caffé  d’un  coup  de  feu. 
Le  Roy  recompenfa  peu  de  tems  après  fon  zélé  & fon  cou- 
rage , en  lui  accordant  des  Lettres  de  Nobleffe,  & il  fit  en  mê- 
me tems  la  même  grâce  au  Sieur  Hertcl  , qui  fe  diftinguoit 
dans  toutes  les  occafions  à la  tête  des  Milices  des  Trois  Ri- 
vières. Cette  journée  coûta  cent  cinquante  Hommes  aux  En- 
nemis , qui  s’en  vengerent  fur  quelques  maifons  voifines  , où 
ils  mirent  le  feu. 

Le  même  foir  les  quatre  plus  gros  Navires  vinrent  moiiil- 

Lij 
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1690.  1er  devant  la  Ville  ; le  Contre-Amiral , qui  portoit  Pavillon 
Les  Ennemis  bleu , fe  porta  un  peu  fur  la  gauche  , vis-à-vis  le  Saultau  Ma- 
eanonnent  telot  : l’Amiral  étoit  à fa  droite  , & le  Vice-Amiral  un  peu  au 

Sccés/  1->n5  deffous  , tous  deux  vis-à-vis  la  baffe  Ville.  Le  quatrième  , 
qui  avoit  la  Flamme  de  Ctef  d’Efcadre  , s’avança  vers  le  Cap 
aux  Diamans.  La  Ville  lesTalua  la  première  , enfuite  ils  firent 
grand  feu  , & on  leur  répondit  de  même.  Sainte  Helene 
pointa  prefque  tous  les  canons  de  la  principale  batterie , & 
aucun  de  fes  coups  ne  porta  à faux.  Les  Ennemis  ne  tirèrent 
ce  jour-là  que  contre  la  haute  Ville  , où  ils  tuerent  un  Hom- 
me , & en  blefferent  deux  , fans  faire  aucun  autre  dommage. 

ils  en  vouloient  furtout  aux  Jefuites  , aufquels  ils  attri- 
buoient  tous  les  ravages , que  faifoient  les  Abénaquis  dans  la  • 
Nouvelle  Angleterre  , & ils  s’étoient  déclarés  que , quand  ils 
auroient  pris  la  Ville  , ils  leur  feroient  un  mauvais  parti  ; 
mais  aucun  de  leurs  coups  ne  porta  fur  leur  College  , & leurs 
menaces  étant  venues  aux  oreilles  de  Sainte  Helene  , de  fes 
Freres,  & de  plufieurs  autres  des  plus  confiderables  Cana» 
diens  , ces  Braves  protelîerent  qu’ils  fe  feroient  plutôt  tous 
tuer  à la  porte  de  ces  Religieux  , que  de  fouffrir  qu’on  leur  fit 
la  moindre  infulte.  ’ 

lis  font  obli-  V ers  les  huit  heures  on  ceffa  de  tirer  de  part  & d’autre.  Le 
*n«  f*it  en"  ^demain  la  Ville  recommença  encore  la  première,  & les 
Jjéfoitkc.' cn  Anglois  ne  firent  pas  un  auffi  grand  feu , que  la  veille.  Au 
bout  de  quelque  teins  le  Contre-Amiral  fe  trouva  fi  fort  in*- 
' commode  par  les  Batteries  du  Saule  au  Matelot , & par  celle , 

qui  étoit  en  bas  fur  la  gauche , qu’il  fut  contraint  de  s’éloi- 
gner. L’Amiral  le  fuivit  bientôt  avec  précipitation.  Il  étoit 

}>ercé  à l’eau  en  plufieurs  endroits  , il  avoit  plus  de  vintboi% 
ets  dans  le  corps  du  Bâtiment , toutes  fes  manœuvres  étoient 
coupées  , fon  grand  mât  prefque  cafîé  , & un  grand  nombre 
de  fes  Matelots  & de  fes  Soldats  tués,  ou  bleffés.  Les  deux 
autres  Navires  tinrent  encore  quelque  teins  ; mais  à midi  ils 
cefferent  de  tirer  , & à cinq  heures  du  foir  ils  allèrent  fe  met- 
tre à l’abri  de  notre  canon  dans  C Anfe  des  Mcres , derrière  le 
Cap  aux  Diamans.  Us  n’y  refterent  pourtant  pas  lontems,  par- 
ce qu’ils  y effuyerent  un  grand  feu  de  moufqueterie,  qui  leur 
tua  nien  du  Monde  , ce  qui  les  obligea  de  s’éloigner  encore 
davantage. 

Tout  ce  jour-là  les  Troupes,  qui  avoient  débarqué  près 
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de  Beauport , refterent  tranquilles  dans  leur  Camp  , & on 
fe  contenta  de  les  obferver.  Le  vintiéme  de  grand  matin  ils 
battirent  la  générale  , & fe  rangèrent  en  bataille.  Ils  demeu- 
rèrent dans  cette  jpofture  jufqu’à  deux  heures  après  midi , 
criant  fans  ceffe  Vive  le  Roy  Guillaume.  Alors  ils  s’ébranlè- 
rent, &il  parut  à leur  mouvement  qu’ils  vouloient  marcher 
vers  la  Ville  , ayant  des  pelottons  mr  les  ailes , & des  Sau- 
vages à l’Avantgarde.  . 

Ils  cottoyerent  quelque  tems  la  petire  Riviere  en  très-bon 
ordre  ; mais  MM.  de  Longueil  & de  Sainte  Helene  à la  tête 
de  deux  - cent  Volontaires  leur  coupèrent  chemin  , & ef- 
carmouchant  de  la  même  maniéré  , qu’on  avoit  fait  le  dix- 
huit  , firent  fur  eux  des  décharges  fi  continuelles  & fi  à pro- 
pos , qu’ils  les  contraignirent  de  gagner  un  petit  Bois  , d’où 
ils  firent  un  très-grand  feu.  Les  Nôtres  les  y laifferent , & fi- 
rent leur  retraite  en  bon  ordre. 

Nous  eûmes  dans  cette  fécondé  a£lion  deux  Hommes  tués  , 
& quatre  bluffés  , du  nombre  de  ceux-ci  furent  les  deux  Com- 
mandans , qui  combattirent  toujours  les  premiers  avec  leur 
valeur  ordinaire  ; mais  M.  de  Longueil  en  fi.it  quitte  pour 
une  affez  groffe  contufion  ; Sainte  Helene , fon  Frere  , vou- 
lant avoir  un  Prifonnier  , reçut  un  coup  de  feu  à la  jambe  , 
qui  ne  parut  pas  dangereux  , il  en  mourut  néanmoins  peu  de 
jours  après  , au  grand  regret  de  toute  fa  Colonie  , qui  perdoit 
en  lui  un  des  plus  aimables  Cavaliers  , & des  plus  braves 
Hommes , qu  elle  ait  jamais^us. 

Pendant  cette  aftion  M.  de  Frontenac  s'étoit  avancé  en 
Perfonne  à la  tète  de  trois  Bataillons  de  fes  Troupes  , & les 
avoit  rangés  en  bataille  fur  le  bord  de  la  petite  Riviere  , ré- 
folu  de  la  paffer , fi  les  Volontaires  fe  trouvoient  trop  preffés  ; 
mais  les  Ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  lieu  de  faire  autre  cho- 
fe  , que  d’être  Speftateur  du  combat.  Leur  perte  fut  ce  jour- 
là  pour  le  moins  auffi  grande,que  la  première  fois  ; mais  quand 
ils  virent  les  François  fe  retirer , ils  fe  jetterent  fur  les  Bef- 
tiaux , qu’on  avoit  négligé  de  mettre  en  fureté  : ils  les  tuè- 
rent tous , & en  envoyèrent  une  partie  fur  la  Flotte  , où 
l’on  étoit  dans  une  très-grande  difette  de  viande  fraîche. 

La  nuit  fuivante  l’Amiral  leur  fit  porter  cinq  pièces  de  fix 
livres  de  baie  , ce  qui  ne  fut  connu  des  Afliegés  , que  quand 
elles  commencèrent  à tirer.  Les  Anglois  s’étoient  mis  en  mar- 
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~ “ che  avec  cette  Artillerie  , dans  le  deffein  de  battre  la  Ville 
' ’ en  brèche  ; mais  on  ne  leur  permit  pas  d’aller  bien  loin.  Le 
Sieur  de  Villieu  , Lieutenant  Reformé , qui  avoit  obtenu 
du  Général  un  petit  Détachement  de  Soldats  , tous  Gens  de 
bonne  volonté  , étoit  parti  avant  qu’ils  fulTent  fortis  de  leur 
Camp  , comme  s’il  eût  voulu  en  enlever  quelque  Quartier  , 
& il  avoit  été  fuivi  de  près  par  quelques  autres  petites  Trou- 
pes , qui  avoient  à lçurtête  MM.  de  Cabanas  , Duclos 
&c  de  Baumanoir. 

Villieu  , qui  rencontra  le  Premier  les  Ennemis , leur  drcffa 
une  embufcade , & les  y attira  en  efcarmouchant  ; il  y foû- 
tint  affez  lontems  tous  leurs  efforts  , & comme  ils  virent  qu’ils 
ne  pouvoient  le  faire  reculer  , ils  fe  mirent  en  devoir  de  l’en- 
veloper  ; mais  un  des  Détachemens,  qu’ils  avoient  fait  pour 
cela  , tomba  dans  une  fecônde  embufcade  , où  les  Habitans 
de  Beauport , de  Beaupré  & de  Tille  d’Orléans , commandés 
par  le  Sieur  Carré  , les  attendoient  : un  autre  fut  rencon- 
tré par  les  trois  Officiers  , dont  je  viens  de  parler  , & tous 
deux  furent  mis  en  grand  défordre. 

La  partie  étoit  pourtant  trop  inégale  de  la  part  des  Fran- 
çois , pour  entretenir  plus  lontems  le  combat , & comme  s’ils 
le  fufTent  concertés  , ils  commencèrent  à fe  retirer  au  petit 
pas  , en  combattant  toujours  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fulTent  tous 
réunis  auprès  d’une  maifon  paliffaaée  ,&  fituée  fur  une  émi- 
nence. Ils  y firent  ferme  , & fe  couvrant  des  paliffades  , ils 
firent  un  fi  grand  feu  , qu’ils  arrêtèrent  toute  l’Armée.  Ce 
fut  alors  que  les  Anglois  commencèrent  à faire  ufage  de  leurs 
pièces  de  Campagne  ; mais  on  leur  répondit  de  la  batterie  , 
qui  étoit  à la  porte  de  la  petite  Riviere  ; d’ailleurs  ils  tiraient 
fi  mal , qu’ils  ne  blefferent  Perfonne.  La  moufqucterie  ne  fut 
guéres  mieux  fervie  , ne  tua  qu’un  jeune  Ecolier  , & ne  bleffa 
qu’un  Sauvage. 

Ce  feu  dura  jufqu’à  la  nuit , que  les  Anglois  fe  retirèrent 
en  jurant  contre  les  François  , qui  fe  battoient , difoient-ils  , 
derrière  des  Hayes  & des  Buiffons  à la  maniéré  des  Indiens. 
Ce  qui  les  fit  réfoudre  à la  retraite  , c’eft  qu’ils  avoient  un 
grand  nombre  de  Morts  & de  Bleffés.  Ils  la  firent  d’abord  en 
affez  bon  ordre  ; mais  ils  la  changèrent  bientôt  en  une  véri- 
table fuite , parce  qu’ils  entendirent  fonner  le  toefin  à la  Ca- 
thédrale. Ils  s’imaginèrent  qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras  le 
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Gouverneur  Général  & toutes  les  Troupes  , & ne  fonge-  1690/ 
rent  plus  qu’à  regagner  au  plus  vite  leur  Camp.  Le  toclîn 
n’étoit  pourtant  qu’un  ftratagème  du  Sieur  Dupuys  , Lieu- 
tenant Particulier  de  Quebec  , lequel  avoit  été  Officier  , 
avant  que  de  fe  faire  Magiftrat , & setoit  bien  voulu  charger 
de  faire  pendant  le  fiége  les  fondions  d’Aide-Major  , dont 
il  s’acquitta  fort  bien. 

Tandis  que  ceci  fe  paffoit  auprès  de  la  petite  Riviere , les  Les  Ennemis 
deux  Vaiffeaux  Ennemis , cjui  étoient  au-defl'us  de  Quebec,  feu 
defcendirent  avec  la  Maree  pour  fe  remettre  en  ligne:  en  (cntic’urCa-' 
paffant  devant  la  Ville  ils  effuyerent  quelques  volées  deçà-  non. 
non  , ils  y en  envoyèrent  auffi  quelques-unes  ; mais  qui  ne 
firent  aucun  effet,  (a)  La  nuit  du  vintun  au  vintdeux  fut  très- 
obfcure  , & il  plut  beaucoup  : les  Anglois  débarqués  auprès 
de  Beauport  en  profitèrent  pour  décamper  ; quelques  Déta- 
chemens  , que  M.  de  Frontenac  avoit  fait  filer  par  leurs  der- 
rières r ayant  renouvellé  leur  crainte  d’être  attaqué  par  tou- 
tes les  Troupes  de  la  Colonie.  Ils  regagnèrent  donc  leurs 
Chaloupcs  , fans  fe  donner  même  le  tems  d’emporter  leur 
canon. 

On  apprit  cette  retraite  au  point  du  jour  par  des  Sauvages , 
qui  battoient  l’eftrade  , & on  trouva  dans  leur  Camp  , outre 
les  canons  montés  fur  leurs  affûts  , cent  livres  de  poudre  , & 
quarante  à cinquante  boulets.  Quelque  tems  après  trois  Cha- 
loupes armées  revinrent  pour  retirer  ce  qu’on  avoit  négligé 
d’emporter  ; mais  ceux  , qui  s’en  étoient  déjà  emparés , ri- 
rent fi  grand  feu  lur  les  Chaloupes,  qu’elles  n’oferent  aborder. 

L’Amiral,  qui  s’en  aperçut,  en  envoya  trente  nouvelles  ; mais 
ceux  , qui  les  commandoient , après  avoir  tenu  Confeil  hors 
de  la  portée  du  nioufquet , ne  jugèrent  pas  à propos  de  ten- 
ter la  defeente  , & s’en  retournèrent. 

•’  M.  de  Frontenac  donna  de  grandes  louanges  à tous  ceux,' 

qui  avoient  eu  part  au  dernier  combat.  Il  permit  à Carré  & 

à fa  Troupe  d’emporter  chez  eux  deux  pièces  de  canon  , pour  \ 

être  un  monument  éternel  de  la  belle  aftion  , qu’ils  avoient 

faite.  On  convenoit  que  les  plus  Expérimentés  n’auroient  pas 

mieux  manœuvré , qu 'avoit  fait  cet  Habitant , & les  Anglois 

mêmes  lui  rendirent  toute  la  juftice  , qu’il  méritoit.  Mais  rien 

(4  Quelques  Mémoires  difent  que  ce  fur  i'après  midi  du  vintdeux  que  ces  Navires  fe 
terirerenr.  * 
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“ — ne  déconcerta  davantage  l’Amiral.  Phibs  , que  de  voir  toutes 

1 ^ ]es  Troupes  & les  Milices  de  la  Colonie  rauemblées  à Que- 
bec.  Il  avoit  compté  fur  une  diveriion  du  côté  de  Mont- 
real , qui  devoity  en  occuper  une  bonne  partie  , & voici  fur 
quoi  il  fondoit  cette  efperance. 

Une Hiverfion  Les  avis  , qui  avoient  été  donnés  au  Comte  de  Frontenac 
par  l’Iroquois  la  Plaque  , d’un  grand  nombre  de  Sauvages 
Vauve°nt"  campés  fur  les  bords  du  Lac  du  S.  Sacrement , n’étoient  que 
Québec.  trop  juftes.  Ce  netoit  même  qu’une  partie  d’un  Corps  de 
trois  mille  Hommes  , Anglois , Iroquois  & Mahingans , qui 
dévoient  attaquer  le  Gouvernement  de  Montreal , tandis  que 
la  Flotte  Angloife  feroit  lefiégede  Quebec.  Il  y avoit  tout 
lieu  de  craindre  que  le  Canada,  déjaaffoibli  par  les  grandes 

Eertes  , qu'il  avoit  faites  les  années  précédentes  , ne  luccom- 
àt  fous  ceux  efforts  auffi  puiffans , s’ils  avoient  pu  être  bien 
concertés  ; mais  le  Ciel  y pourvut  par  un  de  ces  coups  inef- 
perés  , où  il  n’eft  pas  permis  deméçonnoître  cette  Providen- 
ce, qui  veille  à la  confervation  des  Etats,  & qui  fçait  tirer 
le  fecours  , quelle  leur  prépare  , d’où  il  étoit moins  naturel 
de  l’attendre. 

Les  Anglois  & les  Mahingans  en  allant  joindre  les  Iro- 
quois furent  attaqués  de  la  petite  verole  , & plufteurs  en  por- 
toient  encore  les  marques  , lorfqu’ils  arrivèrent  au  rendez- 
vous.  Les  Iroquois  , que  le  retardement , caufé  par  cette  ma- 
ladie , avoit  déjà  mis  de  fort  mauvaife  humeur,  furent  faifisà 
cette  vue  de  la  crainte  , que  le  mal  ne  les  gagnât , & repro- 
chèrent à leurs  Alliés  qu’ils  étoient  venus  pour  les  empoi- 
fonner.  En  effet  plufîeurs  furent  bientôt  attaqués  de  la  même 
maladie  , & il  y en  eut  jufqu’à  trois-cent , qui  en  moururent. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  engager  tous  les  autres  à 
quitter  un  lieu  fi  funefte , & à fe  feparer  de  ceux  , qu’ils 
croyoient  y avoir  apporté  la  contagion.  Ainfi  toute  l’Armée 
f e diflipa. 

On  ajoûte  même  fur  des  Mémoires , que  je  ne  garantis  pas , 
que  les  Anglois  avoient  envoyé  devant  eux  des  caffettes  fer- 
mées , où  il  y avoit  des  habits  empoifonnés , & que  leur  def- 
fein  étoit  de  les  laiffer  piller  aux  François;  mais  que  les  caf- 
fettes ayant  été  ouvertes  par  les  Sauvages  , tous  ceux  , qui 
furent  curieux  de  fe  vêtir  de  ces  habits  , en  moururent.  Ce 
qui  fit  peut-être  ajouter  foi  à ces  bruits  populaires , fut  que 
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la  bleffure , dont  M.  de  Sainte  Helene  étoit  mort , n’ayant  pas  \ 6q  o. 
été  jugée  confiderable  , quelques-uns  publièrent  que  la  baie , 
dont  il  avoit  été  frappé  , etoit  empoifonnée  ; cependant  il  eft 
certain  que  plufieurs  autres  François,  qui  avoient  été  bleffés 
dans  les  differentes  rencontres  par  les  Troupes  Angloifes  dé- 
barquées à Beauport , guérirent  de  leurs  bleffures , & que  le 
Chirurgien,  qui  panfa  Sainte  Helene,  fe  plaignit  decequ’il 
n’avoit  pas  voulu  garder  le  régime , qu’il  lui  avoit  prefcrit. 

On  a encore  dit , & ce  femble  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce  , que  ce  qui  avoit  achevé  de  brouiller  les  Anglois  avec  les 
Iroquois  , c’eft  que  les  Premiers  ne  voulurent  jamais  s’em- 
barquer dans  les  Canots  des  Seconds , qui  font  d’écorces  d’Or- 
me  , affez  mal  travaillés , & fort  plats  de  bord  ; que  fur  ce 
refus  les  Iroquois  les  traitèrent  de  Lâches  , leur  firent  les  plus 
fanglans  reproches , & qu’en  s’en  retournant  chez  eux , ils 
ruinèrent  tous  les  grains  , & tuerent  tous  les  Beftiaux  des  en- 
virons d’Orange.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  dans  les  mo- 
tifs de  la  retraite  de  ces  Sauvages , il  y entra  beaucoup  de 
cette  politique  , dont  nous  verrons  encore  des  effets  bien 
marqués , & qui  confifte  en  ce  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’aucune 
des  deux  Nations  Européénes  , entre  lefquelles  leur  Pays  eft 
fitué  , prenne  une  trop  grande  fupériorité  fur  l’autre  , perfua- 
dés  qu’ils  en  feroient  bientôt  les  Viâimes. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  circonftances  , qui  ne  font  pas  éga- 
lement avérées  , on  ne  fut  bien  inftruit  à Montreal  au  dan- 
ger , qu’on  y avoit  couru  , qu’affez  lontems  après  la  difllpa- 
tion  de  ce  grand  Parti  ; & il  y a bien  de  l’apparence  que  l’A- 
miral Phibs  l’ignoroit  encore  à fon  arrivée  devant  Quebec  , 

& qu’il  ne  s’en  douta  , que  quand  il  apprit  que  tout  étoit  tran- 
quille à Montreal.  Ce  foupçon,  qui  étoit  très-bien  fondé, 
oc  le  mauvais  fuccès  des  differentes  tentatives,  qu’il  avoit 
faites  pour  pénétrer  dans  Quebec  par  la  Riviere  S.  Charles  , 
le  déterminèrent  enfin  à lever  le  fiege.  Il  avoit  perdu  dans  les 
trois  aftions , dont  nous  avons  parlé  , près  de  fix-cent  Hom- 
mes ; il  a même  paffé  pour  confiant  qu  il  ne  lui  reftoit  plus 
un  feul  boulet  à tirer,  que  dès  le  dernier  jour  fes  canons  n’é- 
toientguéres  chargés  que  de  méchantes  ferrailles  , 8c  que 
toutes  fes  autres  munitions  étoient  pareillement  épuifées. 

Le  vint-trois  , fur  le  bruit , qui  fe  répandit  du  départ  pro-  le  fi^ge  e(l 
çhain  de  la  Flotte,  MM.  d’Orvilliers  & de  Subercase  , 

Tome  //.  M 
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1690.  Capitaines , allèrent  avec  cent  Hommes  fe  jetter  dans  lUIe 
d’Urleans  , & le  Sieur  de  Y illieu  eut  ordre  de  defcendre  par 
le  petit  Canal  jufqu’au  Cap  Tourmente , afin  de  s’oppofef 
. aux  defcentes  des  Anglois.  Sur  le  foir  la  Flotte  leva  les  an- 

cres , & fe  laifia  dérivera  la  Marée.  Le  vintquatre  elle moüilla 
à l’Arbre  fec  : elle  emmcnoit  un  affez  grand  nombre  de  Fran- 
çois , qui  avoient  été  faits  Prifonniers  en  différentes  rencon- 
tres , oc  entr’autres  le  Sieur  Trouvé,  Prêtre , que  Phibs  avoit 
detenu  depuis  la  prifc  du  Port  Royal , M.  de  Grandville , & 
les  Demoifelles  Joliet  & de  la  Lande. 

«hange  Cette  Derniere  voyant  qu’on  ne  parloit , ni  de  rançon  , ni 
nier*1  Mau-  d’échange , demanda  à l’Amiral , s’il  n’aimeroit  pas  mieux  re- 
vais  état  te  tirer  les  Anglois  Prifonniers  en  Canada,  que  d’emmener  à 
todiriaFioae  Ballon  des  François , dont  ilferoit  embarrallé  , & s’offrit  d’al- 
*5  Anglois.  1er  faire  de  fa  part  au  Comte  de  Frontenac  la  propofition  d’un 
échange,  où  les  deux  Nations  trouveroient  également  leur 
avantage.  Son  offre  fut  acceptée  , elle  fut  conduite  à Que- 
bec  , & eut  encore  moins  de  peine  à réfoudre  le  Gouver- 
neur Général  à entrer  en  négociation  fur  cet  article  avec  l’A- 
miral Anglois,  M.  de  Frontenac  lui  envoya  même  fon  Capitai- 
ne des  Gardes , chargé  d’un  plein  pouvoir , & comme  le  nom- 
bre des  Prifonniers  étoit  à peu  près  égal  de  part  & d’autre , le 
Traité  fut  conclu  fans  aucune  difficulté  , & exécuté  de  bonne 
foi.  Phibs  continua  enfuite  fa  route,  fort  chagrin  d’avoir  perdu 
la  meilleure  partie  de  fon  bien  dans  une  Expédition  , dont  il 
avoit  fait  prefque  tous  les  frais , dans  l’efperance  d’une  gran- 
de fortune  , & très-inquiet  fur  ce  qu’il  deviendroit  dans  une 
faifon  fi  avancée  , fans  Pilotes  Côtiers  fur  un  Fleuve  , qu’il  ne 
connoifToit  pas  bien  , & avec  des  Vaiffeaux  fi  mal  en  ordre , 
& fi  dépourvus  de  vivres  & de  munitions.  Le  fien  penfa  mê- 
me périr  en  faifant  la  traverfe  de  l’Ifle  d’Orléans , & avant 
que  de  fortir  du  Fleuve  , il  perdit , ou  fut  obligé  d’abandon- 
ner jufqu’à  neuf  de  fes  Bâtimens  , dont  une  partie  des  Equipa- 
ges étoit  morte  , ou  de  maladie  , ou  par  d’autres  acciaens. 
Nouvelle  Deux  jours  après  fon  départ  de  devant  Quebec  , des  Abé- 
EdesÀw  naclu*s  an-iverent  de  l'Acadie , ou  des  environs  , & publie- 
uaijùis.”  rent  que  les  Anglois  avoient  été  battus  fur  Mer  en  Europe  » 
cequi  fe  trouva  véritable  ; le  Comte  de  Tourvïlle  ayant 
défait  dans  la  Manche  les  Flottes  réunies  de  Hollande  & d’An- 
gleterre. Ces  Sauvages  apprirent  encore  que  la  petite  vérole 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIV.  91 

avoitfait  mourir  quatre-centlroquois , & cent  Mahingans  de 
ceux  , qui  étoient  deflinés  pour  attaquer  Montreal  ; que  cin- 
quante Flamands  dévoient  bientôt  partir  de  la  Nouvelle  Y ork 
pour  aller  reprendre  les  négociations  avec  des  Outaouais  de 
Michillimakinac  ; mais  que  leur  deffein  étoit  de  tromper  ces 
Sauvages  ; que  depuis  deux  mois  les  Canibas  avoient  défait 
un  Parti  de  loixante&dix  Anglois , & de  trente  Mahingans  ; 

Sue  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  leur  avoit  fait 
es  propofitions  très-avantageufes , mais  qu’ils  lui  avoient  ré- 
pondu que  , ni  eux  , ni  leurs  Entans  , ni  les  Enfans  de  leurs 
Enfans  ne  feroient  jamais  ni  paix  , ni  trêve  avec  une  Nation  , 
qui  les  avoit  fifouvent  trahis.  En  effet  les  Anglois  n’avoient 
jamais  traité  de  bonne  foi  avec  ces  Peuples,  & ceux-ci  ne  pou- 
voient  furtout  di^erer  que  quelques  années  auparavant,  plu- 
fïeurs  d’entr’eux  étant  allés  à Bafton  en  tems  de  paix  , & pour 
les  affaires  de  leur  commerce  , on  les  avoit  tous  maffacrés 
fous  divers  prétextes. 

Cependant  il  reftoit  encore  un  peu  d’inquiétude  à M.  de 
Frontenac  touchant  les  Vaifl’eaux  de  France  , qu’il  attendoit  j 
mais  ils  avoient  été  avertis  à tems  de  l’arrivée  de  la  Flotte  An- 
gloife  à Quebec  , & setoient  mis  à couvert  dans  le  Sague- 
nay  ; ils  y demeurèrent  jufqu’à  ce  que  cette  même  Flotte  eût 
repaffé  , & fût  affcz  loin , pour  ne  pas  craindre  d’en  être  aper- 
çus , & le  douzième  de  Novembre  ils  mouillèrent  devant  la 
Capitale  , où  ils  cauferent  d’autant  plus  de  joye  , qu’on  y 
étoit  plus  en  peine  pour  eux,  & qu’on  y manquoit  généra- 
lement de  tout.  Ils  ne  remedierent  pourtant  pas  à la  famine  , 
qui  devint  bientôt  extrême  , parce  que  , comme  je  l’ai  déjà  re- 
marqué , les  courfes  des  Iroquois  pendant  le  printems  n’a- 
voient prefque  pas  permis  aux  Habitans  de  femer. 

On  fut  donc  obligé  d’envoyer  les  Soldats  vivre  chez  les  Ha- 
bitans les  plus  aifés  , & ceux-ci  non-feulement  les  reçurent 
fans  murmurer  , mais  encore  avec  joye.  Ces  bonnes  maniè- 
res , & le  zélé , que  tous  avoient  fait  paroître  dans  tout  le 
cours  d’une  Campagne , pendant  laquelle  ils  n’avoient  pref- 
que point  quitté  les  armes  ; I’affeftion , avec  laquelle  ils  s e- 
toient  portés  à tout  ce  qu’on  avoit  fouhaité  d’eux  pendant  le 
fiége  , & le  courage  , dont  ils  venoient  de  donner  tant  de 

freuves  ; tout  cela  leur  fit  beaucoup  d’honneur , & le  Roy  , 
qui  le  Gouverneur  Général  eut  grand  foin  d’en  rendre  un 
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compte  fidèle , n’y  parut  pas  moins  fenfible  , qu’à  I’heureule 
délivrance  de  Quebec  ; événement  , que  Sa  Majefté  jugea 
néanmoins  allez  confiderable , pour  vouloir  qu’on  le  trans- 
mît à la  Poftérité  parmi  les  plus  Glorieux  de  fon  régné  , ayant 
fait  graver  à ce  fujet  une  Médaille.  ( a ) 

Au  mois  de  Mars  de  l’année fuivante  on  vit  arrivera  la  Ca- 
pitale de  nouveaux  Députés  de  toutes  les  Nations  Abéna- 
quifes  , par  lcfquels  on  apprit  qu'il  n’étoit  encore  rentré  à Ba- 
llon au  mois  de  Février  que  quatre  Navires  de  la  Flotte  , qui 
avoit  alïiegé  Québec.  On  fçut  depuis  que  quelques-uns  s e- 
toient  arrêtés  dans  le  Golphe  pour  y croifer  , & avoient  en- 
levé plufieurs  Bâtimens  Pécheurs  ; que  M.  de  Manneval  avoit 
été  envoyé  en  Angleterre  ; que  M.  Petit  étoit  au  Port  Royal , 
& le  Chevalier  d'Èau  à Ballon  ; que  l’Interprète  de  ce  Capi- 
taine , & deux  autres  François  , qui  l’avoient  accompagné  , 
lorfqu’il  fut  envoyé  en  AmbalTade  à Onnontagué  , avoient 
été  brûlés  dans  trois  Villages  différons  ; que  les  Outaouais  & 
nos  autres  Alliés  des  Quartiers  du  Nord  tk  de  l’Oueft  , conti- 
nuoient  à faire  vivement  la  guerre  aux  Iroquois  ; que  les  mar- 
chandées étoientfort  rares  dans  la  N.  Angleterre  ; que  la  plus 
grande  partie  des  Campagnes  y étoient  en  friche  , & qu’un 
grand  nombre  d’Habitans  n’y  trouvant  pas  de  quoi  fubfiller , 
s’étoient  réfugiés  à Ballon  & à Manhatte.  Ce  dernier  article 
étoit  le  fruit  des  courfes  des  Canibas  & des  autres  Abénaquis, 
qui  pendant  cethyver  ravagèrent  plus  de  50.  lieues  dePays. 

Sur  ces  avis , & fur  quelques  autres  , que  ces  mêmes  Dé- 
putés donnèrent  au  Comte  de  Frontenac  , ce  Général  foup- 
çonna  que  les  Anglois  avoient  quelque  part  à une  manœu- 
vre , que  faifoient  alors  les  Iroquois  pour  l’endormir  par  une 
fauffe  confidence  , & une  feinte  réconciliation , dans  le  def- 
fein  de  favorifer  une  nouvelle  Entreprife  fur  le  Gouverne- 
ment de  Montreal.  Voici  ce  qui  y avoit  donné  occafion.  Un 
Parti  de  cent  quarante  Agniers , parmi  lefquels  il  y avoit  des 
Hollandois  , avoit  fait  une  irruption  à Chambly  , & y avoit 
furpris  des  Iroquois  du  Sault  S.  Louis.  Plufieurs  furent  tués , 
les  autres , au  nombre  de  dix  ou  douze  , furent  pris  & liés. 

Quelque  tems  après  trois  Députés  de  ce  même  Canton  arri- 
vèrent au  Sault  fans  armes , avec  les  Prifonniers  , dont  je 
viens  de  parler , & déclarèrent  qu’ils  venoient  demander  la 

(«,■  Elle  cft  eu  Vignette  au  commencement  de  ce  Volume. 
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paix  à leur  Pere  ; mais  qu’ils  vouloient  auparavant  fçavoir  1651. 
s’ils  feroient  bien  reçus  à lui  propofer  de  leur  donner  un 
Terrein  dans  le  voifinage  du  Sault , pour  s’y  établir  auprès 
de  leurs  Freres.  Us  ajoutèrent  qu’ils  avoient  fait  une  très- 
grande  diligence  , afin  d’avertir  les  François  detre  fur  leurs 
gardes  ; parce  que  huit  cent  Guerriers  Iroquois  fe  difpofoicnt 
à entrer  dans  la  Colonie  entre  Montreal  8c  les  Trois  Riviè- 
res. On  leur  demanda  s’ils  fçavoient  ce  qu’étoit  devenu  le 
Chevalier  d’Eau  , & ils  répondirent  que  cetoità  la  follicita- 
tion  des  Anglois  , qu’on  avoit  brûlé  les  trois  François  de  fa 
fuite  ; que  lui-même  avoit  été  fur  le  point  de  fubir  le  même 
fort  ; qu’il  étoit  déjà  attaché  à un  poteau  , mais  que  les  An- 

flois  8c  les  Iroquois  ayant  également  refufé  de  commencer 
exécution  , cette  conteftation  lui  avoit  fauve  la  vie. 

M.  de  Frontenac  rendant  compte  à M.  de  Pontchartrain , L«trcdcM. 

3ui  venoit  de  fucceder  à M.  de  Seignelay  dans  le  Miniftere  , ^Frontenac* 
es  divers  avis , qu’il  avoit  reçus  , oc  en  particulier  de  ce  qui  chjùrain."  ' 
regardoit  les  Iroquois , lui  manda  qu’il  n’avoit  pas  cru  de- 
voir abfolument  rejetter  les  propofitions  des  Agniers  ; mais 
qu’il  n’avoit  pas  non  plus  jugé  à propos  de  paroître  y faire 
beaucoup  d’attention  ; qu'il  avoit  recommandé  au  Chevalier 
de  Callieres  défaire  traîner  la  négociation  par  les  Sauvages 
du  Sault  S.  Louis  , 8c  qu’il  avoit  tait  dire  aux  Outaouais  par 
le  Sieur  de  Courtemanche , qu’ils  lui  feroient  plaifir  de  har- 
celer toujours  les  Iroquois  , contre  lefquels  il  fe  tenoit  lui- 
mêine  en  garde  , pour  11’en  être  pas  furpris. 

J’ai  recommandé  la  même  choie  , ajoùte-t’il , aux  Chefs  des  « 

Canibas , quand  ils  m’ont  quitté  , 8c  je  fuis  convaincu  que  , « 
fi  Sa  Majefté  prend  la  réfolution  de  faire  quelque  Entreprife  « 
du  côté  de  'Ballon  8c  de  Manhatte  , 8c  de  s’emparer  de  cette  “ 
derniere  Place , cette  conquête  fera  la  fùrete  du  Pays , 8c  « 
ôtera  aux  Iroquois  toute  efperance  de  prote&ion.  D’un  autre  « 
côté  , fi  le  Roy  reprenoit  l’Acadie  , 8c  fe  rendoit  Maître  ab-  « 
folu  du  Grand  Banc  , ce  qui  fe  pourrait  faire  en  envoyant  « 
tous  les  ans  trois  ou  quatre  Frégates  croifer  depuis  le  Cap  de  « 

Sable , jufqu’au  Nord  de  l’Ifle  de  Terre-Neuve  , il  aflureroit  « 
pour  fon  Royaume  un  commerce  de  plus  de  vint  millions  , « 

8c  plus  avantageux  , que  ne  ferait  la  conquête  des  Indes.  Je  « 
ne  fçai , düoit-il  dans  une  autre  Lettre  , qu’il  écrivit  deux  « 
mois  après  celle-ci , je  ne  fçai , fi  ceux  , qui  vous  ont  précédé , 5 
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, ont  fait  attention  à l’importance  , qu’il  y a de  fe  rendre  Maî- 
, tre  de  toutes  les  Pêches , & à l’avantage  , qu  elles  apporte- 
, roient  au  commerce  de  tout  le  Royaume  ; rien  ne  lçauroit 
, rendre  votre  Miniftere  plus  illuftre  , que  d’engager  le  Roy  à 
entreprendre  cette  conquête.  Je  la  crois  plus  importante , 
que  ne  feroit  celle  de  toutes  les  Indes  , dont  les  mines  s’épui- 
lent , au  lieu  que  celles-ci  font  intariflables. 

Cependant  le  grand  Parti  des  Iroquois  , dont  les  Agniers 
avoient  donné  avis , parut  vers  le  commencement  de  May 
du  côté  de  Montreal.  Ils  étoient  au  nombre  de  mille  , & ayant 
établi  leur  Camp  à l’entrée  de  la  grande  Riviere  des  Ou- 
taouais  , ils  firent  deux  Détachemens  , l’un  de  fix-vint  Hom- 
mes , qui  prit  fa  route  au  Nord  , l’autre  de  deux-cent , qui 
tourna  au  Sud.  Le  Premier  fe  jetta  d’abord  fur  un  Quartier 
de  l’Hle  de  Montreal , qu’on  appelle  la  Pointe  aux  Trembles  3 
où  il  brûla  environ  trente  mailons  , ou  granges  , & prit  quel- 
ques Habitans  , fur  lefquels  il  exerça  des  cruautés  inouies. 

Le  Second  , dans  lequel  il  y avoit  vint  Anglois  , & quel- 
ques Mahingans , setoit  glifle  entre  Chambly  oc  la  Prairie  de 
la  Magdeleine , où  il  furprit  douze  Sauvages  du  Sault  S. 
Louis  , Hommes  & Femmes  ; mais  le  lendemain  des  Ag- 
niers, qui  étoient  de  ce  Parti  , les  ramenèrent  chez  eux , oc 
déclarèrent  qu’ils  venoient  pour  traiter  de  la  paix  : cepen- 
dant on  s’aperçut  bientôt  que  leur  véritable  delfein  étoit  de 
débaucher,  s’ils  le  pouvoient , tous  les  Habitans  de  ce  Vil- 
lage , ce  qui  ne  leur  réuflit  point.  Un  quatrième  Parti  d’en- 
viron quatre-vint  Hommes  , attaqua  prefqu’emnême  tems  les 
Iroquois  Chrétiens  de  la  Montagne  , & les  ayant  invertis  de 
toutes  parts , enleva  trente-cinq  Femmes  , ou  Enfans  , & les 
emmena  en  plein  jour  à la  faveur  d’une  efcarmouche , qui  lui 
aflura  la  retraite. 

Plufieurs  autres  Bandes  moins  nombreufes  fe  répandirent 
aufli  depuis  Repentigny  jufqu’aux  Ifles  de  Richelieu  , & fi- 
rent par  tout  de  grands  dégâts  , parce  que  les  Troupes  & les 
Milices  ne  pouvoient  tenir  la  Campagne  , faute  de  provi- 
fions.  Enfin  le  Chevalier  de  Vaudreuil  forma  un  Coros  de 
cent , ou  fix-vint  Volontaires , Officiers  , Soldats  & Cana- 
diens , qui  commencèrent  par  aller  d’Habitation  en  Habita- 
tion , pour  faire  des  vivres.  Dès  qu’ils  en  eurent  amafle  fuf- 
fifamment  pour  quelques  jours  , ils  joignirent  le  Sieur  de 
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LA  Mine  , Capitaine  , qui  étoit  parti  de  Montreal  quelque 
tems  avant  M.  de  Vaudreuil,  & avoit  découvert  un  Parti 
d’Onneyouths  , lefquels  étoient  fans  défenfe  à S.  Sulpice  dans 
line  maifon  abandonnée. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil , à qui  il  en  donna  avis,  ne  ba- 
lança point  à marcher  de  ce  côté  - là.  Il  avoit  avec  lui  , en- 
tr’autres  Braves  , le  Chevalier  de  Crisàsy  , le  Moyne  de 
Bienville  , & Oureouharé,  que  l’on  commcnçoit  à foup- 
çonner  detre  d’intelligence  avec  fa  Nation  , mais  qui  dans  le 
relie  de  cette  Campagne  s’en  purgea  pour  toujours.  Les  Nô- 
tres en  approchant  de  la  maifon  aperçurent  quinze  On- 
neyouths , couchés  en  déhors  fur  l’herbe , & ne  penfant  pas 
feulement  qu’il  pût  y avoir  des  François  en  Campagive  : on 
donna  deffus , & ils  furent  tous  tués , avant  que  d’avoir  pu  fe 
reconnoître.  Trois  autres  fortirent  de  la  mailon  au  cri , que 
firent  lesMourans;  l’un  d’eux  fut  aulfi  dans  l’inllant  cou- 
ché par  Terre  , les  deux  autres  s’enfuirent  dans  le  Bois  fort 
bleues. 

Alors  ceux  , qui  étoient  reliés  dans  la  maifon,  fe  mirent 
en  défenfe  , & Bienville  s’étant  trop  approché  d’une  fenêtre  , 
fut  renverfé  mort  d’un  coup  de  fiifil  (a).  La  perte  de  cet  Of- 
ficier , qui  étoit  fort  connu  des  Iroquois  , releva  le  courage 
de  ces  Barbares , & fans  les  efforts  extraordinaires  de  MM. 
de  la  Mine , de  Crifaly  & d’Oureouharé  , fix-vint  François 
couraient  rifque  deenouer  devant  douze  Iroquois  canton- 
nés dans  une  allez  méchante  maifon.  Enfin  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  s’avifa  , quoiqu’un  peu  tard,  d’y  faire  mettre  le 
feu.  Les  Ennemis  voulurent  le  faire  paffage  la  hache  à la 
main  ; mais  les  deux, ou  trois  Premiers  ayant  été  tués  , on 
en  prit  cinq , que  lesHabitans  firent  impitoyablement  brûler , 
perfuadés  que  le  feul  moyen  de  corriger  ces  Barbares  de  leurs 
cruautés , étoit  de  les  traiter  eux -mêmes , comme  ils  trai- 
raient les  autres. 

Nous  aurons  dans  la  fuite  plus  d’une  occafion  de  parler  du 
Marquis  & du  Chevalier  de  Crifafy  , & on  fera  peut-être 
bien  a'ife  de  fçavoir  qui  ils  étoient , & ce  qui  les  avoit  ame- 
nés dans  la  Nouvelle  France.  C’étoitdeux  Freres  d’une  des 
plus  illuftres  & des  plus  puiflantes  Maifons  de  Sicile.  Ils 

(4)  Son  nom  fut  donné  apres  fa  mort  à un  de  fes  Frcrcs  , alors  fort  jeune , & qui  cft  pré* 
femenic ne  Gouverneur  de  U Louifianc. 
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avoient  été  des  Premiers  à fe  déclarer  pour  la  France  dan$  la . 
révolte  , qui  penfa  enlever  ce  Royaume  au  Roy  d’Efpagne , 
& quand  les  troubles  eurent  été  pacifiés , ils  ne  purent  obte- 
nir , ou  n’oferent  demander  leur  grâce  à Sa  Majefté  Catho- 
lique. Le  Chevalier  étoit  Profiés  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Je- 
rul'alem , & avoir  fait  fes  caravanes  avec  toute  la  diftinc- 
tion  poffible  ; auflï  poffedoit-il  toutes  les  qualités , qui  peu- 
vent élever  un  Homme  de  guerre  aux  premiers  honneurs  de 
la  Milice. 

Le  Marquis  étoit  auffi  fort  brave  , & en  portoit  des  mar- 
ques , qui  lui  euffent  fait  beaucoup  d’honneur , s’il  ne  les  avoir 
pas  reçues  en  combattant  contre  fon  Prince  légitimé.  Il  fe 
voyoit  par  la  foumiflion  de  la  Sicile  dépouillé  de  tous  fes 
biens,  qui  étoient  confiderables  ; il  crut  que  le  Roy  Très- 
Chrétien  s’intérefleroit  à les  lui  faire  refiituer  , ou  î’en  dé- 
dommageroit  , & il  fe  rendit  avec  fon  Frere  à Verfailles , 
ne  doutant  point  qu’ils  ne  fuffent  bientôt  employés  d’une  ma- 
niéré convenable  à leur  naiflance  , & à leurs  fervices. 

Ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Les  Princes  , qui  ne 
fe  font  point  de  fcrupule  de  fe  fervir  des  Traitres  , ne  fe 
croyent  pas  toujours  obligés  de  recompenfer  la  trahilon , fur- 
tout  , quand  ils  n’en  ont  pas  tiré  tout  l’avantage , qu’ils  en 
efperoient  : ou  plutôt  la  Providence  , qui  veille  à la  confer- 
vation  des  Etats  , permet  rarement  qu’ils  accréditent  la  per- 
fidie. MM.  de  Crifafy  , après  bien  des  follicitations  , fe  virent 
réduits  à accepter  chacun  une  Compagnie  en  Canada , de 
peur  de  n'avoir  rien  du  tout.  Ils  y ont  lervi  jufqu’à  la  mort 
avec  un  zélé  , dont  ils  auroient  pu  tout  efperer  , s’ils  l’euffent 
employé  l’un  pour  fa  Patrie  , & l’autre  pour  fa  Religion  , 
mais  fans  que  la  Cour  de  France  ait  témoigné  leur  en  fçavoir 
beaucoup  de  gré. 

Le  Chevalier  , après  plufieurs  belles  aftions  , dans  lef- 
quelles  on  ne  fçavoit  ce  qu’on  devoit  plus  admirer , ou  de 
Ion  habileté  dans  la  guerre  , ou  de  fa  pénétration  dans  le  con- 
feil , ou  de  fa  conduite  dans  les  Entreprifes,  dont  il  fut  char- 
gé , ou  de  fon  intrépidité  , ou  de  fa  prefence  d’efprit  dans  l’ac- 
tion , a enfin  fuccombé  au  chagrin  de  fe  voir  négligé , & 
fans  efperance  d’avancer  : le  Marquis  , avec  un  mérite 
moins  brillant  , mais  avec  la  réputation  de  fage  & de  bra- 
ve Officier , a fupporté  fes  difgraces  avec  plus  de  patience  & 

de 
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de  Philofophie , & il  eft  mort  Gouverneur  des  Trois  Ri-  i 6 9 i . 
vieres. 

Immédiatement  avant  l’aftion  , dont  je  viens  de  parler,  Un  Parti  iio- 
le  même  Bienville  , qui  y perdit  malheureuiement  la  vie  à q“oi«  échap* 
la  fleur  de  Ion  âge  , avoit  pourfuivi  un  Parti  de  foixante 
Goyogouins  , parmi  lefquels  il  y avoit  quelques  Agniers.  Il  Iroquois  du 
avoit  avec  lui  deux-cent  Hommes  choifis , partie  François  , s*“!' 

& partie  Iroquois  domiciliés , & comme  il  lurprir  les  Enne- 
mis , aufquels  il  étoit  d’ailleurs  fort  fupérieur  en  nombre  ; il 
comptoit  bien  qu’il  ne  lui  en  échaperoit  pas  un  feul  ; mais 
les  Agniers  ayant  demandé  à parler  aux  Iroquois  du  Sault 
S.  Louis  , ceux-ci  voulurent  abfolument  les  écouter , de 
peur  , difoient-ils , de  rompre  tout  accommodement  entre 
eux  & ce  Canton. 

Les  Agniers  leur  protefterent  qu’ils  ne  fouhaitoient  rien 
tant  que  la  paix  , & s offrirent  à s’en  retourner  chez  eux , avec 
promefle  d’envoyer  incefîaminent  des  Députés  à Montreal 
pour  traiter  avec  M.  de  Callieres.  On  les  crut  fur  leur  pa- 
role , & on  les  laiffa  aller  , auffi-bien  que  les  Goyogouins  , 
dont  ils  répondirent , & comme  c’étoit-là  tout  ce  qu  ils  pré- 
tendoient , ils  ne  fe  mirent  nullement  en  peine  d’exécuter  ce 

3 u’ils  avoient  promis.  Il  n’y  avoit  rien  dans  cette  conduite 
es  Iroquois  Chrétiens , quidûtfurprendre  de  la  part  des  Sau- 
vages , lefquels  ne  fçavent  pas  fe  défier  de  ceux-mèmes , qui 
leur  ont  le  plus  fou  vent  manqué  de  parole  ; mais  M.  de  Fron- 
tenac , de  tout  tems  prévenu  contre  ceux-ci  , donna  en  cette 
rencontre  une  libre  carrière  à fes  foupçons  , qui  n’avoient 
pourtant  aucun  fondement  légitimé,  oc  voici  comme  il  s’en 
exprima  dans  une  Lettre , qu’il  écrivit  cette  même  année  au 
nouveau  Miniftre. 


On  a fort  crié  contre  les  Sauvages  du  Sault , & on  foup-  « 
çonne  que  leur  conduite  netoitpas  fincére.  Il  y a lontems  « 

S'e  m’aperçois  de  beaucoup  ae  menagemens  , qui  ne  me  « 
:ntpas,  non  plus  que  certaines  relations  & intelligen-  « 
cesfecrettes , qu’ils  ont  avec  les  Agniers  , parmi  lefquels  ils  * 
ont  beaucoup  ae  Parens.  J’en  ai  plufieurs  fois  averti  les  Peres,  « 
qui  les  gouvernent , & que  je  ne  voudrais  pas  dire  y avoir  “ 
aucune  part  ; mais  il  eft  certain  que  , foit  envie  de  les  ména-  « 
ger,  & de  les  gagner  à Jesus-Christ  par  des  voyes  de  dou-  « 
ceur,  ou  par  d’autres  raifons  , qui  me  font  inconnues,  ils  « 
Tome  II.  N 


Soupçons 
de  M.  de 
Fronteme 

à ce  fujet. 


♦ . 
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1691.  » ont  quelquefois  de  trop  grandes  complaifances  pour  eux. 
H L’expérience  de  douze  années  de  fejour  dans  ce  Pays , m’a 
„ fait  connoître  crue  ces  Millions  ne  devroient  point  être  fépa- 
w rées  , comme  elles  font , des  François  , qu’on  devroit  tou- 
„ jours  laiffer  avec  eux  pour  les  francifir  en  les  chriftianifant , 
„ & qu’autrement  elles  feront  plus  nuifibles , qu’utiles  au  Ser- 
„ vice  du  Roy. 

Fanx principe  On  fçavoit  dans  le  Confeil  de  Sa  Majefté  à quoi  s’en  tenir 

dcc»  Général.  fur]a  conduite  des  Millionnaires  avec  les  Sauvages,  &ony 
étoit  perfuadé  que  leur  zélé  n’étoit , ni  foible , ni  aveugle. 
Lesliaifons,  que  leurs  Néophytes  entretenoient  avec  leurs 
Parens , n’avoient  point  d’autre  but  que  de  peupler  leur  Vil- 
lage de  nouveaux  Profelytes , c’eft-à-dire , de  diminuer  le 
nombre  de  nos  Ennemis  , & d’accroître  celui  de  nos  Alliés , 
comme  ilarrivoit  tous  les  jours.  On  convenoit  même  que  la 
Colonie  n’avoit  point  de  meilleurs  Soldats , que  ceux  , qu’on 
enlevoitde  la  forte  aux  Cantons , & que  la  Bourgade  du  Sault 
étoit  un  de  fes  plus  forts  Boulevards. 

Si  ces  Chrétiens  en  quelques  occafions  n’ont  pas  fait  tout 
ce  qu’on  attendoit  d’eux  : fi  quelques  Particuliers  ont  agi  par 
d’autres  vûës  , que  celles  , qu’on  vouloit  leur  infpirer  , Per- 
fonne  avant  & après  M.  de  Frontenac  ne  sert  avifé  d’en  ren- 
dre refponfable  toute  la  Bourgade  , encore  moins  ceux  , qui 
la  gouvernoient  ; & l’expérience  , non  pas  de  dix  aps  , mais 
de  plus  d’un  fiécle , nous  a appris  que  le  plus  mauvais  fyflê- 
me  pour  bien  gouverner  ces  Peuples  , oc  pour  les  mainte- 
nir dans  nos  intérêts  , étoit  de  les  approcher  des  François  , 
qu’ils  auroient  beaucoup  pluseflimés  , s’ils  les  avoient  moins 
vus  de  près. 

Enfin  on  ne  pouvoir  plus  douter  que  le  meilleur  moyen  de 
les  chrijlianijerne  fut  defe  bien  donner  de  garde  de  les  fran- 
cifer.  En  fept  ou  huit  mois  , que  les  Iroquois  du  Sault  & de  la 
Montagne  avoient  demeuré  à Montreal  après  le  ravage  de  la 
Chine , ils  étoient  devenus  méconnoifTables  , & pour  les 
mœurs  ,&  pour  la  pieté  , & il  n’efl  Perfonne  aujourd’hui, 
qui  ne  convienne  que  , fi  leur  ferveur  n’eft  plus  , comme  elle 
a été  fi  lontems , l’édification  & l’admiration  de  la  Nouvelle 
France  , c’eft  qu’ils  nous  ont  trop  fréquentés.  L’exemple  des 
Nations  Abénaquifes  , bien  plus  féparées  des  Habitations 
♦ Françoifes , & dont  l’attachement  à nos  intérêts  ne  pouvoir 
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aller  plus  loin  , fuffifoit  feul  pour  convaincre  le  Général  de  ■ 

la  faufleté  de  fon  principe  : auffi  Tes  plaintes  & fes  avis  fu-  ^ u 
rent-ils  peu  écoutés  en  Cour  , où  l’on  étoit  enfin  perfuadé  que 
Ton  projet , qu’on  avoit  eu  fi  fort  à cœur  trente  ans  aupara- 
vant, netoitni  utile,  ni- pratiquable. 

Les  Chrétiens  du  Sault  S.  Louis  & de  la  Montagne  don-  Nouretlej 
nerent  même  alors  une  preuve  de  leur  fidélité  , bien  capable  j,ltrigu«  des 
de  difliper  les  ombrages  du  Comte  de  Frontenac.  Le  Can-  to<IUO‘t 
ton  d’Onnontagué  , qui  avoit  adopté  la  Famille  du  Sieur  le 
Moyne , avoit  délibéré  de  lui  envoyer  un  Collier , pour  pleu- 
rer fa  mort  de  Sainte  Helene  , fon  Fils.  Il  fit  accompagner  ce- 
lui , qu’il  nomma  pour  cette  Cérémonie  par  deux  Femmes  du 
Village  de  la  Montagne , qu’il  retenoit  Prifonnieres  , & à qui 
il  donna  la  liberté. 

Comme  on  ne  doutoit  point  dans  ce  Canton  qu’une  telle 
grâce  n’eût  mis  ces  Femmes  dans  les  intérêts  de  la  Nation  , 
on  crut  pouvoir  les  charger  d’une  Commiffion  allez  délicate  ; 
on  leur  remit  deux  Coluers  , qu’elles  dévoient  remettre  en 
fecret , l’un  à un  des  Principaux  de  leur  Village  , & l’autre  à 
Louis  Atherihata , Habitant  du  Sault  S.  Louis  , & qui  étoit 
Filleul  du  Roy.  Par  ces  Colliers  on  les  invitoit  à revenir 
dans  leur  Pays  , & à y ramener  le  plus  qu’ils  pourroient  de 
leurs  Parens  & de  leurs  Amis , & pour  rendre  cette  invita- 
tion plus  efficace  , les  deux  Iroquoifes  dévoient  leur  ajouter 
qu’il  ne  leur  reftoit  plus  d’autre  moyen  d’éviter  de  périr  avec 
tous  les  François  : nous  verrons  bientôt  fur  quoi  cette  mena- 
ce étoit  fondée. 

Les  deux  Sauvages  reçurent  les  Colliers  ; mais  ils  les  por-  Fidélité  do 
terent  fur  le  champ  au  Gouverneur  de  Montreal , & lui  jure- 
rent  une  fidélité  inviolable.  Le  Chevalier  de  Callieres  apprit  ira‘c,u‘ 
en  même  tems  par  les  deux  Femmes , qui  avoient  apporte  les 
Colliers  , qu’un  gros  Parti  d’Iroquois  setoit  allé  pofter  fur  la 
Riviere  des  Outaouais  , en  un  lieu  appelle  le  long  Sault } & 
que  fon  deflein  étoit  de  faire  main  baffe  fur  tous  ceux  , qui 
pafferoient  par-là  pour  aller  à Michillimakinac  , ou  pour  en 
revenir  , puis  de  fe  répandre  dans  les  Habitations  Françoifes  , 
afin  d’empêcher  qu’on  y fît  la  récolte. 

L’Avis  étoit  véritable  , mais  le  Chevalier  de  Vaudreuil 
.ayant  raffemblé  à Quebec  un  grand  nombre  de  Soldats  &de 
Volontaires  , pour  aller  donner  la  chaffe  à ces  Barbares, 
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apprit  en  paffant  aux  Trois  Rivières  qu’ils  avoient  décampé» 
foit  qu’ils  euffentété  inftruits  des  préparatifs  , qui  fe  faifotent 
contr’eux , ou  que  les  courfes  de  nos  Alliés  dans  leur  Pays 
les  y euffent  rappellés  pour  défendre  leurs  Familles , & empê- 
cher le  ravage  ae  leurs  Terres. 

En  effet  la  guerre  étoit  toujours  très-vive  entre  ces  Sauva- 
ges , & il  eft  certain  que  cette  diverfton  nous  fut  d’une  très- 
grande  utilité.  M.  de  Frontenac  avoit  fort  bien  réuffi  à ga-  . 
gner  les  Outaouais  & les  Hurons  , qui  firent  merveille  pen- 
dant tout  l’hyver.  On  n’avoit  pourtant  pas  encore  pu  leur 
donner  avis  de  l’avantage  , que  nos  Troupes  avoient  rempor- 
té fur  la  Flotte  Angloife , & ce  ne  fut  qu’à  la  fonte  des  glaces 
que  MM.  de  Courtemanche  & de  Repentigny  furent  envoyés 
pour  les  en  informer.  Ces  deux  Officiers , avec  dix  Hommes 
feulement , pafferent  au  travers  de  cette  Multitude  d’Iroquois, 
qui  environnoient  l’Ifle  de  Montreal , & arrivèrent  à Michil- 
limakinac  , fans  avoir  reçu  le  moindre  échec.  Leur  voyage 
produifit  tout  l’effet , qu’on  s’en  étoit  promis  , & dès  qu’ils 
furent  de  retour  à Montreal , Courtemanche  eut  ordre  d’en 
repartir  pour  aller  commander  cher  les  Miamis , qu’on  jugeoit 
neceffaire  de  raffûrer  contre  les  courfes  des  Iroquois  , & dont 
on  étoit  bien  aife  d’éclairer  les  démarches. 

Le  premier  de  Juillet  un  petit  Navire  de  France  , comman- 
dé par  le  Sieur  Denys  de  Bonaventure  , mouilla  devant 
Quebec  , & remplit  toute  la  Ville  de  joye  , non  pas  tant  à 
caufe  du  fecours  , qu'il  lui  aportoit , oc  qui  ne  pouvoit  pas 
être  fort  confiderable  , que  par  l’affûrance  , que  lui  donnait 
Commandant , quelle  en  recevrait  bientôt , qui  remettraient 
l’abondance  dans  le  Pays.  En  effet  douze  jours  après  M.  du 
Tast  , Capitaine  de  Vaiffeaux  , arriva  avec  un  Convoi  de 

Îiatorze  Voiles  de  différentes  grandeurs.  A la  vérité  tout  cet 
rmement  n’avoit  pas  pour  objet  de  ravitailler  la  Colonie. 
Il  étoit  principalement  aeftiné  à reprendre  le  Port  Nelfon  fur 
les  Anglois  , & la  Compagnie  du  Nord  en  avoit  fait  la  meil- 
leure partie  des  frais. 

Cette  Entreprife  ne  fe  fit  pourtant  pas  alors  , & la  raifon  , 
qu’on  apporta  pour  la  différer  , à fçavoir , que  la  faifon  étoit 
trop  avancée  , n’en  fut  guéres  que  le  prétexte  , quoiqu’elle  11e 
fut  pas  tout-à-fait  fans  rondement.  La  véritable  etoit  que  tout 
le  profit  en  devoitêtre  pour  la  Compagnie  , & que  M.  d’Iber- 
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ville  en  devoit  partager  la  gloire  avec  le  Commandant  des  1691. 
Vaiffeauxdu  Roy.  Aufficet  Officier  ne  dilîimula-t’il  point  à 
fon  arrivée  à Quebec  qu’une  telle  Expédition  n’étoit  nulle- 
ment de  fon  goût.  Toutefois  , comme  les  ordres  du  Roy 
étoient  précis  , M.  de  Frontenac  , auquel  ils  étoient  adrelTés  , 
ne  voulut  pas  prendre  fur  lui  d’y  rien  changer  de  fon  au- 
torité. 

L’expédient , qu’il  prit , fut  d’affembler  les  Intéreffés  dans 
la  Compagnie  du  Nord , & toutes  les  Perfonnes  , qui  pou- 
voient  avoir  quelque  connoiffance  de  la  navigation  de  la 
Baye.  M.  du  Taft  y expofa  les  raifons  , qui  lui  parurent  les 
plus  propres  à perfuader  qu’il  y avoit  du  riique  à s’expofer  fur 
cette  Mer  dans  une  faifon  ii  tardive.  Tous  furent  convaincus , 
ou  virent  bien  qu'inutilement  ils  ne  le  paroîtroient  pas , & 

MM.  de  Frontenac  & de  Champigny  jugèrent  à propos  de 
nepas  laifler  voir  ce  qu’ils  penfoient. 

D’ailleurs  ils  avoient  des  avis  certains  que  le  Golphe  S. 

Laurent  & tout  le  bas  du  Fleuve  étoient  infeftés  d’Armateurs 
Anglois  , qui  avoient  déjà  enlevé  plusieurs  Navires  Mar- 
chands & Pêcheurs  , & le  Gouverneur  Général  ne  fut  pas 
trop  fâché  que  M.  du  Taft  préférât  d’aller  croifer  dans  ce  Pa- 
rage au  projet  d’aller  faire  la  guerre  dans  la  Baye  d’Hudlon  : 
d’autant  plus  que  cette  fécondé  deftination  étoit  indiquée  dans 
les  inftruftions  de  ce  Capitaine  , en  cas  que  la  première  fût 
jugée  abfolument  impoüible. 

Le  bruit  commençoit  depuis  peu  à fe  répandre  que  les  An-  Grands  prt- 
glois  fongeoient  férieufement  à prendre  leur  revanche  de 
[affront , qu’ils  avoient  reçu  l’année  précédente  devant  Que- 
bec  ; on  altûroit  même  que  Phibs  etoit  allé  en  Angleterre  , 

& en  devoit  revenir  avec  une  Flotte  beaucoup  plus  confi- 
derable  que  la  Première  , pour  une  nouvelle  tentative.  Enfin 
on  étoit  averti  qu’il  fe  faiioit  de  grands  préparatifs  du  côté 
d’Orange  pour  attaquer  l’Ille  de  Montreal.  Le  voyage  & les 
projets  de  Phibs  étoient  réels  ; mais  fes  diligences  furent  inu- 
tiles : il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  n’eut  pas  affez  de  con- 
fiance en  fon  habileté , pour  lui  confier  un  fécond  Arme- 
ment , d’autant  plus  qu’il  n’étoit  pas  en  état  d'en  faire  encore 
les  frais. 

Celui , qui  fe  faifoit  dans  la  Nouvelle  York , n’étoit  pas 
affez  fort  pour  agir  feul  avec  fuccès  ; car  il  n’étoit  compofé 
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que  de  cinq  cent  Hommes  (a)  , dont  cent  quatrevint  étoient 
Anglois  , le  refte  , Agniers&  Mahingans.il  ne  lai  fia  pour- 
tant pas  de  donner  lieu  à une  aéf  ion  très-jrive  ; mais  la  Pro- 
vidence , qui  protegeoit  la  Nouvelle  France  , parut  d’une  ma- 
niéré bien  tenuble  en  ce  que  l'Armée  , qui  l’année  précédente 
devoit  tomber  fur  la  tête  de  la  Colonie , s’étant  diffipée  par 
la  défunion , qui  s’y  mit , on  fut  en  état  d’oppofer  à la  Flotte 
Angloife  toutes  les  Forces  de  la  Colonie  , & que  <ette  an- 
née la  Flotte  ayant  manqué  à fon  tour  , Montreal  eut  de 
quoi  réfifter  aux  efforts  , que  les  Anglois  & leurs  Alliés  pou- 
voient  faire  pour  pénétrer  jufques  dans  cette  Ifle. 

En  effet  le  Chevalier  de  Callieres  n’eut  pas  plutôt  appris 
que  l’Ennemi  approchoit , qu’il  aflêmbla  fans  peine  fept  à 
huit  cent  Hommes  , qu’il  fit  camper  à la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine. Il  envoya  enfuite  plufieurs  Partis  à la  découverte  , 
& peu  de  jours  après  un  des  Fils  du  Sieur  Hertel , à qui  il 
avoit  donné  trois  Algonquins  , & un  Iroquois  de  la  Monta- 
gne pour  obferver  la  marche  des  Confédérés , lui  rapporta 
qu’il  avoit  aperçu  un  Canot  dans  la  Riviere  de  Sorel , un  peu 
au-deffus  du  Rapide  de  Chambly  ; que  l’ayant  approché , il 
avoit  reconnu  que  c’étoit  des  Agniers , qui  lui  avoient  paru 
être  aufli  des  Découvreurs  ; qu’il  avoit  fait  fur  eux  une  déchar- 
ge, & qu’il  en  avoit  couché  cinq  par  Terre. 

Sur  ce  rapport  le  Gouverneur  de  Montreal  comprit  que 
Chambly  étoit  en  danger  , & il  jugea  à propos  d’y  envoyer 
le  Sieur  de  Valrenes  avec  deux-cent  Hommes.  Il  lui  ordon- 
na , fi  les  Ennemis-s’attachoient  à ce  Porte  , d’y  entrer  pour 
le  défendre , & s’ils  paffoient  outre  , de  ne  point  fe  faire  voir 
à eux  ; mais  de  fuivre  leurs  pilles  , afin  de  les  prendre  en 
queue  , tandis  que  lui-même  les  attaqueroit  de  front.  Deux 
autres  Capitaines  , MM.  de  Muys  & d’ORViLHERS , le  Sr. 
Dupuys  , Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Valrenes  , & plu- 
fieurs Subalternes  étoient  dans  cette  Troupe  , qui  fut  fuivie 
d’un  Gros  de  Sauvages  & d’Habitans  , lefquels  dévoient  faire 
un  Corps  à part  fous  la  conduite  du  Sr.  le  Bert  du  Ches- 
ne  , qui  s’étoitdéja  porté  vers  Chambly. 

Parmi  les  Sauvages  domiciliés  il  y avoit  trois  Chefs  d’une 
grande  réputation  ; Oureouharé  y commandoit  les  Hurons 
de  Lorette  : un  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  , nommé  Paul  , 

(*)  Quelques  Mémoires  le  reJuifcut  même  à dcux-ccnc  quatre-vint  Hommes. 
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conduifoit  ceux  de  fa  Bourgade , & ceux  de  la  Montagne  , & 
LA  Routine  , Capitaine  Temiskaming  (a)  étoit  à la  tête 
d’un  gros  Parti  de  fa  Nation.  Il  y avoit  déjà  trois  jours  , que 
ceux  , qui  étoient  reftés  à la  Prairie  de  la  Magdeleine  , cou- 
choient  au  bivouac  , lorfque  la  nuit  du  dix  à l’onze  d’Aout , 
qui  fut  extrêmement  pluvieule  & obfcure , fatigués  des  veilles 
précédentes  , & trempés  de  la  pluye  , ils  fe  retirèrent  dans  le 
Fort  ,oùM.  de  Cal lieres  étoit  au  lit  malade  d’une  groffe  fiè- 
vre , qui  ne  l’avoit  point  quitté  depuis  fon  départ  de  Mont- 
real. 

Ce  Fort  étoit  à trente  pas  du  Fleuve,  fur  une  hauteur  ef- 
carpée  entre  deux  Prairies , dont  une  , qui  regardoit  un  en- 
droit appelle  la  Fourche  , eft  coupée  par  une  petite  Riviere 
à la  portée  du  canon  du  Fort , & un  peu  plus  près  par  une 
Ravine.  Entre  les  deux  il  y a un  Courant , iur  lequel  on  avoit 
bâti  un  Moulin  : c’étoit  de  ce  côté  - là  , à la  gauche  du  Fort , 
qu’étoient  campées  les  Milices  , aufquelles  s’étoient  joints 
quelques  Outaouais , qui  par  hazard  s’étoient  trouvés  à Mont- 
real , lorfqu’on  y donna  l’allarme.  Les  Troupes  réglées  cam- 
poient  fur  la  droite  , & les  Officiers  avoient  fait  dreffer  leurs 
tentes  vis-à-vis  fur  une  hauteur. 

Une  heure  avant  fe  jour  , la  Sentinelle  , qui  étoit  portée 
au  Moulin  , aperçut  des  Gens  , qui  fe  gliffoient  le  long  de  la 
Hauteur , fur  laquelle  étoit  le  Fort  ; elle  tira  un  coup  defu- 
fil , cria  aux  armes , & fe  jetta  dans  le  Moulin.  C’étoit  des 
Ennemis  , qui  fe  coulant  entre  la  petite  Riviere  de  la  Fourche, 
& la  Ravine  gagnèrent  le  bordduFleuve  , & s’y  cantonnè- 
rent ,puis  trouvant  le  Quartier  des  Milices  dégarni,  en  chafle- 
rent  le  peu,  qui  y reftoit  de  Monde,  & s’y  logèrent.  Quelques 
Habitans  & fix  Outaouais  furent  tués  dans  cette  furprife. 

Au  bruit  de  la  Sentinelle,  M.  de  S.  Cyrque  , ancien 
Capitaine , qui  commandoit  en  l’abfence  de  M.  de  Callieres , 
marcha  à la  tête  des  Troupes  , dont  une  partie  prit  le  lotie  de 
la  Grève  , & l’autre  par  la  Prairie  , en  faifant  le  tour  du  Fort. 
Le  Bataillon  , que  S.  Cyrque  commandoit  en  Perfonne , ar- 
riva le  Premier  à la  vue  du  Quartier  des  Milices  ; quoique 
cet  Officier  ne  fçût  pas  encore  que  les  Ennemis  en  funent  les 
Maîtres  , comme  il  en  eut  quelque  foupçon  , il  s’arrêta  pour 
s’en  éclaircir.  Dans  le  moment  on  fit  fur  lui  une  décharge  de 
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moufqueterie , dont  il  fut  blefle  à mon  , auffi  bien  que  le  Sieur 
d’Escairac  , & M.  d'Hofta  fut  tué  roide. 

Le  fécond  Bataillon  arriva  dans  Imitant , conduit  par  M. 
de  la  Chaffaigne  , & on  donna  tête  baiflee  fur  l'Ennemi , qui 
après  une  allez  vigoureule  reliftance  , fe  voyant  furie  point 
d avoir  toute  l’Armée  Françoife  fur  les  bras  , lit  retraite  en 
très-bon  ordre.  M.  de  S.  Cyrque  perdoit  tout  fon  fang  , par- 
ce qu’il  avoit  la  Veine  cave  coupée  ; mais  il  ne  fut  pas  poffi- 
ble  de  l’obliger  à fe  retirer  dans  le  Fort , qu’il  n’eut  vû  les  En- 
nemis tourner  le  dos  , & il  repara  ainfi  par  fon  intrépidité  la 
faute  , qu’il  avoit  faite  de  fe  biffer  furprendre.  Il  tomba  mort 
quelques  momens  après  à 1a  porte  même  du  Fort , & d’Efcai- 
rac  mourut  le  lendemain. 

On  étoit  affez  furpris  qu’on  laiflat  l.es  Ennemis  achever 
tranquillement  leur  retraite  , & dans  une  contenance,  qui 
fentoit  beaucoup  moins  les  Vaincus  , que  les  .ViRorieux. 
D’ailleurs  on  ne  leur  avoit  tué  que  cinq  ou  fix  Hommes , blef- 
fé  environ  trente  , & pris  un  feul  Grenadier , dans  le  tems  , 
qu’il  fe  difpofoit  à jetter  des  grenades  dans  le  Fort.  Notre  perte 
etoit  plus  confiderable , à ne  compter  même  que  les  trois  Of- 
ficiers , que  j’ai  nommés.  Avec  cela  ils  emportoient  les  che- 
velures de  plufieurs  François,  & jettoient  de  grands  cris, 
comme  s’ils  euffent  voulu  infulter  à nos  Troupes. 

Cette  ina&ion  vendit  de  ce  que  Perfonne  ne  commandoit , 
ou  peut-être  de  ce  que  tous  vouloient  commander  ; mais  elle 
ne  aura  point.  L’Ennemi  étant  près  d’entrer  dans  le  Bois  , s’a- 
perçut qu’un  petit  Détachement  de  François  , conduit  par  le 
Sieur  Domergue,  le fuivoit d’affez  près , il  lui  drefla  une 
embufeade  , dans  laquelle  ces  braves  Gens  tombèrent , & fu- 
rent tous  tués.  Les  Confédérés  devenus  plus  fiers  par.ee  nou- 
veau fuccès  , reprirent  le  chemin , par  où  ils  étoient  venus  ; 
mais  après  qu’ils  eurent  marché  deux  lieues , leurs  Coureurs 
découvrirent  M.  de  Valrenes  , lequel  au  premier  bruit  du 
combat  , étoit  accouru  avec  ,M.  le  Bert  , & les  Sauva- 

Ïes.  Les  Coureurs  n’avoient  vû  que  la  .tête  de  çe  Corps  de 
’roupes , & les  Ennemis , qui  ne  le  croyoient  pas  fi  confi- 
derable , s’imaginèrent  qu’ils  en  auroient  apffi  bon  marché  , 
que  de  celui  de  Domergue,  Ils  ne  balancèrent  pas  un  moment 
à l’attaquer,  & le  firent  avec  une  réfolution  , qui  auroit  dé- 
concerté un  Commandant  moins  ferme  & moins  habile , que 

Valrenes. 
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Valrenes.  Par  bonheur  pour  cet  Officier , il  fc  trouva  en  cet  , g 
endroit  deux  grands  arbres  renverfés.  U11  Homme  , qui  fçait 
fon  métier  , ure  avantage  de  ce  qui  échaperoit  à l’attention 
d’un  autre. 

Valrenes  fe  fit  donc  un  retranchement  de  ces  arbres , plaça  fa  Dtoite  <tcs 
Troupe  derrière , & lui  fit  mettre  ventre  à terre  , pour  elïiiyer  Ennemis.  Per- 
le premier  feu  des  Ennemis.  Il  lui  ordonna  enfuite  de  fe  rele-  pal^“  d'ur 
ver , la  partagea  en  trois  Bandes,  dont  chacune  fit  fa  décharge  ; 

Suis  avec  une  préfence  d’efprit , & une  promptitude  incroya- 
les  il  les  rangea  en  bataille  , 8c  chargea  l’Ennemi,  avec  tant 
d’ordre  8^de  vigueur  , qu’il  le  fit  plier  par  tout.  Les  Alliés 
fe  réunirent  néanmoins  jufqu  a deux  fois  ; mais  après  une  heure 
8c  demie  de  combat  ils  furent  contraints  de  fe  débander , & la 
déroute  fut  entière.  On  en  compta  fix-vint  fur  la  Place  , 8c 
• l’on  fçutdepuis  que  le  nombre  des  Bleffés  paffoit  encore  de 
# beaucoup  celui  des  Morts.  Cette  aftion  fut  très-vive  , & con- 
duite avec  toute  l’intelligence  poffible.  V alrenes  étoit  par  tout, 
payant  de  fa  Perfonne  en  Brave  , 8c  donnant  fes  ordres  avec 
autant  de  fang  froid , que  s’il  eût  commandé  uh  Exercice.  Le 
jeune  8c  vaillant  le  Bert  DuChefne  fe  diilingua  extrêmement 
à la  tète  des  Canadiens  , 8c  fut  bielle  à mort , aulfi-bien  qu’un 
autre  Officier,  nomméVARLET.  Les  trois  Capitaines  Sau- 
vages s’y  lurpafferent , 8c  Paul  y fut  tué  en  exhortant  de  la 
voix  8c  par  fon  exemple  fes  Iroquois  à combattre  jufqu’à  la 
mort  des  Ennemis  de  laFoy.  Les  Anglois  8c  les  Agniers  y 
montrèrent  un  courage  , qui  fit  d’abord  balancer  la  victoire. 

On  fe  battit  lontems  à coups  de  mains  , 8c  à fe  brûler  le  vi- 
fage  avec  la  boure  du  fufil.  Les  Drapeaux  8c  les  Bagages  re- 
lièrent aux  Vainqueurs  ; mais  M.  de  Valrenes  ne  put  pour- 
fuivre  les  Fuyards  , parce  que  fes  Gens  étoierlt  fi  excédés  de 
fatigues , qulils  ne  pouvoient  plus  fe  tenir  de  bout , 8c  que  les 
armes  leur  tomboient  des  mains.  Ils  avoient  en  effet  marché 
trois  jours  par  des  chemins  affreux , fans  pouvoir  prendre  un 
moment  de  repos  , manquant  de  vivres',  8c  ne  trouvant  que 
des  eaux  bourbeufes  pour  étancher  leur  foif. 

Valrenes  crut  qu’une  nouvelle  Troupe  d’Iroquois  du  Sault 
S.  Louis  , qui  étoient  accourus  au  bruit  du  combat , pour  y 
avoir  part , 8c  qui  n’arriva  que  quand  l’aûion  fut  finie  , pour- 
rait faire  ce  que  les  Siens  n’étoient  pas  en  état  d’exécuter; 
mais  ces  Sauvages  ayant  entendu  des  décharges  de  fufil , qui 
Tome  II.  O 
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fe  faifoient  pour  les  obféques  des  Officiers  morts  dans  le  pre- 
mier combat  , s’imaginèrent  qu’on  fe  battoit  de  nouveau  a la 
Prairie  de  la  Magdeleine  , ils  y volèrent  fur  le  champ  , & 
cette  erreur  fpt  le  falut  des  Anglois  & des  Agniers.  Nous  eû- 
mes ce  jour-là  foixante  Hommes  tués  & autant  de  blefles , 
dont  quelques-uns  moururent , entr’autres  MM.  le  Bert  & 
Varlet.  Un  Anglois  , que  M.  de  Valrenes  fit  Prifonnier  , lui 
ditqu’après  le  retour  de  ce  premier  Parti,  il  en  devoit  venir 
un  Second  de  quatre-cent  Hommes  ; que  cinq-cent  Iroquois 
dévoient  aller  en  même  tems  par  Catarocouy  , & que  leur 
delfein  étoit d’empêcher  les  François  de  faire  Ieur%  récoltes; 
mais  rien  ne  parut , & la  moiffon , dont  la  perte  eût  réduit  la 
Colonie  aux  dernieres  extrémités  , fe  fit  allez  tranquillement , 
& fut  très-abondante. 
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DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  QUINZIEME • 

U R la  nouvelle  de  l'aproche  des  Enne-  ; 

mis  M.  de  Frontenac  croit  parti  de  Que-  1 9 *• 
bec  pour  fe  rendre  à Montreal  ; mais  il  ap-  3” r*"Bu* 
prit  en  y arrivant  leur  défaite  & leur  fui-  neutralité, 
te , & il  retourna  auffitôt  lur  fes  pas.  Il  re- 
çut peu  de  rems  après  des  Lettres  du  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre , qui  le  prioit  de  lui  faire  rendre  les  Prifonniers  , que 
les  Abénaquis  avoient  faits  fur  fes  Terres , & lui  propoloic 
la  neutralité  en  Amérique  , maljjfé  la  guerre  , qui  con- 
tinuoit  en  Europe  entre  les  deux  Couronnes.  Il  etoit  aifé 
de  juger  qu’une  telle  propofition  ne  fe  faifoit  pas  fincére- 
ment , puifque  le  Général  Angiois  ne  parloit  pas  de  ren- 
voyer les  François , qu’il  retenoit  à Bafton  ; mais  quelle  avoit 
pour  motif  quelque  embarras , où  fe  trouvoit  la  Nouvelle 
Angleterre. 

Le  Baron  de  S.  Caflin , qui  s’étoit  fait  un  EtabMèment  af-  Ce  qui  u*  y 
fez  confiderable  auprès  des  Abénaquis,  & avoit  même  époufé  ensaBeoK‘ 
une  Fille  de  cette  Nation , expliqua  bientôt  l’énigme  dans  un. 

O ij 
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Mémoire  , qu’il  envoya  à M.  de  Frontenac.  Il  y marquoit 
que  les  Anglois  & les  Hollandois  fe  faifoient  la  guerre  dans 
la  Nouvelle  York,  & que  le  but  du  Gouverneur  Anglois 
étoit  encore  de  nous  débaucher  les  Nations  Abénaquiles  , 

[>ar  le  moyen  de  l’échange , qu’il  propofoit , ou  du  moins  de 
es  engager  à discontinuer  leurs  courtes  ; mais  qu’il  répondoit 
bien  d’empêcher  l’exécution  de  ce  projet. 

Sur  cet  avis  M.  de  Frontenac  répondit  au  Général  An- 
glois que  , quand  il  lui  auroit  renvoyé  le  Chevalier  d’Eau  & 
M.  de  Manneval , qu’il retenoit  Prilonniers , l’un  par  la  trahi- 
fon  des  Iroquois,  & l’autre  par  la  mauvaise  foi  de  l’Amiral 
Phibs , il  pourroit  entrer  en  pourparler  ; mais  que  fans  cela  il 
n’écouteroit  rien.  Il  écrivit  enfuite  à M.  de  Pontchartrain  , 
pour  lui  repréfenter  les  facilités  , que  les  brouilleries  de  la 
Nouvelle  York  donneroient  pour  la  conquête  de  cette  Pro- 
vince ; mais  le  Miniftre  lui  fit  réponfe  que  le  Roy  avoit  befoin 
de  toutes  fes  Forces  en  Europe  , & que  Sa  Majefté  bornoit 
toutes  fes  vues  par  raport  à la  Nouvelle  France  , à 11e  s’y  point 
laiïfer entamer  parles  Anglois. 

Quoique  l’on  fût  entièrement  revenu  à Montreal  delà 
crainte  , qu’on  avoit  eue  des  deux  grands  Partis  , dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Livre  précédent  , on  n’y  étoit  pas  tout- 
à-fait  tranquille.  La  petite  guerre  continuoit  toujours  ; il  fe 
paffoit  peu  de  Semaines , qu’on  n’eût  plusieurs  allarmes  , & 
fans  la  précaution , qu’on  prit  défaire  efcorterles  Moiffon- 
neurs  , on  auroit  perdu  bien  des  Habitans  pendant  la  récolte, 
©ureouharé  , qui  s’étoit  diflingué  en  tant  d’occafions  pendant 
les  deux  dernières  Campagnes , & tout  récemment  dans  le 
dernier  combat  fous  M.  de  Valrenes,  fit  encore  à la  fin  de 
celle-ci  uneaftion  , qui  acheva  de  le  faire  regarder  com- 
me celui  de  nos  Alliés  , filr  lequel  on  pouvoit  plus  fûremént 
compter. 

Il  étoit  à peine  de  retour  à Montreal  après  la  défaite  des 
Anglois  & des  Agniers  , lorfqu’un  Parti  d’Iroquois  s’étant 
avancé  jufqu’à  la  Riviere  des  Prairies  , y enleva  trois  Fran- 
çois : ilfe  mit  auflitot  à fes  trouffes , & le  joignit  au  Rapide 
plat , fur  le  chemin  de  Catarocouy  , tua  deux  Hommes , fit 
quatre  Prifonniers  , & ramena  les  François  à Montreal.  Quel- 
que tems  après  il  defeendità  Quebec,  pour  y voir  le  Gou- 
verneur Général , qui  lv  combla  de  careiïes  & de  prélèns  ; il 
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y fut  très-fenfible , & en  partant  pour  retourner  à Montreal , 
il  dit  avec  une  modeftie  ; eftimable  dans  un  Sauvage,  qu’il 
n’en  avoit  pas  encore  allez  fait  pour  reconnoître  les  obliga- 
tions , qu’il  avoit  à fon  Pere  , & ce  qui  prouve  qu’il  parloit 
fincérement , c’eft  que  plufieurs  Nations  lui  ayant  offert  de  le 
choifirpour  leur  Chef,  il  leur  répondit  qu’il  ne  s’attacheroit 
jamais  qu’à  la  Perfonne  d’Ononthio. 

Cependant  M.  de  Frontenac  peu  content  d’avoir  vû  échouer 
tous  les  projets  des  Ennemis  fur  la  Nouvelle  France , voulut 
à fon  tour  porter  la  guerre  chez  eux  , & parce  que  les  Ag- 
niers  avoient  ajouté  la  perfidie  à leur  ancienne  animofité  con- 
tre les  François  , il  réfoltit  de  commencer  par  eux.  Cinq  , ou 
fix-cent  Hommes  eurent  ordre  d’entrer  dans  ce  Canton  , & 
en  prirent  la  route  ; je  rt’ai  pu  fçavoit  qui  avoit  été  chargé  de 
cette  Expédition  ; mais  il  ell  certain  qu'il  n’alla  point  juiqu’au 
Pays  Ennemi , les  mauvais  chemins  , & la  faifon  trop  avan- 
cée l’ayant  contraint  de  relâcher.  On  s’en  confola  par  l’arri- 
vée du  Sieur  d’Iberville  de  la  Baye  d’Hudfon  avec  deux  Na- 
vires chargés  pour  quatre-vint  mille  francs  de  Caftors , & 
pour  plus  do  fix  millefixcent  livres  de  menues  Pelleteries. 

Il  s’arrêta  peu  à Qucbec , & paffa  en  France  dans  le  deffein 
d'y  faire  revivre  le  projet  de  l’Entreprife  fur  le  Port  Nelfon , 
qu’il  fçavoit  que  la  Cour  avoit  extrêmement  à cœur.  On  eut 
nouvelle  en  même  tems  que  les  Abénaquis  avoient  remporté' 
de  nouveaux  avantages  fur  les  Anglois  ; que  le  Chevalier  de 
Villebon  étoit  arrive  au  Port  Royal  fur  un  Vaiffeau  com- 
mandé par  M.  de  Bonaventure,  & que  cet  Officier  y avoit 
mené  une  prife  Angloife , fur  laquelle  étoient  le  Chevalier 
Nelson  , « le  Sieur  Tyne  , nommé  Gouverneur  de  l’Aca- 
die. Ces  deux  Prifonniers  furent  quelque  tems  après  envoyés 
à Quebec  , où  M.  de  Frontenac  les  reçut  très-bien.  Ce  Géné- 
ral careffa  beaucoup  le  Chevalier  Nelfon  , non  - feulement 
par  reconnoiffance  , ce  Gentilhomme  en  ayant  très-bien  ufé 
avec  les  François  en  plufieurs  rencontres , mais  encore  parce 
qu’il  avoit  beaucoup  de  crédit  à Bafton. 

Pour  revenir  à l’Âcadie , depuis  que  l’Amiral  Phibs  en  avoit 
fait  la  conquête  , la  Cour  d’Angleterre  ne  paroiffoit  pas  fort 
jaloufe  de  la  conferver , & le  Port  Royal  étoit  à celui , qui  s’y 
trouvoit  le  pluÿfort , tantôt  aux  François , & tantôt  aux  Arr- 
glois  j quelquefois  également  abandonné  par  les  uns  & par 


Grand  Parti 
contre  les  Ag- 
niers  inutile. 


Nouvelles  de 
l'Acadie. 


M.  de  Viîîc- 
bonycft  éta- 
bli Comnan- 
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i 6 ÿ j . autres.  Nous  avons  vû  que  le  Chevalier  de  Villebon  s’étoit 
rendu  à Quebec  après  la  perte  du  Navire , qui  l’avoit  conduit 
dans  ce  Port.  De-là  il  pafîa  en  France , repréfenta  au  Mini- 
ftre  qu’il  étoit  auffi  facile  qu’important  d’empêcher  les  An- 
glois  de  s’établir  en  Acadie  , & répondit  d’en  venir  à bout 
avec  les  fculs  Abénaquis  , fi  on  vouloit  agréer  qu’il  fe  mit  à 
leur  tête. 

Il  fut  favorablement  écouté  ; M.  de  Pontchartrain  lui  fit 
donner  une  Commifiion  du  Roy  pour  commander  en  Aca- 
die , & lui  ordonna  de  s’embarquer  au  mois  de  Juin  de  cette 
année  1691.  pour  Quebec , où  il  recevroit  les  ordres  du  Com- 
te de  Frontenac.  Sa  Majefté  manda  en  même  teins  à ce  Géné- 
ral qu’étant  informée  de  l’affeûion  des  Sauvages  Abénaquis  à 
ion  Service  , de  leur  courage  , & de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
contre  les  Anglois  ; & voulant  maintenir  avec  le  fecours  de 
ces  braves  Gens  la  pofTeflion  de  l’Acadie , en  attendant  qu’Elle 
jugeât  à propos  d’exécuter  la  réfolution , où  Elle  étoit  de  ré- 
tablir le  Port  Royal  : Elle  vouloit  qu’on  leur  fournît  dans  le 
lieu  de  leur  demeure  toutes  les  munitions  , qu’ils  lui  avoient 
faitdemander  par  le  Sieur  de  Villebon  , fbn  intention  étant 

?u’on  ne  leur  donnât  point  la  peine  de  les  aller  chercher  à 
)uebec  ; que  pour  cet  effet  Elle  avoit  enjoint  audit  Sieur  de 
Villebon  d aller  fe  mettre  à leur  tête  en  qualité  de  Comman- 
dant en  l’Acadie  » avec  le  Sieur  de  Portneuf,  fon  Frere  & 
Lieutenant  de  fa  Compagnie  , & quelques  autres  Officiers 
Canadiens , qui  feraient  choifis  par  le  Gouverneur  Général. 

Villebon  mouilla  devant  Quebec  au  commencement  de 
Juillet  fur  It  Soleil  d'Afrique , le  meilleur  Voilier , qui  fut 
alors  en  Europe  (<t).  Il  n’en  fut  pourtant  pas  plus  avancé, 
pour  avoir  fait  une  fi  grande  diligence.  On  étoit  perfuadé  en 
Canada  que  les  Anglois  fe  préparaient  à y revenir , & le  Com- 
te de  Frontenac  ne  crut  pas  devoir  dans  une  telle  conjonôure 
fe  priver  du  fecours  , qu’il  pouvoit  tirer  du  Soleil  d Afrique  : 
il  le  retint  jufqu’au  fixieme  de  Septembre , que  ne  croyant  plus 
avoir  rien  à craindre  des  Anglois , il  permit  au  Chevalier  de 
Villebon  de  partir , après  lui  avoir- fait  remettre  tout  ce  qu’il 
avoit  ordre  de  lui  fournir. 

11  prend  pof-  Villebon  n’arriva  au  Port  Royal  que  le  vintfix  de  Novern- 
Roylt.fiu  Pon  hre  ; dès  qu’il  eut  mouillé  les  ancres  , il  fit  armer  fa  Chaloupe, 

(4)  Oo  dit  qu'il  hiioal  &pt  üçut»  pu  heure. 
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& s’y  embarqua  avec  cinquante  Soldats  & deux  Pierriers.  Il  1691. 
alla  jufqu’aux  Habitations , où  il  aperçut  le  Pavillon  d’Angle- 
terre ; mais  où  il  ne  trouva  aucun  Anglois  pour  le  garder.  Il 
le  fit  abbattre,  & mit  en  fa  place  celui  de  France.  Le  lende- 
main il  affembla  les  Habicans  , & en  leur  préfence  il  fit  au 
nom  de  Sa  Majefté  une  nouvelle  prife  de  pofieffion  du  Port 
Royal  & de  toute  l’Acadie. 

Le  Sieur  des  Gouttins  , qui  étoit  venu  avec  lui  pour  exer- 
cer encorg  l’Office  de  Commiflaire  Ordonnateur  , l’avertit 
alors  qu’il  a voit  enterré  une  fomme  de  treize-cent  livres  , qui 
lui  reftoit , lorfque  Phibs  fe  rendit  Maître  de  la  Place  , & cet 
argent  fut  trouvé  dans  le  même  état , où  il  l’avoit  laiffé.  Le 
Commiflaire , qui  feul  en  avoir  connoiflance  , & qui  auroit 
pu  fe  l’approprier , s’il  eût  été  moins  honnête  Homme , en  em<- 
ploya  une  partie  à payer  à un  Officier  ce  qui  lui  étoit  dû  de  fe» 
apointemens , & mit  le  relie  dans  la  caille  du  Roy.  Il  n’y  per- 
dit rien;  quelques  années  après  ayant  été  acculé  demalver- 
fation  , le  (ouvenir  de  cette  preuve  de  fa  fidélité  & de  fon  dé- 
fintéreflemeiu  le  fit  abfoudre  fans  autre  examen. 

Les  Iroquois  continuoient  toujours  leurs  hoftilités  ; deux  r«  rnwro» 
Femmes  Sauvages,  qui  étoient  Prifbnnieres  parmi  eux  , s’é-  ),.ur‘ 
tant  échapées  au  commencement  de  Novembre,  avertirent  Sault  s.  Uuj. 
le  Chevalier  de  Callieres  que  'deux  Partis  , de  trois-cent  cin- 
quante Hommes  chacun , etoient  en  marche  pour  lurprendre 
le  Sault  S.  Louis.  Sur  cet  avis  le  Gouverneur  envoya  dan» 
cette  Bourgade  une  partie  des  Troupes , qu’il  avoit  à Mont- 
real , difperla  l’autre  dans  les  Forts  des  environs  ; & confia  la 

farde  de  la  Ville  à fes  Habitans.  Peu  de  jouts  après  un  de» 
eux  Partis  , qui  étoit  venu  par  le  Lac  Ontario  , parut  à la 
vûë  du  Sault  ; mais  fans  s'éloigner  des  Bois  : on  marcha  con- 
tre ces  Barbares  , & pendant  deux  jours  il  y eut  quelques  ef- 
carmouches  allez  vives  , où  la  perte  fut  à peu  près  égale  de 
part  & d’autre.  Après  quoi  les  Ennemis  , qui  avoient  compté 
fur  lafurprifê , fe  retirèrent. 

Il  y avoit  dans  cepremier  Parti  des  Onnontagués  f des  ?!veri“  *“>- 
Goyogouins  , & des  Tlordjkuhouans}  le  fécond  , compofé  1 1 
d’Agniers , de  Mahingans^é  d’Onneyouths  , avoit  pris  fa 
route  par  le  Lac  Champlain  ; mais  quelques-uns  ayant  défer- 
lé , & les  Chefs  ayant  appris  la  retraite  du  premier  Parti , ne 
jugèrent  pas  à propos  df aller  plus  loin.  11  y eut  néanmoins 
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j 6~  j quarante  , ou  cinquante  Hommes  , qui  fe  détachèrent , par- 
coururent , fépares  en  petites  Troupes  , les  Habitations  Fran- 
çoifes,  & enlevèrent  quelques  Habitans  , qui  s’étoient  écar- 
tés , malgré  les  défenfes. 

Vers  la  lin  du  mois  trente-quatre  Agniers  furprirent  près  de 
la  Montagne  de  Chambly  des  Sauvages  du  Sault  S.  Louis  , 
qui  y chaÜ’oient  fans  aucune  précaution  , en  tuerent  quatre  , 
& en  prirent  huit , dont  quelques-uns  fe  fauverent  , & cou- 
rurent avertir  le  Village  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Il  en  par- 
tit auffitôt  cinquante  Braves , qui  fe  mirent  à la  pdtirfuite  des 
Ennemis , & les  joignirent  auprès  du  Lac  Champlain.  Ceux- 
ci  les  voyant  venir  , fe  jetterent  derrière  des  Rochers  , & s’y 
rétrancherent  ; mais  les  Chrétiens  tombèrent  fur  eux  avec 
tant  de  furie  , la  hache  à la  main  , qu’ils  forcèrent  le  retran- 
chement. Seize  Agniers  relièrent  fur  la  place  , quinze  furent 
pris  , & les  Prifonniers  délivrés. 

t g ’ Au  commencement  de  Février  de  l’année  fui  vante  M.  de 
' ' Callieres  reçut  ordre  de  M.  de  Frontenac  de  lever  un  Parti , 
& de  l’envoyer  dans  cette  Peninfule  , qui  elfterminée  par  la 
rencontre  du  Fleuve  S.  Laurent  & de  la  grande  Rivière  des 
Outaouais.  Les  Iroquois  alloient  fouvent  y chaffer  pendant 
l’hyver , & le  Gouverneur  Général  étoit  informé  qu’ils  y 
étoient  alors  en  grand  nombre , M.  de  Callieres  eut  bientôt 
affemblé  trois-cent  Hommes , partie  François  & partie  Sau- 
vages , & R les  mit  fous  la  conduite  de  M.  d’Orvilliers  , le- 
quel s’étant  échaudé  la  jambe  après  quelques  jours  de  mar- 
cne , fut  obligé  de  retourner  à Montreal , & laifla  fon  Par- 
ti fous  les  ordres  de  M.  de  Beau court  , Capitaine  Refor- 
mé (a). 

Cet  Officier  en  arrivant  à l’Ifle  Tonihata  , qui  eft  à une  pe- 
tite journée  en  deçà  de  Catarocouy  , y rencontra  cinquante 
Tfonnonthouans , qui  s’étoient  avancés  jufques-là  en  chaf- 
fant , à deffein  de  fe  jetter  enfuite  fur  nos  Habitations , pour 
empêcher  nos  Habitans  de  faire  leurs  fémences.  11  les  attaqua 
dans  leurs  Cabannes  par  un  très-mauvais  tems  , en  tua  vint- 

Îuatre , en  prit  feize  , & déliv^iin  Officier  , nommé  la 
1 l a N T E , qui  avoit  été  pris  trois  ans  auparavant , & qui 
n’ayant  pas  été  reconnu  d’abord  dans  fon  habit  de  Sauvage  , 
penfa  être  tué  comme  Iroquois. 

(m)  Il  eft  pcifcnicmcDt  Gouverneur  de  Montreal. 
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. Cefut  là , à quoi  fe  termina  cette  Expédition.  On  fçut  par  1692. 
les  Prisonniers  qu'une  autre  Troupe  de  cent  Iroquois  du  mê- 
me Canton  de  Tfonnonthouan  , faifoit  la  chafle  près  un  en- 
droit de  la  Riviere  des  Outaouais  , appelle  le  Sault  de  la  Chau- 
dière , que  leur  deflein  étoit  de  s’y  cantonner , dès  que  les  nei- 
ges feroient  fondues  ; que  deux  - cent  Onnontaeués  , com- 
mandés par  un  de  leurs  plus  braves  Chefs , nomme  la  Chau- 
dière Noire  , dévoient  les  y joindre  , & qu’ils  y dévoient 
paffer  toute  la  belle  faifon , afin  d’arrêter  tous  les  François , 
qui  voudroient  aller  à Michillimakinac  , ou  en  revenir. 

Comme  on  attendoit  inceffamment  un  grand  Convoi  de 
Pelleteries  de  tous  les  Pays  du  Nord  & de  l’Oueft  , on  com- 
prit qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  d’envoyer  au  devant  une 
nonne  Efcorte  ; mais  M.  de  Callieres  ne  pouvoit  pas  dégar- 
nir fon  Gouvernement , parce  qu’il  avoir befoin  de  toutes  fes 
Troupes  pour  foûtenir  ceux  , qui  étoient  occupés  aux  travaux 
de  la  Campagne.  Il  donna  donc  avis  au  Comte  de  Frontenac  de 
ce  qu’il  venoit  d’apprendre  ; le  Général  perfuadé  que  la  défaite 
des  cinquante  Tfonnonthouans  à Tonihata  avoir  déconcerté 
les  mefures  des  Iroquois  , lui  manda  de  faire  partir  au  plûtôt 
S.  Michel  avec  quarante  Voyageurs  Canadiens  pour  por- 
ter fes  ordres  à Michillimakinac  , 8c  de  le  faire  efeorter  par 
trois  Canots  bien  armés  jufqu’au-deffus  du  Sault  de  la  Chau- 


dière. î . : . 

M.  de  Callieres  obéit , l’Efcorte  conduifitles  Canadiens  juf- 
qu’au  lieu  marqué,  fans  avoir  rencontré  un  feul  Iroquois  ; mais 

Fieu  de  jours  apres  S.  Michel  ayant  aperçu  des  piftes  , 8a  deux 
roquois  , qui  lui  parurent  des  Découvreurs , ne  douta  point 
que  la  Chaudière  Noire  ne  fût  proche  avec  toute faTroupe  , 
oc  retourna  à Montreal.  Ilne  faifoit  que  d’y  débarquer  , lorf- 
que  M.  de  Frontenac  y étant  arrivé  de  Quebec  , le  fit  repar- 
tir fur  le  champ  avec  trente  François  8c  trente  Sauvages.  Le 
Général  le  fit  (uivre  par  Tilly  de  S.  Pierre  , Lieutenant , qui 
eut  ordre  de  prendre  par  la  Riviere  du  Lièvre  , laquelle  fe  dé- 
charge dans  la  Riviere  des  Outaouais  , cinq  lieues  plus  bas 

Sue  le  Sault  de  la  Chaudie*e  , 8c  à qui  il  donna  un  duplicata 
e l’ordre,  que  S.  Michel  portoit à M.  de  Louvigny. 

Il  fut  heureux  d’avoir  pris  cette  précaution  : S.  Michel  ar- 
rivé au  même  endroit  {a) , d’où  il  avoit  relâché  à fon  premier 


Les  Troquoii 
empêchent  la 
navigation  de 
la  grande  Ri- 
viere. 


(4)  Cet  endroit  fe  nomme  le  Per/ig»  Jet  Choit. 
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voyage  , y vit  encore  deux  Découvreurs  , & aperçut  en  mê- 
me tems  un  grand  nombre  de  Canots  , que  l’on  mettoit  à 
l’eau.  Il  crut  qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  s’expofer  à un 
combat  trop  inégal , & reprit  une  fécondé  fois  la  route  de 
Montreal.  Trois  jours  après  qu’il  s’y  fut  rendu  , foixante  Sau- 
vages des  Terres , chargés  de  Pelleteries  , & qui  étoient  des- 
cendus par  la  Ri viere  du  Lièvre , y arrivèrent , & dirent  qu’ils 
avoient  rencontré  M.  de  S.  Pierre  au-delà  de  tous  les  dan- 
gers. Ils  firent  leur  Traite  , puis  demandèrent  une  Efcorte 
pour  palier  jufqu’à  l’endroit , où  ils  dévoient  reprendre  les  che- 
mins détournés. 

S.  Michel  s’offrit  à les  accompagner , & fon  offre  fut  accep- 
tée. On  lui  donna  une  Efcorte  de  trente  Hommes , comman- 
dée par  M.  de  la  Gemeraye , Lieutenant , qui  avoit  fous  lui 
la  Frefniere,  Fils  Aîné  du  Sieur  Hertel , &un  autre  de  les 
Freres  , tous  deux  Enfeignes.  Cette  Troupe  étant  arrivée  au 
long  Sault  de  la  grande  Rivicre  , où  il  falloir  faire  un  por- 
tage , tandis  qu’une  partie  des  Hommes  étoit  occupée  à mon- 
ter les  Canots  à vuitfe , & que  l’autre  marchoit  le  long  du  ri- 
vage , pour  les  couvrir  , une  décharge  de  fufils  faite  par  des 
Gens , qu’on  ne  voyoit  point , écarta  tous  les  Sauvages , qui 
étoient  ae  la  fécondé  Bande  , & fit  tomber  plusieurs  François 
morts , ou  bleffés. 

Les  Iroquois  fortant  auffitôt  de  lçur  embufeade  , fe  jette- 
rent  de  furie  fur  ce  qui  reftoit  des  Nôtres , & dans  la  confu- 
fion , qu’une  attaque  fi  brufque  & fi  imprévue  avoit  caufée , 
ceux  , qui  voulurent  gagner  leurs  Canots , les  firent  tourner  : 
de  forte  que  l’Ennemi  eut  bon  marché  de  Gens  , qui  avoient 
en  même  tems  à fe  défendre  contr’eux  , & contre  la  rapidité 
du  Courant , qui  les  entrainoit.  La  Gemejaye  , les  deux  Her- 
tels  & S.  Michel  fe  défendirent  pourtant  avec  une  bravoure , 

3ui  les  aurait  fauves , fi  les  Sauvages  ne  les  euffent  point  aban- 
onnés  ; car  on  fçut  depuis  que  la  Chaudière  Noire  n’avoit 
avec  lui  que  cent  quarante  Hommes  , & environ  foixante 
Femmes, ou  Enfans. 

Mais  ces  Mefïieurs  ayant  bientôt  perdu  l’Elite  de  leurs  Sol- 
dats, ils  n’eurent  plus  d’autre  parti  à prendre,  que  de  s’em- 
barquer au  plus  vite  pour  faire  retraite.  Par  malheur  le  Ca- 
not , où  S.  Michel  & les  deux  Hertels  s’étoient  jettés , tour- 
na , &r  ils  furent  pris  tous  trois.  La  Gemeraye  & quelques 
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-Soldats  furent  affez  heureux  pour  échaper  , & regagnèrent 
Montreal , où  l’on  venoit  d’apprendre  que  le  Chevalier  cf’Eau 
s etoit  fauve  de  Manhatte  , & que  les  brouilleries  conti- 
nuoientdans  la  Nouvelle  York  entre  les  Anglois&les  Hol- 


1692. 


landols. 

On  fut  enfuite  quelque  tems  fans  entendre  parler  des  Iro- 
quois , & le  Comte  de  Frontenac  , qui  avoit  demandé  des 
Troupes  à la  Cour , parce  que  les  Siennes  n’avoient  pas  été 
recrutées  depuis  quelques  années  , partit  de  Montreal , où 
tout  étoit  tranquille  , pour  fe  trouver  à Quebec  à l’arrivée 
des  Vaiffeaux  de  France  ; mais  le  quinziéme  de’  Juillet , lorf 

3u’on  y penfoit  le  moins  , la  Chaudière  Noire  fit  defcente 
ans  rifle  en  un  endroit , quon  nomme  la  Chefnaye  , y enleva 
trois  petits  Sauvages  , qui  pêchoient , & quatorze  Habitants  , 
qui  faifoient  fécher  du  loin. 

Dès  que  le  Chevalier  de  Callieres  en  eut  été  averti , il  envoïa  On  b ire 
contre  lui  cent  Soldats,  commandés  par  M.  du  Plessys- 
Faber  , Capitaine , & les  fit  fuivre  par  le  Chevalier  de  Vau-  Irotluo'5' 
dreuil , à la  tête  de  deux-cent  Hommes.  L’Ennemi  fe  voyant 
fur  le  point  d’avoir  fur  les  bras  des  Forces  fi  fupérieures  aux 
fiennes  , & s’étant  aperçu  en  même  tems  que  le  Sr.  de  Ville- 
donné;  , Officier  François  , qui  avoit  été  pris  avec  le  Sieur  de 
la  Plante , s’étoit  fauvé  , fe  jetta  dans  le  Bois  , & s’enfuit  avec 
précipitation , abandonnant  lès  Canots  & quelque  Bagage. 

On  ne  le  pourfuivit  point  ; il  eut  le  tems  de  faire  a’autres  Ca- 
nots , & die  regagner  la  grande  Riviere. 

Villedonné  en  arrivant  à Montreal , dit  au  Gouverneur  On  court 
que  les  Iroquois  avoient  caché  beaucoup  de  Pelleteries  fur  *i’r"  • & 
les  bords  du  long  Sault , fur  quoi  tous  les  Détachemens  fu-  c'uT^elquc' 
rent  rappelles  ; on  en  fit  un  feul  Corps , auquel  on  joignit  fix-  avantage, 
vint  Sauvages  du  Sault  S.  Louis  & de  la  Montagne , & le  Che- 
valier de  V audreuil  eut  ordre  de  couri|^près  les  Iroquois  avec  , 

cette  petite  Armée.  Il  fit  une  fi  grande  diligence , qu’il  attei- 

f;nit  la  queue  de  l’Ennemi  deux  lieues  au-delfus  du  long  Sault , 
ui  tua  dix  Hommes  , en  prit  cinq  & treize  Femmes  , délivra 
les  trois  petits  Sauvages  & fix  François  ; le  refie  lui  échapa. 

Quelques  jours  après  le  Sr.  de  Lusignan  , Capitaine  Re- 
formé , tomba  dans  une  embufeade  en  pafiant  par  les  Ifles  de 
Richelieu  , & fut  tué  à la  première  décharge  ; la  Moncle- 
rie  , fon  Lieutenant , foûtint  prefque  feul  pendant  deux  heu- 
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1692.  .res  yn  feu  continuel , & fit  une  fort  belle  retraite.  Ces  nou- 
velles obligèrent  M.  de  Frontenac  de  remonter  a Montreal  au 
commencement  d’Août , & il  y conduifit  trois-cent  Hommes 
de  Milices , qu’il  diftribua  dans  les  Habitations  les  plus  expo- 
fées  , pour  y faciliter  la  récolte. 

Il  trouva  dans  la  Ville  deux-cent  Outaouais  , qui  avoient 
heureufement  franchi  tous  les  paffages  ; mais  ils  n’avoient  ofé 
fe  charger  de  leurs  Pelleteries  , parce  que  M.  de  S.  Pierre  les 
avoit  avertis  que  la  Chaudière  Noire  etoit  fur  la  grande  Ri- 
vière. Cet  Officier  les  avoit  même  exhortés , fuivant  l’ordre , 
qu’il  en  avoit  de  fon  Général , de  ne  point  partir  , qu’ils  n’eut 
lent  des  nouvelles  fùres  de  la  retraite  des  Iroquois  ; mais  la  dt 
fette  , où  ils  étoient  de  vivres  & de  munitions , ne  leur  avoit 
pas  permis  de  différer  plus  lontems  leur  voyage. 

M .ac Trente-  M.  de  Frontenac  leur  fit  beaucoup  d’amitié  , & leur  prô- 
na* propofc  pDfa  une  Expédition  contre  l’Ennemi  commun.  Il  y avoit  dé- 
Ja  quelque  tems  , que  les  Iroquois , les  Hurons  6c  les  Abéna- 
dition , & ils  quis  domiciliés  la  lbuhaitoient  ; mais  les  Outaouais  refufe- 
n y acquiei-  rent  d’cn  être,  foit  faute  de  bonne  volonté,  ou , ce  qui  ell  plus 
cuit  pomt.  vrajfemblable  , qu’ils  ne  cruffenr  pas  devoir  prendre  aucun 
engagement  fans  la  participation  de  leurs  Anciens.  Le  Géné- 
ral s’en  confola  ,lorfquepeu  de  jours  après  il  reçut  une  Let- 
tre , qui  lui  apprenoit  que  les  Navires  de  France  étoient  ar- 
rivés , & ne  lui  avoient  point  apporté  de  Recrues  ; car  com- 
me il  avoit  befoin  de  toutes  fes  Forces  pour  la  confervation  de 
fes  Portes  , la  plupart  feroient  demeurés  dégarnis , fi , comp- 
tant fur  les  fecours  de  France,  il  eût  envoyé  une  partie  de 
fes  Troupes  avec  les  Sauvages  , ainfi  qu’il  fe  l’étoit  propofé.  H 
retourna  à Quebec , dès  que  Les  Outaouais  furent  partis , & le 
Chevalier  d’Eau  y arriva  prefqu’en  même  tems  que  lui. 

Nouveau  Tandis  que  les  feuls  Iroquois  tenoient  ainfi  dans  de  conti- 
înenïcnt^det"  nuelles  allarmes  le  ct^rc  de  la  Colonie , Plaifimce  & l’Aca- 
Angiois.  die  n’étoient  guéres  moins  embarraffés  à fe  défendre  contre 
les  Anglois.  Un  avis  , que  le  Comte  de  Frontenac  avoit  re- 
çu , & communiqué  à la  Cour  , que  le  Chevalier  Phibs  , de- 
venu Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  , fon- 
geoit  férieufémenr  à tenter  de  nouveau  la  conquête  de  la  Nou- 
velle France  , avoit  été  confirmé  d’ailleurs  , oc  tellement  cir- 
conftancié  , que  le  Roy  & fon  Miniftre  crurent  devoir  pren- 
dre de  bonnes  mefures  pour  arrêter  les  Anglois  dans  le  Fleuves. 
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Celles,  qu’ils  prirent,  toutes  juftes  quelles*  étoient,  n’au-  , 6 „ 
roient  pourtant  pas  empêché  les  Ennemis  de  pafler , s’ils  fe  y 
fuffent  préfentés. 

Le  Cnevaiier  DU  Palais  étoit  parti  de  France  avec  une  Ef-  Le  Roy  en- 
cadre , qui  devoir  d'abord  combattre  la  Flotte  Angloife  , fi  V0JC 
jelle  entreprenoit  de  forcer  le  partage  , & prendre  enluite  fon 
tems  pour  tomber  fur  lçs  Portes  occupés  par  les  Anglois  dans  Neuve , & clic 
l’Ifle  de  Terre-Neuve.  Cet  Officier  s’arrêta  quelque  tems  ™n‘iuc  r°“ 
dans  la  Baye  des  Efpagnols  , d’où  il  envoya  un  Bâtiment  à la  C°Ul 
découverte  à l’embouchure  du  Fleuve,  avec  ordre , s’il  voyoit 
les  Ennemis  , de  lui  en  venir  fur  le  champ  donner  avis.  Ce 
Bâtiment,  après  avoir  lontems  croifé  dans  le  Golphe  , &à 
l’entrée  du  Fleuve  , fans  rien  voir,  reprit  la  route  de  la  Baye 
des  Efpagnols  au  tems  , qui  lui  avoit  été  marqué  ; mais  il  fut 
pris  d’un  vent  impétueux  & fi  opiniâtre  , qu’après  bien  des  ef- 
forts inutiles  pour  aller  rejoindre  l’Elcadre , il  fut  contraint  de 
faire  vent  arriéré , & de  retourna-  en  France. 

Ce  contretems  déconcerta  abioluinent  les  projets  du  Che- 
valier du  Palais , qui  perdit  à attendre  des  nouvelles  de  fon 
Navire  tout  le  tems , qu’il  auroit  pu  employer  aux  Entrepri- 
fes , dont  il  setoit  chargé.  I-e  chagrin  , qu’il  en  conçut , re- 
doubla fans  doute  , lorlqu’il  apprit  le  danger  , qu’avoit  couru 
la  Colonie  de  Terre-Neuve  , & l’occafion , qu'il  avoit  man- 
quée d’enlever  une  Efcadre  Angloife  ; car  cette  Efcadre  n’eûc 
apparemment  pas  tenu  devant  lui  y puifqu’elle  échoua  devant 
une  Bicoque  , où  il  y avoit  tout  au  plus  cinquante  Habitans  » 

& quelle  attaqua  envain  un  allez  mauvais  Fort,  qui  n’avoit 
que  cinquante  Hommes  de  garnifon.  Voici  de  quelle  maniéré 
la  chofe  arriva. 

La  Flotte  des  Marchands  François,  qui  étoit  venue*  faire  praîfancecrt 
la  Pèche  en  Terre-Neuve,  étant  prête  de  mettre  à la  voile  “"acju<:  PJt  Ic* 
pour  s’en  retourner  en  France  , M.  de  Brouillav  , Gou-  Jng01s* 
verneur  de  Plaifance , fut  averti  le  quatorze  de  Septembre 

Îu’une  Efcadre  Angloife  étoit  à l’ancre  à cinq  lieues  de  ce 
ort , dans  une  Anfe  près  du  Cap  de  Sainte  Marie.  L’avis  étoit 
véritable , & dès  le  lendemain  l’Efcadre  vint  mouiller  à la  vue 
de  la  Rade  , hors  de  la  portée  du  canon.  Le  Gouverneur  fit 
auffitôt  un  Détachement  de  foixante  Hommes  , fous  la  con- 
duite du  Baron  de  la  Hontan  , Capitaine  Reformé , qui  lui 
avoit  été  envoyé  depuis  peu  de  Quebec.  C’eft  le  même  vdont 
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j y 2.,  nous  avons  de^Mémoires  du  Canada  , que  l’on  fent  d’abord 
avoir  été  diftés  par  l’efprit  d’irreligion  , & par  le  dépit  d’avoir 
été  chaffé  du  Service. 

Ce  Détachement  occupa  un  Porte , où  il  y avoir  tout  lieu 
de  croire  que  l’Ennemi  tenteroit  la  defcente , & d’où  il  aurait 

Eu  gagner  enfuite  le  Commet  d’une  Montagne  , & rendre  les 
atteries  du  Fort  inutiles  par  le  feu  dp  Ca  moufqueterie.  Ce- 
pendant ce  jour-là  les  Anglois  ne  firent  point  d’autre  mouve- 
ment , que  de  fonder  la  Rade.  Le  dix-fept  toutes  leurs  Cha- 
loupes remplies  de  Soldats  s’approchèrent  de  l’Anfe , où  la 
Honran  étoit  porté  ; elles  le  découvrirent  avant  que  d’être  a 
portée  du  moufquet , & elles  changèrent  de  route.  Elles  abor- 
dèrent derrière  un  petit  Cap  , où  elles  jetterent  à la  hâte  quel- 
ques Hommes  , qui  mirent  le  feu  dans  le  Bois , & Ce  rembar- 
quèrent avec  la  même  précipitation.  Ils  efperoient  fans  doute 
examiner  à la  faveur  de  cet  incendie  la  fituation  du  Fort  & 
des  autres  Portes  occupés  j^r  les  François  ; mais  ils  ne  s’en 
donnèrent  pas  le  tems.  Durant  cet  intervalle  , M.  de  Brouil- 
lait , après  avoir  pourvu  , autant  qu’il  étoit  en  lui , à la  fureté 
de  fa  Place  , fit  conftruire  une  Redoute  de  pieux  fur  la  Mon- 
tagne , dont  j’ai  parlé  , & le  dix-huit  il  fit  dreffer  une  batterie 
de  cjuatre  pièces  de  canon  fur  la  pointe  du  Goulet , de  l’autre 
côte  de  l’entrée  du  Baffin  , tant  pour  rendre  le  Goulet  inac- 
cefîible  aux  Ennemis  , que  pour  la  défenfe  des  cables , dont  il 
l’avoit fermé.  D’ailleurs  les  Navires  Marchands  seraient  mis 
en  ligne  pour  leur  difputer  le  partage  , & ils  n’oferent  le 
tenter. 

tu  envoyenc  Le  même  jour  à midi  on  aperçut  une  Chaloupe , qui  avan- 
fommcr  le  çoit  avec  un  Pavillon  blanc  ; le  Gouverneur  envoya  un  Ser- 

Souvcrneur.  ent  à fa  rencontre  , & l’Officier,  qui  la  conduifoit,  ayant 
it  à cet  Homme  qu’il  vouloit  parler  au  Commandant , ce- 
lui-ci lui  banda  les  yeux  , & le  mena  au  Fort.  M.  de  Brouil- 
. ' lan  lui  demanda  quelle  étoit  fa  Commiffion  , & il  répondit 
qu’il  venoit  de  la  part  de  M.  Wiliams  , fon  Général , pour 
lui  faire  civilité  , oc  le  prier  d’envoyer  à fon  bord  un  Officier , 
auquel  il  pût  expliquer  le  fujet  de  fon  voyage.  Il  ajouta  qu’il  y 
avoit  fur  l’Efcadre  un  Capitaine  de  Navire  , & plufieurs  Ma- 
telots François  , Prifonmers  de  guerre  , & qu’on  pouvoir  en- 
trer en  accommodement  à leur  fujet. 

Le  Gouverneur  ne  trouva  point  d’inconvénient  à accorder 
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<ette  demande , MM.  de  la  Hontan  & Pastour  , Neveu  de 
M.  de  Coftebelle , & Lieutenant  de  fa  Compagnie , furent 
envoyés  au  Général  Anglois  , qui  les  reçut  avec  beaucoup  de 
politeffe , & les  congédia  fans  leur  rien  dire.  A leur  retour 
l’Officier  Anglois , dont  nous  avons  parlé  , & un  autre  , qui 
étoient  reftés  en  otage  dans  le  Fort , furent  auffi  renvoyés  ; 
mais  le  Premier , avant  que  de  s’embarquer  , déclara  au  Gou- 
verneur qu’il  avoit  ordre  de  lui  dire  qu’ils  étoient  envoyés 
pourfe  rendre  Maîtres  de  Plaifance  au  nom  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  Guillaume  111.  & que  le  Général  Williams 
le  fommoit  de  lui  remettre  cette  Place  ,&  tout  ce  que  les  Fran- 
çois poffedoient  dans  la  Baye.  M.  de  Brouillan  répondit  à cet- 
te fommation , comme  il  le  devoir , & les  Officiers  fe  reti- 


rèrent. 


La  Hontan  & Paftour  avoient  raportéque  le  Vaiffeau  mon- 
té par  l’Amiral  Anglois  , & qui  fe  nommoit  l’Albans  , étoit 
de  foixante-deux  pièces  de  canon  ; qu’il  y en  avoit  deux  au- 
tres , qui  paroiffoient  à peu  près  de  la  même  force , appellés 
le  Plymonth , & la  Galere  ; une  Freeate  plus  petite,  & une 
Flûte  , qui  portoit  vint-huit  pièces  de  canon.  Mais  à la  ma- 
nœuvre, qu’ils  avoient  fait  la  veille,  on  pouvoit  croire  qu’il 
y avoit  peu  de  Troupes  fur  cette  Efcadre.  Le  dix-neufles  Af- 
Itégeans  , qui  avoient  compté  de  n’avoir  à prendre  qu’un  Po- 
lie , en  découvrirent  trois  : le  Fort  S.  Louis , la  Redoute  fur  la 
Montagne  , & la  batterie  de  la  pointe  du  Goulet.  Il  parut 
que  cette  vùë  les  avoit  étonnés  ; car  le  même  jour  l’Amiral 
Williams  envoya  dire  à M.  de  Brouillan  que  , quand  il  vou- 
drait parlementer , iln’auroit  qu’à  arborer  un  Pavillon  rouge. 

Le  Gouverneur  comprit  que  puifqu’il  bailToit  le  ton , il  dou- 
toit  du  fuccès  de  fon  Entreprife  , & commença  le  Premier  à 
tirer.  Les  Anglois  lui  répondirent  fur  le  champ  , & .pendant 

3uatre  heures  leur  feu  fut  très-vif.  Celui  de  la  Place  etoit  mé- 
iocre,  parce  que  M.  de  Brouillan  vouloit  ménager  fes  mu- 
nitions , dont  il  étoit  affez  mal  pourvu  ; mais  fon  canon  fut 
mieux  fervi , car  après  fix  heures  de  combat , on  vit  l’Amiral 
faire  vent  arriéré , & fe  tirer  de  ligne.  Les  François  étoient 
prefqu’à  leur  derniere  charge  de  poudre  , & ne  le  fervoient 
plus  que  des  boulets  des  Ennemis  , qu’on  ramafloit  dans  les 
Habitations , qui  en  étoient  prefque  toutes  criblées. 

Les  Navires  Marchands,  dont  les  Capitaines  & tous  les 


1691. 
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Equipages  témoignèrent  beaucoup  de  bonne  volonté  , ne- 
toient  pas  mieux  fournis  ; maisfix-vint  Hommes,  qu’ils  mi- 
rent à Terre  , & que  la  préfence  ôc  les  difeours  des  Officiers 
encouragèrent  à bien  faire , furent  d’un  grand  fecours  dans  les 
batteries.  Vers  le  foir  les  quatre  Navires  , qui  reftoient  en 
ligne  , fe  retirèrent  l’un  après  l’autre  ; mais  le  Gouverneur  ne 
pouvant  s’imaginer  qu’une  auffi  forte  Efcadre  n’eût  que  deux 
mille  coups  à tirer  , ne  douta  point  quelle  ne  recommençât  le 
lendemain. 

Il  fit  donc  travailler  avec  beaucoup  de  diligence  à réparer 
les  brèches , que  le  Canon  avoit  faites  aux  remparts  8c  aux 
batteries  , & comme  il  n’avoit  que  cinq , ou  fix  Hommes  hors 
de  combat , ce  travail  fut  achevé  en  nx  heures.  Le  vintiéme 
un  François  , qui  étoit  Prifonnier  fur  l’Amiral  Anglois,  fe  fau- 
va , & raporta  au  Gouverneur  que  les  Ennemis  paroiffoient 
fort  irréfolus  fur  ce  qu’ils  devojent  faire  ; qu’ils  n’avoient  pas 
cru  trouver  Plaifance  fi  bien  fortifié  , & que  leurs  Equipa- 
ges murmuroient  tout  haut  contre  une  Entreprife  fi  mal  con- 
certée. 

En  effet  ils  s’éloignèrent  bientôt , & allèrent  brûler  les  Ha- 
bitations de  la  Pointe  verte , à une  lieue  du  Fort  S.  Louis.  Dès 
queM.  deBrouillan  le  vit  tourner  de  ce  côté -là,  il  fe  dou- 
ta de  leur  deffein  , & envoya  un  gros  Détachement  pour  leur 
difputer  la  defeente  ; mais  un  orage  accompagné  de  pluye  , 
qui  furvint , retarda  la  marche  de  les  Soldats , 8c  quand  ils  ar- 
rivèrent à la  Pointe  verte  , le  feu  en  avoit  déjà  confumé  tou- 
tes les  maifons  , ou  pour  parler  plus  jufte , toutes  les  caban- 
nes  : ce  fut  tout  le  fruit , que  le  Sieur  Williams  retira  de  fon 
Expédition.  Il  fut  fort  heureux  de  n’avoir  pas  rencontré  dans 
fa  retraite  le  Chevalier  du  Palais  , 8c  c’eft  ainfi  que  les  An- 
glois & les  François  manquèrent  également  leur  coup  ; ceux- 
ci  par  une  fuite  de  contretems  imprevûs  , & peut-être  auffi 
faute  de  précaution  ; car  à quoi  bon  s’aller  enfermer  dans  la 
Baye  des  Efpagnols  ? ceux-là  , pour  avoir  trop  préfumé  de  la 
foibleffe  de  l'Ennemi , qu’ils  dévoient  attaquer. 

Les  uns  8c  les  autres  eurent  à peu  près  le  même  fort  du  côté 
de  l’Acadie,  8c  prefque  par  les  mêmes  raifons.  Le  nouveau 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  fouffroit  impatiem- 
ment que  les  diffenfions  inteftines  , qui  agitoient  la  Nouvelle 
York,  ne  lui  permirent  pas  de  tenter  une  fécondé  fois  la 

conquête 
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conquête  de  la  Nouvelle  France  : il  voulut  au  moins  fe  déli-  — ~ 

vrer  de  toute  inquiétude  au  fujet  de  l’Acadie  , 8c  réfolut  de  ' 
faire  enlever  le  Chevalier  de  Villebondans  fon  Fort  de  la  Ri- 


vière de  S.  Jean  , où  ce  Commandant  s’étoit  cantonné  , en 
attendant  que  les  fecours  de  France  le  miffent  en  état  de  s’é- 
tablir au  Port  Royal.  Il  y envoya  un  Vaiffeau  de  quarante- 
huit  pièces  de  canon , avec  deux  Brigantins , 8c  fit  embarquer 
quatre-cent  Hommes  fur  ces  trois  Bàtimens. 

Il  s’en  falloir  bien  queVillebon  eût  de  quoi  réfifter  à tant  TI  manque 
de  Forces  , il  ne  voulut  pourtant  pas  perdre  fon  Porte , fans  fon  C0UP- 
avoir  au  moins  fait  mine  de  fe  défendre  ; mais  il  n’eut  pas  be- 
foin  de  fe  mettre  beaucoup  en  frais  pour  cela.  Il  avoit  envoyé 
un  petit  Détachement  de  François  8c  de  Sauvages  au  bas  de 
la  Riviere  , afin  de  pouvoir  être  averti  à tems  ae  la  defeente 
des  Ennemis  , qu’il  ne  pouvoir  point  empêcher.  Ceux-ci  ayant 
aperçu  ce  Détachement , 8c  le  croyant  plus  confiderable  qu’il 
n’étoit , craignirent  de  fe  trouver  contraints  de  livrer  un  com- 
bat douteux  , 8c  fe  retirèrent. 


Ce  coup  manqué  chagrina  beaucoup  le  Chevalier  Phibs  ; 
mais  il  eut  bientôt  de  quoi  s’en  confoler.  Les  Anglois  étoient 
retournés  depuis  peu  à Pemkuit , 8c  ils  y avoient  relevé  leur 
Fort , d’où  ils  incommodoient  fort  les  Sauvages  de  ce  Can- 
ton. Le  Chevalier  de  Villebon  avoit  reprefenté  au  Comte  de 
Frontenac  la  nécefiné  de  les  chaffer  pour  toujours  d’un  Po- 
rte , qui  nous  expofoit  au  danger  de  perdre  nos  meilleurs  Al- 


liés , 8c  qui  du  moins  traverfoit  toutes  leurs  Entreprifes  con- 
tre la  Nouvelle  Angleterre.  Le  Général  comprit  1 importan- 
ce de  ce  projet , 8c  crut  avoir  trouvé  une  occafion  favora- 


ble de  l’exécuter. 


M.  d’Iberville  étoit  encore  parti  de  France  dans  le  deffein  , Emreprife  fuî 
& avec  un  ordre  exprès  de  la  Cour  d’aller  attaquer  le  Port  Pcœkuit« 
Nelfon.  Il  s ’étoit  embarqué  fur  f Envieux , Navire  du  Roy 
commandé  par  M.  de  Bonaventure  ; 8c  il  devoit  trouver  à 
Quebec  le  Poli  , autre  Navire  du  Roy , qu’il  devoit  mon- 
ter lui-même , 8c  la  Compagnie  du  Nord  s’étoit  engagée  à 
lui  fournir  encore  deux  Bàtimens.  L’intention  de  Sa  Majeité 
étoit  qu’après  avoir  pris  le  Port  Nelfon  , il  y demeurât  pour 
Je  garder  , 8c  qu’il  renvoyât  en  France  le  Poli  fous  la  conduite 
jde  fon  Lieutenant. 

biais  C Envieux  partit  fi  tard  de  la  Rochelle , 8c  eut  les 
Jome  I /,  Q 
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vents  fi  contraires , qu’il  ne  put  mouiller  devant  Quebec  , 
que  le  dixhuitiéme  d'Oûobre.  C’étoit  beaucoup  trop  tard 
pour  une  Entreprife  dans  la  Baye  d’Hudfon  : ainfi  il  fallut  fon- 
ger  à employer  ailleurs  un  Armement , qu’il  eût  été  dommage 
de  laiffer  inutile.  Le  fiége  de  Pendant  fut  propofé  à MM. 
d’Iberville&  de  Bonaventure  , & ils  l’accepterent  avec  joye. 
Ils  firent  voile  auflitôt  pour  l’Acadie,  & s’étant  abouchés  avec 
le  Chevalier  de  Villebon  , il  fut  réfolu  entr’eux  que  les  deux 
Navires  du  Roy  feroient  le  fiége  par  Mer , tandis  que  le  Che- 
valier attaqueroit  par  Terre  à la  tête  des  Sauvages. 

Cet  arrangement  pris , le  Poli  & t Envieux  appareillèrent 
pour  Pcmkuit  ; mais  les  deux  Commandans  y ayant  trou- 
vé un  Vaiffeau  Anglois  mouillé  fous  le  canon  du  Fort,  & 
n’ayant  pas  eu  la  précaution  d’embarquer  un  Pilote  Côtier , 
ou  n’en  ayant  point  trouvé  , ils  ne  jugèrent  pas  qu’il  fut  de 
la  prudence  de  s’engager  dans  un  combat  fur  une  Côte  , qu’ils 
ne  connoiffoient  point.  Il  fallut  donc  s’en  retourner  fans  rien 
faire , ce  qui  mécontenta  fort  les  Sauvages  , lefquels  étoient 
accourus  en  grand  nombre , dans  l’efperance  d’être  bientôt 
délivrés  d’un  voifinage  , qui  les  incommodoit  beauconp. 

On  fut  étonné  que  d’Iberville , qu’on  ne  foupçonna  jamais 
de  manquer  de  zélé , ni  de  bravoure  , n’eût  pas  fait  tous  fes 
efforts  pour  fortiràfon  honneur  d’une  Expédition  , à laquelle 
il  avoitparu  fe  préfenter  de  fi  bonne  grâce  , & les  Envieux 
de  fa  gloire  s’en  prévalurent  ; mais  il  eft  fort  vraifemblable 
qu’il  avoir  trop  compté  defurprendre  Pemkuit , & n’avoitpas 
pris  afTez  de  mefures  pour  l’enlever  de  force.  On  a fçu  depuis 
que  ce  qui  avoit  garanti  cette  Place  , étoit  l’avis  , que  deux 
Soldats  Déferteurs  avoient  donné  au  Commandant  Anglois 
des  préparatifs  , qui  fe  faifoient  contre  lui  à Quebec , & que 
c’étoit  le  Chevalier  Nelfon  , toujours  Prifonnier  dans  la  Ca* 
pitale , qui  avoit  ménagé  la  défertion  de  ces  deux  Transfuges. 

Telle  étoit  alors  de  toutes  parts  la  firuation  de  la  Nouvelle 
France.  Les  Anglois  paroiffoient  peu  à craindre  , & ne  de- 
mandoient , ce  lemble  , que  de  n être  point  inquiettés  dans 
leurs  Habitations  & dans  leur  commerce.  Les  Iroquois  fem- 
blables  à ces  Effeins  de  Mouches  , qui  incommodent  plus 
quelles  ne  nuifent , troubloient  fans  ceffe  le  repos  de  la  Co- 
lonie , fans  lui  caufer  de  grands  dommages  ; ou  du  moins  ils 
l’inquiettoicnt  plus  pour  l’avenir,  que  pour  le  préfent  ;caç 
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c'étoit  toujours  une  diverfion , fur  laquelle  les  Anglois  pou-  " , g g 
voient  compter  , quand  leurs  troubles  domeftiques  leur  per-  y 
mettraient  de  réunir  toutes  leurs  Forces  contre  nous. 

Cette  fituation , bien  différente  de  celle  , où  la  Colonie  s’é- 
toit  trouvée  deux  ans  auparavant , étoit  en'bonne  partie  le 
fruit  de  la  vigilance , de  l’aftivité  & de  la  fermeté  du  Comte 
de  Frontenac.  La  maniéré  haute  , dont  il  avoit  repris  la  fu- 
périorité  furfes  Ennemis, les  moyens  efficaces  , qu’il  avoit 
employés  pour  rendre  fes  Alliés  plus  dociles , & pour  ré- 
tablir l’honneur  des  armes  Françoifes , le  faifoient  crain- 
dre des  uns  , & refpeâerdes  autres.  En  un  mot  il  n’eût  rien 
manqué  à fa  gloire  , ni  à la  félicité  des  Peuples , qu’il  gouver- 
noit , li  à fes  grandes  qualités  il  avoit  joint  les  vertus  de  fon 
Prédéceffeur. 

Mais  dans  le  tems  même  , qu’on  rendoit  toute  la  juftice  , Plainte  contre 
qui  étoit  due  à l’éminence  de  fes  talens , & à l’ufage  , qu’il  en  M dc 
faifoit  pour  donner  à fa  Colonie  de  leclat  au  dehors  , & la 
fureté  au  dedans  , on  ne  laiffoit  pas  de  trouver  bien  des  cho- 
fes  à blâmer  dans  fa  conduite.  Plufieursfe  plaignoient  que , 
par  complaifance  pour  les  Officiers  , dont  il  étoit  fort  jaloux 
d’avoir  l’eftime  & l'affection  , il  laiffoit  tomber  tout  le  poids 
delà  guerre  fur  les  Habitans  ; qu’il  ruinoit  ceux-ci  par  des 
corvées , tandis  que  les  Soldats  avoient  toute  liberté  de  tra- 
vailler au  profit  de  leurs  Capitaines  , qui  tiraient  de  greffes 
contributions  de  leur  gain  ; d’où  il  arrivoit  que  la  Colonie  ne 
prenoit  point  de  forces , & que  le  commerce  y languiffoit. 

Un  autre  plainte  plus  férieufe  encore  , & plus  univerfelle 
venoit  de  la  faveur  ouverte  , qu’il  continuoit  de  donner  à la 
Traite  de  l’Eau-dc-vie,  ou  du  moins  de  fa  tolérance  en  ce 
point , auffi  condamnable  que  la  faveur  même  , dans  un  Gé- 
néral , qui  avoit  plus  que  nul  autre  le  don  de  fe  faire  obéir  , 

3 u and  il  vouloit.  Ceux  , qui  voyoient  de  plus  près  le  défor- 
re  , que  produifoit  ce  malneureux  commerce  , & que  le  dé- 
périffement  fenfible  de  leurs  Chrétientés  naiffantes , tenoit 
dans  de  continuelles  allarmes  , étoient  contraints , pour  ne 
pas  aigrir  le  mal , en  voulant  y remedier  , de  gémir  en  fecret , 

& comptoient  pour  peu  que  leur  vie  même  fut  fouvent  en 
danger  au  milieu  de  leurs  Néophytes  , que  l’yvreffe  rendoit 
Furieux.  Mais  tout  le  Monde  ne  le  croyoit  pas  obligé  de  gar- 
deries mêmes  ménagemens  , & plufieurs  cherchèrent  à faire 
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Thrône  la  connoiffanee  d’un 
orité  du  Souverain  pouvoir 
mais.  Voici  ce  que  M.  l’Abbé  de  Brisacier  en  écrivit  le  fep- 
tiémede  Janvier  1693.  au  Confeffeur  du  Roy. 

» Il  paroît  absolument  néceflaire  que  Sa  Majeflé  foit  avertie 
»*  des  brutalités  & des  meurtres  , qui  ont  été  commis  tout  ré- 
» cemment  dans  les  rues  de  Quebec  par  les  Sauvages  & les  Sau- 
» vageffes  enyvrés  d’Eau-de-vie  , qui  en  cet  état  le  font  portés 
» à tout  fans  nonte  & fans  crainte.  M.  l’Intendant  (a)  touché 
» de  ces  excès  horribles  , & retenu  par  l’ordre , qu’il  a de  11e 
» rien  écrire  ici , que  de  concert  avec  M.  le  Gouverneur , man- 
» de  que , fi  on  lui  ordonne  d’informer  la  Cour  de  la  vérité  , il 
» le  fera  ; mais  comme  le  mal  preffe  , & que  la  chofe  eft  con- 
» liante  par  plufieurs  Lettres  des  Perfonnes  dignes  de  foi , dont 
>»  on  vous  donnera  des  extraits  , il  faudroit  tout  de  nouveau  ar- 
» rèter  la  licence  des  boiffons  ; non-feulement  pour  empêcher 
w que  Dieu  ne  foit  offenfé  par  la  continuation  de  tant  de  cri- 
» mes  , mais  aufii  pour  retenir  dans  notre  alliance  les  Sauva- 
» gcs  , qui  nous  quittent , & nous  abandonnent  dans  la  con- 
» jonêlure  préfente,  & preflante  de  la  guerre.  Il  n’y  a que  vous , 
» mon  tres-Reverend  Pere , qui  foyez  en  état  de  parler  ; la  cau- 
» fe  du  Seigneur , & le  bien  public  delà  nouvelle  France  font 
» entre  vos  mains  ; votre  zélé  ne  fera  pas  fans  récompenfe  ». 
On  voit  par  ce  que  dit  cette  Lettre  , & plus  encore  par  ce 
qu’elle  laiffe  à penfer , pourquoi  on  avoit  perfuadé  à M.  de 
Frontenac  qu’il  talloit  que  les  Sauvages  fuffent  mêlés  & con- 
fondus avec  les  François  , & les  raifons , qu’avoient  les  Mif- 
lïonnaires  de  s’y  oppofer. 

inqni&ude*  Cependant  la  délertion  des  deux  Soldats  , qui  avoient  fait 
f'iuc  <*&Ffu""  échouer  l’Expédition  de  M.  d’Iberville  à Pemkuit , caufoit 
quoi  clics  d’autant  plus  d’inquiétude  au  Gouverneur  Général , queplu- 
étoiemfea-  fieurs  Hollandois  Prifonniers à Montreal  & à Quebec,  s’é- 
toient  évadés  dans  le  même  tcms  ; qu’on  fut  bientôt  inftruit 
que  ces  évafions  étoient  encore  le  fruit  des  menées  du  Che- 
valier Nelfon  ; qu’on  avoit  laiffe  à ce  Gentilhomme  plus  de  li- 
berté , qu’il  ne  convenoit  d’en  donner  à un  Prifonnier  de  ce 
caraêlére  , & qu’il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  qu’il  n’eût  en- 
voyé à Ballon  par  ces  mêmes  Déferteurs  des  Mémoires , dont 
les  Anglois  pouvoient  profiter  au  préjudice  de  la  N.  France. 

i*)  M.  de  Champigny. 
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Ce  qui  augmentent  l’embarras  du  Comte  de  Frontenac, 
étoit  que  toutes  fes  inftances  réitérées  , pour  avoir  de  France 
des  fecours  d’Hommes  & de  munitions  , n’avoient  rien  pro- 
duit , & que , fi  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  s’a- 
vifoit  de  faire  un  effort  pour  tirer  avantage  de  notre  foiblef- 
fe  ; la  Colonie  entière  étoit  en  grand  danger  de  fuccomber. 
Il  fut  donc  jugé  néceffaire  de  mettre  tout  en  ufage  pour  ar- 
rêter les  Transfuges  , avant  qu’ils  fuffent  arrivés  à Barton  j 
mais  toutes  les  diligences  , dontonufa,  furent  fans  effet.  Il 
étoit  même  trop  tard  pour  y penfer , puifqu’i 
douter  qu’ils  n’euffent  déjà  paffé  à Pentium , 


journées  d’Orange  un  Corps  de  huit  cent  Iroquois  , qui  étoit 
en  marche  pour  nous  venir  attaquer.  On  fçut  enfuite  que  ces 
Barbares  seraient  féparés  en  deux  Bandes  à peu  près  égales  ; 
que  l’une  devoit  defeendre  par  le  Lac  Champlain , & l’au- 
tre par  celui  de  S.  François  ; que  leur  deffein  étoit  de  fe  réu- 
nir auprès  du  Sault  S.  Louis , de  s’y  rétrancher  , d’y  attirer 
ar  de  feintes  négociations  le  plus  qu’ils  pourroient  des  Ha- 
itans  de  cette  Bourgade  , & de  maffacrer  tous  ceux  , qui 
tomberoient  entre  leurs  mains. 

On  crut  d’abord  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  à faire , que  d’al- 
ler au  devant  de  ces  deux  Corps  d’Armée  ; mais  il  falloir  pour 
cela  plus  de  Troupes , qu’on  n’étoit  en  état  de  leur  en  oppo- 
fer  : car  il  n’auroit  pas  été  de  la  prudence  de  dégarnir  le  Pays 
de  toutes  fes  Forces,  dans  l'incertitude  , où  l’on  etoit , fi , tan- 
dis qu’on  marcheroit  à l’Ennemi  parles  deux  routes,  qu’on 
difoit  qu’il  avoit  prifes  , il  ne  fe  détourneroit  point  pour  tom- 
ber fur  les  Quartiers  , où  on  ne  les  attendrait  pas.  Il  fut  donc 
jugé  que  le  plus  expédient  étoit  de  fe  tenir  de  toutes  parts  fur 
les  gardes. 

Les  Sauvages  du  Sault  de  leur  côté  promirent  d’oppofer  une 
contre-rufe  au  piège  , qu’on  fe  difpofoit  à leur  tendre , & pour 
les  mettre  en  état  defoùtenir  un  coup  de  main  , s’il  en  étoit 
befoin , on  envoya  un  renfort  de  Soldats  & de  munitions  au 
Marquis  de  Crifafy  , qui  commandoit  dans  leur  Bourgade. 
On  mit  aurti  hors  d’infulte  les  Forts  de  Chatnbly  & de  So- 
rel,  on  renouvella  aux  Habitans  les  défenfes  de  s’éloigner 
trop  de  leurs  Habitations } & tous  les  Officiers  eurent  ordr® 
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de  fe  tenir  à leurs  Polies.  Ces  précautions  , tjui  furent  prin- 
cipalement le  fruit  de  la  fageffe  & de  la  vigilance  du  Gou- 
verneur de  Montreal  , eurent  tout  le  fuccès  , qu’on  en  pou- 
voit  efperer. 

Le  Parti , qui  venoit  par  le  Lac  S.  François  , parut  à la 
vûë  du  Sault  S.  Louis  ; mais  comme  il  apprit  qu’on  l’y  atten- 
doit , & qu’on  étoit  allez  fort  pour  ne  le  pas  craindre  , il  fe 
contenta  de  faire  plufieurs  décharges  de  fufil , qui  fentoient 

{dus  la  bravade , qu’une  attaque  férieufe.  On  lui  répondit  fur* 
e même  ton  , & dès  le  foir  même  il  fit  retraite.  L’autre  Parti 
vint  après  , & fit  à peu  près  la  même  manœuvre  ; mais  il  en 
relia  trois-cent  Hommes  dans  une  Ifle  du  Lac  Champlain  , 
pourvoir  fi  on  ne  fe  lafferoit  point  au  Sault  S.  Louis  d'être  fous 
les  armes  , & s’ils  ne  pourroient  pas  profiter  de  quelque  heu- 
reufe  conjonâure.  Enfin  , apprenant  qu’011  y failoit  toujours 
bonne  garde  , il  fe  lafla  lui-même  d’attendre , & reprit  la  rou- 
te de  fon  Pays. 

Alors  le  Comte  de  Frontenac  fongea  à faire  aux  Agniers 
tout  le  mal , qu’ils  avoient  voulu  nous  faire  ; car  c’étoit  fur- 
tout  ce  Canton  , qui  avoit  formé  le  dernier  Parti.  Outre  que 
fes  liaifons  prétendues  avec  les  Sauvages  du  Sault  S.  Louis 
inquiétoient  toujours  le  Général , & beaucoup  plus  quelles 
n’auroient  du  faire.  Il  envoya  donc  au  Chevalier  de  Callie- 
res  deux-cent  Canadiens  , quelques  Hurons  de  Lorette  , des 
Abénaquis  du  Sault  de  la  Chaudière  , des  Algonquins  , & des 
Sokokis  des  environs  des  Trois  Rivières  , avec  ordre  d’y 
joindre  cent  autres  Canadiens  de  fon  Gouvernement  , cent 
Soldats , & des  Iroquois  du  Sault  & de  la  Montagne  ; de  for- 
mer de  tout  cela  un  Corps  d’Armée , & de  le  faire  marcher 
inceflamment  contre  les  Agniers. 

Ces  ordres  furent  exécutés  avec  une  extrême  diligence  , le 
Parti  fut  compofé  de  fix-cent  Hommes  ; M.  de  Callieres  en 
confia  la  conduite  à MM.  deMantet,  de  Courtemanche  & 
de  la  Noue , tous  trois  Lieutenans  , & le  vinteinquiéme  de 
Janvier  tous  s’embarquèrent  à Montreal.  Rien  n’avoit  été  né- 
gligé de  ce  qui  pouvoit  allûrer  le  fuccès  de  cette  Expédition  , 
& Ton  avoit  tellement  compté  fur  la  deftruftion  entière  du 
Canton  d’Agnier  , que  l’on  avoit  recommandé  aux  Chefs  de 
ne  faire  quartier  à aucun  Homme  capable  de  porter  les  ar- 
mes , de  les  palier  tous  au  fil  de  l’épée  , fans  en  retenir  aucun 
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Prifonnier , & d’emmener  les  Femmes  & les  Enfans  pour  peu- 
pler les  deux  Bourgades  Chrétiennes  de  leur  Nation. 

Mais  plus  d’une  expérience  devoit  avoir  appris  à nos  Gé- 
néraux que  ces  projets  n’étoient  pas  auffi  faciles  à exécuter , 
qu’ils  fe  l'imaginoient.  L’Armée  arriva  le  feiziéme  de  Février 
dans  le  Canton  d’Agnier  , fans  avoir  été  découverte.  Il  paroît 
que  ce  Canton  n’étoit  alors  compofé  que  de  trois  Bourgades , 

2ui  avoient  chacune  un  Fort.  La  Noué  attaqua  le  Premier  , 
: s’en  rendit  Maître  fans  beaucoup  de  réfiftance  ; il  brûla  les 
paliflades , les  cabannes  , & toutes  les  provifions.  Mantet  & 
Courtemanche  eurent  auffi  bon  marché  du  Second  , qui  étoit 
éloigné  d’un  quart  de  lieue  du  Premier  , & comme  on  fit  dans 
l’un  & dans  l’autre  plufieurs  Prifonnîers  , Counemanche  fut 
chargé  de  les  garder. 

Le  troifiéme  beaucoup  plus  grand  , coûta  aulfi  beaucoup 
davantage.  La  Noué  & Mantet  y arrivèrent  la  nuit  du  dix- 
huit  , & trouvèrent  qu’on  y chantoit  la  guerre.  Cetoit  quaran- 
te Agniers  , qui  ne  fçachant  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  leur 
voiluiage  , fe  préparoient  à aller  joindre  un  Parti  de  cinquan- 
te Onneyouths , lequel  devoit  renforcer  une  Troupe  de  deux 
cent  Anglois , qui  s étoit  propofé  de  faire  une  irruption  dans 
la  Colonie.  On  ne  balança  point  à les  attaquer  , oc  quoique 
furpris , ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur , on  en 
tua  vint  & quelques  Femmes  dans  le  premier  choc , & l’on  rit 
deux-cent  cinquante  Prifonniers. 

J’ai  dit  que  le  Gouverneur  de  Montreal  avoit  fur  toutes 
chofes  recommandé  de  ne  faire  quartier  qu’aux  Femmes  & 
aux  Enfans  , & les  Sauvages  le  lui  avoient  promis  ; mais  ils 
ne  tinrent  pas  leur  parole.  Ils  étôient  en  cela  d’autant  plus 
inexcufablcs  , qu’on  les  avoit  avertis  qu’ils  feroient  pourfui- 
vis  dans  la  retraite.  A cette  première  faute  ils  en  ajoutèrent 
une  fécondé , qui  fut  d’obliger  les  François  à fe  rétrancher 
après  deux  jours  de  marche  , pour  attendre  l’Ennemi , qui  s’é- 
toit  d’abord  mis  à leurs  trouues. 

C’étoit  furtout  les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis , qui  étoient 
les  Auteurs  de  ce  procédé  bizarre  ; mais  ils  étoient  prefque 
tous  fortis  du  Canton  d’Agnier  ; un  refte  de  tendreffe  pour 
leur  Patrie,  l’efperance,  que  quelques-uns  leur  avoient  donnée 
de  s’établir  parmi  eux  , oc  l’jinpombilité , où  ils  les  croyoient 
de  fubfifter  dans  leur  Pays  , qu’on  venoit  de  ruiner  , etoiem 
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des  motifs  bien  capables  de  leur  infpirer  quelque  compaf- 
fion  pour  des  Perfonnes  , qui  les  touchoient  de  fi  près  ; il 
eût  été  , ce  femble  , de  la  prudence  de  le  prévoir  , & de  fe 
paffer  deux  dans  une  Expédition  contre  leurs  propres  Freres. 
Quoiqu’il  en  foie , ils  furent  bientôt  punis  de  leur  indocilité. 

L’Armée , quoiqu’elle  eût  à peine  ce  qu’il  lui  falloir  de  vi- 
vres pour  gagner  Montreal , attendit  deux  jours  l’Ennemi  : iL 
parut  enfin  , & fe  rétrancha  auffi  de  fon  côté.  C’étoit  ce  mê- 
me Parti , qui  s’étoit  affemblé  à Onneyouth , & qui  n’avoit 
pas  eu  la  patience  d’anendre  les  Anglois.  Les  Nôtres  le  char- 
gèrent jufqu’à  trois  fois  avec  beaucoup  de  réfolution  ; il  fe  dé- 
fendit bien  , & le  retranchement  ne  fut  forcé  qu’à  la  troifié- 
me  attaque.  Nous  eumft  huit  François  & huit  Sauvages  tués  , 
& douze  bleffés,  parmi  lefquels  fut  M.dela  Noue.  La  perte 
des  Onneyouths  ne  fut  guéres  plus  confidérable  ; le  relie  fe 
fauva.  Mais  ils  fe  rallièrent  bientôt , & continuèrent  pen- 
dant trois  jours  à fuivre  l’Armée  , fans  ofer  pourtant  en 
approcher , tant  quelle  marcha  enfemble. 

Enfin  les  mauvais  chemins  & la  difette  des  vivres  l’ayant 
contrainte  de  fe  débander , un  grand  nombre  de  Prifonniers 
fe  fauverent , & on  n’en  amena  à Montreal  que  foixante-qua- 
tre.  Ce  fut  le  dix-feptiéme  de  Mars  , que  les  débris  de  cette 
Armée  viâorieufe  arrivèrent  à Montreal , & ils  y débitèrent, 
fur  la  foi  de  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers  , que  les  An- 
glois  dévoient  venir  au  printems  au  nombre  de  trois  mille 
fondre  fur  ce  Gouvernement , tandis  qu’une  Flotte  de  la  mê- 
me Nation , fur  laquelle  il  y avoit  aum  trois  mille  Hommes 
de  débarquement , feroit  le  fiége  de  Qucbec. 

C’étoit  pour  la  troifiéme  fois  , depuis  deux  ans  , qu’on  fai- 
foit  de  pareilles  mépaces  ; mais  il  y avoit  bien  de  l’apparence 
que  celle-ci  pourroit  s’effeftuer.  M.  d’Iberville  avoit  mandé 
la  même  chofe  de  l’Acadie  ; il  aioûtoit  que  les  deux  Soldats , 
qui  l’année  précédente  avoient  déferté  de  Quebec  , & que  le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  envoyés  chez 
le  Baron  de  S.  Cafiin  pour  l’afTaffiner  , venoient  d’etre  arrê- 
tés , & qu’on  avoit  fçu  par  leurs  dépofitions  cpie  le  Chevalier 
Nelfon  avoit  envoyé  au  Général  Phibs  un  Mémoire  inftruftif 
fur  l’état , où  fe  trouvoit  la  Capitale. 

Ces  avis  firent  croire  à M.  de  Frontenac  qu’il  ne  devoit  pas 
(différer  d’un  moment  à fortifier  cette  Place  , & à réparer  les 
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Forts  de  Chambly  & de  Sorel.  Il  envoya  même  un  ordre  à 169}. 
Montreal  poury  faire  quelques  rétranchemens.  M.  de  Callie- 
res  de  Ton  côté  mit  pluueurs  petits  Partis  en  Campagne  , pour 
tâcher  d’avoir  des  Prifonniers  , afin  d’être  mieux  inflruit  du 
deffein  des  Anglois.  La  Plaque , qui  commandoit  un  de  ces 
Partis , lui  amena  un  François  pris  fur  Mer  , il  y avoit  qua- 
tre ans  , qui  lui  confirma  tout  ce  que  les  Agniers  & M.  d’I- 
berville  avoientdit.  Il  ajoûtaqueles  Gouverneurs  particu- 
liers des  Places  Angloifes  , qui  font  entre  Ballon  & la  Virgi- 
nie , s’étoient  affemblés  au  mois  de  Mars  de  cette  année , pour 
regler  ce  que  chacun  d’eux  devoit  fournir  d’Hommes,  & qu’a- 
ftuellement  on  levoit  des  Soldats  à Orange  ; que  le  rendez- 
vous  général  étoit  indiqué  à Ballon  pour  le  vintiéme  d’Avril  ; 
que  l’armement  devoit  être  de  dix  mille  Hommes  , dont  fix 
mille  étoient  deflinés  pour  le  débarquement. 

Une  autre  chofe  caufoit  encore  beaucoup  d’embarras  au  Emfearrw  de 
Comte  de  Frontenac.  Il  y avoit  à Michillimakinac  de  grands  M Frome- 
amas  de  Pelleteries  , & les  Sauvages  n’ofoient  fe  hazarder  à 
les  apporter  à Montreal  fans  une  Efcorte , qu’on  n’étoit  pas 
en  état  de  leur  envoyer.  Il  étoit  néanmoins  d’une  grande 
conféquence  d’avoir  ces  marchandifes , & d’une  plus  grande  m 
encore  de  faire  fçavoir  au  Sieur  de  Louvigny  la  nouvelle  , 
qu’on  venoit  d’apprendre  , & de  lui  marquer  la  maniéré  , dont 
il  devoit  fe  comporter  dans  une  conjonflure  fi  délicate. 

Enfin  le  Général  propofa  au  Sieur  d’Argenteuil  , Lieu- 
tenant Reformé  , & Frere  de  Mantet , de  monter  à Michilli- 
makinac , & cet  Officier  accepta  avec  joye  une  fi  dangereufe 
Commiffion  ; mais  ce  ne  fut  qu’avec  de  grandes  promefles  , 
que  M.  de  Frontenac  put  engager  dix-huit  Canadiens  à l’ac- 
compagner. M.  de  la  Valtrie  eut  ordre  de  les  efcorter  au- 
delà  de  tous  les  paffages  dangereux  avec  vint  François  , & 
quelques  Iroquois  Chrétiens , & il  fallut  encore  donner  aux 
uns  oc  aux  autres  une  eroffe  paye  par  jour.  Les  inflruflions , 
qui  furent  envoyées  à M.  de  Louvigny  , portoient  de  ne  re- 
tenir dans  tous  les  lieux  , où  il  commandoit , que  ce  qu’il 
falloit  de  François  pour  garder  les  Polies , & de  faire  defcen- 
dre  tous  les  autres  avec  le  Convoi.  D’Argenteuil  fit  heureu- 
fement  fon  voyage  ; mais  M.  de  la  Valtrie  fut  attaqué  au 
retour  affez  près  de  l’Ifle  de  Montreal  par  un  Parti  d’Iro- 
quois  , qui  le  défirent.  U y fut  tué  lui-même  avec  trois  Fran- 
Tome  //.  R 
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1693.  cois, un Iroquois  de  la  Montagne  fut  pris  ; tous  les  autres 
fe  fauverent. 

milieu  de  ces  hoftilités  il  parut  quelques  lueurs  de  paix. 
capitaineOn-  Le  dixiéme  de  Juin  Tareha  , Capitaine  Onneyouth  arriva 
ntyouth.  à Montreal  avec  un  Habitant  de  cette  Ville , nommé  St. 

Amour  , qui  étoit  depuis  quatre  ans  Prifonnier  des  Iro- 
quois. Il  propofa  au  Chevalier  de  Callieres  l’échange  de  cet 
Homme  avec  un  de  fes  Neveux  , & lui  préfenta  une  Lettre 
du  P.  Milet , qui  étoit  toujours  Captif  à Onneyouth.  Ce  Re- 
ligieux mandoit  que  Tareha  étoit  très-bien  intentionné,  & 
qu’on  pouvoit  ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  diroit. 

Le  Cihevalier  de  Callieres  l’envoya  fur  le  champ  à Que- 
bec  , où  le  Gouverneur  Général  lui  accorda  de  bonne  grâce 
l’échange  de  fon  Neveu  avec  St.  Amour.  Ce  bon  accueil  en- 
hardit Tareha  , il  préfenta  au  Comte  de  Frontenac  des  Col- 
liers de  la  part  des  principales  Cabannes  , ou  Familles  d’On- 
neyouth  , & en  particulier  de  la  fienne  , dans  laquelle  il  dit 
que  le  P.  Milet  étoit  adopté.  Enfin  pour  achever  ae  convain- 
cre le  Général  de  la  droiture  de  fa  conduite  , il  lui  donna 
avis  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , furtout  au  tems  de  la  moiffon. 
m II  affûra  néanmoins  que  les  Cantons  n’étoient  pas  éloignés  , 
de  la  paix , que  les  Familles  , qui  l’avoient  député  , la  lou- 
haitoient  avec  ardeur  depuis  lontems  ; que  fi  elles  avoient  dif- 
féré à la  demander  , c’étoit  uniquement  par  la  crainte  de  pa- 
roître  devant  leur  Pere  juftement  irrité  ; qu’il  s ’étoit  enfin  rif- 
qué  pour  le  bien  public  ; qu’il  avoit  efperé  que  fa  ffanchife 
feroitfa  fûreté  ; qu’il  voyoit  bien  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé  , 

& que  s’il  étoit  auez  heureux  pour  réconcilier  fa  Nation  avec 
les  François , fon  deffein  étoit  de  venir  chez  eux  paflier  le  refte 
de  fes  jours  avec  fes  Freres  du  Sault  S.  Louis. 

Riponfe  du  Le  Général  étoit  trop  accoutumé  à ces  fortes  de  protefta- 
Gdaéral.  tions , pour  s’y  laifler  tromper  , & le  témoignage  d'un  Mif- 
fionnaire  , qui  n’étoit  pas  en  liberté , ne  luiparoiifoit  pas  une 
preuve  fuffifante  de  la  fincérité  de  celle-ci.  il  ne  voulut  pour- 
tant point  ôter  toute  efperance  à Tareha  ; il  lui  répondit  qu’en- 
core  que  l’horrible  perfidie  des  Onnontagués  à l’égara  du 
Chevalier  d’Eau  ,*&  des  autres  François  , qui  étoient  allés 
chez  eux  fous  la  fauvegarde  du  droit  des  Gens  , & pour  leur 
ramener  les  Iroquois  revenus  de  France  ; & les. cruautés 
inouies  journellement  exercées  dans  tous  les  Cantons  fur  les 


Digitized  by  Google  | 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XV.  131 
Prifonniers  François  , l’autorifaflent  à ufer  de  reprefailles  fur 
lui-mème  , il  vouloir  bien  écouter  encore  un  relie  de  tendrefle 
pour  des  Enfans  , quineméritoient  plus  ce  nom;  qu’il  n’a- 
voir donc  rien  à craindre  , ni  pour  fa  vie  , ni  même  pour  fa 
liberté  ; mais  que , fi  tous  les  Cantons  vouloient  fmeerement 
entrer  en  négociation  avec  lui , ils  fe  preflaffent  de  lui  envoyer 
des  Députés  ; qu’il  vouloit  bien  encore  avoir  patience  jufqu  a 
la  fin  de  Septembre  ; mais  que  ce  terme  expiré , il  n’écouteroit 
plus  que  fa  jufte  indignation.  Tareha  promit  d’être  de  retour 
dans  ce  temsdà , quelque  chofe  , qui  pût  arriver,  & reprit 
fort  content  le  chemin  d’Onneyouth. 

Peu  de  jours  après  le  Comte  de  Frontenac  reçut  une  Let- 
tre du  P.  Binneteau  , Millionnaire  des  Abénaquis  , lequel 
mandoit  que  la  Flotte  Angloife  étoit  partie  de  Ballon  , & le 
lendemain  S.  Michel , qui  l’année  précédente  avoit  été  pris 
fur  le  chemin  de  Michillimakinac  , arriva  à Quebec.  Il  s’é-? 
toit  fauvé  de  prifon  , fur  l’avis  , qu’on  lui  avoit  donné  qu’il 
étoit  condamné  au  feu,  & il  raporta  que  les  Anglois  avoient 
bâti  un  Fort  à huit  baftions  dans  la  princi pale  Bourgade  d’On- 
nontagué  ; que  ce  Fort  avoit  trois  enceintes  de  païiffades  , & 
que  l’intention  des  Sauvages  étoit  qiie  tout  ce  qui  ne  pou- 
voit  pas  porter  les  armes  dans  ce  Canton  , fe  réfugiât  dans 
ces  enceintes  fous  le  canon  du  Fort,  au  cas,  que  les  Fran- 
çois fuflent  tentés  d’y  faire  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  le  Can- 
ton d’Agnier.  11  ajouta  que  huit  cent  Iroquois  étoient  fur  le 
point  d’entrer  en  Campagne , pour  empêcher  nos  Habitans 
de  faire  leur  récolte  ; que  Tareha  , qui  avoit  déjà  donné  cet 
avis  , pouvoir  bien  avoir  encore  parlé  fincérement  fur  tout  le 
relie  ; mais  qu’affûrement  la  Nation  Iroquoifeen  général  n’a- 
voit  jamais  été  plus  éloignée  défaire  la  paix  , quelle  letoit 
alors  , quoique  plufieurs  Familles  Onneyouthes  panifient  vé- 
ritablement fort  Iafles  de  la  guerre. 

Dans  le  tems  même  que  S.  Michel  parloit  ainfi  , les  huit 
cent  IrOquois  étoient  déjà  aux  Cafcades  i l’extrémité  du  Lac 
S.  Louis.  Le  Gouverneur  Général , fur  l’avis , qu’il  en  reçut 
le  vintuniéme  de  Juillet , fit  partir  en  diligence  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  avec  cinq  Compagnies  des  Troupes  du  Roy  , & 
cent  cinquante  Soldats  de  recrue  , qui  venoient  de  lui  arriver 
de  France.  Le  Chevalier  de  Callieres  de  fon  côté  avoit  affem- 
blé  un  Corps  de  fept  à huit  cent  Hommes  , & marcha  en  Per- 
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fonne  à leur  tête  jufqu’aux  Cafcades  ; mais  ni  lui  , ni  M.  de 
Vaudreuil  ne  trouvèrent  plus  l’Ennemi , que  plufieurs  avis  re- 
çus coup  fur  coup  avoient  obligés  de  décamper. 

Les  Chefs  de  ce  Parti  furent  d’abord  informés  de  l’arrivée 
de  trois  Navires  de  France  avec  des  Troupes.  Ils  fçurent 
enfuite  que  le  Gouverneur  de  Montreal  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs pour  les  venir  attaquer  , & ils  étoient  déjà  inftruits , - 
ou  ils  le  furent  bientôt  que  les  Anglois  ne  fongeoient  point 
à faire  le  ftége  de  Quebec,  Ainfi  ils  craignirent  d’avoir  furies 
bras  toutes  les  Forces  des  François,  & comprirent  que  , s’ils 
ne  vouloient  pas  être  coupés  dans  leur  retraite , il  ne  falloit 
pas  la  différer  d’un  moment.  En  effet  on  n’appréhendoit  déjà 
plus  rien  à Quebec  de  la  part  des  Anglois  , & huit-cent  Iro- 
quois  n’avoient  pas  alors  ae  quoi  effrayer  la  Colonie. 

Les  avis  , qu’on  avoit  reçus  du  puiflànt  armement , qui  fe 
faifoit  à Bafton  , étoient  neanmoins  très  bien  fondés  ; mais  le 
bruit , qui  avoit  couru  que  ces  préparatifs  regardoient  la  Nou- 
velle France  , n’avoit  été  répandu  de  la  part  des  Anglois  , 

3ue  pour  tenir  cette  Colonie  en  échec  , pour  ôter  au  Comte 
e Frontenac  jufqu’à  l’envie  de  les  aller  inquietter  chez  eux , 
& pour  mieux  cacher  leur  véritable  deflein.  Les  trois  Navi- 
res , qui  venoient  d’arriver  à Quebec  , avoient  rencontré  fur 
leur  route  un  petit  Bâtiment  dépêché  en  France  par  le  Comte 
de  Blenac,  Gouverneur  Général  des  Ifles de  l’Amerique,  qui 
leur  avoit  appris  que  la  Martinique  étoit  attaquée  par  cin- 
quante Vaifleaux  , partie  de  l’ Ancienne , & partie  de  la  Nou- 
velle Angleterre  : les  trois  mille  Hommes , qui  dévoient  faire 
irruption  du  côté  de  Montreal , ne  parurent  pas  non  plus. 
Ainli  la  récolté  fe  fit  avec  beaucoup  de  tranquillité  , la  moif- 
fon  fut  abondante  , & la  famine , qui  commençoit  à fe  faire 
fentir  vivement , cefla  tout  à coup. 

Pour  comble  de  bonheur , le  quatrième  d’Aout  on  vit  ar- 
river à Montreal  deux-cent  Canots  chargés  de  Pelleteries 
fous  la  conduite  du  Sieur  d!Argenteuil.  Ce  grand  Convoi 
portoit  pour  quatrevint  mille  francs  de  Caftor , & les  prin- 
cipaux Chefs  des  Nations  du  Nord  & de  l’Oueft  yétoienten 
Perfonne.  Dès  que  M.  de  Frontenac  en  eut  reçu  la  nouvelle , 
il  fe  rendit  à Montreal , & y arriva  efeorté  de  ces  mêmes 
Chefs , qui  étoient  ^llés  au  devant  de  lui  jufqu’aux  Trois  Ri- 
vières, Dès  le  lendemain  il  fe  tint  un  grand  Confeii , où  tout 
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fe  paffa  à la  fatisfaûion  d’un  chacun.  L’Orateur  Huron  parla  ! 6 9 3 . 
lontems , & fit  un  grand  récit  de  toutes  les  Expéditions , que 
fa  Nation  avoit  faites  contre  les  Iroquois.  Les  autres  fe  con- 
tentèrent de  dire  qu’ils  étoient  venus  pour  entendre  la  voix  de 
leur  Pere  , pour  recevoir  fes  ordres  , & pour  le  prier  de  leur 
faire  donner  à un  prix  modéré  les  marchandées  , dont  ils 
avoient  befoin. 

Il  n’étoit  venu  Perfonne  de  la  part  des  Miamis , & le  Gou-  m.  de  Fron- 
verneur  Général  fut  même  informé  qu’ils  avoient  reçu  des 
préfensdes  Anglois  par  l’entremife  des  Mahingans,  & qu’ils 
leur  avoient  permis  de  venir  traiter  dans  la  Rivière  S.  Joieph.  les  Anglois. 

Il  étoit  d’une  dangereufe  conféquence  de  fouffrir  qu’on  ou- 
vrit cette  porte  au  commerce  des  Anglois  ; auffi  M.  de  Fron- 
tenac prit  - il  toutes  les  mefures  , que  fa  grande  expérien- 
ce lui  put  fournir , pour  empêcher  les  fuites  de  cette  négo- 

-ciation.  . , , *,  , . 

Il  n’épargna  rien  non  plus  pour  achever  de  s attacher  tou- 
tes les  Nations  , dont  les  Députés  fe  trouvoient  à Montreal'; 
c’étoit-là  fon  principal  talent.  Tous  ces  Sauvages  partirent 
charmés  de  fes  maniérés  , & comblés  de  fes  prélens.  Il  les  fit 
fuivre  de  près  par  un  bon  nombre  de  François  fous  la  con- 
duite du  Chevalier  de  Tonti , qui  commandoit  toujours  aux 
Illinois  , & que  fes  affaires  avoient  obligé  de  defeendre  à 
Quebec.  Mm.  de  Courtemanche  & de  Mantet  furent  auffi. 
de  ce  voyage  , aufii-bien  que  Nicolas  Perrot , à qui  le  Géné- 
ral recommanda  d’empêcher  de  gré , ou  de  force  les  Miamis 
de  traiter  avec  les  Anglois  ; M.  d’Argenteuil , qui  fut  nom- 
mé Lieutenant  de  M.  de  Louvigny  , & M.  le  Sueur  , qui 
fut  chargé  de  faire  un  Etabliffement  à Chagouamigon  , & de 
renouveler  l’alliance  avec  les  Saulteurs  & les  Sioux. 

M.  de  Frontenac  , après  avoir  fait  ces arrangemens , fe  dif-  Les  Angle* 
pofoit  à partir  de  Montreal , lorfqu’un  Exprès  du  Sieur  Pro-  ££ei£“'eIe 
vôt , Lieutenant  de  Roy  à Quebec  , lui  apporta  des  nouvel-  Anne  dans  h 
les  de  la  Baye  d’Hudfon  & de  l’Acadie.  Les  premières  por-  ®oaJe  d‘Hud' 
toient  que  le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  le  fond  de  la  Baye  on‘ 
d’Hudfon  avoit  été  pris  par  les  Anglois  au  commencement 
de  Juillet.  Trois  Navires  de  cette  Nation  avoient  hyverné  à 
foixante-dix  lieues  de  ce  Fort,  dont  il  s’étoient  approchés 
dès  que  la  navigation  avoit  été  libre. 

Ilsfe  doutoient  bien  que  la  garnifon  en  étoit  foible;  mais 
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ils  n’auroient  jamais  pu  s’imaginer  qu’il  11’y  reftàt  que  quatre 
Hommes  , dont  l’un  étoit  aux  fers.  Ce  Malheureux  dans  un. 
accès  de  phrénéfie  avoit  tué  le  Chirurgien  du  Fort  : revenu 
à fon  bon  fens  , & fort  troublé  de  l’attion  , qu’il  avoit  faite , 
il  craignit  que  le  P.  Dalmas  , Jefuite  , qui  leul  en  avoit  été 
le  témoin  , 11e  le  décelât , & la  crainte  d’être  puni  pour  un 
crime  involontaire , l’engagea  à en  commettre  un  , qui  le  ren- 
doit  coupable  , il  tua  le  Millionnaire.  Il  auroit  peut-etre  pouf- 
fé plus  loin  fes  fureurs  , fi  on  ne  s’étoit  affûré  de  lui  en  l’en- 
chaînant. 

LesAnglois  avoient  débarqué  quarante  Hommes  pour  at- 
taquer ce  Fort.  Les  trois  François  en  tuerent  d’abord  deux , 
& obligèrent  les  autres  à s’éloigner  ; mais  ceux-ci  ayant  ap- 
pris de  quelques  Sauvages  l’état  de  la  Place  , & le  nombre 
de  ceux , qui  le  défendoient , eurent  honte  d'avoir  reculé  de- 
vant trois  Hommes  , toutefois  ils  leur  firent  l’honneur  de  leur 
en  oppofer  jufqu’à  cent.  Nos  Braves  comprirent  bien  que  leurs 
efforts  feroient  intitiles  contre  tant  de  Monde  ; mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  fe  rendre.  Us  laifferent  leur  Prifonnier  dans  le  Fort 
avec  quarante , ou  cinquante  milliers  de  Pelleteries , s’em- 
barquèrent , fans  être  aperçus , dans  un  Canot  ,&  furent  af- 
fez  heureux  pour  gagner  Quebec  , où  ils  trouvèrent  M.  de 
Frontenac  fort  chagrin  de  ce  que  le’ retardement  des  Vaiffeaux 
de  France  avoit  fait  encore  une  fois  manquer  l’Expédition  fi 
fouvent  projettée  fur  le  Port  Nelfon. 

J-AngfcU  Les  nouvelles  de  l’Acadie  étoient  plus  confolantes.  On 
rcrircf5  de  de-  mandoit  au  Général  qu’il  étoit  arrivé  à Bafton  quinze  Navi- 
vant  la  Marti-  res  de  guerre  de  la  Flotte  , qui  avoit  attaqué  la  Martinique  ; 
vait'ordi”311  qu’ils  paroiffoient  en  fort  mauvais  état  ; que  la  perte  y avoit 
fait  de  grands  ravages , & qu’on  leur  faifoit  faire  quarantai- 
ne ; que  le  bruit  étoit  que  les  Anglois  avoient  perdu  <ix  mille 
Hommes  dans  cette  malheureufe  Expédition  , outre  un  très- 

grand  nombre  de  Déferteurs  , & que  deux  de  leurs  plus  gros 
lavires  avoient  été  coulés  à fond  par  le  canon  du  Comte 
deBlenac,  qui  en  effet  s’acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette 
occafion. 

Le  Chevalier  de  Villebon,  qui  mandoit  ceci  au  Comte  de 
.Frontenac  , ajoûtoit  que  le  Général  Phibs  avoit  dit  que , fi  fa 
Flotte  n’étoit  pas  revenue  fi  délabrée  , il  auroit  encore  eu  le 
tems  de  prendre  Quebec  , & qu’après  que  . les  Equipages  fe 
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feroient  un  peu  remis,  il  enverroit  plufieurs  Vaiffeaux  croifer  1693. 
à l’entrée  du  Fleuve  S.  Laurent  ; que  deux  François  échapés 
des  prifons  de  Ballon  l’avoient  alluré  que  ce  même  Général 
le  difpofoit  à le  venir  attaquer  dans  fon^ort  de  la  Riviere  de 
S.  Jean  à la  tête  de  huit-cent  Hommes  ; mais  qu’il  né  le  crai- 
gnoit  point.  Il  fut  néanmoins  fort  heureux  que  cet  avis  fe  fût 
trouve  faux , ou  que  Phibs  eût  changé  de  fentiment  ; car  il  ne- 
toit  nullement  en  état  de  fe  défendre. 

Vers  la  fin  de  SeptembreTareha  revint  à Quebec  , fuivant  Uneiroqnoî- 
la  parole  , qu’il  en  avoit  donnée  , & il  y amena  une  Femme  j*  vicm  * 
Onneyouthe,  que  le  feul  défir  devoir  le  Comte  de  Fronte-  yvoirTeCom- 
nac  , dont  elle  avoit  oui  dire  de  fi  .grandes  chofes  , avoit  en-  tcdcFmnrc- 

faeé  à faire  ce  voyage.  Ce  n’étoit  pas  tout-à-fait  la  Reine  de  £°<",cr' 
aba;  mais  l’Iroquoifc  étoit  animée  du  même  motif,  que  cette  dec«tc  fcm- 
Princeffe , & le  Général  François  en  fut  tellement  flatté  , qu’il  mc* 
parut  envifager  dans  cette  Femme  quelque  chofe  de  plus  qu’u- 
ne Sauvageffe.  D’ailleurs  cette  Femme  avoit  rendu  de  grands 
fervices  aux  François  Prifonniers  dans  fon  Canton  , & c ’étoit 
à elle  , que  le  P.  Millet  devoit  la  vie  : ainfi  le  Comte  de  Fron- 
tenac avoit  plus  d’une  raifon  de  lui  faire  un  favorable  accueil. 

Elle  méritoit  encore  quelque  chofe  de  plus  , & Dieu  donna  à 
fa  charité  la  même  récompenfe  , qu’en  reçut  autrefois  celle  du 
Centenier  Corneille.  Il  l'eclaira  comme  lui  des  lumières  de  l’E- 
vangile. Elle  fut  baptifée  fous  le  nom  de  Susanne  , & je  l’ai 
vue  en  1708.  au  Sault  S.  Louis  , où  elle  eft  morte  dans  une 
heureufe  vieilleffe , après  avoir  lontems  édifié  cette  Bourga- 
de par  la  confiante  pratique  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 

Ce  fut  fans  doute  à fa  confideration  que  le  Comte  de  Fron-  Proposions 
tenac  reçut  affez  bien  Tareha  , quoiqu’il  fût  extrêmement  dcTiri:l11' 
choqué  des  propofitions,  que  lui  fit  ce  Sauvage.  Après  d’affez 
mauvaifes  excufes  de  ce  que  fon  Canton  n’avoit  pas  envoyé 
au  Général  des  Députés  pour  traiter  delà  paix  , rejettant  la 
faute  fur  les  Anglois  , qui  avoient , dit-il , empêché  les  On* 
neyouths  de  fuivre  les  lentimens  de  leur  cœur  , il  ofa  bien  le 
prier  d’envoyer  lui-même  fes  Ambaffadeurs  à Orange  , où  ces 
mêmes  Angfois  vouloient  abfolument  que  cette  grande  affaire 
fe  négociât. 

On  peut  juger  de  l’indignation , qu’une  telle  conduite  ex-  RéponS  do 
cita  dans  le  cœur  du  Gouverneur , qui  fe  voyoit  joué  par  une  £°mlc  dc 
Nation , dont  il  s’écoit  toujours  flatté  d’être  eftimé  & craint.  romciuc- 
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Il  ne  la  fit  pourtant  pas  éclater  toute  entière  : il  parut  même 
perfuadé  que  Tareha  penfoit  en  fon  particulier  beaucoup 
mieux  , qu’il  ne  parloit  au  nom  de  ceux  , qui  ledéputoient  : 
il  lui  fit  des  préfens  #8 c le  congédia  en  lui  aifant , qu’il  vou- 
loit  bien  prendre  en  bonne  part  ies  exeufes  des  Onneyouths*; 
mais  qu’il  ne  tarderoit  pas  à faire  repentir  l?s  Cantons  de  n’a- 
voir pas  profité  des  favorables  difpofitions  , où  il  étoit  à leur 
égard  à (on  arrivée  de  France  , & d’avoir  ajoûté  l’infolence  à 
la  perfidie. 

• Tareha  comprit  pourtant  bien  que  cette  menace  n’étoit  en- 
core que  conditionnelle  , & ce  fut  moins  la  conduite  , que  le 
Général  avoit  tenue  à fon  égard,  qui  le  fit  juger  ainfi,  que  quel- 
ques exprelîions  radoucies  , dont  il  avoit  entremêlé  fes  re- 
proches. Il  y avoit  cependant  quelque  lieu  de  croire  que  ces 
menaces  ne  feroient  point  fans  effet , parce  que  les  Illinois  & 
les  Miamis  , animés  par  le  Chevalier  de  Tonti  & le  Sieur  de 
la  Forêt , faifoient  alors  une  rude  guerre  aux  Iroquois , & leur 
avoient  déjà  tué  plus  de  quatre-cent  Hommes  depuis  deux , 
ou  trois  ans. 

Mais  ce  qui  engageoit  principalement  le  Gouverneur  Gé- 
néral à ne  pas  rompre  encore  toute  négociation  avec  ces  Sau- 
vages , c’eft  qu’il  entretenoit  parmi  eux  des  correfpondances 
fecrettes  , dont  il  étoit  bien  aifedevoir  quelferoit  lefuccès, 
avant  que  de  prendre  un  dernier  parti.  Son  fidèle  Oureouha- 
ré , qui  s’étoit  retiré  depuis  peu  parmi  les  Iroquois  Chrétiens 
de  la  Montagne , faifoit  de  rréquens  voyages  dans  fon  Can- 
ton , 8c  n’omettoit  rien  de  ce  qu’il  jugeoit  plus  propre  à dif- 

Eofer  lesefprits  à fe  raprocher  dés-François  ; d’ailleurs  Gara- 
onthié  vivoit  encore,  Sc  quoique  fervent  Chrétien,  il  étoit  re- 
lié à Onnontagué,  où  l’on  eftimoit  fa  préfence  néceffaire  pour 
profiter  des  occafions  , qui  fepréfentoient  de  rétablir  la  lion- 
ne intelligence  entre  nous  & (es  Compatriotes.  Ce  vénérable 
VieillarcT dénué  de  tout  fecours  fpirituel  au  milieu  de  cette 
Babylone  , ne  laiffa  jamais  ralentir  fa  pieté , ni  fon  zélé , & 
par  le  foin  , qu’il  prit  toujours  de  ménager  fon  crédit  , com- 
me un  autre  Daniel , il  trouva  plus  d’une  fois  le  fecret  de  faire 
échouer  les  intrigues  des  Anglois , qui  fans  cela  nous  auroient 
fouvent  réduits  à de  fàcheules  extrémités. 

Je  n’ai  pu  fç avoir  fi  Teganifforens  étoit  dès-lors  Chrétien  ; 
car  il  eft  certain  qu’il  l’a  été , 8c  qu’il  efi:  mort  au  Sault  S.  Louis. 

* Mais 
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Mais  il  étoit  encore  au  tems  , dont  je  parle , à Onnontagué  ; 1693. 

où  il  fecondoit  parfaitement  les  bons  deffeins  de  Garakon- 
thié  , & l’on  peut  affùrer  que  la  Nouvelle  France  fut  en  par- 
tie redevable  aux  bons  offices  de  ces  trois  Sauvages  de  ce  que 
fes  Campagnes  (5c  fes  Habitations  ne  furent  pas  continuelle- 
ment inondées  de  Partis  Ennemis. 

A cela  près  les  Cantons  continuèrent  à fuivre  pendant  Conduite 
quelques  années  le  plan  de  conduite,  dont  ils  ne  setoient  Ang|o,?&<lc* 
point  écartés  depuis  le  commencement  de  la  guerre  , oc  qui  «cégard. 
confiftoit  à négocier  de  tems  en  tems  , fans  jamais  rien  con- 
clure , & à nous  harceler  fans  ceffe  ; mais  à s’arrêter  , lorf- 

3u’ils  étoient  le  plus  en  état  de  nous  faire  de  mal.  Les  Anglois 
e leur  côté  ne  difeontinuoient  point  de  leur  dire  que  tôt  ou 
tard  ils  détruiroient  la  Colonie  Françoife  , & c’étoit  princi- 
palcmentpour  les  entretenir  dans  cette  penfée  , que  chaque 
année  ils  faifoient  courir  le  bruit  d’un  grand  armement  pour 
affieger  Quebec. 

S’ils  aprenoient  que  quelques-uns  de  ceux , qui  nous  étoient 
fincérement  affeâionnés  dans  les  Cantons  , fe  donnoient  des 
mouvemens  pour  porter  la  Nation  à faire  la  paix  , ils  nepar- 
gnoient  rien  pour  infpirer  aux  autres  de  la  défiance  contre 
eux , ou  bien  ils  offroient  leur  médiation  , qu’ils  fçavoient 
bien  que  nous  n’accepterions  pas  , & cela  pour  faire  accroire 
à la  Multitude  que  nous  n’agiffions  pas  de  bonne  foi.  Ils  en- 
gageoient  enfuite  quelque  Chef  de  réputation  à lever  un  Parti 
de  guerre , qui  ôtoit  aux  plus  Pacifiques  toute  envie  de  s’ac- 
commoder. 

La  raifon  pourquoi  nous  ne  voulions  point  entendre  à les 
recevoir  comme  Arbitres  , eft  qu’ils  vouloient  toujours  fe 
rendre  les  Maîtres  des  conditions,  & ils  faifoient  aifément 

tiaffer  notre  refus  pour  une  preuve  que  nous  ne  fongions  qu’à 
es  tromper.  Ainfi  aflùrés  du  plus  grand  nombre  des  princi- 
paux Chefs  , ils  s’embarraffoient  aïfez  peu  des  avances , que 
faifoientquelquefois  nos  plus  zélés  Partifans  auprès  du  Gé- 
néral François , & ils  en  tiroient  même  cet  avantage  que  ces 
avances  fe  trouvant  fans  effet , ceux  , qui  les  avoient  faites , 
nous  devenoient  quelquefois  fufpefts.  Enfin  ils  avoient  trou- 
vé le  fecret  de  faire  naître  à toute  la  Nation  le  défir  d’attirer 
chez  eux  tout  le  commerce  des  Pelleteries  , en  lui  faifant  en- 
trevoir le  grand  profit , qui  lui  en  reviendrojt,  De-là  naif- 
Tomc  II,  S 
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foient  toutes  les  intrigues  des  uns  & des  autres  pour  nous  dé- 
baucher nos  Alliés,  dont  il  y avoit  toujours  quelques-uns,  qui 
fe  laiffoient  gagner  , ou  furprendre. 

J”ai  déjà  oblervé  néanmoins  , & il  ne  faut  point  perdre  ceci 
de  vûë  pour  comprendre  toute  la  fuite  des  manœuvres  des 
Iroquois  , fi  oppofées  en  apparence  les  unes  aux  autres  , que 


ces  Sauvages  n’auroient  pas  vû  tranquillement  les  Anglois 
feuls  Maîtres  de  tout  le  Canada.  Ils  n’ignoroient  point  ce 

Ïu’ils  auroient  à craindre  de  leur  part , s’ils  n’avoient  plus  de 
’oncurrens  , & ils  ne  prétendoient  dans  le  fond  que  tenir  la 


Concurrens  , & ils  ne  prétendoient  dans  le  fond  que  tenir  la 
balance  dans  une  efpéce  d’équilibre  entre  deux  Nations  , dont 
la  jaloufie  mutuelle  les  faifoit  rechercher  de  toutes  les  deux  , 
& produifoit  leur  fureté. 

Les  Anglois  eux-mêmes  étoient  fort  heureux  d'avoir  cette 
barrière  à nous  oppofer  ; car  ils  ne  pouvoient  affùrer  la  tran- 
quillité de  leurs  Colonies  , toutes  puiflantes  quelles  étoient , 
qu’en  nous  donnant  de  l’occupation  de  ce  côté-là  , tandis  que 
les  Sauvages  voifins  de  l’Acadie , étroitement  unis  avec  nous 
par  le  lien  de  la  Religion , troubloient  fans  ceffe  le  repos  de  la 
Nouvelle  Angleterre  , & que  les  diffenfionsdomeftiques  de  la 
Nouvelle  Y ork  expofoient  cette  Province  au  danger  de  palier 
fous  la  domination  Françoife. 

Cette  politique  de  deux  Nations  trop  fieres  pour  s’eftimer 
mutuellement , & trop  remuantes  pour  demeurer  en  bonne 
intelligence  plus  lontems  , que  ne  le  demandoient  leurs  inté- 
rêts , n’étoit  plus  un  myftére  pour  ceux  , qui  avoient  quel- 
quepart  aux  affaires  de  la  Nouvelle  France.  M.  de  Fronte- 


nac la  connoiffoit  mieux  que  Perfonne  , & fi  d’une  part  elle 
l’obligeoit  à fe  tenir  continuellement  fur  fes  gardes  , elle  le 
raffûroit  de  l’autre  , & l’engageoit  à prêter  l’oreille  aux  pro- 
pofirions  des  Iroquois  , toutes  les  fois , qu’ils  lui  envoyoient 
des  Députés , avec  qui  il  pût  traiter.,  fans  expofer  la  dignité  de 
fon  caraûére.  Outre  que  par  la  il  retiroit  toujours  quelques 
Prifonniers  : il  gagnoit  ordinairement  quelques  mois  de  trê- 
ve , dont  il  prontoit  pour  donner  aux  Habitans  le  moyen  de 
refpirer,  d’enfemencer  leurs  Terres  , & de  faire  leurs  récol- 
tes. Enfin  les  Députés  des  Iroquois  fortoient  rarement  de  chez 
lui  fans  concevoir  de  l’eftime  , & fe  fentir  meme  de  l’attache- 
ment pour  fa  Perfonne. 

Ainfi  au  commencement  de  l’année  1694.  deux  Onnonta- 
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gués  étant  venus  à Montreal  pour  demander  à M.  de  Cal  lie-  , g 
res  fi  les  Députés  des  cinq  Cantons , qui  , ajoûterent  - ils  , Lçs  ^ 
étoient  déjà  en  chemin  , feroient  bien  reçus  à prier  leur  Pere  fonTd/nïïT* 
Ononthio  de  leur  accorder  la  paix;  ce  Gouverneur,  qui  étoit  vejl'  mine  * 
inftruit  des  intentions  de  Ton  Général , leur  répondit  qu’ils  fe-  p°"jloic  '* 
roient  écoutés , s’ils  fe  prefentoient  ; mais  qu’il  doutoit  fort  * 

au’ils  fe  préfentaffent.  Ils  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe  , & 
fe  palla  enfuite  près  de  deux  mois , fans  qu’on  entendît  par- 
ler de  rien.  M.  de  Callieres  n’en  fut  nullement  furpris  , tou- 
tefois , pour  ne  manquer  à rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui , il 
jugea  à propos  d’envoyer  quelques  Partis  du  côté  de  la  Nou- 
velle York,  afin  de  voir  fi,  parle  moyen  des  Prifonniers  , 
qu’on  feroit  fur  les  Iroquois  , il  ne  découvriroit  point  les  véri- 
tables caufes  de  l’envoi  de  leurs  premiers  Députés  , ou  du  re- 
tardement des  Seconds. 

Le  vint-troifiéme  de  Mars  deux  Agnicrs  vinrent  à Mont-  On  dt  «eni 
real  faire  les  excufes deTeganifforens,quidevoitêtreleChef 
de  la  Députation , & dirent  qu’il  falloit  s’en  prendre  aux  An- 

flois  , fi  les  Cantons  avoient  manqué  à leur  parole.  Ils  furent 
'autant  plus  mal  reçus  , que  des  Sauvages  de  l’Acadie  avoient 
averti  M.  de  Frontenac  de  fe  défier  des  Iroquois  , qui  ne  vou- 
loient  que  gagner  du  tems  & l’endormir  ; que  leur  deffein 
étoit  même  aele  poignarder  lui  & le  Chevalier  de  Callieres 
dans  un  Confeil , où  ils  fe  trouveroient  en  grand  nombre  ; 
d’avoir  dans  le  voifinage  de  Montreal  de  nombreux  Partis 
tout  prêts  à fondre  fur  la  Colonie  étonnée,  & deftituée  de 
Chers  : de  porter  par  tout  le  fer  & la  défolation  ; & d’intro- 
duire enfuite  les  Anglois  dans  le  Pays. 

Il  y avoit  fans  doute  à rabattre  de  ce  projet  ; mais  la  pru-  Dl!pm((s  ia 
~ dence  exigeoit  qu’on  fe  tînt  fur  fes  gardes , & le  manque  de  ironuoh  » 

Rarole  des  Iroquois  donnoit  à penfer.  Cependant  au  mois  de  <^uebee’ 
lay  Teganiflorens  arriva  à Quebec , avec  huit  Députés. 

C’étoitle  tems  des  fémences  , &r  cette  circonftance  fit  difli- 
muler  au  Gouverneur  Général  le  peu  de  fond , qu’il  faifoit 
fur  cette  Députation.  Il  donna  aux  Ambafladeurs  une  audien- 
ce publique  avec  beaucoup  d’appareil , & jamais  on  ne  parla 
mieux  de  part  ni  d’autre.  Lebon  coeur  de  Teganifforens  pa- 
rut , non-feulement  dans  la  Harangue , qu’il  fit  dans  cette  Af- 
femblée  , mais  encore  dans  les  entretiens  particuliers  , qu’il 
eut  avec  M.  de  Frontenac , à qui  il  préfenta  des  Colliers  ae  la 
part  de  Garakonthié.  S ij 
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Le  Général  le  careffa  beaucoup  , le  pria  d’affùrer  Gara- 
konthié  de  fa  reconnoiffance  & de  fon  eftime  , & joignit  à 
toutes  ces  amitiés  de  fort  beaux  préfens  pour  tous  les  deux  ; 
mais  perfuadéque , ni  l’un  , ni  l’autre  n’entroient  dans  les  Con- 
feils  de  la  Nation  , où  fe  trouvoient  les  Anglois , il  ne  comjpta 
que  fur  leur  affeftion  fincére , fans  fe  flatter  que  leur  crédit 
fut  affez  grand  pour  amener  la  Nation  entière  a une  réconci- 
liation parfaite.  Il  prolongea  enfuite  le  fejour  des  Députés  au- 
tant qu’il  étoit  néceffaire  pour  donner  aux  Habitans  le  loifir 
d'enfemencer  leurs  Terres  , & ce  délai  eut  encore  un  autre  ef- 
fet , qui  ne  fut  pas  moins  avantageux  à la  Colonie. 

M.  de  Louvigny  avoitfujetde  craindre  une  rupture  avec 
nos  Alliés  des  Contrées  du  Nord  & de  l’Oueft  , à qui  les  ïro- 
quois  ne  ceffoient  d’infinuer  que  les  François  vouloient con- 
clure un  accommodement  avec  les  Cantons,  fans  fe  mettre  en 

!>eine  de  ménager  leurs  intérêts.  Tout  ce  qu’il  avoitpu  gagner 
ur  leur  efprit , avoitété  d’engager  les  principaux  Chefs  de 
ces  Nations  à s’éclaircir  par  eux-mêmes  de  la  vérité  ; ces  Chefs 
étoient  partis  pour  Quebec  , & ils  y arrivèrent  deux  jours 
après  le  départ  des  Députés  Iroquois.  M.  de  Frontenac  ayant 
fçu  d’eux-mêmes  le  fujet  de  leur  voyage  , envoya  un  Exprès 
à Teganifforens.pour  le  prier  de  revenir  à Quebec;  il  y ac- 
courut fur  le  champ  , il  vit  les  Chefs  de  nos  Alliés , & ceux- 
ci  , après  l’avoir  entendu  parler  , comprirent  que  les  Iroquois 
n’avoient  en  vûë  , que  de  leur  faire  prendre  le  change  , a’em- 
pêcher  leurs  Partis  de  courir  fur  l’Ennemi  commun  , & de  les 
brouiller  avec  les  François  , pour  avoir  meilleur  marché  des 
uns  & des  autres. 

m Je  Fronte-  ji  ne  tmt  pas  au  Gouverneur  Général , qu’il  ne  tirât  encore 

ûîement  lé™"  de  la  Députation  de  Teganifforens  un  autre  avantage , qui  ne 
ubii rremeot  lui  paroiffoit  pas  moins  effentiel , quoique  tout  le  Monde  ne 
fût  pas  de  fon  avis  : c’étoit  le  rétabliffement  du  Fort  de  Ca- 
tarocouy.  Teganifforens  lui  en  avoitfait  la  première  propo- 
rtion , & peut-être  le  Général  la  lui  avoit-ilfuggerée  lui-mê- 
me. Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’il  faifit  cette  ouverture  avec 
toute  l’araeur,  dont  il  étoit  capable , & qu’il  ne  différa  pas 
d’un  moment  les  préparatifs  d’une  Entreprife  fi  défirée  depuis 
lontems.  11  fit  travailler  avec  une  extrême  diligence  à un  grand 
Convoi , qui  devoir  conduire  dans  ce  Pofte  une  Garnifon  , 
des  Ouvriers , des  munitions  , & tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
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à un  Etabliffement , dont  il  prétendoit  faire  le  boulevard  de 
la  Colonie.  Il  en  donna  le  Commandement  au  Chevalier  de 
Crifafy  ; mais  cet  Officier  étant  fur  le  point  de  s’embarquer  , 
reçut  un  ordre  de  défarmer. 

La  caufe  de  ce  changement  fut  l’arrivée  de  M.  de  Serigny 
à Montreal , où  étoit  le  Gouverneur  Général , avec  une 
Commiffion  du  Roy  pour  la  levée  d’un  Détachement  confi- 
dérable  déftiné  à une  Entreprife  fur  le  Port  Nelfon.  La  Cour 
avoit  toujours  fort  à cœur  cette  Expédition  , & en  avoit  char- 
gé Serigny  lui-même  , & d’Iberville  , fon  Frere.  Il  n’y  avoit 
pas  un  moment  àperdre  , fi  on  ne  vouloit  pas  faire  manquer 
pour  la  troiûéme  fois  ce  projet , & il  fallut  pour  cela  prendre 
une  partie  des  Hommes  , qui  dévoient  accompagner  le  Cheva- 
lier de  Crifafy.  On  donna  fix-vint  Canadiens  & quelques  Sau- 
vages du  Sault  S.  Louis  à Serigny , le  refte  fut  congédié  juf- 
qu  a nouvel  ordre. 

Peu  de  tems  après  deux  François  , qui  s’étoient  fauvés  d’On- 
nontagué  , où  ils  étoient  Prifonniers , afîùrerent  M.  de  Fron- 
tenac , qu’il  ne  falloir  plus  compter  d’avoir  la  paix  avec  la  Na- 
tion Iroquoife  ; le  Général  crut  qu’ils  étoient  mal  informés , 
& les  Cnefs  des  Nations  del’Oueft  & du  Nord  étant  arrivés 
à la  fin  du  mois  d’Août  avec  un  grand  Convoi  de  Pelleteries , 
conduit  par  M.  de  Louvigny  , il  fe  donna  bien  de  garde  de 
leur  faire  part  de  l’avis  , qu’il  venoit  de  recevoir. 

Au  bout  de  quinze  jours  Oureouharé  , qui  avoit  accompa- 

fné  Teganifforens  à fon  retour , revint  avec  treize  Prifonniers 
rançois  , qu’il  avoit  délivrés  , & parmi  lefquels  étoient  les 
deux  Hertefs , pris  deux  ans  auparavant  dans  la  déroute  de 
M.  de  la  Gemeraye,  & qu’on  croyoit  morts  ; mais  il  n’ame- 
noit  point  d’autres  Députés  , que  ceux  de  fon  Canton  de 
Goyogouin , & de  celui  de  Tfonnonthouan.  La  feule  confidé- 
ration  , que  le  Comte  de  Frontenac  avoit  pour  leur  Condu- 
ûeur , les  fit  écouter  favorablement,  & le  Général  voulut  que 
les  Chefs  de  nos  Alliés  fuflent  préfens  à l’audience , qu’il  leur 
donna. 

Oureouharé  , qui  portoit  la  parole  , commença  par  pré- 
fenter  un  Collier  , dont  le  fens  étoit  qu’il  avoit  brife  les  fers  de 
treize  François  : il  en  préfenta  enfuite  d’autres  pour  marquer 
que  les  Cantons  , dont  onvoyoit  les  Députés  , s’apercevant 
que  la  négociation  de  Teganifforens  tiroit  trop  en  longueur , 


1694. 
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1694.  & (cachant  quelle  étoittraverfée  par  les  Anglois , avoient  pris 

Jes  devants  , & chargé  leurs  Envoyés  de  prier  leur  Pere  de  ne 
pas  s’impatienter  , de  l’affûrer  qu’ils  vouloient , à quelque  prix 

Sue  ce  fût , rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  , & le  conjuroient 
e fufpendre  encore  pour  quelque  tems  fa  hache. 

Demiere  ré-  Le  Général  leur  demanda  s’ils  ne  comptoient  point  de  com- 
actomc^c  Prenc^re  toutes  les  Nations  dans  le  Traité , dont  il  s’agiffoit , & 
cette  demande  les  embarraffa.  Ils  conférèrent  quelque  tems 
entr’eux  , & répondirent  enfuite  d’une  maniéré  allez  ambi- 
guë. Le  P.  Bruyas  Supérieur  des  Millions , qui  leur  fervoit 
a’Interprête , les  pria  de  s’expliquer  plus  nettement & leur 
trouble  augmenta.  Alors  le  Comte  de  Frontenac  leur  dit  qu’il 
acceptoit  le  premier  Collier  , & qu’il  revoyoit  avec  plaifir 
fes  Enfans  , qu’il  avoit  pleures  , comme  morts  ; qu’il  fcavoit 
bon  gré  aux  Députes  des  deux  Cantons  de  leur  empreflement 
à lui  protefter  de  leur  fidélité  ; mais  qu’il  ne  recevoit  point 
les  autres  Colliers  , par  lefquels  on  prétendoit  arrêter  fon  bras, 
& qu’il  alloit  incelîamment  frapper , fi  on  ne  fe  hâtoit  point 
de  lui  rendre  une  réponfe  précité  fur  tout  ce  qu’il  avoit  déclaré 
à Teganifforens. 

il  renvoyé  te*  Il  les  regala  enfuite  magnifiquement , & pendant  le  feftin , 

^jPut“  fott  reprenant  ces  maniérés  noblement  affables  , qui  lui  réulïif- 
foient  prefque  toujours  , il  s’étudia  à bien  convaincre  les 
Goyogouins  & les  Tfonnonthouans  qu’il  fouhaitoit  la  paix  ; 
mais  plutôt  pour  eux-mêmes  , que  pour  lui , & en  Pere  , qui 
ne  châtie  fes  Enfans  qu’à  regret.  Il  raffembla  au  bout  de  quel- 
ques jours  tous  les  Sauvages , & fit  paroître  beaucoup  de  ref- 
fentiment  de  ce  que  Teganifforens  n’etoit  pas  revenu  au  tems  , 
qu’il  lui  avoit  marqué  , & plus  encore  de  ce  que  l’on  avoit 
confulté  les  Anglois  , qui  ne  regardant  que  leur  intérêt  pro- 

S>re , ne  pouvoient  que  déconfeiller  la  paix.  Il  ajouta  qu’il  ne 
eroit  pas  lontems  la  dupe  del'irréfolution  & de  l’inconftance 
des  Cantons  ; que  lui  & fes  Alliés  alloient  tout  de  bon  re- 
commencer la  guerre  , & qu’ils  la  feroient  plus  vivement  que 
jamais. 

Les  Députés , qui  ne  s’étoient  pas  attendu  à cette  ménace  , 
voulurent  lui  infpirer  de  la  défiance  de  fes  Alliés  , mais  il  prit 
leurdéfenfe  , & protefta  qu’il  11e  fépareroit  jamais  leurs  in- 
térêts des  fiens.  11  ne  laifla  point  d’écouter  affez  tranquille- 
mens  quelques  reproches , que  les  Hurons  & les  Iroquois  fe 
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firent  mutuellement , voulant  voir  fans  cloute  , s’il  ne  pour-  1 ^ 

roit  pas  en  tirer  quelques  lumières  fur  la  conduite  des  Pre- 
miers , aufquels  il  ne  s’étoit  jamais  fié  que  médiocrement  ; 
mais  après  une  affez  vive  altercation  , qui  ne  lui  apprit  que  ce 

Jru’il  fçavoit  déjà  , il  impof.i  filence  aux  deux  Parties.  Il  dit  en- 
uite  aux  Iroquois  qu’il  feroit  lentement  fes  préparatifs  , afin 
de  leur  donner  le  tems  de  fe  ranger  à leur  devoir  ; mais  que 
s’ils  continuoient  d’abufer  de  fa  patience  , il  leur  feroit  fentir 
qu’autantil  étoit  bon  Pere  , & Allié  fidèle  , autant  ils  le  trou- 
veroient  Ennemi  redoutable , s’ils  pouffoient  fa  patience  à 
bout.  Il  parla  fur  le  même  ton  aux  autres  Sauvages  en  par- 
ticulier , & il  les  congédia  tous  chargés  depréfens , & pleins 
d’eftime  pour  fa  Perfonne. 

Sur  la  fin  d’O&obre  le  P.  Milet  arriva  à Montreal , après  Retour  Ju  P. 
cinq  ans  d’un  efclavage , dont  il  avoit  palTé  une  bonne  par-  Mi!c'  & 
tie  dans  l’attente  continuelle  du  fuplice  deftiné  aux  Prifon-  art  *’ 
niers  de  guerre , & il  donna  avis  au  Gouverneur  Général  que 
Tareha  le  fuivoit  de  près  , avec  les  Députés  du  Canton  d’ôn- 
neyouth.  Ils  débarquèrent  en  effet  peu  de  jours  après , & ils 
furent  très-mal  reçus , peu  s’en  fallut  qu’on  ne  les  traitât  com- 
me des  Efpions.  M.  de  Frontenac  fe  radoucit  néanmoins  un 
peu  fur  le  témoignage  du  Miffionnaire  , auquel  Tareha  avoit 
effe&ivement  rendu  de  bons  fervices  durant  fa  captivité  , & 
quoiqu’il  commençât  à croire  ce  que  les  Abénaquis  lui  avoient 
mandé  , que  toutes  ces  négociations  ne  tendoient  qu’à  l’amu- 
fer , il  fit  réflexion  qu’elles  ne  lui  avoient  pas  été  inutiles  , en 
ce  quelles  avoient  procuré  quelque  repos  aux  Habitans  de  la 
Colonie. 

D’ailleurs  c’étoit  une  néceffité pour  lui , défaire  au  moins  Raifons><(aî 
femblantde  s’y  prêter,  ou  d’aller  attaquer  les  Iroquois  avec  cneajçcoiou  le 
des  Forces  capables  de  les  détruire  ,&  il  s’en  falloit  bien  qu’il  k™” 
en  eûrtle  fuflifantes  pour  une  pareille  Expédition.  J’ai  déjà  dit  ittxjaoi». 
que  les  Anglois  avoient  conftruit  un  Fort  à Onnontagué , & 
eette  Place  étoit  en  très  - bon  état.  Les  Iroquois  pouvoient 
dans  un  befoin  mettre  fur  pied  trois  mille  Hommes , & le  Gou- 
verneur delà  Nouvelle  York  n’avoit  garde  de  les  voir  périr 
faute  d 'être  fecourus. 

M.  de  Frontenac  ne  pouvoit  compter  que'  fur  deux  mille 
Hommes  au  plus , y compris  les  Troupes  , les  Milices  , & les 
Sauvages  domicilies  j la  prudence  ne  permettant  pas  de  dé- 
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x 6 i)  4.  garnir  les  Portes  les  plus  expofés,  qui  étoient  en  affez  grand 
nombre.  Ainfi  tout  bien  confideré  on  avoit  beaucoup  tait  en 
détournant  les  grands  Partis  , qui  auroient  pu  au  moins  rava- 
ger les  Campagnes  ; malheur,  dont  la  fuite  inévitable  auroit 
etc  une  difette  générale.  Or  la  ceffation  des  grandes  hoftilités 
étoit  le  fruit  des  négociations  , dont  nous  venons  de  parler  , 
& les  petits  Partis  , qui  avoient  paru  en  Campagne  de  part  & 
d’autre  pendant  ce  tems-là  , n’avoient  fervi  qu’à  nous  tenir 
continuellement  fur  nos  gardes. 

Qjicic]u«  LesAngloisde  Barton  ne  jouiffoient  pas  à beaucoup  près 
naiccnc  avec  d’une  aufli  grande  tranquillité  de  la  part  des  Nations  Abéna- 
1”  Alibis?  quifes.  Le  Chevalier  Phibs  avoit  fondé  de  grandes  efperan- 
ces  fur  le  Fort  de  Pemkuit , rttué  au  milieu  ae  ces  Sauvages , 
& d’abord  à force  de  les  intimider , il  en  avoit  engagé  quel- 
ques-uns à entrer  en  quelque  forte  d’accommodement  avec 
lui.  Il  y avoit  d’autant  moins  lieu  de  s’en  étonner  , que  ces 
Sauvages  fe  voyoient  fouvent  affez  abandonnés  des  François , 

3ui  comptoient  un  peu  trop  fur  leur  affeâion  , & fur  le  cré- 
it  de  ceux , qui  avoient  gagné  leur  confiance  ; de  plus  quel- 
ques-uns de  leurs  Parens  étoient  Prifonniers  à Barton  , & il 
n’y  avoit  rien  , à quoi  ils  ne  fuffent  difpofés  pour  les  retirer  des 
mains  des  Anglois. 

Les  chofes  étoient  même  allées  fi  loin , que  deux  de  leurs 
Chefs  s’étoient  engagés  dès  le  mois  de  May  à conclurre  avec 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  un  Traité  de  paix , 
& ce  Général , après  avoir  reçu  des  otages , s’étoit  rendu  en 
Perfonne  à Pemkuit , pour  accélérer  la  conclufion  d’une  af- 
faire , qu’il  regardoit  avec  raifon  , comme  un  coup  de  Parti. 
Il  y auroit  apparemment  réufli  fans  la  diligence  du  Sieur  de 
Villieu  , qui  s’étoit  fi  fort  diftinguéau  fiége  de  Quebec  , & 
qui  commandoit  alors  une  Compagnie  dans  ces  Quartiers-là. 
te  sieur  Je  Dans  le  tems  , que  le  Chevalier  Phibs  fe  tenoit  le  ptts  af- 
n n!Tocumpt  fûré  de  mettre  enfin  fon  Gouvernement  hors  de  toute  inquié- 
cion.  tude  de  la  part  de  fi  dangereux  Voifins , Villieu  , fécondé  de 

M.  Thury  , Millionnaire  à Pentagoët , trouva  lefecret  de 
regagner  un  Chef  Malecite  , nommé  Mataouando  , qui 
s’étoit  déjà  déclaré  pour  la  paix  , leva  un  Parti  de  deux-cent 
cinquante  Sauvages  des  environs  de  Pentagoët  & de  la  Ri- 
vière de  S.  Jean,  fefit  joindre  par  les  Abénaquis  de  la  Mifr 
fion  du  P,  Bigot  l’Ainé , fe  mit  à la  tête  de  tous  ces  Braves , 

n’ayant 
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n’ayant  d^ec  lui  qu’un  feul  François  , & les  mena  fur  la  Ri- 
vière de  Peicadoué  au  milieu  des  Habitations  Angloifes  , & à 
douze  lieues  feulement  de  Ballon. 

Il  y avoit  en  cet  endroit-là  deux  Forts  un  peu  éloignés  l’un 
de  l’autre  ; les  Abénaquis  fe  chargèrent  d’en  attaquer  un , 
Villieu  avec  les  Malecites  & les  Micmacs  marcha  contre  l’au- 
tre , 6c  ils  furent  emportés  en  très-peu  de  tems.  Deux-cent 
trente  Anglois  y périrent , cinquante  , ou  foixante  maifons 
furent  brûlées  , & un  fi  heureux  fuccèsne  coûta  pas  un  Hom- 
me aux  Vainqueurs,  un  feul  y fut  bielle.  Mataouando  com- 
battit toujours  aux  côtés  du  Commandant  François , & fe  di- 
llmgua  beaucoup. 

Les  Abénaquis  avoientpour  Chef  un  nommé  Taxous  , 
déjà  célébré  par  plulieurs  belles  aflions  , & recommandable 
pour  fon  attachement  à nos  intérêts.  Ce  brave  Homme  non 
content  de  ce  qu’il  venoit  d’exécuter  avec  tant  de  valeur, 
choifit  quarante  des  plus  leftes  de  fa  Troupe  , & après  trois 
jours  de  marche  , en  faifant  un  allez  long  dqjour  , arriva  au 
pied  d'un  Fort  près  de  Ballon  , & l’attaqua  en  plein  jour.  Les 
Anglois  s’y  défendirent  beaucoup  mieux  , qu’ils  n’avoient  fait 
à Peicadoué  , Taxous  y eut  deux  de  fes  Neveux  tués  à fes  cô- 
tés , & reçut  lui-même  jufqu’à  douze  baies  de  moufquet  dans 
fes  habits  ; mais  enfin  il  força  la  Place , & alla  enfuite  faire  le 
dégât  jufqu’aux  portes  de  la  Capitale. 

Ces  hollilités  irritèrent  d’autant  plus  le  Chevalier  Phibs , 
que  fur  les  aifûrances , qu’il  avoit  données  d’un  accommode- 
ment prochain  avec  les  Sauvages , tout  le  Pays  étoit  dans  une 
fécurité  parfaite  , & qu’après  des  irruptions  fi  brufques  & fi 
peu  attendues , le  Peuple  de  Ballon  le  fouleva  contre  lui.  Il 
n’avoit  pas  une  fort  grande  autorité  dans  fon  Gouvernement , 
& autant  pour  fe  foullraire  à la  fureur  d’une  Populace  muti- 
née , qui  le  méprifoit , que  pour  chercher  les  moyens  de  fe 
venger  de  l’affront , qu’il  venoit  de  recevoir  des  Sauvages , il 
prit  le  parti  de  paffer  à Pemkuit. 

Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  envoya  dire  à ceux  , avec  qui  il 
avoit  traité , qu’ils  euffent  à lui  remettre  deux  des  leurs  , qui 
s’étoient  trouvés  à l’attaque  du  premier  Fort , finon  , qu’il  les 
regarderont  tous  comme  étant  Complices  d’une  hoflilité  faite 
contre  le  droit  des  Gens  , & après  les  paroles  données  de 
n’en  faire  aucune , ajoutant  qu’il  étoit  à Pemkuit  en  état  de  fe 
Tome  IL  T 
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veneer  de  cette  perfidie.  Ces  menaces  n’embarraflferent  pas 
peu  les  Sauvages  , ils  avoient  donné  des  otages  au  Général 
Anglois , leurs  Parens  étoient  Prifonniers  à Bafton  , & ces 
confiderations  n’étoient  que  trop  capables  de  les  porter  à tout 
pourappaifer  le  Chevalier  Phibs  , qui  de  fon  côté  leur  au- 
rait fait  un  pont  d’or  pour  les  regagner , fauf  à les  trahir  en- 
fuite. 

Il  y a voit  plus , depuis  lontems  on  leur  promettoit  de  grands 
fecours  de  France , « ces  fecours  ne  paroiffoient  point  : ils  ne 

Î louvoient  pas  même  efperer  de  les  recevoir  fitôt , parce  que 
es  Navires  François  , qui  étoient  arrivés  aux  Côtes  de  l’Aca- 
die, après  s’être  avancés  jufqu  a la  Riviere  de  S.  Jean , avoient 
revire  de  bord  avec  une  précipitation  , qui  marquoit  une 

frandefupériorité  de  Forces  de  la  part  des  Anglois.  Tout  cela 
t faire  aux  Sauvages  de  férieufes  reflexions  , & ils  balancè- 


rent affez  lontems  iur  le  parti , qu’ils  dévoient  prendre.  A la 
fin  le  plus  grand  nombre  fut  d’avis  d’envoyer  faire  au  Gou- 
verneur de  la  Npuvelle  Angleterre  des  excufes  pour  le  paffé  » 
& l’affûrer  qu  al’  avenir  il  n’auroit  plus  aucun  fujet  de  fe  piaia- 
dre  d’eux. 

Miffio Cette  démarche  les  auroit  infailliblement  perdus  , & nous 
les'cmpjdicd»  avec  eux.  Rien  n’étoit  plus  capable  de  faire  connoître  leur 
traiter  avec  les  foibleffe  & la  nôtre  aux  Anglois  , qui  n’auroient  pas  manqué 
Angio».  s’en  prévaloir  pour  engager  ces  Peuples  de  maniéré  à ne 

pouvoir  plus  reculer.  Mais  M.  de  Thuri  , qui  fut  averti  à 
propos  de  ce  qui  fe  tramoit , fut  affez  heureux  pour  raffûrer 
les  plus  timides  , & pour  faire  comprendre  à tous  l’abyme  , 
où  ils  alloient  fe  précipiter  , en  fe  jettant  ainfi  entre  les  bras 
d’une  Nation  , dont  ils  avoient  û fouvent  éprouvé  la  mau- 
vaife  foi , à laquelle  ils  avoient  fait  trop  de  mal , pour  être  en 
droit  de  s’attendre  à en  être  bien  traités  , & qui  les  craignoit 
affez  pour  fe  faire  un  point  de  politique  de  les  exterminer  en- 
tièrement , dès  qu’Hs  ne  les  verroient  plus  appuyés  par  les 
François. 

Il  leur  confeilla  enfuite  d’employer  le  tems,  qu’on  leur  avoit 
donné  pour  fe  réfoudre  à recueillir  le  peu  de  grains  , qu  ils 
avoient  femés , & de  fe  retirer  après  cela  dans  des  lieux , où  ils 
pouvoient  bien  s’affùrer  que  les  Anglois  ne  les  iroient  point 
chercher.  M.  de  Villieu  engagea  en  même  tems  les  Chefs  de 
le  fuivre  à Québec , où  ils  présentèrent  à M.  de  Frontenac  les 
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chevelures  des  Anglois  , qu’ils  avoient  tués  à Pefcadoué  : les  ï ^ ' 
Abénaquis  du  P.  Bigot , qui  n’avoient  eu  aucune  part  à ce  qui  ' 
s’étoitpaffé  entre  les  Malecites  8c  le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre  , fuivirent  de  près  M.  de  Villieu  , & tous 
renouvelèrent  au  Général  François  les  proteftations  d’une 
fidélité  inviolable. 

Tandis  que  les  Anglois  étoient  fi  malmenés  dans  la  Nou-  Defcriptb* 
velle  Angleterre  par  une  poignée  de  Sauvages , ils  reçurent  PortNci- 
dans  la  Baye  d’Hudfon  un  échec  , qui  leur  fut  encore  plus  fon‘ 
fenfible.  MM.  d’Iberville  & de  Serigny  arrivèrent  à l’entrée 
de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe  le  vintquatriéme  de  Septem- 
bre , après  avoir  couru  de  grands  rifques  dans  les  glaces  , 
dont  ils  trouvèrent  la  Baye  toute  couverte.  Ils  firent  leur  dé- 
barquement le  jour  même , & la  nuit  fuivante  quarante  Ca- 
nadiens invertirent  par  Terre  le  Fort,  dont  la  prife  étoit  l’ob- 
jet de  cette  Expédition.  J’ai  remarqué  ailleurs  que  ce  qu’on 
appelle  proprement  le  Port  Neljon  , eft  une  maniéré  de  Baye , 

2ui  reçoit  les  eaux  de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe , 8t  de  celle 
e Bourbon  , & que  le  Fort , auquel  les  Anglois  ont  donné 
le  même  nom  , ert  fitué  fur  le  bord  de  la  première  de  ces  deux 
Rivières , à une  demie-lieuë  de  fon  embouchure. 

Le  vintfept , après  qu’on  eut  déchargé-du  Poli , que  com- 
mandoitM.  de  Serigny,  dans la  Salamandre,  quemontoitM. 
d’Iberville , tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  liège , les  deux 
Frères  voulurent  s’approcher  du  Fort;  mais  les  glaces  les  ar- 
rêtèrent un  mois  entier , & peu  s’en  fallut  qu’elles  ne  brifaf-  . 
font  la  Salamandre.  Enfin  le  vinthuit  d’Oaobre  ce  Navire 
mouilla  à un  mille  au-deffus  du  Fort , 8t  M.  d’Iberville  fit 
camper  tout  fon  Monde  à Terre.  Ce  Fort  étoit  une  maifon 
quarrée  , à laquelle  on  avoit  attaché  quatre  Battions  , & le 
tout  étoit  conftruit  de  bois. 

En  ligne  de  la  paliflade  il  y avoit  deux  autres  Battions  , 
dont  l’un  fervoit  de  logement  aux  Officiers  ; entre  les  deux 
étoit  une  efpéce  de  demie-lune  , où  il  y avoit  une  batterie  de 
huit  pièces  de  canon  de  huit , qui  battoient  fur  la  Riviere  , 

& en  bas  une  platte  forme  à rès  de  chauffée  , avec  fix  pièces 
de  gros  canons.  Du  côté  du  Bois  , qui  étoit  un  Taillis  dans 
un  fond  marécageux , il  n’y  avoit  aucune  défenfe.  Le  corps 
de  la  Place  étoic  fortifié  d’une  double  paliflade , & avoit  tren- 
te-fixcanons  8c  fix  pierriers.  La  Garnifon  étoit  de  cinquante 
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trois  Hommes  commandés  par  un  bon  Marchand , qui  n’a» 
voit  jamais  vû  le  feu  : auffi  le  défendit-il  très-maL 

Lefiége  commença  néanmoins  d’une  maniéré  fort  trille 
pour  les  deux  Commandans.  Chateaugué  leur  Frere  , encore 
jeune , & qui  fervoit  fur  le  Poli  en  qualité  d’Enfeigne  , s’étant 
avancé  le  quatrième  de  Novembre , pour  empêcher  les  Af- 
ûégés  de  faire  une  fortic  , fut  tué  d’un  coup  de  moufquet.  Ce 
fut  le  troifiéme  de  cette  Famille  , qui  mourut  en  combattant 
pour fon  Prince  (a) . Depuis  ce  jour-là  jufqu’au  neuvième, 
on  ne  fut  occupé  qu’à  fe  loger.  Le  neuvième  on  commença 
de  travailler  aux  batteries  de  canon  , & à placer  les  mortiers  , 
qui  furent  en  état  le  treiziéme  à midi  ; mais  avant  que  de  les 
faire  fervir , M.  d’Iberville  envoya  fommer  le  Gouverneur  de 
fe  rendre. 

Cet  Officier  fe  voyant  fur  k point  d’être  bombardé  , man- 

Sant  de  bois  , & n’ayant  aucune  efperanee  d’en  pouvoir 
re  , fi  les  François  s’obflinoient  à paffer  l’hyver  dans  leur 
Camp;  maisfurtout  n’ayant  aucune  expérience  dans  la  guer- 
re , répondit  qu’il  confentoit  à livrer  fon  Fort , & que  le  len- 
demain il  enverroit  fon  Lieutenant  pour  regler  la  capitula- 
tion. Il  tint  parole.  Le  Lieutenant  demanda  que  tous  les  Offi- 
ciers fuffent  logés  dans  le  Fort  pendant  l’hyver  ; qu’on  ne  tou- 
chât , ni  à leurs  hardes , ni  à leurs  papiers  , & qu  auffitôt  que 
la  navigation  feroit  libre  , on  les  tranfportàt  en  France  , d’où 
Us  auroient  la  liberté  de  paffer  en  Angleterre.  Tout  cela  fut 
accordé  : la  capitulation  fut  (ignée  le  quatorze  , & obfer- 
vée  de  bonne  foi.  Le  lendemain  M.  d’Iberville  prit  poffef- 
fion  de  la  Place , & lui  donna  le  nom  de  Fon  Bourbon. 

Le  butin , qu’on  y fit , ne  fut  pas  confîderable  ; mais  on  y 
trouva  quantité  de  provifions  de  bouche , dont  les  deux  Na- 
vires François  11’étoient  pas  bien  pourvûs  ; elles  leur  aidèrent 
à paffer  plus  agréablement  Thyver , qui  fut  très-rude  , & plus 
long  qua  l’ordinaire.  Les  Anglois  avoient  été  informés  du 
deffein  des  François  ; ils  avoient  envoyé  dans  la  Baye  deux 
Frégates,  qui  avoient  ravitaillé  au  mois  d’Août  le  Fort  Nel- 
fon  , & le  Fort  Sainte  Anne  , en  avoient  renforcé  les  Garni- 
Ions  , & embarqué  tout  le  Caftor  , qui  s’y  étoit  trouvé.  Avec 


( 4 J Les  deux  autres  étoient  MM.  de 
Sainte  Hclene  Se  de  Bicnville.  Le  nom  de 
Chateaugué  fut  donné  au  f>hu  jeune  de 


leurs  Frères,  <]ui  cft  aujourd'hui  Gouvcs- 
ncur de  Cayenne. 
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uif  peu  de  diligence  on  auroic  paré  ce  coup  ; mais  tandis  que 
Louis  XIV.  furprenoit  fes  Ennemis  par  fa  diligence  à entrer 
en  Campagne  , les  Vaiffeaux , qu’on  envoyoit  par  fes  ordres 
en  Amérique  , partoient^toujours  deux , ou  trois  mois  trop 
tard  de  nos  Ports.  Et  on  pourra  voir  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire  que  cette  lenteur  a été  prefque  la  feule  caufe  de  tou- 
tes nos  pertes  , & du  peu  de  fuccès  de  nos  Entreprifes  dans 
cette  partie  du  Nouveau  Monde. 

Pour  furcroît  de  difgraces  le  fcorbut  fe  mit  parmi  les  Nô-  suites  cette 
très , la  plupart  en  furent  attaqués  ; M.  deTilly  , Lieutenant  conguc-c. 
du  Poli , neuf  autres  Canadiens  , & dix  Matelots  en  mouru-  1695. 
rent.  Cent  cinquante  Canots , chargés  de  plufieurs  Pellete- 
ries du  Nord  , qui  arrivèrent  dans  tout  le  mois  de  Juin  au 
Fort  Bourbon  , dédommagèrent  les  Intérefles  du  Caftor , 
dont  les  Anglois  les  avoient  fruftrés.  Mais  la  fin  de  Juillet 
approchoit , que  les  glaces  ne  permettoient  pas  encore  de  na- 
viguer , & ce  ne  fut  que  le  vinthuit  que  l’on  fut  en  ftat  de  le-  . 
ver  les  ancres.  Il  ne  reftoit  plus  fur  les  deux  Navires  Fran- 
çois que  cent  quinze  Hommes , dont  plufieurs  ne  pouvoient 
pas  fervir;cequi  fit  prendre  à M.  dlberville  la  réfolution 
d’attendre  les  Navires  Anglois  pour  les  enlever  , puis  de  ren- 
voyer en  France  le  Poli  , & d aller  avec  la  Salamandre  hy- 
verner  dans  le  fond  de  la  Baye  * pour  y prendre  le  Fort 
Sainte  Anne. 

Mais  les  Anglois  n’ayant  point  paru  jufqu’au  feptiéme  de 
Septembre  , il  changea  de  (yftême  , & prit  le  parti  de  faire 
voile  pour  Quebec  avec  les  deux  Navires.  Il  nomma  le  Sieur 
delà  Forêt  Gouverneur  du  Fort  Bourbon  , & lui  donna  pour 
Lieutenant  M.  de  Marigni.  Il  leur  laiffa  foixaote-quatre 
Canadiens  , & fix  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  , avec  des  mu- 
nitions & des  vivres  pour  une  année.  Il  prit  enfuite  la  route 
du  Canada  , mais  les  vents  contraires  l’ayant  arrêté  fort  lon- 
tems  à la  Côte  de  Labrador  , & fes  Equipages  s’affoibliffant 
tous  les  jours  par  le  fcorbut , il  tourna  du  côté  de  France  , 

& arriva  le  neuvième  d’Oûobre  à la  Rochelle. 

Les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même  pied  dans  lecen-*  Uî 
tre  de  la  Colonie  : les  Iroquois  contimioient  à faire  de  gran- 
des  promeffes  , & n’en  tenoient  aucune.  On  a fçu  depuis  que  Frayai», 
eenétoit  plus  de  la  Nouvelle  York,  que  venoient  les  plus 
grands  obllacles  à une  réconciliation,  parfaite  des  Cantons 
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t 6 9 j . avec  nous  , les  Hollandois  , qui  avoient  un  puiffant  Paflrtl 
dans  cette  Province  , ne  s’oppofant  point  à la  paix  ; mais  de 
la  Nouvelle  Angleterre.  Cependant  de  quelque  part  , qu’ils 
vinffent , il  n’étoit  Perfonne  dans  la  Nouvelle  France  , qui  ne 
fût  convaincu  de  la  néceffité  preffante  d’exécuter  les  mena- 
ces, qu’,pn  avoit  fi  fouvent  faites  à ces  perfides  Sauvages.  Il 
y avoit  même  lontems  , qu’on  penfoit  de  même  dans  le  Con- 
feil  du  Roy  ; car  voici  ce  que  M.  de  Pontchartrain  en  écri- 
vit à M.  de  Frontenac  le  16e.  d’ Avril  de  cette  année  1695. 
icRoy  eft  „ Je  fujs  }jjen  ajfe  t Monfieur  , de  vous  informer  à l’avance 
o«w  le»  » de  Ce  que  Sa'Majefté  a penfé  au  fujet  de  la  guerre  , & de  la 
p eu  île  à » négociation , que  vous  avez  entretenue  avec  les  Iroquois  de- 
®out'  » puis  l’autonne  de  l’année  1693.  jufqu’au  départ  des  Vaiffeaux, 
» & de  vous  dire  que  cette  négociation  paroit  avoir  été  traitée 
» par  eux  de  concert  avec  les  Anglois.  Il  femble  que  les  uns  & 
h les  autres  ont  eu  en  vûë  plus  particulièrement  de  fufpendre  & 
» d’éloigner  les  Entreprises  , que  vous  deviez  faire  contr’eux , 
» pour  le  mettre  en  étaj  de  faire  la  chaffe  & le  commerce , & 
» pouvoir  enfuite  réfifterplus  fortement  à vosdeffeins,  même 
» de  porter  la  guerre  jufques  dans  le  Canada.  Vous  ne  pouvez 
» pas  avoir  de  preuves  plus  certaines  de  leur  peu  de  fincérité , 
qu’en  ce  que  vous  avez  découvert , que  dans  le  même  tems , 
» qu’ils  vous  envoyoient  des  Ambalfadeurs  les  uns  fur  les  au- 
» très  , ils  faifoient  pratiquer  les  Nations  d’en  haut , nos  Al- 
» liées  , pour  faire  la  paix  avec  elles  indépendemment  de  vous. 
» Vous  avez  du  moins  tiré  de  cette  fupercherie  l’avantage  de  les 
m en  avoirconvaincus  en  préfence  des  Députés  de  ces  Nations , 
» & en  faifant  connoître  à ces  Derniers,  par  les  Iroquois  mêmes, 
» que  ceux-ci  n’avoient  pas  deflein  de  les  comprendre  dans  ce 
» prétendu  Traité,  & vous  êtes  plus  fortement  affùré  de  leur 
» fidélité  , & de  la  confiance  , qu’ils  doivent  avoir  que  le  Roy 
h ne  les  abandonnera  point.  Cela  étant , il  faut  mettre  tout  en 
» ufage  pour  faire  aux  Iroquois  la  guerre  la  plus  vive  ; Sa 
» Majefté  veut  faire  un  effort  pour  vous  mettre  en  état  de  cela, 
ils  recom.  Il  s’en  falloit  bien  que  tout  le  Monde  penlàt  auffi  favora- 
ŒL'^blement  > ^u’on  faifoit  à la  Cour  de  la  patience  du  Gouver- 
neur Général.  La  plupart  de  ceux  , qui  voyoient  les  chofes 
déplus  près  , ne  trouvoient  pas  bon  qu’on  laiffàt  les  Iroquois 
fe  flatter  que  nous  étions  lesDupes  de  leur  mauvaife  foi , & 
l’on  fut  encore  confirmé  dans  ce  fentiment , Iorfque  ces  Bar- 
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bares  , après  plufieurs  intrigues  pour  nous  débaucher  leurs 
Compatriotes  du Sault S.  Louis  & de  la  Montagne,  qui  fu- 
rent iur  le  point  de  fe  laiffer  gagner,  voyant  toutes  leurs  ru- 
les  découvertes , recommencèrent  à fe  montrer  tout  autour 
de  nos  Habitations , & à y exercer  leurs  cruautés  & leurs  bri- 
gandages ordinaires. 

Il  elt  vrai  que  la  vigilance  & Ta&ivité  du  Gouverneur  de 
Montreal  rompirent  la  plupart  de  leurs  mefures.  Un  des  Chefs 
du  Sault  S.  Louis  , qui  étoit  entré  fecretement  en  négocia- 
tion avec  eux,  fut  chafle  du  Village:  le  Sieur  de  la  Motte 
Cadillac  , qui  avoitfuccédé  àM.  de  Louvigny  à Michil- 
limakinac  , trouva  le  moyen  d’engager  les  Sauvages  de  fon 
Diftriâ  à courir  fur  l’Ennemi  commun , qui  fe  aonnoit  de 
grands  mouvemens  pour  les  détacher  de  notre  alliance  ; mais 
tout  cela  n’empêcha  point  nos  Habitans  d’être  dans  de  con- 
tinuelles allarmes  , les  Iroquois  leur  dreffant  par  tout  des  em- 
bufcades  , & venant  les  maflacrer  à la  vûë  , &-prefquc  fous  le 
canon  de  leurs  Forts. 

Ces  hoftilités  avoient  été  précédées  de  propofitions  fort  in- 
folentcs  de  la  part  des  Cantons  , lefquels  , au  même  moment , a» 
qu’ils  avoient  ceffé  de  faire  femblant  de  vouloir  la  paix  , tes. 
avoient  repris  leurs  anciens  airs  de  hauteur.  Ils  commencè- 
rent par  vouloir  que  le  Gouverneur  Général  leur  envoyât  à 
fon  tour  des  Députés  pour  traiter  chez  eux  , & pour  premier 
préliminaire  ils  exigèrent  que  l’on  ceflat  abfolument  de  notre 
part  & de  celle  de  nos  Alliés  de  faire  aucune  hoftilité , tant  fur 
eux  , que  fur  les  Anglois. 

Tant  de  fierté  dans  un  Ennemi , qu’on  ne  croyoit  pas  im- 
poflible  d’humilier  ; la  néceflité  de  le  faire  , fi  on  ne  vouloit 
pas  perdre  tout  ce  que  nous  avions  regagné  de  crédit  dans 
I’efprit  des  Sauvages , & le  chagrin  de  revoir  la  tête  & le  cen- 
tre même  de  la  Colonie  redevenir  le  théâtre  d’une  guerre  , 
où  l’on  rifquoit  tout,  fans  efperance  de  rien  gagner  , fcîifoient 
fouhaiter  à ceux , que  l’expérience  du  paffé  inquiettoit  pour 
l’avenir  , qu’on  raüemblât  toutes  les  Forces  du  (Janada , pour 
aller  faire  repentir  les  Cantons  de  n’avoir  pas  profité  des  dif- 
pofitions  , ou  l’on  avoit  été  de  leur  accorder  une  paix  avan- 
tageufe  ; mais  le  Comte  de  Frontenac  ne  fut  point  de  cet  avis. 

il  fe  mit  fortement  dans  la  tête  que  le  remede  le  plus  effi-  M * Fmn* 
«ace  contre  les  maux , qu  on  craignoit , etoit  de  rétablir  le  «biujc 
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1695.  Fort  de  Catarocouy , & refolut  d’exécuter  ce  deflein  , qu'il 
de  Cataia-  n’avoit  pas  perdu  un  feul  moment  de  vûë  depuis  fon  retour 
couy . de  France  , quelque  obftacle , qu’il  fallût  furmonter  , pour  en 
venir  à bout.  Il  n eut  pas  plûtôt  déclaré  cette  réfolution  , que 
M.  deChampigny  , ce  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Perfonnes  en 
place  , lui  reprefenterent  vivement  les  dangereufes  fuites  , que 
pouvoir  avoir  une  Entreprife  , 011  lui  feul  Voyoit  des  avanta- 
ges, dont  Perfonne  n’étoit  perfuadé,  ajoûtantque  les  Troupes 
& les  Milices  , qu’il  y faudrait  occuper  , feraient  beaucoup 
mieux  employées  à reprimer  l’infolence  des  Iroquois.  On  lui 
. fit  obferver  que  les  Cantons  ayant  plus  d’une  fois  demandé  le 
rétabliffement  de  ce  Porte , c’etoit  non-feulement  leur  accor- 
der une  grâce , dont  ils  seraient  rendus  indignes  ; mais  encore 
recevoir  la  Loi , qu’ils  lembloicnt  vouloir  nous  impofer  les 
armes  à la  main. 

Contre  ravi*  Ces  reprefentations  ne  touchèrent  point  le  Général , il  ré- 
m ai'  *e  Pont^c  qu’encôre  qu’il  fût  feul  de  fon  avis  , il  le  fuivroit , il 
00  ’ partit  auflitôt  pour  Montreal , où  il  arriva  le  huitième  de  Juil- 
let , efeorté  par  cent  dix  Habitans  du  Gouvernement  de  Que- 
bec  & de  celui  des  Trois  Rivières.  Il  leva  encore  cinquante 
Hommes  de  Milices  de  celui  de  Montreal deux  -cent  Sol- 
dats , & deux-cent  Sauvages  avec  trente-fix  Officiers  , ce  qui 
faifoit  près  de  fept-cent  Hommes,  tous  Gens  d’élite  , qui , fous 
la  conduite  du  Chevalier  de  Crifafy  , que  le  Général  chargea 
de  cette  Entreprife  , auraient  fuffi  pour  mettre  les  Iroquois  à 
la  raifon.  Les  préparatifs  fe  firent  avec  une  diligence  incroya- 
ble , & dès  que  le  Convoi  fut  prêt  on  fe  mit  en  chemin. 

Et  du  Roy  Dès  le  lendemain  M.  de  Frontenac  reçut  une  Lettre  de  M. 
mànc.  de  Pontchartrain,  par  laquelle  ce  Miniftre  lui  mandoit  que 
le  Roy  n’aprouvoit  pas  fon  deflein  ; car  lui -même  , ou  peut- 
être  quelqu'un  de  ceux , qui  l’avoient  diffuadé  , en  avoit  écrit 
en  Cour.  Mais  il  prit  fur  lui  de  n’avoir  aucun  égard  à cet 
„ avis.  „ Je  croyois , dit  M.  de  Champigny  , dans  une  Lettre  à 
„ M.  de  Pontchartrain  , dattée  de  l’onzième  d’Août , qu’il  chan- 
„ gérait  de  deffein  , ce  qui  luiétoit  très-facile.  Je  lui  reprefen- 
>,  tai  pour  cela  une  infinité  de  railons  , le  tout  inutilement , fi 
„ ce  n’eft  qu’il  envoya  ordre  de  diminuer  la  Garnifon  de  vint 
» Hommes  „.  Dans  une  autre  du  dix-fept , il  ajoute  : » Le  Dé- 
„ tachement  de  Catarocouy  eft  de  retour  ; le  Fort  eft  rétabli , il 
*,  y eft  refté  quarante-huit  Hommes , quoique  M.  de  Frontenac 

m’eût 
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m’eût  dit  qu’il  n’y  en  relierait  que  trente.  On  auroit  plus  uti-  « 
lement  employé  cette  dépenfe  à faire  un  coup  confidera-  « 
ble  fur  les  Iroquois , qui  n’étoient  point  fur  leurs  gardes  , & « 
croyoient  nous  avoir  endormis  par  leurs  négociations  feintes.  « 
Nos  Alliés  ne  fongeoient  plus  a Raccommoder , comme  on  « 
nous  mande  qu’ils  font  avec  eux , voyant  qu’on  ne  fait  rien  « 
contr’eux.  Les  Hurons  y ont  déjà  envoyé  trois  Canots  , les  w 
Renards  & les  Mafcouuns  font  Gens  auffi  à s’unir  avec  les  " 
Cantons  contre  les  Sioux  : les  Premiers  parlent  même  de  s’al-  “ 
1er  établir  dans  leur  Pays  ; en  un  mot  la  Motte  Cadillac  * 
mande  que  nous  allons  les  perdre  tous , û nous  n’y  aportons  “ 
remede  , en  faifant  un  grand  Parti  contre  les  Iroquois  , & en  “ 
perfuadant  bien  nos  Alliés  que  nous  voulons  tout  de  bon  dé-  w 
truire  cette  Nation.  * 

Le  Comte  de  Frontenac  penfoit  bien  différemment , 8c 
fur  les  deffeins,  qu’il  venoit  d’exécuter  , & fur  l’Expédition  , 
dans  laquelle  il  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  s’engager  ; & 
l’on  peut  dire  qu’en  mettant  à part  le  fuccès  de  la  rélolution  , 
qu’il  prit , contre  le  fentiment  unanime  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  dans  la  Colonie  de  Perfonnes  éclairées , & qui  ne  ré- 
pondit pas  tout-à-fait  à fon  attente  , il  paroiffoit  railonner  af- 
fez  jufte.  L’équité  , dont  un  Hiftorien  ne  doit  jamais  s’écar- 
tar  , m’oblige  de  raporter  fes  raifons  : voici  comment  il  s’ex- 
prime dans  le  compte , qu’il  rendit  au  Miniftre  de  la  condui-  - 
te , qu’il  avoit  tenue  en  cette  occafion. 

Le  Détachement  pour  le  Fort  de  Frontenac  étoit  parti  « 
quelques  jours  avant  la  réception  de  votre  Lettre,  & le  dé-  « 
üftement  de  cette  Entreprife  , dont  les  principaux  Chefs  des  •». 
Outaouais  , avoient  été  témoins  oculaires  , auroit  tellement  " 
décrié  les  François  dans  leur  elprit , par  les  fortes  idées  , qu’ils  « 
auraient  conçues  de  notre  foibleffe , ou  de  l’envie  , que  nous  « 

. aurions  de  renouer  la  négociation  avec  l’Ennemi , que  cela  « 
auroit  été  capable  de  les  aliéner  entièrement  de  nous , ou  de  « 
les  faire  fonger  à faire  leur  paix  fans  notre  participation , fur-  « 
tout  après  la  joye  , qu’ils  avoient  témoignée  publiquement  de  « 
pouvoir  par  ce  rétabliffement  efperer  de  trouver  une  retraite  « 
affûréé  dans  toutes  les  Entreprifes  , qu’ils  pourraient  former  « 
contre  les  Iroquois.  Cette  Expédition s’eft  faite  heureufement  « 
à très-peu  de  frais  , 8c  en  peu  de  tems.  Nous  n’y  avons  pas  « 
perdu  un  Homme , & quoique  je  n’euffe  prétendu  pour  le  pré-  « 
Tome  JI.  V 
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fcnt  faire  rétablir  que  de  pieux  les  brèches  , qui  fe  trouve* 
roient  au  Fort , on  a trouvé  le  moyen  de  les  refaire  de  pierres 

en  huit  jours  , fans  qu’il  en  ait  coûté  un  fou  au  Roy 

On  vouloir  que  j’allaffe  cette  année  avec  toutes  nos  Trou- 
pes , nos  Habitans  & nos  .Alliés,  Tambour  battant  enlever 
Onnontagué  ; je  ne  l’ai  pas  jugé  à propos , premièrement  par- 
ce que  je  n’avois  pas  des  Forces  fuflifantes  pour  cela.  En  fécond 
lieu  , pour  ne  pas  laiffer  le  Pays  dégarni  , ex  pôle  aux  courfes 
des  Anglois  , qui  pouvoient  tondre  fur  Montreal  par  Cham- 
bly.  Troifiémement,  par  l’inutilité  d’une  Entrepriie  , qui  n’a- 
boutiffoit  qu’à  brûler  des  Cabannes  ; les  Sauvages  , s’ils  n’a- 
voient  pas  eu  le  tems  d’appeller  les  Anglois  , ne  pouvant 
manquer  de  fe  retirer  dans  le  Bois  avec  leurs  Familles.  L’exem- 
ple de  ce  qui  eft  arrivé  après  l’Expédition  de  M.  de  Dénon- 
ville  chez  les  Tfonnomnouans  , juftifie  affez  ce  que  je  dis  , & 
fait  connoître  que  la  deftruétion  d’un  Village  Iroquois  n’eft 
pas  ce  qui  nous  délivrera  de  leurs  incurfions. 

Le  moyen  le  plus  facile  & de  moindre  dépenfepour  en  ve- 
nir à bout , eft  de  continuer  à les  tourmenter  , oc  inquiéter 
fi  fort  par  de  continuels  Partis  , qu’ils  n’ofent  fortir  de  chez 
eux , ce  que  le  rétabliffement  du  Fort  de  Frontenac  nous  met- 
tra en  état  d’exécuter.  Si  Sa  Majefté  prend  la  réfolution  de 
faire  attaquer  l’année  prochaine  le  Fort  de  Pemkuit , cela  aug- 
mentera bien  la  hardieffe  des  Sauvages  de  ces  Quartiers 

Il  feroit  même  à fouhaiter  qu’Elle  voulût  étendre  cette  Ex- 
pédition jufqu a faire  bombarder  Bafton  & Manhatte  , ce  qui 
n’eft  pas  à mon  avis  fort  difficile  , & donneroit  moyen  par  un 
feul  coup  de  finir  la  guerre  de  ce  Pays. 

11  n’eût  pas  été  impoffible  de  répliquer  du  moins  à une  par- 
tie de  ce  que  le  Comte  de  Frontenac  alleguoit  pour  juftifier 
fon  Entreprife  : il  eft  pourtant  vrai  qu’il  n’étoit  pas  bien  aifé 
de  décider  qui  l’emportoit  des  inconvéniens  , & des  avanta- 

?es  de  ce  deffein  , qu’on  e*aggeroit  peut-être  un  peu  de  part 
: d’autre  ; car  s’il  y avoit  de  l’entêtement , ou  fi  l’on  veut 
quelque  intérêt  particulier  dans  les  motifs , qui  faifoient  agir 
le  Gouverneur  Général , il  paroiffoit  que  le  zélé  de  quelques- 
uns  de  fes  Contradicteurs  n étoit  pas  exempt  d’humeur  & de 
préjugés  ; fon  malheur  fut  que  trop  de  Gens  prenoient  part  à 
ce  mécontentement. 

Au  refte  on  ne  peut  refufer  au  Chevalier  de  Crifafy  la  jufti- 
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ce  dedire  qu’il  montra  dans  l’exécution  des  ordres  , qu’il  avoit  1695. 
reçus  de  fon  Général , une  conduite , qui  lui  attira  les  éloges  conduite  ad. 
deceux-mêmes,  qui  défaprouvoient  le  plusl’Eptreprife , dont  mirabic  du 
il  étoit  chargé.  En  quinze  jours  il  fit  fix-vint  lieues  dans  des  Q-fafl,cr  do 
Rapides  prelque  continuels  , & il  rebâtit  le  Fort  de  Cataro-  * y' 
couy.  Mais  fon  zélé  & fa  vigilance  ne  fe  bornèrent  point  là  : 
avan^  que  de  retourner  à Montreal  il  envoya  à la  découverte 

auatre-vint  Sauvages  divifés  en  petites  Troupes  , & l’on  peut 
ire  que  la  Colonie  dut  à cette  précaution  , autant  qu’à  la  va- 
leur ae  quelques-uns  de  nos  Officiers,  dont  nous  parlerons 
bientôt , le  bonheur , quelle  eut  de  faire  tranquillement  fes 


récoltes. 

En  effet  quarante  de  fes  Découvreurs  étant  allés  du  côté 
d’Onnontagué  , quelques-uns  d’entr’eux  , qui  s’étoient  avan- 
cés julqu’à  la  Riviere  de  Chouguen  , y virent  defeendre  tren- 
te-quatre Canots  d’Iroquois  , &:  ils  entendirent  même  quel- 
ques-uns de  ces  Sauvages , qui  fe  difoient  les  uns  aux  autres 
que  bientôt  ils  rendroient  aux  François  , & à leurs  Freres  du 
Sault  S.  Louis  , une  vifite  , à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas. 
Les  autres  Partis  confirmèrent  qu’un  grand  nombre  d’Iroquois 
étoient  en  Campagne  ; tous  firent  allez  de  diligence,  pour 
donner  au  Gouverneur  de  Montreal  le  loifir  de  mettre  fes  Po- 
rtes hors  d’infulte  , & à M.  de  Frontenac  de  former  un  Corps 
de  huit  cent  Hommes  dans  l'Ille  Perrot. 

Les  Ennemis,  ne  bifferont  pas  de  s’avancer  jufqu’à  Mont- 
real , & débarquèrent  même  par  petits  pelotons  dans  cette 
Ifle  ,où  ils  cafferent  la  tête  à quelques  Habitans.  Sur  l’avis, 

Îiu'en  eut  le  Gouverneur  Général , il  jugea  à propos  de  divi- 
er  fa  petite  Armée , & de  la  repartir  dans  les  Paroiffes , pour 
y couvrir  les  Moiffonneurs  : cette  difpofition  déconcerta  tou- 
tes les  mefures  des  Iroquois  , dont  un  Corps  conrtderable  fut 
battu  derrière  Boucherv  ille  parM.  de  la  iiurantaye.  Il  y eut 
encore  quelques  furprifes  de  la  part  de  ces  Barbares  ; mais 
fans  beaucoup  d’effet.  Ainfi  finit  la  Campagne  dans  le  centre 
de  la  Colonie.  Les  commencemens  en  avoient  été  encore 
plus  funeftes  pour  les  Iroquois  dans  les  Quartiers  de  TOuert. 

J’ai  dit  que  M.  de  la  Motte  Cadillac  avoit  enfin  détermi- 
né les  Sauvages  Voifins  de  fon  Porte  à faire  des  courfes  fur 
l’Ennemi  commun  : ils  les  firent  avec  fuccès  , & amenèrent  à 
Michilümakinac  un  grand  nombre  de  Prifonhiers.  Les  I10- 

Vij 
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X 69  j.  quois  voulurent  s’en  venger  fur  les  François , & marchèrent 
en  grand  nombre  pour  contraindre  les  Miamis  à fe  déclarer 
contr’eux;  réfolus , s’ils  le  refufoient , de  les  chaffer  eux-mê- 
mes de  la  Riviere  S.  Jofeph  , où  il  y avoit  une  nombreufe 
Bourgade  de  ces  Sauvages.  ParbonheurM.de  Courteman- 
che  fe  rencontra  dans  cette  Bourgade  , avec  quelques  Cana- 
diens , lorfque  les  Iroquois  y parurent  : il  fe  joignit  aux  Mia- 
mis , & tomba  fi  brufquement  fur  ces  Barbares , qui  ne  s’atten- 
doient  à rien  moins  , & qui  ne  les  fçavoient  point  là  , qu’a- 

Srès  en  avoir  tué  & bleffé  un  grand  nombre , il  obligea  le  relie 
prendre  la  fuite  fort  en  délordre. 

Trahifon  fun  Cet  échec  leur  fut  très-fenfible  ; mais  ils  en  furent  bien  dé- 
ckcfHuron.  dommagés  par  la  perfidie  d’un  Capitaine  Huron  , que  nos  Ca- 
nadiens avoient  nommé  le  Baron.  C’étoit  un  elprit  dange- 
reux , & les  François  , dont  il  étoit  naturellement  Ennemi , 
ne  fe  défioient  pas  allez  de  lui.  Il  avoit  empêché  les  Hurons  de 
Michillimakinac  d’aller  en  guerre  comme  les  autres  , & il  né- 
gocioit  depuis  quelque  tems  avec  les  Iroquois.  Il  cacha  néan- 
moins fon  jeu  avec  une  habileté  & un  fecret  , dont  il  n’y  a 

fuéres  que  les  Sauvages  , & furtout  les  Hurons  , qui  foient 
ien  capables , & tandis  qu’il  alloi’t  lui- même  avec  les  Dépu- 
tés de  nos  Alliés , pour  faire  au  Gouverneur  Général  de  gran- 
des proteftations  a un  éternel  attachement , il  avoit  envoyé 
fon  Fils  avec  trente  Guerriers , qui  lui  étoienjç  entièrement  dé- 
voués , chez  les  Tfonnonthouans. 

Ils  y conclurent  avec  ce  Canton  un  Traité,  dans  lequel  ils 
comprirent  les  Outaouais , & lorfque  toute  cette  intrigue 
éclata  , la  partie  étoit  fi  bien  liée  , qu’il  fut  impoffible  au  Sieur 
de  la  Motte  Cadillac  de  la  rompre.  Ce  Commandant  fut  néan- 
moins allez  heureux,  pour  fufpendre  l’exécution  du  Traité  , 
du  moins  de  la  part  des  Outaouais  ; mais  le  Baron  , qui  avoit 
levé  le  mafque  , ne  garda  plus  de  mefures , & on  s’en  confola 
dans  la  penlee  qu’un  Ennemi  démafqué  eft  beaucoup  moins  à 
craindre  , qu’un  Allié  perfide  , furtout  du  caraélere  de  celui- 
ci , & qui  d’ailleurs  n’étoit  ni  avoué , ni  fuivide  tout  fon  Vil- 
lage. v 

Mitiqnc  du  \jne  autre  chofe  inquiétoit  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  & 
Moi'*  cadil-  l’avoit  engagé  à ménager  la  Députation , dont  je  viens  de  par- 
la*. 1er.  Les  Sauvages  de  fon  Diftriâ  fe  plaignoient  de  tout  tems 

de  la  cherté  de  nos  marebandifes , qui  véritablement  étottex- 
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ceflive.  Il  eft  certain  que  rien  ne  nous  a fait  plus  de  tort  en 
Canada , furtout  dans  ces  tems  critiques  , que  le  peu  d’at- 
tention , qu’on  a eue  à une  conduite  , qui  nous  a mis  plus 
d’une  fois  en  danger  de  voir  palier  les  Peuples  ,dont  le  com- 
merce nous  étoit  plus  néceffaire  , de  notre  alliance  à celle  da 
nos  Ennemis. 

Le  Commandant  de  Michillimakinac  ne  pouvant  pas  lui- 
même  remedier  à ce  défordre,  dont  il  étoit  plus  à portée  qu’au- 
cun autre  de  voir  les  fuites  funeftes  , vouloit  frapper  fur  cet 
article  effentiel  le  Gouverneur  Général  & l’Intendant , afin 
de  les  obliger  à le  faire  ceffer.  Il  fuggera  aux  Députés , qu’il 
envoyoit  à Montreal  fous  un  autre  prétexte  , de  préfenter  un 
Collier  pour  demander  la  diminution  du  prix  des  marchandi- 
fes , & d’infifter  fur  ce  point , comme  fur  une  chofe  , dont  ils 
étoient  bien  refolus  de  ne  fe  point  départir.  Ils  le  firent , & 
allèrent  même  un  peu  plus  loin , que  ne  l’avoit  prétendu  là 
Motte  Cadillac  ; ils  parurent  devant  le  Comte  de  Frontenac 
comme  des  Gens , qui  propofent  la  paix  ou  la  guerre  ; & en 
lui  préfentant  leur  Collier , ils  ne  lui  diffimulerent  point  que , 
s’il  ne  leur  accordoit  leur  demande , ils  prendroient  leur  parti. 

Une  telle  propofition  , faite  avec  un  air  de  menace  , ne 
pou  voit  pas  être  favorablement  écoutée  , & le  Collier  fut  re- 
jette avec  hauteur.  Le  Général  fit  aux  Députés  les  reproches , 
que  méritoit  leur  infolence  ; mais  il  fçut , ainfi  que  l’avoit  pré- 
vû  celui , qui  faifoit  jouer  ce  reffort , mêler  à propos , parmi 
les  marques  de  fon  reffentiment , des  termes  & des  maniérés  , 
qui  laiffoient  entrevoir  plus  de  bonté , que  de  colere  ; de  forte 
qu’il  fut  aifé  aux  Sauvages  de  comprendre  qu’ils  feroient  fatis- 
faits  fur  le  prix  des  marchandifes.  Mais  comme  dans  leurs  Dif- 
cours  ils  s’etoient  expliqués  de  maniéré  à faire  juger  qu’ils  n’é- 
toient  pas  trop  difpofés  , indépendamment  même  de  cet  arti- 
cle , à continuer  la  guerre , le  Général  leur  témoigna  une 
grande  compaffion  de  leur  aveuglement , qui  leur  ôtoit  la  con- 
noiffance  de  leurs  véritables  intérêts. 

Il  ajouta  que  pour  lui  il  étoit  bien  réfolu  à faire  la  guerre  ; 
qu’il  eût  été  charmé  de  voir  tous  fes  Enfans  fc  joindre  à lui 
pour  venger  le  fang  d’un  grand  nombre  de  leurs  Freres  ; mais 

3u’il  n’avoit  pas  beioin  d’eux  ; qu’il  ne  pouvoir  mieux  les  punir 
e leur  indocilité  , qu’en  leurlaiflant  la  liberté  défaire  ce  qu’ils 
voudroient  ; qu’ils  fe  fouvinffent  feulement  de  l’avis , qu’il 
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leur  avoir  donné  , que  les  Iroquois  n’auroient  jamais  d’autre 
vûë  par  raport  à eux  , que  de  les  détruire  , & que  l’expérien- 
ce devoit  leur  avoir  appris  qu’ils  ne  cherchoient  à les  détacher 
de  fon  alliance  , qu’ahn  de  pouvoir  venir  plus  aifément  à bout 
de  leur  deffein. 

Une  fermeté  fi  bien  affaifonnée  étonna  les  Députés,  & 
donna  furtout  à penfer  au  Capitaine  Huron  ; mais  elle  ne  lui 
fit  pas  rompre  le  lîlence  , qu’il  avoit  gardé  jufques-là  : il  fe 
contenta  ae  dire  qu’il  n’étoit  chargé  d’aucune  parole  de  la 
part  de  fa  Nation  ; qu’il  avoit  feulement  ordre  d entendre  ce 
que  fon  Pere  Onontnio  voudroit  bien  lui  dire  , afin  d’en  faire 
le  raport  à fes  Freres.  Cependant  le  Général , qui  avoit  été  in- 
ftruit  de  toutes  fes  menées  , lui  dit  qu’il  avoit  beau  diflimuler, 

2uvil  le  connoiffoit , & qu’il  ne  le  craignoit  point.  Alors  les 
hitaouais  & les  Nipimngs  prièrent  M.  de  Frontenac  d’être 
bien  perfuadé  qu’ils  n’avoient  point  de  part  à tout  ce  que  cet 
Homme  pouvoit  faire,  qui  dût  lui  déplâire  , & les  Derniers 
ajoutèrent  qu’ils  ne  vouloient  point  retourner  dans  leur  Pays; 
mais  qu’ils  etoient  réfolus  de  refter  auprès  de  leur  Pere , pour 
être  témoins  de  l’Entreprife  , qu’il  alloit  exécuter. 

Quelque  tenis  auparavant  M.  le  Sueur  avoit  conduit  à 
Montreal  un  afl'ez  grand  Convoi  de  l’extrémité  Occidentale 
du  Lac  Supérieur  ; tandis  que  M.  de  Frontenac  donnoit  au- 
dience aux  Sauvages  , qui  l’avoient  accompagné , un  Capi- 
taine Siou  s’aproena  de  lui  d’un  air  fort  trille,  lui  apuya  les 
deux  mains  fur  les  genoux  , lui  dit  les  larmes  aux  yeux  qu’il 
le  conjuroit  d’avoir  pitié  de  lui  ; que  toutes  les  autres  Nations 
avoient  leur  Pere  , oc  que  lui  feul  étoit  comme  un  Enfant 
abandonné.  Il  étendit  enfuite  une  robe  de  Caftor  , fur  laquel- 
le ayant  rangé  vintdeux  flèches  , il  les  prit  les  unes  après  les 
autres , nomma  à chacune  un  Village  ae  fa  Nation  , & de- 
manda au  Général  de  vouloir  bien  les  prendre  tous  fous  fa 
prote&ion.  Le  Comte  de  Frontenac  le  lui  promit  ; mais  on  n’a 
pris  aucune  mefure  depuis  ce  tems-li  pour  maintenir  ce  Peu- 
ple dans  notre  alliance.  On  en  pouvoit  néanmoins  tirer  beau- 
coup de  cuirs  & de  laines  , les  vaftes  plaines  , qu’ils  habitent , 
étant  couvertes  de  ces  Bœufs  , dont  j’ai  déjà  parlé  plus  d’une 
fois. 

Cependant  les  Anglois  affurés  des  Iroquois  , & ne  craignant 
plus  rien  du  côté  de  la  Nouvelle  York.,  avoient  de  nouveau 
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tourné  toutes  leurs  penfées  à nous  débaucher  les  Peuples 
Voifins  de  l’Acadie.  Sept  Abénaquis  étant  allés  à Pemkuit 
avec  un  Drapeau  parlementaire , y furent  arrêtés;  trois  fu- 
rent menés  Prifonnicrs  à Ballon  , & les  quatre  autres  furent 
maffacrés  en  chemin.  Le  Chevalier  Phibs  étoit  mort  depuis 
peu  en  Angleterre  , & on  ne  lui  avoit  pas  encore  donne  de 
Succefleur.  Un  nommé  Stougton  commandoit  dans  la 
Nouvelle  Angleterre  fur  une  (impie  Commiffion.  Les  Abé- 
naquis lui  firent  demander  leurs  r reres  arrêtés  contre  le  droit 
des  Gens , & le  Drapeau  , qui  auroit  dû  leur  fervir  de  Sauve- 

{;arde  ; il  ne  leur  répondit  que  par  de  fanglans  reproches  fur 
èurs  dernieres  hoftilités  , & y ajouta  les  plus  terrib  les  mena- 
ces , s’ils  ne  lui  en  livroient  pas  les  Auteurs. 

Ils  répliquèrent  fur  le  même  ton  : toutefois  on  fe  radoucit 
de  part  & aautre  ; Stougton  ne  voulant  pas  achever  d’aigrir 
des  Gens  , qui  avoient  (çufe  faire  craindre  , & ceux-ci  vou- 
lant , à quelque  prix  que  ce  fût,  retirer  leurs  Parens  des  mains 
des  Anglois  , bien  réiolus  , après  qu’ils  en  feroient  venus  à 
bout , de  venger  le  fang  de  ceux  , qui  avoient  été  égorgés. 
Mais  ayant  fçu  que  , tandis  qu’ils  négocioient , les  Anglois 
prenoient  des  mefures  pour  les  furprendre  , ils  coururent  aux 
armes. 

Ils  étoient  néanmoins  toujours  perfuadés  que  leurs  Enne- 
mis étoientles  Maîtres  de  la  Mer,  & que  les  François  n’o- 
foient  y paroître  devant  eux.  Cette  confideration  les  arré- 
toit  ; mais  l’arrivée  d’un  Vailfeau  du  Roy  , commandé  par  M. 
de  Bonaventure  , lequel  fit  plufieurs  prifes  fur  les  Côtes  voi- 
fines  , & les  préfens  , que  cet  Officier  leur  remit  de  la  part  de 
Sa  Majellé  , les  défabulerent , & leur  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  de  faire  aux  Anglois  tout  le  mal , qu’ils  pourraient.  Nous 
verrons  dans  le  Livre  fuivant  comment  ils  1 exécutèrent. 

Sur  la  fin  de  l’année  on  eut  tout  lieu  de  croire  qu’un  arme- 
ment confiderable , qui  fe  préparait  en  Angleterre  & à Ballon, 
regardoit  l’Ifle  de  Terre-Neuve.  Plaifance  étoit  en  très-mau- 
vais état , & M.  de  Frontenac  conjointement  avec  M.  de 
Champigny  reprefenterent  au  Mininre  que , fi  nous  perdions 
cette  Place  , cette  perte  cauferoit  un  grand  embarras  dans  les 
négociations  de  la  paix , qu’on  préjugeoit  devoir  bientôt  com- 
mencer. 

Ces  Meilleurs  propoferent  enfuite  de  faire  partir  au  prin- 
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guerre  des  Iro- 
«3*jo3% 

1696.  » 


tems  dix  , ou  douze  Vaiffeaux  de  guerre  des  Ports  de  France 
pour  combattre  l’Efcadre  Angloile  , qui  vers  le  même  tems 
devoit  fe  mettre  en  Mer  , & pour  aller  enfuite  prendre  Ba- 
rton. Ils  reprefenterent  que  cette  Ville  faifoit  un  grand  com- 
merce , & que  , fi  nous  en  étions  une  fois  les  Maîtres  , nous  le 
ferions  abfolument  de  toutes  les  Pêches.  Ce  projet  étoit  fort 
beau  , & de  plus  facile  exécution  , qu’on  ne  le  croyoit  en 
France  -,  mais  le  Roy  avoit  d’autres  vûës  , & l’on  11’étoit  pas 
auffi  inftruit  en  France , qu’on  l’étoit  en  Canada,  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d’affoiblir  la  puiffance  des  Anglois  dans  le 
Continent  de  l’Amérique  Septentrionnale. 

Le  Confeil  de  Sa  Majefté  borna  donc  fes  projets  pour  la 
Campagne  fuivante  à les  chafferdes  Portes  , qu’ils occupolenr 
en  Terre -Neuve  ; du  Fort  de  Pemkuit , doù  ils  tenoienc 
toute  l’Acadie  en  échec  ; & de  ce  qui  leur  reftoit  dans  la  Baye 
d’Hudfon.  Il  paroît  que  l’Expediuon  de  Pemkuit  devoit  fe 
faire  aux  dépens  du  Roy , & les  deux  autres  aux  frais  de  la 
Compagnie  du  Nord.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  Sa  Majefté 
chargea  MM.  d’Iberville  & de  Bonaventure  de  la  première. 

Les  ordres  furent  envoyés  à M.  Begon  , Intendant  de  la 
Rochelle  dès  le  mois  de  Février  , pour  armer  à Rochefort 
X Envieux  & le  Profond , & les  inftruâions , qui  furent  don- 
nées aux  deux  Commandans  , portoient  qu’après  qu’ils  au- 
roient  pris  le  Fort  de  Pemkuit , ils  le  démoliraient  jufqu’aux 
fondemens  , & iraient  enfuite  rétablir  celui  du  bas  de  la  Ri- 
vière S.  Jean  ; que  de-là  ils  enverraient  M.  de  Serigny  avec 
le  Dragon , qu’il  commandoit,  dans  le  fond  de  la  Baye  d’Hud- 
fon ; que  pour  eux  ils  pafferoient  en  Terre-Neuve,  qu’ils 
fe  joindraient  à plufieurs  Navires  Maloins  , qui  les  y atten- 
draient, & que  tous,  de  concert  avec  M.  de  Brouillan  , 
Gouverneur  de  Plaifance  , attaqueraient  les  Anglois  par  Ter  • 
re  & par  Mer.  Nous  verrons  en  fon  lieu  quel  fut  le  luccès  de 
Cfis  diverfes  Entreprifes. 

Quant  à la  guerre  des  Iroquois  , voici  ce  que  M.  de  Pont- 
chartrainen  écrivit  au  Gouverneur  Général  & à l’Intendant 
au  mois  de  May  1696.  „ Il  paroît  à Sa  Majefté  que  la  guerre 
des  Iroquois  n’a  point  eu  d’autre  caufe  , particulièrement  dans 
ces  derniers  tems  , que  la  jaloufie  du  commerce  avec  les  Na- 
tions d’en  haut , & avec  la  Nouvelle  York  ; leur  fituation  leur 
donnant  un  grand  avantage  pour  l’un  ôc  pour  l’autre.  Elle 
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croit  auffi  que  l’aliénation  des  Outaouais  , & des  autres  Peu-  **  x 696. 
pies  de  ces  Quartiers  éloignés  , provient  de  ce  que  les  Fran-  « 

^ois  , par  leurs  courfes  dans  la  profondeur  des  Terres  , en  ont  u 
ufurpé  le  commerce , que  ces  Nations  faifoient  avec  les  au-  « 

1res  , qui  font  plus  avancées  vers  le  Nord , & qu’enfin  la  cour-  v 
fe  dans  les  Bois , plus  effrenée  que  jamais  , nonobftant  les  « 
défenfes  , eft  la  fource  de  tous  les  délordres  de  la  Colonie  , & « 
a donné  occafion  à des  Etabliffemens  , qui  en  la  divifant . . . , « 
la  diffipent , & renverfent  les  vues,  que  Sa  Majefté  avoit  de  la  « 
réunir , & d’appliquer  les  Habitons  à la  culture  des  Terres.  « 

Le  Miniftre  ajoute  que  le  Roy  , après  avoir  confideré  ce 
que  MM.  de  Frontenac  & de  Cnampigny  avoient  mandé  des 
mauvaifes  difpofitions  de  nos  Alliés , & les  difficultés  d’une 
exceffive  dépenfe  pour  la  communication  avec  eux  au  fujet  de 
la  guerre  , avoit  refolu  , de  l’avis  des  Perfonnes  les  plus  expé- 
mentées , de  faire  abandonner  Michillimakinac  , & les  autres 
Polies  avancés , à la  refcrve  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois , 
quelle  vouloir  bien  maintenir , à condition  , que  les  Srs  de  la 
Forêt  & de  Tonti , à qui  Elle  en  avoit  confervé  la  conceffion, 
n’aporteroient , ni  ne  feroient  aporter  aucun  Caftor  dans  la 
Colonie. 

Je  n’ai  pu  fçavoir  fur  les  avis  de  qui  le  Confeil  du  Roy  avoit 
pris  cette  réfolution  ; il  eft  certain  que  les  courfes  des  Cana- 
diens dans  les  Pays  Sauvages  ruinoient  le  commerce  de  la 
Nouvelle  Fiance  , y introduifoient  un  libertinage  affreux  , 
rendoient  la  Nation  méprifable  parmi  toutes  celles  de  ce  Con- 
tinent , & aportoient  un  obftacle  infurmontable  au  progrès  de 
la  Religion  ; mais  les  remedes , que  Sa  Majefté  vouloit  y ap- 
porter , n’étoient  nullement  pratiquables  dans  les  circonftan- 
ces  , où  fe  trouvoit  la  Colonie  , puifqu’il  eft  certain  que  nous 
n’aurions  pas  plutôt  évacué  les  Portes  avancés  , que  ils  An- 

Êlois  s’en  lèroient  faifis  , & que  nous  aurions  eu  auffitôt  pour 
nnemis  tous  les  Peuple^ , qui  s’y  étoient  établis  à notre  oc- 
cafion. Or  fi  ces  Peuples  s’étoient  une  fois  joints  aux  Iroquois 
& aux  Anglois , une  feule  Campagne  auroit  fpffi  pour  obliger 
tous  les  François  à fortir  du  Canada. 

D’autre  part  M.  de  Frontenac  s’étoit  enfin  convaincu  de  la  Mauvais 
néceffité  indifpenfable  de  faire  un  effort  pour  fubjuguer  les  Iro- 
quois.  Il  l’avoit  furtout  compris  par  les  difpofitions  , où  il  avoit  nocrcVtÜd*  * 
trouvé  les  Iroquois  dans  la  derniere  audience , qu’il  leur  avoit 
Tome  II.  . X 
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i <S  o 6.  donnée  ; mais  ce  qui  acheva  de  le  déterminer  à fe  montrer 
dans  les  Cantons  avec  toutes  fes  Forces , ce  furent  les  avis  , 
qu;  lui  vinrent  de  toutes  parts  , du  mauvais  effet , que  produi- 
loit  partout  l’inaâion  des  François  , malgré  les  efperances  , 
dont  il  avoir  fl  lontems  flatté  fes  Alliés  d’une  grande  Expédi- 
tion contre  l’Ennemi  commun. 

Cette  réfolution  prife , il  en  fit  avertir  le  Commandant  de 
Michillimakinac  par  un  François  , qu’il  fit  partir  avec  les  Dé- 
putés des  Outaouais  , lorfqu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux. 
Cet  Envoyé  trouva  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  fort  embar- 
rafTé.  Des  Ambaffadeurs  Iroquois  avoient  été  reçus  par  les 
Sauvages  de  fon  Pofte  , & en  avoient  obtenu  tout  ce  qu’ils 
fouhaitoient  ; c’étoit  le  fruit  des  intrigues  du  Baron.  Non-feu- 
lement ils  avoient  conclu  un  Traité  de  paix  avec  les  Hurons 
& les  Outaouais;  mais  ils  les  avoient  encore  fait  réfoudre  à 


s’unir  avec  nos  Ennemis,  pour  nous  faire  la  guerre. 

M.  delà  Mot-  La  Motte  Cadillac  s’étoit  inutilement  donne  bien  des  mou-' 
pagcfn'ou"*  vemens  pour  obtenir  d’être  préfentà  leurs  Conférences  ; mais 
taôuais  à faire  Onàske  , Chef  des  Outaouais  Kiskakons,  l’avoitinftruitde 


b guerre  aux  tout  ce  qUj  sy  étoit  paffé.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  déconcerter 
uj^uois.  ces  intrigues  , & la  chofe  devint  encore  plus  difficile  après  le 
retour  des  Députés  , qui  avoient  été  à Montreal , & pendant 
l’abfence  defquels  tout  ceci  s’étoit  tramé.  Ces  Députés  publiè- 
rent en  arrivant  que  tous  les  François  étoient  morts  ; c eft  une 
expreffion  ordinaire  aux  Sauvages  , pour  marquer  que  tout  eft 
défefperé.  Ils  affûrerent  en  particulier  que  nous  n ofions  pa- 
roître  fur  Mer , que  nous  n’avions , ni  vin  , ni  eau-de-vie  , & 
qu’ils  revenoient  avec  les  mêmes  chemifes  , qu’il  avoient  por- 
tées à Montreal , Ononthio  ne  s’étant  pas  trouvé  en  état  de 
leur  en  donner  d’autres. 


Dans  cette  extrémité  la  Motte  Cadillac  ne  fe  déconcerta 


point  ; le  François , qui  étoit  venu  avec  les  Députés,  lui  ayant 
remis  les  Lettres  du  Gouverneur  Géhéral , par  lefquelles  il  ap- 

Î»rit  plufieurs  avantages  remportés  depuis  peu  par  les  Nôtres 
ur  les  Iroquois  , il  les  fît  extrêmement  valoir  , lurtout  l’aftion 
de  M.  de  la  Durantaye  auprès  de  Boucherville.  Il  déclara  en- 
fuite  que  , malgré  ladifette  des  marchandifes  , caufée  par  le 
retardement  des  Vaiffeaux  de  France  , que  les  vents  contrai- 
res , & non  la  crainte  des  Anglois  , avoient  empêché  d’arriver 
auffitôt  que  de  coutume  , il  donneroit  tout  ce  qui  lui  en  reftoit 
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dans  Tes  Magafins , au  même  prix  , où  elles  avoient  toujours  — ~ — — 
été , & qu’il  les  donneroit  même  à crédit.  1690. 

Cette  proposition  eut  un  très-bon  effet  ; Onaské  & quel- 
ques autres  Émiffaires  du  Commandant  en  profitèrent  pour 
faire  ouvrir  les  yeux  aux  plus  échauffés  fur  les  conféquences 
des  démarches  , qu’ils  venoient  de  faire  , & lorfque  le  Sieur 
de  la  Motte  Cadillac  les  vit  ébranlés  , il  les  affembla.  Il  leur 
dit  que  pour  peu  qu’ils  vouluffent  réfléchir  fur  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pallé  depuis  qu’il  étoit  avec  eux  , ils  reconnoîtroient  que 
ce  n’étoit  point  lui , qui  les  avoit  trompés  , ainfi  qu’ils  s en 
étoient  plaints , en  termes  même  affez  peu  mefurés  ; mais  qu’ils 
s’étoient  laiffé  feduire  par  de  mauvais  cfprits , dont  ils  auroient 
dùfe  défier. 

Comme  il  s’aperçut  que  ce  reproche  les  avoit  touchés , il 
jugea  qu’il  feroit  inutile  de  leur  faire  un  plus  grand  difcours  , 

& fans  leur  donner  le  tems  de  fe  confulter , il  leur  propofa 
d’envoyer  plufieurs  Partis  contre  les  Iroquois  , qui  étoient 
a&uellemcnt  en  chaffe  avec  les  Hurons , & quelques  Ou- 
taouais.  Telle  eft  la  déplorable  condition  de  ceux  , qui  ont  à 
gouverner  des  Barbares  fans  foi  & fans  principes  d’honneur  , 
ae  ne  pouvoir  jamais  compter  fur  leur  parole , & de  ne  trou- 
ver fouvent  d’autre  moyen  d’éviter  d’être  les  Vidimes  de  leur 
perfidie , que  dans  leur  facilité  même  à trahir  leur  ferment, 
lans  autre  motif  que  leur  legereté  naturelle.  Les  Outaouais 
venoient  de  violer  la  foi , qu’ils  nous  avoient  fi  fouvent  jurée  ; 
de  nouveaux  fermens  les  avoient  attachés  aux  Iroquois  , & ils 
redeviennent  fur  le  champ  leurs  Ennemis. 

A peine  la  Motte  Cadillac  eut  ceffé  de  parler  , qu’Onaské , t«s  ircxjuoî» 
Oüilamek  , Chef  Pouteouatami , & un  Algonquin  , nom-  font<W£lits- 
mé  Mikinac  s’étant  déclarés  Chefs  de  l’Entrepnfe , ils  eu- 
rent bientôt  affemblé  un  nombre  confiderable  de  Guerriers. 

Quelques  Hurons  coururent  fur  le  champ  avertir  les  Iro- 

3uois , qui  prirent  d’abord  la  fuite , mais  nos  Braves  firent  tant 
e diligence , qu’ils  les  atteignirent.  On  fe  battit  avec  achar- 
nement fur  le  bord  d’une  Riviere  ; mais  les  Iroquois  furent 
enfin  obligés  de  fe  jetter  à la  nage  pour  fe  fauver.  Les  Vido- 
rieux  raporterent  à Michillimakinac  trente  chevelures  , & y 
amenèrent  trente-deux  Prifonniers  , avec  un  bûtin  d’envi- 
ron cinq-cent  robes  de  Caftor.  Plufieurs  Hurons  étoient  du 
nombre  des  Prifonniers  ; on  les  remit  entre  les  mains  de 
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; 6 9 6.  leur  Nation  , qui  parut  fort  fenfible  à cette  deférence. 

Suite  de  cette  Après  un  coup  de  cet  éclat , il  n’y  avoit  pas  à craindre  que 
défaite.  les  Outaouais  s’accommodaient , au  moins  fitôt , avec  les 
Iroquois  , ni  avec  les  Anglois , fur  qui  tomboit  toute  la  perte 
du  butin  , parce  qu’ils  avoient  avancé  leurs  marchandées  aux 
Iroquois,  lefquels  dévoient  leur  abandonner  le  produit  de  leur 
chaue.  Quelque  tems  après  M.  d’Argenteuil  arriva  de  Mont- 
real à Michillimakinac  , & y publia  les  grands  préparatifs , 

3ue  faifoit  M.  de  Frontenac  pour  aller  attaquer  les  Iroquois 
ans  leur  Pays.  M.  de  la  Motte  Cadillac  invita  les  Sauvages 
à fe  joindre  à leur  Pere  ; mais  il  les  avertit  qu’il  leur  faifoit  cette 
invitation  de  lui-même  , n’en  ayant  aucun  ordre  de  fon  Géné- 
ral. Onaské  déclara  d’abord  qu’il  iroit  combattre  fous  la  Ban- 
nière d’Ononthio , & le  Commandant  fe  flatta  pendant  quel- 
que tems  qu’une  Troupe  de  quatre-cent  Guerriers  iroit  groflïr 
lfArmée  Françoife  ; mais  divers  incidens  rompirent  toutes  fes 
mefures , & <?n  eut  tout  fujet  de  croire  que  les  Hurons  avoient 
détourné  ce  coup , pour  le  venger  de  l’affront , qu’ils  avoient 
reçu  dans  la  défaite  des  Iroquois. 
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NOUVELLE  FRANCE. 


LIVRE  SEIZIEME ■ 

O NSI  EU  R de  Frontenac  ayant  déclaré  1696. 
la  réfolution , où  il  étoit  de  pénétrer  avec 
toutes  fes  Forces  jufques  dans  le  centre  du 
Pays  Iroquois  , il  y eut  plufieurs  avis  lur  la 
maniéré  , dont  il  falloir  s’y  prendre  pour 
affûrer  le  fuccès  d’une  Expédition  fi  défi- 
rée  , & dont  on  n’efperoit  pas  moins  que 
la  fin  d’une  guerre  , qui  avoit  mis  plufieurs  fois  la  Colonie 
Françoilé  fur  le  penchant  de  fa  ruine , qui  en  empêchoit  les 
progrès  , & à la  faveur  de  laquelle  les  Anglois  augmentoient 
çonfiderablement  leur  commerce  , & s’établifloient  puiflâm- 
ment  dans  le  Continent  de  l’Amérique  Septentrionnale. 

On  ne  s’accordoit  pas  même  fur  le  tems  , qu’on  dcvoit  Di*m  xvlj 
choifir  pour  la  faire#  Plufieurs  vouloient  qu’on  allât  fondre  1 ce». 

fendant  i’hyver  fur  le  Canton  d’Onnontaguc  avec  toutes  les  £'** 
orces  de  la  Colonie , afin  d'avoir  tout  le  loiiir  d’achever  quoi», 
dans  unelêule  Campagne  de  détruire  tous  les  autres  Can- 
tons ; mais  le  Chevalier  de  Callieres  ne  fut  pas  de  cefentiment. 

U manda  au  Général  qu’il  ne  trouverait  pas  allez  de  Monde 
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1696.  pour  marcher  en  raquette , porter  & traîner  des  vivres  & déi 
munitions  fi  loin , & enlever  une  Bourgade  fituée  au  milieu 
du  Pays  Ennemi , où  il  étoit  facile  aux  Iroquois  de  raffembler 
en  peu  de  tems  tout  ce  qu’ils  avoient  de  Guerriers  , & de  fe 
fortifier  de  maniéré  à arrêter  lontems  l’Armée  Françoife. 

Il  ajouta  que  , quand  bien  même  on  les  forceroit  dans  leur 
retranchement , ils  pourroient  dreffer  par  tout  des  embufca- 
des  à des  Troupes  chargées  de  Bagages,  & les  harceler  juf- 

3 u’aux  portes  de  Montreal;  qu’il  étoit  plus  à propos  d’atten- 
re  la  belle  faifon  , & qu’alors  rien  n empêcheroit  de  faire 
marcher  toutes  les  Troupes , les  Milices , 8c  les  Sauvages  do- 
miciliés ; qu’on  en  compoferoit  un  Corps  capable  de  faire  fa- 
ce de  tous  côtés , 8c  d’exécuter  tout  ce  qu’on  voudroit  ; qu’il 
feroit  bon  néanmoins  d’aller  par  avance  lur  les  glaces  attaquer 
les  Agniers  , qui  étoient  plus  proches , 8c  qui  ne  fe  doutant  de 
rien , feroient  aifément  furpris. 

Expédition  du  Le  Général  goûta  d’autant  mieux  cet  avis  , qu’il  avoit  pen- 

vigny  furies  fé  de  même  , 8c  que  d’ailleurs  la  faifon  fut  fi  mauvaife  juf- 
giacçs.  qu’au  mois  de  Janvier , que  du  côté  de  Quebec  on  11e  pou- 
voit  voyager  fur  le  Fleuve  S.  Laurent , ni  à pied  , ni  en  voi-  - 
ture,  ni  en  Canot.  Il  ordonna  donc  au  Gouverneur  de  Mont-, 
real  d’envoyer  cinq,  ou  fix-cent  Hommes  de  fon  Gouverne- - 
ment  8c  de  celui  des  Trois  Rivières  contre  le  Canton  d’Ag- 
nier.  Ce  Parti  fut  bientôt  prêt , 8c  il  étoit  for  le  point  de  fe 
mettre  en  marche , lorfqu’on  eut  des  avis  certains  que  la  mine 
étoit  éventée  , 8c  que  les  Agniers  prenoient  des  mefures  pour 
être  fecourus , non-feulement  par  les  autres  Cantons , mais 
encore  par  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York. 

M.  de  Callieres  le  fit  fçavoir  au  Comte  de  Frontenac  , qui 
lui  manda  d’envoyer  feulement  trois-cent  Hommes  choifis 
pour  tomber  fur  les  Chaffeurs  Iroquois  , qui  dévoient  être  en 
grand  nombre , 8c  fans  aucune  défiance  entre  le  Fleuve  S. 
Laurent  8c  la  grande  Riviere , où  ils  avoient  accoutumé  de 
chaffer  pendant  l’hyver.  Ce  Détachement  partit  en  effet  à la 
fin  de  Janvier  fous  les  ordres  de  M.  de  Louvigny  ; mais  il  fut 
arrêté  treize  jours  affez  près  de  Montreal  par  les  neiges , qui 
tombèrent  cette  année  en  beaucoup  plus  grande  abondance  , 
qu’à  l’ordinaire.  Il  continua  enfuite  fa  route  jufqu’à  cinq  lieues 
de  Catarocouy  avec  des  fatigues  incroyables , trouvant  par 
tout  une  neige  molle  de  la  hauteur  de  l'ept,  ou  huit  pieds.  Il 
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envoya  de-là  des  Sauvages  à la  découverte  ; ceux-ci  marchè- 
rent lept,  ou  huit  jours , & rencontrèrent  enfin  dix  Iroquois 
& une  Femme  ; ils  en  tuerent  trois  & prirent  le  relie.  Ces 
Prifonniers  furent  menés  à Montreal , où  on  en  brûla  un  , ou 
deux  , & on  fit  grâce  aux  autres  , parce  que  les  François  , 
qui  avaient  été  Enclaves  dans  leur  Pays  , les  reconnurent , & 
rendirent  témoignage  qu’ils  leur  avoient  obligation  de  la  vie  ; 
mais  on  les  diftribua  dans  les  Villages  du  Sault  S.  Louis , de  la 
Montagne  & de  Lorette. 

Quelques  autres  Prifonniers  , qu’on  fit  au  printems , rapor- 
terent  que  les  Iroquois  s’étoient  tenus  tout  îhyver  enfermés 
dans  leurs  Forts , & qu’ils  dévoient  bientôt  venir  en  grandes 
Troupes  pour  empêcher  les  François  de  faire  leurs  femences. 
Il  y eut  en  effet  plufieurs  Partis  de  ces  Barbares  , qui  fe  répan- 
dirent dans  nos  Habitations  ; mais  par  la  fage  prévoyance  du 
Gouverneur  de  Montreal  les  travaux  de  la  Campagne  n’en 
furent  point  interrompus.  Il  n’y  eut  que  quelques  Habitans , 
qui  furent  furpris , pour  n’avoir  pas  exécuté  les  ordres , qu’on 
leur  avoit  donnés. 

Le  vintiéme  de  Mars  M.  de  Louvigny  relâcha  faute  de  vi- 
vres ,&peu  de  jours  après  la  Colonie  ht  une  perte  , à laquelle 
tout  le  Monde  parut  très-fenfible.  Le  Chevalier  de  Crifafy  s’é- 
toit  flatté  qu’après  les  dernieres  preuves , qu’il  avoit  données 
defon  zélé  & de  fon  habileté  , la  Cour  feroit  quelque  chofe 
en  fa  faveur  ; d’autant  plus  que  le  Gouverneur  Général  & l’In- 
tendant n’avoient  rien  négligé  pour  lui  faire  obtenir  les  ré- 
compenfes , que  fembloient  mériter  fes  fervices.  Leurs  folli- 
citations  ne  furent  pourtant  fuivies  d’aucun  effet , & le  Che- 
valier fuccomba  au  chagrin  , qu’il  en  conçut.  Il  eut  du  moins 
en  mourant  la  confolation  de  voir  les  Grands  & les  Petits 
prendre  également  part  à fa  douleur , & regretter  qu’un  auffi 
grand  mérite  que  le  fien  fut  demeuré  dans  l’obfcurité. 

. Au  mois  de  May  le  Chevalier  de  Callieres  defeendit  à 
Quebec  , pour  régler  avec  le  Comte  de  Frontenac  les  opé- 
rations de  la  Campagne  , dont  les  préparatifs  étoient  déjà  fort 
avancés  ; & quand  tous  les  arrangemens  eurent  été  pris  , il  re- 
tourna à Montreal  pour  tenir  la  main  à l’exécution  de  ce  qui 
avoit  été  conclu.  Le  vint-deux  de  Juin  le  Gouverneur  Géné- 
ral l’y  joignit , accompagné  de  M.  de  Champigny  , du  Che- 
valier de  Vaudreuil , de  M.  de  Ramezay  , Gouverneur  des 


1696. 


tes  * ronuoij 
paroi dent 
dans  la  Colo- 
nie. 


MortdnChcl 
valier  de  Cri-s 
fafy. 


Préparatif* 
pour  la  Cam- 
pagne pro- 
chaine. 


Digitized  by  Google 


1 69  HISTOIRE  GENERALE 

* — , Trois  Rivières , des  Troupes  & des  Milices  du  Gouverne» 

1 ^ü‘  ment  de  Quebec  ,&  de  celui  des  Trois  Rivières.  Celles  du 
Gouvernement  de  Montreal  étoient  déjà  affemblées , 8c  il  nç 
reffoit  plus  rien  à faire  , que  de  fe  mettre  en  marche, 
j *?ilPol?tion  Le  quatrième  de  Juillet  dix  Outaouais  arrivèrent  à Mont- 
c AlKK'”  real  des  environs  d’Onnontagué , où  ils  avoient  lontèms  ro- 
dé , fans  avoir  pu  faire  un  feul  Prifonnier.  A la  fin  ayant  eu 
avis  qu’on  avoit  détaché  contr’eux  un  Parti  confiderable  , ils 
s etoient  retirés  à Catarocouy , où  le  Sieur  des  Jordis  , qui 
y commandoit  , leur  ayant  appris  que  tous  les  François 
étoient  fur  le  point  de  fe  mettre  en  Campagne  , & que  le 
Comte  de  Frontenac  feroità  leur  tête,  ils  témoignèrent  qu’ilsfe- 
roient  ravis  de  l’accompagner.  Ils  venoient  donc  lui  offrir  leur$ 
fervices , & ils  furent  acceptés  d’autant  plus  volontiers , qu’on 
fe  flatta  qu’ils  attireroient  plufieurs  de  leurs  Compatriotes.  " 

Ils  avoient  rencontré  le  Général  à la  Chine  , où  l’Armée  fe 
rendit  le  même  jour , & où  arrivèrent  auffi  cinq  cent  Sauva- 
ges , dont  on  fit  deux  Troupes.  M.  de  Maricourt  , Capitai- 
ne , eut  la  conduite  de  la  première  , compofée  d’Iroquois  du 
SaultS.  Louis  , & d’Abénaquis  domiciliés.  La  fécondé  , 
étoient  les  Hurons  de  Lorette  , & les  Iroquois  de  la  Monta? 
gne , eut  pour  Commandans  MM.  de  Beauvais  & LE  Gar- 
deurs  , Freres  , tous  deux  Lieutenans.  Les  dix  Outaouais  , 
aufquels  fe  joignirent  quelques  Algonquins , des  Sokokis  & 
desNipiffings  , firent  une  Bande  léparée  , que  le  Baron  de 
Bekancourr  fe  chargea  de  conduire. 

Les  Troupes  furent  partagées  en  quatre  Bataillons , de  deux- 
cent  Hommes  chacun , fous  les  ordres  de  quatre  anciens 
Capitaines  , qui  furent  MM.  de  la  Durantaye  , de  Muys  , 
du  Mesnil,  & le  Chevalier  de  Grais.  On  fit  aufli  quatre 
Bataillons  des  Milices  Canadiennes  ; celui  de  Quebec  étoit 
commandé  par  M.  de  St  Martin  , Capitaine  Reformé  ; ce- 
lui de  Beaupré,  par  M.  de  Grandville  , Lieutenant;  celui 
desTrois  Rivières  , par  M.  de  Grandpré  , Major  de  la  Pla- 
ce ; & celui  de  Montreal , par  M.  des  Chambauts  , Pro- 
cureur du  Roy  de  cette  Ville.  M.  de  Subercase  , Capi- 
taine , faifoitles  fondions  de  Major  Général , & chaque  Ba- 
taillon , tant  des  Troupes  , que  des  Milices , avoit  fon  Aide- 
Major. 

tiicpjrt  c.a  j^e  £xj^rae  l’Armée  alla  camper  dans  l’Ifle  Perrot,  8c  le 

lendemain 
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lendemain  elle  en  partit  en  cet  ordre.  M.  de  Callieres  menoit 
l’Avantgarde , compofée  de  la  première  Bande  des  Sauva- 

§es,  & de  deux  Bataillons  des  Troupes:  elle  étoit  précédée  de 
eux  grands  Batteaux , où  étoit  le  Commiffaire  d’Artillerie  , 
avec  deux  pièces  de  Campagne , des  mortiers  pour  jctter  des 
grenades  , des  Artifices  , & autres  munitions  femblables. 
Quelques  Canots  conduits  par  des  Canadiens  les  accorapa- 
gnoient , avec  toutes  fortes  de  provifions  de  bouche. 

Le  Comte  de  Frontenac  fuivoit , environné  de  Canots , 
ui  portoient  fa  Maifon  & fon  Bagage  , & d’un  bon  nombre 
e Volontaires,  ayant  avec  lui  M.  le  Vasseur,  Ingénieur  en 
Chef.  Les  quatre  Bataillons  de  Milices,plus  forts  que  ceux  des 
Troupes  du  Roy , faifoient  le  Corps  de  bataille,  que  com- 
mandent M.  de  Ramezai  fous  le  Général,  & les  deux  autres 
Bataillons  des  Troupes , avec^a  fécondé  Bande  des  Sauva- 

?es  , formoient  l’Arrieregarde , qui  étoit  fous  les  ordres  du 
Chevalier  de  Vaudreuil. 

L’Armée  partit  en  cet  ordre  , qui  ne  fut  point  interrompu 
pendant  la  marche  , fi  ce  n’eft  que  le  Corps  , qui  avoit  fait 
un  jour  l’Avantgarde  , faifoit  le  lendemain  l’Arrieregardc.  Le 
dix-neuf  elle  arriva  àCatarocouy,  où  elle  fejourna  iufqu’au 
vint-fix  pour  attendre  quatre-cent  Outaouais  , que  M.  de  la 
Motte  Cadillac  avoit  promis , & qui  ne  parurent  point.  Quel- 
ques Voyageurs  François  dévoient  les  accompagner  , & ne 
vinrent  point  non  plus  ; ils  n’oferent  apparemment  fe  hazar- 
der  feuls  dans  des  chemins  , qu’ils  croyoïent  infeftés  de  Partis 
Ennemis.  D’ailleurs  on  fut  obligé  de  laiffer  à Catarocouy  vint- 
fix  Malades , dont  la  plupart  s’étoient  bleffés  en  montant  les 
Rapides. 

Le  vint-huit  l’Armée  fe  trouva  à l’entrée  de  la  Riviere  de 
Chouguen.  Comme  cette  Riviere  eft  étroite  & rapide , le  Gé- 
néral , avant  que  de  s’y  engager  , envoya  cinquante  Décou- 
vreurs par  Terre  de  chaque  côté.  Cqjour  - là  il  ne  put  faire 

3u’une  lieue  & demie.  Le  lendemain  l’Armée  fut  féparée  en 
eux  Corps  pour  faire  plus  de  diligence  , & pour  occuper 
les  deux  bords  de  la  Riviere  par  Terre  & par  Eau.  M.  de 
Frontenac  prit  la  gauche  avec  M.  de  Vaudreuil , les  quatre 
Bataillons  des  Troupes , & un  de  Milices.  MM.  de  Callieres 
& de  Ramezai  avec  tout  le  refte  , tinrent  la  droite.  Sur  le  foir 
on  fe  réunit  après  avoir  fait  trois  lieues  , & on  s’arrêta  au  pied 
Tome  II.  Y 
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d’une  chute , qui  a dix , ou  douze  pieds  de  haut , & occupe 
toute  la  largeur  de  la  Riviere. 

La  plus  grande  partie  de  l’Armée  s’étoit  mal-à-propos  en- 
gagée dans  le  courant  de  cette  chute , & il  eût  été  dangereux 
de  la  faire  reculer  en  arriéré.  Le  Gouverneur  de  Montreal  fe 
chargea  de  remedter  à ce  défordre.  11  fit  mettre  tout  fon  Mon- 
de à l’Eau  , fit  porter  les  canons  par  Terre , & traîner  tous  les 
Batteaux  fur  des  rouleaux  jufqu’au-deflùs  de  la  chute , & cet- 
te opération  , qui  dura  julqu’à  dix  heures  du  foir  , fe  fit  aux 
flambeaux  d’écorce  avec  un  ordre  merveilleux.  Ce  Rapide 
paflfé,  on  commença  à marcher  avec  plus  de  précaution,  non- 
feulement  parce  qu’on  aprochoit  de  l’Ennemi  ; mais  parce 
que  les  chemins  ,pour  ceux  , qui  étoient  par  Terre,  étoient 
très-mauvais  ; le  Chevalier  de  Vaudreuil  ayant  fait  avec  tou- 
te fa  Troupe  cinq  lieues  dans  L^au  jufqu’aux  genoux. 

Enfin  l’Armée  entra  dans  le  Lac  de  Gannentaha  par  un  en- 
droit , qu’on  nomme  le  Rigola  , & qu’il  n’eût  pas  été  facile  de 
forcer  , fi  les  Ennemis  euffent  eu  la  précaution  de  s’en  faifir. 
On  y trouva  deux  pacquets  de  joncs  pendus  à un  Arbre , qui , 
fuivarit  la  coûtume  des  Sauvages  , marquoient  que  quatorze- 
cent  trente-quatre  Guerriers  , car  il  y avoit  autant  de  joncs 
dans  les  deux  pacquets  , attendoient  les  François  pour  les 
combattre  , & les  défioient.  L’Armée  traverfa  enfuite  le  Lac 
en  ordre  de  bataille.  M.  de  Callieres , qui  avoit  la  gauche  , fei- 
gnit de  faire  la  defeente  de  ce  côté  - là  , où  étoient  les  Enne- 
mis, & dans  le  mêmetems  le  Chevalier  de  Vaudreuil  la  fit 
fur  la  droite  , avec  fept , ou  huit-cent  Hommes  , puis  tour- 
nant autour  du  Lac  , alla  joindre  M.  de  Callieres  : alors  tout 
le  refte  de  l’Armée  débarqua. 

M.  le  Vaffeur  traça  auflitôt  un  Fort , qui  fut  achevé  le  len- 
demain. On  y enferma  leMagafin  des  vivres  , les  Canots , les 
Batteaux , & la  garde  en  fut  confiée  au  Marquis  de  Crifafy 
& à M.  DES  Bergeres  , tous  deux  Capitaines  , aufquels  om 
donna  cent  cinquante  Hommes  choifis.  Je  ne  fçai  au  refie 
comment  les  préparatifs  de  cette  Expédition  n’ayant  été  cou- 
verts d'aucun  prétexte , on  avoit  pu  fe  flatter  de  furprendre 
les  Iroquois.  Il  eft  vrai  que  l’incertitude , où  étoit  le  Public  , 
de  l’endroit , où  devoit  tomber  l’orage  , tint  lontems  les  Can- 
tons cnfufpens  ; maison  malheureux  Transfuge  du  Village  de 
la  Montagne , qui  avoit  été  détaché  avec  pluueurs  autres  du 
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même  Village  , pour  faire  des  Prifonniers , les  iMruifit  du  vé-  £ ^ 
ritable  deffem  des  François.  ' 

Un  autre  avis  , que  ce  Traître  alla enfuite  donner  au  Can-  Rufcduchc- 
toildeTfonnonthouan  , qui  étoit  le  fien  , produiluun  effet  ^ ^ 

tout  contraire  à celui,  qu’il  prétendoit  : le  Chevalier  de  Cal- quelle’ Pro- 
lieres  , qui  connoiffoit  affez  les  Sauvages  , pour  s’attendre  duic- 

2ue  quelques-uns  déferteroient , s’étoit  avifé  , en  partant  de 
latarocouy,  de  dire  affez  haut  qu’il  11e  falloit  point  être  fur- 
pris  de  ce  que  les  Outaouais  n’arrivoient  point , puifque  M. 
de  Frontenac  les  avoit  faitprier d’attaquer  le  Canton  deTfon- 
nonthouan  , tandis  qu’il  marcheroit  à Onnontagué  : le  Dé- 
ferteur  ne  manqua  pas  de  porter  cette  nouvelle  à fes  Com- 
patriotes , ce  qui  fut  caufe  que  tous  les  Guerriers  y relièrent 
pour  le  défendre. 

Ce  même  foir  on  aperçut  une  grande  lueur  du  côté  du  tesOnnonu- 
grand  Village  d’Onnontagué  , & on  jugea,  comme  il  étoit 
vrai , que  les  Sauvages  y avoient  mis  le  leu  : la  nuit  fuivante  village, 
un  autre  Tfonnonthouan  déferta.  Ces  deux  Hommes  avoient 
été  pris  en  guerre  l’année  précédente  ; on  leur  avoit  accordé 
la  vie , & ils  témoignoient  beaucoup  d’affetlion  pour  les  Fran- 

Î;ois  ; mais  la  prudence  vouloit  qu  on  ne  comptât  point  fitôt 
ürleur  fidélité.  On  avoit  déjà  découvert  beaucoup  de  pilles 
de  Gens , qui  alloient  à Goyogouin  8c  à Onneyoutn  , oc  qui 
venoient  de  ces  deux  Cantons  ; on  ne  douta  point  que  les  On- 
nontagués  n’y  euffent  envoyé  toutes  les  bouches  inutiles  du 
leur , oc  qu’à  leur  place  on  n’en  eût  fait  venir  tous  ceux  , qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes. 

Le  troifiéme  l’Armée  alla  camper  à une  demie-lieue  du  dé-  Onny  trouve 
barquement , auprès  des  Fontaines  falées  , dont  j’ai  parlé  ail-  P«<onnc. 
leurs.  Le  jour  fuivant  M.  de  Subercafe  la  rangea  en  bataille 
fur  deux  lignes  , & fit  les  Détachemens  néceffaires  pour  por- 
ter l’Artillerie.  M.  de  Callieres  commandoit  la  ligne  de  la 
gauche  ,&  comme  il  étoit  incommodé  des  jambes,  il  avoit 
eu  la  précaution  de  faire  embarquer  un  Cheval , qu’il  mon- 
ta. Le  Chevalier  de  Vaudreuil  conduifoit  celle  de  la  droite, 
qui  étoit  la  moins  expofée  : le  Général  étoit  entre  les  deux , 
porté  dans  un  fauteuil , environné  de  fa  Maifon  , &des  Vo- 
lontaires , ayant  devant  lui  le  canon.  Le  .chemin  étoit  très- 
difficile  , & l’on  ne  put  arriver  que  le  foir  fort  tard  au  Villa- 
ge , que  l’on  trouva  prefque  tout  en  cendres , & deux  Fran— 

Yij 


Digitized  by  Google 


1696* 

Négligence 
des  Ennemi*. 


Lts  On- 
neyouths  de- 
mandent la 
paix. 


M.  de  Vau- 
drcuil  marche 
à Onocyontb. 


171  . HISTOIRE  GENERALE 
çois , qui  y étoient  Prifonniers  depuis  lontems , tout  récem- 
ment malîàcrés. 

Ce  qui  furprit  davantage , c’eft  que  les  Ennemis  avoient 
ruiné  leur  Fort , où  ils  auroient  pu  le  défendre  lontems  , ce 
qu’on  reconnut  aux  veftiges , qui  en  reftoient.  On  ne  com- 

Îirenoit  pas  même  que  les  Anglois , qui  l’avoient  bâti , l’euf- 
ént  ainii  abandonné  , & n’euflent  fait  aucun  mouvement 
pour  fecourir  leurs  Alliés.  Ce  Fort  étoit  un  quarré  long  à 

3uatre  Battions,  environné  d’une  double  pal  iliade  flanquée 
e redoutes  , avec  une  enceinte  fermée  de  perches  de  qua- 
rante , ou  cinquante  pieds  de  haut.  Quinze-cent  Iroquois , 
autant  d’Anglois  , quelques  pièces  d’Artillerie  , qu’on  pou- 
voit  aifément  faire  venir  de  la  Nouvelle  York  , la  proximité 
des  Bois  fi  propres  aux  embtifeades , & la  facilité  de  défendre 
le  Rigolet , auroient  fuffi  pour  mettre  le  Comte  de  Fronte- 
nac en  danger  de  recevoir  un  échec  , ou  dans  la  néceflité  de 
s’en  retourner  fans  rien  faire. 

Le  cinquième  au  matin  deux  Femmes  & un  Enfant  du  Vil- 
lage de  la  Montagne  , qui  étoient  depuis  ftx  ans  Captifs  à 
Onnontagué  , s’échaperent , & vinrent  au  Camp  , où  ils 
confirmèrent  que  depuis  fix  jours  tout  ce  qui  n’étoit  pas  en 
état  de  porter  les  armes  , s’étoit  réfugié  à une  lieue  de  - là. 
L’après-dîné  du  même  jour  un  Soldat  François , qui  avoit  été 

J iris  avec  le  P.  Milet , arriva  d'Onneyouth , chargé  d’un  Col- 
ier  de  la  part  des  Chefs  de  ce  Canton  , pour  demander  la 
paix.  Le  Général  le  renvoya  fur  le  champ  avec  ordre  de  dire 
à ceux , qui  l’avoient  député  , qu’il  vouloir  bien  recevoir  leurs 
foûmiffions  , mais  à condition  qu’ils  viendraient  s’établir  dans 
la  Colonie  ; qu’au  refte  ils  ne  comptaffent  point  de  l’amufer 

Îar  de  feintes  négociations  , & qu’il  alloit  faire  marcher  des 
’roupes  pour  fçavoir  leur  derniere  réponfe. 

En  effet  le  lendemain  le  Chevalier  de  Vaudreuil  partit  pour 
ce  Canton  à la  tête  de  fix , ou  fept-cent  Hommes.  Il  avoit  or- 
dre de  couper  les  bleds , de  brûler  les  Villages  , de  recevoir 
fix  Chefs  en  qualité  d otage,  & au  cas,  qu’on  voulût  lui  faire  la 
moindre  réfiftance  , de  palier  au  fil  de  l’épée  tous  ceux , qu’il 
pourrait  joindre.  Le  fixiéme  un  jeune  François  , Prifonnier 
depuis  fept  ans  à Onnontajgué  , s’échapa , & donna  connoif- 
fance  de  plufieurs  caches  de  bled  & de  hardes , que  les  Enne- 
mis n’avoient  pas  eu  le  teins  d’emporter.  On  s’en  faifit  , on 
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commença  de  couper  les  bleds  & de  ruiner  le  Pays , ce  que  ~i  6 a6. 
Ton  continua  les  deux  jours  luivans. 

Le  huitième  un  Onnontagué  , âgé  , dit-on  , de  près  de  cent  Confiance 
ans  , fut  pris  dans  le  Bois  , n’ayant  pu  fuir  avec  les  autres  , d’un  vieillard 
ou  ne  l’ayant  pas  voulu  ; car  il  paroît  qu’il  y attendoit  la  mort  pjr  n<“ 
avec  la  même  intrépidité , que  ces  anciens  Sénateurs  Ro-  ^ 
mains  dans  le  tems  de  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois.  On 
l’abandonna  aux  Sauvages,  cjui , fans  égard  pour  fon  grand 
âge  , déchargèrent  fur  lui  le  dépit , que  leur  avoit  caufé  fa  fui- 
te des  autres.  Jamais  peut-être  Homme  n’a  été  traité  avec  plus 
de  barbarie  , & n’a  témoigné  plus  de  fermeté  & de  grandeur 
d’ame. 


Ce  fut  fans  doute  un  fpe&acle  bien  fingulier  que  de  voir 
plus  de  quatre-cent  Hommes  acharnés  autour  d’un  Vieillard 
décrépite , duquel , à force  de  tortures  , ils  ne  purent  arra- 
cher un  foupir  , & qui  ne  ceffa  , tant  qu’il  vécut , de  leur  re- 
procher de  s 'être  rendu  les  Efclaves  des  François  , dont  il  af- 
fefta  de  parler  avec  le  dernier  mépris.  La  feule  plainte , qui 
fortit  de  fa  bouche  , fut , lorlque  par  compaffion  , ou  peut- 
être  de-rage  , quelqu’un  lui  donna  deux,  ou  trois  coups  de 
couteau  pour  l’achever.  » Tu  aurois  bien  dû  , lui  dit-il , ne  « 
pas  abréger  ma  vie  , tu  aurois  eu  plus  de  tems  pour  aprendre  « 
a mourir  en  Homme.  Quant  à moi , je  meurs  content , parce  « 
que  je  n’ai  aucune  balFeffe  à me  reprocher.  « 

Le  neufM.  de  Vaudreuil  , après  avoir  brûlé  le  Fort&  les  Ce  que  fiit 
Villages  du  Canton  d’Onneyouth  , revint  au  Camp  avec  en-  d',v-*u- 
viron  trente-cinq  Hommes  , la  plûpart  Prifonniers  François  , ncyoudi.0"" 
dont  il  avoit  rompu  les  chaînes  ; ils  étoient  accompagnés  des 
principaux  Chefs  du  Canton  , qui  venoient  fe  mettre  à la 
diferetion  de  M.  de  Frontenac.  Ce  Général  leur  fit  un  ac- 


cueil très-favorable , dans  l’efperance  d’attirer  les  autres  ; 
mais  fon  attente  fut  vaine.  Il  fe  rencontra  dans  cette  Troupe 
un  jeune  Agnier  , qui  étoit  venu  à Onneyouth  pour  voir  ce 
qui  s’y  paffoit  : il  fut  reconnu  pour  avoir  déferte  l’hyver  pré- 
cédent du  Village  de  la  Montagne , & il  fut  brûlé.  Il  avoit 
raporté  au  Chevalier  de  Vaudreuil  que  des  Agniers  & des 
Anglois  s’étoient  affemblésà  Orange  au  nombre  de  trois-cenr, 
pour  aller  au  fecours  d’Onneyouth  , qu’ils  prévoyoient  bien 
devoir  être  attaqué;  mais  qu’ils  étoient  d’abord  retourné  fur 
leurs  pas , & que  la  conftemation  étoit  grande  par  tout. 
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1696.  Sur  cet  avis  le  Confeil  de  guerre  fut  affemblé  , & l’on  y 
on  délibère  délibéra  de  ce  qu’il  y avoir  à faire  pour  mettre  la  derniere 
furie  parti , mainà  une  Expédition  fi  bien  commencée.  LeComte  deFron- 
quon  doit  tenac  fut  d’abord  d’avis  qu’il  falloit  aller  traiter  le  Canton 

i (je  Goyogouin , comme  on  venoit  de  faire  ceux  d’On- 

nontagué  & d’Onneyouth  , & non-feulementxette  propofi- 
tion  fut  généralement  aplaudie  ; mais  on  ajoùta  qu’après  avoir 
ruiné  ces  trois  Cantons  , il  falloit  y conltruire  des  Forts  , 
pour  émpècher  les  Sauvages  de  sy  rétablir. 

Cela  fut  encore  aprouvé  ; le  Chevalier  de  Callieres  s’offrit 
à demeurer  pendant  l’hy  ver  dans  le  Pays  pour  exécuter  ce 
projet , & fon  offre  fut  aufli  d’abord  acceptée.  M.  de  Mari- 
court  & quelques  autres  Officiers  , la  plupart  Canadiens  , 
comme  plus  accoutumés  que  les  autres  à vivre  dans  les  Bois , 
& à y fuivre  les  Sauvages  , furent  nommés  pour  y relier  fous 
fes  ordres  ; mais  on  fut  bien  furpris , lorfque  dès  le  foir  mê- 
me le  Général  déclara  qu’il  avoit  changé  de  penfée  , & qu’il 
falloit  fe  difpofer  à reprendre  la  route  de  Montreal. 

T.c  Comte  Je  Le  Chevalier  de  Callieres  eut  beau  lui  reprefenter  qu’il 
contre  "le* (en-  falloit  du  moins  , avant  que  de  fortir  du  Pays  , réduire  les 
riment  de  tout  Goyogouins  , les  plus  fiers  de  tous  les  Iroquois , & les  plus 
fe^bn^Expé-  aifës  * dompter  ; qu’il  n’y  auroit  pour  cela  qu’à  defeendreune 
rfition  impar-  belle  Riviere  , qui  conduifoit  dans  ce  Canton , & qu’il  n’é- 
faiw,  toitbefoin  pour  cette  Expédition,  que  d’une  partie  de  l’Ar- 
mée ; il  ne  put  rien  obtenir  , & l’on  allure  qu’il  échapa  au 
Comte  de  Frontenac  de  dire  que  le  Gouverneur  de  Mont- 
real étoit  jaloux  de  fa  gloire , & que  c etoit  pour  l’effacer , 
qu’il  vouloit  l’engager  dans  une  nouvelle  Entreprife,  dont  le 
luccès  étoit  incertain.  Quoiqu’il  en  foit , le  mécontentement 
devint  preique  général , & ceux  , qui  le  cachèrent  le  moins  » 
furent  les  Canadiens , & les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis. 
Soupçons  ton-  Mais  malgré  les  inftances  réitérées  de  ces  Derniers , que 
fIclui*  M.  de  Frontenac  n’aimoit  point , il  fit  fonner  la  retraite , en 
difant  affez  haut  : „ On  veut  obfcurcir  ma  gloire  , & il  eft 
tems  que  je  prenne  un  peu  de  repos.  ».  La  Tradition  , que 
j’ai  trouvé  affez  confiante  au  bout  de  neuf  ans  dans  le  Ca- 
nada , eft  que  quelques  Perfonnes , qui  ne  vouloient  pas  voir 
finir  la  guerre  «tôt , avoient  repréfenté  au  Gouverneur  Gé- 
néral au  fortir  du  Confeil  que  , fi  la  Nation  Iroquoife  étoit 
une  fois  détruite , ou  entièrement  hors  d état  de  nous  caufeç 
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de  l’inquiétude  , le  Roy  ne  manqueroit  pas  de  faire  une  re-  l ^ g 
forme  confidérable  dans  les  Troupes  , que  Sa  Majefté  entre-  ' 
tenoit  dans  la  Colonie. 

C’étoit-là  le  prendre  par  fon  foible  ; il  aimoit  à dominer  , 
il  avoir  la  nomination  de  la  plupart  des  Emplois  militaires  , 

3ui  rendoit  toutes  les  bonnes  Familles  abtolument  dépen- 
antes  de  lui , & lui  concilioit  une  autorité  , dont  la  diminu- 
tion l’auroit  mortifié.  D’ailleurs  il  avoit  affez  d’efpritpourcom- 

£ rendre  que  la  Cour  , où  l’on  recevoir  de  tems  en  tems  des 
lémoires  contre  fa  conduite,  le  ménageroit  moins  , quand 
elle  le  jugeroit  moins  néceffaire.  11  crut  donc  , à ce  que  fes 
Ennemis  ont  prétendu  , devoir  conferver  un  Ennemi , dont  il 
avoit  befoin  pour  fe  maintenir  dans  le  point  d’élévation  , où 
il  fe  trouvoit. 

Mais  pour  eftimer  un  Homme  de  ce  rang  capable  d’avoir  ain- 
fi  facrihé  la  tranquillité  d’une  Colonie  â Ion  ambition  ; flétri 
des  Lauriers  , qu’il  étoit  venu  cueillir  fi  loin  , & avec  tant  de 
fatigues  à l’âge  de  74.  ans  ; & terni  toute  la  gloire , qu’il  avoit 
acquife  depuis  fon  retour  en  Canada  , il  faut , ce  femble , une 
évidence , que  les  plus  fortes  conjeâures  ne  donnent  point  ; 

& ce  n’eft  pas  aflfez  qu’on  n’ait  pu  concevoir  le  motif  , qui  le 
faifoit  agir  , pour  lui  en  attribuer  un  , qui  le  déshonoreroit. 

D ailleurs  s’il  avoit  dans  la  Nouvelle  France  un  grand  nombre 
de  Partifans , que  fon  mérite  perfonnel  avoit  prévenus  en  fa 
faveur , ou  que  l’intérêt  & la  reconnoiffance  lui  attachoient , 
il  y avoit  encore  plus  de  Perfonnes  , qui  croyoient  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Or  on  fçait  affez  que  le  reffenti- 
ment  laiffe  des  impreffions  beaucoup  plus  durables  , que  l’efti- 
me&  la  reconnoiffance,  qui  ’fouvenc  font  enfevelies  dans  le 
tombeau  avec  celui , qui  en  étoit  l’objet. 

Le  Comte  de  Frontenac  laiffa  donc  murmurer  les  Sauva-  L'Arm*  1 
ges  & tous  ceux , qui  n’aprouvoient  pas  fa  réfolution.  11  par-  tourne  à 
tit  le  neuf,  & alla  camper  à deux  lieues  de  fon  Fort.  11  s’y  ren-  Monn,il* 
dit  le  dix , & le  fit  râler.  Il  s’embarqua  lé  lendemain , & le 
vint  il  arriva  à Montreal  , n’ayant  perdu  que  fix  Hommes 
dans  fon  Expédition  , à fçavoir  deux  Sauvages , qui  s’étant 
enyvrés  d’eau-de-vie  , furent  maffacrés  par  les  Iroquois  ; un 
François , dont  le  Canot  fut  attaqué  dans  la  retraite  ; & trois 
autres , qui  fe  noyèrent  dans  les  Rapides  , pour  n’avoir  pas 
fuivi  la  route  , qu’on  leur  avoit  marquée. 
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1696.  M.  de  Frontenac  trouva  à Montreal  le  Sieur  d’Argenteuil 
Pourquoi  nos  qui  étoit  venu  de  Michiliimakinac  avec  cinquante  François  , 
Alliés  ne  fu-  pour  l’accompagner  à Onnontagué  , mais  qui  étoit  arrivé  trop 
«"Érudition"  tard.  Ce  fut  par  cet  Officier , qu’on  apprit  h véritable  rai- 
fon  , qui  avoit  empêché  nos  Allies  d’aller  joindre  le  Général , 
comme  ils  l’avoient  promis.  Cette  raifon  n’étoit  qu’une  mau- 
vaife  volonté  de  leur  part , colorée  de  prétextes , qui  ne  va- 
loient  pas  mieux  , & dont  le  plus  fpécieux  fut  la  perfuafion , 
où  ils  etoient , qu’il  en  feroit  ae  cette  Entreprife  , comme  de 
plufieurs  autres  projets  tout  femblables,  qu’on  avoit  formés  les 
années  précédentes  , & qui  n’a  voient  point  eu  d’exécution. 
m.  de  Fron-  Cependant  le  Gouverneur  Général , non-feulement  croyoit 

ohUgcr'lcs'  av°ir  beaucoup  fait  en  humiliant  les  Iroquois  ; mais  comme 
iroquoisà  lui  il  étoit  infiruit  que  la  difette  des  vivres  netoit  guéres  moins 
demander  la  grande  dans  les  Cantons  , où  il  n’avoit  pas  pénétré , que  dans 
Fiw’  ceux  , qu’il  avoit  ravagés , & que  la  Nouvelle  York  n’étoit 
nullement  en  état  de  leur  en  fournir  , il  fe  flatta  que  cette  Na- 
tion , pour  éviter  fa  ruine  entière  , accepterait  la  paix  aux 
.conditions  , qu’il  lui  plairait  de  lui  impofer.  Pouracheverde 
l’y  contraindre  , il  rélolut  de  continuer  la  guerre  , & après 
avoir  donné  à fes  Troupes  & aux  Milices  le  temsde  fe  re- 
faire de  leurs  travaux  , il  en  fit  plufieurs  Détachemens  , qui 
harcelèrent  l’Ennemi  jufqu’à  la  fin  de  l’automne. 

Préparatifs  II  defcendit  lui-même  à Quebec  , dès  qu’il  eut  donné  fes 
5'lpçmkuit|Ue  ordres  » & le  vinteinquiéme  dAoùt  le  tF'efp , Navire  du  Roy, 
y arriva  avec  un  commandement  exprès  du  Roy  d’y  embar- 

3uer  des  Troupes  & des  Canadiens  fous  la  conduite  de  M. 

e Muys  , Capitaine,  Officier  de  mérite,  & des  plus  capa- 
bles , qu’il  y eut  alors  dans  la  Colonie.  Le  Wefp  devoit  por- 
ter ce  renfort  droit  à Plaifance , & y attendre  M.  d’Iberville  , 
lequel  ne  devoit  s’y  rendre , qu’après  avoir  enlevé  aux  An- 
glois  le  Fort  de  Pemkuit , fuivant  le  plan  , dont  nous  avons 
parlé  au  Livre  précédent. 

La  Cour  avoit  extrêmement  à cœur  cette  Entreprife  ; une 
Place  fortifiée  au  milieu  des  Nations  Abénaquifes  donnant 
lieu  de  craindre  qu’à  la  fin  ces  Sauvages  , fi  néceffaires  à la 
Nouvelle  France,  ou  ne  fuffent  accablés  par  toutes  les  For- 
ces de  la  Nouvelle  Angleterre , ce  qui  feroit  infailliblement 
arrivé , fi  les  Anglois  avoient  eu  des  Gouverneurs  plus  habi. 
les  ; ou  détachés  pour  toujours  de  notre  alliance  par  le  défaut 

de 
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de  fecours  de  notre  part  ; mais  nos  Ennemis  prenoient  pour 
arriver  à ce  but  des  moyens  , qui  n’étoient  propres  qu’à  les  en 


1 696. 


éloigner. 

Quelques  mois  auparavant  des  Abénaquis  s’étoient  encore  Nouvelle  tr»- 
laifles  attirer  à Pemkuit  par  l’efperance  , qu’on  leur  avoitdon- 
née  de  leur  remettre  des  Prifonniers  de  leur  Nation:  ils  y 
avoient  été  allez  bien  reçus  d’abord  ; mais  lorfqu’ils  fe  croioient 

i /> 1 j c. **...1*  1 J ./i _ 1 . 


{dus  en  fureté  , deux  furent  tués  à coups  de  piflolet.  On  vou- 
utenfuite  fefaifir  des  autres  , & quoiqu’ils  eulfent  été  furpris, 
ils  fe  défendirent  lontems  avec  leur  valeur  ordinaire.  Deux  fu- 


rent tués  ; il  en  coûta  auffi  la  vie  à deux  Anglois.  Il  paroît  que 
les  autres  Sauvages  , dont  je  n’ai  pu  fçavoir  le  nombre  , de- 
meurèrent Prifonniers;  car  je  trouve  que  Taxous  , qui  étoit 
un  de  ces  derniers  , tua  en  chemin  deux  de  fes  Conduâeurs , 
& fe  fauva  : quelques  autres  s’évadèrent  après  lui. 

• On  ne  comprenoit  pas  comment  les  Anglois  ne  voyoient 
point  qu’en  prenant  une  autre  conduite  ils  auroient  pu  réuflir 
avec  le  tems  à gagner  un  Peuple  naturellement  doux  & fa- 
cile ; mais  les  Nations  , non  plus  que  les  Particuliers , ne  fe 
défont  jamais  de  leur  caraftere , & font  prefque  toujours  les 
Viftimes  de  leur  défaut  dominant.  Par  la  même  raifon  ces 


trahifons  fi  fréquentes  ne  corrigeoient  point  les  Abénaquis 
d’une  confiance  , dont  ils  avoient  été  fi  fouvent  les  Dupes  , 
non  plus  que  de  leur  manque  de  prévoyance , qui  les  redui- 
foit  prefque  toujours  à manquer  du  néceflaire.  La  moindre 
lueur  d’elperance  de  délivrer  leurs  Freres  d’un  efclavage , dont 
ils  connoififoient  la  dureté  , fuffifoit  pour  effacer  de  leur  mé- 
moire les  pièges  , qu’on  leur  avoit  tant  de  fois  tendus  fous  cet 
appas  , & l’on  aprénendoit  avec  raifon  qu’à  la  fin  ils  ne  s’ac- 
commodaffent  avec  un  Ennemi , dont  ils  oublioient  toujours 
qu’ils  n’avoient  rien  à efperer , & qu’ils  ne  dévoient  ceffér  de 
craindre. 


C’elt  ce  qui  fit  prendre  au  Confeil  du  Roi  la  réfolution  de  mm.  a ib«- 
les  délivrer  d’un  voifinage  , qui  ne  pouvoit  manquer  de  çau-  »îl1'  & de  Bo- 
fer  avec  le  tems  leur  perte , quelque  parti  qu’ils  priffent , & rivent  01 Aca- 
on  étoit  bienperfuade  quelle  leur  confervation  dépendoit  die. 
celle  de  l’Acadie , & de  toutes  fes  dépendances.  MM.  d’Iber- 
ville  & de  Bonaventure , à qui  j’ai  dit  que  Sa  Majefté  avoit 
donné  la  Commiffion  d’attaquer  Pemkuit , arrivèrent  le  vint-"» 
fix  de  Juin  à la  Baye  des  Efpagnols  : ils  y trouvèrent  des  Let- 
Tome  II,  2, 
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tres  Chevalier  de  Villebon  , par  lefquelles  ils  aprirent  que 
' ' trois  Navires  Anglois  les  attendoient  à l'entrée  de  la  Rivière 
S.  Jean  , & ils  fe  remirent  en  Mer  le  quatrième  de  Juillet , 
pour  les  aller  chercher. 

ils  prennent  hs  les  rencontrèrent  le  quatorze  , & d’Iberville  ayant  dé- 
un  v.iiiieau  maté  le  Niewport  de  vint-quatre  pièces  de  canon  , s’en  rendit 
Ainjbu.  Maître  , fans  avoir  perdu  un  feul  Homme.  Les  deux  autres  fe 
fauverent  à la  faveur  d’une  brume  fort  épaifte , qui  s’éleva  tout 
à coup.  Cinquante  Micmaks,  que  d’Iberville  avoit  embarqués 
fur  fon  bord  à la  Baye  des  Efpagnols  , contribuèrent  beau- 
coup à fa  vi&oire.  Le  lendemain  les  deux  Navires  François 
s’aprocherent  de  la  RiviereS.  Jean,  où  le  Chevalier  de  Vil- 
lebon les  attendoit  avec  cinquante  Sauvages  ; ils  y refterent 
jufqu’au  deuxième  d’Août , & y débarquèrent  les  munitions , 
dont  on  les  avoit  chargés  pour  le  Fort  ae  Naxoat,  qu’on  avoit 
fubftitué  à celui  de  Jemfet.  Les  cinquante  Sauvages , qui  ac- 
compagnoient  Villebon  , & qui  étoient  de  la  même  Nation  , 
que  ceux  , qui  avoient  fuivi  M.  d’Iberville  , s’embarquèrent 
fur  le  Profond , que  commandoit  M.  de  Bonaventure. 

Attaque  du  Le  feptiéme  ils  «fouillèrent  à Pentagoët.  Us  y trouvèrent  le 
FortdcPcm-  garon  de  Saint  Caftin  avec  deux-cent  Sauvages,  Canibas& 
Malecites,  & M.  d’Iberville  leur  diftribua  les  préfens  du  Roy, 
tant  pour  eux  , que  pour  ceux  des  leurs  , qui  étoient  allés  en 
guerre  d’un  autre  côté.  Saint  Caftin  & fa  Troupe  s’embarquè- 
rent enfuite  dans  leurs  Canots  , avec  M.  de  V illieu , Capitai- 
ne , M.  de  Montigny  , & vint-cinq  Soldats  de  la  Compagnie 
de  Villieu.  Ils  arrivèrent  le  treize  à la  vûë  de  Pemkuit,  & ils 
l’inveftirent  le  quatorze. 

Le  même  jour  MM.  d’Iberville  & de  Bonaventure  mouil- 
lèrent à une  lieue  de  la  Place  , & ayant  appris  que  Sr.  Caftin 
avoit  déjà  dreffé  deux  mortiers  & un  canon , ils  envoyèrent 
fur  les  cinq  heures  du  foir  fommer  le  Commandant  , qui  fe 
nommoit  Chubd.  Cet  Officier  reçut  la  fommation  avec  beau- 
coup de  fierté  , & répondit  que  quand  la  Mer  feroit  toute  cou- 
verte de  Vaiffeaux  François  , & la  Terre  d’indiens,  ilnefe 
rendroit  pas  , qu’il  n’y  fût  forcé.  m 

Sur  cette  réponfe  les  Sauvages  commencèrent  à tirer:  le 
Fort  fit  aufïï  un  affez  grand  feu  de  moufqueterie  , & tira  quel- 
• ques  coups  de  canon.  Sur  les  deux  heures  après  minuit  M. 
a Iberville  defeendit  à Terre  , & fit  travailler  avec  tant  de  di- 
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ligence  aux  batteries , qua  trois  heures  après  midi  elles  étoient 
toutes  dreffées  , & qu’on  tira  cinq  bombes , qui  mirent  l’allar- 
me  dans  le  Fort.  S'.  Caftin  , qui  s’en  aperçut , fit  avertir  les 
Afliégés  que  , s’ils  attendoient  l’affaut , ils  auroient  à faire  aux 
Sauvages  , dont  ils  fçavoient  bien  qu’ils  n’avoient  aucun  quar- 
tier à el'perer. 

Cette  menace  eut  fon  effet  : la  Garnifon  , qui  étoitde  qua- 
tre-vint  douze  Hommes  $ obligea  le  Commandant  de  capitu- 
ler. Les  conditions , qu’il  demanda  , furent  qu’on  ne  dépouil- 
leroit  Perfonne;  que  le  Commandant  & tous  les  Siens  feroient 
envoyés  à Bafton  , & échangés  contre  les  François  & lesSau- 
vageij  qu’on  y retenoit , & qu’on  les  garantiroit  contre  la  fu- 
reur des  Indiens.  Tout  cela  fut  accorde  , Chubd  & fa  Garni- 
fon fortirent  le  foir  même  de  la  Place  , & M.  de  Villieu  y en- 
tra avecfoixante  François.  Les  Prifonniers  furent  enfuite  me- 
nés dans  une  Ifle  fous  le  canon  des  Vaiffeaux  de  Roy,  où  il 
n’y  avoit  pas  à craindre  qu’ils  fuffent  infultés  par  les  Sauvages, 
& cette  précaution  étoit encore  plus  néceffaire  , qu’on  ne  la- 
voir cru  d'abord. 

Villieu  en  entrant  dans  le  Fort , y trouva  un  Canibas  aux 
fers  ; & parmi  des  papiers  , que  le  Commandant  avoit  négligé 
d’emponer  , ou  de  brûler  , un  ordre  venu  depuis  peu  de  Ba- 
fton de  faire  pendre  ce  Prifonnier.  Villieu  étoit  trop  fage  pour 
inftruire  alors  les  autres  Sauvages  de  cet  ordre  ; mais  le  Pri- 
fonnier étoit  dans  l’état  du  Monde  le  plus  déplorable  , ayant 
les  jambes  roides  comme  un  bâton  , oc  parodiant  prêt  à expi- 
rer , ce  qui  mit  fes  Compatriotes  dans  une  rage  , dont  on  eut 
bien  de  la  peine  à empêcher  les  effets.  Le  Fort  de  Pemku* 
n’étoit  pas  une  auffi  bonne  Place , qu’il  le  paroiffoit  ; toute- 
fois il  eu  certain  que  , s’il  eût  été  défendu  par  de  braves  Gens, 
le  fuccès  du  fiége  eût  pu  être  douteux  , ou  du  moins  il  en  eût 
coûté  bien  du  lang  pour  s’en  rendre  Maître.  On  n’y  manquoit 
de  rien  pour  une  longue  défenfe  , le  magafin  à poudre  n’avoit 
à crainare  que  les  bombes  , encore  n’étoit-ce  que  par  un  petit 
endroit , parce  qu’un  gros  Rocher  , contre  lequel  il  étoit 
apuyé  , faifoitune  partie  de  fa  voûte  & de  fes  murailles.  En- 
fin il  y avoit  dans  le  Fort  quinze  pièces  d’ Artillerie  montées  , 
& rien  n’étoit  mieux  ménagé , ni  plus  propre  , que  les  loge- 
mens  des  Officiers  & des  Soldats. 

Le  dix-fept  & le  dix-huit  furent  employés  à le  ruiner.  En- 
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fuite  M.  d’Iberville  envoya  une  partie  de  la  Garnifon  au  Com- 
mandant de  la  Nouvelle  Angleterre  , & lui  fit  dire  que  , s’il 
vouloit  retirer  le  relie  , & l’Equipage  du  Niewport , il  falloit 
lui  remettre  inceflamment  tous  les  François  & leurs  Alliés , 

Îu’il  retenoit  dans  fes  prifons.  Il  partit  en  même  tems  pour 
ëntagoët , où  il  attendit  quelque  tems  la  réponfe  du  Com- 
mandant ; mais  comme  elle  tarda  beaucoup  , & qu’il  n’avoit 
pas  allez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  Monde , il  renvoya  en- 
core cent  Hommes  à Ballon,  & ne  retint  que  les  Officiers, 
dont  il  confia  la  garde  à M.  de  Villieu. 

Le  troifiéme  de  Septembre  il  fit  voile  avec  M.  de  Bonaven- 
ture  & fa  prife.  Ils  avoient  à peine  doublé  les  Ifies , qqj  font 
à l’entrée  de  la  Riviere  de  Pentagoet , qu’ils  aperçurent  au 
vent  fept  Voiles , qui  venoient  à eux  , & qui  les  tenoient  en- 
tr’elles  & la  Terre.  D’Iberville  cria  auffitôt  au  Sieur  de  Lau- 
fon , qui  commandoit  le  Niewport , où  étoient  les  cent  Mic- 
maks  , qu’il  avoir  embarqués  à la  Baye  des  Efpagnols  &à  la 
Riviere  S.  Jean,  de  fe  tenir  le  plus  près  de  lui  qu’il  feroit 
poffible. 

Les  Sauvages  de  leur  côté , qui  ne  doutèrent  point  qu’il  ne 
fallût  fe  battre  , prièrent  cet  Officier  que  plûtôtque  de  fe  ren- 
dre , il  abordât  le  plus  grand  des  Vaiffeaux  Ennemis  , parce 
qu’ils  aimoient  mieux  mourir  les  armes  à la  main , & après 
avoir  vengé  par  avance  leur  mort , que  de  pourrir  dans  les 
cachots  de  Ballon.  Laufonleleur  promit;  mais  fur  le  foirl’Ef- 
cadre  Angloife  étant  déjà  fort  proche  , d’Iberville  fit  revirer 
de  bord  & porter  à Terre  ; puis  après  avoir  fait  une  lieuë  , il 
plongea  la  Côte  en  tirant  vers  les  Monts  déferts.  Alors  les  An- 
glois  délèfperant  de  le  joindre  , ou  n’ofant  s’aprocher  d’une 
Côte , qu’ils  ne  connoilToienr  peut-être  pas  allez  , changèrent 
auffide  route , & prirent  celle  de  la  Riviere  S.  Jean. 

Le  lendemain  matin  d’Iberville  ne  les  voyant  plus , s’éleva 
au  large  , & courut  ainfi  jufqu’à  l’Ifle  Royale  , ou  de  Cap 
Breton  ; ce  qui  l’empêcha  d’embarquer  un  allez  grand  nom- 
bre de  Sauvages , qui  l’attendoient  dans  le  Port  de  la  Héve  , 
& qui  dévoient  l’accompagner  en  Terre-Neuve.  Il  débarqua 
même  dans  l'Ille  Royale  ceux , qui  étoient  fur  le  Niewport , à 
la  réferve  de  trois  , qui  né  voulurent  point  le  quitter , & le 
douzième  d’Août  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Plaifance  , 
n’ayant  perdu  dans  fon  Expédition  que  le  jeune  du  Tait , 
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Garde-Marine,  & qui  fervoit  d’Enfeigne  fur  fon  bord.  Cet — - — — 
Officier  s etoit  donné  de  fi  grands  mouvemens  pour  le  fiége  1 696* 
de  Pemkuit , qu’il  fut  attaqué  d’une  pleurefie  , dont  il  mou- 
rut. 

Cependant  l’Efcadre  Angloife  , qui  avoit  manqué  les  trois  M.  de  Vin*. 
Navires  François  , rencontra  le  Chevalier  de  Villebon , qui  ^ îcf  Lu* 
s’en  retournoit  à fon  Fort  de  Naxoat  avec  une  Troupe  de  Sau-  gioU.  * 
vages , & le  fit  Prifonnier.  De-là  elle  continua  fa  route  vers 
l’Acadie  , & mouilla  l’ancre  vis-à-vis  de  Beaubaffin  , où  elle 
débarqua  quatre-cent  Hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  cent 
cinquante  Sauvages.  Alors  un  nommé  Bourgeois,  qui  avoit 
une  Habitation  dans  ces  Quartiers-là  , fe  mit  dans  une  Cha- 
loupe , & alla  trouver  le  Commandant  à fon  bord  ; il  lui  pré- 
fenta  un  Ecrit , par  lequel  tous  les  Habitans  de  Beaubaffin 
s’étoient  engagés  au  tems  de  la  conquête  de  l’Acadie  par  le 
Chevalier  Phibs  à demeurer  fidèles  au  Roy  Guillaume , & 
avoient  été  reçus  fous  fa  proteftion. 

Le  Commandant  ayant  lu  cet  Ecrit , aflura  Bourgeois  qu’il  Ceui-ci  ««- 
ne  feroit  fait  aucun  tort  à Perfonne  , & défendit  même  à fes 
Soldats  de  rien  prendre  dans  les  Habitations , ni  de  tuer  plus  Acadie  comn 
de  Beftiaux  , qu’il  ne  leur  en  faudrait  pour  vivre.  Il  fe  rendit  ge^roit  dcs 
enfuite  avec  fes  principaux  Officiers  chez  Bourgeois  , où  plu- 
fieurs  autres  Habitans  vinrent  le  faluer  ; mais  tandis  qu’il  etoit 
dans  cette  maifon  , dont  le  Maître  le  regaloit  de  fon  mieux  , 
fes  Soldats  fe  difperferent  dans  toutes  les  autres , & s’y  com- 
portèrent comme  dans  un  Pays  de  conquête. 

Plufieurs  Habitans  s’étoient  bien  douté  que  cela  arriverait , 

& s’étoient  mis  en  fureté  dans  des  lieux  , où  ils  fçavoient  bien 
qu’on  n’iroit  pas  les  chercher  : ils  n’en  voulurent  pas  même 
lortir  , quoi  qu’on  put  leur  dire  pour  les  raffûrer  de  la  part  du 
Général  Anglois  , & bien  leur  en  prit  ; car  bientôt  ce  Géné- 
ral ne  garda  pas  plus  de  mefures  que  fes  Soldats  ; ceux  , qui 
firent  paraître  plus  d’humanité  , furent  les  Sauvages.  Au  bout 
de  neuf  jours  il  ne  reftoit  plus  à Beaubaffin  aucun  édifice  fur 
pied  , que  quelques  maifons  & quelques  granges  , dont  on 
avoit  tout  enlevé  , & l’Eglife  , à laquelle  on  n’avoit  point  en- 
core touché;  mais  des  Anglois  y ayant  enfuite  aperçu  une 
Affiche  fignée  de  M.  de  Frontenac , & qui  conienoit  quelque 
Reglemenlpour  la  Traite  , le  Commandant , qui  en  fut  aver- 
ti, éclata  en  reproches  contre  les  Habitans  , ménaça  de  les 
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traiter  comme  des  Sujets  rebelles , acheva  de  les  ruiner , & fit 
réduire  l’Eglife  en  cendres. 

Il  leur  préfenta  enfuite  un  Ecrit  en  Anglois  à ligner , difant 
qu’il  ne  contenoit  qu’une  nouvelle  Déclaration , par  laquelle 
ils  fe  reconnoilïbient  Sujets  du  Roy  Guillaume  , & ajoûta 
qu’elle  leur  ferviroit  de  fauvegarde  contre  les  Anglois,  qui 
pourroient  débarquer  fur  leur  Côte.  Cela  fait , il  le  rembar- 
qua , & le  vintneuf  de  Septembre  il  appareilla  pour  la  Riviere 
S.  Jean  , où  il  arriva  le  même  jour.  Un  Enfeigne  de  la  Gar- 
nifondeNaxoat,  nommé  Chevalier  , étoit  en  vedette  à 
l’entrée  de  cette  Riviere , avec  un  petit  Détachement  de  trois , 
ou  quatre  Soldats  : il  aperçut  d’abord  un  Brigantin  d’envi- 
ron foixante  tonneaux , & le  lendemain  il  fut  attaqué  par  des 
Anglois  , qui  avoient  mis  pied  à Terre  , fans  qu  il  s’en  fût 
aperçu. 

Il  fe  jetta  dans  le  Bois  , & alla  avertir  fon  Commandant  de 
l’arrivée  des  Ennemis  , dont  il  n’avoit  pu  fçavoir , ni  le  nom- 
bre , ni  les  Forces.  Ce  Commandant  étoit  le  Chevalier  de 
Villebon , qui  avoit  apparemment  été  relâché , ayant  fait  voir 
qu’il  n’étoit  pas  Prifonnier  de  bonne  guerre , parce  qu’il  avoit 
été  arrêté  avec  un  Paffeport  en  bonne  forme.  Deux  jours 
après  Chevalier  retourna  à la  Mer  lui  troifiéme  ; mais  il  tom- 
ba dans  une  embufeade , que  lui  avoient  dreffée  quelques  Sau- 
vages ; il  y fut  tué , & fes  deux  Soldats  pris. 

Ceux-ci , je  ne  feai  par  quels  motifs , découvrirent  aux  An- 
glois plufieurs  caches , qu’on  avoit  faites  aflëz  près  de-là  de 
munitions  & de  marchandées  , & le  tout  fut  embarqué  dans 
les  Navires  , qui  reprirent  auflitôt  la  route  de  Baflon.  Ils  n’a- 
voient  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  , qu’ils  rencon- 
trèrent une  Fregate  de  trente-deux  pièces  de  canon  , & deux 
autres  petits  Bàtimens  , commandés  par  un  Capitaine  An- 
glois , nommé  Sikik  , lequel  en  vertu  d’un  ordre  , dont  il 
étoit  Porteur  , obligea  l’Elcadre  de  retourner  à la  Riviere  S. 
Jean  pour  attaquer  le  Fort  de  Naxoat.  Ainfi  l’Armée  Enne- 
mie, augmentée  de  trois  Vaiffeaux,  & fortifiée  de  deux-cent 
Hommes , reparut  à l’entrée  de  la  Riviere  S.  Jean , lorfqu’on 
la  croyoit  bien  proche  de  Ballon. 

Le  Chevalier  de  Villebon  en  reçut  la  nouvelle  le  douziè- 
me d’Oftobre  par  M.  de  Neuvillette  fon  Frere  , le  plus 
jeune  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt , & qui  avoit  été  en- 
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voyé  pour  fçavoir  ce  qu’étoit  devenu  le  Sieur  Chevalier.  Il  6 6 1 
avoir  écrit  la  veille  au  P.  Simon  , Recollet , qui  gouvernoit  y 
affez  près  de-là  une  Million  de  Sauvages , pour  le  prier  d’en- 
gager le  plus  qu’il  pourroit  de  fes  Néophytes  à le  venir  join- 
dre , & ce  Religieux  lui  amena  le  quatorze  trente-fix  Guer- 
riers’. Il  renvoya  le  lendemain  Neuvillette  à la  Mer  , & cet 
Officier  retourna  le  feize  àNaxoat,  ayant  rencontré  les  En- 
nemis en  affez  grand  nombre  aune  demie-lieuë  au-deffous  de 
Jemfet , c’eft-à-dire  , environ  à moitié  chemin  de  l’embou- 
chure de  la  Riviere  àNaxoat. 

M.  de  Villebon  avoit  déjà  mis  fon  Fort  en  affez  bon  état , Diligences  de 
il  fit  encore  travailler  le  refte  du  jour  à de  nouveaux  rétran- 
chemens , en  quoi  il  fut  parfaitement  fécondé  par  fon  Frere , déferai, 
par  M.  de  Gannes,  un  de  fes  Officiers,  par  le  Sr  de  la  Côte, 

Ecrivain  du  Roy,  & par  le  Sr  Tibierge  , Agent  de  la  Com- 
pagnie de  l’Acadie.  Le  dixfeptiéme  au  foir  il  fit  battre  la  Gé- 
nérale , & toute  fa  Garnifon  étant  fous  les  armes  , il  lui  fit  une 
Harangue  militaire  fort  pathétique  : il  l’exhorta  à méprifer  un 
Ennemi , lequel  malgré  la  fuperiorité  du  nombre  , ne  tenoit 
pas  ordinairement  contre  les  François  , & il  finit  en  promet- 
tant fur  fon  honneur  que  , fi  quelqu’un  avoit  le  malheur  d’être 
eftropié  en  combattant  pour  fon  Roy  , & pour  fa  Patrie  , Sa 
Maiefté  pourvoyeroit  à fa  fubfiftance  le  refte  de  fes  jours. 

On  ne  répondit  à ce  difeours  , que  par  de  grands  cris  de  Rlfolutionde 
Vive  le  Roy,  & dans  le  même  tems  les  Srs  de  Clignancourt  u üaniiron* 
& Baptifte  arrivèrent  au  Fort  avec  dix  François , qui  avoient 
leurs  Habitations  au-deffous  de  Naxoat.  M.  de  Villebon  leur 
commanda  de  fe  mettre  à la  tête  des  Sauvages  , pour  difputer 
la  defeente  aux  Anglois , & de  lui  envoyer  tous  les  jours 
quelqu’un  pour  recevoir  fes  ordres.  Tout  étant  ainfi  difpofé, 
chacun  fe  rendit  à fon  Pofte  , dans  la  réfolution  de  ne  le  quitf 
ter  qu’avec  la  vie  , & comme  l’aboyement  des  Chiens  fit  con- 
noître  que  l’Ennemi  approchoit , tout  le  Monde  paffa  la  nuit 
lous  les  armes. 

Le  dix-huit  entre  huit  & neuf  heures  du  matin  , tandis  que  Attaque  du 
le  Commandant  affiftoit  à la  Meffe  , on  l’avertit  qu’il  paroif-  Fo"* 
foitune  Chaloupe  pleine  de  Gens  armés.  Il  fit  auffitot  tirer 
l’allarme  , & dans  l’inftant  chacun  reprit  fon  Pofte.  Deux 
autres  Chaloupes  , armées  comme  la  première  , la  fuivoient 
de  près:  on  les  laiffa  aprocher  jufqu’à  la  demi  portée  du  ca- 
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non , & alors  on  tira  fur  elles , ce  qui  les  obligea  de  fe  mettre 
à l’abri  derrière  une  pointe  , où  elles  firent  leur  defcente  , fans 
qu’il  fût  poffible  de  les  en  empêcher , quoiqu’elles  ne  fuffent 
guéres  qu’à  la  portée  du  moufquet , parce  que  la  Riviere  étoit 
entre  deux.  On  attendit  auflitôt  les  Anglojs  crier  Vive  le  Roy  , 
& la  Garnifon  en  fit  autant  de  fon  côté. 

Un  moment  après  on  les  vit  s’avancer  en  bon  ordre  jufques 
vis-à-vis  du  Fort , où  la  Riviere  a une  bonne  portée  de  pifto- 
let  de  large.  Ils  campèrent  en  cet  endroit , & commencèrent 
aulfitôt  à travailler  à un  épaulement , pour  fe  mettre  à cou- 
vert du  feu  de  la  Place.  Ils  drefferent  enfuite  une  batterie  de 
deux  pièces  de  Campagne , quifurent  en  état  de  tirer  au  bout 
de  trois  heures.  Us  arborèrent  alors  le  Pavillon  Royal  d’An- 
gleterre , & le  foir  ils  placèrent  un  troifiéme  canon  plus  gros 
que  les  deux  autres , & plus  près  du  Fort , mais  comme  il  étoit 
à découvert , il  tira  peu. 

Les  deux  premiers  furent  bien  fervis  ; mais  ceux  du 
Fort  le  forent  encore  mieux.  La  moufqueterie  fit  au/fi  de 

Part  & d’autre  un  très-grand  feu,  & les  Sauvages  des  deux 
àrtis  s’étant  un  peu  avancés  fur  le  bord  de  la  Riviere  , fe 
battirent  en  Braves,  La  nuit , qui  furvint , mit  fin  au  combat , 
& le  Chevalier  de  Villebon  apercevant  les  Ennemis  , qui  fe 
préparaient  à allumer  des  feux,  parce  que  le  froid  étoit  fort  pic- 
quant , fit  donner  plufieurs  allarmes  pour  les  en  empêcher  ; 
mais  comme  elles  ne  produifoient  pas  l’effet , qu’il  en  avoit  ef- 
peré , il  fit  charger  un  canon  à mitrailles  , dont  le  premier 
coup  les  obligea  d’éteindre  tous  leurs  feux. 

Ils  paffereht  ainfi  une  nuit  très  - rude , & dès  le  point  du 
jour  la  moufqueterie  du  Fort  recommença  à tirer  fur  eux.  Ils 
n’y  répondirent  que  vers  les  huit , ou  neuf  heures  , & ne  le 
firent  qu’avec  les  deux  pièces  de  leur  batterie.  La  Côte,  qui 
s’étoit  déjà  fort  diftingué  la  veille , en  tirant  beaucoup  & fort 
jufle  , démonta  bientôt  une  de  ces  deux  pièces , & on  conti- 
nua de  faire  un  fi  terrible  feu  fur  l’Efcaare  , qu’elle  fut  au/ii 
abandonnée  peu  de  tems  après.  Sur  le  midi  leSieur  de  Falai- 
se arriva  de  Quebec , ayant  fait  une  diligence  extrême  pour 
avoir  part  à la  défenfe  de  Naxoat , dont  il  avoit  apris  le  liège 
en  chemin.  On  lui  affigna  furie  champ  fon  Pofte , & le  relie 
du  jour  le  feu  delà  Place  fut  très-vif. 

Le  foir  les  Ennemis  allumèrent  un  feu , qui  occupoit  uo 
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grand  terrein  , & l'on  ne  douta  prefque  point  qu’ils  ne  fon- 
geaffent  à décamper.  Quelque  tems  après  on  les  aperçut , qui 
chargeoient  leurs  Chaloupes , & M.  de  Villebon  voulut  en- 
gager les  Sauvages  , que  commandoient  MM.  de  Clignan- 
court  & Baptifte , à paffer  la  Riviere  au-deffous  du  Fort , pour 
tomber  enfuite  fur  eux  ; mais  ils  le  refuferent , je  ne  fçai  pour- 
quoi : le  lendemain  matin  le  Camp  des  Aflîégeans  fe  trouva 
vuide.  Neuvillette  fut  auflitôt  détaché  pour  les  fuivre  ; mais 
après  qu’il  eut  fait  trois  lieues  , il  les  trouva  embarqués  dans 

auatre  Bâtimens  d’environ  foixante  tonneaux  , & deven- 
ant la  Riviere  à la  faveur  d’un  bon  vent. 

Il  tira  beaucoup  fur  eux  , pour  leur  faire  croire  que  les 
Sauvages  étoient  à leurs  trouffes  , après  quoi  il  retourna  au 
Fort.  Nous  n’eumes  à ce  fiége  qu’un  Soldat  tué  , un  autre  eut 
les  deux  jambes  emportées  cTun  de  nos  canons , & un  troifié- 
me  fut  eftropié  par  l'on  fufil , qui  lui  creva  entre  les  mains.  La 
précipitation,  avec  laquelle  les  Anglois  fe  retirèrent , fit  ju- 
ger qu’ils  n’en  avoient  pas  été  quittes  à fi  bon  marché.  Ils  brû- 
lèrent , avant  que  de  s’embarquer , deux  , ou  trois  maifons  , 
& laifferent  au  bas  de  la  Riviere  deux  Habitans , qu’ils  avoient 
amenés  de  Beaubaffin  , avec  leurs  Femmes  & leurs  Enfans  ; 
mais  on  n’en  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  perte , qu’avoient 
faite  les  Ennemis. 

Tandis  que  les  Anglois  étoient  fi  mal  menés  du  côté  de  l’A- 
cadie , on  le  préparait  à les  chaffer  de  Terre-Neuve , où  ils 
occupoient  un  grand  nombre  de  Polies  , prefque  tous  fur  la 
Côte  Orientale  de  cette  Ille.  Ils  y avoient  même  des  Etablifle- 
mens  fort  confiderables  , entre  lefquels  ils  avoient  pratiqué 
une  communication  facile  par  des  chemins  coupés  dans  le 
Bois.  On  y voyoit  plufieurs  Habitans  très-riches  , & de  leur 
propre  aveu  leur  commerce  y montoit  àidix-fept  millions  par 
an.  En  un  mot  ils  fe  formoient  en  Terre-Neuve  une  puiflance, 
qui  les  pouvoit  rendre  Maîtres  abfolus  du  commerce  le  plus 
riche  , le  plus  aifé , le  plus  étendu  de  l’Univers , & qui  deman- 
de le  moins  de  dépenfe  ; c’eft  celui  des  Morues. 

Il  s’en  falloit  bien  que  nous  eullions  pris  d’auffi  bonnes  me- 
furespour  le  partager  avec  eux.  La  Colonie  de  Plaifance , 
quoique  placée  dans  un  des  plus  beaux , & des  plus  commo- 
des Ports  de  l'Amérique  , ne  valoir  pas  le  plus  médiocre  de 
ieuxs  Etabliffemens.  Un  Auteur  contemporain,  & Témoin 
Tome  II.  A a 
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oculaire  de  ce  qu’il  avance , affûre  que  le  plus  aifé  de  nos  Ha* 
bitans  n’étoit  pas  logé  plus  au  large  , qu’on  ne  l’efl  dans  un 
Navire  ; que  tous  y etoient  réduits  à une  ration  par  jour  , 
c’eft-à-dire , à la  portion  d’un  Matelot  ; que  Perfonne  n’étoit 
en  état  de  foulager  les  Pauvres  , ni  les  Malades  , & que  l’on 
n’avoitpas  même  eu  foin  d’y  bâtir  un  Hôpital. 

Le  Fort  de  Plaifance  n’étoit  pas  une  trop  bonne  Place , fa 
principale  défenfe  étoit  la  difficulté  d’en  aprocher , & le  Gou- 
verneur n’y  avoit  pour  toute  Garnifon  que  dix-huit  Soldats  , 
aufquels  il  pouvoit  joindre  dans  un  befoin  environ  quatre- 
vint  Pêcheurs  , les  uns  & les  autres  fort  peu  aguerris , & fur 
lefquels  on  ne  pouvoit  pas  compter  pour  un  coup  de  main. 

Ce  Gouverneur  étoit  encore  M.  de  Brouillait , que  nous 
avons  déjà  vû  repouffer  les  Anglois  de  devant  fa  Place.  Ce- 
toit  un  brave  Homme  , un  Officier  intelligent  & expéri- 
menté ; mais  il  n’avoit  le  don  de fe faire. aimer , nideceux, 
qui  étoient  fous  fes  ordres  , ni  de  ceux  , que  la  Pêche  de  la 
Morue  attiroit  dans  fon  Gouvernement.  Le  défir  d’accumu- 
ler ne  manque  guéres  de  produire  ce  fâcheux  effet  : il  fert  au 
moins  de  prétexte,  & fournit  des  occafionspour  accufer  de  vio- 
lence & ae  vexation  ceux  , qui  n’ont  pas  fçu  réprimer  cette 
paffion  , ou  la  diffimuler.  M.  de  Brouillan  pour  fon  malheur 
avoit  au  moins  la  réputation  d’être  avide  & intéreffé  , & le 
Service  du  Roy  en  louffrit  autant  que  fa  gloire. 

Quant  à la  Religion  , on  ne  fçavoit  trop  fi  les  Anglois  de 
Terre-Neuve  en  avoient  une  , puifquedans  unfi  grand  nom- 
bre de  Polies  affez  peuplés  , on  ne  voyoit  pas  un  feul  Mini- 
ftre  ; d’où  s’enfuivoit  un  fi  grand  déréglement  de  mœurs  , que 
les  plus  Sages  reconnurent  dans  les  diigraces , dont  nous  al- 
lons les  voir  accablés , la  main  de  Dieu  , qui  s’apéfantiffoitfur 
eux.  L’abondance  & le  luxe  n’avoient  pu  enfanter  les  mêmes 
défordres  parmi  les  François , qui  le  plus  fouvent  manquoient 
du  néceffaire  ; mais  pour  l’ordinaire  ils  n’étoient  guéres  moins 
dénués  des  fecours  lpirituels  , que  des  temporels  , & pour 
fçavoir  recourir  à Dieu  dans  fes  befoins  , &c  fouffrir  fa  mifere 
avec  patience , comme  il  convient  à des  Chrétiens , il  faut  du- 
moins  être  inflruitdes  grands  principes  du  Chriftianifme. 

Telle  étoit  la  fituation  des  deux  Colonies  Européennes, 
qui  partageoient  l’Hle  de  Terre-Neuve , lorfque  M.  d’Iberville 
propofa  à la  Cour  de  la  mettre  toute  emiere  fous  l’obéiffance 
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du  Roy.  Comme  Ton  Expédition  de  Pemkuitl’avoit  retenu  du  j 696. 
côté  de  l’Acadie  plus  lontems  , qu’il  n’avoit  compté  d’y  être  , 
il  ne  put  arriver  a Plaifance , que  le  douzième  de  Septembre. 

M.  de  Brouillan,  qui,  fuivant  leurs  conventions,  devoit  l’y  at- 
tendre jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Août , en  étoit  parti  trois  jours 
auparavant  avec  le  Vaiffeau  du  Roy  le  Pélican  , & huit  Bàti- 
mens  Maloins  , le  Comte  de  Thouîoufe  , le  Philippeaux  , le 
Diamant , trois  Corvettes  & deux  Brûlots,  pour  aller  atta- 
quer S.  Jean.  C’étoit  le  Quartier  général  des  Anglois  , & le 
Port , où  abordoieot  ordinairement  les  VailTeaux  du  Roy 
d'Angleterre. 

Quoiqu’il  eût  des  avis  certains  qu’on  étoit  inflruit  de  Ton  D n’y  peut 
projet , it  ne  crut  pas  devoir  fe  preffer  d’attaquer  les  Côtes , *"“**• 
où  les  Ennemis  étoient  moins  lur  leurs  gardes , & il  aima 
mieux  attendre  que  les  vents  fuffent  favorables  , pour  aller 
droit  à S.  Jean.  Mais  comme  il  fetenoit  à dix,  ou  douze  lieues 
au  large  par  le  travers  de  ce  Port , le  tems  devint  fi  mauvais  , 

& la  Mer  fi  orageufe  , cjue  les  Bâtimens  , qui  l’accompa- 
gnoient , furent  lontems  feparés  de  lui.  Ils  fe  rallièrent  enfin  à 
lept , ou  huit  lieues  de  Terre  , & il  réfolut  de  ne  plus  différer 
à entrer  dans  le  Port. 

Il  n’en  étoit  plus  qu’à  la  portée  du  canon  , lorfqu’il  fe  faifit 
d’une  Chaloupe  , laquelle  alloit  apparemment  à la  découver- 
te , & où  fe  trouva  le  Sieur  Ites  , Commandant  d’un  Navire 
du  Roy  d’Angleterre  , nommé  le  Soldat  de  P ri fe.  Ilfçut  de  cet 
Officier  qu’il  y avoit  à S.  Jean  quarante  Navires  , dont  quel- 
ques-uns avoient  depuis  dix-huit  jufqu’à  trente-deux  pièces  de 
canon  montées.  Cet  avis  ne  lui  fit  pas  changer  de  deffein  , & 
il  fe  prépara  à faire  la  defeente  à l’entrée  du  Port , dès  que  la 
nuit  feroit  venue  ; mais  le  Courant  l’ayant  fait  dériver  fix 
lieues  au  Sud  , malgré  tous  les  efforts  , qu’il  fit  pour  fe  foû- 
tenir , fon  projet  échoua. 

D'autres  Courans  l’entraînerent  enfuite  , fans  qu’il  s’en 
aperçut , vis-à-vis  d’une  Baye  , qu’on  appelle  Baboul , par 
corruption  de  Bayeboul , où  deux  jours  auparavant  il  avoit 
envoyé  le  Philippeaux  8c  le  Comte  de  Thoulouje , pour  s’empa- 
rer de  ce  Pofle,  & fe  rendre  Maître  d’un  Navire  du  Roy  d’An- 
gleterre , appellé  le  Zephir , & de  deux  V aiffeaux  Marchands, 
cjui  y étoient  mouillà.  Mais  ces  deux  Vaiffeaux  n ayant  pu 
aprocher  la  Terre , revinrent  joindre  M.  de  Brouillan.  Ce 
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' i 6 q 6 — Gouverneur  voulut  effayer  s’il  ferait  plus  heureux  , & il  entra 
' * en  effet  dans  la  Baye  à la  faveur  d’un  petit  vent , qui  tomba 
tout-à-fait  dans  le  tems  , qu’il  manœuvrait  pour  aborder  le 
Zéphir. 

n fe  faifit  de  II  effuya  alors  le  feu  de  cinq  petits  Forts , ce  qui  ne  l’em- 
jduficutiPo-  pêcha  point  décommander  deux  defcentes,  l’une  à gauche 
par  M.  de  St  Ovide  , fon  Neveu,  & l’autre  à droite  fous  les 
ordres  du  Sieur  l’Hermite  , Major  de  Plaifance.  Toutes 
deux  réuflirent  ; l’Hermite  chaffa  les  Anglois  de  deux  batte- 
ries , qui  incommodoient  beaucoup  les  Navires  François  ; S', 
Ovide  leur  enleva  deux  Forts  , où  le  Capitaine  du  Zéphir 
s’étoit  retiré  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Equipage  , & un 
affez  grand  nombre  d’Habitans , qui  fe  réfugièrent  dans  les 
Bois. 

M.  de  Brouillan  voulut  enfuite  retourner  à S.  Jean,  qu’il 
défiroit  paffionnément  de  prendre  fans  le  fecours  de  M.  d’Iber* 
ville  ; mais  la  méfintelligence  s’étant  mife  entre  lui  & les  Ma- 
loins , il  fut  obligé  de  tourner  vers  le  Forillon  , qu’il  emporta 
l’épée  à la  main , malgré  la  vigoureufe  réfiftance  du  Sieur 
Clasb  Y , Capitaine  du  Zéphir , qui  refta  Prifonnier  de  guer- 
re avec  tous  fes  Gens.  Aiguefort  3 Fremoufe  , & Rognoufe  ne 
lui  coûtèrent  que  la  peine  du  voyage,  qu’il  fit  par  Terre,  parce 
-qu’il  trouva  tous  ces  Portes  abandonnés.  Il  prétendit  que , fi 
les  Maloins  avoient  exécuté  fes  ordres , ils  auraient  enlevé  un 
très-grand  nombre  de  Navires  Marchands  , qui  étoient  dans 
tous  ces  Ports.  Il  ne  laiffa  pas  d’en  prendre  environ  trente  dans 
le  cours  de  cette  Expédition  , après  laquelle  il  retourna  à Plai- 
fance , moins  flatté  ae  ces  petits  fuccès , que  mortifié  de  n’a- 
voir pu  prendre  S.  Jean  , & fort  picqué  contre  les  Maloins  , 
qui  de  leur  côté  fe  plaignoient  beaucoup  de  lui. 

U fc  brouille  II  arriva  dans  fa  Place  le  dix-fept  d’Ôftobre  , & y trouva 
fctryUlL'11*  M*  d’Iberville , qui  faute  de  vivres  n’avoit  pu  aller  le  joindre. 

Il  n’avoit  pourtant  pas  perdu  fon  tems  ; car  après  diverfes  ex- 
curfions  pour  reconnoître  le  Pays , ayant  reçu  par  le  TVefp 
& le  Pouillon  les  fecours  d’Hommes  & les  provifions  , qu’il 
attendoit  de  Quebec  , il  fit  fes  préparatifs  pour  aller  attaquer 
Carbonnierc  , le  Porte  Anglois  le  plus  reculé  vers  le  Nord.  Il 
étoit  furie  point  de  partir  pour  cette  Entreprife,  lorfqueM.  de 
Brouillan  débarqua  à Plaifance,  il  lui  communiqua  fon  deffein; 
mais  le  Gouverneur  lui  déclara  nettement  què  ce  projet  n’étoit 
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point  de  fon  goût , qu’il  n’y  confentiroit  jamais  , & que  , s’il 
s’obflinoit  à le  fuivre , il  empêcheroit  les  Canadiens  de  l’ac- 

le  connoiffoit  affez  pour  craindre  que  , s’il  en- 
treprenoit  de  lui  tenir  tête  , il  ne  pouffât  les  chofes  à quelque 
extrémité  fâcheufe.  Il  crut  donc  qu’il  valoit  mieux  quitter  la 

Iiartie  ; il  réfolut  même  de  repaffer  en  France  , & ae  laiffer 
e Gouverneur  de  Plaifance  chargé  d’une  Expédition , dans 
laquelle  il  défefperoit  de  pouvoir  agir  de  concert  avec  lui  ; 
mais  les  Canadiens  n’eurent  pas  plutôt  apris  cette  réfolution , 
qu’ils  déclarèrent  tous  unanimement  qu  ils  s 'étoient  engagés 
à lui  feul  ; qu’ils  avoient  ordre  de  M.  ae  Frontenac  de  le  re- 
connoîtrç  pour  leur  Chef,  & qu’ils  retourneroient  plutôt  à 
Quebec , que  d’en  accepter  un  autre. 

D’Iberville  étoit  Canadien , & Perfonne  n’a  fait  plus  d’hon- 
neur à fa  Patrie  ; auffi  étoit-il  l'Idole  de  fes  Compatriotes.  En 
un  mot  ces  braves  Canadiens  étoient  la  dixiéme  Légion  , qui 
ne  combattoit  que  fous  la  conduite  de  Céfar , & à la  tête  de 
laquelle  Céfar  etoit  invincible.  De  plus  les  Maloirn  faifoient 
de  très-grandes  plaintes  du  Gouverneur  de  Plaifance , qui 
d’ailleurs  avoit  la  réputation  d’être  dur  & haut  dans  le  Com- 
mandement , & il  n’y  eut  jamais  de  Troupes  , avec  lefquels 
on  réuflît  moins  par  la  hauteur  & la  dureté  , que  les  Milices 
Canadiennes,  très-aifées  cependant  à conduire,  lorfqu’on  fçait 
s’y  prendre  d’une  maniéré  toute  opofée , & qu’on  a Içu  gagner 
leur  eftime. 

M.  de  Brouillan  , qui  connoiffoit  ces  Gens-là  capables  d’é- 
xécuter  leurs  menaces , & qui  ne  pouvoit  difconvenir  que  le 
Roy  avoit  chargé  M.  d’Iberville  de  toutes  les  Entreprifes  , 
quife  feroient  pendant  l’hyver  , lui  fit  dire  par  M.  de  Muys , 
qu’il  ne  prétendoit  rien  au  pillage  de  S.  Jean,  & que  toute  fon 
ambition  étoit  de  partager  avec  lui  l’honneur  aune  fi  belle 
conquête.  D’Iberville  répondit  que  fon  fentiment  étoit  de 
commencer  par  le  Nord  , par  la  raifon , que  les  Anglois  n’y 
étoient  point  fur  leurs  gardes  , comme  on  ne  pouvoit  douter 
qu’ils  ne  fuffent  à S.  Jean.  Néanmoins  voyant  que  le  Gouver- 
neur s’opiniàtroit  fur  cet  article  , & craignant  quelque  éclat 
de  la  part  des  Canadiens , il  fe  relâcha  pour  le  bien  de  la 
paix. 

II  fe  fit  donc  un  Traité  entr’eux , par  lequel  il  fut  réglé  que 
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l’un&  l’autre  fe  rendraient  féparément  à S.  Jean  , M.  d’Iber- 
ville  avec  fes  Canadiens  , & M.  de  Brouillan  avec  les  Trou- 
pes & Tes  propres  Milices  ; que  quand  ils  referaient  réunis , le 
Gouverneur  de  Plaifance  aurait  tous  les  honneurs  du  Com- 
mandement ; mais  que  le  pillage  ferait  partagé  de  telle  forte 
entre  les  deux  Troupes,  que  d’Iberville,  qui  faifoit  la  plus 
grande  partie  des  frais  de  cette  Expédition  , aurait  aulli  la 
meilleure  part  du  butin. 

La  bonne  intelligence  étant  ainfi  rétablie  entre  les  Fran- 
çois , M.  de  Brouillan  s’embarqua  fur  le  Profond , que  com- 
mandoit  toujours  M.  de  Bonaventure  , lequel , quoique  Ca- 
nadien , & Ami  de  d’Iberville  , ne  parut  prendre  aucune  part 
à fes  démêlés  avec  le  Gouverneur  de  Plaifance.  M,  de  Muys 
s’embarqua  auffi  avec  celui-ci , lequel  avoit  trouvé  le  fecret 
de  s’attacher  cet  Officier  , en  lui  faifant  efperer  de  le  mettre  à 
latête  des  Canadiens,  qui  dans  toute  autre occafion n’auroient 
fait  aucune  difficulté  de  marcher  fous  fes  ordres. 

M.  d’Iberville  partit  le  premier  de  Novembre  par  Terre 
avec  tous  les  Canadiens  , plufieurs  Gentilshommes , & quel- 
ques Sauvages.  Après  neuf  jours  delaplus  rude  marche , qu’il 
loit  poffible  d’imaginer  , il  arriva  au  Forillon  ; le  Chevalier 
de  Rancogne  , Gentilhomme  Angoumois , l’y  joignit  le  len- 
demain , venant  de  S.  Jean  , où  M.  de  BrouillanTavoit  en- 
voyé avec  quelques  Soldats  , pour  examiner  en  quel  état  fe 
trouvoit  ce  Porte.  Chemin  faifant  il  avoit  pris  un  Anglois, 
qui  s’étoit  échapé,  & avoit  donné  l’allarme  à S.  Jean.  Le 
Gouverneur  Anglois  avoit  fait  un  Détachement  pour  courir 
après  M.  de  Rancogne  , & ce  Détachement  ayant  joint  cet 
Officier , lui  avoit  tué  un  Homme  , blefle  un  autre  , & fait 
quatre  Prifonniers.  Rancogne  s’étoit  fauvé  prefque  feul,  avoit 
marché  vintquatre  jours  par  des  chemins  affreux  , & en  avoit 
paffé  plufieurs  fans  manger. 

Le  douze  M.  d’Iberville  alla  feul  en  Chaloupe  à Rognoufe , 
où  étoit  le  rendez-vous  général , pour  s’y  aboucher  avec  M. 
de  Brouillan  ; mais  il  fut  bien  étonné  , lorfque  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu’il  jugeoit  à propos  qu’il  fit , le  Gouverneur  lui 
répondit  qu’il  falloir  que  fes  Gens  l’attendiffent  au  Forillon , 
où  il  fe  rendrait  inceffamment  ; quede-là  ils  iraient  enfemble 
à S.  Jean  en  Chaloupe  , tandis  que  le  Profond  ferait  voile  , 
pour  fe  trouver  à l’entrée  de  ce  Port , quand  ils  y arriveraient  ; 
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Îu’au  refte  il  prétendoit  à la  moitié  du  butin , qui  fe  feroit  à S.  j g ^ g 
ean. D’iberville  lui  répliqua  que  ce  netoit  point  là  ce  dont  ils 
étoient  convenus  ; Brouillan  nia  d’avoir  traité  avec  lui  fur  un 
autre  pied , & lui  fit  entendre  qu’il  ne  ferelàcheroit  point  de 
cetteprétention. 

D’Ib  erville  fc  contint , & réfolut  de  fe  féparer  fans  rien  dire,  ils  fc  rifcon- 
II  le  manda  à M.  de  Pontchartrain  , dès  qu’il  fut  de  retour  au  cilicm  CDC0IC' 
Forillon  , ajoutant  que  c’étoit  pour  lui  un  parti  forcé  , que 
d’en  ufer  ainfi  , parce  qu’il  avoità  faire  à un  Homme  , à qui  il 
ne  pouvoit  plus  parler , fans  être  expofé  à fe  battre  avec  lui , 

& auquel  il  ne  croyoit  pas  devoir  livrer  fes  Canadiens , qui 
n’étoient  pas  Gens  à endurer  qu’on  les  traitât  , comme  on 
avoit  fait  les  Maloins.  M.  de  Brouillan  fe  douta  apparem- 
ment de  fon  deffein,  & lui  fit  dire  qu’il  fedéfiftoit.  D’iberville 
ne  fe  montroit  jamais  difficile  à regagner  , & la  réconciliation 
parutfincére  des  deux  côtés  : les  deux  Commandans  partirent 
enfemble  pour  aller  à la  Baye  de  Toulle  , qui  eft  fur  le  chemin 
de  Rognoufe  à S.  Jean. 

Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  le  Sieur  de  Plaine  , Gen- 
tilhomme Canadien , que  M.  d’iberville  avoit  envoyé  à la 
découverte  avec  douze  Hommes  , & qui  lui  amenoit  douze 
Prifonniers.  On  apprit  d’eux  qu’il  y avoit  cent  dix  Anglois  à 
la  Baye  de  Toulle  , & que  tous  ceux , qui  avoignt  abandon- 
nés les  Portes  conquis  par  le  Gouverneur  de  Plaifance  & les 
Maloins  , n’y  avoient  perdu  que  leur  maifon  ; qu’ils  comp- 
toient  bien  de  la  rébâtir  au  printems , & de  faire  leur  Pêche 
à l’ordinaire.  Ces  avis  confirmèrent  M.  d’iberville  dans  la 


penfée  que  c’étoit  par  le  Bois , qu'il  falloit  attaquer  les  An- 
glois de  cette  Ifle,  par  la  raifon  que  de  cette  maniéré  on  leur 
enlevoit  généralement  tout  ce  qu’ils  poffedoient , & qu’ils  ne 
fçavoientplus  , où  fe  réfugier.  C’eft  ce  qui  l’engagea  à ren- 
voyer en  France  le  Profond,  qui  fit  voile  levintdeux  , après 
qu’on  y eut  embarqué  tous  les  Prifonniers  , dont  M.  d’Iber- 
ville  croyoit  pouvoir  difpofer. 

Le  Gouverneurde  Plaifance n’attendoit  que  cedépartpour  . Mauvaifcfoï 
lever  le  mafque.  Il  commença  par  déclarer  qu’il  prétendoit 
que  tous  les  Canadiens  fuflent  à fes  ordres  ; qu’il  leur  dqn-  m.  ,i.  n°"-ac 
noit  M.  de  Muys  pour  Commandant , & qu’il  cafferoit  la  tête  lan> 
au  Premier  , qui  refuferoit  de  lui  obéir.  Il  dit  enfuite  à M. 
d’iberville  qu’il  pouvoit  aller , où  bon  lui  fembleroit  avec  fes 
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j 6 9 <5,  Volontaires.  Celui-ci  s’aperçut  alors  , mais  un  peu  tard,  du 
piège  , que  lui  avoit  tendu  M.  de  Brouillan  , pour  l’engager  à 
renvoyer  le  Profond , & l’obliger  par-là  à relier  en  Terre- 
Neuve  , où  il  n’auroit  pas  été  fâché  que  de  dépit  il  fe  fût  tenu 
les  bras  croifés , tandis  que  lui  auroit  tout  l’honneur  & le  pro- 
fit de  la  conquête  de  S.  Jean. 

On  t'apaifc  Le  Gouverneur  n’étoit  pourtant  pas  fans  inquiétude  de  la 
encore réci-  partdes  Canadiens  ; il  comprenoit  qu’il  alloit  allumer  une 
proquement.  guerre  cjviie } 0{,  il  ne  feroit  peut-être  pas  le  plus  fort  : il  n’é- 
toit pas  même  affûré  d’avoir  pour  lui  tous  ceux  de  fon  Gou- 
vernement , & il  avoit  trop  d’efprit , pour  ne  pas  prévoir  que 
les  fuites  de  cette  affaire,  de  quelque  maniéré  quelle  tournât, 
ne  pouvoient  manquer  d’être  funeftes , & quelles  feroient 
fur  fon  compte.  D’autre  part  d’Iberville  , naturellement  mo- 
déré , ne  fit  rien  pour  attifer  le  feu  , & prit  le  parti  de  laiffer 
le  Gouverneur  de  Plaifance  dans  tout  fon  tort.  Il  n ’étoit  pour- 
tant pas  peu  embarraffé  lui-même,  par  l’impuiffance , où  on  le 
reduifoit , de  remplir  fes  engagemens  avec  les  Canadiens , & 
il  apréhendoit  de  n’avoir  pas  allez  d’autorité  fur  eux , pour  les 
détourner  de  fe  faire  jufticeparlavoye  des  armes.  Ces  réfle- 
xions faites  de  fang-froid  de  part  & d’autre , produifirent  une 
troifiénie  réconciliation  : on  fe  promit  réciproquement  de  ne 
plus  parler  de  rien. 

L'Armée  nur-  L’Armée  partit  auflitôt  pour  la  Baye  de  Toulle , qui  eft  à 
tUeàs.jean.  fix  lieues  du  Forillon , y arriva  le  même  jour , &ytrouvaun 
Navire  Anglois  de  cent  tonneaux  , que  l’Equipage  avoit  aban- 
donné , pour  fe  fauver  dans  le  Bois  avec  tous  les  Habitansdu 
lieu.  Le  vintquatre  M.  d’Iberville  envoya  à la  découverte  plu- 
fieurs  Détachemens  de  Canadiens , qui  tous  firent  des  Prison- 
niers , & le  vintfix  , qui  avoit  été  fixé  pour  le  départ  de  la  Baye 
de  Toulle  , il  prit  lui-même  les  devants  avec  fept  Canadiens  , 
pour  s’emparer  d’une  hauteur  , d’où  les  Anglois  auroient  pu 
reconnoître  l’Armée  , & l’incommoder  dans  fa  marche. 

Action  de  vi-  Après  qu'il  eut  fait  environ  trois  lieues  , il  rencontra  un  de 
eocur  de  M.  . pes  Partis  , qui  étoit  allé  jufqu’à  S.  Jean  , & le  retint  avec  lui. 
a ibcrviiie.  jjn  peu  jQjn  aperçUt  trente  Anglois , qui  avoient  décou- 

vert l’Armée  ; il  fe  mit  à ieurs  trouffes , & entra  avec  eux  dans 
un  petit  Havre , d’où  ils  étoient  fortis  , paffa  une  Riviere  très- 
rapide,  ayant  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture , força  les  Anglois 
dans  une  efpéce  de  retranchement  , qu’ils  détendirent  affez 
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bien , & demeura  Maître  du  Havre.  Les  Ennemis  y perdirent 
trente-fix  Hommes , tués  fur  la  place  , on  en  prit  quelques- 
uns  ; le  refte  fe  fauva  à S.  Jean. 

Le  foir  l’Armée  joignit  d’Iberville  dans  ce  même  lieu,  où 
elle  fut  obligée  de  fejourner  tout  le  lendemain , à caufe  d'une 
neige  fi  épailfe  , qu’elle  obfcurciffoit  l'air  , & qui  dura  jufqu’à 
la  nuit.  Montigny,  qui  ne  pouvoir  demeurer  en  repos,  & qui 
étoit  le  plus  incommode  Voifin  , que  puffent  avoir  les  An- 
glois  , ne  laiffa  pas  de  faire  une  courte  dans  le  Bois , & en 
ramena  plufieurs  Prifonniers.  C’eft  le  même  , qui  avoit  été 
bleflfé  à l’attaque  de  Corlar , & qui  s’étoit  fort  diftingué  au  fié- 
ge  de  Pemkuit. 

Levinthuitau  matin  toute  l’Armée  marcha  en  ordre  , Mon- 
tigny faifant  l'Avantgarde  avec  trente  autres  Canadiens,  & 
devançant  le  Gros  de  cinq  cent  pas.  MM.  de  Brouillan  & 
d’Iberville  fuivoient  à la  tête  des  Troupes,  ayant  avec  eux 
Nescambiouit  , Chef  Abénaqui , brave  Homme  , & qu’on 
a vû  à Verfailles  en  1706.  caréné  & comblé  de  préfenspar  le 
feu  Roy.  La  Garnifon  de  Plaifance  avoit  la  tête  ; mais  on  étoit 
convenu  que  les  Canadiens  commenceroient  l’attaque. 

Après  deux  heures  & demie  de  marche  , Montigny  décou- 
vrit à la  portée  du  piftolet  un  Corps  d’Anglois  de  quatre- vint 
huit  Hommes  , avantageufement  portés  derrière  des  rochers. 
Une  balança  point  à faire  feu  fur  eux  , & ceux-ci  ne  voyant 
que  trente  Hommes , fe  contentèrent  de  leur  répondre  a’une 
aécharge  de  leur  moufqueterie  , & les  attendirent  dans  leur 
Porte  avec  beaucoup  de  réfolution.  Montigny  fit  ferme  de 
fon  côté  , tirant  toujours  fur  les  Anglois  en  attendait  l’Ar- 
mée. Elle  le  joignit  bientôt.  M.  de  Brouillan  attaqua  les  En- 
nemis de  front  ; d’Iberville  tourna  fur  la  gauche  , pour  les 
prendre  en  flanc , du  côté , où  le  rocher  ne  les  couvroit 


point. 

Ils  fe  battirent  bien  , mais  au  bout  d’une  demie-heure  de  ré- 
fiftance  ils  plièrent  de  toutes  parts.  D’Iberville  fuivi  d’un  petit 
nombre  de  Canadiens  des  plus  alertes  , pourfuivitles  Fuyards 
l’épée  dans  les  reins  , & les  mena  battant  jufqùa  S.  Jean  , 
dont  on  n’étoit  qu’à  trois  quarts  de  lieues  , & où  il  arriva  un 
quart  d’heure  avant  l’Armée.  Il  s’étoit  même  déjà  faifi  dans  ce 
peu  de  tems  de  deux  Forts  , & avoit  fait  trente-trois  Prifon- 
jiiers.  Les  Habitans  de  S.  Jean  avoient  beaucoup  compté  fur 
Tome  IL  B b 
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les  quatrevint  huit  Hommes , qui  venoient  d’être  défaits  , & 
quand  ils  virent  lesFrançois  entrés  avec  lerefte  dans  la  Ville , ils 
furent  faifis  d’une  telle  épouvante  , que , fi  d’Iberville  avoit  eu 
cent  Hommes  avec  lui , il  auroit  encore  pris  d’emblée  un  troi- 
fiéme  Fort , où  il  y en  avoit  deux-cent. 

Dans  le  combat , dont  je  viens  de  parler  , les  Ennemis  per- 
dirent cinquante-cinq  Hommes.  M.  de  Brouillan  y fit  mer- 
veille , & eut  fon  T rompette  tué  à côté  de  lui  : trois  autres  de 
fes  Gens  furent  bleffés  , & deux  Canadiens  tués.  Les  Soldats 
de  la  Garnifon  dePlaifance  firent  très-bien  leur  devoir  ; mais 
on  remarqua  qu’ils  auroient  eu  befoin  d’avoir  fait  quelques 
Campagnes  contre  les  Sauvages  du  Canada  , pour  aprendre 
à fe  couvrir  en  découvrant  l’Ennemi.  C’eft  la  réfléxion  de  M. 
d’Iberville  dans  le  compte  , qu’il  rendit  de  cette  Campagne  à 
M.  de  Pontchartrain. 

L’Armée  en  entrant  dans  le  Bourg  S.  Jean , aperçut  un  Bâ- 
timent , où  s’étoient  réfugiés  plufieurs  Anglois , lequel  faifoit 
force  de  voiles  , pour  fortir  du  Port , & l’on  fçut  depuis  qu’on 
r avoit  embarque  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux  dans 
es  Maifons  des  Particuliers.  Le  Fort , qui  reftoit  à prendre  , 
étoit  revêtu  d’une  paliffade  de  la  hauteur  de  huit  pieds  ; du  re- 
lie il  étoit  en  allez  mauvais  état.  L’Armée  campa  dans  les  mai- 
fons du  Bourg  , & d’abord  on  envoya  fommer  le  Gouver- 
neur par  une  Femme  ,qui  étoit  du  nombre  des  Prifonniers. 
Le  Gouverneur  la  retint , & ne  fit  point  de  réponfe. 

Cela  fit  juger  qu'il  étoit  réfolu  de  le  défendre , & fur  le 
champ  on  envoya  chercher  à la  Baye  de  Toulle  les  mortiers  , 
les  canons  , & les  munitions  de  guerre  , qu’on  y avoit  laifles. 
La  nuit  du  vint-neuf  au  trente  MM.  de  Muys  & de  Monti- 
gny  furent  commandés  avec  foixante  Canadiens  pour  brûler 
les  maifons  les  plus  proches  du  Fort,  & celles,  qui  étoient  au- 
delà.  M.  d’Iberville-oc  Nefcambioiiit  s’avancèrent  avec  trente 
Hommes  choifis  pour  les  foùtenir , & le  Gouverneur  de  Plai- 
fance  fe  mit  en  bataille  avec  tous  fes  Gens  , pour  marcher  , 
s’il  en  étoit  befoin,  à leur  fecouru.  Les  maifons  furent  brûlées  , 
& le  trentième  un  Anglois  forrit  du  Fort  avec  un  Pavillon 
blanc. 

Sur  les  propofitions  , qu’il  fit , on  convint  d’une  entrevûë 
hors  de  la  Place  , dont  le  Gouverneur  Angiois  ne  vouloit 
pas  que  les  François  viffent  ie  mauvais  état.  En  effet  toute  là 
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Force  de  S.  Jean  étoit  du  côté  de  la  Mer,  parce  qu’il  n’étoit  j a g 6. 
pas  venu  dans  l’efpit  des  Anglois  qu’on  vînt  les  attaquer  par  j-ef  an 
Terre.  Le  Gouverneur  fe  trouva  au  rendez-vous  avec  qua-  h -u  T prompt 
tre  des  principaux  Habitans  du  Bourg.  M.  de  Brouillan  lui  fecoucs- 
lit  Tes  proportions , & il  demanda  terme  jufqu’au  lendemain 
pour  y répondre.  Il  ne  youloit  que  gagner  du  tems , parce  qu’il 
avoit  découvert  deux  gros  Navires  , qui  depuis  deux  jours 
louvoyoient  pour  tâcher  d’entrer  dans  le  Port  ; mais  on  fe 
douta  de  fon  deffein , & on  lui  déclara  qu’il  falloit  prendre  fon 
parti  à l’inftant  même , ou  qu’on  alloit  donner  l’aliaut. 

11  n’étoit  nullement  en  état  de  le  foûtenir , & il  convint  de  il  rc  «ad. 
fe  rendre  le  jour  même  aux  conditions  fuivantes.  i°.  Qu’on 
lui  fourniroit  deux  Bâtimens  pour  le  conduire  avec  tout  fon 
Monde  en  Angleterre  : 20.  Que  Perfonne ne feroit fouillé  : 3% 

Que  ceux  des  Anglois  , qui  voudraient  aller  à Bonneville  , le 
pourraient  en  toute  fureté.  Cette  capitulation  fut  fignée  de  la 
part  des  François  par  le  feul  Gouverneur  de  Plaifance  , qui 
ne  fit  pas  feulement  à M.  d’Iberville  la  politeffe  de  la  lui  pré- 
fenter.  Cet  Officier  n’y  fut  pas  infenlible  ; mais  il  diffimula  fa- 
eement , comme  il  avoit  déjà  fait  fur  d’autres  chofes  , qui 
croient  d’une  plus  grande  conféquence. 

Le  Gouverneur  Anglois , après  avoir  ligné , rentra  dans  fa  Etlt  ^ I* 
Place  , & enfortit  un  moment  après  avec  deux-cent  cinquan-  PIacc' 
te  Hommes  , fans  les  Femmes  & les  Enfans.  Il  n’avoit  eu  qu’un 
Soldat  bleffé  dans  une  efcarmouche , lorfqu’on  alloit  recon- 
noître  le  Fort  ; mais  toute  cette  Garnifon  n’étoit  guéres  com- 
pofée  que  de  miferables  Pêcheurs , qui  fçavoient  à peine  tirer 
un  coup  de  fufil , &leur  Commandant  étoit  un  limple  Habi- 
tant choili  par  les  Capitaines  de  Vaiffeaux  , fans  Commiffion 
du  Prince.  Le  Fort  étoit  allez  bon  , mais  dépourvu  de  tout. 

La  Garnifon  n’y  avoit  pas  même  de  vivres  pour  vint-quatre 
heures,  ni  un  morceau  de  bois  pour  fe  chauffer;  auffin’y  étoit- 
elle  entrée,  qu’au  moment  que  M.  d’Iberville  avoit  paru  dans 
le  Bourg. 

Cependant  S.  Jean  eft  un  très-beau  Havre,  qui  peut  côn-  situation  <ic 
tenir  plus  de  deux-cent  Vaiffeaux  : fon  entrée  11’a  qu’une  de-  s> 
mie-portée  de  fufil  de  largeur  entre  deux  Montagnes  très-hau- 
tes , & elle  étoit  défendue  par  une  batterie  de  nuit  canons. 

On  ycomptoit  alors  plus  de  foixante  Habitans  très-bien  éta- 
blis fur  la  Côte  du  Nord  , & le  long  de  la  Grève  dans  l’efpace 
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d’une  demie-lieue.  Le  Fort , dont  nous  venons  de  parler  , n’é- 
toit  qu’à  une  portée  de  canon  de  l’entrée  du  Port. 

Les  deux  Navires  , qui  n’avoient  pu  arriver  affez  à tems 
pour  fecourir  cette  Place  , la  voyant  prife , n’eurent  point 
d’autre  parti  à prendre  que  de  s’en  retourner  en  Angleterre  ; 
ce  qu’ils  firent  lur  le  champ.  Le  fécond  de  Décembre  Monti- 
eny  fut  envoyé  avec  douze  Hommes  à Portugalcoue  dans  la 
Baye  de  la  Conception  , éloignée  de  trois  lieues  de  S.  Jean  , 
pour  y arrêter  un  grand  nombre  de  Fuyards  , qui  vouloient 
fe  réfugier  à Carbonniere , & il  en  prit  trente.  Dugué  de 
Boisbriand  , Gentilhomme  Canadien  , fit  encore  un  plus 
grand  nombre  de  Prifonniers  en  un  lieu  nommé  Kirividi  , à 
trois  quarts  de  lieues  de  S.  Jean , & en  peu  de  jours  le  nombre 
s’en  trouva  de  plus  de  cent. 

Jufques-là  les  deux  Chefs  avoient  paru  agir  de  concert  ; 
& aban-  ma;s  qUaQcl  jl  futquellion  de  mettre  le  butin  à part,  leur  ani- 
mofite  mutuelle  fe  reveilla  , & peu  s’en  fallut  qu’elle  n’allât  à 
une  rupture  éclatante.  Ce  nouveau  feu  ayant  encore  été  a flou- 
pi  par  la  prudence  des  Médiateurs  , & par  la  modération  de 
M.  d’Iberville  , le  Gouverneur  de  Plaifance  propofa  de  garder 
S.  Jean , & d’en  donner  le  Commandement  à M.  de  Muys. 
D'Iberville  y confentit,  mais  à condition  qu’il  n’y  refteroit 
aucun  Canadien  , n’en  ayant  pas  , dit-il , un  feul  de  trop  pour 
les  Expéditions  , qu’il  méditoil.  ‘ • 

De  Muys  n’avoit  garde  d’accepter  à cette  condition  le  Com- 
mandement , dont  on  vouloit  le  charger  , & la  réfolution  fiit 
prife,  & exécutée  fur  le  champ  d’abandonner  cette  conquête, 
après  avoir  brûlé  les  Forts , oc  généralement  tous  les  Bâti- 
mens  , qui  étoient  encore  fur  pied.  Cela  fait  MM.  de  Brouil- 
lan  & de  Muys  fe  difpoferent  à retourner  à Plaifance  , & M. 
d’Iberville  ne  fongea  plus  qu’à  continuer  la  guerre  avec  les 
Braves  , qui  s’étoient  attachés  à fa  fortune, 
en  11  y employa  près  de  deux  mois  , au  boutdefquels  il  ne  re- 
Tore-Ncuvc.  lia  plus  aux  Anglois  en  Terre-Neuve  que  Bonneville  & Tille 
de  Carbonniere.  Le  premier  de  ces  deux  Polies  étoittrop  bien 
fortifié  , pour  pouvoir  être  infulté  par  une  auffi  petite  Troupe 
de  Gens  , qui  marchant  fur  la  neige , & pnefque  toujours  dans 
des  chemins  imprajiquables  à tout  autre  qu’à  des  Canadiens  & 
des  Sauvages , ne  pouvoient  porter  tout  au  plus  que  leurs  fu. 
i,  fils  & leurs  épées,  avec  ce  quil  failoitde  Yivres  pour  ne  pa$ 
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L’Ille  de  Carbonniere  eft  inabordable  pendant  l’hyver, 
pour  peu  qu’elle  Toit  défendue  , & plus  de  trois-cent  Anglois 
s’y  étoient  réfugiés  des  autres  Places  , qu'on  leur  avoit  enle- 
vées. La  Mer  y eft  en  toute  faifonfort  orageufe  , & les  vagues 
lui  faifoient  alors  un  rempart , qu’une  Armée  entière  avec 
une  bonne  Artillerie  n’eût  jamais  pu  forcer.  Si  M.  d’Ibervilîe 
avoit  été  libre  de  commencer  par-là  fes  Expéditions , il  auroit 
trouvé  cette  Ifle  prefque  fans  aéfenfe  , & beaucoup  plus  aifée 
à aborder.  On  ht  dans  ce  refte  de  Campagne  fix , ou  fept 
cent  Prifonniers  , qui  furent  envoyés  à Plaifance , & dont  la 
plupart  fe  fauverent , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  dans  ce  Port  al- 
fez  d’endroits  fermés  pour  s’affùrer  d’eux. 

Après  M.  d’iberville , qui  donna  en  cette  rencontre  de  gran- 
des preuves  de  fa  capacité , & fe  trouvoitpar  tout , où  il  y 
avoit  plus  derifques  à courir  & plus  de  fatigues  à effuyer,  & 
Montigny  , qui  prenoit  pour  l’ordinaire  les  devants  , & fou- 
vent  laïuoit  peu  de  choies  à faire  à ceux  , qui  le  fuivoient , 
Boucher  delà  Pirriere  , d’Amour  de  Plaine  ,Du- 
gué  de  Boisbriand  , trois  Gentilshommes  Canadiens , & Nef- 
cambioüit , furent  ceux , qui  fe  diftinguerent  le  plus.  Il  n’eft 
point  douteux  que  , fi  l’on  avoit  eu  allez  de  Monde  pour  ache- 
ver une  conquête  fi  avancée  , & pour  garder  les  Polies , dont 
on  avoit  chaffé  les  Anglois  , ils  auroient  perdu  pour  toujours 
l’Ille  de  Terre-Neuve  ; mais  peu  de  Gens  en  France  connoif- 
foient  alors  de  quelle  importance  il  étoit  de  nous  en  alluré*  la 
poffelfion  entière. 

Il  faut  convenir  que , fi  les  Anglois  font  paraître  dans  l’Eta- 
blilfement  de  leurs  Colonies  une  habileté , qu’on  ne  remarque 
en  aucune  autre  Nation  de  l’Europe  , communément  ils  pren- 
nent allez  peu  de  précautions  pour  les  garantir  d’une  furpri- 
fe  , ou  d’un  effort  de  leurs  Voifins.  De  forte  que  fi  les  Frarv- 
çois  avoient  autant  de  confiance  , & prenoient  aulïï  - bien 
leurs  mefures  pour  conferver  leurs  conquêtes  dans  leNouveau 
Monde  , qu’ils  montrent  de  hardieffe  &.  de  promptitude  à les 
faire  , la  Couronne  de  l’Angleterré  ne  pollederoit  peut  - être 
pas  aujourd’hui  un  pouce  de  terre  dam  le  Continent  de  l’A- 
mérique Septentrionnale. 

La  plus  grande  faute , que  faifoient  alors  les  Anglois  dans 
leurs  Colonies , c’eft  que  pour  l’ordinaire  ils  choififioient  mal 
ceux , à qui  ils  confiaient  le  Commandement , foit  des  Polie» 
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■ — - — - — particuliers , foie  des  Provinces  entières.  C ’étoit  prefque  tou* 
1 ? • j0urs  des  Hommes  de  fortune , qui  ne  fçavoient  point  la  guer- 

re , qui  ne  l’avoient  même  jamais  faite , & dont  tout  le  mérite 
étoit  d’avoir  amarte  du  bien  par  des  voyes , qui  ne  fupofent 
point  tes  qualités  nécelTaires  pour  foûtenir  le  rang  , où  on  les 
élévoit , or  que  des  Gens  de  cette  forte  n’acquerent  jamais. 

D’autre  part  les  Colons  Ançlois  mêlés  avec  des  Etrangers 
de  toutes  fortes  de  Nations  , s apliquoient  uniquement  à la 
culture  des  Terres , & à leur  commerce  ; ce  qui  les  rendoit 
peu  propres  pour  la  guerre  ; delà  le  mépris , qu’avoient  pour 
eux  les  Sauvages , dont  une  poignée  a tenu  lontems  en  échec 
les  plus  peuplees  & les  plus  floriflantes  de  leurs  Colonies. 
Toute  leur  reflource  étoit  dans  notre  legereté  , dans  notre  in- 
conftance  , dans  notre  négligence  , & dans  le  peu  de  concert 
de  nos  Commandans  ; & c’en  par-là  qu’ils  font  demeurés  Maî- 
tres de  tant  de  Portes  importans  , dont  nous  les  avions  chartes 
autant  de  fois , que  nous  les  y avions  attaqués. 

Pourquoi  M.  Pour  revenir  à Terre-Neuve  , tout  étant  foûmis  dans  cette 
n'ichevapoint  grancle  Irte  , à la  referve  des  deux  Portes , dont  j’ai  parlé , M. 
la  conquête  de  d’Iberville  retourna  à Plaifance  pour  sV  préparer  à achever  fa 
Terre-Neuve.  conquêtc , ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  fans  le  fecours  de 
j 69 7.  France, qu’il  avoir  demandé  par  M. de Bonaventure.il l’atten- 
dit Jontems  , & l’arrivée  de  M.  de  Serigny , fon  Frere , qui 
mouilla  dans  cette  Baye  le  dixhuitiéme  de  May  1697.  avec 
une”Efcadre  , & des  ordres  de  la  Cour , l’obligea  de  renon- 
cer à cette  Entreprife  , pour  aller  cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers .dans  les  glaces  delà  Baye  d’Hudfon.  Mais  avant  que  de 
raconter  ce  qui  donna  lieu  à cette  Expédition , & quel  en  fut 
le  fuccès , l’ordre  de  l’Hiftoire  demande  quenous  voyions  ce 
qui  fe  parta  du  côté  des  Iroquois  après  la  deftru&ion  d’Onnon- 


tague. 

M.  de  Frontenac  s’étoit  bien  attendu  que  les  Iroquois , 
qu’il  avoit  plûtôt  étourdis  que  fubjugués  , ne  tarderoient  pas 
à reprendre  toute  leur  fierté , & à fe  remontrer  fur  nos  Fron- 
tières , s’il  s’en  tenoit  à ce  qu’il  venoit  de  faire.  Aufli  n’étoit- 
ce  pas  fon  deflein  ; mais  fon  malheur  fut  qu’aucun  des  projets, 
qu’il  forma  pour  achever  de  les  humilier  , ne  lui  réurtit , & 
que  les  affaires  de  la  Colonie  , par  raport  à cette  guerre,  fe 
trouvèrent  bientôt  dans  la  même  fituation  , où  elles  avoient 
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plus  que  fuffifantes  pour  ruiner  abfolument  les  Cantons. 

Le  Chevalier  de  Callieres  avoit  reçu  ordre  vers  la  fin  de 
l’automne  de  lever  dans  Ton  Gouvernement  un  grand  Parti , 
& de  l’envoyer  furies  glaces  contre  les  Agniers  ; mais  la  di- 
fettedes  vivres  le  mit  dans  l’impoflibilité  d’obéir  ; la  récolté 
ayant  été  fort  mauvaife.  Il  le  fit  fçavoir  au  Gouverneur  Gé- 
néral , qui  lui  manda  de  fe  contenter  donc  d’envoyer  cinquan- 
te Hommes  du  côté  , où  les  Iroquois  avoient  accoutumé  de 
chafler  pendant  ITiyver.  Il  femit  aulïitôten  devoir  d’exécuter 
cet  ordre  , & tout  étoitprêt  pour  le  départ  delà  Troupe  com- 
mandée , lorfqu’on  reçut  quelques  avis , qui  firent  changer  de 
réfolution. 

L’onzième  de  Janvier  un  Sauvage  duSàultS.  Louis  , ori- 
ginaire d’Onneyouth  , & oui  avoit  été  envoyé  dans  ce  Can- 
ton pour  en  exhorter  les  Habitans  à venir  s’établir  parmi  nous, 
arriva  à Montreal.  On  lui  demanda  en  quelle  aifpofition  il 
avoit  laifle  fes  Compatriotes , & il  répondit  que  foixante  d’en- 
tr’eux  , divifés  en  deux  Bandes  , venoient  en  chalfant  dans  le 
deffein  de  dégager  la  parole  , qu’ils  avoient  donnée  à ce  fujet 
au  Gouverneur  Général.  Il  ajouta  que  tous  les  autres  Iroquois 
étoient  allés  en  chaffe  vers  le  Pays  des  Andaftes  , & fur  cette 
fécondé  nouvelle  le  Parti  fut  congédié. 

Quelques  Particuliers  fe  mirent  pourtant  en  Campagne , & 
prirent  la  route  de  la  Nouvelle  York.  Un  nommé  Dubos, 
qui  conduifoit  une  de  ces  Troupes  , après  s’être  lontems  bat- 
tu avec  beaucoup  de  valeur  contre  des  Mahingans  & des  Ag- 
niers , & les  avoir  fort  maltraités  , tomba  dans  une  embufca- 
de  auprès  d’Orange.  De  feize  qu’ils  étoient , dix  furent  tués 
fur  la  place  , Dubos  & trois  autres  furent  bleffés , pris , &:  me- 
nés à Orange:  les  deux  autres  n’ont  jamais  paru  depuis.  Une 
fécondé  Bande  de  fept , ou  huit  François  ne  fut  guéres  plus 
heureufe.  Elle  fut  rencontrée  par  des  Sauvages  de  la  Monta- 
gne , qui  les  prirent  pour  des  Anglois , & les  chargèrent. 
Deux  furent  tués  avant  qu’on  fe  fût  reconnu  -,  mais  le  grand 
Chef  delà  Montagne , nommé  Totathiron,  y relia  auffi , 
& ce  fut  une  grande  perte  pour  la  Colonie. 

Enfin  le  cinquième  de  Février  trente-trois  Onneyouths  ar- 
rivèrent à Montreal  -,  ils  dirent  qu’ils  venoient  s’acquitter  de 
la  promelfe,  qu’ils  avoient  faite  à leur  Pere  de  fe  ranger  au 
nombre  de  fes  Enfans  ; que  tous  les  autres  les  avoient  chargés 
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' de  lui  affûrer  qu’ils  les  auroient  fuivis , fi  l’Agnier  & l’Onnon- 
tagué  , entre  lefquels  ils  fe  trouvoient , ne  les  avoient  pas  re- 
tenus chacun  par  un  bras  ; qu’ils  n’avoient  pourtant  pas  chan- 
gé de  penfée  , & que  fi  Ononthio  vouloit  bien  leur  députer 
quelqu’un  , ils  partiroient  auffitôt  pour  fe  rendre  auprès  de 
lui  ; que  pour  eux,  ils  étoient  très-difpofés  à fe  placer  par  tout, 
où  l’on  voudrait  ; qu’ils  fouhaitoient  feulement  de  conferver 
le  nom  d’Onneyouth  ; qu’on  leur  ferait  plaifir  de  leur  donner 
pour  Millionnaire  le  P.  Milet , qui  les  aimoit  beaucoup , mal- 
gré les  maux  , qu’ils  lui  avoient  fait  fouffrir , & qu’ils  prioient 
qu’on  les  aidât  à fe  loger. 

, Ce  qu’ils  difoient  de  l’amitié , que  le  P.  Milet  leur  portoit , 

' n’étoit  point  exaggeré.  Ce  Millionnaire,  avec  qui  j’ai  vécu  plu- 
fieurs  Années  , ne  parloit  qu’avec  tendreffedes  Onneyoutns , 
à qui  il  n’avoit  pourtant  point  d’autre  obligation  , que  les  oc- 
cafions  , qu’ils  lui  avoient  fournies  de  mériter  beaucoup  pen- 
dant cinq  ans  d’un  rude  efclavage.  M.  de  Callieres  reçut  fort 
bien  ces  nouveaux  Hôtes , & les  aflùra  qu’ils  ne  manque- 
raient de  rien.  Il  écrivit  enfuite  au  Comte  ae  Frontenac  pour 
fçavoir  fes  intentions  à leur  fujet , & il  en  reçut  ordre  de  ren- 
voyer leur.  Chef  à Onneyouth  , pour  rendre  compte  à fes 
Compatriotes  de  la  bonne  réception  , qu’on  leur  avoit  faite , 

& pour  engager  par-là  tous  les  autres  a fuivre  leur  exemple. 

Cette  négociation , & la  démarche  des  premiers  «On- 
neyouths , avoient  caufé  de  grands  ombrages  aux  autres  Can- 
tons , & les  Onnontagués  s etoient  donnés  de  grands  mouve- 
mens  pour  s’y  oppofer.  Les  Agniers  plus  impatiens  que  les  au? 
très  de  fçavoir  en  quelle  difpofition  étoient  les  choies  par  ra- 
port  aux  Onneyouths , envoyèrent  deux  des  leurs  à Quebec, 
fous  prétexte  d’y  conduire  deux  Demoifelles , qui  avoient  été 
prifes  l’année  précédente  à Sorel.  On  fçut  de  ces  deux  Prifon- 
nieres  que  les  lroquois  commençoient  à revenir  de  leur  fraieur  ; 
que  les  Anglois  avoient  fait  clés  préfens  aux  Onnontagués 
pour  les  dédommager  de  leurs  pertes , &pour  les  engager  à 
rebâtir  leur  Village,  & que  ceux-ci  comptoient  bien  d’enfe- 
mencerdès  le  printems  de  cette  année  ces  mêmes  Champs, 
que  les  François  avoient  ravagés. 

Les  deux  Agniers  de  leur  côté  demandèrent  avec  beaucoup 
de  hauteur  au  Comte  de  Frontenac , fi  le  chemin  de  leur  Can- 
ton à Quebec  étoit  libre  ? & l’un  d’eux  lui  dit  qu’il  prétendoit 
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bien  qu’il  lui  rendît  Ton  Fils , qui  étoit  Prifonnier  dans  la  Co-  1697. 
Ionie.  Le  Général  leur  reposait  que  le  premier  Iroquois,  qui 
auroit  l’infolence  de  lui  parler  de  la  forte  , en  feroit  puni  fur 
le  champ,  qu’il  leur  pardonnoit  néanmoins  en  confiueration 
desdeuxCaptives,  qu’ils  lui  avoient  ramenées , mais  qu’ils  s’ac- 
coûtumaffent  à bailler  le  ton  devant  lui  ; qu’il  ne  les  écouteroit 

{dus  fur  rien  , qu’ils  ne  fuflent  parfaitement  fournis  à fes  vo- 
ontés,&  qu’ils  ne  lui  euffent  remis  tous  les  François , qui 
étoient  encore  Prifonniers  chez  eux. 

Il  les  retint  même  tout  le  relie  de  l'hyver , de  peur  qu’ils  P«wqnoi 
n’informaffent  les  Cantons  des  endroits , où  nos  Alliés  étoient  *tnac'cf*°n' 
en  charte,  & cependant  il  envoya  de  nouveaux  ordres  à Mont-  aux  Iroquou 
real  pour  continuer  à faire  harceler  les  Ennemis  par  de  petits  cl^ï^la 
Partis  , afin detre  inftruit à propos  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  ïîucr c'a" 
les  Cantons  & dans  la  Nouvelle  York.  Le  quinziéme  de  May  6ue™> 
les  Sauvages  du  SaultS.  Louis  & de  la  Montagne  allèrent  of- 
frir leurs  lervices  au  Gouverneur  de  Montreal  , qui  l’ayant 
fait  fçavoir  au  Comte  de  Frontenac  , en  reçut  réponfe  qu’il  11e 
falloir  pas  que , ni  les  François , ni  les  Sauvages  domiciliés  s’é- 
loignauent , & qu’il  pourroit  avoir  bientôt  befoin  des  uns  & 
des  autres. 

Ce  qui  le  faifoit  parler  ainfi  , c’eft  que  fur  ces  entrefaites  le  *ï!s  • *iae  « 
Sieur  ViNCELOTTE , Canadien  , Homme  d’efprit  & fort  ac-  de ucourT'' 
tif,  étoit  arrivé  par  Terre  des  Monts  déferts  proche  de  Penta- 
goët , où  M.  de  Gab  aret  l’avoit  débarqué  , & il  avoit  remis 
au  Général  des  Dépêches  de  la  Cour , où  on  lui  donnoit  des 
avis  , qui  ne  lui  permettoient  pas  de  dégarnir  la  Colonie  de 
Troupes.  Le  Miniftrelui  mandoit  qu’il  y avoit  dans  les  Ports 
d’Angleterre  des  Vaifleaux,  qui  dévoient  mettre  inceflamment 
à la  voile  , & aller  joindre  une  Efcadre  , qu’on  armoit  à Ba- 
llon, pour  attaquer  le  Canada.  Il  ajoûtoit  que  le  Roy  vou- 
loit  qu’il  tînt  prêt  mille  , ou  douze-cent  Hommes  pour  exécu- 
ter les  ordres , qu’il  recevroit  de  Sa  Majefté , au  cas  qu’il  n’y 
eut  rien  à craindre  pour  Quebec.  Nous  verrons  dans  peu  de 
quoi  il  s’agifloit. 

Les  Iroquois  s’aperçurent  bientôt  qu’on  11e  fongeoit  plus  à iroquoU 
les  aller  inquietter  chez  eux , & fe  mirent  de  toutes  parts  en 
Campagne.  Cela  obligea  le  Gouverneur  de  Montreal  à mul-  Mités, 
tiplier  les  Partis  , qu’il  envoyoïtcontr’eux  , & par-là  il  vint 
à bout  de  rompre  toutes  leurs  mefures,  Peu  de  tems  aprê$ 
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— r quelques  Prifonniers  , qu’on  lui  amena  du  voifinage  de  la 

1 9 7*  Nouvelle  York , lui  aprirent  qu’on  débitoit  dans  cette  Pro- 
vince , tantôt  que  les  Anglois  armoient  en  Europe  pour  venir 
affiéger  Quebec , & tantôt  qu’on  fe  difpofoit  en  France  à faire 
le  fiége  de  Bafton.  On  reçut  en  même  tems  dans  la  Capitale 
des  affùrances  que  la  Nouvelle  Angleterre  n’étoit  nullement 
en  état  de  rien  entreprendre  ; que  la  difette  des  vivres  y étoit 
extrême  ; que  la  méfintelligence  regnoit  entre  les  Chefs  de  la 
Colonie , oc  qu’encore  qu’on  y fit  quelque  mine  de  menacer  le 
Canada , on  y craignoit  fort  les  François  , & qu’on  y travail- 
loit  à fe  fortifier. 

Angloi»  Mais  on  aprit  en  même  tems  que  le  Fort  Bourbon  étoit  re- 
Mauîc$D.îu  tombé  l’automne  derniere  fous  la  puiffance  des  Anglois , & 
ïon  Bouibon.  que  M.  de  Serigny  , qui  y avoit  été  envoyé  pour  y porter  un 
iecours  d’Hommes , de  munitions  & des  vivres , n'avoit  pu  y 
aborder.  En  effet  le  fécond  jour  de  Septembre  1696.  quatre 
Vaiffeaux  Anglois  avec  une  Galiote  à bombes  parurent  à la 
vûë  de  cette  Place , & il  n’y  avoit  pas  encore  deux  heures , 
qu’ils  étoient  mouillés  dans  la  Rade , lorfque  MM.  de  Serigny 
& de  la  Motte  Egron  y arrivèrent  aulh  fur  deux  Bàtimens  ; 
le  premier  fur  le  Dragon,  qui  étoit  au  Roy,  & le  fécond,  le 
Hardi  , qui  apartenoit  à la  Compagnie  du  Nord. 

La  partie etoit  trop  inégale  pour  hazarder  un  combat,  & 
les  François  fe  retirèrent  : Serigny  reprit  la  route  de  France  , 
où  il  arriva  heureufement  ; la  Motte  Egron  fit  naufrage  en 
allant  à Quebec  , & fe  noya.  Le  Fort  Bourbon  n’étoit  guéres 
plus  en  état  de  réfifter  à l’Efcadre  Angloife  ; on  ne  laiffa  pour- 
tant pas  d’y  faire  allez  bonne  contenance  d’abord.  Le  cin- 
quième la  Galiotte  foûtenuë  de  deux  Navires  fit  un  affex 
grand  feu.  Elle  continua  le  lendemain  , fk  à fa  faveur  les  An- 
glois voulurent  tenter  la  defeente;  mais  le  Sieur  Jeremie  , 
qui  fervoit  en  qualité  d’Enfeigne  dans  la  Place , s’étant  em- 
bufqué  avec  quatre-cent  Fufiliers  derrière  des  Buiffons  , fit 
fur  les  premières  Chaloupes , qui  s’aprocherent  des  déchar- 
ges fi  fréquentes  , & avec  tant  d’ordre,  qu’il  les  contraignit 
de  s’éloigner. 

11, «îoiem  la  Alors  la  Galiotte  recommença  à jetter  des  bombes,  & il 
capitulation.  en  tomj,a  jpjfqy’à  vintdeux  dans  le  Fort.  Comme  on  n’y  avoit 

Ïas  un  feul  endroit , où  la  poudre  fut  en  fureté  , le  Sieur  de  la 
orêt , qui  y commandoit , n’eut  point  d’autre  parti  à pren- 
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dre  , que  celui  de  capituler.  Il  demanda  detre  conduit  avec  — 7 — ~- 
toute  la  Garnifon  fur  les  Terres  de  France  , & qu’on  permît  1 9 7» 
à chacun  d’emporter  tout  ce  qui  étoit  à lui.  Ces  deux  articles 
furent  accordés  ; mais  les  Anglois  ne  furent  pas  plutôt  entrés 
dans  la  Place  , qu'ils  fe  mocquerent  de  la  capitulation  , dé- 
pouillèrent les  François,  & les  menèrent  Prilonniers  en  An- 
gleterre. 

Ils  furent  néanmoins  élargis  quatre  mois  après  leur  arrivée , 

& ayant  appris,  en  débarquant  lur  les  Terres  deFrance,  qu’on 
armoit  à la  Rochelle  pour  aller  reprendre  le  Fort  Bourbon  , 
ils  s’y  rendirent  la  plûpart  en  diligence.  Ils  y trouvèrent  en 
effet  quatre  Vaiffeaux,  que  M.  de  Serigny  devoit  comman- 
der jufqu’à  Plaifance , où  il  devoit  en  remettre  le  Comman- 
dement à M.  d’Iberville , fon  Frere  , & ils  s’y  embarquèrent» 

Nous  avons  vû  il  n’y  a pas  lontems  que  cette  Efcadre  étoit  ar- 
rivée en  Terre-Neuve  le  dixhuitiéme  de  May  dans  letems, 
que  M.  d’Iberville  fe  difpofoit  à achever  la  conquête  de  cette 
llle. 

Il  auroit  bien  fouhaité  que  fon  Frere  fut  arrivé  plutôt , ou 
avoir  été  averti  qu’il  arriveroit  h tard;  dans  le  premier  cas  il 
auroit  eu  tout  le  tems  néceflaire  pour  affûrer  le  luccès  de  l’En- 
treprife,  dont  il  fe  voyoit  chargé  ; & dans  le  fécond  , il  auroit 
pu  faire  un  effort  pour  fe  conloler  de  ce  retardement  par  le 
plaifirdene  pas  laifferun  Anglois  dans  rifle  de  Terre-Neu- 
ve , ce  qu’il  avoit  extrêmement  à cœur  ; d’autre  part  il  étoit 
évident  que  la  Cour  avoit  compté  que  M.  de  Serigny  feroit 
plus  de  diligence  ; mais  j’ai  déjà  obfervé  que  les  armemens 
traînoient  toujours  en  longueur  dans  nos  Ports , ce  qui  dé- 
concertoit  fouvent  toutes  les  mefures  de  nos  Officiers. 

C’eft  ce  qui  parut  par  les  inftruûions  , qui  furent  remifes  i 
M.  d’Iberville  par  fon  Frere.  Elles  portoient  qu’avant  que  de 

S aller  à la  Baye  d’Hudfon  , il  feroit  un  tour  à la  Riviere  S. 

ean , pour  voir  fi  le  Fort  de  Naxoat  n’avoit  pas  befoin  de 
fecours.  L’éxécution  de  cet  article  étoit  devenue  impoffible , 

& fut  jugée  telle  par  M.  de  Brouillan  , à qui  d’Iberville  com- 
muniqua fes  inftruüions  ; car  outre  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  entreprendre  deux  Expéditions  en  des  lieux  fi 
éloignés  l’un  de  l’autre  , les  Equipages  des  Navires  venus  de 
France , n’étoient  pas  en  état  de  demeurer  fi  lontems  en  Mer. 

JU  réfolution  fut  donc  prife  d’aller  drçiit  au  Fort  Bourbon, 

Cç  ij 
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— “ & l’Efcadre  , compofée  de  quatre  Navires  & d’un  Brigantin  * 

1 6 97-  mjt  à la  voile  le  huitième  de  Juillet.  11  y avoit  un  troifiéme or- 
^wurU11 **  ^re  de  Cour , mais  bien  plus  aifé  à exécuter  que  le  fécond  ; 

îiyc  d'Hud-  c’étoit  de  croifer  quelque  tems  fur  le  Banc  de  Terre-Neuve  , 
Kn.  & M.  d’Iberville  comptoit  bien  de  n’y  pas  manquer;  mais  il 

trouva  dans  ce  Parage  des  brumes  fi  épaiffes , & les  vents  fi  fa- 
vorables pour  fuivre  fa  route  , qu’il  crut  ne  devoir  pas  s’en 
écarter  , oc  le  vinthuitil  arriva  à l’entrée  du  détroit  d’Hudlon. 
il  perd  un  de  II  l’avoit  pafle  le  troifiéme  d’Août  ; mais  il  fe  trouva  alors 
dmsîwrfâ!  tellement  ferré  par  les  glaces  , qu’il  fut  contraint  de  fe  grapi- 
cis.  “ ner  fur  les  plus  grandes.  Ce  qui  faifoit  le  danger  de  cette  fi- 
tuation , c’eft  que  les  glaces  portées  avec  violence  par  les 
courans  , donnoient  de  fi  rudes  fecouffes  aux  Navires  , qu’à 
chaque  inftant  elles  les  mettoient  en  danger  de  périr.  Auflï 
dès  le  cinquième  le  Brigantin  fut  écrafé  entr’un  de  ces  écueils 
flottans , oc  le  Palmier  , que  montoit  M.  de  Serigny , 8c  cela 
fi  fubitement , qu’à  peine  put-on  fauver  les  Hommes , tout  le 
reftefut  perdu. 

j 11  c(l  Le  vinthuit  M.  d’Iberville  , qui  montoit  U Pélican  de  cin- 

J ruante  pièces  de  canon  , fe  trouva  débarraffé  des  g'aces  ; mais 
eul , & ne  fçaehant  ce  qu’étoient  devenus  fes  autres  Navi- 
res , que  les  glaces  lui  avoient  cachés  depuis  l’onze.  Il  crut 
néanmoins  qu’ils  avoient  pris  les  devants , parce  que  la  veille 
il  avoit  entendu  tirer  des  coups  de  canon  , 8c  il  fit  voile  pour 
le  Port  Nelfon , à la  vûë  duquel  il  arriva  le  quatrième  de  Sep- 
tembre. Le  foir  il  mouilla  l’ancre  allez  près  du  Fort  Bour- 
bon , 8c  envoya  fa  Chaloupe  à Terre  avec  le  Sieur  de  Mar- 
TIGNI  , fon  Coufin  Germain , pour  prendre  connoiffance  de 
la  Place , 8c  des  Navires  Anglois  , qu’il  avoit  aperçus  dans  le 
Détroit  d’Hudfon. 

Le  lendemain  , vers  les  fix  heures  du  matin  , il  découvrit  à 
trois  lieues  fous  le  vent  trois  V ailfeaux,  qui  louvoyoient  pour 
entrer  dans  laRade  : il  leur  fit  les  fignaux  , dont  il  étoit  con- 
venu avec  M.  de  Serigny  , 8c  comme  ils  n’y  répondirent 
point,  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fullent  les  Ennemis,  8c  fe 
prépara  à les  attaquer.  Il  falloir  être  bien  hardi , pour  pren- 
dre une  telle  réfolution.  Il  avoit  à peine  cent  cinquante  Hom- 
mes en  état  de  combattre  , & il  avoit  à faire  à trois  Navires  , 
dont  l’un  étoit  plus  fort  que  lui , 8c  les  deux  autres  avoient 
chacun  trente-deux  pièces  de  canon  montées. 
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Malgré  cette  inégalité  , il  arriva  fur  eux  avec  une  intrépi- 
dité , qui  les  étonna.  Ils  l’attendirent  : vers  les  neuf  heures  & 
demie  du  matin  on  commença  à fe  canonner  , & jufqu’àune 
heure  après  midi  le  feu  fut  continuel  & très-vif  des  deux  cô- 
tés. Cependant  le  Pélican  n’eut  qu’un  Homme  de  tué , & dix- 
feptbleffés.  Alors  d’Iberville  , qui  avoit confervé le  vent,  ar- 
riva tout  court  fur  les  deux  Frégates , & leur  envoya  plu- 
fieurs  bordées  de  fort  près,  à deflein  de  les  défemparer.  Dans 
le  moment  il  aperçut  le  troifiéme  , nommé  FHamshier , qui 
l’aproçhoit , ayant  vintfix  canons  eu  batterie  fur  chaque  bord, 
& deux-cent  trente  Hommes  d’Equipage. 

11  alla  auffitôt  à fa  rencontre  , tout  fon  canon  pointé  à cou- 
ler bas  , le  rangea  fous  le  vent  vergues  à voiles , & ayant  fait 
dreffer  fon  Navire  , lui  envoya  fa  bordée.  Elle  fut  faite  fi  à 
propos , que  F Hams/tier , après  avoir  fait  tout  au  plus  fa  lon- 
gueur de  chemin  , coula  bas.  D’Iberville  revira  fur  le  champ 
de  bord  , & tourna  fur  le  Hudfon  Baye  , celui  des  deux  au- 
tres Navires  Anglois , qui  étoit  le  plus  à portée  d’entrer  dans 
la  Riviere  de  Sainte  Therefe  i mais  comme  il  étoit  fur  le  point 
de  l’aborder  , le  Commandant  baiffa  fon  Pavillon  , & fe  ren- 
dit. 

D’Iberville  chafla  enfuite  le  troifiéme , apellé  le  Deringue  , 
qui  fuyoit  au  Nord-Ell , & dont  il  n’étoit  qu’à  une  bonne  por- 
tée de  canon  ; mais  comme  ce  Bâtiment  étoit  auffi  bon  Voi- 
lier que  lui,  il  ceffa  bientôt  de  le  pourfuivre  , n’ofant  forcer 
de  voiles  , parce  qu’il  avoit  eu  plufieurs  de  fes  manœuvres 
coupées , deux  pompes  crevées  , fes  hautbancs  fort  incom- 
modés; qu’il  avoit  re^u  fept  boulets  de  canon  dans  le  corps 
de  fon  Navire  ; qu’il  etoit  percé  à l’eau,  & qu’on  ne  pouvoit 
l’étancher.  Il  revira  donc  de  bord  , & envoya  le  Sieur  de  la 
Sale  avec  vintcinq  Hommes  dans  fa  Chaloupe  , pour  ama- 
riner  fa  prife.  Il  travailla  enfuite  à fe  raccommoder , ce  qui 
ayant  été  fait  avec  une  diligence  extrême , il  fe  remit  à la 
pourfuite  dufeul  Ennemi , qui  lui  reliât , & qui  étoit  déjà  à 
trois  lieues  de  lui. 

Il  commençoic  à le  gagner , lorfque  le  foir  , le  vent  setant 
rangé  au  Nord , & une  brume  épailies’étant  levée  tout  à coup, 
il  perdit  le  Deringue  de  vue.  Ce  contretems  l’obligea  d’aller 
reioindre  le  Hudjon  Baye,  & il  mouilla  l’ancre  auprès  de 
FHamshier,  dont  il  ne  paroiffoit  prefque  plus  rien  , & duquel 


1697. 
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on  n’avoit  pas  pu  fauver  un  feul  Homme.  Il  aprit  de  fes  Pri- 
i'onniers  qu’ils  avoientété  vinteinq  jours  arrêtes  dans  les  gla- 
ces , & y avoient  perdu  un  Brûlot  par  le  même  accident , qui 
avoit  fait  périr  le  Brigantin  François;  qu’ils  avoient  cnfuite 
rencontré  une  Flûte  Françoife  , contre  laquelle  ils  s’étoient 
battus  pendant  fix  heures  , & qui  après  s’être  défendue  avec 
une  bravoure  étonnante  , étoit  aile  le  rejoindre  à deux  autres 
Navires  de  fa  Nation  dans  les  glaces. 

Cette  Flûte  étoit  le  Profond,  que  M.  d'Iberville  avoit  armé 
à Plaifance  , elle  étoit  montée  de  vintfix  canons  , & de  fix- 
vint  Hommes  d’Equipage  , & il  en  avoit  donné  le  Comman- 
dement à M.  Dugué.  Elle  avoit  été  féparée  du  Palmier  & du 
IVefp  le  vinteinquiéme  d’Août , & peu  de  jours  après  elle  fe 
trouva  entre  les  trois  Navires  Anglois  , qui  la  criblèrent  à 
coups  de  canon  , & ne  purent  l’aborder  , ni  obliger  le  Capi- 
taine à fe  rendre.  Heureufement  pour  lui , après  nx  heures  de 
combat  ils  aperçurent  le  IVefp  & le  Palmier  , qui  faifoient 
force  de  voiles  pour  le  fecourir , & ils  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos de  les  attendre.  Le  Profond  étoit  tout  défemparé  ; les 
deux  autres  Navires  avoient  aufli  beaucoup  fouffert  des  gla- 
ces : ils  fe  raccommoderont  néanmoins  en  diligence , & fe 
mirent  à la  pourfuite  des  Anglois , qui  fuyoient  devant  eux  , 
& qui  ne  les  évitèrent , que  pour  fe  faire  battre  par  le  feul 
Pélican  , de  la  maniéré , que  je  viens  de  raporter. 

Cependant  rien  n’empêchant  plus  M.  d’Iberville  de  s’apro* 
cher  du  Fort  Bourbon  , il  leva  1 ancre  le  fixiéme  au  matin  , 
& alla  mouiller  dans  la  Rade  , où  fa  Chaloupe , qui  étoit  re- 
liée à Terre  , depuis  qu’il  l’avoit  envoyée  pour  prendre  lan- 
gue , lui  amena  des  Sauvages  , qui  lui  aprirent  qu’il  n’y  avoit 
que  trente-cinq  Hommes  dans  le  Fort.  Sur  cet  avis  il  fit  em- 
barquer dans  le  Hudfon  Baye  un  mortier  & cinquante  bom- 
bes , pour  commencer  l’attaque  en  attendant  fes  trois  autres 
Navires.  Le  lendemain , comme  il  vit  la  Mer  grofïir  extraor- 
dinairement , ce  qui  dans  la  Baye  eft  un  figne  certain  d’une 
prochaine  tempête  , il  quitta  la  Rade  , qui  n’eft  point  fûre  , & 
alla  mouiller  au  large.  Sa  précaution  fut  inutile  , le  vent , 
après  s’être  un  peu  calmé  , reprit  avec  plus  de  violence  qu  au- 
paravant , tous  les  cables  des  ancres  cafferent , & quoique 
pût  faire  d’Iberville  pour  fe  foûtenir  , & qu’il  n’y  eutpeut- 
ctrepas  en  France  de  plus  habile  Manœuvrier  que  lui,  il  fut 
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jette  à la  Côte  , & alla  échouer  à l’entrée  de  la  Riviere  de 
Sainte  Therefe  avec  fa  prife. 

Ce  malheur  arriva  pendant  la  nuit , dont  l’obfcurité  aug- 
mentant encore  l’horreur , que  caufoit  la  tourmente  , empê- 
cha qu’on  ne  prit  plus  de  mefures  pour  fauver  le  Navire  , en 
tâchant  d’échouer  dans  un  endroit  fur  ; de  forte  qu’avant  le 
jour  il  fe  trouva  crevé  & plein  d’eau.  Néanmoins  le  calme 
étant  revenu  , l’Equipage  fe  fauva  à Terre  , & emporta  tout 
ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  l’attaque  du  Fort  Bourbon  ; mais 
il  n’avoit  plus  de  vivres  , & ne  pouvoit  en  efperer  qu’en  fe 
rendant  Maître  du  Fort.  Auffi  d’Iberville  fit-il  tout  préparer 
en  diligence  pour  y donner  l’affaut.  Ilcommençoit  à peine  ce 
travail , lorfqu’il  aperçut  fes  trois  Navires , & peu  de  tems 
après  ils  mouillèrent  dans  la  Rade. 

Ils  avoient  effuyé  la  même  tempête  , qui  avoit  brifé  le  Pé- 
lican & le  Hudfon  Baye  ; mais  ils  étoient  beaucoup  plus  au 
large  , ou  plutôt  elle  les  y jetta  , & elle  ceffa  avant  qu’ils  fuf- 
fentprès  de  Terre.  Le  Palmier  y perdit  encore  fon  Gouver- 
nail , & quand  il  arriva  à la  vùè  du  Fort , il  avoit  deux  voyes 
d’eau,  qui  l’obligeoient  de  faire  jouer  deux  pompes  fans  àif- 
continuer.  Cette  jonftion  affûroit  à M.  d’Ibcrville  la  prife  du 
Fort , & lui  procuroit  des  vivres  : ainfi  il  ne  fongea  plus  à 
donner  l’affaut , qui  n’étoit  pas  néceffaire  , & qui  pouvoit  lui 
coûter  beaucoup  de  Monde. 

Le  lendemain  dixiéme  de  Septembre  il  defeendit  à Terre 
avec  fa  Chaloupe  , chargée  de  mortiers  & de  bombes , & dé- 
barqua à une  demie-lieué  du  Fort , où  l’Equipage  du  Pélican. 
étoit  campé.  Il  fit  aulfitôt  dreffer  des  batteries  , & le  douziè- 
me il  commença  de  faire  jetter  des  bombes.  Le  Commandant 
du  Fort , nommé  Henry  Bailay  , n’attendoit  apparemment 
que  cela  pour  fc  rendre.  Le  jour  fuivant  il  battit  la  chamade  , 
OC  convint  de  livrer  fa  Place  aux  conditions  fuivantes  , i°. 
Qu’on  ne  toucheroit  point  à fes  Papiers,  ni  à fes  Livres  de 
compte  , qui  apartenoient  à la  Compagnie  de  Londres  : z°. 
Qu’on  laifferoit  aux  Officiers  & aux  Soldats  leurs  coffres , 
leurs  hardes,  & généralement  tout  ce  qu’ils  avoient  : 30.  Qu’ils 
feroient  traités  comme  les  François  : 40.  Qu’ils  feroient  incef- 
famment  envoyés  en  Angleterre  : 5°.  Que  la  Garnifon  forti- 
roit  avec  toutes  les  marques  d’honneur , & ne  feroit  point 
défarmée. 
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Dès  que  cette  capitulation  eut  été  lignée  , le  Commandant 
fortit  avec  cinquante-deux  Hommes  , dontdix-fept  étoient  de 
l’Equipage  de  f Hudfon  Baye  ; car  on  peut  bien  juger  que  dans 
la  confimon  du  naufrage  ae  ce  Navire  & du  Pélican  chacun 
avoit  été  plus  occupé  à fauver  fa  vie  , qu’à  garder  les  Prifon- 
niers  ; de  forte  qu’il  n’en  étoit  refté  avec  les  François  que  ceux, 
qui  craignirent  de^trop  rifquer  en  fe  fauvant  dans  des  Pays  in- 
connus , & pendant  une  nuit  très-obfcure.  Ceux  , qui  s’écha- 
perent , furent  compris  dans  la  capitulation  , & recouvrèrent 
ainfi  leur  liberté. 

M.d’IbervilIe  ayant  pris  poffeffion  de  fa  conquête , y éta- 
blit pour  Commandant  le  Sieur  de  Martigny  , & M.  de  Bois- 
briand,  Frere  de  M.  Dugué,  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy. 
Comme  le  Palmier  étoit  abfolument  hors  d’état  de  tenir  la 
Mer , on  le  fit  entrer  dans  la  Riviere  , & mouiller  près  du 
Fort.  Serigny , qui  y refta  pour  le  ramener  en  France  , fupo- 
fé  qu’on  put  le  réparer , ne  garda  avec  lui  que  cinquante  Hom- 
mes , & a Iberville  s’embarqua  fur  le  Projond avec  l’Equipage 
du  Pélican  , & quarante-quatre  Prifonniers , qui  lui  rendent. 
Il  fit  voile  le  vint-quatre  de  Septembre  avec  le  ff'ejp  ,&c  le  hui- 
tième de  Novembre  il  arriva  à Belle-Ifle , n’ayant  prefque  pas 
un  Homme  fur  fes  deux  Navires , qui  ne  fût  malade  du  fcor- 
but. 

Mais  la  prife  du  Fort  Bourbon , quoiqu’elle  ait  affùré  pour 
lontems  aux  François  la  polTeflion  de  tout  le  Nord  du  Cana- 
da , ne  dédommagea  point  le  Roy  des  frais , qu’il  fit  cette  an- 
née-là pour  l'Amérique  Septentrionnale  , comme  je  le  dirai 
dans  le  Livre  fuivant.  Toutefois  le  commerce  de  la  Baye 
d’Hudfon  étoit  un  objet  beaucoup  plus  confiderable , que 
bien  des  Gens  ne  le  croyoient  ; & l’on  n’en  a bien  connu  la 
conféqucnce  , que  par  l’empreflement , qu’ont  fait  paraître  les 
Plénipotentiaires  Anglois  au  Congrès  d Utrecht , pour  affù- 
rer  à leur  Nation  tous  les  Portes  de  cette  Baye.  Ce  qui  eft  cer- 
tain , c’eft  que  les  Pelleteries  y fout  beaucoup  plus  belles , que 
par  tout  ailleurs  , & que  l’extrême  indigence  des  Sauvages  de 
çes  Contrées  eft  caule  qu’on  les  peut  avoir  à très-bon  marché» 
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LIVRE  DIX  SEPTIEME- 

O N S I E U R de  Frontenac  ne  fçavoit  en- 
core que  penfer  des  bruits  , qui  conti- 
nuoient  à courir  , qu'il  fe  faifoit  des  armé- 
niens en  France , en  Angleterre , & à Ba- 
llon ; & les  ordres , qu’il  avoit  reçus  de  la 
part  du  Roy  de  tenir  Tes  Troupes  & Tes 
Milices  en  état  de  marcher  pour  une  Ex- 
pédition , dont  on  lui  faifoit  toujours  un  tnyllere,  le  tenoient 
en  fufpens  dans  une  conjonâure  des  plus  embarraflantes  , où 
il  fefût  jamais  trouvé , lorfque  le  Chef  Onneyouth , que  M. 
de  Callieres  avoit  renvoyé  dans  fon  Canton  , arriva  feul  à 
Montreal , ce  qui  parut  d un  allez  mauvais  augure. 

11  parut  néanmoins  avec  un  air  de  confiance  , dont  tout  au- 
tre que  le  Gouverneur  eût  pu  être  la  Dupe.  Il  lui  dit  qu’ayant 
fait  a fes  Freres  le  récit  de  ta  maniéré , dont  lui  & fa  Troupe 
avoient  été  reçus  des  François  , tous  avoient  paru  très  - du- 
pofés  à fuivre  leur  exemple  ; que  les  Onnontagués  les  avoient 
même  fait  aflurer  qu’ils  étoient  prêts  de  les  accompagner  ; qu’ils 
allouent  commencer  par  envoyer  un  Collier  à Ononthio  pour 
Tome  II,  D d 
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fçavoir  de  lui  s’il  vouloitbien  les  recevoir  auffi , & un  autre 
aux  Jefuites , pour  les  prier  de  demander  pour  eux  la  pa  x au 
Dieu  des  Chrétiens , & qu’ils  conjuroient  les  Onneyouths  de 
les  attendre. 

Il  étoit  aifé  de  voir  que  tout  ceci  étoit  un  jeu  pour  gagner 
du  tems  , & pour  éloigner  l’orage  , qu'on  apréhendoit  de  voir 
fondre  de  nouveau  fur  les  Cantons  , dans  1 efperance  , qu’il  fe 
diffperoit  tout-à-fait.  Le  Comte  de  Frontenac  en  douta  en- 
core moins  que  Perfonne  ; mais  il  n’avoit  fur  cela  que  deux 
partis  à prendre  ; l’un  de  fe  remontrer  une  fécondé  rois  avec 
toutes  fes  Forces  dans  le  Pays  Iroquois  ; l’autre  de  diffimuler. 
Le  premier  étoit  devenu  impoffible  par  les  ordres  , qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  du  Roy  : il  lui  fallut  donc  fe  réfoudre  à fer- 
mer les  yeux  fur  la  conduite  de  ces  Barbares , ou  du  moins  à 
ne  leur  faire  paroître  qu’une  partie  du  reffentiment,  que  leur 
conduite  infpiroit.  Le  Général  répondit  au  Chef  Onneyouth 
qu’il  donnoit  à ceux , qui  l’avoient  député,  jufqu’au  mois  de 
Septembre  pour  fe  déterminer  à venir  tous  enlemble  lui  de- 
mander la  paix  , &que  ce  terme  expiré , ils  ne  trouveroienc 
plus  en  lui  qu’un  Ennemi  irréconciliable»! 

Il  ne  comptoit  guéres  plus  fur  l’effet  de  ces  menaces  , que 
fur  les  promeffes  des  Iroquois  ; mais  il  y a bien  de  l’apparence 
qu’il  ne  s’attendoit  pas  à les  voir  peu  ae  jours  après  recom- 
mencer leurs  coudes.  Ce  fut  alors,  qu’il  comprit  tout  le  tort, 
qu’il  avoit  eu  de  ménager  un  Peuple  , qu’il  avoit  trop  vive- 
ment pouffé  , pour  efperer  de  le  gagner  jamais  , & qu’il  n’a- 
voit pas  affez  affoibli , pour  le  mettre  hors  d’état  de  nous  faire 


eafion. 


Un  affez  grand nombre  de  Miamis , habitués  dans  la  Riviè- 
re Maramek , une  de  celles  , qui  fe  déchargent  dans  la  partie 
Orientale  du  Lac  Michigan , en  étoient  lortis  fur  la  fin  du 
mois  d’Août  de  l’année  précédente  , pour  s’aller  réunir  avec 
leurs  Freres  établis  dans  la  Riviere  S.  Jofeph  , & avoient  été 
attaqués  en  chemin  par  des  Sioux  , qui  en  avoient  tué  plu- 
fieurs.  Les  Miamis  de  S.  Jofeph  instruits  de  cette  hoftilite  al- 
lèrent chercher  les  Sioux  jufques  dans  leur  Pays,  pour  venger 
leurs  Freres , & les  rencontrèrent , qui  s’étoient  retranchés 
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dans  un  Fort  avec  des  François  , du  nombre  de  ceux  , qu’on 
appelloit  Coureurs  de  Bois. 

Ils  ne  laifferent  pas  de  les  attaquer  à diverfes  reprifes  avec 
beaucoup  de  réfolution  ; mais  ils  furent  toujours  repouffés  , 
& contraints  enfin  de  fe  retirer , après  avoir  perdu  plufieurs 
de  leurs  Braves.  Comme  ils  s’en  retournoient  chez  eux  , ils 
rencontrèrent  d’autres  François  , qui  portoient  des  armes  & 
des  munitions  aux  Sioux  , & ils  leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils 
avoient,  fans  néanmoins  leur  faire  d’autre  mal.  Ils  firent  fça- 
voir  enfuiteaux  Outaouais  ce  qui  venoit  de  fe  palier,  & ceux- 
ci  députèrent  au  Comte  de  Frontenac  pour  lui  reprefenter 
qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  d’apailer  les  Miamis  , dont 
le  mécontentement  pourroit  bien  les  engager  à fe  joindre  aux 
Iroquois. 

Le  Général  répondit  aux  Envoyés  comme  il  convenoit  de 
faire  dans  une  conjonfture  fi  délicate  , & prit  des  mefures  ju- 
ftes  pour  prévenir  la  fuite  de  cette  fâclieufe  affaire.  Elles 
n’empêcherent  pourtant  pas  fitôt  les  Miamis  de  continuer  à 
ufer  de  reprefailles  , quand  l’occafion  s’en  préfenta  ; tellement 

3ue  Nicolas  Perrot , fi  accrédité  parmi  eux  , fut  furie  point 
'être  brûlé  , & n’échapa  à leur  fureur  , que  par  le  moyen  des 
Outagamis  , qui  le  tirèrent  d’entre  leurs  mains.  Enfin  on  trou- 
va le  lecretde  les  calmer,  en  leur  faifant  comprendre  qu’il 
étoit  de  leur  intérêt,  autant  que  du  nôtre , de  ne  le  pas  brouil- 
ler avec  nous  , & la  chofe  n’alla  pas  plus  loin  pour  lors. 

Cet  événement  ne  pouvoit  arriver  dans  des  circonftances 
plus  chagrinantes  pour  le  Comte  de  Frontenac.  On  avoit  re- 
nouvelle depuis  deux  ans  les  anciennes  plaintes  contre  la 
courfe  dans  les  Bois , & les  dernieres  reprefentations  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  dans  la  Colonie  de  Perlonnes  zélées  pour  le 
bon  ordre , avoient  eu  leur  effet.  Dès  l’année  précédente  le 
Roy  avoit  expreffement  défendu  au  Gouverneur  Général  de 
permettre  à aucun  François  de  monter  dans  le  Pays  des  Sau- 
vages , pour  y faire  le  commerce. 

À la  vérité  MM.  de  Champigny  & de  Callieres  , dont  le 
témoignage  n’étoit  point  fufpeâten  cette  matière  , avoient  été 
d’avis  que  Sa  Majellé  fût  fupliée  de  reftraindre  cette  défen- 
fe , 8t  en  avoient  aporté  des  raifons  , qui  ne  pouvoient  être 

{dus  folides.  Ils  avoient  fuggeré  un  milieu  à prendre , qui 
èlon  eux  , remcdieroit  à tout , & ce  milieu  confifioit  a n 
. Dd  ij 
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conferver  parmi  les  Sauvages  éloignés,  que  deux  Portes  , ce- 
lui de  Micnillimakinac  , & celui  de  la  Riviere  S.  Jofeph  , de 
fixer  le  nombre  des  François  , aufquels  on  permettroit  d’y 
aller  , & de  prendre  diverfes  autres  précautions  , qu’ils-  fug- 
geroient , pour  empêcher  les  abus , dont  on  fè  plaignoit  avec 
raifon. 

M.  de  Frontenac  étoit  bien  éloigné  d’aprouver  ces  tempe- 
ramens , qui  diminuoient  fon  autorité , & comme  il  avoit 
compris  qu  en  obéiffant  à la  lettre  à l’Ordonnance  , dont  nous 
avons  parlé , il  en  arriveroit  des  inconveniens , qui  oblige- 
rorent  le  Confeil  du  Roy  à remettre  les  chofes  dans  leur  an- 
cien état , il  avoit  mande  au  Miniftre  que , pour  fe  confor- 
mer aux  intentions  de  Sa  Majefté  , il  ailoit  rappeller  tous  les 
François  des  Portes  éloignés  ; mais  la  malheureufe  affaire  des 
Miamis  , caufée  par  les  Coureurs  des  Bois  , lui  fit  craindre 

3u’on  n’aprouvât  pas  même  les  propofidons  de  l’Intendant  & 
u Gouverneur  de  Montreal , & que  ceux  , qui  avoient  -re- 
veillé le  zélé  du  Prince , par  raport  aux  courfes  dans  les 
Bois , ne  profitaffent  de  ce  nouvel  incident  pour  folliciter 
l’entiere  exécution  des  derniers  ordres  de  la  Cour,  comme 
ils  n’y  manquèrent  pas  en  effet» 

Le  Gouverneur  Général  commença  donc  à trouver  plus 
raifonqables  les  modifications  propofees  par  MM.  de  Cham- 
pigny  & de  Callieres  , parce  qu’elles  lui  confervoient  au 
moins  une  partie  du  tout , qu’il  fe  voyok  fur  le  point  deper- 
dre , & il  fe  joignit  à ces  Meilleurs  pour  reprefenter  au  Con- 
feil , 1®.  Qu’il  étoit  d’une  nécefîineimlifpenfable  de  ne  point 
toucher  aux  Portes  de  Michillimakinac  ot  de  la  Riviere  de  S* 
Jofeph,  & qu’il  falloit  entretenir  dans  chacun  au  moins  un  Of- 
ficier avec  douze,  ou  quinze  Soldats , pour  empêcher  les  An- 
gloisd’y  venir  faire  le  commerce,  ce  qu’ils  ne  feroient  pas  lon- 
tems , tans  s’y  établir  de  maniéré  à n’en  pouvoir  plus  être 
chaffés. 

2°.  Qu’il  étoit  impoflible  de  foûtenir  ces  mêmes  Portes , ft 
l’orrn’y  envoyoit  tous  les  ans , au  moins  vinteinq  Canots  char- 
gés de  marchandifes.  C’eft  ce  qu’on  apelle  des  Congés , dont  le 
Gouverneur  Général  avoit  la  diftribution  : Qu’il  étoit  im- 

Î sortant  de  faire  marcher  de  temsentems  des  Troupes  chez 
es  Sauvages  , pour  la  fureté  des  Millionnaires  : 40.  Queces 
Congés  étoient  une  reffource  pour  foulager  l’indigence  de 
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plusieurs  Familles  honnêtes , à qui  on  en  faifoit  préfent , & 
qui  les  négocioient  avec  les  Voyageurs  ; & que  , fi  on  leur 
retranchoit  ce  fecours  , ilfaudroit  pourvoir  autrement  à leur 
fubûftance.  Enfin  que  ces  voyages  fervoient  à retenir  dans  le 
Pays  quantité  de  jeunes  Gens , qui  ne  fçavoient  point  d’autre 
métier  , & qui , s’ils  ne  pouvoient  faire  celui-ci  , iroient  cher- 
cher de  l’occupation  dans  les  Colonies  Angloifes  , ce  qui  for- 
tifieroit  ces  Colonies , en  affoibliflant  les  Nôtres. 

Quelques-unes  de  ces  raifons  étoiem  extrêmement  foibles, 
les  autres  prouvoient  très-bien  qu’il  y a des  maux  , aufquels 
il  eft  dangereux  de  vouloir  remédier  tout-à-coup.  Les  Au- 
teurs de  ce  Mémoire  convenoient  avec  ceux , qui  en  avoient 

Ïiréfenté  de  contraires  , de  tous  les  défordres  occafionnés  par 
es  Congés , & que  le  plus  grand  de  ces  défordres  étoit  d’avoir 
arrêté  le  progrès  de  la  Religiorr  Chrétienne  parmi  les  Sauva- 
ges; mais  tout  bien  confideré,  il  fut  jugé  au  Confeil  du  Roy 
que  d’abandonner  des  Portes , après  les  avoir  établis  , & foû- 
tenus  avec  tant  de  dépenfe  , & après  les  avoir  fait  regarder  à 
nos  Alliés  comme  un  avantage  pour  eux-mêmes , c’etoit  ex- 
pofer  ces  Peuples  à la  tentation  de  fe  donner  aux  Anglois. 

O11  fut  encore  confirmé  dans  cette  penfée  par  la  nouvelle  , 
qu’on  eut  que  le  Baron  , ce  fameux  Chef  Huron  , dont  j’ai 
aéja  fait  connoître  les  pernicieux  defieins  , & le  mauvais  ef- 

Îirit , étoit  allé  s’établir  près  d’Orange  avec  trente  Familles  de 
à Nation  , & qu’il  follicitoit  vivement  les  autres  à l’y  venir 
joindre.  Il  fut  donc  réfolu  de  s’en  tenir  au  projet , qui  avoit 
été  fuggeré  par  MM.  de  Champigny  & de  Callieres , & il  en 
arriva  ce  qui  avoit  été  prédit  par  les  Ecclefiaftiques  & les  Mif- 
fionnaires , que  les  chofes  reprirent  a fiez  promptement  le  mê- 
me train , quelles  alloient  auparavant.  C’eft  qu’il  erteft  des 
pallions  , comme  de  la  gangrené , qui  ne  fe  guérit  qu’en  cou- 
pant impitoyablement  tout  ce  qui  en  eft  infefté. 

Vers  la  fin  d’Août  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac , à qui  M. 
de  Callieres  avoit  fait  fçavoir  les  bruits , qui  couroient  d’un 
armement  deftiné  à-la  conquête  du  Canada  , arriva  à Mont- 
real avec  un  grand  nombre  de  François,  & trois-cent  Sau- 
vages, Sakis , Pouteouatamis  , Outaouais  & Hurons  , qu’il 
avoit  eu  l’adreffe  d’engager  à venir  au  fecours  de  la  Colonie. 
Le  Gouverneur  Généralétoit  alors  dans  cette  Ville  , & dans 
l’audience,  qu’il  donna  à ces  Guerriers , il  leur  témoigna  beau- 
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~ — — ' coup  de  fatisfaftion  de  leur  zélé  , & furtout  de  l’ardeur , avec 

1 6 9 laquelle  ils  avoient  pourfuivi  les  Iroquois  pendant  toute  cette 
Campagne.  En  effet  on  comptoit  plus  de  cent  Tfonnon- 
thouans  , qu’ils  avoient  pris  , ou  tues  depuis  le  printems. 
utile  aflion  Ilvenoit  même  de  fe  pafferune  aâion  très-vigoureufe  & 

.l'un  chef Hu-  très-bien  conduite , où  des  Sauvages  de  ces  quatre  Nations 
avoient  eu  part.  Les  Iroquois  s’étant  mis  en  Campagne  pour 
aller  joindre  le  Baron  , ainfi  qu’ils  en  étoient  convenus  avec 
lui , quatre  de  leurs  Découvreurs  rencontrèrent  le  Rat , ce 
fameux  Chef  Huron , dont  nous  avons  déjà  tant  parlé.  Il  étoit 
à la  tête  de  cent  cinquante  Guerriers  , & avoit  mis  pied  à 
Terre  dans  le  fond  du  Lac.  Des  quatre  Iroquois,  qui  le  décou- 
vrirent , deux  furent  tués  d’abord  , les  deux  autres  demeurè- 
rent Prifonniers , & l’on  apprit  d’eux  que  leurs  Gens  n’étoient 
pas  loin  , qu’ils  étoient  au  nombre  de  deux-cent  cinquante  j 
mais  qu’ils  n’avoientde  Canots  , que  pourfoixante  au  plus. 

Sur  cet  avis  le  Rat  s’avança  avec  toute  fa  Troupe  vers  l’en- 
droit , où  on  lui  avoir  dit  que  l’Ennemi  étoit  campé  : lorfqu’il 
en  fut  à une  portée  de  fufit , il  fitfemblant  detre  furpris  8c 
effrayé  de  leur  nombre , & feignit  de  fuir.  Auflitôt  foixante 
Iroquois  fe  jettent  dans  leurs  Canots  pour  le  pourfuivre  , le 
Rat  pouffa  au  large  , & fit  force  de  rames  iufqu’à  ce  qu’il  fût 
à deux  lieues  de  Terre.  Alors  il  s’arrêta  , le  mit  en  bataille , 
effuia,  fans  tirer,  la  première  décharge  des  Iroquois,  qui  ne  lui 
tuerent  que  deux  Hommes  , puis  fans  leur  donner  le  tems  de 
recharger  , il  fondit  fur  eux  avec  tant  de  furie , qu’en  un  mo- 
ment tous  leurs  Canots  furent  percés,  ou  fracaffés.  Treme- 
fept  furent  tués  , quatorze  furent  pris , & le  refte  fe  noya. 
Il  y avoit  parmi  eux  cinq  des  plus  confiderables  Chef;»  de  la 
Nation. 

Le  Rat  étoit  alors  fincérement  attaché  aux  intérêts  des  Fran- 
çois , & c’étoit  lui  feul , qui  avoit  empêché  tous  les  Hurons 
de  Michillimakinac  de  liiivre  le  Baron  dans  la  Nouvelle 
York.  Il  rendit  dans  le  même  tems  un  grand  ferviceaux  Mia- 
mis  , en  les  avertiffant  de  fe  défier  du  Baron  ; car  il  avoit  pé- 
nétré que  ce  Perfide  , fous  prétexte  de  faire  alliance  avec  ces 
Sauvages  , ne  fongeoit  qu’à  les  trahir.  Il  étoit  venu  à Mont- 
real avec  M.  de  la  Motte  Cadillac  , & il  eut  la  première  part 
aux  careffes  du  Gouverneur  Général  ; mais  les  Sauvages  ne 
fe  répaiffent  pas  de  fumée , & ceux-ci  n’étoient  point  venus  à 
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Montreal  pour  reeevoir  des  coinptimens , ni  même  unique- 
ment pour  faire  la  guerre  aux  Anglois. 

M.  de  Frontenac , qui  les  connoiffoit , & qui  fçavoit  à peu 
près  tout  ce  qu’ils  avoient  dans  l’ame , leur  déclara  que  ceux , 
qui  avoient  quelque  fujet  de  fe  plaindre  , pouvoient  s’ouvrir 
à lui  en  toute  liberté , & qu’il  leur  ferait  faire  toute  la  fatisfa- 
ftion , qu’ils  fouhaiteroient  ; mais  il  ajouta  qu’ils  fe  gardaffent 
bien  de  prendre  le  change  , en  s’affoibliffant  mutuellement  , 
& qu’il  etoit  de  leur  intérêt  de  continuer  à pouffer  vivement 
les  lroquois , qu’il  étoit  lui-même  fort  rélolu  de  ne  point 
épargner. 

Alors  Onanguicé  , Chef  des  Pouteouatamis , Homme 
d’efprit , & qui  parloit  bien  , prit  la  parole  au  nom  de  tous  , 
& dit  qu’on  leur  promettoit  ordinairement  beaucoup  plus 
qu’on  n avoit  apparemment  deffein  de  leur  tenir  ; qu’on  les 
avoit  fouvent  affùrés  de  ne  les  point  laiffer  manquer  de  mu- 
nitions , & qu’il  y avoit  plus  d’un  an  , qu’on  ne  leur  en  avoit 
fourni  aucunes  ; que  les  Anglois  n’en  ufoient  pas  de  même  avec 
les  lroquois , & que , fi  l’on  continuoit  à les  abandonner  de 
la  forte  , ils  ne  paraîtraient  plus  à Montreal. 

Le  Général  répondit  qu’a  la  vérité  on  ne  leur  avoit  point 
envoyé  cette  année  ce  qu’on  avoit  accoutumé  de  leur  four- 
nir tous  les  ans  ; mais  qu’ils  n’y  perdraient  rien  ; qu’il  avoit 
eu  befoin  de  tout  fon  Monde  pour  un  grand  deffein  ae  guerre , 
dont  il  ne  pouvoit  pas  encore  s’ouvrir  à eux , & que  dès  qu’il 
pourrait  difpofer  dun  certain  nombre  de  François  , il  n’au- 
roit  rien  de  plus  preffé , que  de  leur  faire  porter  toutes  les  cho- 
fes  , dont  ils  avoient  befoin.  Ils  parurent  fatisfaits  de  cette 
réponfe , & on  fe  fépara  fort  contens  les  uns  des  autres.  Il  pa- 
raît au  relie  qu’on  étoit  dès  lors  tout-à-fait  raffûré  au  fujet  des 
Entreprifes  des  Anglois  contre  le  Canada , puifque  le  Général 
congédia  les  Sauvages  , fans  leur  en  parler. 

Il  étoit  même  uniquement  occupe  de  l’Entreprife , pour 
laquelle  il  avoit  eu  ordre  de  tenir  (es  Troupes  prêtes  , & qui 
étoit  encore  un  myftere  pour  lui , lorfque  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre M.  des  Ursins  mouilla  devant  Quebec.  Cet  Offi- 
cier lui  rendit  une  Lettre  du  Marquis  de  Nesmond  , par  la- 
quelle il  aprit  qu’il  s’agiffoit  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
Angleterre , dont  M.  de  Pontchartrain  avoit  formé  le  projet  -T 
mais  que  c’étoit  une  affaire  manquée.  Dans  une  Lettre  , qu’it 
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Il  lui  étoit  commandé  de  faire  enfuite  toute  la  diligence  pot  — 

fible  pour  arriver  dans  la  Baye  de  Plaifance  , & prévenir  les  1 ® 9 7* 
Anglois  , qu’on  difoit  être  fortréfolus  de  reconquérir  ce  qu’ils 
avoient  perdu  Tannée  précédente  dans  Tille  de  Terre  - Neu- 
ve , & d’en  chalTer  même  entièrement  les  François.  Au  cas  , 
qu’il  trouvât  les  Ennemis  occupés  au  fiége  de  Plaifance,  il 
lui  étoit  ordonné  de  les  attaquer  , &fupofé  qu’ils  en  fuffent 
déjà  partis , il  avoit  ordre  de  les  aller  chercher  , foit  qu’ils 
eulfcnt  réuffi , ou  non , & de  les  combattre. 

Après  les  avoir  battus  , il  devoit  faire  voile  pour  Penta- 
goët , & détacher  en  même  tems  un  Vaifleau  pour  aller  à 
Quebec  donner  avis  de  fa  marche  au  Comte  de  Frontenac, 
afin  que  ce  Général  pût  fe  rendre  à tems  à Pentagoët  avec  les 
quinze-cent  Hommes  , qu’il  devoit  tenir  prêts.  Cette  jon- 
ction faite  , & les  Troupes  embarquées , la  Flotte  devoit , fans 
perdre  de  tems  , aller  à Ballon  , Ix  cette  Ville  pi  ife , fuivre  la 
Cote  jufqu’à  Pefcadoué , ruinant  toutes  les  Habitations  le  plus 
avant  qu’il  fe  pourroit  dans  les  Terres  , & de  telle  maniéré, 
que  les  Anglois  ne  puA’ent  les  rétablir  de  lontems. 

Le  grand  âge  du  Co  ..te  de  Frontenac  avoit  fait  douter  au 
Roy  que  ce  Général  fut  en  état  de  mener  lui-même  fes  Trou- 

f>es  8c  fes  Milices  à cetre  Expédition  , & Sa  Majelté  lui  avoit 
aifle  fur  cela  une  liberté  entière  , ou  de  marcher  en  Perfon- 
ne , ou  de  fubftituer  en  fa  place  le  Chevalier  de  Vaudreuil , 
lequel  en  ce  cas  feroit  fubordonné  en  tout  au  Marquis  de 
Nefmond  , au  lieu  que  le  Comte  de  Frontenac  ,s’ilvcnoit, 
commanderoit  fans  dépendance  les  Troupes  de  Terre. 

Si  après  la  mife  de  Baft0n  , & le  ravage  de  la  Nouvelle 
Angleterre  , il  refloit  encore  du  tems  pour  faire  quelqu’autre 
conquête  , la  Flotte  avoit  ordre  d’aller  à Manhatte  , oc  après 
avoir  réduit  cette  Ville  fous  TobéifTance  du  Roy  , y laifler  les 
Troupes  du  Canada  , qui  chemin  faifant  pour  retourner  dans 
la  Colonie,  ravagçi  oient  la  Nouvelle  ^ ork.  Telles  étoient 
les  inftru&ions , qui  furent  données  à M.  de  Nefmond  , & 
envoyées  à M.  de  Fror..*"  -ac  pour  une  Expédition  , que  le 
Roy  avoit  tellement  à cœur , qu’il  avoit  permis  au  Premier  de 
fortifier  fa  Flotte  des  Navires  deftinés  pour  la  Baye  d’Hud- 
fon , au  cas  qu’il  les  rencontrât  à Plaifance , & qu’il  jugeât  en 
avoir  befoin. 

Comme  on  n’avoit  pas  encore  reçu  à la  Cour  la  nouvelle 
Tome  II,  £e 
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dufiégede  Naxoat,  lorfque  ces  inftruflions  furent  dreflees, 
mais  qu’elle  y arriva  peu  de  teins  après  , M.  de  Nefmond  en 
mouillant  dans  la  Rade  de  la  Rocnelle  , y trouva  de  nou- 
veaux ordres  pour  donner  au  Chevalier  de  Villebon  tous  les 
fecours  d’Hommes  & de  munitions  néceffaires  à la  conferva- 
tion  , ou  au  rétabliffement  de  ce  Pofte , & fitôt  qu’il  eut  jette 
les  ancres  dans  la  Baye  de  Plaifance  , on  lui  remit  une  Lettre 
du  Comte  de  Pontchartrain , par  laquelle  ce  Miniflre  lui  don- 
noit  avis  qu’il  devoit  partir  inceffamment  de  Portugal  dix- 
huit  Bàtimens  Anglois  chargés  de  Tel  fous  l’efcorte  d’un  Vaif- 
feau  de  guerre  pour  aller  faire  en  Terre-Neuve  la  pêche  de 
la  Morue  , & qu’il  fît  ce  qu’il  pourroit  pour  ne  les  pas  man- 

Cc  qui  fait  *IUf,rî  . . , , 

anquer  cette  Il  lui  ajoutoit  encore  que  , s il  etoit  allez  heureux  pour  bat- 
tre la  Flotte  Ennemie  , l’intention  du  Roy  étoit  qu’il  fît  une 
excurfîon  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  Terre-Neuve,  pour 
prendre , ou  brûler  tous  les  Bàtimens  des  Anglois  , qu’il  y ren- 
contrerait ; mais  M.  de  Nefmond  étoit  parti  bien  tard  pour 
exécuter  tant,  & de  fi  grandes  Entreprifes.  D’ailleurs  les 
vents  contraires  le  retinrent  plus  de  deux  mois  en  Mer.  De 
forte  qu’il  n’arriva  à Plaifance  , que  le  vintquatre  de  Juillet. 

Il  n y aprit  aucune  nouvelle  des  Anglois , fur  quoi  il  tint 
un  grand  Confeil  de  guerre  pour  délibérer  s’il  étoit  à propos 
d’aller  fur  le  champ  à Ballon  ; tous  opinèrent  pour  la  néga- 
tive , & leurs  raifons  furent  qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de 
prendre  aucun  parti , qu’on  ne  fût  inllruit  des  démarches  des 
Ennemis,  & que,  de  quelque  diligence,  <jn ’on  ufàt  pour  aver- 
tir le  Comte  de  Frontenac , les  Taupes  du  Canada  ne  pou- 
voient  fe  rendre  à Pentagoët  avant  le  dixiéme  de  Septembre  j 

3u’alors  la  Flotte , qui  n’avoit  plus  que  pour  cinquante  jours 
e vivres , ferait  ablolument  hors  d état  de  rien  entrepren- 
dre. 

Il  n’y  avoit  rien  à répliquer  à ces  raifons  , & M.  de  Nef- 
mond s’y  rendit , bien  chagrin  de  fe  voir  échaper.des  mains 
une  conquête  , dont  le  fuccès  lui  avoit  d’abora  paru  imman- 
quable. Il  dépêcha  fur  le  champ  à Quebec  M.  des  Urfins , 
avec  tous  les  Bàtimens  deflinés  pour  le  Canada  , & qui 
étoient  venus  jufqu’à  Plaifance  fous  fon  efeorte  ; mais  il  lui 
enjoignit  expreflement , s’il  rencontrait  la  Flotte  Angloife 
dans  le  Fleuve , ou  dans  le  Golphe  de  S.  Laurent,  de  venir  en 
diligence  lui  en  donner  avis. 
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Il  fe  rendit  enfuite  à la  Baye  du  grand  Burin , qui  eft  à vint- 
deux  lieues  à l’Oueft  de  Plaifance , pour  y attendre  des  nou- 
velles de  quelques  Navires  , qu’il  avoir  envoyés  à la  dé- 
couverte , & pour  être  plus  à portée  d’en  recevoir  de  M. 
des  Urlîns  , qu’il  avoir  averti  qu’il  fe  trouveroit  là.  La  rai- 
fon  de  cette  démarche  étoit  que , s’il  eût  été  furpris  par  1 3 
Flotte  Angloife  clans  la  Baye  de  Plaifance  , il  eût  été  obligé 
d’entrer  dans  le  Port , au  lieu  qu’étant  au  grand  Burin , il  fe 
trouveroit  au  vent  des  Ennemis , pour  arriver  fur  eux. 

Au  commencement  a Août  il  eut  avis  par  des  Prifonniers 

3ue  les  Angloisfe  fortifioient  à S.  Jean , fur  quoi  il  affembla 
e nouveau  laCoufoil  de  guerre  , où  il  fut  décidé  tout  d’une 
voix  qu’il  falloit  y aller,  avant  que  les  fortifications  fuffent 
achevées.  C’étoit  pourtant  beaucoup  moins  l’envie  de  pren- 
dre S.  Jean  , qui  etoit  le  motif  de  cette  réfolution  , que  l’ef- 
perance  d’y  trouver  un  grand  nombre  de  Vaiûeaux , dont  on 
croyoit  pouvoir  fe  rendre  Maître  fort  aifément  ; car  les  mê- 
mes Prifonniers  , dont  je  viens  de  parler  , avoient  affûré  qu’ils 
y en  avoient  laiffé  trente-quatre , parmi  lefquels  il  y avoit  plu- 
fieurs  Navires  de  guerre. 

Les  uns , au  nombre  de  vint-trois , étoient  partis  de  Pley- 
mouth  le  quatorzième  d’ Avril  fous  la  conduite  de  l’Amiral 
Noris  , & ils  étoient  arrivés  à S.  Jean  le  dix  - feptiéme  de 
Juin.  Les  autres  avoient  aperté  d’Irlande  mi  le  Hommes  de 
Troupes  réglées , commandés  par  le  Colonel  Guipson.  La 
Flotte  fit  donc  voile  pour  la  Cote  Orientale  de  Terre-Neu- 
ve ; mais  elle  n’y  trouva  plus  de  Vaifl'eaux  , & comme  la  fai- 
fon  étoit  trop  avancée  pour  demeurer  plus  lontems  dans  ces 
Mers , le  Marquis  de  Nefmond  fut  contraint , à fon  grand  re- 
gret , de  retourner  en  France  , fans  avoir  eu  occafion  de  tirer 
un  feul  coup  de  canon  , après  s’être  flatté  de  l’efperance  de 
faire  une  des  plus  glorieufes  Campagnes  de  toute  cette  guerre. 

La  Nouvelle  France  vit  former  cette  même  année  un  pro- 
jet beaucoup  moins  éclatant  ; mais  qui  n’auroit  peut-être  pas  Wchéftden- 
été  moins  utile  , & qui  auroit  fans  doute  eu  un  heureux  lue-  riravcTun. 
cès , fi  celui , qui  en  fut  l’Auteur , avoit  été  fécondé  autant  «nt. 
qu’il  méritoit  de  l’être.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  plu- 
sieurs Négocians  s’étoient  affociés  pour  établir  des  Péchés  fé- 
dentaires  en  Canada  ; mais  ils  n’avoient  encore  pu  convenir 
d’un  fieu  fûr  & commode  pour  une  pareille  Entreprife.  L’Aut 
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1697.  leur  de  cette  Affociation  étoit  le  Sieur  Riverin  , dont  j’ai  dé* 
ja  parlé  : c etoit  un  Homme  entendu  , aftif , entreprenant , 
& que  les  obftacles  ne  rebutoient  point.  Il  vint  enfin  à bout , 
après  bien  des  difficultés,  de  faire  accepter  le  Havre  du  Mont- 
louis  , fitué  fur  la  Côte  Méridionnale  du  Fleuve  S.  Laurent , 
entre  les  Monts  Notre  Dame,  & à peu  près  à moitié  chemin 
de  Quebec  à la  pleine  Met . 

^avre  l’embouchure  d’une  jolie  Riviere  , le  mouil- 
^s:°n  ' Dge  y eft  fort  bon  , & on  n’y  efl  ertpofé  dans  la  Rade  , qu’au 
feul  vent  du  Nord,  qui  fouille  très-rarement  en  Eté.  La  Ri- 
viere peut  recevoir  des  Bàtimens  de  cent  tonneaux  : ils  y font 
à l’abri  de  tous  les  mauvais  tems , & à cort-cit  do..  Ennemis , 
parce  qu’on  n’y  peut  entrer,  que  quand  I2  tr-.arée  eft  haute  , & 
que  quand  elle  eft  baffe  , il  n’y  refte  pas  deux  pieds  d’eau , 
quoique  dans  la  PJviere  même  ils  puflent  toujours  être  à 
Ilot.  D’ailleurs  cette  entrée  eft  très-facile  à défendre , ayant 
d’un  côté  des  Montagnes  inacceffibles  , & de  l’autre  une  lan- 
gue de  terre  , qui  fait  une  Prefqu’lile  d’uiie  portée  demouf- 
quet  de  largeur  au  plus  ,&  fur  laquelle  on  peut  conftruire  un 
Fort. 

Son  utilité.  Cette  même  langue  de  terre  eft  auffi  très-propre  â fécher  le 
Poiflon,  que  j’ai  obfervé  ailleurs  être  très  abondant  fur  cette 
Côte  depuis  le  Cap  des  Rofiers  , qui  eft  a l’entrée  du  F leuve  , 
Jufqu’à  la  Riviere  de  Matane  , c’eft-à-dire  . dans  fefpp.ee  de 
près  de  quatrevint  lieues.  On  peut  même  faire  la  Pêche  des 
Baleines  encore  quinze  lieues  plus  haut.  Pour  ce  qui  eft  du 
terrein  de  Montlouis , il  eft  propre  à produire  du  froment 
& toutes  fortes  de  grains , & l’on  y trouve  de  fort  bons  pâ- 
turages. 

Tous  les  Navires  , qui  montent  à Quebec  , paflent  à la 
vue  de  Montlouis  , & il  eft  étonnant  qu’on  n’ait  pas  encore 
reconnu  futilité,  qu’on  retireroit  de  ce  Pcfte,  en  le  peuplant , 
pour  fecourir  les  Bâtimens  , qui  pourraient  fe  trouver  en  pei- 
ne , & manquer  d’eau  & de  vivres  , dans  une  navigation  aufii 
longue  & auffi  périlleufe  , que  celle  du  Fleuve  S.  Laurent. 
Avec  cela  , dès  le  teins  , dont  je  parle  , on  y aveit  découvert 
une  carrière  d’ardoife  ; mais  ce  n’eft  que  depuis  quelques  an- 
nées , qu’on  a ouvert  les  yeux  fur  un  avantage  , qui  rendroit 
les  incendies  & moins  fréquens , & moins  terribles  qu’ils  l’ont 
été  jufqu’ici  dans  la  Nouvelle  France. 
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Il  y a aufli  beaucoup  de  falpêtre  en  ce  lieu-là  , & un  Sauva- 
ge aporta  un  jour  au  Sieur  Riverin  un  morceau  de  cuivre  ' 
très-pur , qu’il  alïuroit  avoir  trouvé  dans  une  Ravine  entre 
deux  Montagnes.  Enfin  quelques  Particuliers  s’étant  avifés 
d’aller  pêcher  dans  ce  Havre  , y firent  une  très  - abondante 
Pêche  , quoiqu’ils  manquaffent  de  bien  des  chofes  néceffaires 
pour  ce  travail , & ce  fut  fur  leur  raport , que  les  Affociés  du 
Sieur  Riverin  confentirent  à y faire  leur  EtablilTement. 

Tout  étoit  dans  la  meilleure  e&pofition  du  Monde  , plu- 
jfieurs  Habitans  étoient  déjà  partis  en  Chaloupe  pour  s’y  ren- 
dre , & un  Navire  chargé  de  fel  & de  toutes  fortes  de  provi- 
ens étoit  dans  la  Rade  de  Quebec  , n’attendant  plus  que  le 
vent  pour  lever  les  ancres  , lorfque  vers  la  fin  de  May  le 
Comte  de  Frontenac  reçut  l’ordre  , dont  j’ai  parlé  , de  le  te- 
niren  garde  contre  les  Anglois,  & de  ne  permettre  à aucun 
Batiment  de  defcendre  le  Fleuve.  Il  fallut  obéir  , & cecon- 
tretems  fâcheux  dégoûta  entièrement  les  Affociés  du  Sieur 
Riverin.il  ne  fe  rebuta  pourtant  oas,  il  fçut  encourager  le 
petit  nombre  d'Habitans  , qui  >o^nt  déjà  à Montlouis  , & 
f année  fuivante  la  Pêche  & la  récolte  y furent  fi  abondantes  , 
que  tout  le  Monde  reprit  cœur.  Nous  v errons  enfon  lieu  ce 
qui  a empêché  que  la  fuite  n’ait  répondu  à de  fi  heureux  com- 

mencemens.  . , ..... 

Cependant  une  bonne  partie  des  Iroupes  & des  Milices 
avoit  été  fous  les  armes  depuis  le  commencement  de  la 
belle  faifon  jufau’à  la  fin  de  1 automne  , d’abord  préparée  à 
bien  recevoir  l’Ennemi  , qu’on  attendoit , enfuite  difpofée  à 
exécuter  les  ordres  de  la  Cour  , quelques  qu’ils  puffent  être  ; 
mais  fi  ces  préparatifs  ne  fervirent , ni  à enaffer  une  fécondé 
fois  les  Anglois  de  devant  Quebec  , ni  à faire  des  conquêtes 
fur  eux  , ils  continrent  du  moins  les  Iroquois  , & procurèrent 
aux  Habitans  une  tranquillité , dont  ils  avoient  prefque  per- 
du jufqu’au  fouvenir.  . 

Il  ne  reftoit  plus  quahumiher  ces  Barbares  de  maniéré  a les 
mettre  entièrement,  & pour  toujours  hors  detatde  troubler 
la  Colonie;  ce  qui  paroiffoit  facile  avec  les  Forces  , qu’on 
avoit  fur  pied  ; mais  avant  que  de  prendre  fur  cela  une  der- 
picre  réfolution , le  Comte  de  Frontenac  voulut  voir  ce  que 
produiroient  les  propofitions , qu’il  avoit  faites  au  mois  de 
Novembre  aux  quatre  Cantons  Supérieurs.  Ces  Cantons  lui 
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avoient  envoyé  des  Députés  pour  lui  demander  la  paix , 8c 
après  leur  avoir  déclaré  à quelles  conditions  il  vouloit  bien  la 
leur  accorder , il  leur  avoit  donné,  pourfe  réfoudre  , jufqu’au 
mois  de  Juin  de  l’année  fuivante , en  les  obligeant  de  lui  laiïïer 
des  otages. 

Ilprojetta  enfuite  d’envoyer  cinq  cent  Hommes  contre  les 
Agniers , qui  feuls  n’avoient  fait  aucune  démarche  pour  fe 
reconcilier  avec  lui  ; mais  lorfque  tout  était  prêt  pour  cette 
Expédition , il  changea  d’avis  , fous  prétex;e  , que  les  neiges 
n’étoient  pas  affez  bonnes  pour  marcher  deflus  en  raquettes. 
Peut-être  n’avoit-il  eu  deffein  que  défaire  peur  aux  Agniers , 
qu’il  fçavoit  bien  n’être  pas  en  état  de  lui  ré  lifter  , & qu’il  ne 
croyoit  pas  allez  impruaens  pour  s’sxpofer  à voir  leurs  Vil- 
lages ruinés  : ils  ne  s en émeurent  pourtant  pas  davantage, ce 
qui  le  mortifia  beaucoup.  D’ailleurs  les  Iroquois  Chrétiens  , 
que  fes  préparatifs  avoient  empêché  de  faire  leur  chaffe , & 
qui  avoient  fans  doute  compte  de  s’en  dédommager  aux  dé- 
pens des  Agniers,  lui  demandèrent  qu’il  leur  fournît  de  quoi 
vivre  , & il  fallut  les  contenter. 

Il  avoit  reçu  par  les  derniers  Vaiffeaux  une  nouvelle  Or- 
donnance du  Roy  , qui  l’inquiettoit  encore  plus  que  les  affai- 
res des  Iroquois  : elle  portoit  défenfe  à tous  Officiers  & Sol- 
dats , qui  feroient  en  Détachement  dans  les  Portes  éloignés , 
d’y  faire  aucun  commerce  , à peine  , pour  les  Officiers , de 
caffation  & de  dégradation  des  armes , & pour  les  Soldats , 
des  Galeres.  La  même  peine  étoit  refervée  aux  Voyageurs, 
dont  Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  qu’on  y fouffrît  aucun , en- 
joignant aux  Commandans  d’arrêter  tous  ceux  , qui  s’y  ren- 
contreraient , & de  les  envoyer  dans  la  Colonie , où  on  leur 
ferait  leur  procès. 

M.  de  Frontenac  ne  fe  rendit  point  encore , & d’autant  plus 
perfuadé  qu’il  y avoit  beaucoup  à rifquer  dans  l’exécution  de 
ces  nouveaux  ordres , que  la  première  publication  , qui  en 
avoit  été  faite , avoit  excité  quelques  murmures , & quelques 
mouvemens  , il  fe  crut  permis  de  faire  des  remontrances  au 
Confeil.  Elles  furent  inutiles  , & voici  la  réponfe , que  lui  fit 
M.  de  Pontchartrain  par  une  Lettre  dattée  au  vintuniéme  de 
Mars  de  l’année  fuivante. 

Sa  Majefté  a été  fort  fatisfaite  de  l’aftivité , avec  laquelle 
vous  aviei  difpofé  toutes  chofçs  pour  aller  joindre  M.  de 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FR  ANCE.  Liv.  X VIL  223  

Nefmond , fi  les  tems  lui  avoientpermis  d’exécuter  les  ordres , « 1697. 
qu’il  avoit  reçus.  J’ai  lu  avec  attention  ce  que  vous  m’écri-  « 
vez  fur  la  fupprelüon  des  Congés  : vous  voulez  bien  que  je  « 
vous  dife  que  vous  avez  donné  un  peu  trop  de  créance  à des  « 

Gens , qui  par  principe  d’avidité  loûtiennent  le  parti  de  la  * 
traite  dans  les  Bois.  Si  vous  aviez  voulu  faire  attention  aux  « 
inconveniens , qu’elle  a produits  , vous  auriez  condamné  plus  « 
vivement  un  auffi  mauvais  ufage.  * 

On  a voulu  vous  faire  apréhender  que  les  Sauvages  nos  w 
'Alliés  ne  fe  joignent  aux  Iroquois  pour  nous  faire  la  guerre , “ 
fi  nous  cédons  d’aller  traiter  avec  eux  dans  les  Bois  ; je  vous  “ 
avoué  que  je  n’en  comprends  pas  bien  la  raifon , & il  me  pa-  w 
roît  que  nous  devons  en  attendre  un  effet  contraire  , pourvû  " 
qu’on  prenne  la  peine  d’expliquer  aux  Sauvages  que  Sa  Ma-  * 
jefté , en  faifant  cette  défenfe , a eu  intention  de  leur  faire  H 
avoir  les  marchandées  des  François  de  la  première  main  , de  w 
leur  permettre  de  vendre  les  leurs  avec  une  entière  liberté  , " 

& de  leur  procurer  le  profit  de  la  traite  avec  les  Sauvages , qui  w 
font  au-delà  d’eux.  w 

Vous  fçavez  trop  bien  l’Hiftoire  du  Canada  , pour  ignorer  « 
que  la  guerre  , que  nous  foûtenons  depuis  tant  d’années  con-  w 
tre  les  Iroquois  avec  tant  de  foins  & de  dépenfe , ne  vient  que  * 
de  ce  que  feu  M.  de  la  Barre  avoit  voulu  faire  le  commerce  M 
avec  les  Nations  plus  éloignées.  Ces  Sauvages,  qui  fontà  w 

rréfent  dans  l’alliance  des  Anglois  , ne  feroient  pas  lontems  * 
fe  déclarer  contr’eux  , fi  les  Anglois  vouloient  paffer  par  H 
leur  pays , pour  aller  traiter  dire&ement  avec. les  autres  Sau-  H 
vages.  " 

Cette  Lettre  n’eut  point  d’autre  effet , que  la  publication  de 
la  derniere  Ordonnance  du  Roy  , que  M.  de  Frontenac  fit 
faire  fur  le  champ  ; mais  la  confervation  des  Poftes  avancés , 

3ue  le  Roy  avoit  accordée  fur  les  reprefentations  de  l’Inten- 
ant  &du  Gouverneur  de  Montreal , fit  bientôt  reprendre  le 
deffus  aux  congés  , & au  commerce  , qu’on  vouloir  abolir. 

Pour  revenir  aux  Iroquois , ce  qui  contribuoit  le  plus  à en-  Divers  avan- 
tretenir  M.  de  Frontenac  dans  l’efperance  d’une  paix  prochai-  taF«  * n«» 
ne  & durable  avec  cette  Nation  , c’eff  qu’eux  & les  Anglois  A 1 s‘ 
avoient  été  affez  mal  menés  par  nos  Alliés  pendant  la  Cam- 
pagne précédente.  Les  Abénaquts  l’avoient  terminée  par  un 
coup  d’une  grande  vigueur , sécant  rendus  Maîtres , la  ha- 
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j / che  à la  main  , d’un  Fort , qui  n’étoit  qu’à  fix  lieuës  de  la  Ca- 
7 7 ’ pitale  de  la  Nouvelle  Angleterre , & dont  la  Garnifon  avoit 
été  toute  prife  , ou  tuée.  A peu  près  dans  le  même  tems  vingt 
Iroquois  étant  allés  pour  furprendre  les  Outaouais  , furent  dé* 
couverts  , & entièrement  défaits  par  des  Hurons. 

Mais  ce  qui  acheva  de  confterner  ces  fiers  Ennemis  , ce 
fut  l’échec , qu’ils  reçurent  dans  le  voifinage  de  Catarocouy. 
La  Chaudière  Noire,  ce  Chef  Onnontague , dont  nous  avons 
déjà  parlé  plufieurs  fois  , & celui  de  tous  les  Capitaines  Iro- 
quois , qui  avoit  alors  le  plus  de  crédit  dans  fa  Nation , s'ap- 
procha de  ce  Fort  avec  environ  quarante  Guerriers , fous  pré- 
texte d’une  chaiTe  , & pour  mieux  cacher  fon  jeu  , envoya 
dire  à M.  de  la  Gemeraye  , qui  y commandoit,  que  les  an- 
ciens des  quatre  Cantons  fupérieurs  dévoient  partir  inceffam- 
ment  pour  aller  conclurre  la  paix  à Quebec.  Il  difoit  vrai , & 
ces  Députés  étoient  ceux  , dont  nous  avons  parlé , il  n y a 
pas  lontems. 

■Belle  action  Mais  comme  on  le  connoiflb’t  Ennemi  perfonnel  des  Fran- 
ce trente  jeu-  ç0js  t & que  d’ailleurs  fes  Envoyés  , ou  d’eux-mâmes , ou  par 
tjuins.  3°n'  fon  ordre  , eurent  l’imprudence  d’ajouter  que  pendant  cette 
négociation  la  Jeuneflëlroquoife  devoûaller  attaquer  les  Ou- 
taouais, pour  fe  venger  des  grandes  pertes  , que  ces  Sauva- 
ges avoient  caufées  depuis  un  an  aux  Iroquois  , on  ne  douta 
point  qu’il  n’eût  quelque  mauvais  deffein.  M.  de  la  Gemeraye 
ne  voulut  pourtant  point  ni  endre  fur  lui  de  l’attaquer  dans  un 
tems , où  il  fçavoit  que  fon  Général  étoit  effeétivement  eu 
pourparler  avec  les  Cantons  : il  fe  contenta  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ; & de  faire  fçavoir  à M.  de  Frontenac  ce  qui  fe  pafifoit. 

Il  en  reçut  réponfe  de  ne  rien  entreprendre  contre  les  Iro- 

3uois  ; mais  de  tâcher  de  fe  faifir  fans  brui:  de  queloucs-uns 
es  Principaux  du  Parti  de  la  Chaudière  Noire , & ae  les  lui 
envoyer.  Sa  Lettre  arriva  trop  tard.  Tandis  que  les  Iroquois 
challoient  avec  beaucoup  de  confiance  derrière  Catarocouy  , 
trente-quatre  Algonquins  , dont  on  affùre  que  le  plus  âgé  n’a- 
voit  pas  vint  ans,  les  furprirent  près  d’un  lieu  nommé  Quinté  ^ 
en  tuerent  la  moitié,  parmi  lefquels  fut  le  Chef  même , prirent 
fa  Femme  , firent  quelque  Prilonniers , & une  fi  belle  vi&oire 
ne  leur  coûta  cpte  fix  des  leurs.) 

Mon  d'Ou-  Oureouhare  arriva  à Quebec  à peu  près  dans  le  même 
rt ouh«f  • tems  t qu’on  y reçut  cette  nouvelle  ; il  affùra  M , de  Frontenac 
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que  fon'Cantonde  Goyogouin  étoit  fincérement  difoofé  à la 
paix , & on  le  crut , parce  qu’on  étoit  periuadé  qu’il  ne  l’eût 
pas  dit , fi  la  chofe  n’eût  été  vraye.  Peu  de  jours  après  il  tom- 
ba malade  d’une  pleurefie  , qui  l’emporta  allez  brufquement. 
Il  mourut  en  vrai  Chrétien  , & fut  enterré  avec  les  mêmes 
honneurs  , que  l’on  a accoûtumé  de  rendre  aux  Capitaines 
des  Compagnies. 

On  dit  que  le  Millionnaire  , qui  l’alfifta  pendant  fa  mala- 
die , lui  parlant  un  jour  des  opprobres  & des  ignominies  de 
la  Paflion  du  Sauveur  des  Hommes  , il  entra  dans  un  fi  grand 
mouvement  d’indignation  contre  les  Juifs , qu’il  s’écria  : Que 
ri étois-je-là  , jt  les  aurais  bien  empêché  de  traiter  ainji  mon 
Dieu.  Il  falloir  que  ce  Sauvage  eût  dans  le  caraftére  quelque 
chofe  de  fort  aimable  ; car  je  trouve  dans  plufieurs  Mémoi- 
res que  toutes  les  fois  qu’il  paroifloit , foit  à Quebec  , Ibit  à 
Montreal , le  Peuple  lui  donnoit  mille  témoignages  d’amitié. 
Le  Comte  de  Frontenac  le  regretta  d'autant  plus  , qu’il  comp- 
toit  toujours  fur  fon  crédit  pour  la  conclufion  de  l’accommo- 
dement avec  les  Iroquois  , qu’il  avoit  tant  à cœur  , & dont  il 
ne  cefla  jamais  de  fe  natter. 

Au  mois  de  Février  quatre  Anglois  arrivèrent  d’Orange  à 
Montreal , apparemment  pour  traiter  de  l’échange  des  Pri- 
fonniers  , & ce  fot  par  eux  qu’on  eut  les  premiers  avis  de  la 
paix  entre  les  Puiffances  de  l’Europe.  Ils  furent  confirmés  au 
mois  de  May  par  l’arrivée  du  Colonel  Schuiller  , Major 
d’Orange  , & du  Miniftre  DelliüS  , qui  ramenoient  dix- 
neuf  Pnfonniers  François.  Ils  préfenterent  auffi  à M.  de  Fron- 
tenac une  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont  , Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  , dattée  de  Newyork  (a) 
du  vint-deux  Avril , & dont  voici  la  traduûion , telle  que  M. 
de  Pontchartrain  la  reçut  au  retour  des  Vaiffeaux. 

.Le  Roy  m’ayant  fait  l’honneur  de  me  nommer  Gouver- 
neur de  plufieurs  de  fes  Provinces  en  Amérique , & entr’au- 
tres  de  celle  de  la  NouvelleYork,  j’ai  jugé,en  même  tems  que 
je  vous  fais  mes  complimens  , de  vous  faire  aufli  part  de  la 
paix  , qui  a été  conclue  entre  le  Roy  & les  Confédérés , & le 
Roy  Très-Chrétien  , dont  je  vous  envoyé  les  articles.  La 
paix  fut  publiée  à Londres  au  mois  d’Oûobre  dernier  , peu 
de  tems  avant  mon  départ  d’Angleterre  ; mais  comme  mon 

£»)  Ma»iiattc. 
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1698.  » voyage  a été  long , je  n’ai  pu  arriver  ici  que  le  fécond 
„ du  courant. 

„ J’envoye  cette  Lettre  par  M.  le  Colonel  Schuiller , Mem- 
„ bre  du  Confeil  du  Roy  en  cette  Province  , accompagné  de 
„ M.  Dellius  , tous  deux  Gens  de  condition  & démérité  , pour 
„ vous  marquer  l’eftime , que  je  fais  d’une  Ferfonne  de  votre 
„ rang.  Ces  Meffieurs  vous  amèneront  tous  les  Prifonniers  Fran* 
» çois  , qui  fe  font  trouvés  entre  les  mains  des  Anglois  de  cette 
„ Province.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux , qui  font  Prifonniers  avec 
„ nos  Indiens  , j’envoyerai  ordre  qu’on  les  mette  en  liberté  au 
„ plutôt , avec  une  bonne  Efcorte , fi  cela  eft  néceffaire  pour . . . 
„ les  conduire  en  toute  fureté  à Montreal.  Je  11e  doute  pas , 
» Monfieur  , que  de  votre  côté , vous  ne  donniez  auffi  ordre 
„ pour  faire  relâcher  tous  les  Sujets  du  Roy , que  l’on  a fait 
„ Prifonniers  chez  vous  pendant  la  guerre,  tant  Chrétiens,  qu’In» 
» diens , afin  que  la  bonne  correspondance  , & un  libre  com- 
„ merce  , qui  font  les  fruits  ordinaires  de  la  paix , foientrenou- 
» vellés  de  part  & d’autre  , conformément  a la  bonne  union , 
„ qu’elle  a caufée  entre  les  Rois  nos  Maîtres, 
xiponfe  de  M.  de  Frontenac  lui  répondit  par  une  Lettre  dattée  du  hui- 
M^de  iiomc-  tj<ime  de  Juin , où , après  lui  avoir  rendu  politeflê  pour  poli- 
teffe  , il  lui  marque  que  bien  qu'il  n’eût  pas  encore  reçu  de  la 
part  du  Roy  , fon  Maître  , la  confirmation  de  la  paix  , il  ne  fe- 
ra  aucune  difficulté  de  remettre  à MM.  Schuillier  & Dellius 
ceux  des  Anglois  & des  Flamands , qui  font  Prifonniers  dans 
fon  Gouvernement , & qui  voudront  bien  s’en  retourner  -r 
qu’il  n’a  jamais  refufé  de  faire  ces  échanges  dans  le  fort  même 
de  la  guerre , malgré  les  mauvais  traitemens  , que  M.  de  Vil- 
lieu  , Capitaine , & plufieurs  autres  François  avoient  reçus 
de  la  part  des  Anglois  , & les  capitulations  plus  d’une  fois  vio- 
lées v qu’il  eft  perfuadé  qu’il  n’aprouvera  pas  ces  procédés  , 
& qu’il  ne  fouflrirapas  plus  lontems  que  le  Capitaine  Baptifte 
Flibuftier  foit  retenu  dans  les  chaînes , & traité  avec  la  der- 
nière rigueur. 

Il  dit  enfuite  qu’il  ne  peut  comprendre  qu’il  ait  chargé  MM. 
Schuillier  & Dellius  de  redemander  les  Iroquois  Prifonniers 
dansla  Nouvelle  France , en  promettant  de  faire  rendre  les 
François , qui  font  chez  eux  ; que  ces  Peuples  étant  depuis 
l’automne  cfernier  en  pourparler  avec  lui , & lui  ayant  laiffé 
un  otage  pour  fûrete  de  leur  parole  , c’eft  à eux  , qu’il  a à 
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faire  ; quil  elt  inutile  qu’il  fe  donne  la  peine  de  fe  mêler  de  — T — — 
cette  négociation  , puifquece  font  des  Enfans  défobéiffans  1 
à leur  Pere  , & qui  ont  toujours  été  fous  la  domination  du 
Roy  , avant  même  que  les  Ânglois  fe  foient  rendus  Maîtres 
de  la  Nouvelle  York  ; qu’il  a des  ordres  fi  précis  de  ne  point 
fe  départir  de  ce  principe  , qu’il  ne  peut  fe  aifpenfer  d’y  obéir 
jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  reçu  de  contraires  ; que  quelques  diffi- 
cultés , qui  fe  rencontrent  fur  cet  article , elles  n’altereront 

Iioint  la  Donne  intelligence  , qu’il  prétend  entretenir  avec 
ui  ; qu’il  a pris  de  bonnes  mefurespour  empêcher  les  Sauva- 
ges domiciliés  dans  la  Colonie  Françoife  de  continuer  leurs 
hoftilités  contre  les  Habitations  Angîoifes  , & cela  immédia- 
tement après  avoir  reçu  les  premières  nouvelles  de  la  paix  ; 
qu’il  a donné  le  même  avis  aux  Canibas  , & aux  autres  Sau- 
vages établis  du  côté  de  l’Acadie  ; mais  que  comme  ils  font 
fort  éloignés  de  lui , & fort  irrités  de  ce  qu’on  retient  Pri- 
fonniers  à Ballon  plufieurs  de  leurs  Gens  , il  apréhende  qu’ils 
ne  fe  portent  à quelque  extrémité  fâcheufe  , u on  ne  les  latis- 
fait  au  plûtôt  fur  ce  point  ; que  jufqu’à  ce  que  cela  foit  fait , il 
ne  peut  les  obliger  a rendre  les  Prilonniers  Anglois , qui  font 
parmi  eux , & qu’il  les  croit  d’autant  plus  autorifés  à ne  fe 
point  relâcher  fur  cet  article , qu’ils  ont  fouvent  été  les  Du- 
pes de  leur  bonne  foi , ayant  rendu  en  différentes  occalxons 
des  Anglois , fans  avoir  pu  retirer  aucun  des  leurs. 

Meilleurs  Schuiller  & Dellius  partirent  avec  cette  réponfe , 
fort  charmés  des  bonnes  maniérés  , & du  gracieux  accueil , 
que  leur  avoit  fait  le  Comte  de  Frontenac.  Environ  deux  mois 
après  quelques  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  vinrent  trouver  ce 
Général , & lui  aprirent  des  nouvelles  des  Agniers  , qui  lui 
firent  beaucoup  de  plaifir.  Ils  arrivoient  de  ce  Canton  , où 
ils  étoient  allés  rendre  vilite  à leurs  Parens , ce  que  ces  Sau- 
vages , dans  le  plus  fort  même  de  la  guerre , ne  pouvoient 
s’abftenir  de  faire  de  tems  en  tems  : nous  avons  vû  les  ombra- 
ges , qu’en  prit  plus  d’une  fois  le  Comte  de  Frontenac  ; mais , 
ni  lui , ni  leurs  Millionnaires  n’avoient  jamais  pu  les  corriger 
fur  cela. 

Ils  raporterent  donc  que  pendant  leur  fejour  dans  leur  Pay  S Conduite  dci 
le  Chevalier  de  Bellomont  y avoit  tenu  un  grand  Confeil , 
où  avoient  affilié  les  Anciens  des  cinq  Cantons  ; que  les  Ag-  f’iicr 
àiers  avoient  débuté  par  lui  déclarer  qu’ils  étoient  les  Mai-  lomont, 

Ff  ij 


Digitized  by  Google 


l 6 98. 


Proposions 
de  cc  Gouver- 
neur aux  Iro- 
quois. 


tes  Troqooîs 
paroi iTcnt  dlf- 
pofcàla  paix. 


izS  HISTOIRE  GENER  A,  LE 
très  de  leurs  Terres  ; qu’ils  y étaient  établis  lonrems  avant 
que  les  Anglois  y euffent  paru  ; que  pour  lui  faire  voir  que 
tous  les  lieux  occupés  par  la  Nation  lui  apartenoient  en  pro- 
pre , ils  alloient  jetter  au  feu  tous  les  papiers , qu’on  leur  av oit 
donnés  , ou  qu’ils  ayoient  lignés  en  diverfes  occafions , ce 
qu’ils  firent  fur  le  champ. 

Il  eft  vrai  qu’à  cette  déclaration , ils  ajoutèrent  une  pro- 

fiofition  , qui  le  raffûra  un  peu  , & l’engagea  à diflimuler- 
on  reffentiment , ce  fut  d’arrêter  les  Sauvages  du'Sault  Saint 
Louis , qui  étoient  chez  eux , jufqu’à  ce  que  le  Comte  de 
Frontenac  leur  eût  renvoyé  tous  les  Iroquois , qu’il  retenoit. 
11  n’ofa  néanmoins  confentir  à cette  perfidie  , dont  il  apréhen- 
doit  que  l’odieux  ne  retombât  fur  lui.  Il  ajouta  même  que  les- 
Cantons  ne  dévoient  pas  s’étonner  fi  leurs  affaires  etoient. 
dans  un  mauvais  état , oc  que  pour  avoir  la  paix  avec  les  Fran- 
çois , ils  dévoient  lademander  par  une  Deputation  générale- 
de  toute  la  Nation  ; qu’il  vouloir  leur  procurer  cette. paix  ft 
néceffaire  à leur  conlervation  ; mais  que  pour  le  mettre  en 
état  de  terminer  cette  grande  affaire  à leur  avantage , il  écoit- 
à propos  qu’ils  lui  remiueru  tous  leurs  Prifonniers  , & qu’il  fe 
chargeoit  de  les  faire  conduire  à Montreal. .. 

Il  leur  dit  enfuite  qu’il  fiçavoit  que  de  tout  tems  ils  avoient 
fait  la  guerre  aux  Nations , qui  fe  difoient  Alliés  des  Fran- 
çois ; qu’il  leur  laiffoit  la  liberté  de  la  continuer , ou  de  faire 
la  paix  ; mais  qu’il  leur  défendoic  toute  hoftilité  contre  les 
François  , & contre  les-  Sauvages  domiciliés  parmi  eux.  Puis 
s’adreffant aux  Iroquois  du-Sault  S.  Louis,  il  leur  dit  qu’il 
étoit  charmé  de  les  voir  furfes  Terres  ; qu’ils  y feroient  tou- 
jours les  bien  venus , & qu’il  falloit  oublier  tout  le  paffé.  Il 
accompagna  ces  marques  d’amitié  depréfens  , qu’ils  acceptè- 
rent ; mais  ils  lui  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  lui  faire  de  répon- 
fe  , ni  prendre  avec  lui  aucun  arrangement , parce  qu’ils  n’a- 
voient  pour  cela  aucune  Commiffion  de  leurs  Anciens , ni  de 
leur  Pere  Ononthio. 

, M.  de  Frontenac  leur  demanda  ce  que  les  Anciens  avoient 
répondu  au  Chevalier  de  Bellomont  fur  la  propofition  de  lui 
livrer  tous  leurs  Prifonniers  : Ils  dirent  qu’ils  l’a  voient  agréée  ; 
mais  fans  marquer  le  tems , auquel  cela  fie  feroit.  Le  Générai 
comprit  que  le  Gouverneur  Anglois  & les  Iroquois  fe  ména- 
geoient  mutuellement , &.  fe  dénoient  les  uns  des  autres}  que 
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ces  Derniers  étoientbien  aifes  de  s’apuyer  du  Premier,  pour 
faire  leurs  conditions  meilleures  , & que  le  Gouverneur  vou- 
loir profiter  de  l’occafion,  pour  établir  le  droit  de  Souveraineté 
de  la  Couronne  d’Angleterre  fur  les  Cantons  ; mais  qu’il  ne 
fèroit  pas  impoffible  de  fe  fervir  de  ces  difpofitions  des  uns  & 
des  autres , pour  les  divifer , & que  pour  y parvenir  , le  plus 
sûr  étoit  de  gagner  les  Iroquois  , en  leur  failant  obferver  que 
les  Anglois  vouloient  difpofer  en  Maîtres  de  leur  Pays  & de 
leurs  Perfonnes. 

Dans  cette  vue , comme  il  eut  apris  fur  ces  entrefaites  que 
des  Agniers  étoient  venus  au  Sault  S.  Louis , pour  y vifiter 
auffi  leurs  Parens  , non-feulement  il  envoya  recommander  à- 
ceux-ci  de  les  bien  recevoir  ; mais  il  les  fit  même  inviter  à 
aller  à Montreal , où  par  fon  ordre  on  n’oublia  rien  pour  les 
bien  regaler , & pour  leur  témoigner  la  joye  , qu’on  avoit  de 
les  voir.  Ils  y furent  fenfibles , & ils  refterent  dans  cette  Ville 
allez  lontems,  avec  une  confiance,  dont  le  Peuple  augura  bien 
pour  l’avenir.  Les  plus  éclairés  ne  s’y  Soient  pourtant  pas  ; 
mais  c’étoh  quelque  chofe  de  bien  flatteur  pour  ces  Sauvages, 
de  fe  voir  ainfi  recherchés  de  deux  Puiflances,  dont  chacune 
pouvoit  les  détruire  en  moins  d’une  Campagne  , & dont  ils 
avoient  fçu  mettre  fi  utilement  en  oeuvre  la  jaloufie  mutuel- 
le , pour  fe  faire,  craindre  , & en  quelque  façon  refpeûer  de 
l’une  & de  l’autre.  - 

Une  fécondé  Lettre  , que  le  Comte  de  Frontenac  reçut  du 
Chevalier  de  Bellomont , & qui  étoit  dattée  de  la  Nouvelle 
Y ork , du  treiziéme  d’Aoùt , confirma  ce  Général  dans  la  pen- 
fée  , qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  à faire  dans  la  conjonâiire- 
préfente  , qye  de  travaillera  infoirer  aux  Cantons  de  la  dé- 
fiance des  Anglois  , ou  plûtôt  d’augmenter  de  telle  forte  cel- 
le , qu’ils  avoient  déjà  , quelle  les  engageât  dans  quelque  dé- 
marche convenable  à nos  intérêts.  J’ai  cru  qu’on  verroit  vo- 
lontiers cette  Lettre , & la  réponfe , qu’y  ht  le  Comte  de 
Frontenac. 

Je  ne  fais  que  d’arriver  des  Frontières , où  . . . . j’ai  eu'uné 
conférence  avec  nos  cinq  Nations  d’indiens  , que  vous  apel- 
lez  Iroquois.  Ils  m’ont  prié  avec  grande  inftance  de  les  con- 
tinuer fous  la  protection  du  Roy  , mon  Maître , ayant  prote- 
fté  enmêmetems  une  inviolable  fujetion  & fidélités  Sa  Ma- 
^eflé,  &-setant  plaints  des  outrages , que  leur  ont  faits  vos 
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T 6 9 8.  » François  & vos  Indiens  du  Canada,  au  préjudice  duTraité  de 
„ Paix  , dans  lequel  ils  fe  croyoient  compris  en  vertu  de  la  fi- 
„ délité,  qu’ils  doivent  au  Roy,  comme  fes  Sujets.  Ilsm’ont  auffi 
„ remontré  que  vos  Gens  ont  pris , ou  enlevé  quatre-vint  qua- 
„ torze  des  leurs  , depuis  la  publication  de  la  Paix  , ce  qui  me 
„ furprend  beaucoup , d’autant  qu’on  a toujours  regardé  les  Iro- 
„ quois , ou  cinq  Nations  Indiennes,  comme  Sujets  de  la  Cou- 
„ ronne  d’Angleterre  , ce  qui  fe  peut  faire  voir  à tout  le  Monde 
» par  des  preuves  autentiques  & folides. 

H Mais  à ce  que  je  vois  par  votre  Lettre  du  huitième  de  Juin 
„ dernier , il  me  feroit  inutile  de  prouver  , puifque  vous  me  di- 

„ tes  pofitivement  que  vous  avez  des  ordres  fi  précis que 

„ vous  ne  fçauriez  les  outrepaffer  , que  vous  n’en  ayez  reçu  de 
u nouveaux ....  Vous  fçavez  fort  bien  que  les  courfes  & hof- 
y,  tilités , que  vos  Gens  faifoient  fur  nos  Indiens  avant  la  der- 
„ niere  guerre , furent  la  principale  caufe  , pour  laquelle  le  Roy 

* déclara  la  guerre  à la  France  , comme  il  eu  fignifie  dans  la  Dé- 
» claration  , de  forte  que  je  m’étonne  que  vous  vouliez  la  con- 
„ tinuer  ....  à nos  Indiens , puifque  c’eft  une  manifefie  con- 
» travention  au  Traité. 

» Le  Roy , mon  Maître  a , Dieu  merci , trop  de  pénétration 
» dans  les  affaires  , & le  cœur  trop  grand  , pour  renoncer  à 
» fon  droit  ; & pour  moi , j’ai  fes  intérêts  trop  à cœur , pour 
» laiffer  faire  à vos  Gens  la  moindre  infulte  à nos  Indiens , & 
„ furtout  pour  fouffrir  qu’ils  les  traitent  en  Ennemis.  Pour  cela 

* je  leur  ai  donné  ordre  d’être  fur  leurs  gardes  , & en  cas  qu’ils 
„ foient  attaqués , de  faire  main  baffe  lur  tous,  furies  Fran- 
„ çois , comme  furies  Indiens  , leur  ayant  fourni  tous  les  fe- 
n cours,  dont  ils  avoient  befoin.  Vous  voyez  , Monfieur,  que 
m je  ne  fais  pas  difficulté  de  vous  dire  tout  mon  procédé . . . . , 
» dont  je  fuis  affûré  d’être  avoué  du  Roy , mon  Maître. 

» Pour  vous  faire  voir  le  peu  d’état , que  nos  cinq  Nations 
„ d’indiens  font  de  vos  Jefuites  & autres  Millionnaires  , ils 
M m’ont  fait  des  prières  réitérées  pour  m’engager  à les  chaffer 
» de  chez  eux  , me  remontrant  qu’ils  en  étoient  oprimés  , & ils 
» m’ont  conjuré  de  leur  faire  venir  de  nos  Miniftres  Proteftans  , 
» pour  les  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne  ; ce  que  je  leur 
» ai  promis , & vous  avez  bien  fait  de  défendre  à vos  Miffion- 
„ nairesdes’eo  plus  mêler,  s’ils  ne  veulent  fubir  la  punition, 
» qu’ordonnept  les  Loix  d’Angleterre  , & qu’affûrément  je  ferai 
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exécuter  toutes  les  fois  , qu’ils  tomberont  entre  mes  mains  , “1698. 
& les  Indiens  m’ont  promis  de  me  les  amener  Prifonniers.  * 

Au  refte  , fi  vous  ne  faites  ceffer  les  afies  d’hoftilitéde  votre  * 
côté  , on  s’en  prendra  à vous  de  toutes  les  fuites  , qui  pour-  * 
ront  arriver,  & je  laifferai  à juger  à tout  le  Monde  qui  aura  " 
le  plus  de  tort , ou  de  vous , ou  ae  moi  ? vous  , pour  avoir  ra-  " 
lumé  la  guerre  ; moi , pour  défendre  nos  Indiens  contre  vos  « 
Entreprifes.  « 

Ces  Sauvages  vouloient  bien  me  mettre  entre  les  mains  « 
tous  les  Prifonniers  , qu’ils  ont  faits  fur  vous  pendant  la  guer-  « 
re  , & dont  le  nombre  étoit  de  plus  de  cent , à condition  , que  « 
je  leur  affûraffe  que  de  votre  côté  vous  relâcheriez  tous  ceux  , <* 
que  vous  retenez  de  leurs  Gens  ; mais  je  n’ai  pas  voulu  me 
charger  de  tout  cela  , que  je  n’euffe  fçu  encorfe  une  fois  votre  « 
réfolution.  Je  vous  envoyé  pourtant  quatre  Prifonniers  Fran-  « 
çois,  que  nos  Indiens  avoient  amenés  à Orange  , avec  mon  «■ 
Paffeport  pour  les  conduire  en  Canada.  Si  vous  confentez  à * 
un  éenange  de  Prifonniers  de  part  & d’autre , vous  ferez  bien  « 
de  m’en  avertir , afin  que  je  fane  aflembler  ceux  des  Vôtres  , » 
qui  font  entre  les  mains  de  nos  Indiens.  •< 

L’onme  mande  de  la  Nouvelle  Angleterre  que  les  Vôtres  « 
ont  tué  deux  Anglois  auprès  d’un  Village  , nommé  Alfiade , « 

& que  cela  s’eft  fait  environ  le  quinziéme  du  mois  paffé , « 
comme  ces  pauvres  Gens  faifoient  leur  moiffon  fans  armes , « 
fe  croyant  enfûretéà  caufe  de  la  Paix.  On  ne  fçauroit  enten-  « 
dre  parler  de  femblables  cruautés  fans  horreur  , & toutefois  « 
l’on  tient  que  la  récompenfe , que  vous  donnez  à vos  Alliés , « 

& qu’on  dit  être  de  cinquante  ecus  pour  chaque  chevelure,  « 
les  y encourage.  Vous  ne  prendrez  pas  , je  crois , en  mauvaife  « 
part , fi  je  vous  dis  que  cela  femble  tout-à-fait  contraire  au  « 
Chriftianifme.  « 

Avanthier  deux  Onnontagués  font  vertus  m’avertir  que  « 
vous  avez  envoyé  deux  Révoltés  de  leur  Nation  , pour  dire  « 
aux  Cantons  Supérieurs  , qu’au  cas  , qu’ils  ne  vinffent  pas  en  « 

Canada  dans  quarante-cinq  jours  , vous  marcheriez  dans  leur  « 

Pays  à la  tête  a’une  Armée  pour  les  y contraindre  par  la  for-  " 
ce.  Et  moi  de  mon  côté  j’envoye  aujourd’hui  mon  Lieute-  M 
nant-Gouverneur , avec  des  Troupes  réglées  du  Roy  , pour  * 
s’oppofer  aux  hoftilités  , que  vous  entreprendrez.  Je  veux  * 
même , s’il  eft  befoin  , armer  tout  ce  qu’il  y a d’Hommes  dans  " 
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i j5  9 8.  » les  Provinces  de  mon  Gouvernement  pour  vous  repouffer , 
„ & tâcher  de  faire  répréfaille  du  dommage  , que  vous  ferez  à 
„ nos  Indiens. . .. . 

Refluions  de  C’eft  affez  iouvent  une  marque  qu’on  fe  fent  foible  , quand 

•uc'fufccuc  on  Pafle  fi  haut  : on  veut  effayer  de  gagner  paries  menaces  ce 
Li  me.  qu’on  fçait  bien  qu’on  ne  peut  emporter  par  la  force  ; & l’on 
a pu  voir  dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  les  Anglois 
l’ont  toujours  pris  fur  ce  ton,  quand  ilsnefe  font  pas  trou- 
vés en  état  de  foûtenir  par  les  armes  leurs  prétentions.  M. 
de  Frontenac  ne  fut  point  la  Dupe  de  la  maniéré  , dont  le 
Général  Anglois  vouloit  faire  valoir  les  fiennes , & il  com- 

(>rit  même  que  cette  batterie  étoit  dreffée  autant  contre  les 
roquois , que  contre  lui , & que  le  Chevalier  de  Bellomont 
ne  prenoit  fi  vivement  leur  aéfenfe  , que  .pour  les  affervir 
plus  fùrement. 

11  n’étoit  pas  Homme  à négliger  de  leur  faire  faire  cette  ré- 
fléxion  , & peut-être  ne  differa-t-il  fi  lontems  de  répondre  à la 
Lettre  , qu’il  venoit  de  recevoir , que  parce  qu’il  voulut  avoir 
le  tems  de  la  leur  communiquer  , oc  des’affûrerde.ce  qu’ils  en 
pénfoient.  Il  paroît  au  moins  certain  qu’il  attendit  l’arrivée 
des  Vaiffeaux  de  France  , pour  voir  s’ils  ne  lui  aporteroient 
point  d’ordre  de.la  Cour  par  raport  à.cette  affaire.  Quoiqu’il 
en  foit , la  réponfe  qu’il  fit  au  Chevalier  de  Bellomont  eftdat- 
tée  du  vintuniéme  de  Septembre.  La  voici. 

Réponfe,  H Je  n’aurois  pas  été  fi  lontems , fans  envoyer  fçavoir  de  vos 
il y fllC‘  » nouvelles  par  des  Perfonnes  de  mérite  & de  diftinâion , & 
„ fans  répondre  aux  honnêtétas , qu’il  vous  a plu  me  faire  par 
„ MM.  Schuillier  &Dellius,. -fi  les  Vaiffeaux,  que  j’attendois 
„ de  France  , fuffent  plutôt  arrivés  ici.  Leur  retardement  eftla 
„ feule  raifon,  qui  m’engage  encore  à remettre  leur  départ  juf- 
„ qu’au  printems  prochain  , dans  la  crainte  que  la  fiiifon  étant 
„ auffi  avancée  quelle  l’eft , ne  leur  permît  pas  de  revenir  avant 
„ que  la  navigation  des  Lacs  & des  Kivieres  foit  fermée.  * 

H Les  Dépêches , que  j’ai  reçues  de  la  Cour  m’ont. apris , com- 
h me  de  votre  . côté  vous  avez  du  le  fçavoir  , que  les  Rois , nos 
„ Maîtres , avoient  réfolu  de  nommer  chacun  de  leur  part  des 
„ Commiffaires  , pour  regler  les  limites  des  Pays , fur  lefquels 
„ devoit  s’étendre  leur  Domination  en  ces  Contrées.  Ainfi , 
„ Monfiettr , il  me  femble  qu’avant  que  de  le  prendre  fur  le  ton , 
„ que  Vous  faites , vous  auriez  du  attendre  la  décifion  , que  les 

Commiffaires 
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Commiffaires  en  auront  faites  ,&  ne  pas  vousingerer  de  vou-  “ i 6 9 ÿ. 
loir  traverfer  cette  affaire  , qui  étoit  déjà  commencée  , & « 
qu’on  peut  regarder  comme  domeftique  , puifque  c’eft  un  Pe-  « 
re  , qui  tâche  de  ramener  fes  Enfans  par  toutes  fortes  de  voyes  « 
à leur  devoir , en  commençant  par  celles  de  la  douceur , refo-  •* 
lu  d’uferdes  plus  feveres  , au  cas  , que  les  premières  n’ayent  « 
point  d’effet.  « 

C’eft  une  chofe  , que  vous  devez  regarder  comme  entié-  « 
rement  fiparée  des  Traités  de  paix  & d’amitié  , que  les  Rois  , 
nos  Maîtres  ont  faits  enfemble  , & vous  n’y  pouvez  entrer,  « 
fans  faire  connoitre  qu’au  lieu  d’employer  toutes  fortes  de  « 
moyens  pour  tâcher  d’entretenir  la  correfpondance  entre  les  « 

deux  Nations vous  cherchez  des  prétextes  pour  don-  * 

ner  atteinte  aux  Traités , qui  ont  été  conclus , & dont  je  doute  u 
que  vous  fuftiez  autorifé  par  Sa  Majefté  Britannique.  Car  * 
pour  moi , en  voulant  obliger  leslroquois  à exécuter  la  pa-  « 
rôle  , qu’ils  m’ont  donnée , avant  qu’on  pût  fçavoir  que  la 
paix  fut  faite  entre  les  deux  Couronnes  , & pour  laquelle  ils  H 
m’ont  donné  des  otages  ,je  ne  fais  que  fuivre  la  route  , que  u 
j’avois  prife  ; mais  vous  , Moafieur  , vous  vous  détournez  de  * 

4a  vôtre , en  prétextant  des  prétentions  , qui  font  nouvelles , * 

& qui  n’ont  aucun  fondement.  « 

En  effet  vous  voulez  bien  que  je  vous  dife  que  je  fuis  affez  “ 
informé  des  fentimens  des  Iroquois  , pour  fçavoir  qu’il  n’y  a “ 
pas  une  des  cinq  Nations , qui ....  voulût  être  fous  la  do-  * 
mination  d’Angleterre , & que  vous  n’avez  aucune  preuve  * 
pour  les  convaincre  de  votre  droit  ; au  lieu  que  celles  , que  **' 
nous  avons , & que  l’on  remettra  entre  les  mains  des  Com-  *»' 
miffaires  , font  fi  inconteftables , que  je  doute  qu’on  ypuiffe  * 
faire  la  moindre  réplique.  Ainfi , Moniteur , je  fuis  réfolu  d’aï-  * 

1er  toujours  mon  cnemin , & je  vous  prie  de  ne  point  faire  de  u 
démarches  pour  me  traverfer , parce  quelles  vous  feroient  * 
inutiles  , & que  toute  la  proteôion  & le  fecours  , que  vous  M 
me  déclarez  leur  avoir  déjà  donné , & leur  vouloir  continuer  « 
contre  les  termes  du  Traité , ne  me  feront  jamais  beaucoup 
de  peur  , & ne  m’obligeront  point  de  changer  mes  deffeins  ; K 
au, contraire  ils  m’engageront  plûtôt  à les  preffer  davantage , « 
quelques  fuites  funeftes  , qu’ils  puiftent  avoir.  Ce  fera  vous  , « 
Moniteur , qui  en  répondrez , & du  côté  du  Roy  , votre  Mai-  « 
tre  , & du  côté  du  CieL  « 

Tome  II.  * Gg 
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1 6 9 8.  h On  vous  a ma^  informé  , lorfqu’on  vous  a dit  que  les  Fran? 
„ çois , & les  Sauvages  Habitans  parmi  nous  , avoient  fait  des 
h outrages  aux  Iroquois.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Outaouais  , & 
» en  particulier  les  Algonquins  ont  fait  un  coup  confiderable 
„ fur  les  Onnontagués , parce  que  cette  Nation  , auffi-bien  que 
„ les  autres,  s’étoit  déclarée  ne  vouloir  point  la  paix  avec  eux . . . 
„ Cependant  j’ai  lieu  de  croire  que,  fi  les  Iroquois  ne  m’ont  point 
„ ramené  tous  les  Prifonniers , qu’ils  ont  faits  fur  nous  , c’eft 
„ parce  que  vous  vous  y êtes  formellement  oppofé.  Lorfqu’ils 
h fe  rangeront  à leur  devoir,  & qu’ils  auront  effe&ué  leur  paro- 
» le , je  leur  rendrai  ceux  , qui  font  ici. 

„ Cela  ne  m’empêche  pas  , Monfieur , de  vous  remercier  du 
y,  bon  traitement , que  vous  avez  fait  aux  quatre  derniers  Fran- 
„ çois,  que  vous  m’avez  renvoyés.  Je  m’étois  affez  expliqué  au 
lujet  des  Sauvages  de  l’Acaaie  , & j’ai  toujours  apréhendé 
w que  , fi  on  ne  leur  rendoit  au  plutôt  ceux  de  leur  Nation  , 
„ qui  font  retenus  Prifonniers  à Ballon  de  fi  mauvaife  foi , ils  ne 
t>  formaffent  quelque  Entreprife  fur  votre  Colonie.  Je  fuispour- 
M tant  fâché  du  coup , que  vous  me  mandez  qu’ils  ont  fait , ce 
& qui  m’oblige  de  leur  envoyer  un  fécond  ordre  pour  faire  eef- 
n 1er  tout  a£le  d’hoftilité  ; mais  je  vous  prie  de  leur  renvoyer 
„ leurs  Gens  , fur  lefquels  vous  ne  m’avez  fait  aucune  réponfe. 
H Vous  voyez  que  je  vous  parle  avec  autant  de  franchife  & de 
j,  liberté  , que  vous  faites. 

Il  eft  affez  furprenant  que  M.  de  Frontenac  n’ait  rien  ré- 
pondu à l’article  delà  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont,  qui 
regardoit  les  Millionnaires , & fur  lequel  il  avoit  cependant 
beau  jeu  pour  le  convaincre  de  mauvaifefoi.  Car  en  premier 
lieu  il  n’y  avoit  alors  aucun  Millionnaire  dans  ces  Cantons , 
& depuis  lontems  aucun  n’y  avoit  été.  En  fécond  lieu  les  Mif- 
fionnaires  n’ont  jamais  été  à charge  aux  Sauvages , à qui  ils 
ont  toujours  beaucoup  plus  donné  r qu’ils  n’en  ont  reçu  : de 
forte  qu’on  ne  comprend  pas  en  quel  fens  les  Iroquois  pou- 
voient  fe  plaindre  d’en  être  opprimés.  D’ailleurs  on  fçait  que 
ces  Peuples  méprifoient  fort  les  Miniftres  Proteftans , & 
qu’ils  avoient  fouvent  reproché  aux  Habitans  de  la  Nouvelle 
ï ork  , qu’ils  n’avoient  point  de  religion.  Ainfi  il  eft  plus  que 
vraifemblable  que  , s’ils  avoient  voulu  fe  faire  Chrétiens , 
ils  n’auroient  pas  choifi  de  l’être  comme  les  Anglois  , & en 
effet  tous  ceux  de  çette  Nation  , qui  fe  font  convertis  au 
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Mais  ce  n’étoit  pas  feulement  fur  le  Pays  Iroquois , & fur  y 
les  Perfonnes  de  ces  Sauvages  que  le  Gouverneur  Général 
de  la  Nouvelle  Angleterre  étendoit  Tes  prétentions.  On  lui  Angioit. 
avoit  perfuadé  , & le  Miniftre  Dellius  l’avoit  déclaré  en  ter- 
mes formels  au  Chevalier  de  Callieres  à fon  partage  par  Mont- 
real , que  fa  Nation  ayant  fuccédé  à tous  les  droits  des  Hol- 
landois , lorfqu’elle  leur  avoit  cédé  Surinam  en  échange  de  la 
Nouvelle  York  , Michillimalcinac  , & tout  ce  qui  eft  au  Mi- 
dy  de  ce  Porte  , devoir  lui  revenir.  Le  Gouverneur  de  Mont- 
real demanda  au  Miniftre  fur  quoi  il  apuyoitcette  prétention, 

& où  il  avoit  apris  que  la  Nouvelle  Belgique  , avant  que  d’è- 
tre  devenue  la  Nouvelle  York , s’étendît  à tous  les  Pays  , dont 
il  parlott  ? 

Pour  nous  , ajoûta-t-il , il  nous  fera  aifé  de  mettre  dans  la  « 
derniere  évidence  que  nous  avions  découvert  & poffedé  le  « 

Pays  des  Outaouais  , & celui  même  des  Iroquois , avant  « 
qu1 aucun  Hoilandois  y eût  mis  le  pied  , & que  le  droit  de  « 
poffeflion  établi  par  plufieurs  titres  en  divers  endroits  des  « 
Cantons , n’a  été  interrompu  que  par  la  guerre  , que  nous  « 
avons  été  obligés  de  faire  à cette  Nation  , à caufe  de  leurs  ré-  « 
voltes  & de  leurs  infultes  » ■ Dellius  vit  bien  qu’il  avoit  à faire  <t  , 
à un  Homme  inftruit , & qu’on  netiroit  pas  facilement  de  fon 
principe  : iln’infifta  point  davantage , & le  Chevalier  de  Bel- 
fomont  ne  jugea  pas  a propos  d’inciaenter  fur  cet  article  dans 
fes  Lettres  à M.  de  Frontenac. 

Il  réulfit  un  peu  mieux  d’abord  du  côté  de  l’Acadie  , où  il 
regardoit  comme  un  coup  d’Etat  d’affùrer  la  Domination  An- 

Sloife , ou  du  moins  de  le  mettre  l’efprit  en  repos  de  la  part 
es  Sauvages,  qui  pendant  la  guerre  avoient  répandu  une  fi 
grande  terreur  dans  toute  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  Che- 
valier de  Villebon  , dans  une  Lettre , qu’il  écrivit  à M.  de 
Pontchartrain  le  troifiéme  d’Oftobre  de  cette  année , mandoit 
à ce  Miniftre  que  les  Anglois  fongeoient  à rétablir  le  Fort  de 
Pemkuit , & à peupler  les  deux  bords  du  Kinibequi  ; qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’on  dût  fouffrir,  ni  l’une,  ni  l’autre  Entreprife  ; 
mais  que  , comme  il  n’avoit  pas  affezde  Forces  pour  s’y  opo- 
fer  ouvertement , il  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  faire 
échouer , en  laiffant  faire  les  Sauvages. 

11  ajoûtoit  que  les  Anglois  continuoient  à faire  la  Pêche  le 
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long  de  nos  Côtes  ; que  les  Habitans  du  Port  Royal  avoient 
écrit  au  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  pour 
lui  demander  fa  protection , & qu’un  nommé  le  Borgne, 
Fils , ou  Parent  de  celui , qui  étoit  autrefois  entré  dans  tous 
les  droits  du  Sieur  d’Aunai  de  Chamifé  fur  cette  partie  de  l’A- 
cadie , fe  portant  pour  Seigneur  de  tout  le  Pays  , depuis  les 
Mines  jufqu’à  l’Ifle  Verte,  fefaifoit  donner  par  les  Anglois 
cinquante  écus  pour  chaque  Bâtiment , qui  venoit  trafiquer 
dans  toute  l’étenduë  de  fon  prétendu  Domaine. 

On  comptoit  bien  à la  Cour  & en  Canada  que  dans  le  Re- 
glement des  Limites , auquel  on  travailloit , on  fe  releveroit 


de  ces  differentes  prétentions  ; mais  la  paix  ne  dura  pas  affea 
iontemspour  confommer  cette  affaire.  D’ailleurs  on  ne  faifoit 

. _/r__  T7 1 * : »_/! * _ _ rr  r 


as  affez  réfléxion  en  France 


non,  a un  grand  avantage  tur  ion  L.ompetiteur.  Ln  ettet,  quot- 

3ue  les  Limites  de  la  Nouvelle  France  fur  cette  Côte  Méri* 
ionnale  euffent  été  fixées  à la  Riviere  de  Kinibequi  , & 

3u’en  dernier  lieu  on  eût  chaffé  les  Anglois  de  Pemkuit , qui 
evoit  nous  apartenir  en  vertu  de  ce  Traité  , cependant  par- 
ce que  les  Angloisy  étoient  revenus,  MM.  de  Tallard 
& d’Hekb  aut  , Commiffaires  nommés  par  le  Roy  , furent 
obligés  de  raprocher  nos  Frontières  en  deçà  de  ce  Porte  , ôc 
de  les  marquer  à la  Riviere  de  S.  George , fituée  prefqu’à  di- 
fiance  égale  du  Kinibequi  & de  Pentagoët.  Ce  qui  fut  confir- 
mé en  1700.  par  M.  de  Villieudela  part  du  Roy  Très-Chré- 
tien , & par  M.  de  Soudric  de  la  part  de  Sa  Majefté  Bri- 


tannique. 

On  ne  régla  rien  fur  ce  qui  concernoit  le  Pays  des  Iro- 

3uojs , parce  que  ces  Sauvages  protefterent  de  leur  indépen- 
ance  , & qu’apparemment  on  ne  voulut , ni  de  part , ni  d’au- 
tre s’en  faire  des  Ennemis.  Pour  ce  qui  efl  de  la  Baye  d’Hud- 
fon , elle  nous  refta  toute  entière , parce  que  nous  en  étions 
les  Poffeffeurs  afluels.  Les  Anglois  fe  bornèrent  à demander 
de  grands  dédommagemens  pour  ce  que  nous  leur  avions  en- 
levé pendant  la  paix  dans  les  Forts  clu  fond  de  cette  Baye; 
On  leur  oppofa  i’invafion  du  Fort  Nelfon  faite  auparavant, 
fans  qu’il  y eût  guerre  entre  les  deux  Couronnes , & où  nous 
avions  fouffert  une  perte  beaucoup  plus  confiderable. 

Nous  avions  ravagé  plutôt  que  conquis  la  Côte  Orientale 
de  l’Ifle  de  Terre-Neuve.  Les  Anglois  s’y  étoient  bientôt  ré- 
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tablis , 8c  nous  les  avions  laiffé  faire.  Enfin  l’Ifle  de  Cap  Bre- 
ton n’étoit  pas  alors  un  objet , & rEtabliffement , que  nous  y 
avions  , n’avoit  rien , qui  pût  exciter  la  jaloufte  des  Anglois  : 
elle  nous  demeura;  mais  la  guerre,  qui  fe  ralluma  bientôt 
après  en  Europe , livra  tout  de  nouveau  les  prétentions  réci- 
proques des  deux  Nations  au  fondes  armes. 

Cependant  il  y avoit  à peine  deux  mois , que  le  Comte  de 
Frontenac  avoit  écrit  au  Chevalier  de  Bellomont  la  Lettre  , 
que  nous  venons  de  raporter , lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  ma- 
ladie , dont  le  danger  fe  déclara  d’abord , & qui  l’emporta  en 
effet  le  vinthuit  de  Novembre.  IL  étoit  dans  fa  foixante  8t  dix- 
huitiéme  année  , mais  dans  un  corps  auffi  fain  , qu’il  eft  pof- 
fible  de  l’avoir  à cet  âge  , il  confervoit  toute  la  fermeté , & 
toute  la  vivacité  d’efprit  de  fes  plus  belles  années.  Il  mourut 
çomme  il  avoit  vécu  , chéri  de  plufieurs , eftimé  de  tous , 8c 
avec  la  gloire  d’avoir,  fans  prefqu’aucun  fecours  de  France  , 
foûtenu,  & augmenté  même  une  Colonie  ouverte  8c  atta- 

3uée  de  toutes  parts  , & qu’il  avoit  trouvée  fur  le  penchant 
e fa  ruine. 

Il  paroiffoit  avoir  tm  grand  fond  de  Religion  , & il  en  don- 
na conflamment  jufqu’à  fa  mondes  marques  publiques.  On 
ne  l’accufa  jamais  d’être  intéreffé  ; mais  on  avoit  de  la  peine  à 
concilier  la  pieté , dont  il  faifoit  profeffion,  avec  la  conduite , 
qu’il  tertoit  à l’égard  des  Perfonnes  , contre  lefquelles  il  s’étoit 
laiffé  prévenir.  Lacreté  de  fon  humeur  un  peu  atrabilaire , 8c 
une  jaloufie  baffe  , dont  il  ne  fe  défit  jamais , l’ont  empêché 
de  goûter  tout  le  fruit  de  fes  fuccès , 8c  ont  un  peu  démenti 
fon  cara&ere , où  il  y avoit  de  la  fermeté , de  la  nobleffe  8c  de 
l’élévation.  Après  tout  la  Nouvelle  France  lui  devoit  tout  ce 

3u’elle  étoit  à la  mort , 8c  l’on  s’aperçut  bientôt  du  grand  vui- 
e , qu’il  y laiffoit. 

En  effet  les  Iroquois  n’eurent  pas  plûtôt  été  informés  qu’il 
n’étoit  plus  , qu’ils  crurent  pouvoir  rompre  impunément  l’ef- 
péce  de  Traite,  qu’ils  avoient  fait  avec  lui  ; mais  ils  voulu- 
rent prendre  quelques  mefures , avant  que  de  fè  déclarer.  Au 
mois  de  Mars  fuivant  ils  envoyèrent  des  Députés  à Mont- 
real , 8c  l’on  s’aperçut  aifément  que  leur  unique  deffein  étoit 
des’inftruire  de  l’état , où  fe  trouvoit  la  Colonie  deflituée  de 
fon  Chef.  Ils  pleurèrent  à leur  maniéré  la  mort  de  leur  Pere; 
jjls  préfenterent  au  Gouverneur  de  Montreal , qui  étoit  chargé 
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du  Commandement  général , trois  Prifonniers  François , & 
ils  lui  promirent  de  lui  rendre  tous  les  autres  , s’il  vouloir 
mettre  en  liberté  tous  ceux  de  leur  Nation  , qu’il  retenoit 
encore. 

Ils  le  prièrent  enfuite  d’envoyer  avec  eux  le  Sieur  de  Mari- 
court  , accompagné  de  deux  Sauvages  du  SaultS.  Louis  & de 
la  Montagne  , pour  aller  avec  eux  à Orange  , où  fe  feroit 
l’échange  , & où  la  paix  fe  concluroit.  Ils  témoignèrent  qu’il 
leur  feroit  encore  plaifir  d’engager  le  P.  Bruyas  , un  de  leurs 
anciens  Millionnaires  , à être  de  ce  voyage  , & de  rapeller 
■de  France  le  P.  de  Lamberville  , qui  lçavoit  mieux,  di- 
foient-ils , qu’aucun  autre  , entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Nations.  Enfin  ils  lui  reprefenterent  qu’ils  ne 
pouvoient  prendre  en  lui  aucune  confiance  , tandis  qu’il  te- 
noit  fur  le  feu  la  chaudière  de  guerre  , & qu’il  n’arrêtoit  point 
la  hache  de  fes  Alliés.  * P 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  répondit  que  la  chaudière  ' 
demeureroit  fur  le  feu  jufqu’à  la  condufion  de  la  paix  ; qu’il 
vouloit  en  traiter  à Montreal , & non  pas  à Orange;  & qu’il 
n’entendroit  à aucune  propofition  de  leur  part,  qu’ils  n’euf- 
fent  fatisfait  à toutes  les  conditions,  que  leur  avoitimpofées 
le  feu  Comte  de  Frontenac  ; qu’alors  M.  de  Maricourt  & le 
P.  Bruyas  iroient  chez  eux , & qu’il  écriroit  en  France  , pour 
y folliciter  le  retour  du  P.  de  Lamberville.  Ils  parurent  af- 
fez  fatisfaits  de  cette  réponfe , à laquelle  on  s’aperçut  pour- 
tant bien  qu’ils  ne  s’étoient  pas  attendus  a & ils  fe  bornèrent  à 
demander  fureté  pour  aller  & venir  libreH*ent. 

M.  de  Callieres  leur  accorda  foixante  jours  de  trêve,  & 
fur  ce  qu’ils  infiôerent  pour  obtenir  quatre  Prifonniers  , que 
le  Canton  d’Onnontagué  redemandoit  avec  les  plus  vives  m- 
flances , il  .confentit  à les  échanger  contre  quatre  François. 

Il  eut  tout  lieu  dans  la  fuke  de  fe  fçavoir  bon  çré  de  ne  s’être 
pas  montré  plus  facile  ; car  on  reconnut  bientôt  que  ces  Bar- 
oares n’avoient  point  d’autre  vûë  que  de  retirer  peu  à peu  tous 
nos  Prifonniers  en  gardant  les  leurs  , qu’ils  avoient  prefque 
tous  adoptés.  Les  Députés  promirent  en  partant  d’être  de  re- 
tour avant  le  mois  de  Juin  ; mais  on  compta  d’autant  moins 
fur  cette  promeffe  , qu’on  étoit  inftruitque  les  Anglois  vou- 
loient  être  les  Arbitres  de  la  paix , & prétendoient  que  les 
Iroquois  , çomme  leurs  Sujets  , fuffent  compris  dans  celle  , 
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qui  avoit  été  conclue  à Riswick  entre  les  deux  Couronnes. 

L’arrivée  des  premiers  Navires  de  France  apprit  au  Che- 
valier de  Callieres  que  le  Roy  l’avoit  nommé  Succeffeur  de 
M.  de  Frontenac,  & la  joye,  qu’en  témoignèrent  tous-  les  Or- 
dres de  la  Colonie , le  flatta  bien  autant  , que  le  choix  de 
fon  Souverain.  Il  avoit  eu  un  Rival  dans  M.  de  Champigny  » 
& il  n’étoit  peut-être  rédévable  de  lui  avoir  été  préféré  , que 
parce  que  fon  Envoyé  avoit  fait  plus  de  diligence  , que  celui- 
de  l’Intendant , lequel  à fon  arivée  à VerfaiDes  avoit  trouvé 
la  Place  remplie. 

Tous  deux  la  méritoienr,  & il  n’efl  pas  aifé  de  dire  lequel 
auroit  été  plus  agréable  aux  Habitans  du  Canada.  M.  de 
Champigny  avoit  acquis  une  grande  expérience  des  affaires 
du  Pays.  Si  vertu,  Ibn  zcle , fon  df  fintéreflement , fon  équi- 
té , fa  douceur  le  rendoient  très-propre  à gouverner  une  Co- 
lonie , où  il  y avoit  allez  de  bras  pour  exécuter  ce  qu’un  Chef 
auflï  fage  & auflï  aimé  que  lui , auroit  réfolu  dans  le  Confeil  ; 
mais  M.  de  Callieres  avec  les  mêmes  avantages  avoit  encore 
celui  de  pouvoir  fe  montrer  à la  tête  des  Troupes , qui  avoient 
marché  plus  d’une  fois  fous  fes  ordres , & qui  admiroient  éga- 
lement la  conduite  & fon  intrépidités 

Sans  avoir  le  brillant  de  fon  Prédécefleur , il  en  avoit  tout 
le  folide , des  vûës  droites  & défintéreflees  , fans  préjugé  & 
fans  paflion  : une  fermeté  toujours  d’accord  avec  la  raifon  r 
une  valeur , que  le  flegme  fçavoit  modérer  & rendre  utile  : 
un  grand  fens  , beaucoup  de  probité  & d’honneur  , & une 

i)énétration  d’efprit , à laquelle  une  grande  aplication  & une 
ongue  expérience  avoient  àjoûté  tout  ce  que  l’expérience 
peut  donner  de  lumières  : il  avoit  pris  dès  les  commencemens 
un  grand  empire  fur  les  Sauvages , qui  le  connoiflbient  exact 
à tenir  fa  parole  , & ferme  à vouloir  qu’on  lui  gardât  celles , 
qu’on  lui  avoit  données.  Les  François  de  leur  côté  étoient 
convaincus  qu’il  n’exigeroit  jamais  rien  d’eux , que  de  rai- 
fonnable  ; que  pour  n’avoir , ni  la  naiflance , ni  les  grandes  al- 
liances du  Comte  de  Frontenac , ni  le  rang  de  Lieutenant  Gé- 
néral des  Armées  du  Roy  , il  ne  fçauroitpas  moins  fe  faire 
obéir  que  lui , & qu’il  n etoit  pas  Homme  à leur  faire  trop  fen- 
tir  le  poids  de  l’autorité. 

Le  Gouvernement  de  Montreal , qui  vacquoit  par  la  pro- 
motion deM.de  Callieres,  fut  donné  au  Chevalier  de  Vau- 
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dreuil , qui  fe  trouva  pour  lors  à la  Cour , & que  fon  aûivité 
fa  bonne  mine , fes  maniérés  nobles  & aimables , & la  con- 
fiance des  Gens  de  guerre  rendoient  très-propre  à occuper 
un  Polie  de  cette  importance.  Celui  de  Catarocouy  étoit  auffi 
pour  lors  d’une  très-grande  conféquence , & Sa  Majefté  man- 
da au  nouveau  Général  de  n’en  confier  le  Commandement 

3u’à  des  Officiers  vigilans  , capables  de  prendre  leur  parti 
’eux-mêmes , quand  le  tems  & la  néceffité  des  affaires  ne  leur 

Îiermettroient  pas  d’attendre  fes  ordres  , & fur  lefquels  il  pût 
è repofer  , comme  fur  lui-même  , pour  la  confervation  d’une 
telle  Place. 

Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  alors  tour- 
né fa  principale  attention  fur  les  Nations  Abénaquifes  , & 
fous'prétexte  , que  le  Kimbequi , où  les  Canibas  avoient  tou- 
jours eu  leurs  principaux  Etabliffemens  , étoit  poffedé  par  les 
Anglois  , il  avoit  fur  ces  Sauvages  les  mêmes  prétentions  , que 
furies  Iroquois.  Le  Roy  , dans  une  Lettre  dattée  du  vint- 
cinquiéme  de  Mars  , & adreffée  au  Comte  de  Frontenac  , 
dont  Sa  Majefté  n’avoit  pas  encore  apris  la  mort , lui  donnoit  • 

ordre  d’agir  de  concert  avec  le  Général  Anglois  ; mais  il  lui 
marquoit  en  même  tems  que  jufqu’à  ce  que  les  limites  des 
deux  Colonies  fuffent  reglees  , il  tînt  exaftement  la  main  à ne 
fouffrir  aucun  changement  au  fujet  des  Alliés  de  l’une  & 
l’autre  Couronne , & à. ce  que  toutes  chofes  demeuraient  à 
cet  égard  fur  le  pied  , où  elles  étoient  au  commencement 
d'Août  de  l’année  précédente. 

Toutefois  comme  on  étoit  fort  fûr  des  Canibas , & en.gé- 
néral  de  toutes  les  Nations  Abénaquifes  , le  P.  Bigot  le  Ca- 
det étant  venu  au  commencement  ae  Janvier  donner  avis  à 
M.  de  Callieresque  les  Anglois  paroiffoient  vouloir  traiter 
de  bonne  foi  avec  ces  Sauvages  , le  Commandant  lui  répon- 
dit qu’il  ne  voyoit  aucun  inconvénient  à les  lailfer  faire.  En 
effet  les  Abénaquis  ayant  reçu  les  propofitions  du  Général 
Anglois , qui  avoit  même  promis  de  les  venir  trouver  au 
printems  prochain , ils  lui  firent  fignifier  les  articles  fuivans. 

i°.  Qu’il  commençât  par  faire  retirer  pour  toujours  les 
Anglois  de  leur  Pays  : z°.  Qu’ils  ne  voyoient  pas  fur  quel  fon- 
dement il  prétendoit  être  leur  Maître  ; que , ni  lui , ni  aucun 
de  fes  Predéceffeurs  ne  l’avoient  jamais  été  ; qu’ils  s’étoient 
.donnés  de  leur  plein  gré , & fans  y être  contraints , au  Roy 
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de  France  , & qu’ils  ne  recevroient  jamais  les  ordres  d’aucun 
autre  que  de  lui  & de  fes  Généraux:  30.  Qu’ils  ne  permet- 
traient jamais  aux  Anglois  d’avoir  des  Habitations  fur  leurs 
Terres , & qu’ils  avoient  accordé  cette  permiffion  aux  feuls 
François  : 4J.  Qu’ils  étoient  fort  furpris  d’entendre  dire  qu’il 
fongeoit  à leur  donner  d’autres  Millionnaires  que  les  leurs  : 
qu’ils  étoient  bien  aifes  qu’il  fçût  qu’ils  ne  vouloient  pas  chan- 
ger de  Religion  , & que  jamais  ils  r’en  auroient  d’autre  , que 
celle , qu’on  leur  avoit  enfeignée  , & pour  laquelle  ils  avoient 
combattu  , & combattroient  jufqu’à  la  mort. 

Sur  ces  entrefaites  M.  de  Callieres  reçut  par  M.  de  Bello- 
mont  une  Lettre  , par  laquelle  Sa  Majeftélui  ordonnoit  de 
faire  celTer  tout  acte  d’houilité  entre  les  François  & les  An- 
glois. Cette  Lettre  avoit  été  adreffée  ouverte  au  Général  An- 

Slois , & le  Roy  d’Angleterre  avoit  pareillement  adreffé  à M. 

e Callieres  celle  , qu’il  écrivoiten  conformité  au  Chevalier 
de  Bellomont.  Le  Chevalier  de  Callieres  jugea  à propos  de 
l’envoyer  à Ballon  par  M.  deLA  Valliere  , Major  de  Mont- 
real , oc  de  faire  accompagner  cet  Officier  par  le  P.  Bruyas. 
Ces  Députés  étoient  chargés  de  retirer  tous  les  François  Pri- 
fonniers  dans  la  Nouvelle  Angleterre, & il  leur  fut  recomman- 
dé en  particulier  d’examiner  dans  cruelle  difpofnion  le  Gou- 
verneur Anglois  étoit  au  fujet  des’  Abénaquis  & des  Iroquois. 

Ces  Derniers  avoient  tout  récemment  fait  une  Députation 
au  nouveau  Gouverneur  Général , pour  le  complimenter  fur 
fa  promotion  ; mais  les  Députés  n’avoient  point  parlé  d’affai- 
res , & l’on  eut  avis  quelque  tems  après  qu’un  Parti  de  cette 
Nation  avoit  commis  une  hoflilité  contre  les  Miamis , dont 
plufieurs  avoient  été  tués.  Ilparoiffoit  néanmoins  qu’en  gé- 
néral les  Cantons  étoient  allez  difpofés  à la  paix  , & ne  dif- 
feroient  de  la  conclure , que  par  la  confédération  des  An- 

flois.  D’autre  part  M.  de  Bellomont  étoit  perfuadé  que  ces 
auvages  ne  demeureroient  jamais  Neutres  , & qu’il  falloit 
qu’ils  fe  déclaraffent  pour,  ou  contre  les  François. 

Dans  cette  penfée  , comme  il  avoit  des  ordres  pofitifs  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  de  les  contraindre  à défarmer  , 
& qu’il  ne  pouvoir  les  diffimuler,  parce  que  M.  de  Callie- 
res les  avoit  vus  , & en  gardoit  un  duplicata , il  reprit  le  def- 
fein  de  fe  rendre  l’Arbitre  fouverain  du  Traité  : ainii  fça- 
chant  les  engagemens , que  les  Cantons  avoient  pris  avec  le 
Tome  lu  H h 
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• 1 7“ feu  Comte  de  Frontenac  , il  leur  manda  de  le  venir  trouver  à 

1 Orange.  Us  le  refuferent , & furpris  de  ce  refus , il  leur  en- 

voya des  Perfonnes  de  confiance  , qui  vinrent  à bout  de  leur 
perfuader  de  traîner  l’affaire  en  longueur, 
politique  Je  Us  ne  parurent  donc  point  à Montreal , quoique  tout  ré- 
ro  pou^obU-  cemment  ils  euffent  promis  au  Chevalier  de  Callieres  de  s’y 
get  i«  iro-  trouver , & qu’ils  euffent  marqué  le  tems , qu’ils  s’y  trouve- 
?inTiila&ile  E°ient>  & ce  Général  pour  n’être  point  furpris  par  ces  Bar- 
bares , fe  mit  en  état  de  leur  faire  vivement  la  guerre  , s’ils 
s’avifoient  de  recommencer  leurs  hoftilités  ; mais  ce  qu’il  fit 
de  mieux  & de  plus  efficace  pour  renverfer  les  batteries  du 
Chevalier  de  Bellomont , ce  fut  d’envoyer  à Onnontagué  une 
copie  de  la  Lettre  du  Roy  d’Angleterre  à ce  Gouverneur , 8c 
il  avoit  en  cela  plus  d’une  vûë- 

Car  en  premier  lieu  il  vouloit  faire  connoître  aux  îroquois 
que  les  Anglois  ne  les  regardoient  plus  que  comme  des  Su- 
jets de  leur  Roy  , & en  effet  ce  Prince  en  parloit  fur  ce  ton- 
là  dans  fa  Lettre.  En  fécond  lieu  il  leur  aprenoit  qu’ils  ne 
dévoient  plus  attendre  de  fecours  du  côté  de  la  Nouvelle 
York  , puifque  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre avoit  défenfede  leur  en  donner  aucun  , ni  direâe* 
ment, ni  indireâement.  Enfin  il.  leur  faifoit  comprendre  en 
même  tems  qu’il  ne  luiferoit  pas  difficile  de  les  réduire  par  la 
force  , s’ils  refufoient  de  faire  la  paix  aux  conditions-,  que  fon 
Prédéceffeur  leur  avoit  propofées. 

Onion»  Cette  démarche  produifit  l’effet , qu’il  en  avoit  attendu  : à 
nc»r.  ernu'  la  vérité  les  Cantons  ne  jugèrent  pas  à propos  de  fe  brouiller 
avec  les  Anglois , dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  dans  la 
fuite  ; ils  aimèrent  mieux  aiffimuler  le  reffentiment , qu’ils 
avoient  de  leurs  prétentions  , & ils  fe  contentèrent  de  leur 
déclarer  qu’ils  vouloient  bien  être  leurs  Freres , mais  non  pas 
leurs  Sujets.  Les  Anglois  de  leur  côté  prirent  auffi  le  parti  de 
les  ménager.  Enfin  les  Cantons , après  avoir  encore  tergiver- 
fé  quelque  tems,  & tâché  de  fe  venger  de  leurs  pertes  fur  ceux, 
de  nos  Alliés , qu’ils  en  croyoient  les  Auteurs  , voyant  que 
rien  de  tout  cela  ne  leur  réuffiffoit , fongerent  tout  de  bon  à 
s’accommoder , tandis  qu’ils  le  pouvoient  encore  avec  avan- 
iij  re  Mvent  avec  honneur. 

un jchK  JcU  En conféquence  de  cette réfolution levintuniéme de  Mars 
pan  des  ou-  de  l’année  1700.  deux  Iroquois  vinrent  trouver  le  Gouver- 
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lieur  Général.  Us  n’étoient  revêtus  d’aucuns  pouvoirs  ; mais  

ils  étoient  chargés  d’annoncer  une  Députation  générale  des  1 7 0 °- 
Cantons  pour  le  mois  de  Juillet , & firent  fur  ce  retardement 
des  excufes  allez  frivoles , dont  M.  de  Callieres  parut  fort 
mal  fatisfait.  Trois  mois  après  un  bon  nombre  d’Outaouais 
débarquèrent  à Montreal , où  le  Général  étoit  alors , & lui 
dirent  ce  qu’il  Ica  voit  déjà  , que  les  Iroquois  étant  venus 
. chaffer  fur  leurs  Terres , ils  les  avoient  attaqués,  & en  avoient 
tué  vinthuit , tant  Hommes  , que  Femmes  ; que  les  autres  leur 
ayant  répréfenté  qu’ils  avoient  cru  pouvoir  chaffer  par  tout , 
puifque  toute  hoftilité  étoit  fufpenduë  de  la  part  des  Fran- 
çois , & de  leurs  Alliés  , ils  leur  avoient  promis  de  ne  point 
faire  de  mal  aux  Prifonniers  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  inltruits 
des  volontés  deleurPere  Ononthio. 

M.  de  Callieres  après  les  avoir  écouté  tranquillement , leur  Ccquifcpjfle 
dît  qu’ils  ne  lui  difoient  pas  tout;  qu’il  étoit  informé  que  , entre  ceux-ci 
malgré  fes  défenfes , ils  étoient  allés  attaquer  les  Sioux,  & qu’a-  c 0 " 

près  le  coup  , qu’ils  avoient  fait  fur  les  Iroquois , ils  avoient 
envoyé  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers  aux  Cantons , pour 
négocier  avec  eux  fans  fa  participation  ; que  c'étoit  mal  dé- 
buter avec  lui , que  d’agir  avec  cette  indépendance  dans  une 
affaire  auflî  importante,  & après  les  affùrances,  qu’il  leur  avoit 
données,  de -ne  rien  conclure  avec  les  Iroquois,  que  de  concert 
avec  eux  ; qu’il  falloit  qu’ils  euffent  bien  oublie  la  maniéré, 
dont  ceux-ci  les  avoient  fi  fouvent  traités  , pour  fe  fier  en- 
core à eux  ; qu’il  efperoit  qu’à  l’avenir  ils  feroient  plus  avifés 
& plus  circonipefrs  ; qu’il  attendoit  inceffamment  les  Dépu- 
tés des  Cantons  , & que  fi  à leur  arrivée  les  Chefs  des  Na- 
tions Alliées  n’étoient  pas  encore  venus , il  leur  fer  oit  fça- 
voir  par  des  Exprès  les  intentions  ; qu’en  attendant  ils  de- 
meuraffent  tranquilles  , & qu’ils  traitaffent  bien  leurs  Pri- 
fonniers. 

Le  dixhuitiéme  de  Juillet  deux  Députés  du  Canton  d’On-  Député»  Iro- 
nontagué  , & quatre  de  celui  de  Tfonnonthouan  arrivèrent  à 
Montreal , & furent  préfentés  par  M.  de  Maricourt  au  Gé-  r“  ‘ 
néral,  qui  voulut  bien  leur  donner  une  audience  publique; 
ils  y furent  conduits  en  cérémonie  , & marchant  par  les  rues 
pour  fe  rendre  chez  M.  de  Callieres , ils  pleurèrent  tous  les 
François  morts  pendant  la  guerre  , dont  ils  prirent  les  Ames  à 
témoin  de  la  fincéritc  de  leur  procédé. 

H h ij 
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i Sitôt  qu’ils  eurent  été  introduits  dans  la  Sale  du  Confeil , où 

' le  Gouverneur  Général  étoit  avec  toute  fa  Cour  , ils  décla- 
rèrent qu’ils  venoient  de  la  part  des  quatre  Cantons  Supé- 
rieurs , dont  ils  avoient  les  pouvoirs  ; qu’il  y avoit  lon- 
tems  qu’ils  étoient  fur  le  pied  de  traiter  (ans  les  Agniers , 
& que , fi  parmi  eux  il  n’y  avoit  Perfonne  des  Cantons  de 
Goyogouin  & d’Onneyouth , c’eft  que  le  Chevalier  de  Bel- 
lomont  leur  ayant  envoyé  Pitre  Schuiller  pour  les  diflua- 
der  de  defcendre  à Montreal , les  Députés  de  ces  deux  Can- 
tons étoient  allé  fçavoir  de  lui  quelle  raifon  il  avoit  de  s’op- 
pofer  à ce  voyage. 

Leur»  p topo-  Hs  fe  plaignirent  enfuite  de  ce  qu’étant  allés  à la  charte  fans 
llons'  aucune  aéfiance , & fur  ce  qu’on  leur  avoit  affùré  que  la  guer- 
re étoit  finie  entre  les  François  & les  Anglois  par  un  Traité,- 
dans  lequel  les  Alliés  des  deux  Nations  étoient  compris  , les 
Outaouais  d’une  part , les  Illinois  & les  Miamis  de  l’autre , les 
avoient  attaqués  , & leur  avoient  tué  cent  cinquante  Hom- 
mes. Enfin  ils  demandèrent  que  le  P.  Bruyas,  MM.  de  Ma- 
ricourt  & Jonc  aire  les  accompagnaflent  à leur  retour  chez 
eux  , rien  n’étant  plus  capable  , difoient-ils , de  convaincre 
les  Cantons  que  leur  Pere  vouloir  fincérement  la  paix  , que 
d’avoir  pour  eux  cette  condefcendance.  Ils  ajoutèrent  que 
ces  trois  Ambafladeurs  nepartiroient  point  de  leur  Pays,  fans 
en  avoir  rétiré  tous  les  Prifonniers  François  , qui  y étoient  en- 
core retenus. 

Gouw'neur*  ^ Chevalier  de  Callieres  leur  fit  réponfe  , i °.  Qu’il  n’avoit 
Gcoérai.eUt  rien  à ajouter  à ce  que  M.  de  Bellomont  leur  avoit  dit  au  fu- 
jct  du  Traité  de  paix  conclu  entre  les  deux  Couronnes  de 
France  & d’Angleterre,  & qu’il  étoit  furpris  de  ce  que  les 
Députés  d’Onneyouth  & de  Goyogouin  étoient  allé  trouver 
ce  Gouverneur  , au  lieu  de  venir  avec  leurs  Freres , pour  fa- 
tisfaire  aux  engagemens , qu’ils  avoient  pris  avec  lui , & avec 
feu  M.  de  Frontenac. 

En  fécond  lieu  , qu’il  avoit  agi  auprès  de  tous  fes  Alliés  pour 
les  porter  à ne  faire  aucune  hoftilité  pendant  qu’on  traiteroit 
de  la  paix  ; mais  que  les  délais  affeôésdes  Cantons  , & l’irrup- 
tion ae  quelques  Iroquois  fur  les  Miamis  leur  avoient  attiré 
les  malheurs , dont  ils  fe  plaignoient  ; qu’il  en  étoit  pourtant 
fâché , 8c  que  , pour  prévenir  de  pareils  accidens , il  avoit 
mandé  des  Députés  de  toutes  les  Nations;  qu’eux-mêmes,  & 
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c’étoit  fincérément  qu’ils  vouluffent  la  paix  , ils  ne  manquaf- 

fent  point  de  lui  envoyer  dans  trente  jours  des  Ambafladeurs 
de  tous  les  Cantons  ; qu’alors  toutes  les  chaudières  de  guerre 
feroient  renverfées  , le  grand  arbre  de  la  paix  affermi , les  Ri- 
vières nétoyées , les  chemins  aplanis  , & que  chacun  pour- 
rait aller  & venir  en  toute  fureté  par  tout , où  bon  lui  fem- 
bleroit. 

En  troifiéme  lieu  , qu’il  confentoit  que  le  Millionnaire  & 
les  deux  Officiers , qu’ils  demandoient , allaffent  avec  eux 
chercher  les  Prifonniers  ; mais  à condition,  qu’ils  amèneraient 
auffi  des  Ambafladeurs  munis  de  pleins  pouvoirs  pour  établir 
une  paix  durable  ; qu’à  leur  arrivée  à Montreal  il  rendrait  la 
liberté  à tous  les  Prifonniers  Iroquois  ; mais  qu’il  vouloit  que 
quelqu’un  d’entr’eux  reliât  en  otage  jufqu’au  retour  des  trois 
Perfonnes , qu’il  leur  confioit.  Quatre  Députés  s’offrirent  à 
demeurer  , & furent  acceptés  ; le  relie  de  l’audience  fe  paffa 
affez  tranquillement , li  ce  n’ell  que  des  Iroquois  Chrétiens 
& des  Abenaquis , qu’on  y avoit  invités  , firent  de  grands  re- 
proches , & parlèrent  avec  beaucoup  de  hauteur  aux  Dépu- 
tés des  deux  Cantons. 

M.  de  Callieres  , en  congédiant  ceux-ci  déclara  qu’il  at-  Réception 
tendrait  les  Ambafladeurs  jufqu’au  mois  de  Septembre.  Les  &iiei  En- 
trais Ambafladeurs  François  partirent  avec  eux  , & furent  TwbJihJeln 
reçus  à Onnontagué  avec  des  démonllrations  de  joye  , qu’ils  François, 
n’avoient  ofé  efperer.  Du  Lac  de  Gannentaha  , où  l’on  étoit 
Venu  au  devant  d’eux  , on  les  mena  comme  en  triomphe  juf- 
qu’à  la  grande  Bourgade  de  ce  Canton.  Teganifforens,  en  qua- 
lité d Orateur  , s’étoit  avancé  affez  loin  pour  les  complimen- 
ter , il  leur  dit  les  chofes  du  monde  les  plus  polies  , oc  com- 
me ce  Sauvage  n’avoit  jamais  varié  à l’égard  des  François , & 
n’avoit  eu  nulle  part , ni  aux  perfidies  , ni  aux  réfolutions  vio- 
lentes de  fa  Nation , les  Ambafladeurs  ne  révoquèrent  point 
en  doute  fa  fincérité  ; mais  ils  n’en  tirèrent  aucune  conféquen- 
ce  pour  les  autres. 

Ils  entrèrent  dans  le  Bourg  au  bruit  de  plufieurs  décharges  Di  (cours  Ji\ 
de  moufqueterie  ; ils  furent  enfuite  regales  avec  profufion  , p-  “"y**- 
& le  dixiéme  d’Août  ils  furent  introduits  dans  la  Cabanne  du 
Confeil , où  ils  trouvèrent  les  Députés  de  tous  les  Cantons 
Supérieurs.  Quand  tout  le  Monde  eut  pris  fa  place , le  P. 

Bruyas , qui  etoit  chargé  de  porter  la  parole  , commença  foiv 


Digitized  by  Google 


i46  HISTOIRE  GENERALE 

' iroo.  ^^cours  » lequel  roula  principalement  fur  trois  points , qu’il 
apuya  de  trois  Colliers.  Par  fe  premier  il  exhorta  les  Can- 
tons à fe  fouvenir  qu’Ononthio  etoit  leur  Pere , & que  leur 
devoir  & leur  intérêt  les  engageoient  également  à lui  demeu- 
rer obéiflans  & fournis  , comme  il  convenoit  à des  Enfans,  foit 
qu’ils  fuffent  en  bonne  intelligence  avec  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York  , qui  n’étoit  que  leur  Frere , foit  qu’ils  euffent 
quelque  chofe  à demêler  avec  lui. 

Par  le  feeond  il  témoigna  fon  regret  de  la  perte , que  la  Na- 
tion Iroquoife  avoit  faite  de  plufieurs  Chefs  de  mérite  , & il 
l’affûra  de  la  part  des  Millionnaires  qu’ils  n’avoient  rien  perdu 
de  leurs  premiers  fentimens  à fon  égard , malgré  les  maux , 
quelle  avoit  faits  à plufieurs  d’entr’eux  , * dont  nous  avons , 
ajoûta-t-il , moins  reffenti  les  fouffrances  , que  l’aveuglement 
t>  de  leurs  Perfécuteurs , & l’invincible  obftination  de  la  Nation 
à rejetter  la  lumière  de  l’Evangile. 

Par  le  troifiéme  il  leur  déclara  que  le  nouvel  Ononthioétoit 
fincérement  porté  à la  paix , & qu  ilia  leur  accorderoit , pour? 
vû  que  de  leur  côté  ils  ufaffent  avec  lui  de  la  même  franchi- 
fe , & il  leur  expofa  les  conditions  , fous  lefquelles  il  vou- 
loit  traiter  avec  eux.  Il  fut  écouté  avec  une  grande  attention, 
& félon  les  apparences  , avec  plaifir.  Quand  il  eut  fini , 
M.  de  Maricourt  prit  la  parole  : il  témoigna  beaucoup  de 
bonté  aux  Iroquois  , & il  n’oublia  rien  pour  leur  faire  com- 

? rendre  tout  ce  qu’ils  avoient  à craindre  du  reffentiment  de 
eur  Pere , s’ils  n acceptoient  point  la  paix , qu’il  leur  offrait  à 
des  conditions  auffi  raifonnables  , que  celles  , qu’on  venoit  de 
leur  expliquer  ; & ce  qu’ils  pouvoient  efperer  de  lui  .&  de  tous 
les  François  , s’ils  ouvroient  une  bonne  fois  les  yeux  fur  leurs 
véritables  intérêts. 

le  chevalier  Le  lendemain , comme  ils  déliberoient  entr’eux  fur  ce  qu’ils 
'dchfïe't».  r®Pon^ro*entaux  Ambafladeurs , un  jeune  Anglois&r  un  vieux 
vcifcrccttc  * Onnontagué  arrivèrent  d’Orange  , & leur  dirent  de  la  part 
Aégqciaùon.  du  Chevalier  de  Bellomont  qu’ils  fe  donnaffent  bien  de  gar- 
de d’écouter  les  François , & qu’il  les  attendoit  dans  dix  , ou 
douze  jours  à Orange  , où  il  leur  feroit  fçavoir  fes  volontés. 
Cette  maniéré  imperieufe  de  parler  choqua  le  Conlêil , & 
rien  n’a  peut-être  contribué  davantage  à raprocher  de  nous 
cette  Nation , qu’une  démarche  faite  fi  fort  à comre-tems.  » 
p Je  ne  comprends  pas , dit  alors  T eganifforens , comment  njpn  * 
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Frere  l’entend  , de  ne  vouloir  pas  que  nous  écoutions  la  voix  » 1700. 
de  notre  Pere  , & de  chanter  la  guerre  dans  un  tems  , où  tout  " 
nous  invite  à la  paix.  * 

Le  P.  Bruyas  profita  merveilleufement  de  cette  difpofition, 
pour  faire  obferver  à l’Affemblée  que  le  Général  Anglois  trai- 
toit  les  Cantons  en  Sujets  , & ce  qu'ils  auroient  à craindre 
d’une  Domination  fi  dure  & fi  haute,  quand  une  fois  ils  s’y 
feroient  foûmis  ; ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver  bientôt , 
s’ils  lailToient  échaper  l’occafion  , qu’ils  avoient  entre  les 
mains  , de  fe  reconcilier  avec  leur  Pere.  Joncaire  ajoûta  que 
les  Anglois,  en  s’oppofant  à cette  réconciliation,  ne  pouvoient  * 

avoir  d’autre  vûë , que  de  les  laiffer  fe  confumer  peu  à peu  par 
la  guerre , ou  du  moins  s’affoiblir  de  forte,  qu’ils  ne  fuffent  plus 
en  état  de  refufer  de  fiibir  un  joug , dont  ils  connoîtroient 
peut-être  trop  tard  la  péfanteur. 

Cet  Officier  partit  le  jour  même  pour  le  Canton  de  Tfon-  piufieoraft;- 
nonthouan-,  où  il  avoit  faCabanne , c’eft-à-dire  , qu’il  y étoit  f°"nirc"  pjn‘ 
adopté  , comme  M.  de  Maricourt & toute  fa  Famille  letoient  ^"revenir"' 
à Onnontagué.  Il  y fut  reçu  avec  diftinÛion  , comme  Am-  «Uns  UC0I0- 
baffadeur , & avec  amitié , comme  Enfant  de  la  Nation  : on 
lui  accorda  la  liberté  de  tous  les  Prifonniers  François , qui 
étoient  dans  ce  Canton  ; mais  la  plupart  accoutumes  à la  vie 
Sauvage , ne  purent  fe  réfoudre  à y renoncer.  Plufieurs  fe 
cachèrent , d’autres  refuferent  ouvertement  de  fuivre  le  Sieur 
de  Joncaire*  L’appas  d’une  liberté  affranchie  de  toutes  fortes 
de  Loix  , & peut-être  auffi  un  peu  de  libertinage , faifoient 
difparoître  dans  l’efprit  de  ces  Gens-là  tout  ce  que  cette  con- 
dition avoit  de  dur , & toutes  les  douceurs  , qu’ils  auroient  pu 
retrouver  dans  leur  Patrie. 

Tandis  aue  Joncaire  négocioit  avec  les  Tfonnonthouans  , 
on  aflembla  à Onnontagué  un  Confeil  général  de  toute  la 
Nation  Iroquoife  ; le  jeune  Anglois,  Député  du  Chevalier  de 
Bellomont , y fut  admis  , & ce  futiTeganifforens  , qui  parla 
our  tous  les  Cantons.  Il  adreffa  d’abora  fon  difcours  aux  Am* 
affadeurs  François , & commença  par  les  affûrer  que  toute 
la  Nation  étoit  dupofée  à écouter  la  voix  de  fon  Pere  , c’eft- 
à-dire  en  ftiie  Sauvage , à lui  obéir.  11  ajoûta  que  chaque  Can- 
ton lui  envoyeroit  deux  Députés  pour  recevoir  fes  ordres , & 
qu’ils  partiroient  inceffamment. 

Puis  Ce  tournant  vers  l’Anglois , » Je  ne  fais  rien  en  cachet-  *’ 


me. 


Difcours  de 
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1 7 o o.  » te  , lui  dit-il , je  fuis  bienaife  que  tu  fçaches  la  difpofition, 
» où  je  fuis.  Ta  diras  à mon  Frere  Corlar  , qui  t’a  envoyé  ici , 
» que  je  vais  defcendre  à Quebec  pour  me  rendre  aux  ordres 
„ de  mon  Pere  Ononthio  , qui  y a planté  l’arbre  de  la  paix  ; 
» j’irai  enfuite  à Orange , pour  fçavoir  ce  que  mon  Frere  me 
» veut  ».  En  achevant  ces  mots  il  mit  aux  pieds  des  Ambaffa- 
deurs  cinq  Colliers. 

Le  P.  Bruyas  les  releva  , ce  qui  eft  la  même  chofe , que  les 
accepter  ; il  dit  enfuite  qu’il  ne  doutoit  point  de  la  droiture 
des  intentions  de  l’Orateur  , qu’il  connoiffoit  depuis  lontems  ; 
mais  que  fi  ceux  , qui  dévoient  aller  trouver  le  Gouverneur 
Général , vouloient  fe  rendre  auprès  de  lui , & ne  point  faire 
attendre  les  Députés  des  Nations  d’en  haut , qu’on  fçavoit  de- 
voir arriver  bientôt  à Montreal , il  n’y  avoit  pas  de  teras  à 
perdre. 

Million  d'un  Une  chofe  inquiétoit  pourtant  beaucoup  les  Ambafiadeurs , 

cbîî'chaks  C e^ cîue  Peu  tems  auParavant  Ie  Chevalier  de  Bellomont 
Agnicrs.  ' avoit  fait  agréer  aux  Iroquoîs  qu’il  leur  envoyât  des  Minif- 
tres  pour  Millionnaires  , & que  le  Sieur  Dellius  avoit  déjà 
commencé  fes  fondions  chez  les  Agniers.  Il  eft  vrai  qu’il  s’ac- 
quittoit  de  cet  Emploi  d’une  maniéré  à n’en  être  pas  fort  in-' 
commodé  , quoiqu’il  lui  valût  douze-cent  livres  de  rente.  Il 
demeuroit  prefque  toujours  à Orange  , où  il  fe  faifoit  aporter 
les  Enfans  pour  les  baptifer  : une  Femme  Iroquoife  , qui  de- 
meuroit chez  lui , & qui  l’accompagnoit  dans  fes  courtes  & 
rares  excurfions  , lui  lervoit  d’interprête  pour  inftruire  les 
Adultes  ; mais  les  Profelytes  étoient  en  fort  petit  nombre , 
& lePrédicant  ne  paroiffoit  pas  fort  emprefféà  l’augmenter. 

Je  ne  fçai  pas  au  jufte  combien  dura  cette  Million  ; mais 
je  trouve  dans  mes  Mémoires  que  quelques  années  après  Del- 
lius fut  chalfé  d’Orange  par  M.  de  Bellomont.  Il  eft  certain 
que  la  Religion  Proteftante  n’a  pas  fait  fortune  parmi  les  Iro- 
quois.  Ce  n’eft  pas  le  premier  eliai  en  ce  genre  , qui  a du  con- 
vaincre Meilleurs  les  Reformés  que  leur  Se£le  n’a , ni  cette 
fécondité,  ni  ce  zélé  confiant  & laborieux  du  falut  des  Infi- 
dèles , qui  font  une  des  plus  fenfibles  marques  pour  connoître 
& diftinguer  la  véritable  Eglife  de  Jésus -Christ.  Ils  ont 
beau  oppofer  à cela  toutes  les  calomnies , qu’ils  ont  eux-mê- 
mes imaginées  pour  obfcurcir  l’Apoftolat  de  nos  Millionnai- 
res ; fans  vouloir  faire  l’apologie  des  Particuliers , qui  peu- 
vent 
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vent  bien  n’être  pas  tous  irrépréhenfibles  , il  faut  vouloir  s’a  “ — — 
veugler  foi-même , pour  ne  pas  convenir  que  le  plus  grand  7 u 
nombre  meneune  vie  vraiment  Apoftolique  , & qu’ils  onr  éta- 
bli de  très-nombreufes  & de  très-ferventes  Eglifes  , ce  qu’au- 
cune Sefte  féparée  de  la  Communion  de  Rome , ne  peut  fe 
vanter  d’avoir  fait. 

Cependant  le  P.  Bruyas  , qui  ne  voyoit  pas  beaucoup  de 
difpofition  dans  les  Iroquois  à écouter  la  parole  de  Dieu  , ne 
crut  pas  devoir  incidenter  fur  l’article  des  Miniftres  Angli- 
cans , qu’ils  avoient  promis  d’accepter  , pour  ne  pas  mettre  à 
la  conlufion  d’un  Traité,  qu’il  étoit  charge  de  négocier,  unob- 
ftacle  hors  de  faifon.  Outre  qu’il  jugea  fort  bien  que  la  manié- 
ré , dont  le  Sieur  Dellius  s’y  prenoit  pour  attacher  les  Iroquois 
aux  Anglois  par  le  lien  de  la  Religion  , étoit  bien  plus  capable 
de  produire  un  effet  tout  contraire  ; ce  qui  arriva  en  effet. 

Ces  Sauvages  s’aperçurent  bientôt  de  la  différence,  qu’il  y 
avoit  entre  la  façon  de  vivre  & d’agir  de  ce  Miniftre  , & ce 
qu’ils  avoient  vû  faire  à leurs  anciens  Millionnaires , qu’ils  ne 
tardèrent  pas  à redemander. 

Rien  n’arrêtant  plus  les  Ambaffadeurs  à Onnontagué  , ils  Les  Amlafla- 
en  partirent  pour  retourner  à Montreal  avec  les  Députés  de  <Jeunr«our- 
ce  Canton  , & de  celui  de  Goyogouin.  Ils  furent  reconduits  iMont’ 
jufqu’à  Gannentaha  avec  les  mêmes  honneurs  , qu’on  leur 
avoit  faits  à leur  arrivée,  & ils  s’y  arrêtèrent  quelque  tems 
pour  attendre  les  Députés  d’Onneyouth  ; mais  ils  ne  vinrent 
point , & ce  Canton  fe  contenta  d’envoyer  un  Collier , en 
s’exeufant  fur  ce  que  le  Chef  de  la  Députation  étoit  tombé 
malade.  On  fçut  dans  la  fuite  que  c’étoit  un  prétexte  pour  ne 
point  rendre  les  Prifonniers.  Joncaire  y arriva  bientôt  avec 
fix  Députés  du  Canton  de  Tfonnonthouan , & trois  Ftançois, 
qu’il  avoit  délivrés  , & engagés  à le  fuivre.  On  n’avoitpu  en 
raffembler  que  dix  dans  tous  les  Cantons  ; mais  Teganiflorens 
fe  chargea  de  chercher  les  autres , & de  les  faire  conduire  i 
Montreal. 

Les  Ambaffadeurs  & les  Députés  alloient  s’embarquer , lorf-  Motivant  ef- 
qu’un  Tfonnonthouan  arriva  d’Orange  àGannentana  , & dit 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  , irrité  de  ce  lomom  pour 
que , malgré  fes  défenfes , les  Cantons perfiftoient  dans  la  réfo- 
lutiqn  de  faire  la  paix  avec  les  François  , avoit  fait  arrêter  & paiI‘ 
mettre  aux  fers  un  Onncyouth , accufé  d’avoir  tué  un  An- 
Tome  II.  I i 
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glois,faifitoutleCaflor,  qui  s’étoit  trouvé  à Orange  apar- 
tenant  aux  Irocjuois , levé  le  Pavillon  rouge  , pour  leur  faire 
entendre  qu’il  etoit  réfolu  à leur  déclarer  la  guerre  , ordonné 
aux  Mahingans  de  la  commencer , & qu’il  ménaçoit  les  Can- 
tons de  venir  l’année  prochaine  en  Perîonne  leur  aprendre  à 
refpe&er  fes  volontés. 

Les  Députés  écoutèrent  fort  tranquillement  ce  récit , & il 
ne  parut  pas  qu’il  eût  fait  d’autre  impreffion  fur  eux  , que  d’y 
avoir  excité  un  mouvement  d’indignation  , qu’ils  ne  firent 
pourtant  que  biffer  entrevoir.  Ils  fe  mirent  en  chemin  au  nom- 
me de  dix-neuf,  & à leur  arrivée  à Montreal,  ils  furent  reçus 
au  bruit  d’une  décharge  de  boetes  , ce  qui  caufa  un  peu  de  ja- 
loufie  dans  le  cœur  de  nos  Alliés  : on  en  entendit  même  quel- 

Ïues-uns , qui  demandoient  fi  c’étoit-là  la  maniéré  , dont  les 
rançois  recevoient  leurs  Ennemis  ? On  les  laiffa  dire  , fans 
faire  peut-être  affez  de  réfléxion  aux  conféquences,  & le  jour 
fut  pris  pour  écouter  les  proportions  des  Députés  Iroquois- 
C’eft  de  tout  tems , qu’on  s’expofe  à perdre  fes  Amis , en  vou- 
lant regagner  des  Ennemis,  qu’une  telle  conduite  rend  encore 
plus  fiers  , & plus  difficiles. 

L’Orateur  aes  Cantons  parla  en  peu  de  mots  & avec  mode- 
ftie.  Il  fit  d’abord  valoir  la  prompte  obéiffance  de  la  Nation  , 
en  ce  que  deux-cent  de  fes  Guerriers  étant  fur  le  point  de  fe 
mettre  en  Campagne  pour  aller  tirer  vengeance  des  dernieres 
hoftilités  de  nos  Alliés  , on  les  avoit  arrêtés  fur  la  ûmple  dé- 
fenfe , que  leur  en  avoient  faite  le  P.  Bruyas  & fes  deux  Col- 
lègues de  la  part  de  leur  Pere  : il  fit  connoître  toute  l’indi- 
gnation , qu’avoient  excitée  parmi  les  Députés  les  ordres  & 
les  ménaces  du  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ; & il  ajouta  que  , comme  le  peu  de  cas  , qu’ils  avoient 
fait  de  ces  ordres  & de  ces  ménaces  pourroit  bien  leur  attirer 
la  guerre  de  la  part  des  Anglois  , il  efperoit  que  les  Iroquois- 
trouveroient  à Catarocouy,  non-feulement  les  marchandées, 
qu’ils  ne  pourraient  plus  tirer  d’Orange  ; mais  encore  les  ar- 
mes & les  munitions  , dont  ils  auront  befoin  , afin  de  pouvoir 
fe  paffer  des  Anglois  , ou  fe  défendre  contr’eux , fupolé  qu’ils 
en  fuffent  attaqués. 

L’Affemblée  fut  plus  nombreufe  le  jour  , qui  avoit  été  mar- 
qué pour  répondre  à ce  difeours.  Le  Chevalier  de  Callieres  y 
répéta  d’abord  aux  Députés  ce  qu’il  avoit  dit  aux  premiers 
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Envoyés  , qu’il  avoit  apris  avec  douleur  les  hostilités , qui  se-  ijqq 
toientcommifes  la  Campagne  derniere  de  part  & d’autre  ; que 
les  pertes  des  Iroquois  l’avoient  extrêmement  touché  , quoi- 
qu’ils ne  duffent  les  imputer  qu’à  eux-mêmes  ; & qu’il  mettroit 
déformais  fi  bon  ordre  à tout  , qu’il  n’arriveroit  plus  rien  de 
femblable. 

11  leur  dit  enfuite  qu’ils  avoient  fait  fort  fagement  d’arrêter 
leurs  Guerriers  ; qu’ils  ne  dévoient  plus  rien  craindre  de  nos 
Alliés  , dont  ils  voyoient  les  principaux  Chefs , qui  étoient 
venus  pour  écouter  fa  voix  ; qu’il  leur  fçavoit  bon  gré  de  lui 
avoir  ramené  une  partie  de  leurs  Prifonniers  François  , qu’il 
comptoit  bien  qu’inceffamment  ils  lui  rameneroient  tous  les 
autres  , comme  ils  s’y  étoient  engagés  , & qu’ils  rendraient 
auffî  à fes  Alliés  ceux  de  leurs  Freres  , qu’ils  retenoient  en- 
core ; qu’il  leur  donnoit  terme  jufqu’au  mois  d’Août  de  l’an- 
née prochaine  ; que  les  Députés  de  toutes  les  Nations  fe  trou- 
veraient alors  à Montreal;  que  l’échange  des  Prifonniers  s’y 
ferait  de  part  & d’autre , & que  toutes  cnofes  feraient  remifes 
au  même  état , où  elles  étoient  avant  la  guerre. 

Comme  le  terme  , qu’il  leur  donnoit , étoit  un  peu  long, 

1>our  les  prévenir  fur  les  accidens , qui  pourraient  lurvenir , il 
eur  déclara  que  , s’il  furvenoit  quelque  différend  , ou  fi  de 
mauvais  efpnts  donnoient  lieu  à quelque  hoftilité,  il  vouloir 
que  la  Partie  lézée  s’adrefïat  à lui,  fans  entreprendre  de  fe  faire 
juftice  , & qu’il  la  lui  ferait  fans  aucun  é^ard  pour  qui  que  ce 
fût  : que  fi  l’AggrefTeur  refufoit  de  fe  foumettre  à la  fatisfac- 
tion  , qu’il  lui  prefcriroit , il  fe  joindrait  à fceux  , qui  auraient 
reçu  le  tort , pour  l’y  contraindre  , & le  ferait  repentir  de  fa 
défobéiffance  : qu’il  ne  tiendrait  pas  à lui  que  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  n’en  ufàt  de  même  , & n’agît  de 
concert  avec  lui  , & que  telle  étoit  l’intention  des  deux  Rois 
leurs  Maîtres  : que  ce  qu’ils  demandoient  au  fujet  du  Fort  de 
Catarocouy , ne  dépendoit  pas  entièrement  de  lui  ; mais  qu’il 
en  écrirait  au  Roy  , & qu’en  attendant  la  réponfe  de  Sa  Ma- 
jefté  , il  envoyeroit  dans  ce  Pofte  un  Officier , quelques  mar- 
chandées , & un  Forgeron. 

Les  Iroquois  aplaudirent  à ce  difcours  , & avouèrent  qu’on  . Trait,?  prô- 
ne leur  avoit  jamais  mieux  parlé  raifon.  Le  Rat , qui  étoit  & 

Député,  & le  Chef  des  Hurons  Thionnontatez,  prit  enfuite  la  3'autre. 
parole , & dit  : » J’ai  toujours  obéi  à mon  Pere  , & je  jette  ma  K 
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hache  à Tes  pieds  ; je  ne  doute  point  que  tous  les  Gens  d’ett 
haut  ne  faffent  de  même  : Iroquois , imitez  mon  exemple 
Le  Député  des  quatre  Nations  Outaouaifes  parla  à peu  près 
fur  le  même  ton  ; celui  des  Abénaquis  dit  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  hache  , que  celle  de  fon  Pere  , & que  Ton  Pere  l’ayant 
enterrée  , il  n’en  avoit  plus.  Les  Iroquois  Chrétiens  firent  la 
même  déclaration.  Ily  eut  néanmoins  quelque  picque  entre 
ces  deux  dernieres  Nations  , & les  Députés  des  Cantons  ; 
mais  tout  fut  bientôt  calmé  par  la  fageffe  du  Général , & on  fi- 
gna  une  efpéce  de  Traité  provifionneL 

Le  Chevalier  de  Callicres  figna  le  premier , enfuite  l’Inten- 
dant , puis  le  Gouverneur  de  Montreal , le  Commandant  des 
Troupes  , & les  Supérieurs  Eccléfiaftiques  & Réguliers, 
qui  fe  trouvèrent  à l’Affemblée.  Les  Sauvages  fignerent  auffi 
en  mettant  chacun  la  marque  de  fa  Nation  au  bas  du  Traité. 
Les  Onnontagués&  lesTlonnonthouans  tracèrent  une  Arai- 
gnée , les  Goyogouins  un  Calumet , les  Onneyouths  un  mor- 
ceau de  bois  en  fourche  avec  une  pierre  au  milieu , les  Agniers 
un  Ours  , les  Hurons  un  Caftor , les  Abénaquis  un  Chevreuil, 
& les  Outaouais  un  Lièvre.  Les  Agniers  & les  Onneyouths 
n’avoient  pourtant  point  de  Députes  ; mais  ils  avoient  appa- 
remment aonné  à quelqu’un  la  Commiffion  de  figner  pour 
eux.  Au  refte  nous  verrons  bientôt  que  ces  marques  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes.  La  datte  de  ce  Traité  eft  du  huitième 
de  Septembre  1700. 

Cette  affaire  ainfi  terminée  à la  fatisfa&ion-  de  toutes  les 
Parties,  le  Général  envoya  aux  Nations  de  l’Oueft&duNotd 
M.  de  Courtemanche  & le  P.  Anjelran  , pour  engager  cel- 
les , dont  les  Députés  n’avoient  point  paru  , à confentir  au 
Traité  , & pour  lui  amener  les  Chefs  de  toutes  , afin  que  l’Af- 
fèmblée  indiquée  au  mois  d’Août  de  l’année  fuivante  , fût  gé- 
nérale. Il  leur  recommanda  furtout  de  ne  rien  négliger  pour 
faire  ceffer  la  guerre , qui  étoit  toujours  très-vive  entre  nos 
Alliés  & les  Sioux,  ce  qui  n’étoit  pas  facile , parce  qu’au  prin- 
tems  précédent  les  Sioux  avoient  enlevé  tout  un  Village  de 
Miamis. 

Il  écrivit  enfuite  à M.  de  Pontchartrain , pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  , & lui  manda  qu’il  croyoit 
qu’on  devoit  profiter  de  la  difpofition  préfente  des  Cantons  ; 
pour  regler  avantageusement  les  Limites  entre  les  Angiois  <Sc 
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nous  ; que  fi  par  ce  Reglement  on  ne  pouvoit  pas  obtenir  la  — — 
propriété  du  Pays  Iroquois,  il  falloir  au  moins  le  déclarer  Neu-  ^ ° °* 

tre  , & ftipuler  qu’il  ne  feroit  permis , ni  aux  François,  ni  aux 
Anglois  d’y  faire  des  EtablifTemens.  Que  quant  au  fpirituel , 
il  jugeoit  qu’on  devoir  laiffer  à ces  Peuples  une  liberté  entière 
deenoifir  , ou  des  Millionnaires  Catholiques  , ou  des  Mini- 
ères Proteèans , & qu’on  pouvoit  s’alTùrer  qu’ils  préfereroient 
toujours  les  Premiers  aux  Seconds. 

Le  Chevalier  de  Bellomont  en  étoit  lui-même  fort  perfua-  te  chcvaiîer 
dé  , quoiqu’il  eût  fait  femblant  de  penfer  le  contraire  ; mais  il  ^cll°"'“nc 
crut  pouvoir  emporter  par  la  force  ce  qu’il  défefperoit  d’ob-  uiu^uoîsi 
tenir  autrement.  Il  commença  néanmoins  par  faire  des  pré-  recevoir  des 
fens  aux  Cantons  pour  les  gagner  ; il  leur  fit  dire  enfuite  qu’il 
alloit  envoyer  chez  eux  des  Minières  , 8r  il  ajouta  que , u les  0Bna“CJ- 
Jefuites  paroiffoient  dans  leurs  Villages , il  les  feroit  pendre. 

Ce  procédé  choqua  les  Iroquois  ; mais  ce  qui  acheva  ae  gâter 
tout , c’eè  que  Bellomont  leur  fignifia  qu’il  prétendoit  con- 
èruire  des  Forts  dans  les  Cantons  d’Agnier , d’Onncyouth , & 
d’Onnontagué,  furtout  à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Chou- 
guen  : ils  éclatèrent  alors  de  telle  forte  , qu’il  n’ofa  paffer 
outre. 

La  conjonflure  de  la  paix  avoir  paru  très-favorable  au  Sieur  L'Etabiulè: 
Riverin  pour  achever  Ion  Etabliffement  des  Pèches  fedentai- 
res  à Montlouis  ; mais  comme  il  n’étoit  pas  allez  riche  pour  *ci,ouc  encore 
foûtenir  feul  les  frais  d’une  telle  Entreprtfe  , 8c  qu’apparem-  “«fois, 
ment  fa  Compagnie  l’avoit  abandonné  , il  s’affocia  , pour  fon 
malheur , deux  Particuliers  de  Paris.  Il  palTa  enfuite  à Que- 
bec  , où  ayant  affemblé  quelques  Familles,  il  les  mena  lui- 
même  à Montlouis  au  mois  de  Juin  de  cette  année,  & fit  com- 
mencer la  Pèche  , en  attendant  le  Navire , que  fes  Affociés 
ctoient  convenus  de  lui  envoyer  , 8c  qui  devoir  lui  aporter 
des  Pêcheurs  8c  des  farines. 

Le  Navire  arriva  en  effet  le  huitième  de  Juillet  ; mais  trop 
tard  defix  femaines , pour  profiter  de  la  faifon  propre  à la  Pê- 
che. Ce  ne  fut  pourtant  pas  encore  là  le  plus  grand  mal.  Ses 
Affociés  n’avoient  en  vûë  que  la  traite  des  Pelleteries  , fur  la- 
quelle on  leur  avoit  donné  de  faux  Mémoires  , qui  leur  firent 

Ï rendre  le  change.  Alors  ceux  , qu’ils  avoient  chargés  de 
eurs  intérêts  , voyant  que  ce  commerce  ne  pouvoit  pas  leur 
procurer  le  grand  profit  , dont  on  les  avoit  flattés  , décia- 
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rerent  aux  Habitans  de  Montlouis  qu’ils  ne  dév  oient  plus  at- 
tendre d’eux  aucun  fecours.  Ils  firent  plus  ; car  ils  enlevèrent 
de  l’Habitation  tout  ce  qui  pouvoit  leur  convenir,  fous  pré- 
texte , qu’ils  avoient  avance  le  prix  de  toutes  ces  chofes  , & 
ruinèrent  ainfi  toutes  les  efperances  du  Sieur  Riverin. 

L’Acadie , dont  les  Anglois  , depuis  la  publication  de  la 
Paix,  ne  nous  difputoient  plus  la  polTefllon  , n’étoit  guéres  en 
meilleur  état  que  Montlouis.  On  y abandonnoit  toujours  la 
Pèche  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  Angleterre , qui  en  fai- 
fbient  un  grand  commerce  , & le  Chevalier  de  Villebon  fe  te- 
noit  allez  tranquille  dans  fon  Fort  de  Naxoat , parce  qu’on  ne 
lui  fourniffoit  pas  les  moyens  de  faire  mieux.  Ce  Fort  étoit 
même  affez  inutile  pour  ladéfenfe  du  peu  d’Habitations  Fran- 
çoifes  , qui  étoient  le  long  de  la  Riviere  S.  Jean  , & celles  de 
l’Acadie  n’en  pouvoient  recevoir  aucun  fecours  : cependant 
plus  d’une  expérience  nous  avoit  appris  cjue  les  T raités  de  paix 
11e  mettoient  pas  toujours  nos  Colonies  a couvert  des  infultes 
de  nos  Voiftns. 

Enfin  fur  les  reprefentations  , qui  furent  faites  au  Confeil 
du  Roy  de  la  néceffité  de  fe  fortifier  dans  cette  Province  , Sa 
Majefté  y envoya  M.  de  Fontenu  , lequel , après  avoir  pris 
une  connoillance  exafte  du  Pays , fut  d’avis  d’abandonner  Na- 
xoat. Ses  raifons  furent  que  les  fréquens  débordemens  de  la  Ri- 
viere de  S.  Jean  ne  permettoient  point  d’y  faire  des  Etablifle- 
mens  fixes  , que  fon  embouchure  eft  de  très-difficile  accès  , à 
caufe  de  la  variété  des  vents  & de  la  violence  des  Courans,  & 
que  ce  Port  eft  fi  petit , que  trois  Navires  n’y  fçauroient  être 
mouillés  , fans  s’incommoder.  Il  fut  donc  refolu  de  transférer 
cet  Etabliflement  au  Port  Royal  ; mais  en  le  changeant  de  pla- 
ce , on  ne  lui  procura  que  le  feul  avantage  de  la  fituation  , qui 
aurait  même  été  beaucoup  plus  grand  à la  Héve  , ou  à Cam- 
ceaux.  On  n’eut  prefque  aucune  attention  à le  mettre  en  état 
de  fe  foûtenir  contre  les  Anglois  , s’ils  s’avifoient  de  l’atta- 
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LIVRE  DIX-HUITIEME- 

E toures  les  parties  de  la  Nouvelle  France  1698-700. 
nulle  n occupoit  plus  alors  le  Miniftere  , 
que  la  Louiùane;  j’ai  déjà  dit  que  M.  de 
la  Sale  avoit  donné  ce  nom  aux  nouvelles 
découvertes,  qu’il  avoit  faites  le  long  du 
Miciffipi.  Depuis  fa  malheureufe  tentative 
pour  reconnoitre  par  Mer  l’embouchure 
de  ce  Fleuve  , on  avoit  paru  renoncer  à ce  projet.  Enfin  en 
1697.  M.  d’Iberville  de  retour  de  fon  Expédition  de  la  Baye 
d’Hudfon , reveilla  fur  ce  point  l’attention  du  Miniftere  , & 
infpira  au  Comte  de  Pontchartrain  le  deflein  de  conftruire 
un  Fort  à l’entrée  de  ce  grand  Fleuve  , que  cet  Officier  fe  flat- 
toit  de  découvrir. 

Cette  réfolution  prife  le  Miniftre  fit  armer  à Rochefort  le  NonveiteFn. 
Trancoi s & la  Renommée  , & en  donna  le  Commandement  j/cou»rir°ur 
auMtarquisde  Chateaumorand  & à M.  d’iberville , tous  l’embouchure- 
deux  Capitaines  de  Vaiffeaux  , & ils  mirent  à la  voile  le  dix-  *•“  MiciiCpi. 
Septième  d’Oftobre  de  l’année  fuivante.  Ils  mouillèrent  au 
Cap  François  de  S.  Domingue  l’onzième  de  Décembre  ; ils- 
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pafïerent  de-Iàà  Leogane  , pour  s’y  aboucher  avec  M.  Du- 
casse  , Gouverneur  de  S.  Domingue , qui  connoiffoit  déjà 
beaucoup  d’Iberville  de  réputation  , & qui , après  l’avoir  en- 
tretenu de  fes  projets,  manda  à M.  de  Pontchartrain  que  fes 
vûës  & fon  génie  lui  paroiffoient  répondre  à fa  valeur  & à fon 
habileté  dans  la  guerre. 

Le  dernier  jour  de  l’année  les  c^ux  Capitaines  remirent  à 
la  voile  , & le  vintfeptiéme  de  Janvier  1699.  ils  aperçurent 
la  Terre  de  la  Floride.  Ils  s’en  aprocherent  le  plus  près  qu’il 
fut  poffible  , fans  fe  rifquer  fur  une  Côte , qu’ils  ne  connoif- 
foient  point , & envoyèrent  le  Sieur  Lescalette  pour  faire 
de  l’eau  & du  bois , oc  en  même  tems  pour  prendre  langue. 
Cet  Officier  leur  apprit  à fon  retour  qu’ils  étoient  vis-à-vis 
d’une  Baye  appellée  Penfacola  , où  trois-cent  Efpagnols  par- 
tis de  la  Vera  Crut  étoient  venus  depuis  peu  s’établir  ; & l’on 
a fçu  depuis  que  le  motif  de  cet  Etabliffement  étoit  de  pré- 
venir les  François. 

Lefcalette  étoit  entré  dans  le  Port , & avoit  demandé  au 
Gouverneur  la  permiffion  de  faire  de  l’eau  & du  bois  : le 
Gouverneur  s’étant  informé  de  la  part  de  qui  il  lui  faifoit  cette 
demande  , lui  avoit  dit  qu’il  feroit  faire  réponfe  à fes  Com- 
mandans , & envoya  en  effet  fon  Major  avec  lui  pour  com- 
plimenter MM.  de  Châteaumorand  & diberville  : cet  Offi- 
cier leur  remit  une  Lettre  du  Gouverneur,  qui  portoit  que 
les  deux  Navires  du  Roy  Très-Chrétien  pouvoient  en  toute 
liberté  faire  de  l’eau  & au  bois  , & fe  mettre  même  à l’abri 
par  tout , où  ils  voudroient  ; mais  qu’il  avoit  de  très-expreffes 
défenfes  de  recevoir  aucun  Bâtiment  étranger  dans  le  Port  ; 
que  comme  il  pouvoit  arriver  néanmoins  qu  un  mauvais  tems 
le  contraignît  d’entrer  dans  la  Baye , il  lui  envoyoit  fon  Pilote 
pour  l’y  conduire. 

M.  de  Châteaumorand  écrivit  au  Gouverneur  par  le  même 
Major  que  la  Mer  étoit  fi  groffe  , qu’il  défefperoit  de  trouver 
aucun  endroit , où  les  Vaiffeaux  du  Roy  puffent  être  en  fu- 
reté ; qu’ainfi  ilfe  voyoit  obligé  d’accepter  fes  offres.  Dès  le 
lendemain  il  envoya  le  Sieur  Laurent  de  Graff  (a)  , Lieu- 
tenant de  Fregate , qu’il  avoit  embarqué  fur  fon  bord  enpaf- 
fantau  Cap  François , pour  fonder  l’entréedu  Port.  M.d’Iber- 

(•)  Ccft  ce  Flibuflicr  fi  fameux  dans  l'Hiftoire  de  S.  Domingue  , & fi  formidable  aux 
ffpagnols  de  l'Amérique  fous  le  nom  de  Loiunculo. 
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ville  s’y  rendit  aufîi  dans  fa  Chaloupe  avec  le  Chevalier  de  -7 

Surgeres,  & y trouva  vint-un  , ou  vint-deux  pieds  d’eau  1 99'7°°* 
à l’endroit  le  moins  profond  ; mais  le  Gouverneur  , qui  avoit 
faitfes  réflexions,  & qui  apréhenda  qu’on  ne  lui  fît  des  affai- 
res à la  Cour  d’Efpagne  , s’étant  ravifé  , il  fallut  chercher  un 
autre  Havre. 

Le  trentuniéme  M.  d’Iberville , qui  avoit  pris  les  devants , recouverte» 

Iiour  reconnoître  la  Côte  , mouilla  i ancre  au  Sud-Sud-Eft  de  dc  M-  d Ibcr' 
a poirite  Orientale  de  la  Maubile  , grande  Riviere  , parai-  Vlle' 
lele  au  Miciflipi , & fameule  par  la  viâoire  fanglante  , que 
Di  Ferdinand  deSotoy  gagna  fur  les  Sauvages  (a).  Le  fé- 
cond de  Juillet  il  mit  pied  à terre  dans  une  Iilc  , qui  en  eft 
proche , & qui  a quatre  lieues  de  circuit.  Elle  avoit  alors  un 
Port  affez  commode  , dont  l’entrée  , où  l’on  trouvoit  en  tout 
tems  cinq  braffes  d’eau  , fe  ferma , il  y a quelques  années  par 
des  fables  , que  la  Mer  y jetta  pendant  une  tempête.  M.  d’Iber- 
ville la  nomma  IJle  Majfacre , parce  que  vers  la  pointe  du 
Sud-Oueft  il  aperçut  des  tètes  & des  offemens  d’environ  foi- 
xante  Perfonnes , qu’il  jugea  qu’on  y avoit  maffacrées  , avec 
plufieurs  uftenciles  de  m&age  , qui  étoient  encore  dans  leur 
entier. 

De  l’Ifle  Maffacre  , qui  dans  la  fuite  fut  appellée  rifle  Dau-  il  «ntre  dan* 
fhine  , il  paffa  à la  Terre  ferme  , & avant  découvert  la  Ri-  le  Mlcl<r'Pi- 
viere  des  Pafcagoulas,  où  il  rencontra  beaucoup  de  Sauvages, 
il  en  partit  avec  le  Sieur  de  Sauvole  , Enfeigne  de  Vaif- 
feaux , de  Bienvilie , fon  Frere , Garde-Marine , un  Pere  Re- 
collet , quarante-huit  Hommes  fur  deux  Bifcayennes  , & des 
vivres  pour  vint  jours,  dans  le  deffein  de  chercher  le  Miciflipi, 
dont  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fous  le  nom  de  Malbou- 
chia  , & les  Efpagnols  , fous  celui  de  la  Palijfade  ( b ).  Il  y en- 
tra enfin  le  fécond  de  Mars  , qui  étoit  le  Lundy  de  la  Quin- 
quagefime  , & trouva  que  le  nom  , que  lui  donnoient  les  Ef- 
pagnols , lui  convenoit  affez  , parce  que  fon  embouchure  étoit 
toute  hériffée  d’Arbrcs  , que  le  courant  y entraînoit  fans 
ceffe. 

Après  avoir  bien  reconnu  cette  embouchure  , fi  lontems  iiremonrcee 
cherchée  , il  alla  faire  part  de  fa  découverte  à M.  de  Cha-  neuve. 

(•)  Garcilaflb  de  la  Vcga  dans  fon  Hif- 
toire  de  la  Conquête  de  la  floride  appelle 
tcuc  Rivière  MmviIU. 

Tome  II. 


1(  b ) GarciUilo  de  la  Yega  U nomme 
CuCMgH*, 
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1699-700.  teaumorand  , qui  le  fuivoit  à petites  voiles  , & qui  n’étant  ve- 
" nu  que  pour  l’accompagner  jufques-là  , partit  avec  le  Fran- 
çois , qu’il  montoit , & reprit  le  vintiéme  d’ Avril  la  route  de 
S.  Domingue.  Dès  qu’il  eut  apareillé  , d’Iberville  rentra  dans 
le  Miciffipi  à deffcin  de  remonter  ce  Fleuve , & il  n’y  avoit 
pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin , qu’il  comprit  combien 

fieu  il  y avoit  à compter  fur  la  Relation  attribuée  au  Cheva- 
ier  de  Tonti , & fur  toutes  celles  du  P.  Hennepin  , qu’il  avoit 
déjà  trouvées  en  défaut  fur  le  Canada  , & fur  la  Baye  d’Hud- 
fon.  C’eft  ce  qu’il  manda  au  Miniftre  dans  une  Lettre  , dont 
j’ai  eu  l’original  entre  les  mains , & qui  fe  garde  au  Dépôt  de 
la  Marine. 

Temple  ia  A fon  arrivée  au  Village  des  Bayagoulas , dont  j’ai  marqué 
a)3£0U  ailleurs  la  fituation  , le  Chef  de  ces  Sauvages  le  condui- 
fit  à un  Temple  , dont  on  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  ici 
la  defeription.  Le  toit  en  étoit  orné  de  plufieurs  figures  d’Ani- 
maux  , parmi  Iefquelles  on  diftinguoit  un  Cocq  peint  en  rou- 
ge. Il  y avoit  à l’entrée,  en  guife  de  Portique,  un  Appenti 
de  huit  pieds  de  large  fur  onze  de  long , foûtenu  de  deux  gros 
piliers  par  le  moyen  d’une  poutre  de  traverfe.  Aux  deux  cô- 
tés de  la  porte  on  voyoit  encore  d’autres  figures  d’ Animaux, 
comme  a Ours , de  Loups  , & de  divers  Oiieaux  , & à la  tête 
de  toutes  étoit  celle  d’un  Chouchouacha  , c’eft  un  Animal , qui 
a la  tête  & la  groffeur  d’un  Cochon  de  lait  ; fon  poil  eft  de  la 
nature  de  celui  du  Blereau  , gris  & blanc  : il  a la  queue  d’un 
Rat , les  pattes  d’un  Singe,  & la  Femelle  a fous  le  ventre  une 
bourfe , où  elle  engendre  fes  Petits , & où  elle  les  nourrit. 

Le  Chef  Sauvage  , qui  conduifoit  M.  d’Iberville,  fit  ou- 
vrir la  porte , qui  n’avoit  que  trois  pieds  de  haut  & deux  de 
large  ; & il  y entra  le  premier.  Ce  temple  étoit  une  Cabanne, 
faite  comme  toutes  les  autres  du  Village , en  forme  de  Dôme 
un  peu  écrafé  , & de  trente  pieds  de  diamètre.  Il  y avoit  au 
milieu  deux  bûches  de  bois  lec  & vermoulu , polees  bout  à 
bout , qui  brûloient , & faifoient  beaucoup  de  fumée.  On 
voyoit  dans  le  fond  une  efpéce  d ’échafaut , fur  lequel  étoient 
plufieurs  pacquets  de  peaux  de  Chevreuil  , d’Ours  & de 
Bœufs  , qui  avoient  été  offertes  au  Chouchouacha  ; car  cet 
Animal  eft  le  Dieu  des  Bayagoulas  , & il  étoit  dépeint  en  plu- 
fieurs endroits  du  Temple  en  rouge  & en  noir. 

Il  y avoit  encore  un  autre  Temple  dans  ce  Village  ; mais 
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M.  d’Iberville  apparemment  n’y  entra  point  , puifqu’il  n’en  jrg * 

dit  rien  dans  fa  Lettre.  Le  Village  étoit  compofe  de  fept  99'700- 
cent  Cabannes , dont  chacune  ne  contenoit  qu’une  Famille, 

& ne  tiroit  de  jour  que  par  la  porte , & par  une  ouverture 
de  deux  pieds  de  diamètre , pratiquée  au  milieu  du  Dôme. 

Delà  M.  d’Iberville  monta  jufqu’aux  Oumas , où  il  fut  reçu  M Jibtrviiie 
avec  beaucoup  de  cordialité.  11  aoutoit  pourtant  encore  un  L°“rvee(j“^j) 
peu  que  le  Fleuve , fur  lequel  il  naviguoit  , fût  le  Miciffipi , vaiicrdcTo^ 
parce  que  bien  qu’il  eût  aperçu  chez  les  Bayagoulas  quel-  '•  » m.  de  l« 
ques  indices , qui  lui  donnoient  lieu  de  juger  que  le  Cheva-  ** 
lier  de  Tonri  y avoit  pafle.  Il  ne  trouvoit  pas  certaines 
chofes  , dont  il  eft  parlé  dans  la  Relation  attribuée  à cet  Offi- 
cier. Mais  une  Lettre , qui  fut  remifeàM.  de  Bienvillepar 
un  Chef  Sauvage  , le  tira  de  cette  inquiétude.  La  Lettre  étoit 
du  Chevalier  de  Tonti,  &portoit  cette  infcription  ; A M. 
de  la  Sale  , Gouverneur  de  la  Louifiane.  Elle  commencoit 
ainfi  : 

Du  Village  des  Quinipiffas  (a)  ce  vintiéme  d’ Avril  1685.  * 
Moniteur  , ayant  trouve  les  poteaux  , où  vous  aviez  arboré  « 
les  armes  du  Roy  renverfés  par  les  Bois  de  Marée  , j'en  ai  *» 
fait  planter  un  autre  en  deçà , environ  à fept  lieues  de  la  Mer , « 

où  j’ai  laifle  une  Lettre  dans  un  Arbre , à côté Toutes  « 

les  Nations  m’ont  chanté  le  Calumet  -,  ce  font  des  Gens  , qui  <• 
nous  craignent  extrêmement , depuis  que  vous  avez  défait  « 
ce  Village.  Je  finis  en  vous  difant  que  ce  m’eft  un  grand  cha-  « 
grin  , que  nous  nous  en  retournions  avec  le  malheur  de  ne  « 
vous  avoir  pas  trouvé , après  que  deux  Canots  ont  côtoyé  « 
du  côté  du  Mexique  trente  lieuës  , & du  côté  delà  Floride  a 
vintcinq , &c.  « 

D’Iberville  ralîûré  par  cette  Lettre  , retourna  dans  la  Baye  An^oîs  fut 
du  Biloxi , fituée  entre  le  Miciffipi  & la  Maubile  , y bâtit  un  k 
Fort  à trois  üeuës  des  Pafcagoulas,  y laifla  M.  de  Sauvole 
pour  Commandant , lui  donna  Bienville  pour  Lieutenant , 

& repaffa  en  France.  Il  n’y  refia  pas  lontems  , & fut  de  re- 
tour au  Biloxi  le  huitième  de  Janvier  1700.  Il  y apprit  en 
arrivant  que  vers  la  fin  de  Septembre  de  l’année  précédente 
une  Corvette  Angloife  de  douze  canons  étoit  entrée  dans  le 
Miciffipi  ; que  M.  de  Bienville  , qui  étoit  allé  fonderies  em- 

(a»)  Ceux  9 que  le  Chevalier  de  Tonti  appelle  Qn*nipjf*s , font  les  Bayagoulas  & les 
Jdongoulatchas. 

Kk  ij 
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bouchures  de  ce  Fleuve  , avoit  rencontré  ce  Bâtiment  à vint- 

1699-700.  cjn(j  jjeUgS  jg  ja  Mer  ? & avojt  déclaré  à celui,  qui  le  com- 
mandoit  que  , s’il  ne  fe  retiroit , il  étoit  en  état  de  l’y  contrain- 
dre ; que  cette  menace  avoit  eu  Ton  effet  ; mais  que  les  An- 
glois,  en  fe  retirant,  lui  avoient  dit  qu’ils  reviendroient  bientôt 
avec  de  plus  grandes  Forces  ; qu’il  y avoit  plus  de  cinquante 
ans  , qu’ils  avoient  découvert  ce  Pays  , & qu’ils  y avoient  plus 
de  droit  que  les  François. 

Koartllcprife  M.  d’Iberville  apprit  en  même  tems  que  d’autres  Anglois  , 
Je  « îÎcuk.  venus  de  la  Caroline , étoient  chez  les  Lhicachas  , où  ils  £ai- 
foient  commerce  de  Pelleteries  & d’Efclaves , & l’on  a même 
fçu  depuis  qu’ils  avoient  follicité  ces  Sauvages  à tuer  un  Ec- 
clcfiaftique  , qui  fut  effeôivement  maffacré  chez  les  Tonicas. 
Ces  avis  déterminèrent  d’Iberville  à renouveller  la  prife  de 
pofTeffion  faite  plus  de  vint  ans  auparavant  par  M.  de  la 
Sale  , & de  conuruire  fur  le  bord  du  Fleuve  un  petit  Fort , 
où  il  mit  quatre  pièces  de  canon  , & dont  il  confia  la  garde  à 
Bienville , fon  Frere. 

Ce  Fort  étoit  placé  prefque  à l’embouchure  du  Fleuve  du 
côté  de  l’Eft  ; mais  il  n’a  pas  fubfifté  lontems.  Pendant  qu’on 
y travailloit , le  Chevalier  de  Tonti  arriva  avec  environ  vingt 
Canadiens  établis  chez  les  Illinois,  & M.  d’Iberville  lui  ayant 
parlé  de  la  Relation , qui  couroit  fous  fon  nom  , il  protefta 
qu’elle  n’étoit  point  de  lui , mais  d'un  Aventurier  Parifien  , 
qui  l’avoit  compofée  fur  de  mauvais  Mémoires , & la  lui  avoit 
attribuée  , pour  lui  donner  cours  , & gagner  de  l’argent. 

Ce  quï  avait  II  n’étoit  pas  poffible  que  le  P.  Hennepin  en  fit  autant  de 

*'ois  dam  eë  tr°iûéme  Relation  , puifqu’on  fçavoit  qu’il  en  étoit  lui- 

rays.  "S  ' même  l’Editeur.  Cependant  on  ne  peut  gueres  douter  que  ce 
nefût  fur  ces  mêmes  Mémoires,  que  les  Anglois  entrèrent  dans 
» le  Miciffipi.  » J’ai  appris  , mandoit  M.  de  Callieres  à M.  de 
» Pontchartrain  le  deuxième  de  May  1699.  qu’on  prépare  en 
» Angleterre  & en  Hollande  des  Vaiffeaux  pour  aller  habiter 
» la  Louifiane  fur  la  Relation  du  P.  Louis  Hennepin,  Recol- 
» let , qui  en  a fait  un  Livre  dédié  au  Roy  Guillaume. 

Piccemioru  Dans  une  fécondé  Lettre  écrite  un  mois  après  la  première, 
fni'ifdcdci'ni  Ie  Général  marquoit  au  même  Miniftre  qu’on  l’avoit  affûré 
& leurs  unu-  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  , dans  l’embarras , où  l’on 

cives. 

(4)  Le  Fleuve  fait  en  cct  endroit  un  grand  circuit , que  depuis  ce  tems-lion  a nommé 
U Diltur  aux  Axjlni. 
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étoit  en  Angleterre  pour  faire  fubfifter  les  Réfugiés  François , ’ ' 

en  avoir  envoyé  l’autonne  précédente  un  grand  nombre  fur  ' 

trois  Navires , pour  prendre  poffeffion  du  Miciffipi , & que 

vint  Anglois  de  la  Nouvelle  York  étoient  partis  pour  aller 

aux  Illinois , prétendant  que  tout  le  Pays  du  côté  du  Sud 

leur  apartenoit.  En  effet  dès  le  mois  d’UÛobre  1698.  trois 

Navires  avoient  fait  voile  de  Londres  pour  la  Louifiane  ; 

mais  ils  relâchèrent  à la  Caroline  , d’où  quelque  tems  après 

il  en  repartit  deux  , un  de  vintquatre  canons , & l’autre  de 

douze. 

Ils  allèrent  au  fond  du  Golphe  Mexique  chercher  le  Mi- 
ciffipi , parce  que  leurs  Cartes  y plaçoient  ce  grand  Fleuve. 

Ne  1 ayant  point  trouvé  , ils  reprirent  leur  route  à l’Eft , en 
fuivant  toujours  la  Côte  à la  vûé  , jufqu’à  ce  qu’ils  découvri- 
rent enfin  ce  qu’ils  cherchoient.  Le  plus  petit  des  deux  Bâ- 
timens  entra  dans  le  Fleuve , & c’eft  celui , que  M.  de  Bien- 
ville  en  fit  fortir.  L’autre  retourna  à l’Oueft  , & pénétra  juf- 
qu’à la  Province  de  Panucodans  la  Nouvelle  Efpagne.  Ainfi 
la  Colonie  Françoife  de  la  Louifiane  encore  au  berceau  fe 
trouvoit  ménacee  par  deux  puiffans  Voifins  également  ja- 
loux de  ce  nouvel  Etabliffement , à fçavoir  les  Efpagnols , 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  les  vînt  troubler  dans  la  pof- 
ieflion  du  Golphe  Mexique  , qu’ils  regardoicnt  depuis  lon- 
tems  comme  leur  Domaine  ; & les  Anglois  , que  leur  proxi- 
mité , leur  génie  entreprenant , & leurs  vailes  prétentions  ren- 
doient  encore  plus  formidables. 

Outre  le  deffein  , que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  formé, 
de  jetter  fur  le  Miciffipi  un  grand  nombre  de  Réfugiés  Fran- 
çois , qui  fe  trouvoient  à la  Caroline  , & dont  cette  Colonie 
n’auroitpas  été  fâchée  de  fe  défaire  , après  en  avoir  tiré  de 

Srands  iervices  , ce  Prince  vouloir  encore  par-là  établir  fon 
roit  fur  ce  grand  Fleuve  , qui  lui  donnoit  une  croifiere  com- 
mode fùr  le  Golphe  Mexique  ; mais  cela  même  devoit  enga- 
ger les  Efpagnols  à ne  pas  tant  s’oppoferànotre  Etabliffement, 
qui  leurdevoitcaufer  moins  d’ombrage  , que  le  voifinage  & 
la  grande  puiffance  des  Anglois  , contre  lefquels  nous  leur 
fervons  aujourd’hui  de  barrière. 

D’autre  part  les  Réfugiés  François , en  qui  les  mauvais  trai-  tes  Refbgif» 
temens  des  Anglois  avoient  peut-être  reveillé  l’amour  de  la 
Patrie,  auraient  volontiers  faifi  l’occafion  d’affùrer  à leur  Pi« jc i>^t" 
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Prince  légitimé  la  poffeffion  de  ce  beau  Pays , & l’un  d’eux 
qui  étoit  embarqué  fur  le  Navire  Anglois  , dont  nous  avons 
parlé  , ne  le  diffimula  point  à M.  de  Bienville.  Il  lui  dit  que 
tous  tant  qu’ils  étoient , ils  fouhaitoient  fort  que  Sa  Majefté 
Très-Chretienne  voulût  bien  leur  permettre  de  s’établir  fous 
fa  proteôion  dans  la  Louifiane  , ou  elle  auroit  toujours  en 
eux  de  très-fidéles  Sujets  ; qu’ils  ne  lui  demandoient  pour 
cela  que  la  liberté  de  confcience  ; que  fi  elle  leur  étoit  accor- 
dée , ils  viendroîent  bientôt  en  grand  nombre  , & qu’ils  ré- 
pondoient  de  rendre  en  peu  d’années  ce  grand  Pays  très- 
floriflant. 

Cette  propofition  ne  fut  pas  du  goût  de  Louis  XIV.  qui 
avoir  pris  fon  parti  de  ne  fouffrir , ni  dans  fon  Royaume  , ni 
Bans  les  Colonies  , qui  en  dépendoient , d’autre  Religion  que 
la  fienne.  Après  la  mort  de  ce  grand  Prince  les  mêmes  Ré- 
fugiés renouvellerent  leurs  offres  au  Duc  d’Orléans , Regent 
du  Royaume  , & ce  Prince  les  rejetta  par  les  mêmes  raifons , 
qui  les  avoient  fait  rejetter  au  Roy  , fon  Oncle  , ainfi  que  je 
l’ai  appris  dan$  le  tems  même  du  feu  Maréchal  cf’Etrées , 
qui  avoit  fortement  apuyé  cet  avis  dans  le  Confeil. 

Les  Efpagnols  n’agifloient  pas  auffi  ouvertement  que  les 
Anglois  contre  un  Etabliffement , dont  ils  avoient  conçu  de 
grands  ombrages  ; mais  il  paroît  qu’ils  s’y  prirent  plus  fine- 
ment pour  en  arrêter  le  progrès  , oc  pour  empêcher  qu’il  n’eût 
des  Etabliffemens  folides.  Ils  ont  en  effet  réuni  jufqu’à  ces  der- 
niers tems  à nous  retenir  par  l’appas  d’un  modique  & ftérile 
commerce  entre  le  Fleuve,  qu’on  négligeoit  dépeupler,  & 
Penfacole  , fur  une  Côte  fablonneufe  { a)  ; dans  une lfle  (é)  , 
qui  ne  valoit  pas  mieux  , & fur  une  Riviere  (c)  , dont  il  dé- 
toit  pat  inutile  de  s’affûrer;  mais  dont  il  ne  convenoit  point 
de  faire  un  grand  objet  ; car  il  faut  avouer  qu’en  cette  oc- 
cafionM.  d iberville  prit  le  change,  ou  que  s'il  avoit  d’au- 
tres vûès  , il  n’eut  pas  le  tems  d’exécuter  fon  projet  , ayant 
été  dans  la  fuite  occupé  à d’autres  Expéditions. 

Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  cet  Officier  , après  avoir  ache- 
vé fonFort  fur  le  Miciffipi , & remonté  ce  Fleuve  jufqu’aux 
Natchés  , où  il  projetta  de  fonder  une  Ville  fous  le  nom  de 
Rojalie  , ainfi  que  je  l’ai  marqué  ailleurs  , retourna  dans  la 
Baye  du  Biloxi , où  il  établit  le  Quartier  général  de  fa  nou- 

(*)  La  Côte  du  Büoii.  (S)  L'Iile  Dauphine,  (f)  La  Maubilc. 
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relie  Colonie.  Les  Efpagnols  ne  s’y  oppoferent  point , & les  

Commandans  desdeux  Nations  alloient  apparemment  en  cela  1 7 0 °*- 
au  même  but  ; avec  cette  différence , que  l’un  fervoit  utile- 
ment fon  Roy,  en  amufant  les  François  par  le  commerce  ; & 
que  l’autre  , en  attendant  qu’on  le  mît  en  état  de  faire  mieux 
pour  les  intérêts  de  fon  Prince  , crut  pouvoir  au  moins  ne  pas 
négliger  fes  intérêts. 

Quoiqu’il  en  foit , le  Gouverneur  de  Penfacole  déclara  aiF 
Chevalier  de  Surgeres , lorfque  cet  Officier  alla  lui  deman- 
der la  permiffion  d’entrer  dans  fon  Port  , qu’il  avoit  ordre 
d’empêcher  les  Anglois  , & toutes  Compagnies  de  s’établir 
aux  environs  du  Miciffipi  ; mais  non  pas  de  refufer  de  rece- 
voir dans  fon  Port  les  V aifTeaux  du  Roy  de  France  , & il  exi- 

?ea  de  lui  qu’il  montrât  fes  Provifions  , pour  s’affûrer  qu’il 
toit  au  Service  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  , fur  quoi  M. 
d’Iberville  écrivant  à M.  de  Pontchartrain , fitobferver  à ce 
Miniftre  que  le  fentiment  de  ceux  , qui  étoient  le  mieux  in- 
ftruits  des  affaires  de  l’Amérique,  étoit  que  jamais  on  n’établi- 
roit  la  Louifiane , fi  on  n’y  laiffoit  la  liberté  du  commerce  à 
tous  les  Marchands  du  Royaume. 

On  avoit  alors  deux  objets  principaux  dans  ce  commerce  , Objet  durant, 
à fçavoir  la  laine  , qu’on  pouvoit  tirer  des  Bœufs  du  Pays  , '» 

& la  pêche  des  Perles.  L’un  & l’autre  étoient  expreffément  *"c‘ 
marqués  dans  les  inftru&ions  de  M.  d’Iberville.  „ Un  dés 
grands  objets , difoient-elles  , qu’on  a donnés  au  Roy  , lorf-  *» 
qu’on  l’engagea  à faire  découvrir  l’embouchure  du  Miciffipi , « 
a été  de  tirer  de  la  laine  des  Bœufs  de  ce  Pays  ; & pour  cela  « 
il  faut  domeftiquer  ces  Animaux,  les  enfermer  dans  des  parcs,  « 

& en  amener  des  Petits  en  France.  Quoique  les  perles,  qui  ont  «■ 
été  préfentées  à Sa  Majefté  , ne  foient , ni  d’une  belle  eau  , ni  « 
d’une  belle  figure , il  ne  faut  pas  laiffer  d’en  rechercher  avec  » 
foin  , parce  qu’il  s’en  pourra  trouver  d’autres  , & Sa  Majefté  « 
défire  que  M.  d’Iberville  en  aporte  le  plus  qu’il  pourra  ; qu’il  « 
s’affùredes  endroits  , où  la  pêche  s’en  peut  faire;  & qu’il  la  « 
faffe  faire  en  fa  préfence.  «- 

On  reconnut  bientôt  que  ce  fécond  article  ne  valoit  pas  la 
peine  qu’on  s’y  arrêtât  ; mais  on  ne  comprend  pas  bien  encore 
pourquoi  on  a jufqu’ici  négligé  le  premier  , non- feulement 
pour  la  laine  , mais  encore  pour  les  cuirs , '&  ce  qui  a em- 
pêché qu’on  n’ait  multiplié  ces  Bœufs  en  France.  Ce  ne  fut: 
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pas  au  moins  la  faute  de  M.  d’Iberville  , qui , avant  que  de  re- 
tourner en  France , avoit  donné  fur  cela  de  bons  ordres  } 
mais  ils  ne  furent  point  exécutés. 

Le  Roy  avoit  aufli  pris  de  très-bonnes  mefures  pour  faire 
porter  la  lumière  de  l'Evangile  aux  différens  Peuples  , qui 
habitoient  les  bords  du  MicilTipi , & qui  étoient  alors  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  , qu’ils  ne  le  font  préfentement.  M. 
d’Iberville  y mena  les  PP.  Dongé  & du  Ru  , Jefuites  , & 
le  P.  de  Limoges  y vint  du  Canada  ; mais  1’Evêque  de  Que- 
bec  , dont  le  Diocèfe  , déjà  le  plus  vafte  de  la  Chrétienté  , 
venoit  d’être  augmenté  d’un  Pays  plus  grand  que  la  France  , 
exigea  d’eux  des  conditions  , qui  ne  leur  convenoient  pas  : 
d’ailleurs  M.  de  Montigny  & deux  autres  Eccléfiaftiques  du 
Séminaire  des  Millions  Etrangères  avoient  palTé  de  Quebec 
à la  Louifiane  , munis  de  tous  Tes  pouvoirs  du  Prélat  : les  Je- 
fuites  crurent  entrevoir  que  ces  Meilleurs  n’étoient  pas  difpo- 
fés  à agirde  concert  avec  eux , & reçurent  ordre  de  leurs  Su- 
périeurs de  fe  retirer. 

D’autres  Millionnaires  de  leur  Compagnie  cultivoient  de- 

J>uis  quelques  années  une  allez  floriflante  Eglife  parmi  les  II- 
inois  , qui  n’étoient  pas  encore  , comme  ils  font  aujourd’hui , 
du  Gouvernement  de  la  Louifiane  , & ils  ont  toujours  con- 
tinué depuis  d’inftruire  cette  Nation  , en  qui  la  Religion  Chré- 
tienne avoit  déjà  produit  un  changement  de  mœurs  & de  ca- 
raftére  , dont  elle  feule  eft  capable.  Car  avant  ce  tems-là  il 
n’y  avoit  peut-être  point  de  Sauvages  dans  toute  l’étendue  du 
Canada,  qui  euffent  moins  de  bonnes  qualités  & plus  de  vices. 
Ils  ont  toujours  eu  allez  de  douceur  & de  docilité  ; mais  ils 
étoient  lâches  , traîtres , légers , fourbes , voleurs , brutaux, 
fans  honneur , lans  foi , intéreffés , adonnés  à la  gourmandife, 
& à la  plus  monftrueufe  impudicité  , prefqu’inconnuë  aux 
Sauvages  du  Canada;  auffi  en  étoient -ils  fort  méprifés.  Ils 
n’en  étoient  pourtant  pas  moins  fiers , ni  moins  prévenus  eij 
leur  faveur. 

De  pareils  Alliés  ne  pouvoient  pas  faire  bien  de  l’honneur 
aux  François,  ni  leur  être  d’un  grand  fecours.  Nous  jfen 
avons  pourtant  pas  eu  de  plus  fidèles  , & ils  font  les  feuls  , fi 
on  en  excepte  les  Nations  Abénaquifes  , qui  n’ayent  jamais 
cherché  à le  réconcilier  avec  leurs  Ennemis  à notre  préjudi- 
ce. Il  eft  vrai  qu’ils  ont  toujours  compris  le  befoin  , qu’ils 

avoient 
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avoient  de  nous  pour  fe  défendre  contre  plufieurs  Nations , \joo. 

Îjui  fexnbloient  avoir  conjuré  leur  perte  , & furtout  contre  les 
roquois  & les  Outagamis  , qui  , à force  de  les  harceler , les 
ont  un  peu  aguerris , & dont  les  Premiers  n’ont  remporté  de 
leurs  Expéditions  contr’eux  , que  les  vices  de  ce  Peuple  cor- 
rompu. 

Mais  ce  qui  a achevé  d’attacher  à nos  intérêts  la  Nation 
Illinoife , c’eft  le  Chriftianifme  , qu’elle  a fmcérement  em- 
braflTé  ; à quoi  il  faut  ajoûter  la  fermeté  du  Chevalier  de  Ton- 
ti , & la  fage  conduite  des  Sieurs  de  la  Forêt  & Delietto  , 
dont  le  dernier  étoit  Parent  du  Chevalier  de  T onti . Ces  trois 


Officiers  ont  lontems  commandé  dans  le  Pays  des  Illinois , & 
avoient  feu  prendre  un  grand  afeendant  fur  leur  efprit. 

Avant  la  première  découverte  du  Miciffipi  à peine  connoif- 
foit-on  en  Canada  les  Illinois.  Le  P.  Marquette  & le  Sieur 
Joliet  en  defeendant  ce  Fleuve  pafferent  par  quelques-uns  de  noù. 
leurs  Villages  ; ils  y furent  très-bien  reçus , & le  premier  pro- 
jettoit , lorfcp’il  mourut , de  s’aller  établir  parmi  eux.  M.  de 
la  Sale  fe  préparant  enfuite  à achever  la  decouverte  , com- 
mençée  par  ce  Millionnaire  , fongea  d’abord  à faire  des  Eta- 
bliffemens  parmi  les  Miamis  & les  Illinois  , qui  lui  ferviffent 
d’Entrepôt  pour  fon  commerce.  Comme  il  menoit  avec  lui 
plufieurs  Peres  Recollets , fon  deffein  étoit  qu’ils  formaffent 
une  Miffion  chez  les  Illinois  ; mais  ils  furent  toujours  trop 
occupés  auprès  des  François , & trop  diftraits  par  les  cour- 
fes , que  M.  de  la  Sale  leur  faifoit entreprendre , pour  faire  des 
Profelytes  parmi  des  Sauvages , dont  ils  n’avoient  pas  même 
eu  le  loifir  d’apprendre  la  langue. 

Après  leur  départ  & celui  de  M.  de  la  Sale  , le  Chevalier  de 
Tonti  étant  refte  feul  Commandant  aux  Illinois , le  P.  Al- 
louez , dont  nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  parler  dans 
cette  Hiftoire , & qui  s’étoit  fixé  chez  les  Miamis , eut  plus 
d’une  occafion  de  vifiter  cette  Nation  , & voulut  voir  s’il 


trouvèrent  en  elle  plus  de  difpofition  à recevoir  l’Evangile  , 

Îiu’il  n’en  avoit  rencontré  dans  ceux  , qu’il  cultivoit  avec  af- 
ez  peu  de  fruit  depuis  quelques  années  ; mais  il  s’aperçut  bien- 
tôt qu’elles  en  avoient  encore  moins , ou  que  le  commerce 
avec  les  François  mettoit  plus  d’obftacles  à fa  converfion  , & 
il  retourna  dans  fa  Miffion  de  la  Rivière  S.  Jofeph  , où  il  eft 
mortpleinde  jours  & de  mérite. 

Tome  II.  L1 
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Enfin  divers  événemens  , ménagés  fans  doute  par  la  Pro- 
vidence , & la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ayant 
diflïpé  les  François  établis  aux  Illinois , le  P.  Gravier  jugea  la 
circonftance  favorable  pour  travailler  au  falut  de  cette  Nation» 
Il  alla  fixer  fa  demeure  au  Rocher,  à l’endroit  même , où  avait 
été  le  Fort  de  S.  Louis.  Il  y affembia  en  peu  de  tems  un  Trou- 
peau affez  nombreux , & il  eut  bientôt  la  confolation  de  voir 
renouveller  parmi  ces  Sauvages , fi  juftement  décriés  jufques- 
là  pour  la  corruption  de  leurs  mœurs  , d’aufii  grands  exem- 

Rles  de  vertu , qu’on  en  avoir  admiré  dans  les  plus  floriflantes 
liffions  du  Canada  , & le  peu  , qui  refte  aujourd’hui  de  cette 
Nation  , autrefois  une  des  plus  nombreufes  de  ce  Continent* 
fait  profeffion  du  Chriftianifme. 

On  a travaillé  avec  moins  defuccès  auprès  des  Mafcoutins. 
Le  Sieur  Juchereau,  Gentilhomme  Canadien  , avoit  com- 
mencé un  Etabliffement  à l’entrée  de  la  Riviere  Ouabache  * 
qui  fe  décharge  dans  le  Miciffipi , & fait  la  communication 
la  plus  courte  & la  plus  commode  du  Canada  avec  la  Loui- 
fiane , & un  affez  grand  nombre  de  ces  Sauvages  sy  étoient 
établis.  Pour  les  y retenir  il  avoit  engagé  le  P.  Mermet  , 
un  des  Millionnaires  des  Illinois  à effayer  de  les  gagner  à 
Jesus-Christ  ; mais  ce  Pere  trouva  un  Peuple  indocile, 
fuperftitieux  à l’excès  , & que  les  Jongleurs  gouvernoient 
defjpotiquement. 

Il  crut  que  , s’il  pouvoit  réu/fir  à convenir , ou  du  moins  à 
confondre  publiquement  ces  Impofteurs  , il  viendroit  ai  Cé- 
ment à bout  de  la  Multitude  , & il  en  entreprit  un  , qui  ado- 
roit  le  Bœuf,  dont  il  avoit  fait  fon  Manitou.  Il  lui  fit  plufieurs 
queftions  , qui  l’embarrafferent  : il  lui  propofa  des  difficultés  , 
aufquelles  il  ne  put  répondre  ; enfin  il  le  força  à lui  dire  que 
ce  n’étoit  pas  le  Bœuf,  qui  étoit  fon  Dieu  ; mais  l’Efprit , qui 
protegeoit  toute  l’efpéce  de  ces  Animaux , & qui  réfidoit  fous 
Terre.  C’étoitdéja  quelque  chofe , que  cet  aveu  j mais  quand 
le  Millionnaire  voulut  en  profiter,  pour  conduire  fon  Ad- 
verfaire  à la  connoiffance  d’un  Efprit  Eternel , Tout-Puiffant, 
qui  a créé  le  Monde , & que  tous  les  Hommes  , qui  font  l’Ou- 
vrage de  fes  mains  , doivent  adorer  feul , il  vit  un  Homme  , 
qui  feperdoit , &nedifoit  plus  que  des  extravagances. 

Une  maladie  épidémique , qui  furvint  peu  de  tems  après 
dans  cette  Bourgade , & enleva  un  très-grand  nombre  de 
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Sauvages , fournit  au  P.  Mermet  une  occafion  de  pratiquer 
cette  charité  , qui  eft  fouvent  plus  efficace  pour  la  conver- 
fiondes  Peuples  , que  les  difcours  les  plus  pathétiques.  Il  ne 
s épargna  en  rien  ; mais  fcs  bons  offices  ne  furent  payés  par 
la  plupart  que  d’ingratitude  : on  attenta  même  à fa  vie  , & il 
vit  tomber  à fes  pieds  des  flèches  , qu’on  lui  avoit  décochées 
de  trop  loin  , pour  le  blefler. 

Il  ne  fe  rebuta  point  : il  continua  de  vifiter  les  Malades  : il 
leur  diftribua  tout  ce  qu’il  avoit  de  remedes,  & il  y eut  à la 
fin  quelques  Ames  prédeftinées  , que  fa  confiance  , fon  coura- 
ge , & fon  défintérefïement  touchèrent.  Il  baptifa  un  petit 
nombre  de  ces  Barbares  , & eut  la  fatisfaflion  de  les  voir 
mourir  dans  les  fentimens , qu’il  leur  avoit  infpirés  ; tous  les 
autres  s’endurcirent  de  plus  en  plus  ; & comme  après  avoir 
fait  quantité  de  facrifices  à leurs  Manitous  , ils  virent  que  la 
mortalité  ne  diminuoit  point , ils  fe  mirent  dans  la  tète  que 
cetoit  le  Manitou  des  Chrétiens  , qui  les  faifoit  mourir  ; car 
ces  Peuples  ne  craignent  point  d’avouer  que  leurs  Efprits 
tutélaires  ont  bien  moins  de  puiflance  que  les  Nôtres. 

Dans  cette  perfuafion  un  de  leurs  Cnefs  s’avifa  de  faire  le 


tour  de  l’Habitation  Françoife  , en  criant  merci  au  Manitou 
des  Chrétiens  , & au  Millionnaire , qu’il  regardoit  lui-même 
comme  un  Manitou.  Le  P.  Mermet  alla  fur  Te  champ  trouver 


1700. 


l’Aâeurde  cette  feene comique,  & l’aflura  qu’il  alloit redou- 
bler fes  foins  en  faveur  des  Malades.  Mais  ces  Endurcis  con- 
tinuant par  leurs  fuperflitieufes  cérémonies , & par  leur  in- 
docilité à attirer  fur  eux  le  courroux  du  Ciel , la  maladie  eut 
fon  covirs , & emporta  plus  de  la  moitié  du  Village.  Le  refie 
fe  difperfa  , & M.  Juchereau  comprit  que  fonder  une  Habi- 
tation fur  un  commerce  cafuel  & partager , c’efl  bâtir  fur  le 
fable  , fi  on  n’y  ajoûte  la  culture  des  Terres  ; mais  faute 
d’Hommes , & de  moyens  il  fut  bientôt  obligé  d’abandonner 
fon  Entreprife. 

Cependant  tandis  que  la  Cour  de  France  prenoit  les  me-  Mcfurcs  de 
fures , dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  ce  Livre  , pour  M-  dc  Çalli=- 
faire  un  EtablilTement  confidérable  fur  le  Golphe  Mexi-  g“J£“|re’Faiï 
que  , M.  de  Callieres  s’apliquoit  avec  fuccès  à pacifier  fon  ' t _ — 

Gouvernement.  Il  s’agiffoit  de  nous  aflurer  l’alliance  de  tou-  ' 


tes  les  Nations , aveclefquelles  nous  pouvions  avoir  quelque 
chofe  à démêler  , & pour  cela  il  falloit  prévenir  tout  ce  qui 
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pouvoir  empêcher  qu’on  n’établît  entr’elles  la  bonne  intelli- 
gence fi  néceffaire  à leur  confervation  , & à la  tranquillité  de 
la  Colonie  Fran^oife. 

Le  Traité  , que  le  Générai  avoir  fait  ligner  aux  Députés  des 
Cantons  Iroquois  , & à quelques-uns  de  nos  Alliés  , n ’étoit 
qu’un  préliminaire  , qui  pouvoir  bien  écarter  les  plus  grands 
obftacles  à la  confommation  d’un  fi  bel  ouvrage  ; mais  il  étoit 
encore  queftion  de  réunir  tous  les  Chefs  des  Nations  inté- 
reffées , & ce  projet  netoit  pas  d’une  exécution  facile.  Peu 
s’en  fallut  même  que  les  mefures  fi  fages  & fi  bien  concertées, 
que  M.  de  Callieres  avoit  prifes  pour  faire  réuffir  le  plus  beau 
deflein  , qu’eût  encore  formé  aucun  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle France  , ne  fuffent  rompues  par  un  de  ces  accidens,  qu’il 
eft  plus  aifé  de  prévoir  , que  de  prévenir  , quand  on  connok 
le  génie  des  Sauvages. 

Les  Députés  Iroquois  étoient  à peine  de  retour  chez  eux , 
qu’on  eutnouvelle  dans  les  Cantons  que  des  Outaouais  étoient 
tombés  fur  un  Parti  de  leurs  ChalTeurs  , en  avoient  tué  quel- 
ques-uns , & avoient  fait  Prifonnier  le  plus  confidérable  de 
leur  Troupe.  Le  fait  étoit  vrai  ; mais  les  Aggreffeurs-n’avoienc 
pas  fi  grand  tort , qu’on  le  croyoit.  Les  Iroquois  étoient  allés, 
en  chafle  fur  les  Terres  des.  Outaouais  , c’eft-à-dire  , dans  un 
Canton , où  ceux  - ci  avoient  accoûtumé  de  chaffer , & y 
avoientruiné  quantité  de  Cabannes  de  Caftors.Les  Outaouais 
avoient  pris  cette  démarche  pour  un  aâe  d’hoftilité , comme 
c’en  étoit  un  en  effet , & s’étoient  crus  en  droit  de  s’en  faire 
juffice. 

Les  Iroquois  firent  pourtant  beaucoup  de  bruit , & on  ne 
douta  prelque  point  qu’ils  ne  repriffent  les  armes  ; il  n’en  fal- 
loit  pas  davantage  pour  rallumer  dans  tout  ce  Continent  le 
feu  de  la  guerre  , qui  n’étoit  pas  encore  trop  bien  éteint.  Tour 
tefois  comme  leurs.  Députés  avoient  donné  parole  au  Gou? 
verneur  Général  que  , quoiqu’il  arrivât,  ils  n’uferoient  d’aur 
cune  voye  de  fait , fans  lui  en  donner  auparavant  avis  , ils  fe 
picquerent  pour  la  première  fois  de  fidélité  , & ils  lui  envoyé? 
rent  faire  leurs  plaintes  de  l’attentat  des  Outaouais. 

Ceux,  au’ils  en  avoient  chargés  , arrivèrent  à Montreal  le 
deuxième  de  Mars  1701 . & y trouvèrent  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres.  Us  lui  parlèrent  avec  beaucoup  de  modération, & après 
avoir  expofe  le  fait  , auquel  ils  donnèrent  le  tour  le  plus. 
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odieux,  qu’ils  purent,  pour  les  Outaouais.  » C’eft  fans  doute,  « 170t. 
ajoûterent-ils  , quelque  Etourdi , qui  a fait  ce  coup  ; mais  tan-  w 
dis  que  fa  Nation  ne  le  défavouë  point , elle  eft  cenfée  l’auto-  « 
rifer.  Cependant , comme  tu  nous  as  ordonné  de  nous  adref-  * 
fer  à toi , s’il  arrivoit  quelque  chofe  de  femblable  , nous  ve-  « 
nons  te  prier  de  commencer  par  nous  faire  rendre  le  Chef,  « 
qui  aété  mené  Prifonnier  à Michillimakinac.  . w 

Ils  voulurent  enfuite  juftifier  leurs  Chaffeurs , & le  Gouver-  Nouvelle* 
neur  Général,  qui  ne  jugea  pas  à propos  d’entrer  dans  cette  dif- 
euffion , fe  contenta  de  leur  répondre  que  les  Outaouais,  lorf- 
qu’ils  avoient  attaqué  leurs  Gens  , n’etoient  pas  encore  inf- 
truits  du  Traité  conclu  l’Automne  précédente  ; qu’il  auroit 
foin  de  leur  faire  rendre  leur  Prifonnier , 8c  qu’ils  ne  per- 
droient  rien  à lui  remettre  tous  leurs  intérêts.  Cette  réponfe 
accompagnée  de  beaucoup  de  marques  d’amitié  les  fatisfit  ; 
mais  le  cinquième  de  May  Teganifforens  arriva,  fuivi  de  plu- 
fieurs  Chefs  Iroquois  , 8c  après  avoir  renouvellé  les  plaintes 
des  Cantons  au  lujetdel’hoftilité  commife  pendant  l’Hy ver,  8c 
fur  ce  qu’il  avoit  appris  que  les  François  vouloient  faire  un 
Etabliffement  au  Détroit  (0) , il  lui  demanda  s’il  étoit  vrai,  com- 
me on  commençoità  le  publier,  que  la  guerre  fût  fur  le  point 
de  fe  rallumer  en  Europe  entre  les  François  8e  les  Anglois? 

M.  de  Callieres  lui  fit  au  fujet  de  l’hoftilité  des  Outaouais  R<fponfc  <fff 
la  même  réponfe , qu’il  avoit  faite  aux  premiers  Députés  : il  M-  «c»11*'- 
lui  dit  que  pour  ce  qui  concernoit  le  Détroit , il  ne  voyoit  pas 
pourquoi  cet  EtabhlTement  inquiettoit  les  Cantons  ; que  , ni 
eux,  ni  les  Anglois  n’avoient  aucun  droit  de  s’y  oppofer , puif- 
que  le  Détroit  lui  apartenoit  ; que  fon  deffein  dans  cette  En- 
treprife  étoit  de conferver  la  paix  entre  toutes  les  Nations; 
qu  il  avoit  déjà  recommandé  à celui  , qu’il  avoit  choifi  pour 
y tenir  fa  place,  d’accommoder  tous  les  différends,  qui  fur- 
viendroient  entre  tous  les  Alliés,  avant  qu’on  fe  fut  porté  à 
quelque  extrémité  fâcheufe  ; mais  fur  toutes  chofesde  laiffer, 
oc  de  procurer  même  à tous  la  liberté  de  la  chaffe. 

Teganifforens  lui  avoit  ajouté  que  les  Anglois  avoient  déjà 
eu  le  même  deffein  de  s’établir  auDétroit , 8c  que  les  Cantons 
s’y  étoient  oppofés  : lé  Général , ou  ne  l’ignoroit  pas  , ou  crai- 
gnoit  que  cette  penfée  ne  vînt  aux  Anglois , 8c  c’étoit  ce  qu’il 
avoit  voulu  prévenir.  Il  dit  à Teganifforens  qu'il  fçavoit  boni 

(4)  Ce  qu'oa  appelle  le  Déuoit  eft  tout  l'cnttcdcux  du  Lac  Eiié  & du  lac  Htuoo. . 
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• — gré  aux  Cantons  d’avoir  penfé  comme  il  Iedifoit,  aufujetdes 

1 7 0 1 ’ Anglois  ; qu’au  relie  il  auroit  bien  fçu  empêcher  ceux-ci  d’u- 
„ furper  un  Pays,  qui  ne  leur  apartenoit  pas  r » Pour  moi , con- 
n tinua-t-il , je  prétens  être  le  Maître  chez  moy  ; mais  je  ne 
v veux  l’être,  que  pour  le  bonheur  de  mesEnfans  r c’eft  pour  eux 
que  je  travaille , en  m’établiffant  au  Détroit  ; il  n’y  a que  de 
mauvais  Elprits,  qui  puiffent  prendre  de  l’ombrage  de  ce  def- 
H fein , & je  fuis  bien  perfuadé  que  vous  me  remercierez  un  jour 
n de  l’avoir  exécuté. 

Teganifforens  ne  répliqua  rien  fur  cet  article;  mais  il  lui 
dit  que  , comme  il  n’avoit  rien  de  caché  pour  fon  Pere  , il  étoit 
bien  aife  de  l’avertir  que  , quand  il  auroit  fait  part  de  fa  ré- 
ponfe  aux  Anciens  , ceux-ci  ne  manqueroient  pas  d’en  don- 
ner auftitôt  avis  aux  Anglois  ; qu’il  elperoit  néanmoins  que , 
files  deux  Nations  fe  brouilloient  de  nouveau  en  Europe  & 
en  Amérique  , les  Cantons  n’entreroient  point  dans  cette  que- 
» relie.  » Je  me  mets  fort  peu  en  peine , repartit  le  Général , que 
„ les  Anglois  foient  informés  ou  non  de  ce  que  j’ai  envie  de 
» faire  au  Détroit  ; je  fçai  qu’ils  ne  l’aprouveront  pas  ; qu’ils  fe- 
>,  ront  même  bien  des  efforts  pour  le  traverfer  ; tout  ce  que  je 
»,  fouhaitede  vous,  c’eft  que  vous  foyez  fimples  Spectateurs  de 
» ce  qui  fe  paffera  entr’eux  & moi. 

Les  Anglais  Teganifforens  le  lui  promit , & le  pria  d’envoyer  à On- 
tnverfent^e  nontagUé  des  François  pour  aider  leurs  Députés  à ramener 
nouveau  » jes  pnfonniers  f qUi  reftoient  encore  dans  le  Pays.  M.  de  Cal- 
lieres  voulut  bien  encore  avoir  cette  condefcendance  pour 
lui , & le  fit  accompagner  à fon  retour  par  les  mêmes  Ambaf- 
fadeurs , qui  avoient  ciéja  entamé  l’année  précédente  cette  né- 
gociation. Ils  partirent  le  feiziéme  de  Juin  , & furent  un  peu 
lurpris  de  trouver  des  Anglois  parmi  ceux  , qui  venoient  au 
devant  d’eux.  Le  fait  eft  qu’un  nommé  Abraham  étoit  allé 
de  la  part  du  Gouverneur  d’Orange  à Onnontagué  pour  dé- 
tourner les  Anciens  d’envoyer  leurs  Députés  à Montreal , & 
pour  les  engager  à le  venir  trouver  lui-même. 

On  ne  lui  avoit  point  encore  fait  de  réponfe , & cet  Envoyé 
voyant  la  Jeuneffe  du  Canton , qui  fe  préparoità  aller  au  de- 
vant des  François  , jugea  à propos  d’y  joindre  quelques-uns 
de  fes  Gens  , fous  pretexte  de  faire  politeffe  aux  Ambaffa- 
deurs , & de  leur  mener  des  Chevaux.  Il  ne  fut  parlé  de  rien 
dans  cette  première  entrevûë  , il  ne  s’agiffoit  que  de  compli- 
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mens  ; mais  à peine  les  Ambaffadeurs  furent-ils  entrés  dans  la  ~ ;;  c { ■ 
Bourgade  , où  on  leur  fit  la  même  réception  , que  l'année  pré-  / 
cédente , qu’on  affembla  le  Confeil , où  ils  furent  introduits 
feuls. 

Le  P.  Bruyas  commença  par  déclarer  qu’Ononthio  ne  vou-  Difcoors  <tu 
loit  plus  fournir  de  remifes , & qu’il  étoit  bien  aife  de  fçavoir  p-  Bn,yas  auI 
à quoi  s’en  tenir  avec  les  Cantons  ; que  les  Députés  de  tou-  Iro<luo't 
tes  les  Nations  ne  manqueroient  pas  ae  fe  rendre  à Montreal 
au  tems  marqué  , pour  y terminer  la  grande  affaire  , qui  avoit 
été  fi  heureulement  commencée  l’Automne  derniere  , & que 
fi  les  Iroquois  ne  s’y  trouvoient  pas , on  ne  les  écouteroit 
plus  ; qu’ils  fe  fouvinffent  furtout  de  la  parole  , qu’ils  avoient 
donnée  à leur  Pere  de  lui  rendre  tous  les  Prifonniers  ; qu’un 
grand  événement  arrivé  depuis  peu  en  Europe  , pourroit  bien 
faire  recommencer  la  guerre  entre  les  François  & les  Anglois  ; 
mais  qu’il  n etoit  pas  de  l’intérêt  des  Cantons  d’entrer  dans  ce 
démêlé. 

Ce  Difcours  fini , on  fe  fépara  , trois  jours  après  le  Con-  R^pont  * 
leilferaffemblapoury  répondre  ,&  les  Anglois  y furent  apel-  ces  sauvage», 
lés.  Teganifforens  prefenta  d’abord  un  Collier  au  Sr  Abraham 
pour  l’exhorter  à ne  point  traverfer  l’accommodement , qu’il 
étoit  prêt  de  conclurre  avec  les  François.  Il  ajouta  même  quel- 
ques reproches  contre  les  Anglois  , aufquels  il  imputa  tous  les 
malheurs  pafles.  Il  mit  enfuite  un  autre  Collier  aux  pieds  du 
P.  Bruyas,  en  difant  qu’il  rendoit  la  liberté  à tous  les  Pri- 
fonniers , qui  étoient  encore  dans  fon  Canton.  » J’ouvre  tou-  « 
tes  les  portes  , pourfüivit-il , je  n’arrête  Perfonne  ; je  veux  vi-  « 
vre  en  bonne  intelligence  avec  Ononthio  mon  Pere  , & avec  « 
mon  Frere  Corlar  : je  les  tiens  tous  deux  par  la  main , réfolu  « 
de  ne  me  féparer  jamais  , ni  de  l’un  , ni  de  l’autre.  Cinq  Dépu-  « 
tés  vont  partir  pour  Montreal , deux  autres  iront  à Orange  ; « 
pour  moi , je  demeurerai  fur  ma  natte  , pour  faire  connoître  à •< 
tout  le  Monde  que  je  ne  prens  point  départi  , &quejeveux  « 
demeurer  dans  une  exatle  neutralité.  « 

Le  P.  Bruyas  & M.  de  Maricourt  , qui  avoient  envoyé  Mauviîfe 
Joncaire  à Tfonnonthouan , & la  Chauvignerie  à O11- 
neyouth,  crurent  pouvoir  efperer  tout  d’une  telle  déclara-  p CUI"’ 
tion  , & leur  confiance  fut  encore  augmentée  par  l’arrivée  du 
Sieur  de  Villcdonné  , Lieutenant  d’infanterie  , avec  la  nou- 
velle que  le  P.  Anjelran  étoit  à Montreal , ayant  pris  les  de- 
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vants  pour  avertir  le  Général  que  les  Députés  de  toutes  les 
Nations  fe  rendroient  inceffamment  auprès  de  lui  ; mais  la 
Chauvignerie  étant  revenu  d’Onneyoutn  , raporta  qu’il  avoit 
trouvé  ce  Canton  allez  mal  difpofé  , & qu’il  n’en  avoit  pu  re- 
tirer aucun  Prifonnier. 

Dans  le  même  terns  Teganifforens  déclara  que  les  Fran- 
çois , qui  étoient  dans  Ton  Canton  , y ayant  tous  été  adoptés , 
& la  plupart  s'y  étant  mariés , leurs  Farens  ne  vouloient  point 
entendre  à les  relâcher  ; qu’eux-mêmes  ne  pouvoient  le  ré- 
foudre àcette  réparation;  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
contraindre , ni  les  uns  , ni  les  autres  à faire  ce  qu’on  fouhai- 
toit  d’eux , & qu’il  étoit  au  défefpoir  de  fe  trouver  dans  la  dure 
néceffité  de  manquer  de  parole  à fon  Pere.  Il  eût  été  inutile 
aux  AmbalTadeurs  de  répliquer  , il  leur  fallut  fe  contenter  de 
cette  exculê , toute  mauvaife  qu’elle  étoit.  C’eft  même  beau- 
coup qu’un  Sauvage  defeende  jufqu’à  en  faire  fur  ce  qu’il  ne 
veut  pas  exécuter  , & tout  autre  que  Teganifforens , qui  étoit 
fincérement  attaché  aux  François  , mais  qui  n’étoit  pas  le 
Maître  , n’auroit  peut-être  pas  parié  avec  tant  de  ménage- 
ment. 

M.  de  Maricourt  & le  P.  Bruyas  crurent  donc  devoir  dif- 
fimuler  leur  mécontentement  , pour  ne  pas  rompre  tout-à- 
fait  avec  une  Nation  , qui  allurée  d’être  foutenuë  des  Anglois, 
dont  les  intrigues  faifoient  vraifemblablement  naître  tous  ces 
incidens , étoit  encore  en  état  de  nous  faire  beaucoup  de  mal. 
C’eft  ainfi  que  ces  Barbares  trouvent  dans  ce  qui  nous  paroît 
un  défaut  de  leur  Gouvernement , un  avantage  , où  la  plus 
rafinée  politique  ne  parvient  pas  toujours.  C eft-à-dire  que 
l’indépendance  , dont  jouiffent  les  Particuliers,  non -feule- 
ment ne  les  empêche  point  de  concourir  au  bien  général  ; mais 
quelle  les  y fait  même  arriver  par  des  voyes  d’autant  plus  fû- 
res  , que  la  Nation  n’eft  jamais  relponfable  de  leur  conduite  , 
& trouve  fon  exeufe dans  le  peu  de  pouvoir  , quelle  a fur  la 
volonté  libre  de  ceux  , qui  la  compofent. 

Joncaire  avoit  plus  heureufement  négocié  chez  les  Goyo- 
gouins  & les  Tfonnonthouans  ; il  en  amena  des  Députés  & 
plufieurs  Prifonniers  ; & cet  exemple , dont  M.  de  Mari- 
court  fçut  fe  prévaloir  pour  picquer  les  Onnontagués  d’ému- 
lation , engagea  ces  Sauvages  à lui  remettre  cinq  François 
des  deux  fexes.  Les  Onneyouths  envoyèrent  aulu  des  Dépu- 
tés 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.XVIII.  i73 

tés  àGannentaha  , où  le  P.  Bruyas  s’étoit  déjà  rendu;  ceux  j~  i — 
des  Agniers  promirent  de  defcendre  par  le  Lac  Champlain , & ' * 

les  Ambaffadeurs  fuivis  de  deux-cent  Iroquois  fe  mirent  en 
chemin  pour  Montreal , où  ils  arrivèrent  le  vintuniéme  de 
Juillet. 

Le  lendemain  fept , ou  huit  cent  Sauvages  des  Quartiers  du  tlsfontK.i  i, 
Nord  & de  l’Oueft  y débarquèrent  aulîi.  Les  uns  & les  autres  dc  ,,°'' 
furent  reçus  au  bruit  du  canon  , & Te  Rat , Orateur  & Chef  Ks- 
de  la  Députation  desHurons  de  Michillimakinac  , fur  qui  M. 
de  Callieres  fe  repofoit  de  tout  ce  qui  concernoit  nos  Alliés . 
fit  à ce  Général  un  très-beau  compliment  au  nom  de  tous.  Li 
vintcinq  M.  de  Callieres  commença  de  traiter  en  particulie 
avec  tous  les  Députés , & n’eut  pas  peu  à faire  pour  les  redui 
re  à ce  qu’il  défiroit  ; mais  pour  bien  connoître  en  quelle  dif 
pofition  ils  étoient  pour  la  plupart , il  eft  néceflfaire  d’expofei 
en  peu  de  mots  les  difficultés , que  le  Sieur  de  Courtemancht 
& le  P.  Anjelran  avoient  rencontrées  dans  leurnégociation. 

Ils  trouvèrent  en  arrivant  à Michillimakinac  prefque  tous  En  *actle* 
les  Sauvages  partis  pour  lachaffe  , ce  qui  les  obligea  de  faire  diipofidons 
expédier  des  Courriers  pour  les  avertir  du  fujet  de  leur  voya-  ^”‘eat  "Jï* 
ge.  Courtemanche  laifla  enfuite  fon  Collègue  dans  ce  Porte 
pour  y négocier  avec  les  Outaouais  & les  Hurons  , & fe  ren- 
dit à la  Riviere  de  S.  Jofeph  , où  il  arriva  le  vintuniéme  de 
Décembre  1700.  ayant  fait  quarante  lieues  en  Raquettes.  Ou- 
tre les  Miamis  , qui  y étoient  établis  depuis  lontems  , il  y ren- 
contra des  Pouteouatamis , des  Sokokis , des  Outagamis , des 
Hurons  & des  Mahingans. 

Il  apprit  que  les  deux  premières  de  ces  Nations  avoient  en- 
voyé des  Partis  de  guerre  contre  les  Iroquois  , & que  les  Mia- 
mis fe  difpofoient  à en  faire  autant.  Il  engagea  ceux-ci , en 
les  menaçant  de  l’indignation  du  Gouverneur  Général  , non- 
feulemenc  à retenir  leurs  Guerriers , mais  encore  à faire  cou- 
riraprès  les  autres  , pour  les  obliger  de  revenir  fur  leurs  pas. 

Il  eut  plus  de  peine  à leur  faire  entendre  raifon  au  fujet  des 
Prifonniers  Iroquois  , qu’ils  avoient  adoptés , & qu’ils  ne  pou- 
voient  1e  réfoudre  à relâcher.  Il  en  vint  pourtant  à bout,  & 
tous  lui  promirent  de  1e  rendre  à Montreal  au  tems  marqué. 

Cela  fait  il  partit  pour  aller  chez  les  Illinois  , où  il  arriva 
le  vinthuit  ; tous , excepté  les  Kaskaskias  , étoient  fur  le  point 
d’aller  en  guerre  contre  les  Iroquois  , & il  les  en  détourna  par 
Tome  II.  Mm 
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i y 0 i.  la  même  voye , qu’il  avoit employée  pour  retenir  les  Miamis. 
Les  Kaskaskias  fongeoient  auffi  à marcher  avec  des  Outaouais 
contre  les  Canfès , Peuple  de  la  Louifiane  , & il  les  arrêta.  11 
revint  enfuiteà  Chicagou  , où  il  trouva  des  Ouyatanons , Na- 
tion Miamife , qui  avoient  chanté  la  guerre  contre  les  Sioux  , 
& contre  les  lroquois  ; il  les  obligea  de  défarmer  , & tira 
d’eux  parole  , qu’ils  en^erroient  des  Députés  à Montreal. 

Le  cinquième  de  May  il  arriva  chez  les  Mafcoutins,  qui 
faifoient  de  grands  préparatifs  de  guerre  , & il  eut  bien  de  la 
peine  à les  gagner  ; mais  il  y réuffit  enfin.  Il  continua  fa  route 
vers  la  Baye , où  il  arriva  le  quatorzième  ; il  y rencontra  des 
Sakis , des  Otchagras  (a)  , des  Malhomines  (b)  , des  Outa- 
gamis , des  Pouteouatamis , & des  Kicapous.  Il  parla  à cha- 
que Nation  en  particulier , puis  il  les  affembla  toutes  , & après 
bien  des  conteftations  , il  arrêta  trois-cent  Guerriers  , qui  al- 
loient  partir  pour  courir  fur  les  Sioux , lefquels  avoient  fait 
depuis  peu  une  irruption  contre  les  Outagamis,  & il  obtint 
de  chacun  de  ces  Peuples  des  Députés  pour  la  paix  générale. 

Le  fécond  de  Juillet  il  fe  rendit  à Michillimakinac  après 
une  courfe  déplus  de  quatre-cent  lieues;  il  y trouva  toutes 
chofes  bien  dilpofées  par  les  foins  du  P.  Anjclran  , qui  avoit 
retiré  des  mains  des  Outaouais  deux  lroquois,  pris  tout  ré- 
cemment dans  je  nefçai  quelle  Expédition.  Ils  convinrent  en- 
tr’eux  que  le  Millionnaire  partiroit  inceffamment  pour  Mont- 
real avec  les  deux  Prifonniers  , & que  M.  de  Courtemanche 
attendroit  à Michillimakinac  les  Députés  , qu’il  n’avoit  pas 
amenés  avec  lui. 

La  préfence  de  cet  Officier  étoit  encore  néceffaire  dans  ce 
Porte , pour  lever  des  difficultés , que  des  Efprits  remuans 
faifoient  naître  à la  reftitution  des  autres  Prifonniers  lroquois, 
les  uns  voulant  s’en  fervirpour  traiter  en  particulier  avec  les 
Cantons , & les  autres  pour  brouiller  les  cartes.  Courteman- 
che furmonta  enfin  tous  les  obftacles , & s’embarqua  fur  une 
Flotte  de  cent  quatre-vint  Canots  , dont  trente  turent  con- 
traints de  relâcher  à caufe  des  maladies. 

Conférence  J’ai  dit  que  le  Gouverneur  Général , avant  que  de  faire  au- 
pitiinauiauc.  cune  Affemblée  publique  , avoit  vû  tous  les  Députés  en  par- 
ticulier : il  s’étoit  pourtant  tenu  auparavant  une  Conférence 

{•)  On  les  appelle  communément  ta  (4)  On  lesconnoîc  davantage  fous  le  non 
Ïiimuii.  1 de  ïella  Aveinif. 
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préliminaire , dans  laquelle  le  Chef  des  Outaouais  du  Sable  , 

appel  lé  Jean  LE  Blan  c (a) , fît  Tes  préfcns  à Ononthio  » parla  1 7 ° 1 • 
avec  beaucoup  d’efprit , & fut  fort  aplaudi  de  toute  l’Affiftaiv 
ce.  D’autres  Chefs  Algonquins  prirent  auffi  la  parole , & tous 
leurs  difcours  aboutirent  à prier  qu’on  diminuât  le  prix  des 
marchandifes  , & qu’on  achetât  toutes  leurs  menues  Pellete- 
ries , parce  que  le  Caftor  commençoit  à devenir  rare. 

Le  Rat  préfenta  enfuite  fes  Prilonniers  Iroquois  , demanda 
pourquoi  les  Cantons  n’avoient  pas  renvoyé  tous  les  leurs  , 

& dit  que  leur  défobéiffance  aux  ordres  de  leur  Pere  faifoit 
bien  voir  qu’ils  n’agiffoient  pas  de  bonne  foi.  Onanguicé  & 
Ouilamek  , Chets  Pouteouatamis , parlèrent  après  le  Hu- 
ron  , & dirent  au  nom  de  toutes  les  Nations  Occidentales  , 
qu’ayant  fçu  la  volonté  de  leur  Pere  , rien  n’avoit  pû  les  em- 
pêcher de  fe  rendre  auprès  de  lui  , pas  même  le  bruit , qui 
courait  qu’il  regnoit  des  maladies, à Montreal.  Le  Chef  des 
Miamis  parla  fur  le  même  ton  , & ajoûta  que  , pour  mieux 
témoigner  fon  dévouement  à fon  Pere  Ononthio  , il  avoit 
racheté  plufieurs  Prifonniers  Iroquois , dans  le  deffein  de  les 
lui  remettre.  Il  préfenta  auffi  un  Calumet , pour  y faire  fu- 
mer , dit-il , toutes  les  Nations  , & déclara  que , s’il  faifoit  la 
Paix  avec  les  Iroquois  , ce  n’étoitpas  qu’il  les  craignît  ; mais 
par  obéiffance  pour  fon  Pere. 

Le  jour  fuivant  Onanguicé  demanda  une  audience  parti- 
culiereau  Chevalier  de  Callieres , & l’ayant  obtenue  , il  lui  dlIncTi’piu- 
prefenta  les  Députés  des  Sakis.  Ces  Sauvages  avoient  fait  la  fours  Ddpuc 
guerre  aux  Sioux  malgré  la  defenfe , & un  François  avoit  été  ,lîs' 
tué  par  un  de  leur  Parti.  Ils  avoient  envoyé  demander  par-, 
don  au  Gouverneur  Général , qui  le  leur  avoit  accordé  fans 
autre  condition , que  de  ne  plus  retomber  dans  la  même  fau- 
te : leurs  Députés  vouloient  le  remercier  de  cette  grâce  , & 
lui  faire  des  préfens  pour  couvrir  le  Mort , & avoient  prié 
Onanguicé  , quiétoit  fort  agréable  aux  François  , de  les  in- 
troduire. 

Plufieurs  autres  Chefs  voulurent  auffi  avoir  des  audiences 
fecrettes  , & le  Général  n’en  refufa  aucun.  Quelques-uns  ne 
laifferent  pas  de  l’embarraffer  un  peu  ; mais  quand  ilfe  voyoit 
preffé , il  fe  tiroit  d’affaire  par  aes  promeffes , & par  fes  ma- 

(*)  On  l'appclloit  ainfi  parce  que  fa  Mcre  droit  auffi  blanche  qu’une  Françoife.  Quel- 
ques Relations  le  nomment  TsUn. 

Mm  ij 
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nieres  douces  & engageantes.  C ’étoit  un  de  fes  grands  talens, 
furtout  il  n’en  congédie»  aucun  , qu’après  l’avoir  bien  régalé. 
Jean  le  Blanc  fut  celui , qui  lui  donna  plus  de  peine.  Ce  Sau- 
vage avoir  beaucoup  d’eiprit , & quoique  fort  affeftionné  à la 
Nation  Françoife , il  voyoit  plus  clair  qu’il  n’eût  été  à defirer 
dans  une  affaire  de  cette  conféquence  , où  il  falloir  paffer 
bien  des  chofes , & laiffer  beaucoup  à faire  au  tems  & aux 
conjon&ures. 

Les  Outagamis  demandèrent  un  Jefuite  : ils  dirent  qu’iij  ' 
n’avoient  plus  d’efprit , depuis  que  Perrot  les  avoit  quittés  , 
& que  le  Millionnaire  leur  en  donneroit.  Ils  fe' plaignirent 
enfuitedes  Sauteurs  , & ceux-ci  ayant  récriminé  , la  difpute 
auroit  été  fort  loin , fi  on  n’eût  trouvé  le  fecret  d’engager  les 
Parties  à fufpendre  leur  animofité  jufqu’à  la  conclufion  du 
Traité  de  Paix,  après  laquelle  on  leur  promit  de  leur  rendre 
juftice  à tous. 

Le  tour  des  Iroquois  étant  venu  , leur  Orateur  apuya  beau- 
coup fur  l’impofTiDilité  , où  ils  s’étoient  trouvés  de  ramener 
leurs  Prifonmers  ; ils  dirent  que  les  jeunes  Gens  s’en  étoienc 
rendus  les  Maîtres  , & que  laplûpart  ayant  été  pris  dans  leur 
enfance  , ils  ne  connoifloient  point  leurs  Parens  , & s’étoient 
attachés  à ceux  , qui  les  «voient  adoptés.  Il  ajoûta  que  MM. 
de  Maricourt  & Joncaire  avoient  peu  infifté  fur  ce  point , 
& qu’on  avoit  jugé  par-là  qu’Ononthio  ne  l’avoit  pas  fort  à 
cœur. 

Joncaire,  qui  étoit  préfent,  & à qui  M.  de  Callieres  donna 
à entendre  qu’il  ne  lui  feroit  pas  plaifir  de  s’exeufer  , fe  leva , 
& dit  qu’il  avouoit  fa  faute  ; mais  qu’il  prioit  les  Tfonnon- 
thouans  , fes  Freres  , de  l’aider  à la  réparer  j qu’ils  voyoient 
avec  quelle  docilité  les  autres  Enfans  d’Onomhio  s’etoient 
rendus  au  moindre  figne  de  fa  volonté  , quoiqu’ils  eufTentpù 
alléguer  les  mêmes  raifons  qu’eux  , pour  ne  pas  obéir.  On  ne 
fut  pas  content  des  Iroquois  en  cette  occafion  , il  y eut  même 

Îmelques  conteftations  afTez  vives  , & on  fe  fépara  affez  peu 
atisfaits  les  uns  des  autres  ; mais  on  s’adoucit , & on  fe  ra- 
procha  bientôt. 

Enfin  le  premier  jour  d’Août  on  tint  la  première  féance  pu- 
blique , & tandis  qu’un  Chef  Huron  parloit , le  Ratfe  trouva 
mal.  On  le  fecourut  avec  d’autant  plus  d’empreflement  , que 
le  Gouverneur  Général  fondoit  fur  lui  fa  principale  efperance 
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Four  le  fuccès  de  fon  grand  ouvrage.  Il  lui  avoir  prefque  toute  1701. 

obligation  de  ce  merveilleux  concert , & de  cette  réunion  , 
fans  exemple  jufqu’  alors  , de  tant  de  Nations  pour  la  Paix 
générale.  Quand  il  fut  revenu  à lui , & qu’on  lui  eût  fait 
reprendre  des  forces , on  le  fit  affeoir  dans  un  fauteuil  au  mi- 
lieu de  l’Affemblée  , & tout  le  Monde  s’aprocha  pour  l’en- 
tendre. 

Il  parla  lontems , & comme  il  étoit  naturellement  éloquent,  Difcourç  h* 
& que  Perfonne  n’eut  peut-être  jamais  plus  d’efprit  que  lui , Kondiaronk. 
il  fut  écouté  avec  une  attention  infinie.  Il  fit  avec  modeftie  , 

& toutenfemble  avec  dignité  le  récit  de  tous  lesmouvemens , 
qu’il  s’étoit  donnés  pour  ménager  une  Paix  durable  entre  tou- 
tes les  Nations  ; il  fit  comprendre  la  néceflité  de  cette  Paix  , 
les  avantages  , qui  en  reviendrôientà  tout  le  Pays  en  géné- 
ral, & à chaque  Peuple  en  particulier  , & démêla  avec  une 
adreffe  merveilleufe  les  différens  intérêts  des  uns  & des  au- 
tres. Puis  fe  tournant  vers  le  Chevalier  de  Callicres  il  le  con- 
jura de  faire  en  forte  que  Perfonne  n’eût  à lui  réprocher  qu’il 
eût  abufé  de  la  confiance  , qu’on  avoit  eue  en  lui. 

Sa  voix  s’affoibliffant , il  ceffa  de  parler  , & reçut  de  toute 
l’Affemblée  des  applaudiffetnens  , aufquels  il  étoit  trop  accoû- 
tumé  pour  y être  fcnfible  , furtout  dans  l’état , où  il  etoit  : en 
effet  il  n’ouvroit  jamais  la  bouche  dans  lesConfeils  , fans  en 
recevoir  de  pareils  de  ceux-mêmes , qui  ne  l’aimoient  pas.  Il 
ne  brilloit  pas  moins  dans  les  converfations  particulières , & 
on  prenoit  fouvent  plaifir  à l’agacer  pour  entendre  lès  repar- 
ties, quiétoient  toujours  vives  , pleines  de  fel  , & ordinai- 
rement fans  répliqué.  Il  étoit  en  cela  le  feul  Homme  du  Ca- 
nada , qui  pût  tenir  tête  au  Comte  de  Frontenac  , lequel 
l’invitoit  fouvent  à fa  table  pour  procurer  cette  fatisfaflion  à 
fes  Officiers. 

Le  Gouverneur  Général  lui  fit  répondre  qu’il  ne  fépare-  Sa  mort  « 
roit  jamais  les  intérêts  de  la  Nation  Huronne  de  ceux  des  ftn^°gc- 
François , & qu’il  lui  engageoit  fa  parole  d’obliger  les  Iro- 
quois  à contenter  les  Alliés  des  uns  & des  autres  , principa- 
lement fur  l’article  des  Prifonniers.  Il  fe  trouva  plu*  mal  à la 
fin  de  la  féance  , & on  le  porta  à l’Hôtel-Dieu  , où  il  mourut 
fur  les  deux  heures  après  minuit  dans  des  fentimens  fort  Chré- 
tiens , & muni  des  Sacremens  de  l’Eglife.  Sa  Nation  ientit 
toute  la  grandeur  de  la  perte , quelle taifoit , & c’ctoit le  ien- 
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■ timcnt  général  que  jamais  Sauvage  n’eut  plus  de  mérite , un 

1 ^ ° 1 • plus  beau  génie , plus  de  valeur , plus  de  prudence , & plus  de 
difcernementpourconnoitre  ceux,  avec  qui  il  avoit  à traiter. 
Ses  mefures  fe  trouvoient  toujours  juftes  , & il  trouvoit  des 
reffources  à tout  : aufli  fut-il  toujours  heureux.  Dans  les  com- 
mencemens  il  difoit  qu’il  ne  connoiffoit  parmi  les  François 

Îue  deux  Hommes  d’efprit , le  Comte  Frontenac  , & le  P.  de 
larheil.  lien  connut  d’autres  dans  la  fuite  , aufquels  il  ren- 
dit la  même  juftice.  Il  faifoit  furtout  grand  cas  de  la  fagelTe 
du  Chevalier  de  Callieres,  & de  fon  habileté  à conduire  les 
affaires. 

Son  eftime  pour  le  P.  de  Carheil  fut  fans  doute  ce  (jui  le  dé- 
termina à fe  faire  Chrétien  , ou  du  moins  à vivre  d'une  ma- 
niéré conforme  aux  maximes  de  l’Evangile.  Cette  eftime  s’é- 
toit  tournée  en  une  véritable  tcndreffe  , & il  n’y  avoit  rien 
que  ce  Religieux  n’obtînt  de  lui.  Il  avoit  un  vrai  zélé  du  bien 
public  , & ce  ne  fut  que  ce  motif,  qui  le  porta  à rompre  la 
Paix , que  le  Marquis  de  Dénonville  avoit  faite  avec  les  Iro- 
quois  , contre  fon  fentimcnt.  Il  étoit  fort  jaloux  de  la  gloire 
& des  intérêts  de  fa  Nation  , & il  s’étoit  fortement  perfuadé 
quelle  fe  maintiendroit , tant  qu’elle  demeureroit  attachée  à 
la  Religion  Chrétienne.  Il  prêchoit  lui-même  affez  fouventà 
Michillimakinac , & ne  le  faifoit  jamais  fans  fruit. 

Sa  obffques.  Sa  mort  caufa  une  afBiftion  générale  , & il  n’y  eut  Perfon- 
ne , ni  parmi  les  François  , ni  parmi  les  Sauvages  , qui  n’en 
donnât  des  marques  fenfibles.  Son  corps  fut  quelque  tems  ex- 
pofé  en  habit  d’Officier  , fes  armes  à côté  , parce  qu’il  avoit 
y dans  nos  Troupes  le  rang  & la  paye  de  Capitaine.  Le  Gou- 

verneur Général  & l’Intendant  allèrent  les  premiers  lui  jetter 
de  l’eau  benite.  Le  Sieur  de  Joncaire  y alla  enfuite  à la  tête  de 
foixante  Guerriers  du  Sault  S.  Louis  , qui  pleurèrent  le  Mort 
& le  couvrirent , c’eft-à-dire  , qu’ils  firent  des  préfens  aux 
Hurons  , dont  le  Chef  leur  répondit  par  un  très-beau  com- 
pliment. 

Le  lendemain  on  fit  fes  funérailles  , qui  eurent  quelque 
chofe  de  magnifique  & de  fingulier.  M.  de  St.  Ours,  pre- 
mier Capitaine  , marchoit  d’abord  à la  tête  de  foixante  Sol- 
dats fous  les  armes.  Seize  Guerriers  Hurons  , vêtus  de  lon- 
gues robes  de  Caftor , le  vifage  peint  en  noir , & le  fufil  fous 
le  bras,  fuivoient,  marchant  quatre  à quatre.  Le  Clergé  ve-» 
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noir  après, &fix  Chefs  de  guerre  portoient  lecercueil,qui  étoit 
couvert  d’un  poêle  femé  de  fleurs  , fur  lequel  il  y avoit  un  cha- 
peau avec  un  plumet , un  haufle-col  & une  épée.  LesFreres 
& les  Enfans  du  Défunt  étoient  derrière  , accompagnés  de 
tous  les  Chefs  des  Nations  , & M.  de  Vaudreuil  , (Gouver- 
neur de  la  Ville  , qui  menoit  Madame  de  Champigny , fer- 
moit  la  marche. 


A la  fin  du  Service  il  y eut  deux  décharges  de  moufquet,  & 
une  troifiéme , après  que  le  corps  eut  été  mis  en  Terre.  Il  fut 
enterré  dans  la  grande  Eglife,  & on  grava  fur  la  Tombe  cette 
Infcription  , Cy  gît  le  Rat , Chef  Huron.  Une  heure  après  les 
obféques  le  Sr  J oncaire  mena  les  Iroquois  de  la  Montagne  com- 
plimenter les  Hurons,  aufquels  ils  préfenterent  un  Soleil  & un 
Collier  de  porcelaine  ; ils  tes  exhortèrent  à conferver  l’efprit , 

& à fuivre  toujours  les  vues  de  l’Homme  célébré  , que  leur 
Nation  venoit  de  perdre  , à demeurer  toujours  unis  avec  eux, 

& à ne  fe  départir  jamais  de  I’obéiflance  , au’ils  dévoient  à 
leur  commun  Pere  Ononthio.  Les  Hurons  le  promirent,  & 
depuis  ce  tems-là  on  n’a  point  eu  de  fujet  de  fe  plaindre  d’eux. 

Mais  ce  quifaifoit  le  plus  grand  éloge  de  ce  Capitaine  , étoit 
de  voir  ce  qu’on  n’avoit  ofé  efperer  jufques  - là  , tous  les  Peu- 
ples de  la  Nouvelle  France  réunis  dans  une  même  Ville , & de 
Içavoir  que  ce  concert  étoit  en  bonne  partie  fon  ouvrage. 

Les  jours  fuivans  il  y eut  plufieurs  Confeils  particuliers  , 
où  les  Iroquois  fe  plaignirent  de  la  défiance  , qu’on  témoi-  troquais 
gnoit  avoir  de  leur  fincerité  , & ajoûterentque , h on  leur  ren- 
doit  leurs  Prifonniers  , on  n’auroit  pas  lieu  de  fe  repentir  de  «eux. 
s’être  fié  à leur  parole.  Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  re-  ^ 

marquer  l’injuftice  de  leurs  plaintes  , & leur  détailla  toutes  les 
raifons  , qu’on  avoit  de  n'être  pas  tranquille  fur  leur  com- 

}>te.  Toutefois , comme  il  vouloir  les  mettre  entièrement  dans 
eurtort,  il  leur  promit  d’expofer  leur  demande  aux  Na- 
tions intéreflees  , & de  l’apuyer.  Il  le  fit  en  effet,  & comme 
il  avoit  déjà  traité  de  cette  affaire  avec  le  Rat , lequel  avoit 
été  d’avis  qu’on  les  contentât , & que  plufieurs  autres  s’en  re- 
mirent à fa  prudence  ; il  voulut  bien  en  courir  les  rifques  , & 
l’évenement  le  julfifia. 


Cependant  la  maladie  s’étoit  mife  dès  le  commencement 
parmi  les  Sauvages,  & plufieurs  des  plus  confiderables  en 
etoient  déjà  morts.  Les  Hurons  avoient  été  les  plus  maltrai-  sauvign  ’ u 
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j y Q tés , & s’étoient  imaginés  que  c’étoit  l’effet  d’un  fort , qu’on 
, . „ avoit  jette  pour  les  faire  tous  périr.  Il  y en  eut  même  , qui 

(nouent.  allèrent  trouver  le  r . Anjelran  pour  1 engager  a obtenir  des 
Eccléfiaftiques  du  Séminaire  , qu'ils  levaffent  le  prétendu  ma- 
léfice. Dieu  fit  connoître  en  cette  occafion  d une  maniéré 
bien  marquée  qu’il  eft  le  Maître  des  cœurs  ; malgré  le  bruit , 
que  quelques  mauvais  Efprits  faifoient  courir  , que  les  Fran- 
çois n’avoient  affemblé  enez  eux  tant  de  Peuples  , que  pour 
les  détruire , il  n’y  eut  pas  un  Infidèle , qui  ne  voulût  être 
baptilé  avant  que  de  mourir , ni  un  Chrétien  , qui  ne  mourût 
dans  des  fentimens  dignes  du  Chriftianifme. 

^et  acc'^ent  obligea  néanmoins  le  Gouverneur  Général  à 
il;"  " prelfer  la  conclufion  du  Traité.  Il  étoit  convenu  de  tout  dans 
les  Audiences  particulières  , & il  ne  s’agilfoit  plus  que  de  fi- 
gner  les  articles  , &de  publier  la  Paix.  Il  indiqua  la  derniere 
Affemblée  générale  au  quatrième  d’Août , & il  voulut  qu’on 
n’omît  rien  pour  donner  à cette  aRion  toute  la  célébrité  pof- 
fible.  Onchoifit  pour  cela  une  grande  plaine  hors  de  la  Ville, 
on  y fit  une  double  enceinte  de  cent  vinthuit  pieds  de  long 
fur  loixante  & douze  de  large  , l’entredeux  en  ayant  fix.  On 
ménagea  à l’un  des  bouts  une  Sale  couverte , de  vintneuf  pieds 
de  long  , & prefque  quarrée  pour  les  Dames,  & pour  tout 
le  beau  Monde  ae  la  Ville.  Les  Soldats  furent  placés  tout 
autour , & treize-cent  Sauvages  furent  arrangés  dans  l’encein- 
te en  très-bel  ordre. 

M^cuiic*  Champigny , le  Chevalier  de  Vaudreuil  & les  priâ- 
tes. " ‘c’  cipaux  Officiers  environnoient  le  Gouverneur  Général , qui 

étoit  placé  de  maniéré  à pouvoir  être  vû  & entendu  de  tous , 

& qui  parla  le  premier.  11  dit  en  peu  de  mots  que  l’année  pré- 
cédente il  avoit  arrêté  la  Paix  entrç  toutes  les  Nations  ; mais 
que  comme  de  toutes  celles  du  Nord  & de  l’Oueft  il  ne  s’é- 
toit  trouvé  à Montreal  que  des  Hurons  & des  Outaouais , il 
avoit  fait  fçavoir  aux  autres  qu’il  fouhaitoit  quelles  lui  en-  . 
voyaffent  des  Députés,  afin  qu’étant  tous  alfemblés’il  pût 
leur  ôter  foiemnellement  la  hache  des  mains , & d’éclarerà 
tous  ceux  , qui  le  reconnoifToient  pour  leur  Pere  , que  déf- 
ormais il  vouloit  être  le  feul  Arbitre  de  leurs  différends  ; 
qu’ils  oubliaient  donc  tout  le  paffé  ; qu’ils  rendirent  tous 
leurs  intérêts  enTe  fes  mains,  & qu’il  leur  rendroit  toujours 
une  exatte  jullice  ; qu’ils  dévoient  être  bien  las  de  la  guerre , 
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qui  ne  leur  a voit  été  d’aucun  avantage  , & que  quand  ils  au- 
raient une  fois  goûté  les  douceurs  de  la  Paix  , ils  lui  fçau- 
roient  un  gré  infini  de  tout  ce  qu’il  venoitde  faire  pour  la  leur 
procurer. 

Après  qu’il  eut  cefle  de  parler  , un  des  deux  Peres  Bigot 
répéta  aux  Abénaquis  en  leur  Langue  ce  qu’il  venoit  de  dire , 
Nicolas  Perrot  fit  la  même^chofe  aux  Miamis  , aux  Illinois  , 
& aux  autres  Sauvages  Occidentaux  ; le  P.  Garnier  aux  Hu- 
rons  , le  P.  Bruyas  aux  Iroquois  , & le  P.  Anjelran  aux  Ou- 
taouais&  aux  Algonquins.  Tous  applaudirent  avec  de  gran- 
des acclamations  , dont  l’air  retentit  bien  loin  ; enfuite  on  dis- 
tribua des  Colliers  à tous  les  Chefs , qui  fe  levèrent  les  uns 
après  les  autres , & marchant  gravement  , revêtus  de  lon- 
gues robes  de  peaux , allèrent  préfenter  leurs  Efclaves  au 
Gouverneur  Général  avec  des  Colliers , dont  ils  lui  expli- 
quèrent le  fens. 

Ils  parlèrent  tous  avec  beaucoup  d’efprit , & quelques-uns 
même  avec  plus  de  politelfe,  qu’on  n’en  attendoit  d’Ôrateurs 
Sauvages  ; mais  ils  eurent  grand  foin  furtout  de  faire  enten- 
dre qui  ls  facrifioient  leurs  intérêts jiarticuliers  au  défirde  la 
Paix , & que  ce  défir  ne  leur  étoit  mfpiré  , que  par  l’extrême 
envie,  qu’ils  avoient  de  contenter  leur  Pere  ; qu’on  devoit 
leur  en  fçavoir  d’autant  plus  de  gré  , qu’ils  ne  craignoient 
point  du  tout  les  Iroquois  , & qu’ils  comptoient  moins  fur 
un  retour  fincére  de  leur  part.  Il  n’y  en  eut  aucun  , à qui  le 
Général  ne  dit  des  chofes  fort  gracieufes , & àmefure  qu’on 
lui  préfenta  des  Captifs  , il  les  remit  entre  les  mains  des 
Iroquois. 

Mais  cette  cérémonie  , toute  férieufe  qu’elle  étoit  de  la  part 
des  Sauvages , fut  pour  les  François  une  efpéce  de  comédie  , 
qui  les  réjouit  beaucoup.  La  plûpart  des  Députés , furtout 
ceux  des  Nations  les  plus  éloignées , s’étoient  habillés  & pa- 
rés d’une  maniéré  tout-à-fait  grotefque , & qui  faifoit  un  con- 
trafte  fort  plaifant  avec  la  gravité  oc  le  férieux  , qu’ils  affec- 
toient. 

Le  Chef  des  Algonquins  étoit  vêtu  en  Voyageur  Canadien, 
& avoit  accommodé  les  cheveux  en  tête  de  Cocq  , avec  un 
plumet  rouge , qui  en  formoit  la  crête , & defcenaoit  par  der- 
rière. C’étoit  un  grand  jeune  Homme  parfaitement  bienfait  : 
& le  même  , qui  à la  tête  de  trente  Guerriers  de  fa  Nation  , 
Tome  II.  N n 
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de  même  âge  , ou  plus  jeunes  encore  que  lui , avoit  défait  au- 
près de  Catarocouy  le  Parti  Iroquois  , où  avoit  péri  le  grand 
Chef  de  guerre  d’Onnontagué  , nommé  la  Chaudière  Noire. 
ARion  de  vigueur  , qui  plus  que  toute  autre  chofe  avoit  fait 
prendre  aux  Cantons  la  réfolution  de  s’accommoder  avec  les 
François  & leurs  Alliés.  Ce  Brave  s’avança  vers  M.  de  Cal- 
lieres  d’un  air  noble  & dégagé  , & lui  dit  : » MonPere , je  ne 
fuis  point  Homme  de  conleil  ; mais  j’écoute  toujours  ta  voix  : 
tu  as  fait  la  paix  ; & j’oublie  tout  le  paffé. 

Onanguicé  , Chef  Pouteouatamis , s’étoit  coëffé  avec  la 
peau  de  la  tète  d’un  jeune  Taureau  , dont  les  cornes  lui  pen- 
doient  fur  les  oreilles.  Il  paffoit  pour  avoir  beaucoup  d’ef- 
prit , beaucoup  de  douceur  , beaucoup  d’affeRion  pour  les 
François.  Il  parla  en  effet  très-bien , oc  d’une  maniéré  fort 
obligeante. 

L’Outagami  s’étoit  peint  tout  le  vifage  en  rouge , & avoit 
mis  fur  fa  tête  une  vieille  teignaffe  fort  poudrée  , & très-mal 
eignée,  ce  qui  lui  donnoitun  air  affreux  & ridicule  tout  à 
a fois.  Comme  il  n’avoit , ni  bonnet  , ni  chapeau  , & qu’il 
vouloit  faluer  le  Général  à la  Françoife  , il  ôta  fa  perruque. 
Il  fe  fît  alors  un  grand  éclat  de  rire  , qui  ne  le  déconcerta 
point , & qu’il  prit  fans  doute  pour  un  applaudiffement.  Il  dit 
qu’il  n’avoit  point  amené  de  rrifonniers  , parce  que  ceux  , 
qu’il  avoit  faits,,  seraient  tous  fauvés.  » D’ailleurs  , ajoûta- 
t-il , je  n’ai  jamais  eu  de  grands  démêlés  avec  les  Iroquois , 
mais  je  fuis  fort  brouillé  avec  les  Sioux. 

Le  Sauteur  s’étoit  fait  avec  un  plumet  une  efpéce  de  rayon 
autour  de  la  tête , en  forme  d’aureole  : il  dit  qu’il  avoit  déjà 
rendu  la  liberté  â tous  fes  Prifonniers  , & qu’il  prioit  fon  Pere 
de  lui  accorder  fon  amitié.  Les  Irocjuois  domiciliés  & les  Abé- 
naquis  parlèrent  les  derniers  , & témoignèrent  un  grand  zélé 
pour  l’accroiffemcnt  de  la  Colonie  Françoife.  Ils  perfuade- 
rent  d’autant  plus  aifément , que  pendant  toute  la  guerre  ils 
avoient  prouvé  par  leurs  aRions  ce  qu’ils  témoignoient  alors 
par  leur  difeours. 

Les  autres  Députés  ayant  fini  leurs  complimens  , tout  le 
Monde  jetta  les  yeux  fur  l’Orateur  des  Cantons  , qui  n’avoit 
point  encore  parlé.  Il  ne  dit  que  deux  mots  , dont  lefens  étoit 
que  ceux  , dont  il  portoit  la  parole  , feraient  bientôt  connoî- 
tre  à toutes  les  Nations  le  tort , quelles  avoient  eu  d’entrer  en 
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défiance  contr’eux  ; qu’ils  convaincroient  les  plus  incrédules  

de  leur  fidélité  , de  leur  fincérité , & de  leur  relpeft  pour  leur  ^ ° 1 
Pere  commun.  , 

On  apporta  enfuite  le  Traité  de  Paix,  qui  fut  figné  de  trente- 
huit  Députés  (a)  , puis  le  grand  Calumet  de  Paix.  M.  de  Cal- 
lieres  y fuma  le  premier,  M.  de  Champigny  y fuma  après  lui, 
enfuiteM.de  Vaudreuil,  & tous  les  Chefs  & les  Députés, 
chacun  à leur  tour.  Après  quoi  on  chanta  le  Te  Deum.  Enfin 
parurent  de  grandes  chaudières  , où  l’on  avoit  fait  bouillir 
trois  Bœufs.  On  fervit  chacun  à fa  place  , fans  bruit  & fans 
confufion  , & tout  fe mafia  gayement.  Il  y eut  à la  fin  plufieurs 
décharges  de  boëtes  & de  canons , & le  loir , illumination  & 
feux  de  joye. 

Le  fixiéme  M.  de  Callieres  affembja  les  Députés  des  Na-  Audleace 
lions  d’en  haut,  & leur  dit  qu’encore  qu’il  n’eût  pas  tout-à-fait  J*?"?*' 
lieu  d etre  content  de  quelques-uns  d eux  , il  vouloit  bien , en  haut, 
confideration  de  la  Paix  , ne  plus  penfer  à ce  que  leur  con- 
duite avoit  eu  d’irregulier  ; qu’il  pardonnoit  aux  Sakis  la  mort 
du  François , qu’ils  avoient  tué  , parce  qu’ils  avoient  offert  à 
M.  de  Courtemanche  de  lui  livrer  le  Meurtrier , & que  leur 
Député  lui  avoit  fait  une  fatisfaôion,  dont  il  vouloit  bien  fe 
Contenter. 

Les  Députés  des  Illinois  étoient  morts  en  chemin,  & avoient 
recommandé  en  mourant  les  intérêts  de  leur  Nation  à Onan- 
guicé;  le  Général  ordonna  à ce  Chef  d’avertir  ces  Sauvages 
que  , s’il  leur  arrivoit  encore  de  piller  les  François  , il  ne  fe 
contenteroit  pas , comme  il  venoit  de  faire  , de  la  reftitutior» 
des  effets  enlevés  par  les  Voleurs.  U parla  fur  le  même  ton  à 
quelques  autres  , qui  étoient  fujets  au  même  défaut , & il  fit 
comprendre  à tous  qu’ils  trouveroient  toujours  en  lui  un  Pe- 
re ; mais  un  Pere  , qui  ne  feroi  tplus  d’humeur  à fouffrir  qu’ib 
é’écartalïent  de  leur  devoir  , comme  par  le  paffé. 

II  leur  diftribua  enfuite  les  préfens  du  Roy-  Les  Outaouaiÿ 
lui  demandèrent  le  P.  Anjelran  & Nicolas  Perrot , & il  leur 
dit  qu’il  vouloit  bien  leur  faire  ce  plaifir  : que  le  Millionnaire 
étoit  difpofé  à les  fuivre  ; mais  à condition  qu’ils  feroient  plus 
dociles  à profiter  de  fes  inftruffions.  LeurDéputé  le  conjura 
auffi  de  ne  plus  fouffrir  qu’on  portât  de  l’eau-de-vie  nulle  part, 
parce  que  cette  liqueur  troubloit  l’efprit , & ne  pouvoir  que 

(*)  Ils  liguèrent  ce  Traité  avec  d'autres  masques  que  celles , dont  ils  s'écoicnt  ferais  au 
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porter  la  Jeuneffe  à des  excès , qui  ne  manqueraient  pas  d’a; 
voir  des  fuites  funelles  ; tous  ceux  , qui  étoient  préfens  , aplau- 
dirent  à fa  demande , à l’exception  d un  Chef  Huron  , qui  étoit 
un  grand  y vrogne , & qui  avoit  déjà  pris  fes  mefures  pour  em- 
porter chez  lui  de  quoi  boire. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  Général  donna  audience  aux 
Députés  des  Cantons.  Après  leur  avoir  bien  fait  comprendre 
qu’ils  feraient  inexcufables , & dignes  de  toute  fa  colere  , s’ils 
refufoient  de  rendre  la  liberté  à leurs  Prifonniers  , il  leur  or- 
donna de  les  remettre  à Joncaire , qui  devoit  partir  avec  eux  : 
leur  engagea  fa  parole  que  , fi  quelques-uns  de  ces  Prifonniers 
vouloient  enfuite  retourner  dans  leur  Pays  , ils  le  pourraient 
en  toute  liberté , comme  il  venoit  d’arriver  à l'égard  des  Pri- 
fonniers , que  les  Hurons  lui  avoient  ramenés. 

Il  leur  recommanda  aufli  de  nouveau  de  demeurer  Neu- 
tres entre  les  François  & les  Anglois , fi  la  guerre  recommen- 
çoit  entre  ces  deux  Nations , comme  il  y avoit  bien  de  l’appa- 
rence que  cela  ne  tarderait  pas  d’arriver.  Il  leur  fit  entendre 
qu’il  étoit  tout-à-fait  contre  leur  intérêt  de  permettre  à ceux- 
ci  de  conftruire  des  Forts  dans  leurs  Villages , & fur  leurs  Ri- 
vières , & leur  déclara  qu’il  ne  le  fouffriroit  jamais.  Il  avoit 
fort  à cœur  qu’ils  lui  demandaffent  des  Jefuites , perfuadé  que 
la  préfence  ae  ces  Millionnaires  étoit  ce  qu’il  y avoit  déplus 
efficace  pour  les  retenir  dans  une  exa£le  neutralité  ; mais  il 
ne  jugea  pas  à propos  de  leur  en  parler , la  Cour  ne  lui  ayant 
point  donné  d’inftruâion  fur  cela  , & les  moyens  indireâs , 
dont  il  ufa  pour  les  amener  à ce  point , réuffirent  à fon  gré. 

Enfin  il  s’expliqua  avec  eux  touchant  l’Etabliffement , quil 
vouloit  faire  au  Détroit , où  dès  le  mois  de  Juin  il  avoit  en- 
voyé le  Sr  de  la  Motte  Cadillac  avec  environ  cent  Hommes 
& un  Jefuite , pour  y attirer  les  Sauvages.  Il  s’étoit  preffé  de 
faire  partir  ce  Convoi  avant  l’arrivée  des  Députés  Iroquois  , 
dans  la  crainte  que  , s’ils  le  prioient  de  différer  l’exécution  de 
cette  Entreprife , le  refus , qu’il  en  feroit , n’apportât  un  ob- 
ftacle  à la  Paix  ; au  lieu  que  la  chofe  étant  faite  , il  feroit  plus 
en  droit  de  ne  point  reculer.  En  effet  ils  lui  propoferent  affez 
de  difficultés  pour  l’embarraffer , s’il  n’eût  pas  été  fi  avancé  ; 
mais  il  leur  fit  goûter  fes  raifons,  dont  la  principale  étoit,  que 
les  Anglois  n’auroient  pas  manqué  de  vouloir  s’établir  en  ce 
lieu-là , s’il  ne  les  avoit  prévenus , ce  qui  auroit  attiré  la  guer- 
re dans  le  centre  du  Pays. 
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Les  Agniers  n’avoient  point  envoyé  de  Députés  au  Con-  1701. 
grés , comme  ils  l’avoient  promis , & le  Général  en  avoit  té-  Lc,  Agnier* 
moigné  fon  reffentiment  à ceux  des  autres  Cantons  ; mais  iccefcnt  au 
ceux-ci  étoient  à peine  partis  de  Montreal , que  les  Agniers  y 1 uu*‘ 
arrivèrent.  Us  firent  leurs  excufes,  & fignerent  le  Traité. 

Quelque  tems  après  Joncaire  revint  avec  très-peu  de  Prifon- 
niers  , les  autres  ayant  abfolument  refufé  de  le  fuivre.  On 
crut , ou  l’on  voulut  bien  faire  femblant  de-croire  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  la  faute  des  Iroquois , & lachofe  en  demeura  là. 

L’année  fuivante  les  Cantons  firent  à M.  de  Callieres  une  Mort  de  g». 
Députation  folemnelle  pour  le  remercier  de  leur  avoir  don-  fako"thié' 
né  la  Paix  , & il  en  reçut  auffi  des  Nations  d’en  haut  pour  le  1702. 
même  fujet.  Mais  ce  qui  lui  fit  concevoir  de  plus  grandes  ef- 

Eerances  que  cette  Paix  feroit  durable , c’eftque  les  premiers 
)éputés  lui  demandèrent  des  Jefuites.  Us  lui  apprirent  en  mê- 
me tems  la  mort  de  Garakonthié  , qui  n’avoit  c elle  jufqu’au 
dernier  foupir  de  fervir  utilement  les  François  auprès  de  fa 
Nation,  & ils  lui  préfenterent  fon  Neveu , lequel  s’offrit  d’être 
à la  place  de  fon  Oncle  le  Correfpondant  du  Gouverneur , & 
fut  agréé. 

Le  Général  fouhaitoit  avec  trop  d’ardeur  de  voir  les  Iro-  Mitonnai** 
quois  fe  porter  d’eux-mémes  à folliciter  le  retour  des  Million-  aux  trcxfioù. 
noires  dans  les  Cantons  , pour  ne  les  pas  prendre  au  mot.  11 
en  avoit  de  tout  prêts,  & il  en  envoya  par  tout.  Il  chargea 
M.  de  Maricourtde  les  conduire  , & ils  furent  très-bien  re- 
çus. Ce  n’eft  pas  que  ce  Peuple  fût  mieux  difpofé  qu’aupa- 
ravant  àembraffer  le  Chriftianifme  ; mais  il  n’étoit  pas  inu- 
tile pour  la  Religion  , & il  étoit  important  pour  la  Colonie 
qu’il  y eût  parmi  ces  Barbares  des  Perfonnes  revêtues  d’un 
caraaere  capable  de  leur  impofer,  dont  la  préfenceles  affû- 
tât qu’on  vouloit  bien  vivre  avec  eux  ; qui  pût  éclairer  leur 
conduite  , avertir  le  Gouverneur  Général  de  toutes  leurs  dé- 
marches , les  gagner  par  fes  bonnes  maniérés  , ou  du  moins 
fe  faire  des  Amis  parmi  eux , furtout  éventer  & déconcerter 
les  intrigues  des  Ànglois , peu  redoutables  dans  cette  partie 
de  l’Amérique,  quand  ils  n ont  point  les  Cantons  pour  eux. 

M.  de  Callieres  affûré  des  Iroquois  dans  le  tems  même,  Ho!Wiid»d«« 

Îu’il  venoit  d’apprendre  que  la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  Angloi». 

rance  & l’Angleterre , ne  doutoit  prefque  point  que  les  pre- 
miers efforts  des  Anglois  dans  l’Amérique  ne  fe  tournaffem 
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• contre  l’Acadie  , ou  contre  l’Ifle  de  Terre-Neuve  , & fa  cofl» 
jefture  fe  trouva  jufte.  Il  fut  bientôt  informé  que  l’Ennemi  en 
vouloit  à Plaifance  ; mais  il  eut  nouvelle  peu  de  tems  après 
que  ce  projet  avoit  échoué , n’ayant  abouti  qu’à  piller  & à brû- 
ler quelques  Navires  de  Pêcheurs. 

L’Acadie  moins  fortifiée  que  Plaifance , plus  difficile  à gar- 
der , & plus  voifine  de  la  Nouvelle  Angleterre  , l’inquiettoit 
davantage , d’autant  plus  qu’il  ne  lui  étoit  pas  aifé  d’y  envoyer 
les  fecours  , dont  elle  avoitun  extrême  befoin.  Mais  les  avis, 
qu’il  reçut  dans  ces  entrefaites  de  la  Cour  de  France , le  tirè- 
rent de  cet  embarras  -,  au  moins  pour  quelque  tems.  On  lui 
mandoit  qu’on  y parloit  beaucoup  d’établir  folidement  cette 
Province , & qu’on  penfoit  aux  moyens  d’y  augmenter  confi- 
dérablement  le  nombre  des  Habitans. 

Le  fait  étoit  certain  , & la  chofe  parut  même  fi  férieufe  à 
l’Evêque  de  Quebec  , qui  étoit  en  France  , qu’il  crut  devoir 
prendre  des  mefures  pour  établir  en  Acadie  un  Corps  d’Eccle- 
iiaftiques , qui  pût  fournir  des  Sujets  à tous  les  Portes  , qu’on 
avoit  deffein  de  peupler  , afin  qu’on  ne  fût  pas  dans  la  nécef- 
fité  d’en  tirer  du  Canada , où  il  n’y  en  avoit  point  de  furnu- 
meraires. 

Il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  les  Benediflins  de  S'.  Maur  ; 
mais  le  Général  de  cette  Congrégation  n’entra  point  dans  fes 
vues.  Il  traita enfuite  avec  les  Prémontrés  , & s’adreffa  à l’Ah» 
bé  Régulier  de  S‘.  André  aux  Bois  en  Picardie.  Il  trouva  un 
Homme  très-difpofé  à faire  ce  qu’il  fouhaitoit , jufqu’à  vouloir 
fe  confacrer  lui-même  aux  Millions  de  l’Acadie  , & le  Traité 
fut  fort  avancé  ; mais  les  Supérieurs  de  cet  Ordre  exigèrent 
des  conditions , que  le  Prélat  ne  put , ou  ne  voulut  pas  accor- 
der ; & comme  on  abandonna  bientôt  à la  Cour  le  projet  de 
peupler  l’Acadie  , les  chofes  y refterent  pour  le  Spirituel  8c 
pour  le  Temporel,  furie  même  pied  , où  elles  avoient  tou- 
jours été. 

Le  Chevalier  de  Villebon  y étoit  mort  au  mois  de  Juillet 
de  l’année  1700.  8c  M.  de  Brouillan  avoit  parte  du  Gouver- 
nement de  Plaifance  à celui  de  l’Acadie.  Il  eut  bientôt  fur  les 
bras  une  partie  des  Forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  : les 
Baftonnois  firent  de  grands  déeâtsfur  toutes  les  Côtes  , 8c  y 
enlevèrent  plusieurs  Vaiffeaux.  Il  apprit  enfuite  que  les  Fran- 
çois Prifpnniers  à B art  pu  y étotent  traité&fort  durement  j qu’jj 
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y avoit  défenfe  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  d’en 
échanger  aucun , & que  le  Gouverneur  vouloit  taire  pen- 
dre le  Capitaine  Baptiste  , bonPartifan  , dont  on  n’avoit 
pu  obtenir  l’élargiffement  pendant  la  Paix  , fous  prétexte  que 
c’étoit  un  Corfaire. 

Sur  cette  nouvelle  il  envoya  un  Exprès  à Bafton , pour 
déclarer  au  Gouverneur  qu’il  uferoit  de  reprefailles  , s’il  exé- 
cutoit  fa  menace , & cette  déclaration  fauva  la  vie  à Bapti- 
ftc  ; mais  l’Envoyé  de  M.  Brouiilan  lui  rapporta  qu’on  atten- 
doit clans  ce  Port  des  Vaiffeaux  d’Angleterre,  pour  aflieger 
Quebec , & pour  croifer  dans  le  Golphe  , & jufques  dans 
le  Fleuve  S.  Laurent  ,afin  qu’il  n’y  pût  entrer  aucun  Bâtiment 
François. 

Le  Gouverneur  fit  partir  fur  le  champ  ce  même  Courrier 
pout  Quebec , afin  de  donner  avis  de  tout  à M.  de  Callieres. 
Ce  Général  en  fçavoit  déjà  quelque  chofe  ; il  fut  informé  en 
même  tems  que  les  Milices  de  la  Nouvelle  Yorkétoient  déjà 
en  route  pour  fe  rendre  à Bafton  ; que  les  Iroquois  étoient 
vivement  follicités  par  les  Anglois  de  chaffer  les  Millionnai- 
res de  leur  Pays  ; que  quelques  Cantons  le  leur  avoient  pro- 
mis ; que  plufieurs  meme  de  nos  anciens  Alliés  traitoient 
avec  eux  par  l’entremife  des  Iroquois , & que  lesunsappor- 
toient  pour  exeufer  ces  démarches  la  cherté  de  nos  mar- 
chandiles.  Cette  ancienne  plainte  , qui  n’étoit  que  trop  bien 
fondée  , venoit  en  partie  de  la  pauvreté  des  Habitans  au  Ca- 
nada, & en  partie  de  l’avarice,  tant  des  Marchands  de  France, 
que  de  ceux  du  Pays  : c’étoit  au  moins  un  prétexte  que  les  Sau- 
vages avoient  toujours  en  mains  , les  uns  pour  couvrir  leur 
inconftance  , & les  autres  pour  cacher  leur  mauvaife  vo- 
lonté. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  prefle'à  faire  dans  de  pareilles  con- 
jonftures  , étoit  de  déconcerter  les  intrigues  des  Anglois  dans 
les  Cantons  Iroquois  , & c’eft  auffi  par  où  le  Chevalier  de 
Callieres  commença.  Il  écrivit  enfuite  à la  Cour  pour  avoir 
des  Recrues  ; il  fongea  à achever  les  Fortifications  dé  Que- 
bec , & il  prit  toutes  les  autres  mefures  , que  fon  expérien- 
ce & fon  habileté  lui  fuggérerent.  Il  étoit  lui-même  la  plus 
grande  reffource  de  la  Nouvelle  France  ; mais  elle  eut  le 
malheur  de  le  perdre  dans  le  tems  , qu’il  lui  étoit  plus  nécef- 
faire.  11  mourut  à Quebec  le  vintfixiéme  de  May  1705.  au- 
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tant  regretté  , que  le  méritoit  le  Général  le  plus  acoompli 
qu’eût  encore  eu  cette  Colonie  , & l’Homme  , dont  elle  avoir 
reçu  déplus  importans  fervices. 

Par  fa  mort  le  Commandement  Général  refta  entre  les 
mains  du  Marquis  de  Vaudreuil , Gouverneur  de  Montreal. 
Il  étoit  fort  aimé  des  Sauvages , & la  valeur  , qu’il  avoit  fait 
paroître  en  plufieurs  occafîons  pendant  la  derniere  guerre  , 
jointe  à fes  maniérés  nobles  & aimables , lui  avoient  gagné 
l’affeftion,  & acquis  l’eftime  de  toute  la  Colonie.  Aufît con- 
courut-elle toute  entière  à le  demander  pour  Gouverneur  Gé- 
néral. D’ailleurs  il  n’avoit  point  de  Concurrent , fur  lequel  la 
place  , qu’il  occupoit , fon  expérience , & la  connoiflance  , 
qu’il  avoit  des  affaires  du  Canada  , ne  lui  donnaffent  une  gran- 
de fupériorité  , M.  de  Champigny  , qui  l’avoit  été  de  M.  de 
Callieres , étant  retourné  en  France  , & ne  fongeant  plus  à 
l’Amérique. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil  fut  donc  accordé  aux  prières  de 
tous  ceux  , qu’il  devoir  gouverner  ; il  parut  même  que  ce 
Concours  de  tous  les  Ordres  de  la  Colonie  en  fa  faveur  avoit 
fait  plaifîr  au  Roy , qui  lui  avoit  donné  plus  d’une  fois  des 
marques  de  bienveillance  depuis  la  furprife  de  Valenciennes 
par  les  Moufquetaires , du  nombre  defquels  il  étoit.  Enfin  la 
nouvelle  de  fa  Promotion  fut  reçue  avec  des  applaudiffemens 
d’autant  plus  fîncéres  , que  fa  conduite  pendant  l’interregne 
avoit  déjà  confirmé  tout  le  Monde  dans  la  penfée  , que  Ver- 
fonne  ne  convenoit  mieux  à la  place , où  le  choix  de  Sa  Ma- 
jefté  venoit  de  l’élever. 

Comme  il  avoit  compris  d’abord  de  quelle  conféquence  il 
étoit  de  s’affûrer  des  Iroquois  , il  carefla  fort  des  Tfonnon- 
nonthouans  , qui  étoient  venus  le  trouver  peu  de  tems  après 
la  mort  de  M.  tallieres.  Il  les  fit  même  accompagner  à leur 
retour  par  le  Sieur  de  Joncaire  , qui  négocia  fî  neureufement 
dans  ce  Canton  , qu’il  en  ramena  avec  lui  un  des  principaux 
Chefs.  Ce  Sauvage  remercia  d’abord  le  Commandant  Géné- 
ral de  la  bonté , qu’il  avoit  eue  de  leur  promettre  fa  proteôion 
contre  tous  ceux  , qui  fe  déclareraient  leurs  Ennemis  : il  té- 
moigna enfuite  beaucoup  de  chagrin  de  ce  que  les  Onnonta- 
gués  n’étoient  pas  venus  le  complimenter  , & de  ce  qu’ils  pa- 
roiffoient  avoir  de  mauvais  deffeins  , puis  il  parla  ainfi  : 

Nous  n’ avons  jamais  communiqué  a Perfonne  ce  que  je  vais 
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ce  dire.  Jufqu'ici  nous  avons  toujours  prétendu  être  les  feuls  * 1703. 
Maîtres  de  notre  Terre  , c’eftpour  cela  que  nous  avions  d’a-  « 
bord  pris  le  parti  d’être  fimples  Speftateurs  de  ce  qui  fe  paf-  « 
feroit  entre  vous  & les  Anglois  ; mais  voici  un  Collier,  que  je  « 
te  préfente  fous  Terre , pour  te  déclarer  que  nous  te  donnons  « 
le  Domaine  abfolu  de  notre  Pays.  Ainfi , mon  Pere , s’il  nous  « 
furvient  quelque  fàcheufe  affaire , ou  que  nous  ayons  befoin  « 
de  fecours  , regardes-nous  comme  tes  Ènfans , & mets-nous  « 
en  état  de  foùtenir  la  démarche , que  nous  faifons  aujourd'hui.  « 

Pour  ce  qui  regarde  les  Millionnaires , tu  peux  être  affùré  que  <* 
je  périrai  plûtot  que  de  fouffrir  qu’ils  fortent  de  mon  Can-  « 
ton  ».  Il  confirma  cette  promeffe  par  un  fécond  Collier , &il  * 
en  préfenta  un  troifiéme  pour  obtenir  que  Joncaire  allât  paffer 
l’Hyver  avec  lui. 

M.  de  Vaudreuil  n’avoit  garde  de  lui  refuferune  chofe,  T«r»nifWn« 

Îu’il  defiroit  encore  plus  que  lui  , & Joncaire  partit  avec  ce  » Montre»!,  «c 
)éputé.  Teganifforens  arriva  peu  de  tems  après  à Montreal , “l**1  T6** 
& clans  l’audience  ,que  lui  donna  le  Commandant  Général  , 
il  commença  par  témoigner  une  mauvaife  humeur , qui  fai- 
foit  mal  augurer  du  fujet  de  fon  voyage.  » Les  Européens , dit-  « 
il , ont  l’elprit  mal  fait  ; ils  font  la  paix  entr’eux  , oc  un  rien  « 
leur  fait  reprendre  la  hache.  Nous  n’en  ufons  pas  de  même  , <* 

& il  nous  faut  de  grandes  raifonspour  rompre  un  Traité,  que  « 
nous  avons  figné  ».  11  déclara  enluite  que  fon  Cantonne  pren-  « 
droit  point  de  parti  dans  une  guerre  , qu’il  n’aprouvoit , ni 
d’une  part , ni  de  l’autre.  M.  de  Vaudreuil  n’en  demandoit  pas 
davantage  ; il  le  fit  bien  comprendre  à Teganifforens,  & pour 
ôter  aux  I roquois  tout  prétexte  de  rompre  une  Neutralité  fi  ' 
avantageufe  a la  Colonie , il  réfolut  de  ne  point  envoyer  de 
Parti  contre  les  Anglois  du  côté  de  la  Nouvelle  York.  Il  s’en 
fit  un  mérite  auprès  de  Teganifforens  , qui  de  fon  côté  lui  en- 
gagea fa  parole  de  retenir  Tes  Millionnaires  , qui  étoient  dans 
Ion  Canton. 

Ce  que  le  Commandant  Général  faifoit  pour  engager  les  Eip&itioa 
Iroquois  à demeurer  Neutres , on  le  voulut  faire  à Ballon  , JN°“* 
pour  obtenir  la  même  chofe  des  Nations  Abénaquifes  ; mais  "6e* 
on  s’y  éjoit  pris  trop  tard.  M.  de  Vaudreuil  forma  un  Parti 
de  ces  Sauvages , aufquels  il  joignit  quelques  François  fous 
la  conduite  du  Sieur  de  Beaubassin  , Lieutenant,  & il  les 
envoya  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Ils  y firent  quelques  ra- 
Tomc  II.  O o 


Digitized  by  Google 


*9 o HISTOIRE  GENERALE 

r j _ 0 , — vages  de  peu  de  conféquence  ; mais  ils  tuerent  environ  trois- 
/ u cent  Hommes.  D’ailleurs  le  point  eflentiel  étoit  d’engager  les 
Abénaquis  de  maniéré , qu’il  ne  fût  plus  en  leur  pouvoir  de 
reculer. 

Sur  la  fin  de  l’Automne  les  Anglois  , qui  défefperoien:  de 
gagner  ces  Sauvages  , firent  des  courfes  dans  leur  Pays , & 
malfacrerent  tous  ceux  , qui  furent  furpris.  Les  Chefs  deman- 
dèrent du  fecours  à M.  de  Vaudreuil , & il  leur  envoya  pen- 
dant l’Hy  ver  deux-cent  cinquante  Hommes  commandés  par 
le  Sieur'HERTEL  de  Rouville  , Lieutenant  Reformé , qui 
remplaçoit  déjà  dignement  fon  Pere , auquel  fon  âge  & fes  in- 
firmités ne  permettoient  plus  de  faire  de  ces  grandes  courfes. 
Quatre  autres  de  fes  Enrans  accompagnèrent  Rouville , qui 
furprit  à fon  tour  les  Anglois , leur  tua  beaucoup  de  Monde  , 
& fit  cent  cinquante  Prifonniers.  Il  ne  perdit  que  trois  Fran- 
çois & quelques  Sauvages  ; mais  il  fut  bleffé  lui-même. 

Mie  «aj°n  La  petite  guerre  fe  raifoit  aufîi  en  Terre-Neuve  avec  allez 
ïMnpis'eii  de  fuccès.  M.  de  Subercafe  , qui  avoir  fuccédé  à M.  de  Brouil- 
Ttr.c-Ncuve.  lan  dans  le  Gouvernement  de  Plaifance  , n’étoit  pas  Homme 
à y laiffer  les  Anglois  en  repos  , & avoir  infpiré  toute  fa  viva- 
. cité  à fes  Officiers.  Amaaiton  , Lieutenant  d’infanterie  , y 
fit  alors  une  fort  belle  aftion.  Avec  quatre  Soldats , & envi- 
ron quarante-huit , tant  Volontaires  , que  Matelots  , il  atta- 
qua en  plein  midi  le  Forillon  , & à la  barbe  de  trois-cent  An- 
glois , qui  étoient  dans  le  Havre  , il  emporta  le  Fort , fans  per- 
dre aucun  des  Siens , fe  rendit  Maître  de  cinq  Habitations  , 
& de  trois  petits  Bâtimens. 

Il  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’un  Brigantin  nefe  déta- 
chât pour  aller  avenir  deux  VaifTeaux  de  guerre , qui  étoient 
mouillés  aux  Mes  de  S.  Pierre,  & qui  parurent  au  Forillon, 
avant  que  nos  Braves  en  fuffent  fortis  ; maisAmariton  eut  en- 
core le  teins  de  brûler  fes  trois  prifes  , & de  fe  jetter  dans  le 
Bois.  Les  Anglois  mirent  incontinent  à fes  trouffes  trois-cent 
Hommes , & deux  Chaloupes  armées  , qui  les  joignirent  à 
Fremoufe.  La  peurfaifit  alors  fa  petite  Troupe  , qui  ie  déban- 
da ; il  ne  lui  refia  que'dix , ou  douze  Hommes  , avec  lefquels 
il  fe  battit  fi  bien  , qu’il  ne  put  être  entamé , & il  acheva  neu- 
TenéuWe  des  reu^ement  fa  retraite  jufqu’à  Plaifance. 

An^Lds  fur  On  étoit  allez  furpris  en  Canada  de  l’inaâion  des  Anglois 
ruuW.fani  du  côté  de  cette  Me  ; mais  on  ignoroit  apparemment  à Que- 
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bec  , & l’on  ne  fçavoit  même  à Plaifance  qu’en  général , le  1703. 
deffein , qu’ils  avoient  formé  de  fe  rendre  Maîtres  de  ce  Port , 

& qui  échoua  par  la  faute  de  celui , qui  étoit  chargé  de  l’exé- 
cution. Cetoit  un  nommé  Graydon  , dont  les  inftructions 

Sortoient  de  conduire  dans  les  Colonies  Angloifes  une  Efca- 
re,  qu’on  lui  avoit  donnée  en  Angleterre  ; d’y  raflfembler 
toutes  les  Milices , & de  les  conduire  en  Terre-Neuve  , pour 
faire  lefiéee  de  Plaifance.  Cet  armement  s’étoit  fait  avec  beau- 
coup de  fecret  ; mais  avant  que  l’Efcadre  eût  mis  à la  voile  , 
le  fecret  étoit  éventé.  Il  paroît  qu’on  en  attribua  la  faute  à 
Graydon  , qu’on  prétendoit  n’être  pas  affectionné  au  Gou- 
vernement. 

On  lui  avoit  encore  recommandé  de  ne  point  fe  détour- 
ner de  fa  route  pour  donner  la  chaffe  à quelque  Vaiffeau  En- 
nemi que  ce  fût , & il  porta  fur  ce  point  l’obeiffance  plus  loin 
peut-être,  qu’on  n’auroit  voulu.  Aiant  découvert  quatre  Vaif- 
l'eaux  de  guerre  François , qui  faifoient  voile  vers  Breft  , &c 
qui  paroiffoient  peu  en  état  de  fe  défendre  , il  envoya  bien 
les  reconnoître  ; mais  ayant  entendu  tirer  quelques  coups  de 
canon  , il  fit  le  lignai  de  rapel , & pourfuivit  fa  route.  On 
fçut  dans  la  fuite  que  c’étoit  l’Efcadre  de  M.  Dvcasse  , qui 
rcvenoit  de  Carthagéne  & de  plufieurs  autres  Ports  dé  l’Amé- 
rique , chargée  d’elpéces  , que  l’on  faifoit  monter  à quatre  mil- 
lions de  pièces  de  huit. 

Grayaon  arrivé  dans  la  Colonie  Angloife  s’y  comporta 
dit  un  Hiftorien  Anglois  , de  maniéré  à faire  juger  qu’il  y 
étoit  venu  plutôt  pour  y jetter  la  terreur  , que  pour  le  Servi- 
ce de  la  Reine.  Il  partit  enfin  avec  toutes  les  Forces , qu’il 
avoit  raffemblées  , pour  aller  à Plaifance  ; mais  il  trouva  les 
François  en  fi  bonne  pofture  , qu’il  fe  retira  , fans  avoirfeule- 
ment  fait  mine  d’attaquer  la  Place.  Au  refte  je  11e  trouve  rien 
de  cette  tentative  dans  aucun  Mémoire  François , ni  manuf- 
crit,  ni  imprimé. 

Cependant  malgré  les  petits  fuccès , dont  je  viens  de  par-  Nos  Allié* 
1er  , & dont  le  fruit  fe  bornoit  à faire  fentir  aux  Sauvages  no- 

tre  fupériorité  furies  Anglois,  M.  de  Vaudreuil  n’étoit  pas 

tranquille;  les  Hurons , qui  étoientjpaffés  de  Michillimaki-  I7°4- 
nac  au  Détroit , & qui  avoient  pour  Chef  un  Homme  ( a ) d’un' 
mauvais  efprit , & depuis  lontems  fufpeft  à nos  Comman- 

{*)  Les  Ewijois  le  nonimoiem  Qunrumt  Soli, 
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dans , témoignoient  affez  ouvertement  de  l'inclination  pour 
les  Anglois. 

Les  Outaouais  , dont  une  partie  étoit  auffi  venue  au  Dé- 
troit , & les  Miamis  vouloient  recommencer  la  guerre  contre 
les  Cantons.  Les  premiers  eurent  même  la  hardieffe  d’atta- 
quer jufques  fous  le  canon  de  Catarocouy  une  Troupe  d'I- 
roquois , qui  ne  fe  défioicnt  de  rien  , & en  tuerent  pluiîeurs. 
D’autre  part  Pitre  Schuiller,  Gouverneur  d’Orange  , mettoit 
tout  en  œuvre  pour  engager  les  Cantons  à rompre  avec  nous, 
& cette  derniere  hoftilité  faite  fur  nos  Terres  oc  à notre  vûë 
étoit  plus  que  fuffifante  pour  les  y déterminer. 

Scnuiller  porta  encore  plus  loin  fes  vues , il  forma  le  def- 
fein  d’attirer  dans  fon  Gouvernement  les  Iroquois  Chrétiens , 
domiciliés  parmi  nous  , & il  vint  à bout  d’en  ébranler  plu- 
fieurs , qui  engagèrent  les  Chefs  à promettre  de  s’aboucher 
lui.  Envain  M.  de  Ramezay , Gouverneur  de  Mont- 


avec 


tes  Sauvages 


real , fit  tous  fes  efforts  pour  rompre  ce  coup  ; il  auroit  eu  le 
chagrin  de  les  voir  partir  pour  cette  Conférence  , fi  des  Abé- 
naquis  , lefquels  fe  trouvèrent  par  hazard  à Montreal , ne  leur 
euuent  pas  fait  honte  d’une  démarche  fi  peu  convenable  à des 
Chrétiens , & fi  dangereufe  pour  eux-mêmes. 

Ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Cantons  n’occupoit  pas  moins 
le  Général , que  les  mouvemens  & les  intrigues , dont  je  viens 
de  parler.  Joncaire  , qu’il  avoit  renvoyé  de  nouveau  à Tfon- 
nonthouan  avec  le  P.  le  Vaillant  , lui  manda  que  le  Gou- 
verneur d’Orange  avoit  convoqué  une  Affemblée  générale  de 
toute  la  Nation  à Onnontague , & qu’il  vouloit  à quelque 
prix  que  ce  fût , obliger  les  Cantons , i °.  à chaffer  les  Mil- 
lionnaires , i°.  à empêcher  les  Abénaquis  de  continuer  leurs 
hoftilités , 3".  à congédier  les  Mahingans , qui  s etoient  de- 
puis peu  établis  dans  le  Canton  d’Agnier , Se  à les  contrains 
dre  de  retourner  à leur  ancienne  demeure  près  d’Orange  : 40. 
à donner  paffage  fur  leurs  Terres  aux  Nations  d’en  haut , 
pour  venir  traiter  dans  les  Colonies  Angloifes. 

On  apprit  en  même  tems  que  des  Sauvages  du  Détroit 


mai  intention-  ^to>ent  ulles  à Orange  , & y avôient  été  fort  careffés , & que 
»*$.  d’autres  avoient  mis  le  feu  au  Fort  même  du  Détroit , qui  au- 

roit été  réduit  en  cendres , fi  on  n y eût  promptement  remé- 
dié. On  ne  fçavoit  donc  plus  fur  qui  compter , & nos  anciens 
Alliés  paroilfoient  être  fur  le  point  de  d evenir  nos  plus  cucls 
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Ennemis.  Dans  cet  embarras , qui  augmenta  encore  par  une 
nouvelle  hoftilité  des  Miamis  contre  les  Iroquois , on  com- 

Srit  mieux  qu’on  n’avoit  encore  fait , pourquoi  le  Chevalier 
e Callieres  avoit  tant  fouhaité  d’avoir  auprès  des  Cantons 
des  Perfonnes , oui  puffent  s’attirer  leur  eftime  , & les  rappel- 
ler  à leurs  véritables  intérêts. 

En  effet  les  Iroquois  dans  le  tems , qu’on  avoit  tout  à crain-  Conduite  3eJ 
dre  de  leur  reffentiment  & des  follicitations  des  Anglois , vé- 
rifierent  ce  qüe  Teganifforens  avoit  dit  k M.  de  Vaudreuil , (ion.  ° c J 
que  quand  ils  avoient  une  fois  dépofé  les  armes , il  leur  fal- 
loit  de  grandes  raifons  pour  les  reprendre.  Sur  la  nouvelle  de 
la  trahifon  des  Outaouais  près  de  Catarocouy , l’Affemblée 
convoquée  par  le  Gouverneur  d’Orange  fut  différée  , & les 
Tfonnonthouans , quiétoient  les  feuls  Offenfés,  renvoyèrent 
k P.  le  Vaillant  & Joncaire  à M.  de  Vaudreuil  pour  lui  faire 
leurs  plaintes  de  cette  infra&ion  du  Traité  de  paix. 

Cette  démarche  raffura  le  Gouverneur  Général , il  promit 
aux  Tfonnonthouans  une  fatisfaôion  entière , & nous  ver- 
rons bientôt  qu’il  leur  tint  parole.  L’hoftilité  , dont  il  s’agif- 
foit , étoit  une  fuite  du  mécontentement , que  les  Outaouais 
avoient  de  l’Etabliffement  du  Détroit , & l’on  commença  de 
s’appercevoir  que  cette  Entreprife  avoit  des  inconvéniens , 
que  M.  de  Callieres  n’avoit  pas  affez  prévûs.  Bien  des  Gens 
en  Canada  ne i’approuvoient  point , & M.  de  Vaudreuil  étoit 
de  ce  nombre.  Cen  étoit  affezpour  ne  le  point  foûtenir  , & 
pour  lui  attribuer  tous  les  défordres , & tous  les  accidens , 
qui  pouvoient  arriver  dans  ces  Contrées  éloignées.  En  quoi 
ce  Général  ne  fit  pas  reflexion  que  ce  qui  a été  entrepris  mal 
à propos , ne  doit  pas  toujours  pour  cela  être  négligé  , ou 
abandonné. 

Cependant  les  Tfonnonthouans  paroiffant  aufli-bien  dif- 
pofés  , que  nous  venons  de  le  voir  , M.  de  Vaudreuil  leur 
fit  dire  qu’il  ferait  bien  aife  qu’ils  fe  trouvaffent  à l'Affemblée 
d’Orange , pour  empêcher  qu’on  n’y  prît  aucune  réfolution 
contraire  aux  intérêts  des  François.  Il  s’étoit  aufii  affûré  des 
Onnontagués  ; M.  de  Maricourt  étant  mort  depuis  peu  , le 
Baron  de  Longueil  , fon  Frere  aîné , avoit  été  envoyé  dans 
ce  Canton , & y avoit  négocié  fort  heureufement.  Il  y étoit 
encore  avec  Joncaire  & le  P.  le  Vaillant,  lorfque  le  Gouver- 
neur d’Orange  y arriva  : l’Affemblée  fe  tint , Schuiller  ne 
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put  empêcher  que  les  trois  François  n’y  aflîftaffent , & ceux- 
ci  manœuvrèrent  fi  bien , qu’on  fe  fépara  , fans  avoir  rien 
conclu. 

Le  Gouverneur  d’Orange  ne  fe  rebuta  point , & ayant  à 
fon  retour  rencontré  quelques  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  dans 
le  Canton  d’Agnier  , il  les  engagea  à force  de  préfens  à le  fui- 
vre  jufqu’à  Corlar  . Là  il  leur  reprocha  qu’ils  étoient  les  feuls 
Auteurs  de  la  guerre:  il  leur  offrit  enfuite  des  Terres  , s’ils 
vouloient  s’établir  dans  fon  Gouvernement , & leur  donna 
un  Collier  pour  leur  Village , & deux  autres  pour  ceux  de  la 
Montagne  & du  Sault  au  Recollet , par  Iefqueis  il  les  exhor- 
toit  à demeurer  au  moins  tranquilles , & à lier  un  commerce 
réglé  avec  lui. 

Non-feulement  les  Sauvages  fechargerent  de  ces  Colliers  ; 
mais  ils  furent  acceptés  dans  les  trois  Bourgades.  M.  de  Ra- 
mezay  en  fut  bientôt  inftruit , & comprit  d'aboi  d qu’il  n’y 
avoit  pas  un  inffant  à perdre  pour  empêcher  les  fuites  de  cette 
négociation.  Par  bonheur  les  Chefs  & les  Anciens  n’y  avoient 
pris  aucune  part , ainfi  il  n’eut  aucune  peine  à faire  renvoyer 
les  Colliers  fans  réponfe.  Il  engagea  même  les  trois  Villages 
à lever  des  Partis  de  guerre  contre  les  Anglois. 

Quelque  tems  auparavant  des  Abénaquis  s’étant  laiffés  fur- 
prendre  par  des  Anglois , qui  en  avoient  tué  quelques  - uns  , 
demandèrent  du  fecours  à M.  de  Vaudreuil , & ce  Général 
leur  envoya  le  Sieur  de  Montigny  avec  quatre  , ou  cinq  Ca- 
nadiens. Il  ne  s’agiffoit  que  de  les  raffûrer , & Montigny  fuf- 
fifoit  feul  pour  cela.  Il  eut  bientôt  affemblé  cinquante  Guer- 
riers de  cette  Nation  , & s’étant  mis  à leur  tête  , il  alla  cher- 
cher les  Anglois , pilla  & brûla  un  Fort , où  plufieurs  s’étoient 
retirés , & fit  quantité  de  Prifonniers. 

D’autres  Abénaquis  fe  trouvoient  trop  expofés  aux  cour- 
fes  des  Baftonnois  , & fe  voyoient  en  danger  de  mourir  de 
faim  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  à portée  de  tirer  des  vivres  des 
Habitations  brançoifes , & qu’ils  ne  pouvoient  plus  en  avoir 
des  Anglois  ; M.  de  Vaudreuil  faifit  cette  occafion  pour  exé- 
cuter un  deffein  , qu’il  avoit  formé  auffitôt  après  la  mort  du 
Chevalier  de  Callieres.  Il  propofaà  ces  Sauvages  devenir  de- 
meurer dans  la  Colonie  , & ils  y confentirent.  On  les  plaça 
fur  la  Riviere  de  Bekancourt,  & ils  y font  encore  aujour- 
d'hui. Le  deffein  du  Gouverneur  Général , en  faifant  cet  Eta- 


Digitized  by  Google 


DE  LANOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XVIII.  295 

bliffement , étoit  d’oppofer  une  digue  aux  Iroquois , au  cas , 
que  ces  Sauvages  fe  laiffaffent  perfuader  par  les  Anglois  de 
recommencer  la  guerre ou  même  de  les  empêcher  de  pren- 
dre ce  parti , & la  fuite  a fait  voir  qu’il  avoit  bien  penfé. 

Dans  le  fond , les  Cantons , & lurtout  celui  de  Tfonnon- 
thouan  , ne  vouloicnt  point  donner  atteinte  à la  neutralité  , 
qu’ils  avoicnt  jurée  , & dont  ils  commençoient  à comprendre 
les  avantages  ; mais  on  pénétra  que  les  derniers  s ’étoient  fait 
un  point  d honneur  d’y  faire  comprendre  les  Anglois  mêmes , 
& de  s’établir  Médiateurs  entr’eux  & nous.  M.  de  Vaudreuil, 
qui  avoit  de  bonne  heure  entrevû  leur  deffein  , en  avoit  déjà 
informé  la  Cour , qui  lui  fit  réponfeque  , fi  on  étoit  aflïiré  de 
faire  la  guerre  avec  fuccès , fans  engager  le  Roy  à des  dépen- 
fes  extraordinaires  , il  falloir  rejetter  les  propolitions  des  Iro- 
quois : finon , qu’on  pouvoit  ménager  une  Neutralité  pour 
l’Amérique  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  de  l’honneur  de  Sa  Majefté 
que  fon  Gouverneur  & Lieutenant  Général  en  fit  les  avan- 
ces : furtout  qu’il  ne  convenoiten  nulle  maniéré  de  pafferpar 
la  médiation  des  feuls  Iroquois. 

Le  Miniftre  ajoùtoitque  ce  qui  lui  paroiffoit  leplus^pro- 
pos , étoit  de  charger  les  Millionnaires  de  faire  entendre  k 
ces  Sauvages  que  les  François  ne  cherchoient  point  à trou- 
bler le  repos  du  Pays  ; que  bien  cju’ils  fuffent  en  état  de  pouf- 
fer la  guerre  avec  vigueur,  ils  prefereroient  toujours  la  tran- 
quillité du  Canada  à tous  les  avantages  ,,  que  pourroit  leur 
procurer  la  fupériorité  de  leurs  armes  , & que  h les  Cantons 
perfuadés  de  cette  difpofition  de  notre  part  ,portoient  les  An- 
■ elois  à demander  la  neutralité  pour  leurs  Colonies,  M.  de 
Vaudreuil  pourroit  les  écouter  ; mais  qu’il  ne  conclût  rien  , 
fans  avoir  reçu  les  ordres  du  Roy. 

On  fe  doutoit  bien  que  cette  négociation  demeureroit  fans 
effet , & on  ne  fut  point  furpris  , lorfqu’on  fçut  quelle  avoit 
échoué;  mais  le  point  effentiel  étoit  ae  ménager  l’efprit  des 
Iroquois  en  leur  faifant  voir  que  ce  n’étoit  point  nous  , qui 
voulions  rompre  la  paix , & on  y réulfit  d’autant  mieux  que 
dans  le  même  tems  les  Cantons  furent  vengés  des  infultes  , 
qu’ils  avôient  reçues  des  Outaouais.  Le  Chef  du  Parti , qui 
les  avoit  attaques  auprès  de  Cataracouy  , s’en  retournant  à 
Michillimakinac  avec  fes  Prifonniers  , paffa  par  le  Détroit, 
& voulut  engager  ceux  de  fa  Nation  , qui  étoient  établis  dans 
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ce  Porte , à fe  déclarer  pour  lui  : il  eut  même  l’infolence  de 
faire  parade  de  l'a  vi&oire  à la  vûë  du  Fort  ; mais  le  Sieur  de 
Tonti , qui  y commandoit  en  l’abfence  de  M.  de  la  Motte  Ca- 
dillac , cnoqué  de  cette  bravade  , envoya  leSr  de  Vincen- 
nes  avec  vint  Soldats  de  la  Garnifon  , avec  ordre  de  le  char- 
ger , ce  qui  fut  fait , & quoique  des  Outaouais  du  Détroit  fuf- 
lent  venus  au  nombre  de  trente , pourfoûtenir  leurs  Compa- 
triotes , Vincennes  les  attaqua  avec  tant  de  valeur,  qu’il  les 
contraignit  de  prendre  la  fuite , & d’abandonner  leurs  Prifon- 
niers  , qui  furent  remis  entre  les  mains  desTfonnonthouans. 

Cette  aftion  de  vigueur , & la  réfolution , où  paroiffoit  le 
Gouverneur  Général  de  traiter  en  Ennemi  quiconque  entre- 
prendroit  de  troubler  la  tranquillité  publique , déconcertèrent 
toutes  les  intrigues  des  Angloîs  , & retinrent  dans  le  devoir 
ceux  d’entre  les  Sauvages , qui  n’étoient  pas  bien  intention- 
nés. Ce  qui  arriva  dans  le  même  tems  en  Terre-Neuve  & en 
Acadie,  nt  connoître  à toutes  ces  Nations  que  les  François  n’a- 
voient  rien  dit  de  trop , en  publiant  qu’ils  étoient  en  état  de 
pouffer  la  guerre  avec  fucces  contre  les  Anglois. 

Un  Partifan , nommé  la  Grange  , Homme  de  tête  & de 
réfolution  , habile  Navigateur , & qui  avoit  appris  la  guerre 
dans  la  Baye  d’Hudfon  fous  M.  d’Iberviile , équipa  à Quebec 
deux  Barques , où  il  mit  cent  Canadiens.  Il  fçavoit  qu’il  étoit 
arrivé  des  Navires  de  guerre  à Bonnevifte  en  Terre-Neuve  , 
& il  y alla  dans  l’efperance  d’en  furprendre  quelqu’un.  Arrivé 
à douze  lieues  de  ce  Port,  il  quitta  fes  Barques  , pour  netre 
point  découvert , & pourfuivit  fa  route  fur  deux  enarois , en- 
tra de  nuit  dans  le  Port , aborda  une  Fregate  de  vintquatre  piè- 
ces de  canon , chargée  de  Morues , & s en  rendit  le  Maître» 
brûla  deux  Flûtes  de  deux  à trois-cent  tonneaux  chacune, 
coula  à fond  une  autre  petite  Fregate  , & fe  retira  avec  fa  pri- 
fe  , & un  grand  nombre  de  Prifonniers. 

Il  y avoit  dans  le  Fort  de  Bonnevifte  ftx-cent  Anglois  , qui 
parurent  le  lendemain  matin  fous  les  armes  ; mais  il  étoit  trop 
tard  , nos  Braves  étoient  déjà  à la  voile , & ne  craignoient 
plus  d’être  pouri'uivis.  La  Grange  retourna  à Quebec  , y ven- 
dit lacarguail'on  de  fa  Fregate , & lafrettapour  France  ; mais 
il  eut  le  malheur  d’être  attaqué  à la  hauteur  de  France  : il  fe 
battit  avec  une  valeur , qui  l’eût  rendu  Viâorieux , fi  la  partie 
eût  été  moins  inégale  , oc  fa  défaite  ne  lui  fit  guéres  moins 
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d’honneur,  que  fa  vitfoire.  Auffi  le  Roy  le  voulut-il  avoir  à — 

fon  Service , en  le  fai  faut  entrer  dans  le  Corps  de  la  Marine’,  1 ^ 0 4- 
& il  s’eft  montré  jufqu’à  la  mort  digne  de  cet  honneur. 

Mais  ce  qui  acheva  de  convaincre  les  Sauvages  de  la  fupe-  u«  Angfoi» 
riorité  de  nos  Troupes  fur  celles  des  Anglois,  ce  fut  l’Entrepri-  Ie 

fe  malheureufe  des  Baftonnois  fur  le  Port  Royal,  & le  peu  de  °“  0>  * 
courage,  qu’ils  y firent  paroître.  M.  deBrouillan  , Gouver- 
neur de  l’Acadie  , avoit  eu  des  avis  certains  qu’il  devoit  être 
attaqué  ; cependant , au  lieu  de  fe  précautionner , comme  il 
devoit , il  ne  fongea  qu’à  porter  la  guerre  chez  fes  Ennemis , 

& il  avoit  écrit  à M . de  V audreuil  pour  en  avoir  fon  agrément  : 
aufli  fut-il  furpris.  Le  fécond  de  Juillet  au  lever  du  Soleil  on 
vint  l’avertir  qu’ri  y avoit  des  Navires  Anglois  dans  le  Badin 
du  Port  Royal  ; qu’ils  avoient  même  déjà  débarqué  des  Trou- 

Ees , enlevé  la  Garde  de  l’Entrée , qui  n’étoit  que  de  trois 
tommes, & pris plufieurs  Habitans. 

Sur  le  midi  le  nombre  des  V aiffeaux  Ennemis  avoit  crû  juf- 

au’à  dix,  à fçavoir,  un  de  cinquante  pièces  de  canon,  un  autre 
e trente  , la  Galere  de  Bafton  de  douze , & fept  Brigantins  ; 

& ils  étoient  mouillés  devant  l’entrée  du  Bafiin  à deux 
lieues  du  Fort.  C’eft  ce  que  porte  la  Lettre  du  Marquis  de 
Vaudreuil  à M.  de  Pontchartrain  ; mais  le  Gouverneur  de  l’A- 
cadie allure  dans  celle  , qu’il  écrivit  au  même  Miniftre  , que 
l’Ennemi  avoit  vintdeux  Bàwmens , & que  l’Amiral  étoit  de 
foixante  & dix  pièces  de  canon.  On  peut  néanmoins  concilier 
ces  deuxverfions , en  joignant  à l’Efcadre , qui  affiegea  le  Port 
Royal , celle , qui  s’étoit  arrêtée  aux  Mines  à .vintdeux  lieues 
de-la  ,&  qui  y brûla  plufieurs  Habitations. 

M.  de  Brouillan  fut  informé  le  quatre  de  cette  irruption  , 

& le  cinquième  il  apprit  que  les  Anglois  avoient  envoyé  fom- 
mer  tous  les  Habitans  du  Port  Royal  de  fe  donnerà  eux,  avec 
menace , s’ils  le  refufoient , de  ne  leur  faire  aucun  quartier  , 

& qu’ils  publioient  qu’ils  étoient  treize-cent  Hommes , fans 
compter  deux-cent  Sauvages.  Le  Gouverneur  n’avoit  de  Sol- 
dats, que  ce  qu’il  lui  en  falloir  pour  défendre  fon  Fort.  Il  fit 
d’abord  avertir  les  Habitans  de  faire  tout  leur  poffible  pour 
empêcher  les  defeentes , & de  mettre  en  fûreté  dans  le  Bois 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Mais  quand  il  vit  que  la 
Flotte  n’approchoit  point , il  envoya  plufieurs  Détachemens , 
qui  arrêtèrent  les  Anglois  par  tout,  où  ils  fe  préfenterent.  Ü 
Tome  II.  P p 
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marcha  enfuite  lui-même  pour  les  foûtenir  , fans  pourtant 
trop  s’éloigner  de  fa  Place  , d’où  il  faifoit  obferver  les  Vaif- 
feaux  Ennemis , & il  y eut  quelques  aftions  allez  vives  , dans 
l’une  defquelles  les  Anglois  perdirent  leur  Lieutenant  Colo- 
nel , Homme  de  tête  & de  main  , & le  feul , fur  qui  ils  pou- 
voient  compter  pour  la  réuffite  de  leur  Entreprife. 

Enfin  après  plufieurs  feintes  pour  tromper  & pour  fur- 
prendre  les  Habitans  , & quelques  excurfions  , tantôt  d’un  cô- 
té , & tantôt  d’un  autre  , l’Amiral  voyant  que  rien  ne  lui  prof- 

Îieroit , fit  rembarquer  toutes  fes  Troupes , & la  Flotte  lortit 
e vintuniéme  du  Baffin.  L’Amiral  laifla  à terre  un  de  fes  Pri- 
fonniers  , & lui  recommanda  de  dire  aux  Habitans  que  , s’ils 
vouloient  fe  tenir  Neutres , on  les  laiffèroiten  repos.  U lui 
fit  aulfi  entendre  qu’il  alloit  aux  Mines , pour  achever  de  rui- 
ner ce  quartier  ; mais  le  Gouverneur  y avoit  envoyé  du  fe- 
cours , ce  qui  obligea  les  Anglois  de  porter  ailleurs  le  ravage , 
& ils  tombèrent  lur  la  Riviere  cf  Jpiguit.  Le  vint -deux  fei- 
ze  autres  Bàtimens  Anglois  arrivèrent  à Beaubafiin  à la  fa- 
veur d’un  brouillard  ; mais  on  y étoit  fur  fes  gardes , & ils  n’y 
firent  bas  beaucoup  de  mal.  Ainfi  tout  le  fruit  de  cette  Ex- 

S édition  fe  reduifit  à faire  cinquante  Prifonniers  de  tout  fexe 
c de  tout  âge  , & à un  très-petit  butin  , qui  ne  dédommagea 
point  à beaucoup  près  les  Baftonnois  des  frais  d’un  fi  grand 
armement , encore  moins  du  mépris , que  leur  peu  de  refolu- 
tion  leur  attira  de  la  part  de  tous  les  Sauvages. 

M\  de  Brouiilan  mourut  l’année  fuivante  , & eut  pour  Suc- 
ceffeur  M.  de  Subercafe  , quipendant  l’Hyver  avoir  fait  au- 
tant de  mal  aux  Anglois  de  Terre-Neuve,  que  ceux  delà 
Nouvelle  Angleterre  en  avoient  voulu  faire  aux  Habitans  de 
l’Acadie , quoiqu’il  eût  auffi  manqué  l'on  principal  objet.  Cet 
Officier , extrêmement  a£fif  & vigilant , avoit  formé  le  même 
delfein  , que  MM.  d’Iberville  & de  Brouiilan  avoient  exécuté 
en  bonne  partie  quelques  années  auparavant , à fçavoir , de 
chalfer  l£s  Anglois  de  Terre-Neuve. 

Il  le  propola  à la  Cour  , qui  l’agréa , & M.  de  l’Epinat, 
qui  devoit  conduire  en  Canada  le  Vailfeau  du  Roy  le  Wefp , 
eut  ordre  d’embarquer  des  Canadiens  à Quebec  , & de  les 
mènera  Plaifance.  Il  y en  débarqua  en  effet  cent , y compris 
douze  Officiers  , du  nombre  defquels  étoit  Montigny  , le  tout 
commandé  parM.  de  Beaucourt.  Ce  fecours  ne  futpas  le  feul. 
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que  reçut  M.  de  Subercafe  , qui  partit  le  quinziéme  de  Jan-  

vier  1705.  à la  tête  de  quatre-cent  cinquante  Hommes  bien  1 7°  î» 
armés,Soldats,  Canadiens,  Flibuftiers,  & Sauvages, tous  Gens 
déterminés  & accoutumés  à marcher  en  Raquettes.  Chaque 
Homme  portoit  des  vivres  pour  vingt  jours  , fes  armes , fa 
couverture  , & une  tente  tour  à tour  par  Chambrée. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  pénible  dans  cette  marche , c’eft  qu’il 
fe rencontra  jufqu’à quatre  Rivières , qui  nctoient  pas  entiè- 
rement gélées , oc  qu’il  fallut  traverfer  à gué  au  milieu  des 
glaces , qu’elles  charioient , & que  la  rapidité  du  courant  cn- 
traînoit  avec  une  extrême  violence.  D’ailleurs  la  nuit  du  vint- 
deux  il  tomba  une  neige  fi  abondante  , que  l’Armée  fut  con-  • 

trainte  de  s’arrêter  deux  jours  , pendant  lefquels  un  vent  im- 
pétueux & très-froid  , la  fit  beaucoup  fouffrir.  Le  vint-fix  elle 
le  remit  en  marche  , tourna  vers  Rebou  , & arriva  fur  le  midi 
au  milieu  des  Habitations  Angloifes , où  tout  le  Monde  fe  jet- 
taà  genoux,  demaadant quartier. 

L’Armée  y trouva  beaucoup  de  vivres  , & après  s’y  être 
repofée  deux  fois  vint-quatre  heures  , alla  camper  à trois 
lieues  du  P eût  Havre , autre  Pofte  Anglois  , qui  n’eft  éloigné 
que  de  trois  autres  lieues  de  S.  Jean.  Elle  y entra  le  lende- 
main , y laiffa  quarante  Hommes  pour  y garder  les  Prifon- 
niers  , qu’elle  avoit  faits  à Rebou , & en  partit  le  trente-un. 

Les  Anglois  de  S.  Jean  ne  fçavoient  pas  les  François  fi  près 
• d’eux , & peut-être  ignoroient-ils  qu’ils  fuffent  partis  de  Plai- 
fance  ; mais  le  peu  d’ordre  , que  l’Armée  garda  au  fortir  du  Pe-  • 
tit  Havre  , & le  peu  de  foin  , qu’on  avoit  eu  de  bien  découvrir 
S.  Jean  , lui  ôterent  tout  Ma vantage  de  la  furprife. 

Il  y avoit  alors  à S.  Jean  deux  Forts , dont  l’un  étoit  beau- 
coup plus  grand  que  l’autre.  O11  commença  par  le  premier;  les 
Anglois  s’y  défendirent  très-bien  , & firent  fur  les  Alîiégeans 
un  feu  continuel  de  bombes  & de  canons , qui  fut  foutenu 
avec  toute  l’intrépidité  pofiible  : cependant  nous  n’y  eûmes 
que  quinze  Hommes  tués  , o^  bielles  ; le  Chevalier  DE  Lo  , 

Enfeigne  , fut  du  nombre  des  Morts.  U fallut  enfin  lever  le 
fiége  , parce  que  la  poudre  manqua  aux  Nôtres  ; une  partie 
de  celle,  qu’ils  avoient  apportée  de  Plaifance,  aiant  été  mouil- 
lée au  paflagedes  Rivières.  Mais  ils  ne  fe  retirèrent , qu’après 
avoir  réduit  en  cendres  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Habitations  au- 
tour du  Havre. 
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j 0 Le  cinquième  de  Mars  l’Armée  décampa  , & marcha  le 
7 5 * long  de  la  Côte  jufqu’au  Forillon , dont  les  Habitans  firent 

d’abord  mine  de  vouloir  fe  défendre  ; mais  ils  fe  raviferent 
bientôt , & fe  rendirent  Prifonniers  de  guerre.  Le  Bourg  fut 
brûlé  , après  quoi  Montigny  , qui  avoit  amené  à cette  Expé- 
dition fon  fidele  Nefcambiouit,  fut  détaché  avec  les  Sauva- 
ges , &une  partie  des  Canadiens , pour  aller  du  côté  de  Car- 
bonniere  & de  Bonneville , avec  ordre  de  brûler  & de  détrui- 
re toute  la  Côte  , ce  qu’il  exécnta  fans  perdre  un  feul  Hom- 
me , tant  la  terreur  étoit  grande  parmi  les  Anglois. 

Son  nom  feul  faifoit  tomber  les  armes  des  mains  aux  plus 
Réfolus  , & lui  livra  une  quantité  de  Prifonniers  , qu’il 
n’eut  que  la  peine  de  lier.  Mais  il  fallut  réferver  pour  une 
autre  rois  l’Iue  de  Carbonniere  , où  il  y avoit  trois  - cent 
Hommes  , & que  j’ai  déjà  dit  être  inacceffible  en  Hyver.  Tout 
le  relie  fut  forcé , ou  fe  foûmit.  MM.  de  Lin  ctot  , de  Ville- 
donné  & de  Beletre  y fécondèrent  parfaitement  Monti- 
gny  , & Nefcambiouit  s’y  diltingua  à Ion  ordinaire.  Enfin 
cette  Campagne  ruina  entièrement  le  commerce  des  Anglois 
en  Terre-Neuve. 

prifc  acM.  Ilsenavoient  été  un  peu  dédommagés  l’Automne  précé- 
dé? Vaifow  dente  par  la  prife  de  la  Seine , grande  Flûte  du  Roy , qui  por- 
Uu Roy.  toità  Quebec  M.  de  St.  Valier  , fonEvêque,  grandnom- 

bre d’Ecclefialtiques , plufieurs  des  plus  riches  Particuliers, 
&dont  la  charge  étoit  ellimée  près  d’un  million.  Le  Cheva-  * 
lier  de  Meaupou  , qui  commandoit  ce  Navire,  ayant  aperçu 
de  loin  quelques  Bàtimens  ,qui  lui  parurent  des  Barques,  leur 
donna  la  chaffe  , & fut  bien  furpris*e  fe  trouver  au  milieu  de 
la  Flotte  de  Virginie  , compofée  de  cent  cinquante  Voiles , & 
de  quatre  VaifTeaux  de  guerre , qui  l’efcortoient. 

Il  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  aeviter  le  combat , parce  qu’il 
étoit  fous  le  vent  des  Ennemis  , & il  le  foûtint  pendant  dix 
heures  avec  une  bravoure  & une  intrépidité , qui  a peu  d’e- 
xemples. Son  Equipage  & fes  Çpflagers  le  fécondèrent  tout- 
à-fait  bien , leur  moiyqueterie  tua  bien  du  Monde  aux  An- 
glois , & ce  qu’il  y eut  de  fingulier  , c’eft  qu’il  n'y  eut  qu’un 
leul  Homme  tué  fur  le  Vaiffeau  François.  La  refiftance  du 
Chevaliér  de  Meaupou  eût  été  même  beaucoup  plus  longue , 
s’il  n’eût  pas  eu  pour  fes  Pafiagers  la  complaifance  de  ne  pas 
jetter  à la  Mer  les  balots  , qui  embaraffoient  fes  canons , dont 
il  ne  put  faire  jouer  qu’une  petite  partie. 
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La  Nouvelle  France  fe  reffentit  lontems  de  cette  perte , & 1705. 
M.de  S'.  Valier  relia  huit  ans  Prifonnier  en  Angleterre,  par- 
ce que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  vouloit,  pour  le  relâ- 
cher , que  le  Roy  de  France  donnât  la  liberté  au  Prévôt  de 
Liège , qui  étoit  Prifonnier  de  l’Ele&eur  de  Cologne , fon 
Souverain  , lequel  avoit  de  grandes  raifons  pour  le  retenir. 
Cependant  la  prife  de  la  Seine  procura  un  véritable  avantage 
au  Canada.  On  ne  s’y  étoit  point  encore  avifé  d’y  faire  delà 
Toile  , la  néceffité  y fit  ouvrir  les  yeux  fur  cette  négligence  ; 
on  y fema  du  chanvre  & du  lin  , qui  y réunirent  au-delà  de 
ce  qu’on  avoit  efperé  , & on  en  fit  ufage. 

11  y eut  cette  année  1705.  & la  fuivante  bien  des  pour-  Négociation 
parlers  entre  le  Marquis  de  Vaudreuil , & M.  Dudley  , pour  rechange 
Gouverneur  Générai  de  la  Nouvelle  Angleterre , pour  le-  ^’csf£nlon" 
change  des  Prifonniers.  Le  Général  Anglois  fit  les  premières 
démarches  , & envoya  à Quebec  un  nommé  Levingston  , 

3ui , félon  la  coutume  de  fa  Nation  , commença  par  fe  plain- 
re  bien  haut  des  cruautés  exercées  par  nos  Sauvages  lur  les 
Anglois.  Il  étoit  aifé  de  lui  répondre  , & on  le  fit.  lïparla  en- 
fuite  d’affaires , & M.  de  Vaudreuil  lui  dit  qu’il  ne  refufoit  pas 
de  traiter  avec  fon  Maître  ; mais  qu’il  lui  feroit  propoferfes 
conditions  par  un  de  fes  Officiers. 

Il  en  chargea  en  effet  le  Sieur  de  Courtemanche , qui  accom- 
pagna l’Envoyé  Anglois  à Ballon  , & la  première  de  ces  con- 
ditions étoit  qu’on  ne  renverroit  aucun  Prifonnier  Anglois, 
que  tous  les  François  ,&  Sauvages  Alliés  des  François,  qui 
étoient  dans  les  prifons  de  la  Nouvelle  Angleterre , n’euffent 
été  remis  entre  les  mains  du  Gouverneur  de  l’Acadie , & que 
l’on  n’eût  donné  des  affûrances  pour  la  liberté  de  ceux  , qui 
avoient  été  tranfportés  en  Europe  , ou  dans  les  Ifles  de  l’A- 
mérique. Jen’aipufçavoir  quelles  étoient  les  autres. 

M.  Dudley  n’avoit  pas  apparemment  deffein  de  conclure  : 
il  traîna  la  négociation  en  longueur  : enfin  il  déclara  qu’il  ne 
pouvoit  rien  décider  fans  le  confentement  des  autres  Gou- 
verneurs des  Colonies  Angloifes  , & M.  de  Vaudreuil  prit  le 
parti  de  faire  recommencer  les  hollilités  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre. On  fut  un  peu  furpris  qu’il  eût  été  le  dernier  à voir , 
ce  qui  fautoit  aux  yeux  de  tout  le  Mapde  , qu’on  n’avoit  eu 
en  vûë  que  de  l’amufer.  On  trouva  furtout  fort  mauvais  qu’il 
eû*permis  au  Fils  du  Général  Anglois  de  relier  quelque 
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tems  à Quebec  , fous  prétexte  de  finir  le  Traité  , & à un  Bri- 

fantin  ae  la  même  Nation  de  monter , & de  defcendre  le 
leuve.  Comme  j’arrivai  dans  ce  même  tems  à Quebec  , j’en- 
tendis plufieurs  Officiers  murmurer  de  ce  qu’on  avoit  par-là 
donné  aux  Anglois  le  loifir  de  prendre  connoiffance  des  en- 
droits du  Fleuve  les  plus  difficiles  , & par-là  d oter  à la  Nou- 
velle France  ce  qui  faifoit  fa  principale  force.  Quelques-uns 
m’affùrerent  même  qu’ils  avoient  furpris  des  Gens  de  la  fuite 
du  jeune  Dudley  , qui  obfervoient  & toifoient  les  Fortifica- 
tions de  Quebec. 
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LIVRE  DIX  NEUVIEME- 

ONSIËUR  de  Vaudreuil  continuent  i yo  j.J 
toujours  à laiffer  en  repos  la  Nouvelle 
York  par  ménagement  pour  leslroquois , 

& parce  qu’il  netoit  pas  de  la  prudence 
d’approcher  la  guerre  de  ces  Sauvages. 

Leur  différend  avec  les  Outaouais  netoit 
pas  encore  terminé  ; car  quoiqu’on  leur 
eût  remis  les  Prifonniers  , que  ceux-ci  avoient  faits  fur  eux 
à Catarocouy  , ils  exigeoient  une  réparation  pour  ceux  , qui 
avoient  été  tués.  Cela  netoit  pas  aile  à obtenir , &oncrai- 
gnoit  à tout  moment  qu’ils  ne  repriffent  les  armes  , à quoi  le 
Gouverneur  d’Orange  ne  ceffoit  de  les  pouffer. 

Les  Outaouais  de  leur  côté  ne  vouloient  plus  entendre  m.  <fe  re- 
parler de  Paix  avec  eux  ; toute  leur  Jeuneffe  vouloit  la  guer-  ^'L  ou"* 
re , & s’étoit  mife  en  poffeffion  de  décider  dans  les  Conleils.  uouabavee 
La  crainte  de  voir  rallumer  un  incendie , qu’on  avoir  eu  bien  ,cs  l^uois. 
de  la  peine  à éteindre  , obligea  le  Général  de  faire  partir  M. 
de  Louvigny  pour  Miçhillimakinac  , & cet  Officier  réuffit 
enfin , quoiqu  avec  bien  de  la  peine , à faire  entendre  raifoa 
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aux  Outaouais.  Il  fe  fit  rendre  quelques  Prifonniers  Iroquois , 

° ^ ' qu’il  trouva  encore  dans  ce  Polie  , & il  les  conduilït  lui-mê- 
me à Montreal.  En  les  préfentant  à M.  de  Vaudreuil , il  lui 
dit  que  les  principaux  Chefs  des  Outaouais  le  fuivoient  de 
près , ce  qui  engagea  ce  Général  à mander  ceux  des  Iroquois 
pour  les  aboucher  avec  eux , & recevoir  leurs  Prifonniers. 

Ils  arrivèrent  au  commencement  d’Août  à Montreal , 8c 
y demeurèrent  juiqu’au  quatorze , fans  que  les  Outaouais  pa- 
rodient , & le  Marquis  de  Vaudreuil  ne  pouvant  les  retenir 

{dus  lontems , les  congédia.  Ils  lui  avoient  fait  beaucoup  va- 
oir  la  complaifance  , qu’ils  avoient  eue  pour  lui  en  attendant 
fi  lontems  à fe  faire  juflice  des  Outaouais  , & ils  l’avoient  fort 
preffé  de  fe  déclarer  contre  ces  Sauvages , qui  les  premiers 
avoient  ofé  violer  le  Traité  de  Paix  ; mais  il  leur  fit  obferver 
qu’il  n’étoit  obligé , en  vertu  de  ce  même  Traité  , de  joindre 
les  armes  à celles  des  Offenfés  , que  quand  il  défefpereroit 
d’obtenir  des  Coupables  une  fatisfaélion  fuffifante  ; qu’il  ne 
s’étoit  point  encore  endormi  fur  cela  ; qu’il  avoit  déjà  retiré 
tous  les  Prifonniers , & qu’il  comptoit  bien  que  les  Aggref- 
feurs  feroient  le  relie. 

Il  parut  que  ce  difcours  les  avoit  appaifés  , & ils  s’embar- 

3uoient  déjà  pour  s’en  retourner  chez  eux  , lorfque  le  Sieur 
e Vincennes  arriva  de  Michillimakinac.  Il  dit  au  Gouver- 
neur Général  qu’il  étoit  venu  avec  les  Chefs  des  Outaouais, 
& qu’il  les  avoit  quittés  allez  près  de  l’Ifle  , parce  qu’ils  J’a- 
voient  prié  de  prendre  les  devants  , pour  fçavoir  de  leur  Pe- 
re , s’il  voudrait  bien  les  admettre  en  fa  préfence.  M.  de  Vau- 
dreuil le  renvoya  pour  leur  dire  qu’ils  pouvoient  venir , & fit 
rappeller  les  Iroquois. 

Les  Outaouais  parurent  dans  un  état  d’humiliation , qui 
annonçoit  d’abord  qu’ils  ne  prétendoient  pas  excufer  leur 
faute.  » Mon  Pere , dit  le  Chef,  qui  portoit  la  parole  , nous 
» confeffons  qu’en  frappant  l’Iroquois  lur  ta  Natte  (a) , c’ell  en 
h quelque  façon  fur  toi , que  nos  coups  ont  porté  : pardonnes 
*»  à deslnfenfés , qui  n’ont  plus  de  confeil , parce  que  tous  leurs 
h Anciens  font  morts.  Tu  peux  tirer  de  nous  telle  vengeance  , 
m qu’il  te  plaira  ; mais  fi  tu  veux  bien  nous  faire  cette  grâce  , 
» tu  n’auras  pas  lieu  de  t’en  repentir.  Tant  que  nous  vivrons  , 
m nous  ne  céderons  de  t’en  marquer  notre  reconnoiHance , 6c 

(«)  Ceft-à-dire , for  ton  Tcrrein. 
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dès  à préfent  nous  fommes  difpofés  à faire  à ceux  , que  nous 
avons  offenfés , toutes  les  fatisfaftions  , que  tu  jugeras  à pro- 
pos de  nous  impofer. 

Il  adreffa  enfuite  le  difcours  aux  Iroquois , qui  étoient  pré- 
fens  , & leur  parla  de  maniéré , qu’ils  en  furent  touchés.  Le 
Général  n’eut  après  cela  aucune  peine  à les  reconcilier.  Il  or- 
donna aux  Outaouais  de  remplacer  les  Morts , ils  le  promi- 
rent ; ils  commencèrent  même  par  faire  quelques  préfens  aux 
Iroquois  ; le  Général  leur  en  ht  aulfi  de  fon  côte  ; il  regala 
enfuite  les  uns  & les  autres , & ils  s’en  retournèrent  tous  fort 
contem. 

Cette  même  année  M.  de  Beauharnois  , qui  avoit  fuccé- 
dé  à M.  de  Champigny  dans  l’Intendance  du  Canada  , fut 
nommé  Intendant  des  Claffes  delà  Marine  , & eut  pour  Suc- 
ceffeur  MM.  Raudot  , Pere  , & Fils.  Ce  dernier , qui  avoit 
déjà  exercé  l’Emploi  de  Commifl'aire  Ordonnateur  à Dunker- 
que, fe  chargea  de  la  Marine  : lajuftice,  la  Police,  les  Fi- 
nances & les  Affaires  générales  furent  le  partage  du  Pere, 
qui  ayant  reconnu  d’abord  que  les  Habitans  commençoient 
à fe  ruiner  en  procès , au  grand  préjudice  de  la  culture  des 
Terres,  réfolut  de  rétrancher,  autant  qu’il  le  pourroit,  les  pro- 
cedures , & entreprit  d’accommoder  lui-même  les  Parties , ce 
qui  lui  réuffit  au-delà  même  de  fes  efperances. 

Il  propofa  l’année  fuivante  au  Confeil  du  Roy  de  permet- 
tre aux  Habitans , qui , depuis  la  perte  de  la  Seine  , avoient 
commencé  , ainfi  que  nous  avons  déjà  dit , à cultiver  le  lin 
& le  chanvre,  de  les  employer  dans  le  Pays , où  les  toiles 
de  France  étoient  à un  prix  fi  haut , que  les  moins  aifés  , dont 
le  nombre  étoit  le  plus  grand  , ne  pouvoient  y atteindre , non 
plus  qu’aux  étoffes } deforte  que  la  plupart  étoient  prefque 
nuds. 

La  réponfe  du  Miniftre  fut  que  le  Roy  étoit  charmé  d’ap- 
prendre que  fes  Sujets  du  Canada  reconnuffent  enfin  la  faute , 
qu’ils  avoient  faite , en  s’attachant  au  feul  commerce  des  Pel- 
leteries , & qu’ils  s’adonnaffent  férieufement  à la  culture  de 
leurs  Terres  , particuliérement  à y femer  du  chanvre  & du 
lin  : que  Sa  Majefté  efperoit  qu’ils  parviendroient  bientôt  à 
conftruire  des  Vaiffeaux  à meilleur  marché  qu’en  France  , & 
àfaire  de  bons  Etabliffemens  pour  la  Pêche  ; qu’on  ne  pou- 
voir trop  les  y exciter,  ni  leur  en  faciliter  les  moyens  j mais 
Tome  II,  Qq 
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1706.  qu ’il  ne  convenoit  pas  au  Royaume  que  les  Manufaôures  fuf- 
lent  en  Amérique',  parce  que  cela  nefe  pouvoit  pas  permet- 
tre, fans  caufer  quelque  préjudice  à celles  de  France  ; que 
néanmoins  elle  ne  défendoît  pas  abfolument  qu’il  ne  s y en 
établit  quelques-unes  pour  le  foulagement  des  Pauvres.  On  a 
en  effet  profité  de  cette  permilïion  pour  faire  des  toiles  & des 
. droguets , & la  Colonie  en  retire  un  grand  avantage. 
tom7àdsf«-$  Cependant  les  Outaouais  ne  fe  preifoiem  point  de  remplir 
lion  aux  iio-  la  condition , fous  laquelle  ils  avoient  obtenu  grâce  du  Mar- 
^uois.  quisde  Vaudreuil.  D’autre  part  les  Millionnaires  de  Michil- 
hmakinac  , après  avoir  brûlé  leur  Maifon , étoient  defcendus 
à Quebec  , parce  que  la  licence  des  Coureurs  de  Bois , plus 
effrenée  que  jamais , leur  ôtoit  toute  efperance  de  faire  aucun 
bien  dans  ce  lieu-là,  où  depuis  le  départ  des  Hurons  pour  le 
Détroit , ils  n’avoient  pas  un  feul  Chrétien.  Deforte  que  les 
Outaouais , abandonnés  à eux  - mêmes  , ne  fuivoient  plus 
que  leur  caprice. 

L’embarras  , où  cet  incident  jetta  le  Gouverneur  Géné- 
ral , augmenta  beaucoup  par  l’avis , qu’on  lui  donna  , que  les 
Iroquois , choqués  du  délai  de  fatisfaclion  de  la  part  des  Ou- 
taouais , penfoient  férieufement  à leur  déclarer  la  guerre.  Il 
étoit  d’une  très-grande  conféquence  de  les  en  empecher  , & 
M.  de  Vaudreuil  fit  partir  furie  champ  Joncaire  pour  aller 
réitérer  aux  Cantons  la  promeffe  folemnelle  d’une  prompte  & 
entière  fatisfaâion.  Il  engagea  enfuite  le  P.  Marest  à retour- 
ner à fa  Million  de  Michulimakinac  , en  lui  donnant  fa  pa- 
role qu’il  feroit  ceffer  le  fujet  de  fon  mécontentement  ; il  le 
fît  accompagner  par  M.  de  Louvigni  , & tous  deux  par  l’af- 
cendant , qu’ils  avoient  fur  l’efprit  des  Outaouais , obligèrent 
enfin  ces  Sauvages  à tenir  aux  Iroquois  tout  ce  qu’ils  leur 
avoient  promis. 

xuami'sconîre  Cette  affaire  étoit  à peine  terminée  , qu’il  en  furvint  une 
kx  Ouuouais.  autre  beaucoup  plus  fâcheufe , & qui,  fans  la  fageffe  & la  fer- 
meté du  Gouverneur  Général , nous  eût  engagés  dans  une 
guerre  contre  nos  propres  Alliés  , nous  eût  peut-être  réduits 
à la  dure  néceffité  de  détruire  la  Natioit , qui  jufqu’alors  avoit 
été  plus  conftamment  attachée  à nos  intérêts  , & eût  procuré 
aux  Anglois  une  grande  facilité  pour  tourner  encore  une  fois 
les  armes  des  Iroquois  contre  nous.  Voici  ce  qui  y donna  oc- 
cafion. 
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Des  Miamis  avoient  tué  quelques  Outaouais , je  ne  fçai 
pour  quel  fujet  , & leurs  Anciens , à qui  la  Nation  Ou- 
taouaife  en  demanda  juftice , fe  contentèrent  de  répondre  que 
la  chofe  étoit  arrivée  par  mégarde.  Quelque  tems  après  un  Ou* 
taouais , fort  confideré  dans  fa  Nation , fut  encore  tué  par  un 
Miami.  On  demanda  encore  juftice , & on  reçut  la  même  ré- 

Sonfe.  Les  Outaouais  picqués  au  vif  s’adrefferent  à M.  de  la 
lotte  Cadillac  , quicommandoit  au  Détroit,  011  il  y avoit 
un  Village  de  Miamis  , un  d’Outaouais , & un  de  Hurons  : 
cet  Officier  répondit  qu’il  s’informeroit  delà  maniéré,  dont 
la  chofe  s’étoit  paffée , & qu’il  feroit  juftice. 

Peu  de  jours  après  il  partit  pour  Quebec,  & en  prenant 
congé  des  Outaouais  , il  leur  ait  que  , tant  qu’ils  verroient  fa 
Femme  au  Détroit , ils  pouvoient  demeurer  tranquilles  ; mais 
que  fi  elle  en  partoit , il  ne  répondoit  point  de  ce  qui  pourroit 
arriver  dans  la  fuite.  Au  bout  de  deux  mois  Madame  de  la 
Motte  s’embarqua  pour  aller  joindre  fon  Mari  à Quebec  , 
& alors  les  dernieres  paroles  , que  ce  Commandant  avoit  di- 
tes aux  Outaouais , jointes  à ce  qu’il  les  avoit  quittés  , fans 
leur  faire  juftice  des  Miamis , leur  firent  appréhender  que  les 
François  n’euflent  réfolu  leur  perte  , pour  les  punir  de  ce 
qu’ils  avoient  fait  à Catarocouy  contre  les  Iroquois  ; car 
quoiqu’ils  euftent  réparé  cette  faute  , comme  les  Sauvages  ne 
pardonnent  jamais  Bien  fincérement , ils  fe  défient  toujours 
de  là  fincérité  du  pardon  de  la  part  de  ceux  , qu’ils  ont  of- 
fenfés. 

Sur  ces  entrefaites  un  Officier  , nommé  Bourgmont  , 
arriva  au  Détroit  pour  y relever  le  Sieur  de  Tond  , que  M. 
delaMotte  Cadillac  y avoit  laide  Commandant  en  fa  place. 
Les  Sauvages  étant  allés  pour  le  faluer , félon  la  coutume,  lui 
demandèrent  s’il  ne  leur  aportoit  point  quelque  nouvelle  , qui 
les  intéreffât , & il  leur  dit  d’un  air  affez  courrouc4,  qu’il  ne 
fçavoit  rien  , finon  que  M.  de  la  Motte  reviendroit  au  prin- 
tems  prochain  , bien  accompagné. 

Cette  réponfe , & plus  encore  le  ton  & la  maniéré  , dont 
elle  fut  faite  , donnèrent  à penfer  , furtout  aux  Outaouais, 
d’autant  plus  qu’on  ne  leur  parloit  point  des  Miamis.  Un 
mot , qui  échapa  à M.  de  Tonti , lorfque  ces  mêmes  Sauvages 
lui  témoignoient  leur  regret  de  le  perdre , augmenta  leur  in- 
quiétude. 11  leur  dit  qu’il  falloit  que  la  Terre  fût  renverfée, 

Qq  «j 
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» • • puifqu’on  le  rappelloit , pour  mettre  un  Soldat  à fa  place  (c). 

7 ' Les  reflexions , qu’ils  firent  fur  tout  cela , achevèrent  de  leur 

perfuader  qu’on  avoit  formé  quelque  deffein  contr’eux , & ils 
ne  diflîmulerent  pas  leur  crainte. 

Bourgmont  en  étant  averti , les  affembla , & après  leur 
avoir  dit  tout  ce  qu’il  crut  de  plus  capable  de  les  raflurer  , il 
leur  propofa  d’aller  en  guerre  avec  les  Miamis  , les  Iroquois , 
& les  Hurons  contre  les  Sioux.  Il  fe  flatta  même  de  les  y avoir 
engagés  ; mais  il  fe  trompoit , & ne  connoifloit  pas  les  Sau- 
vages. Le  difcours  , qu’il  leur  avoit  tenu  , & la  proposition  , 
quil  leur  fit , ne  Servirent  qu’à  les  confirmer  dans  la  penfée 
qu’il  cherchoit  à les  trahir  par  le  moyen  du  Chef  des  Hurons , 
efprit  fourbe  & dangereux  ; & ils  s’imaginèrent  que  cet  Hom- 
me étoit  de  concert  avec  les  Miamis  , lefquels  ne  faifoient 
Semblant  de  vouloir  marcher  contre  les  Sioux , que  pour  tom- 
ber fur  eux  pendant  la  marche , tandis  qu’ils  ne  penferoient  à 
rien  ; & que  les  Iroquois  étoient  du  complot. 

tes  Ouraouai*  Leurs  Soupçons  fe  fortifiant  de  jour  en  jour  par  de  nouveaux 

Miurus™ av’s  » 5u’ils  recevoient  de  toutes  parts , & qui  ne  leur  au- 
raient fait  aucune  impreffion  , s’ils  n’avoient  eu  l’efprit  préoc- 
cupé , ils  réfolurent  ae  prévenir  les  Miamis.  Les  plus  Sages 
vouloient  néanmoins  qu’on  s’expliquât  auparavant  avec  les 
François  ; mais  le  plus  grand  nombre  , pouffé  par  un  Chef, 
nommé  le  Pesant  , fut  d’un  avis  contraire.  Ce  Chef  leur 
rappella  tous  les  Sujets  , qu’ils  avoient  de  lé  défier  du  Com- 
mandant du  Détroit , & la  réfolution  fut  prife  de  faire  main- 
baffefur  les  Miamis  à la  première  occafion  , qui  fe  préfente- 
roit  ; mais  de  faire  toujours  Semblant  de  fe  préparer  à la  guerre 
des  Sioux. 

Tous  étant  prêts  à partir  pour  celte  Expédition  , les  Chefs 
des  Outaouais  allèrent  trouver  Bourgmont , & lui  demandè- 
rent s’il  n’^voit  point  reçu  de  nouvelles  de  Quebec , ou  de 
Montreal.  Cet  Officier  ne  parut  pas  feulement  faire  attention 
à ce  qu’ils  difoient  ; ce  qui  les  choqua  beaucoup  : un  moment 
après  le  Chien  de  Bourgmont  ayant  mordu  un  de  ces  Sauva- 
ges à la  jambe,  & celui-ci  ayant  battu  le  Chien,  le  Com- 
mandant fe  jettafur  lui , & lui  donna  tant  de  coups  , qu’il  en 
mourut  peu  de  tems  après  : cette  violence  mit  les  Outaouais 
au  défeipoir.  Ils  partirent  le  lendemain  , ne  refpirant  que  la 

( •)  Bourgmont  s'é  toit  qu'un  Enfcignc  en  fécond , & Tonti  étoit  Capitaine. 
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vengeance  , & convaincus  quelle  étoit  néceffaire  à leur  con-  ” o6> 

Il  n’y  avoit  pourtant  encore  que  les  Chefs , qui  fuflent  in- 
ftruitsae  leur  deffein , tous  les  autres  croyant  marcher  con- 
tre les  Sioux  ; mais  quand  ils  eurent  gagné  ie  Bois  , on  les  en 
informa  , & on  leur  recommanda  de  ne  faire  aucun  tort , ni 
aux  François , ni  aux  Hurons.  Ils  retournèrent  donc  fur  leurs 
pas  , & quelque  teins  après  ayant  rencontré  fix  Miamis , ils 
fe  jenerent  fur  eux , & en  tuèrent  cinq.  Le  fixiéme  fe  fau- 
va  dans  le  Fort , & en  y entrant  fe  mit  à crier  : Les  Outaouais 

nous  tuent.  . ... 

A ce  cri  tous  les  autres  Miamis , qui  étoient  encore  dans 
leur  Village  , accoururent  pour  fe  réfugier  auffidans  le  Fort, 

& comme  on  aperçut  les  Outaouais  , qui  les  pourfuivoient  , 
le  Commandant  fit  tirer  fur  eux  , & quelques-uns  furent  tués. 

Le  P.  Constantin  , Recollet,  Aumônier  du  Fort , fe  pro- 
menoir dans  fon  jardin , & ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  ; quelques  Outaouais  fe  faifirent  de  lui , & le  lièrent  ; 
mais  Jean  le  Blanc  , un  de  leurs  Chefs  , qui  avoit  affifté  à l’Af- 
femblée  de  Montreal , où  la  Paix  générale  fut  fignée  , le  dé- 
lia , & le  pria  d’aller  dire  au  Commandant  qu’ils  n’en  vou- 
loient  point  aux  François  , & quille  prioit  de  ceffcr  de  faire 
tirer  fur  eux. 

Comme  ce  Religieux  étoit  près  d’entrer  dans  le  Fort , quel- 
ques  Miamis,  qui  fuyoient  , fe  joignirent  à lui  , des  Ou-  “f'/oT 
taouais  , qui  les  aperçurent , firent  fur  eux  une  décharge  de  taouais. 
fufil , & le  P.  Conftantin  en  reçut  un  coup  , dont  il  tomba 
mort  fur  le  champ.  Un  Soldat  François  , qui  reyenoit  du  Vil- 
lage des  Hurons , fut  auffî  tué  de  la  même  maniéré  , & par  le 
memehazard.  Bourgmontfit  alors  fermer  la  porte  du  Fort; 
on  continua  de  tirer  fur  les  Outaouais , & trente  de  ces  Sau- 
vages périrent , i'oit  par  le  canon  des  François  , foit  par  le  feu, 
que  firent  fur  eux  de  toutes  parts  les  Miamis  & les  Hurons. 

M II  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  ce  défordrene  finiroit , que 
par  la  deftruftion  de  l’un  des  deux  Partis  , qui  paroiffoient 
acharnés  l’un  contre  l’autre  , & n ’écoutoient  plus  que  leur 
fureur;  mais  dans  le  tems,  qu’on  s y attendoitle  moins , les 
Outaouais  fe  retirèrent  dans  leur  Village  , les  autres  Sau- 
vages en  firent  autant  de  leur  côté , & Te  calme  fut  rétabli 
partout , comme  il  arrive  dans  ces  orages , qui  furvienneni 
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fouvent  fur  Mer , la  font  paroître  en  un  moment  toute  en 
feu  , & s’appaifent  lorfqu’on  s’y  attend  le  moins. 

Cette  nouvelle  étant  portée  à Quebec  , le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  fe  trouva  dans  un  grand  embarras  , qui  fut  encore  aug- 
menté par  une  Députation , qu’il  reçut  dans  le  même  tems  de 
la  part  des  Iroquois.  Les  Députés  lui  déclarèrent  que  les  Can- 
tons étoient  rélolus  de  faire  la  guerre  aux  Outaouais  ; qu’a- 

{irès  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  , ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne 
eur  abandonnât  cette  Nation  perfide  , & ils  ajoûterent  qu’ils 
avoient  déjà  donné  avis  de  leur  deffein  aux  Anglois. 

La  Motte  Cadillac  étoit  parti  pour  retourner  au  Détroit 
avec  fa  Famille  , & un  grand  Convoi  d’Hommes  & de  mu- 
nitions ; ainfi  le  Général  n’étoit  plus  à portée  de  concerter 
avec  lui  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans  une  conjonâure  fi  dé- 
licate. Le  parti , qu’il  prit , ne  pouvoit  être  plus  fage.  Il  com- 
mença par  déclarer  aux  Iroquois  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’ils 
fiffent  la  guerre  aux  Outaouais  fans  fon  confentement , & il 
leur  parla  fur  ce  point  d’un  ton  fi  ferme,  qu’il  les  arrêta.  Outre 
l’inconvénient , qu’il  falloit  prévenir  de  laifler  entrer  les  Iro- 
quois dans  une  quérelle , qui  par-là  deviendroit  beaucoup 

Îilus  difficile  à appaifer , M.  de  Vaudreuil  étoitencore  bien  ai- 
e de  montrer  aux  Anglois  , que  quelque  crédit , qu’ils  fe  flat- 
taffent  d’avoir  parmi  les  Iroquois  , il  en  avoit  encore  plus 
qu’eux.  * 

Il  réfolut  enfuite  de  temporifer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  re^u  des 
nouvelles  de  ce  que  la  Motte  Cadillac  auroit  fait  au  Detroit. 
Enfin  il  fe  propola  de  ne  point  pouffer  à bout  les  Outaouais , 
dont  la  ruine  , ou  le  défeipoir  ne  pouvoient  manquer  d’appor- 
ter un  grand  préjudice  à laTraite  des  Pelleteries.  Il  fut  encore 
confirmé  dans  cette  penfée  à l’arrivée  d’un  Chef  de  cette  Na- 
tion , qui  étant  venu  le  trouver  pour  lui  faire  des  exeufes  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  au  Détroit,  lui  aprit  que  tous  les  Outaouais 
de  ce  Pofte  seraient  retirés  à Michiuimakinac  , où  ils  avoient 
été  très-bien  reçus  de  leurs  Freres  , & ajouta  que , s’il  leur  dé- 
claroit  la  guerre  , il  n’auroit  pas  à faire  à euxfeuls. 

M.  de  Vaudreuil  crut  néanmoins  ne  devoir  pas  fe  rendre  fi 
facile  à recevoir  fes  exeufes , & envoya  ordre  à tous  les  Fran- 
çois de  Michillimakinac  de  defeendre  dans  la  Colonie.  U ef- 
pera  même  que  cette  marque  de  fon  reffentiment  mettrait  la 
divifion  parmi  ces  Sauvages , & obligerait  les  Innoceos  à 
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lui  livrer  les  Coupables.  Il  fit  fçavoir  fa  réfolution  à M.  de  la 
Motte  Cadillac  , & lui  manda  quefon  avis  étoit  qu’il  fe  con- 
tentât detre  fur  fes  gardes  , & de  ne  rien  entreprendre  jufqu’à 
ce  que  les  circonftances  donnaffent  quelques  lumières  pour 
voir  à quoi  on  devoit  s’en  tenir  : d’autant  plus  qu’on  ne  pou- 
voit  fe  déterminer  à rien  , avant  que  de  Içavoir  quel  ferait 
le  fuccès  du  voyage  de  Joncaire , qu’il  venoit  d’envoyer  aux 
Iroquois. 

Cet  avis  arriva  trop  tahl  au  Détroit , où  le  Commandant 
avoit  penfé  tout  perdre,  pour  avoir  trop  préfumé  de  l’autorité, 
qu’il  s etoit  acquife  fur  les  Sauvages.  Il  avoit  appris  fur  fa  rou- 
te le  défordre  arrivé  dans  fon  Polie  , & comme  il  fe  trouvoit 
alors  allez  proche  du  Canton  de  Tfonnonthouan  , il  y prit 
une  Efcorte  de  fix-vint  Hommes.  Il  fit  plus  ; car  il  avertit 
tous  les  autres  Cantons  d’envoyer  le  plus  qu’ils  pourraient 
de  leurs  Gens  l’attendre  à l’entrée  du  Détroit , voulant  qu’ils 
fulfent  témoins  de  la  maniéré  , dont  il  alloit  traiter  leurs  an- 
ciens Ennemis. 

Il  ne  fut  pas  cependant  lontems  fans  reconnoître  l’impru- 
dence de  cette  démarche  , & à fon  arrivée  au  Détroit , au  lieu 
de  marcher  contre  les  Outaouais  , comme  il  en  avoit  eu  le  def- 
fein  , ilfe  contenta  de  mander  leurs  Chefs  : ceux-ci  de  leur  cô- 
té , allarmés  par  l’approche  des  Iroquois  , lui  firent  réponfe 
qu’ils  iroient  rendre  raifon  de  leur  conduite  à leur  Pere  Onon- 
thio , & la  Motte  Cadillac  ne  jugea  pas  à propos  d’aller  plus 
loin  ; il  demeura  tranquille  dans  fon  Polie  , oc  les  lroquojs 
furent  congédiés. 

Dès  que  l’Hyver  fut  paffé  les  Chefs  des  Outaouais  parti- 
rent pour  Montreal , où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Juin  1707. 
& ou  ils  trouvèrent  M.  de  VaudreuiL  Jean  le  Blanc , qui 
portoitla  parole  , commença  par  faire  un  récit  exafl  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  au  Détroit , & infilla  beaucoup  fur  ce  qui 
leur  avoit  été  affûré  de  bien  des  endroits , qu’ils  ne  feraient 
pas  plutôt  partis  pour  la  guerre  des  Sioux  , que  les  Miamis 
iraient  égorger  leurs  Vieillards  , leurs  Femmes  & leurs  En- 
fans.  Il  dit  enfuite  que  peu  de  jours  après  le  funelle  coup , qui 
les  avoit  rendu  criminels  à fes  yeux , il  étoit  allé  feul  pour  faire 
des  excufes  au  Sieur  de  Bourgmont , & qu’il  n’en  avoit  pu 
avoir  audience  ; que  le  lendemain  il  y étoit  retourné  jufqu’à 
fixfois , & chaque  fois  avec  un  Sauvage  d’une  autre  Nation  , 
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des  Colliers  & des  Caftors  , & toujours  inutilement.  Il  fît 
fentir  l'imprudence  de  cet  Officier  , qui  en  faifant  tirer  fur  les 
Outaouais , avoit  été  caufe  de  la  mon  du  Pere  Recollet,  & du 
Soldat  François. 

Enfin  , mon  Pere , ajoûta-t-il , me  voici  à tes  pieds  : tufçais 
que  je  ne  fuis  pas  le  plus  coupable , & que  fi  j’en  avois  été  cru , 
tu  n’aurois  aucun  fujetde  te  plaindre  de  nous.  Tu  n’ignores 
pas  que  jamais  je  ne  me  fuis  écarté  de  mon  devoir , du  moins 
nifqu’à  ce  malheureux  jour  : tu  peux  être  inftruit  que  je  fuis  le 
Fils  du  premier  des  Sauvages  de  toutes  les  Nations  d’en  haut, 
qui  foit  venu  trouver  les  François  au  travers  des  Bois.  M.  de 
Courcelles  lui  avoit  donné  la  clef  de  la  Colonie  , & l’avoit 


h invité  à y venir  fouvent  : c’eft  le  plus  cher  héritage  , que  j’aye 
» reçu  de  celui , à qui  je  dois  le  jour  ; mais  de  quelle  utilité  me 
h fera  cette  clef , fi  je  ne  puis  m’en  fervir  dans  la  feule  occa- 
» fion  , où  j’aie  pu  en  avoir  befoin  ? Que  viens-je  faire  ici  ? J’y 
h viens  apporter  ma  tête , j’y  viens  te  préfenter  des  Efclaves , 
*»  pour  réfufeiter  les  Morts  ; j’y  viens  t’affûrer  du  refpeft  fincére 
» de  tes  Enfans  : que  puis-je  davantage  ? Je  vois  pourtant  bien 
» que  tu  ne  feras  pas  content , qu’on  ne  t’ait  livré  le  Péfant  ; 
h c’eft  proprement  le  feul  Coupable  ; mais  il  ne  nous  eft  pas  pof> 
n fible  de  le  remettre  entre  tes  mains , fans  nous  attirer  fur  les 
» bras  toutes  les  Nations , dont  il  eft  allié. 

M*de°Vaa-C  Vaudreuil  répondit  qu’il  comprenoit  bien  la  di/ficul- 

iieuil.  té , qu’il  auroit  à lui  amener  le  Pefant , qu’il  vouloir  néan- 
moins l’avoir,  & qu’il  l’auroit  ; que  toutes  les  Nations  étoient 
inftruites  de  la  faute  des  Outaouais  ; qu’il  falloit  qu’ils  le  fuf- 
fent  auffi  de  leur  repentir , & de  la  fatisfaftion  , qu’ils  en  fe- 
roient  ; que  le  mal  s’étoit  fait  au  Détroit  ; que  c’etoit-là  qu’il 
devoit  être  réparé , & qu’il  enverroit  fur  cela  fes  ordres  à M. 
dé  la  Motte  Cadillac  ; qu’ils  allaient  le  trouver , & qu’ils 
ne  manquaient  point  d’exécuter  tout  ce  qu’il  leur  diroit  de 
fa  part. 

Il  les  congédia  avec  cette  réponfe , fans  vouloir  accepter 
leur  Collier  , & ilfit  partiravec  euxM.  de  St  Pierre  , à qui 
il  donna  fes  inftruftions  pour  le  Commandant  du  Détroit.  A 
leur  arrivée  dans  ce  Pofte  la  Motte  Cadillac  leur  déclara  net- 


tement qu’il  n’y  avoit  point  de  grâce  à efperer  pour  eux,  s’ils 
ne  lui  amenoient  le  Pefant , & il  ajoûta  que,  s’il  n’avoit  pas  re- 
tenu les  Hurons  & les  Miamis  3 ces  Nations  l’auroient  déjà 
vengé,  Cçttr 
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Cette  fermeté  le  déconcerta , fi  cependant  tout  ceci  n’étoit  1707. 
pas  un  jeu  : ils  virent  bien  , ou  firent  femblant  de  voir  qu’il  ConduUe  Je 
ne  leur  reftoitplus  d’autre  reflource  , que  d’obéir,  & ils  ré-  m.  de  h Mor- 
fondirent au  Commandant  qu’ils  alloient  chercher  le  Cri- 
minel , qu’ils  le  lui  ameneroient , ou  qu’ils  lui  cafferoient  la 
tête.  Ils  partirent  en  effet  pour  Michillimakinac  , & M.  deSc. 

Pierre  les  y accompagna.  La  promptitude  de  leur  obéiffance 
donna  lieu  de  juger  que  la  Motte  Cadillac  leur  avoit  fait  pref- 
fentir  qu’il  uferoit  d’indulgence  ; ce  qui  eft  certain  , c’eft  que 
le  Pefaut  arriva  bientôt  au  Détroit , qu’il  fut  d’abord  mis  aux 
fers , & que  tous  les  Chefs  de  fa  Nation  setant  jettés  aux  ge- 
noux du  Commandant  pour  lui  demander  la  grâce  du  Prison- 
nier , elle  fut  accordée  fur  le  champ.  On  a beaucoup  raifon- 
né  fur  cette  conduite  , bien  des  Gens  fe  perfuaderent  dès  lors 
que  l’impunité  d’un  tel  attentat  auroit  des  fuites  plus  fàcheu- 
les , que  celles , cju’on  auroit  pu  appréhender  d’une  plus  gran- 
de févérité  ; & c’etoit  ceux , qui  connoiffoient  mieux  les  Sau- 
vages , qui  penfoient  ainfi  : la  fuite  n’a  que  trop  juftif  é leur 
conjefiure. 

Le  Sentiment  de  M.  de  Vaudreuil  n’étoit  point  qu’on  par- 
donnât au  Pefant  ; mais  qu’on  l’abandonnât  à la  Juftice  de 
fa  Nation  , dans  laquelle  il  feroit  du  moins  demeuré  fans  cré- 
dit , &qui  auroit  peut-être  été  contrainte  de  le  Sacrifier  à fes 
Ennemis.  Rien  n’étoit  plus  fage,  & ce  parti  n’avoit  aucun 
des  inconvéniens , qu’on  craignoit  ; mais  le  Général  avoit 
eu  fes  raifons  pour  laiffer  au  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  une 
liberté  entière  d’agir  au  Détroit,  comme  il  le  jugeoità  pro- 
pos. Le  plus  grand  mai  fut  que  ce  Commandint  avoit  pro- 
mis aux  Miamis  la  tête  du  Chef  Outaouais , & nous  verrons 
bientôt  jufqu’où  ils  portèrent  leur  reffentiment  de  ce  qu’on  ne 
leur  avoit  pas  tenu  parole. 

Leslroquois  fe  comportèrent  affez  bien  pendant  tous  ces  NWcttcFn- 
mouvemens,  &la  Nouvelle  Yorlc  jouiffoit  toujours  à leur 
confédération  d’une  efpéce  de  Neutralité , où  elle  fe  maintint  î Â'üai  C 
tant  que  le  Parti  des  Hollandois  y fut  le  plus  fort;  mais  les 
Abénaquis  continuoient  à défoler  la  Nouvelle  Angleterre  , 

M.  Dudley  n’ayant  pas  voulu , ou  n’ayant  pas  ofé  accepter 
là  même  Neutralité  , qu’on  lui  avoit  auifi  propofée  pour  cette 
Province.  Les  cris  des  Habitans  , qui  ne  pouvoient  cultiver 
igurs  Terres , ou  qui  les  voyaient  tous  les  jours  ravagées  par 
Tome  //,  Rr 
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les  Sauvages , l’inquiettoient  beaucoup , & il  crut  que  le  meil- 
leur moyen  de  faire  ceffer  les  hoftilites  , qui  en  étoient  lefu- 
jet,  étoitde  chaffer  entièrement  les  François  de  l’Acadie. 

Il  s’y  réfolut  donc , & fit  fes  préparatifs  avec  autant  defe- 
cret  que  de  diligence  ; de  forte  qu’on  n’avoit  guéres  que  des 
foupçons  de  ce  deffein  au  Port  Royal  , torique  le  fixiéme 
de  Juin  , vint-quatre  Bâtimens  Anglois  , dont  le  plus  fort 
étoitde  cinquante  pièces  de  canon  , parurent  à l’entrée  du 
Baffin.  M.  de  Subercafe  y avoit  une  Sentinelle  de  quinze 
Hommes , qui  n’eurent  que  le  tems  de  fe  retirer  à la  faveur 
des  Bois , & ils  n’étoient  pas  encore  arrivés  au  Fort , qu’on  en 
aperçut  la  Flotte  Ennemie  , laquelle  vint  mouiller  à une  lieue 
de  la  Place. 

Le  lendemain  elle  mit  à Terre  , une  lieuë  plus  bas , quinze- 
cent  Hommes  du  côté  , où  étoit  le  Fort , 8c  cinq  cent  du  côté 
delà  Riviere  ; ce  qui  caufa  une  fi  grande  allarme,  que  le 
Gouverneur  eut  bien  de  la  peine  à raffûrer  fa  Garnilon.  Il 
en  vint  pourtant  à bout  en  témoignant  lui-même  beaucoup 
d’affùrance,  & donna  enfuite  fes  ordres  pour  arrêter  le  plus 
lontems  qu’il  feroit  poffble  l’Ennemi  dans  les  Bois , parce 

Îju’ily  avoit  au  Fort  des  brèches  , qu’il  falloit  réparer.  Car  il 
emble  qu’il  y ait  eu  une  efpéce  de  fatalité  attachée  au  Port 
Royal , pour  que  fes  Gouverneurs , même  les  plus  vifs  & le» 
plus  vigilans  , y fuffent  toujours  pris  au  dépourvu. 

M.  de  Subercafe , au  moment , qu’il  aperçut  la  FlotteAn- 
gloife , avoit  auffi  fait  avertir  les  Habitans  de  fe  rendre  au- 
près de  lui  ; mais  ceux  , qui  étoient  les  plus  proches , ne  pu- 
rent arriverque  lefeptiéme  au  foir.  A mefure , qu’ils  venoient, 
on  les  faifoit  filer  les  uns  à droite  , les  autres  à gauche  pour 
aller  au  devant  des  Ennemis , & pour  retarder  leur  marche , 
en  efcarmouchant  à la  faveur  des  Bois , ce  qui  eut  tout  le 
fuccès  , qu’on  en  pouvoit  efperer.  Le  huitième  prefque  tous 
les  Habitans  s’étant  rendus  au  Fort , M.  de  Subercafe  renfor- 
ça les  Détachemens  , qu’il  avoit  faits  pour  harceler  les  An- 
glois ; mais  il  les  fit  avertir  tous  de  ne  pas  tellement  s’enga- 
ger , qu’ils  ne  puffent  aifément  regagner  le  Fort  au  cas , qu’ils 
tullent  poufles. 

Ils  le  furent  en  effet  ; mais  ils  ne  firent  retraite  , qu’après 
avoir  tué  bien  du  Monde  aux  Ennemis.  Le  Corps  de  cinq 
cent  Hommes  fut  le  premier,  qui  s’ouvrit  le  paffage  , & le 
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Gouverneur  envoya  des  Canots  & des  Batteaux  pour  cm- — ~ 

barquer  ceux  , qui  le  retiroient  devant  eux.  Il  les  ht  cnfuite  1 7 0 7- 
défiler  pour  aller  joindre  les  autres , qui  avoicnt  à faire  au 
Corps  le  plus  nombreux  , & qui  avoicntà  leur  tête  Denysde 
la  Ronde  , Gentilhomme  Canadien , Frcre  de  M.  de  Bo- 
naventure  , & Enfeignc  de  Vaifleau.  Il  les  fuivit  bientôt  lui- 
même  , après  avoir  pris  fes  mefures  pour  arrêter  les  cinq  cent 
Anglois  au  partage  de  la  Riviere. 

L’après-midi  du  même  jour  il  y eut  un  combat  allez  vif, 
où  M.  de  Subercafe  eut  fon  Cheval  tué  fous  lui.  II  n’y  perdit 
pourtant  qu’un  Homme  , & 11’en  eut  qu’un  de  bleffé.  La  perte 
des  Anglois  fut  plus  grande  ; mais  leur  extrême  fupériorité 
obligea  le  Gouverneur  à faire  retraite  ; il  la  fit  en  bon  ordre  , 

& ne  fut  point  pourfuivi.  L’Ennemi  fut  même  deux  jours 
fans  rien  faire.  Il  s approcha  enfuite  d’un  demi-quart  de  lieue , 

& fe  difpofa  à attaquer  le  Fort.  Comme  la  Garnifon  n’étoit 
pas  fuffifante  pour  défendre  en  même  tems  la  Place  & les 
Maifons  voifines  , Subercafe  fit  brûler  toutes  celles  , qu’il 
ne  pouvoit  pas  garder , & où  les  Affiégeans  auroient  pu  fe 
Joger. 

La  nuit  fuivante , qui  étoit  celle  du  dix  à l’onze , IaTran-  üs  ouvrent  u 
chée  fut  ouverte , & il  ne  fut  pas  poffible  de  s’y  oppofer.  Le  ^e[^' 
lendemain  le  Gouverneur  fit  fortir  quatre-vint , tant  Habi-  Royal, 
tans , que  Sauvages  , qui  fe  partagèrent  des  deux  côtés  de  la 
Riviere  , & qui  setant  embufques  dans  le  Bois  , arrêtèrent 
tout  court  quatre-cent  Anglois  , qui  avoient  été  détachés 
pour  tuer  les  Beftiaux.  Lenaron  de  Sr.  Caftin  s’avança  mê- 
me avec  fix  Canibas  à la  vue  des  Ennemis , leur  tua  fix  Hom- 
mes , alla  enfuite  rejoindre  fa  Troupe , & chargea  avec  tant 
de  réfolution  les  quatre-cent  Anglois , qu’il  les  obligea  à ren- 
trer dans  leur  Camp  fort  en  défordre. 

Le  feiziéme  de  grand  matin  on  aperçut  un  grand  mouve- 
ment dans  la  Tranchée  , & le  Gouverneur  foupçonna  que 
les  Affiégeans  formoient  quelque  deffein  pour  la  nuit  fuivan- 
te. En  enet.yers  les  dix  heures  du  foir , comme  il  achevoit 
de  vifiterles  Portes,  il  fut  averti  qu’on  entendoit  un  bruit 
fourd,  comme  de  Gens,  qui  marchoient.  Il  recommanda 
par  tout  un  grand  filence  , ce  qui  fit  connoître  aux  Ennemis 

3u’on  étoit  lur  fes  gardes.  Cela  ne  les  empêcha  pourtant  point 
e commencer  l’attaque } mais  ils  s’y  prirent  de  trop  loin. 

Rr  ij 
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Ils  tirèrent  beaucoup  fur  les  batteries  de  la  Place , & à la  fa- 
veur de  ce  feu  ils  firent  glifler  quatre  à cinq  cent  Hommes 
pour  attaquer  les  brèches , qu’ils  croy  oient  en  bien  plus  mau- 
vais état , quelles  n’étoient. 

Ils  s’étoient  même  flattés  d’une  grande  défertion  de  la  part 
de  la  Garnifon  , parce  que  quelques  Soldats  en  avoient  déjà 
donné  l’exemple  ; mais  iis  furent  trompés.  D’autre  part  le  ca- 
non du  Fort , qui  fut  très-bien  fervi , leur  fit  abandonner  le 
deffein  de  donner  l’affaut , & les  Troupes , qui  s’étoient  avan- 
cées pour  cela  , ne  pouvant  plus  fouffrir  le  feu  continuel , 
qu’on faifoit  fur  elles,  fe  retirèrent.  Mais  entr’onze  heures 
& minuit  le  Gouverneur  s’aperçut  que  le  Fort  étoit  inverti 
de  toutes  parts  ; que  les  Ennemis  étoient  portés  dans  les  Ra- 
vines & dans  les  Vallons , qui  environnoient  la  Place  ; qu'ils 
y étoient  même  rétranchés  , & à l’abri  du  canon. 

Cette  vûë  l’inquietta  véritablement , toutefois  il  fit  fi  bon- 
ne contenance  , que  les  Anglois  en  furent  intimidés  à leur 
tour , & foupçonnerent  apparemment  quelque  mine.  N’ofant 
donc  approcher  de  la  Place , ils  voulurent  mettre  le  feu  à 
une  Fregate , & à quelques  Barques  , qui  étoient  mouillées 
fous  le  canon  du  Fort  ; mais  y ayant  trouvé  trop  de  réfillan- 
ce  , ilsfe  coulèrent  derrière  quelques  maifons  , qu’on  avoit 
biffées  fur  pied  , regagnèrent  de-là  leurs  rétranchemens , & 
rentrèrent  avant  le  jour  dans  leur  premier  Camp. 

Le  lendemain  ils  s’embarquèrent  dès  que  la  Marée  le  leur 
permit , laiffant  quatre-vingt  des  leurs  , qu’on  trouva  morts 
en  divers  endroits  , outre  plufieurs  , qu’on  découvrit  dans  la 
fuite  auprès  de  leur  Camp.  Ils  avoient  brûlé  toutes  les  Ha- 
bitations , qui  étoient  au-deflbus  du  Fort , & quelques-unes 
de  celles,  qui  étoient  au-deffus  , & ils  en  emmenoient  tous 
les  Beftiaux  ; mais  on  en  reprit  la  plupart.  Au  refte  le  Port 
Royal  fut  principalement  redevable  de  fa  confervation  à fai- 
sante Canadiens , qui  y étoient  entrés  douze  heures  avant 
que  la  Flotte  Angloife  jettâtles  ancres  dans  le  Baflin.  Les  Ha- 
bitans  , qui  depuis  trois  ans  n’avoient  reçu  profque  aucun  le- 
cours  de  France,  étoient  pour  la  plupart  allez  maldifpoiès, 
& le  Gouverneur  manda  au  Miniftre  que  , fi  le  Baron  de  S1. 
Caftin  ne  s’étoit  pas  rencontré  parmi  eux  , il  ne  fçavoit  pas 
trop  ce  qui  en  feroit  arrivé. 

Il  ajoutoit  dans  fa  Lettre  que  la  fituation  des  Sauvages 
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de  fon  Gouvernement  , furtout  dçs  Micmaks , n’étoit  pas 
meilleure  que  celle  des  Habitans  ; qu’ils  étoient  tout  nuas , 
& qu’il  en  feroit  de  même  des  Canibas  & des  Malecites, 
s’ils  ne  négocioient  pas  avec  les  Mahingans  , ou  plutôt  par 
le  moyen  des  Mahingans  avec  les  Anglois  , lesquels  leur 
payoient  le  Caftor  à un  éçu  la  livre  , & recevoient  leurs  mar- 
chandifes  à très-bas  prix.  Ainlî  nos  propres  Ennemis  four- 
niffoient  les  bcfoins  a nos  plus  fidèles  Alliés  , que  nous  laif- 
fions  manquer  du  néceflaire  , tandis  qu’ils  expofoient  tous  les 
jours  leur  vie  pour  notre  fervice  ; la  Religion  feule  les  rete- 
nant dans  nos  intérêts.  C’cft  un  fait  de  notoriété  publique, 
auquel  je  ne  vois  pas  ce  que  pourront  oppofer  ceux , qui  loû- 
tiennent  que  les  Sauvages  n’embrafTent  jamais  fincérement  le 
Chriftianifme , & qu’on  ne  doit  nullement  compter  fur  leur 
converfion. 

Pour  revenir  à la  Flotte  Angloife  , celui  , qui  la  comman- 
doit,  nommé  le  Colonel  Mark,  ayant  touché,  en  s’en  re- 
tournant , à Kaskcbé  & à Pefcadoué  , où  fa  Nation  avoit  des 
Forts  & des  Etabliffemens  , y apprit  qu’on  avoit  déj  com- 
mencé à faire  à Barton  des  réjouilTances  pour  la  prife  de  Fort 
Royal.  Cette  nouvelle  l’obligea  derefterà  Kaskabé , d’où  il 
écrivit  au  Gouverneur  Général  & au  Parlement  qu’il  ne  par- 
tiroit  point  de  ce  Porte , qu’il  n’eût  reçu  leurs  ordres  : qu’il  les 
fupphoit  de  ne  lui  point  imputer  la  mauvaife  réurtite  de  fon 
Expédition  , parce  que  toute  fon  Armée  s’étoit  foulevée  con- 
tre lui , & n'avoit  jamais  ofé  rifquer  un  aflaut  général  , quoi- 
qu’elle fut  de  trois  mille  Hommes  effeflifs  ; & que  les  princi- 
paux Officiers  avoient  apuyé  la  défobéiflancc  des  Soldats. 

Ce  n’étoit  pas  la  première  fois,  que  cela  étoit  arrivé  aux 
Anglois  dans  l’Amérique  ; mais  fouventon  aime  mieux  croire 
un leut  Homme  coupable  , que  toute  une  Multitude.  Mark 
n’en  fut  pas  cru  fur  fa  parole , & il  apprit  que  la  Populace  de 
Barton  etoit  animée  contre  lui  à un  point , qu’elle  l’auroit  mis 
en  pièces,  s’il  eût  paru  dans  cette  Ville  au  moment,  que  la 
nouvelle  de  la  levée  du  fiége  y arriva.  Il  reçut  par  la  même 
voye  ordre  de  refter  où  il  étoit , de  ne  lailler  débarquer  Per- 
fonne  f & d’attendre  les  réfolutions  , qui  feraient  prifes  dans 
le  Confeil , & dont  on  lui  feroit  part  , quand  il  en  feroit 
tems. 

En  effet  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre 
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ayant  fait  affembler  en  diligence  tons  les  Députés  des  Villes 
& des  Bourgades , qui  font  du  reffort  du  Parlement  de  Ba- 
rton , leur  repréfenta  vivement  que  la  Nation  étoit  désho- 
norée à jamais , fi  on  ne  réparoit  l’affront , que  le  Colonel 
Mark  venôit  de  recevoir  devant  le  Port  Royal.il  s’offrit  en- 
fuite  d’y  aller  en  Pcrfonne,  & affùra  cju’il  périroit  plutôt , 
que  de  ne  pas  réduire  l’Acadie  fous  l’obeiffance  de  la  Reine. 

L’Aflémblée  ne  crut  pas  qu’il  dût  fe  mettre  lui-même  à la 
tête  de  cette  Entreprife  ; mais  qu’il  fuffifoit  de  fortifier  la  Flot- 
te de  cinq  , ou  fix-cent  Hommes , & de  trois  gros  Navires  ; 
d’y  embarquer  trois  des  principaux  Membres  du  Parlement , 
avec  le  Fils  du  Gouverneur  Général , qui  avoit  été  nommé 
depuis  peu  Procureur  de  Sa  Majefté.  Elle  confirma  dans  le 
Commandement  le  Colonel  Mark  , qu’Elle  déclara  pleine- 
ment juftifié des  griefs,  dont  on  l’avoit  chargé  , & qui  fut 
pourvu  par  avance  du  Gouvernement  de  l’Acadie. 

Les  préparatifs  de  cette  nouvelle  Expédition  furent  faits 
avec  une  diligence , qui  répondoit  aux  efperances  , qu’on  en 
avoit  conçues , & le  vTntiéme  d’Août , qui  étoit  un  Diman- 
che , la  Flotte  Angloife  parut  vers  les  dix  heures  du  matin 
à l’entrée  du  Baffin  du  Port  Royal  avec  un  vent  aufli  favo- 
rable , qu’elle  le  pouvoir  defirer.  Aufli  à deux  heures  après 
midi  étoit-elle  mouillée  , rangée  en  très-bel  ordre , & hors 
de  la  portée  des  bombes.  Ce  fpe&acle  fi  peu  attendu  jetra  la 
confternation  dans  le  Fort , & quoique  la  Garnifon  en  eûr  éré 
renforcée  de  l’Equipage  d’une  Fregate  du  Roy  , commandée 
par  M.  deBonavcnture  , il  11’y  eut  Perfonne,  qui  ne  crût  qu’il 
y avoit  de  la  témérité  à tenter  feulement  de  refifter  à une  fi 
grande  Armée. 

M.  de  Subercafe  fut  prefque  le  feul , qui  ne  défefpcra  point 
de  triompher  encore  une  fois  des  Anglois  , & fa  réfolution 
rendit  le  courage  à fes  Troupes.  Son  plus  grand  embarras  fut 
pourraffembler  les  Habitans  , dont  plufieurs  étoient  éloignés 
de  fept  lieuès  ; mais  les  Ennemis , par  trop  de  confiance  dans 
leurs  Forces  , lui  en  donnèrent  le  loifir.  Ils  attendirent  au  len- 
demain  à faire  leur  defeente , & le  Gouverneur  dans  l’incer- 
titude du  lieu,  où  ils  la  feroient,  jugea  à propos  de  reteiër  dans 
fa  Place,  non-feulement  toute  fa  Garnifon;  mais  les  Habi- 
tans  mêmes , qui  fe  rendoienc  par  Troupes  auprès  de  lui. 

Enfin  le  vintuniéme  , fur  les  dix  heures  du  matin , on  aper» 
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Çut  quatre-vint  Chaloupes , ou  Pyrogues , toutes  remplies 
de  Soldats , qui  débordoient , & qui  allèrent  débarquer  tout 
ce  Monde  du  côté  oppofé  à celui  du  Fort.  Ces  Troupes  fc 
mirent  auffitôt  en  marche  au  travers  du  Bois  , & elles  allè- 
rent camper  un  quart  de  lieuë  au-deffus  de  la  Place  , dont 
elles  n’étoient  plus  féparées  que  par  une  Rivicre.  Alors  M. 
de  Subercafe  fit  filer  le  long  de  cette  Riviere  environ  quatre- 
vint  Sauvages  , & trente  Habitans  , avec  ordre  de  la  palier 
une  demie-lieue  plus  haut , & de  s’embufquer  dans  les  en- 
droits , d’où  ils  pourraient  plus  aifément  tomber  fur  les  Dé- 
tachemens  , qui  fe  feraient  pour  ruiner  les  Habitations  , dont 
le  plus  grand  nombre  étoit  de  ce  côté-là. 

Les  Troupes  débarquées  refterent  tout  le  vint-deux  dans 
leur  Camp  pour  s’y  fortifier , & le  vint-troifiéme  au  foir  il 
s’en  détacha  fept , à huit-cent  Hommes  , qui  fe  mirent  en 
marche,  précédés  d’une  Garde  de  dix  Soldats,  commandés 
par  un  Lieutenant.  Cet  Officier  ne  prit  pas  toutes  les  précau- 
tions , qu’il  convenoit  de  prendre  dans  un  Pays  couvert , & 
qu’on  ne  connoît  point  ; il  tomba  dans  une  embufeade  , où  il 
fut  tué  avec  huit  de  fes  Gens.  Les  deux  autres  furent  pris , & 
menés  au  Gouverneur  , lequel  fçut  d’eux  que  les  Ennemis 
avoient  embarqué  leur  Artillerie  dans  deux  petits  Bàtimens , 
pour  la  faire  palier  à la  faveur  des  ténéhtes  de  la  nuit  par  de- 
vant le  Fort. 

Surcet  avis  il  donna  ordre  qu’on  allumât  des  feux  le  long 
de  la  Riviere  pendant  tout  le  tems  , que  la  Marée  monterait , 
& cette  précaution  empêcha  l’Artillerie  de  palier.  D’autre 
part  le  Détachement  ayant  vû  fa  Garde  avancée  défaite , n’ofa 
aller  plus  loin  , & retourna  au  Camp  , d’oùPcrfonne  ne  fortit 
le  vint-quatre  , à caufe  des  continuelles  allarmes  , que  lui 
donna  la  Garnifon  du  Fort. 

Le  lendemain  les  bombes  obligèrent  les  Anglois  à quitter 
leur  Camp  , & ils  allèrent  fe  porter  vis-à-vis  du  Fort  ; mais 
Subercafe  leur  y donna  encore  moins  de  repos,  parce  qu’il 
s’étoit  aperçu  qu’ils  vouloient  y établir  des  batteries  de  ca- 
nons & de  mortiers.  Le  vint-fix  ils  décampèrent  de  nouveau  , 
& allèrent  fe  placer  une  demie-lieuë  plus  nas  ; mais  dés  le  len- 
demain le  Gouverneur  commanda  un  Détachement , qui  leur 
tua  trois  Sentinelles  , & les  obligea  de  décamper  pour  la  troi- 
fiétne  fois.  Ils  fe  portèrent  hors  de  la  portée  de  nos  bombes  ; 
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■'  ’’  — mais  on  leur  envoya  encore  plufieurs  petits  Partis  , qui  ne  cef- 

' ferent  point  de  les  harceler. 

Le  vint-ncuf  ils  ne  parurent  occupés  qu’à  fe  retrancher  ' 
mais  le  trente  ils  fe  rembarquèrent  tous  fur  les  quatre  heures 
du  foir.  M.  de  Subercafe  foupçonna  que  c’étoit  pour  faire  une 
tentative  de  l’autre  côté  de  la  Riviere , & il  la  fit  repaffer  à 
ceux  , qui  étoient  au-delà.  En  effet  le  trente-uniéme  au  lever 
du  Soleil  les  Troupes  Angloifes  firent  leur  defeente  à la  fa- 
veur du  canon  de  la  Flotte , & dès  quelles  furent  débarquées , 
elles  fe  mirent  en  inarche. 

Elles  avoient  devant  elles  une  pointe  couverte  de  Bois  , où 
le  Baron  de  S'.  Caftin  s’étoit  mis  en  embufeade  avec  cent  cin- 
quante Hommes  ; il  les  laiffa  approcher  jufqu’à  la  portée  du 
piftolet , & il  fit  alors  fur  elles  trois  décharges  confécutives 
avec  beaucoup  d’ordre.  Elles  les  foûtinrent  avec  une  intré- 
pidité , que  Sc.  Caftin  n’avoit  pas  attendue  , & parurent  ré- 
folnës  à forcer  le  paffage  à quelque  prix  que  ce  fût  ; mais 
elles  s'arrêtèrent  tout-à-coup  , & peu  de  tems  après  on  aper- 
çut cinquante  Chaloupes , qui  regagnoient  les  Navires  , & 
tout  le  Détachement , qui  faifoit  retraite. 

Cnmbat  tic»-  Alors  le  Gouverneur  fit  fortir  le  Sieur  de  la  Boularde- 
11  RiE,Enfeigne  deVaiffeau  , avec  cent  cinquante  Hommes 

pour  renforcer  la  'Dcupe  de  Sc.  Caftin  , & lui-même  le  fuivit 
de  près  avec  fix-viSc  Hommes  pour  le  foûtenir,  laiffantM. 
de  Bonaventure  dans  le  Fort , où  tout  étoit  en  bon  état.  Il 
s’avança  enfuite  pour  obferver  les  Ennemis  , & il  remarqua 
qu’ils  défiloicnt  du  côté  de  leurs  Chaloupes.  Il  donna  auffi- 
tôt  ordre  à la  Boularderie  de  les  fuivre , o c s’ils  faifoient  mine 
de  s’embarquer , de  les  charger. 

Cet  Officier , qui  brûloit  d'impatience  d’en  venir  aux  mains, 
marcha  trop  vite  , & commença  l’attaque  avec  foixante  & 
dix , ou  quatre-vint  Hommes  au  plus  ; il  fauta  dans  un  de 
leurs  Rétranchemens , le  força , oc  y tua  bien  du  Monde  : 
animé  par  ce  premier  fuccès , il  fe  jetta  dans  un  fécond  Ré- 
tranchement , où  il  reçut  un  coup  de  fabre  au  corps  , & un 
autre  à la  main.  Sc.  Caftin  & Saillant  prirent  fa  place  ; on 
fe  mêla  , on  fe  bâtit  avec  acharnement  à coups  de  hache  & de 
croffes  de  fufils , & les  Ennemis  , qui  étoient  au  nombre  de 
quatorze  , à quinze-cent  Hommes , reculèrent  au  moins  de 
quinze-centpas  vers  leurs  Chaloupes* 

Cependant 
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Cependant  quelques-uns  de  leurs  Officiers,  honteux  de  i 707. 
fuir  devant  fi  peu  de  Monde  , les  ramenèrent  fur  nos  Gens  , 

2ui  fe  retiroientde  leur  côté  vers  le  Bois , parce  que  S'.  Câ- 
lin & Saillant  avoient  auffi  été  bleffés  ; mais  qui  voyant  reve- 
nir l’Ennemi , firent  volteface , & témoignèrent  tant  de  réfo- 
lution  , que  les  Anglois  n’oferent  approcher.  Ils  fe  conten- 
tèrent de  faire  quelques  décharges  de  moufqueterie , & s’éloi- 
gnèrent de  nouveau.  M.  de  Subercafe  en  profita  pour  retirer 
les  Bleffés , & faire  repofer  fes  Troupes.  Au  bout  d’une  heure 
il  commanda  un  Habitant , nommé  Granger  , fort  brave 
Homme , pour  remener  le  Détachement  de  la  Boularderie 
contre  les  Anglois  , qui  ne  l’attendirent  point , & coururent 
fe  rembarquer , ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  de  confufion. 

Le  même  jour  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  leva  les  an-  le  fiégr  eft 
cres , & alla  les  rejetter  nors  du  Balfin  , où  l’on  jugea  qu’ils 
avoient  jetté  leurs  Morts  à la  Mer  ; car  on  en  trouva  dans  la  FràJLpU.  ** 
fuite  un  grand  nombre  , qui  avoient  été  réjettés  fur  le  riva- 
ge. Le  lendemain  premier  de  Septembre  , toute  la  Flotte  fe 
rejoignit , & alla  raire  du  bois  & de  l’eau  une  lieue  en  dehors 
de  la  Baye  Françoife.  M.  de  Subercafe  avoit  envoyé  du  Mon- 
de le  long  de  la  Côte  pour  les  obferver  , & quelques-uns  lui 
raporterent  que  deux  de  leurs  Chaloupes  paffant  affez  près 
d’eux  , ils  entendirent  qu’on  fe  querelloit  dans  une , & de# 

Soldats  , qui  difoientque  le  Commandant  méritoit  d’être  pen- 
du , pour  avoirfait  périr  inutilement  tant  de  Monde  , & qu’af- 
fùrement  la  Reine  en  feroit  bonne  juftice. 

Enfin  cette  Flotte  mit  à la  voile  quinze  jours  après  être  en- 
trée dans  le  Port  Royal , & fans  avoir  ofé  même  attaquer  le 
Corps  delà  Place.  Les  François  n’eurent  que  trois  Hommes 
tués , & tout  au  plus  quinze  bleffés.  M.  de  saillant , Enfeigne 
de  Vaiffeau  , fut  le  feul  Homme  de  marque  , qui  y perdit  la 
vie.  On  fit  quelques  Prifonniers  , parmi  lefquels  le  trouva  le 
Pilote  d une  des  Gardes-Côtes.  ■ t 

Cet  Homme  dit  à M.  de  Subercafe  que  l’année  précédente 
la  Reine  avoit  mandé  au  Gouverneur  (Général  de  la  Nouvelle 
Angleterre  quelle  vouloir  avoir  l’Acadie  avant  la  fin  de  la 
guerre  , & que  , s’il  ne  pouvoit  pas  tirer  de  fon  Gouverne- 
ment affez  de  Forces  pour  faire  cette  conquête , elle  lui  en- 
verj-ot  du  fecours  ; que  ce  Général  & les  principaux  Mem- 
bres du  Parlement  lui  avoient  répondu  du  fuccè$  de  cette  En- 
Tome  IL  S s 
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j 707.  treprife,  & que  dès  le  mois  d’Août  dernier  , ils  en  avoient 
reçu  des  remercîmenS  de  Sa  Majefté  Britannique.  Il  ajouta 
que  les  Baftonnois  s’étoient  épuilés  pour  cette  derniere  Ex- 
pédition ; que  néanmoins  on  teroit  certainement  au  Printems 
prochain  un  plus  grand  effort , & que  l’intention  de  la  Rein* 
étoit  de  ne  jamais  rendre  l’Acadie , fi  une  fois  elle  en  étoit  en 
poffeflion. 

L'Ac.idie  eft  11  s’en  falloit  bien  qu’on  fût  aufii  attentif  en  France  à la  con- 
fias négligée  fervation  de  cette  Province  , qii’on  letoit  en  Angleterre  aux 
que  jocuis.  m0yens  jg  ja  conquérir.  Les  Vaiffeaux  du  Roy  , qui  arrivè- 
rent au  Port  Royal  peu  de  tems  après  la  levée  du  liège  , n’y 
apportèrent  aucunes  marchandifes  , ni  pour  les  Habitans  , ni 
pour  les  Sauvages  , te  qui  embarraffa  tort  le  Gouverneur  , 
qui  n’avoit  retenu  les  uns  dans  le  devoir , & n’avoit  engagé 
les  autres  à le  tècourir  , que  par  des  promettes  , qu’il  fevoy oit  • 
hors  d’état  de  tenir. 

Il  affûre  même  dans  fa  Lettre  au  Miniftre  qu’il  s’étoit  trou- 
vé réduit  à donner  jufqu’à  fes  chemifes , les  draps  de  fon  lit  , 
& généralement  tout  ce  dont  il  pouvoit  abfolument  fe  paffer  , 
pour  foulager  la  mifere  des  plus  pauvres  ; il  ajoute  dans  la 
même  Lettre  qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre  , fi  on 
vouloir  faire  un  Etabliffementfolide  en  Acadie  ;quecetteCo- 
Ionie  pourrait  en  peu  de  tems  devenir  la  fource  du  plus  grandi 
commerce  du  Royaume  ; qu’il  étoit  parti  cette  même  année 
de  la  Nouvelle  Angleterre  une  Flotte  de  foixante  Navires  , 
chargés  de  Morues  pour  l’Efpagne  & la  Méditerranée  ; qu’il 
•n  devoit  bientôt  partir  une  plus  nombreufepour  les  Mes  de 
l’Amérique , & que  tout  ce  Poiffon  fe  pêchoit  fur  les  Côtes  de 
l’Acadie.  Ceft-à-dire  , que  les  Anglois , dans  le  tems  même , 
qu’ils  ne  pouvoient  réunir  à fe  rendre  Maîtres  de  cette  Pro- 
vince , trouvoient  le  moyen  de  s’y  enrichir , tandis  que  nou* 
n’en  tirions  nous-mêmes  aucun  avantage. 

Nomretn  M-  Cependant  les  Miamis  ne  pouvoient  digerer  qu’on  eût  ac» 
•«  Dftiélt**  cor(té  la  vie  au  Chef  Outaouais  , qui  les  avoit  fi  fort  maltrai- 
tés , & ne  ceffoient  de  demander  fa  tête  au  Commandant  du 
Détroit.  Ces  Sauvages  avoient  leur  principal  Etabliffement 
fur  la  Riviere  de  S.  Jofeph  , où  le  P.  A veneau  , leur  Million- 
naire, par  une  douceur  inaltérable  , & une  invincible  patien- 
ce étoit  parvenu  à prendre  fur  eux  le  même  afeendant , qu’a- 
voit  eu  le  P.  Allouez , fon  Prédéceffeur. 
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M.  de  la  Motte  Cadillac,  qui  vouloit  gouverner  ces  Sauva-  ' ' l 7 0 7< 
gesàfamode,  ne  voulut  pas  fouffrir  que  dans  une  Bourgade  Maayi!fJ 
decette  Nation  , éloignée  de  plus  de  cent  lieues  du  Détroit , conduite  a» 
Perfonne  eût  plus  de  crédit  que  lui , & obligea  le  P.  Aveneau  comman- 
d’abandonner  fa  Million.  Il  eut  bientôt  tout  lieu  de  s’en  <U"t' 
repentir  : les  Miamis  n’ayant  plus  de  Millionnaire  pour 
modérer  leurs  faillies  , renouvellerent  leurs  inftances  pour 
être  vengés  du  Pefant.  Il  voulut  les  amufer  , il  lit  venir  au 
Détroit  le  Pefant , après  lui  avoir  donné  des  affûrances  qu’il 
n’avoit  rien  à craindre  , & en  effet  tout  ce  qu’il  exigea  de  lui , 
fut  qu’il  s’établît  au  Détroit  avec  fa  Famille. 

Les  Miamis  au  défefpoir  de  fe  voir  ainfi  jouer , tuèrent  trois 
François , & firent  quelque  dégât  âux  environs  du  Détroit. 

La  Motte  Cadillac  fut  même  averti  qu’ils  avoient  complotté 
de  le  maffacrer , & de  faire  main  baffe  fur  tous  les  François 
du  Détroit  ; que  des  Iroquois  & des  Hurons  étoient  entrés 
dans  ce  complot , & qu’ils  auraient  déjà  exécuté  leur  noir 
projet , fi  un  Ouyatanon  ne  les  avoit  trahis.  Ces  avis,  & l’in- 
liilte  qu’il  venoit  de  recevoir,  lui  firent  prendre  la  réfolutiott 
de  faire  la  guerre  à ces  Barbares , & il  parut  s’y  difpofer  fé- 
rieufement  ; mais  on  fut  bien  étonné  de  voir  que  tous  fes  pré- 
paratifs aboutirent  à conclurre  avec  eux  un  accommodement 
peu  honorable  pour  lui , & pour  la  Nation  Françoile. 

Il  en  arriva  ce  qui  eft  toujours  inévitable  , quand  on  mollit 
avec  les  Sauvages  ,furtout  après  les  avoir  ménacés.  Les  Mia- 
mis gardèrent  mal  les  conditions  du  Traité  , où  ils  avoient  re- 
marqué de  la  foibleffe  , & le  Commandant  François  fe  vit  en- 
fin obligé  de  marcher  contr’eux  à la  tête  de  quatre  cent  Hom- 
mes , partie  François  & partie  Sauvages.  Ils  fe  défendirent 
affez  bien  ; mais  ils  furent  forcés  dans  leur  retranchement , & 
n’ayant  plus  de  reffource  , que  dans  la  clémence  du  Vain- 
queur , ils  fe  fournirent  à tout  ce  qu’on  exigea  d’eux , & pour 
empêcher  que  dans  la  fuite  ils  ne  nffent  quelque  nouvelle  fot- 
tife  , qui  nous  mît  dans  la  néceffité  de  les  pouffer  à bout , on 
jugea  à propos  de  leur  renvoyer  leur  Millionnaire. 

Les  Cantons  Iroquois  gardoient  toujours  exaflement  la  Bonne  oa- 
neutralité  ; les  Millionnaires  y contribuoient  fans  doute  beau- 
coup  par  leur  vigilance , & par  leurs  bonnes  manières  ; mais  îrwjuoi». 
ils  y etoient  beaucoup  aidés  par  la  bonne  conduite  du  Sieur 
de  Joncaire  , & par  la  bonne  intelligence , que  cet  Officier 
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entretenoit  avec  eux.  Joncaire  adopté  par  les  Tfonnon- 
thouans , & fort  aimé  des  Onnontagués  , alloit  fans  celle 
d’un  Canton  à l’autre  ; il  avertiffoit  les  Millionnaires  de  tout, 
& ne  faifoit  aucune  démarche  , que  de  concert  avec  eux  , & 
par-là  il  venoit  à bout  de  rompre  toutes  les  mefures  , & de  dé- 
concerter toutes  les  intrigues  des  Anglois.  Il  charmoit  les  Iro- 
quois  par  fa  franchife  : il  parloit  leur  Langue  aulïi  - bien 
qu’eux  , ce  qui  flatte  infiniment  les  Sauvages  ; il  les  gagnoic 

Î>ar  fes  libéralités  ; il  s’en  faifoit  eftiiner  par  fa  hardiefle  , & il 
çavoit  prendre  fon  parti , fans  héfiter , dans  les  occafions  , où 
il  falloir  qu'il  fe  décidât  promptement  ; qualités  effentielles 
dans  la  fituation  , où  il  fe  trou  voit. 

L«  iroquois  Mais  tandis  qu’on  réulMoit  fi  bien  à empêcher  les  Iroquoîs 
uîîictu'ftdui  folâtres  de  prendre  parti  avec  les  Anglois  contre  nous  , le 
re  pat  le  Cou-  Gouverneur  d’Orange  négocioit  avec  prefqu’autant  de  fuc- 
rerneur d'O-  cès  auprès  des  Iroquois  Chrétiens  & domiciliés  dans  la  Colo- 
nie. Il  y avoit  déjà  quelque  tems  , qu’on  remarquoit  un  relâ- 
chement fenfibledans  la  piétéde  ces  Néophytes,  &onne  pou- 
voit  l’attribuer  qu’à  l’y  vrognerie , dont  il  n’étoit  prefquc  plus 
poffible  de  les  guérir.  Car  malgré  les  défenfes  réitérées  du  Roy 
& les  diligences  du  Gouverneur  de  Montreal,  le  commerce 
de  l’eau-ae-vie  avoit  repris  vigueur  , & on  commença  de  s’ap 
percevoir  qu’il  n’y  avoit  plus  tant  à compter  fur  les  Iroquois 
du  Sault  S.  Louis  & de  la  Montagne  , à loccafion  d’un  grand 
Parti  de  guerre , qui  fe  forma  au  commencement  du  printems 
de  l’année  fui  vante  , pour  aller  du  côté  de  Bafton. 

Cette  Expédition  avoit  été  réfolué  dans  tin  grand  Canfeil 
|uc"rerMU  de  tenu  à Montreal  avec  les  Chefs  de  tous  les  Sauvages  Chré- 

' - tiens  établis  dans  la  Colonie,  & d’autres*  Abéuaquis  en  de- 

17°®*  voient  être  avec  cent  Canadiens  choifis  , outre  un  grand 
nombre  de  Volontaires , la  plupart  Officiers  dans  nos  Trou- 
pes , ce  qui  faifoit  en  tout  quatre-cent  Hommes.  MM.  de  St 
Ours  des  Chaillons  , & Hertel  de  Rôuville  devoiem 
commander lesFrançois,  & le Sr Boucher  delà  Perrie- 
re  devoit  conduire  les  Sauvages.  Comme  il  étoit  important 

2ue  ce  projet  fût  tenu  fecret  jufqu’au  moment  du  départ  des 
îuerriers  , & que  la  marche  fût  prompte , il  fut  réglé  que  les 
deux  premiers  Commandans  prendroient  leur  route  par  la 
, Riviere  de  S.  François  , avec  tes  Algonquins  , les  Abénaquis. 
de  Bekaucourt , les  ffurons  de  Loreuc , & que  la  Penrierç 
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avec  les  Iroquois  iroientpar  le  Lac  Champlain  ; que  tous  fe  17-08. 
rendroient  au  Lac  Nikifipique  , & que  les  Sauvages  Voifins 
de  l’Acadie  s’y  trouveroient  au  tems  marqué. 

Divers  incidens  penferent  rompre  rEntreprife  , & diffère-  L«lroq«oi* 
rent  le  départ  des  Guerriers.  Enfin  le  vintfixiéme  de  Juillet 
ilsfe  mirent  en  marche  ; mais  des  Chaillons  & Rouville  étant  ics 
arrivés  à la  Rivière  de  S.  François  , eurent  avis  que  les  Hu- 
rons  étoient  retournés  fur  leurs  pas , parce  qu’un  d’entr’eux 
ayant  été  tué  par  mégarde  , apparemment  à la  chafle  , ce  mal- 
heur fit  croire  aux  autres  que  leur  Expédition  feroit  funefle 
pour  eux.  Les  Iroquois , que  la  Perriere  menoit  par  le  Lac 
Champlain  , fuivirent  bientôt  cet  exemple , prenant  pour 
prétexte  que  quelques  uns  des  leurs  étoient  malades  , & que  la 
maladie  pourrait  nien  fe  communiquer  à toute  l’Armée. 

M.  de  Vaudreuil , à qui  les  Comtnandans  écrivirent  cette  taabén*- 
défertion  , en  lui  demandant  fes  ordres  , leur  répondit  que  , ?rouT"*/coiat 
quand  les  Algonquins  & les  Abénaquis  de  Bekancourt  les  au  rendez- 
abandonneraient  auffi , ils  ne  laifiaffent  pas  de  continuer  leur  vous* 
route  , & qu’ils  fiffent  plûtôt  une  irruption  fur  quelque  en  - 
droit écarte  , que  de  revenir  fans  rien  faire.  Des  Chaillons 
communiqua  cette  Lettre  aux  Sauvages,  qui  lui  jurèrent  de 
le  fuivre  par  tout , où  il  voudrait  les  mener  ; ils  partirent  donc 
au  nombre  de  deux-cent , & après  avoir  fait  cent  cinquante 
lieues  par  des  chemins  impratiquables  , ils  arrivèrent  au  Lac 
Nikifipique  , où  ils  ne  trouvèrent  point  les  Abénaquis  , Voi- 
fins de  l’Acadie , lefquels  avoient  été  obligés  de  tourner  leurs 
armes  ailleurs.  9 

Ils  prirent  alors  le  parti  de  marcher  contre  un  Village  ap-  Pn'r« 

Êellé  Hcwreuil , compofé  de  vinteinq  , à trente  Maifons  bien  A“" 

âties  , avec  un  Fort , où  logeoit  le  Gouverneur.  Ce  Fort 
avoit  une  Garnifon  de  trente  Soldats , & il  y en  avoit  au  moins 
dix  dans  chaque  Maifon.  Ces  Troupes  ne  faifoient  que  d’ar- 
river dans  ce  lieu , & y avoient  été  envoyées  par  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Angleterre , qui , fur  l’avis  de  la  marche 
des  François , avoit  envoyé  de  pareils  Détachemens  dans 
toutes  les  Bourgades  de  ce  Canton. 

Nos  Braves  ne  furent  point  déconcertés  en  apprenant  qu’on 
étoit  fi  bien  préparé  à les  recevoir  , & nepouvant  plus  comp- 
ter fur  la  furprife , ils  crurent  pouvoir  y fuppiéer  par  leur  va- 
leur. Ils  repoferem  tranquillement  toute  la  nuit , & le  lende- 
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une  heure  après  le  Soleil  levé , ils  fe  mirent  en  ordre  de  ba- 
taille. Rouville  fit  alors  un  petit  Difcours  aux  François  pour 
exhorter  tous  ceux , qui  pourroient  avoir  eu  quelquedémêlé 
entr’eux,  à fe  réconcilier  fincérement , & à s embraffer , ce 
qu’ils  firent  tous.  Ils  firent  enfuite  leur  priere  , & marchèrent 
contre  le  Fort.  Us  y trouvèrent  beaucoup  de  réfiftance  ; mais 
ils  y entrèrent  enfin  l’épée  & la  hache  à la  main  , & y mirent 
le  feu. 

Toutes  les  Maifons  fe  défendirent  auffi  très-bien , & eurent 
le  même  fort.  Il  y eut  environ  cent  Anglois  de  tués  dans  ces 
différentes  attaques  ; plufieurs  autres  , qui  attendirent  trop 
tard  àfortir  du  Fort  & des  maifons  , y furent  brûlés  , & le 
nombre  des  Prifonniers  fut  confidérable.  Pour  ce  qui  eft  du 
butin , il  n’y  en  eut  point , on  n’y  fongea  que  quand  tout  eut 
été  confumé  par  les  flammes.  D’ailleurs  on  entendoit  déjà  de 
tous  les  Forts  & de  tous  les  Villages  voifins  le  fon  des  tam- 
bours & des  trompettes  ; & il  n’y  avoit  pas  un  moment  à per- 
drepou  raffiner  la  retraite. 

Elle  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre , chacun  n’ayant  pris  de 
vivres  que  ce  qu’il  lui  en  falloit  pour  le  retour.  Cette  précau- 
tion étoit  encore  plus  néceffaire,  qu’on  ne  croyoit.  Les  Nôtres 
avoient  à peine  fait  une  demie  lieue , lorfqu’en  entrant  dans  un 
Bois  , ils  tombèrent  dans  une  embufcade  , que  leur  avoient 
dreffée  foixante  & dix  Hommes  , lefquels  avant  que  de  fe  dé- 
couvrir , tirèrent  chacun  leur  coup.  Nos  Braves  effuyerent 
cette  décharge  fans  branler , & par  bonheur  elle  ne  fit  pas  un 
grarSi  effet.  Cependant  tous  les  derrières  étoient  déjà  remplis 
de  Gens  de  pied&  de  Cheval , qui  les  fuivoient  de  près  , & il 
n’y  avoit  point  d’autre  parti  à prendre , que  de  palier  fur  le 
ventre  à ceux , qui  venoient  de  tirer. 

On  le  prit  fans  balancer  , chacun  jetta  fon  pacquet  de  vi- 
vres , & prefque  toutes  fes  hardes , & fans  s’amufer  à tirer  ils 
en  vinrent  d’abord  aux  armes  blanches.  Les  Anglois  étonnés 
d’une  attaque  fi  brufque , faite  par  des  Gens , qu’ds  croyoient 
avoir  mis  en  défordre , s’y  trouvèrent  eux -mêmes , & ne  pu- 
rent fe  remettre.  De  forte  qu’à  la  réferve  de  dix,  ou  douze, 
qui  gagnèrent  au  pied , tous  furent  tués  , ou  pris. 

Nelcambiouit , qui  étoit  revenu  de  France  l’année  précé- 
dente, combattit  toujours  auprès  des  Commandans  ; il  fit 
merveille  avec  un  fabre , dont  le  Roy  lui  avoit  fait  préfent , 
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& reçut  un  coup  de  feu  au  pied.  Nous  eûmes  dans  les  deux  x y 0 g. 
avions  dix-huit  Hommes  blefles , trois  Sauvages  & cinq  Fran- 
çois tués  , & du  nombre  des  Morts  furent  deux  jeunes  Offi- 
ciers de  grande  efperance  , Hertel  de  Chambly  , Frere  de 
Rouville  , & Vercheres.  Plufieurs  Prifonniers  faits  à l’at- 
taque d’Hewreuil  fe  fauverent  pendant  le  dernier  combat. 

Tous  les  autres  fe  louèrent  beaucoup  des  bons  traitemens , Bell*  «aî<m 
qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  Vainqueurs  pendant  la  retraite,  offidcrT*'* 
qui  fe  fit  fans  aucun  accident  après  la  rencontre , dont  je 
viens  de  parler  ; & divers  traits , que  l’on  racontoit  de  quel- 
ques-uns des  Officiers  & des  Volontaires , leur  firent  encore 

5 lus  d’honneur , que  les  preuves  éclatantes  , qu’ils  avoient 
onnées  de  leur  bravoure.  J’en  fus  inflruit  des  premiers  , par- 
ce que  je  me  trouvai  à Montreal  fur  le  Port  même  , lorfque  le 
Parti  y débarqua  vers  la  mi-Septembre.  On  donnoit  furtout 
de  grandes  louanges  au  Sieur  Dupuys , Fils  du  Lieutenant 
Particulier  de  Quebec  , lequel  avoit  pouffé  l’humanité  juf- 
qu’à  porter  une  bonne  partie  du  chemin  la  Fille  du  Lieutenant 
de  Roy  d’Hewreuil , qui  nepouvoit  prefque  point  marcher. 

On  étoit  furprisen  Canada  de  l’inaôion  , où  demeuroit  la  Noovtlleîu- 
Jeuneffe  Angloife , beaucoup  plus  nombreufe  que  la  Fran-  »»gueduGo». 
çoife,  & on  en  demanda  la  raifon  à un  des  Prifonniers.  Sa 
réponfe  découvrit  la  véritable  caufe , qui  avoit  fait  relâcher 
les  Jroquois  , que  la  Perriere  conduifoit  à la  derniere  Expé- 
diion.  Cet  Homme  dit  que  ce  n ’étoit  pas  la  faute  des  jeunes 
Gens  de  fa  Nation , s’ils  n’étoient  pas  venus  cette  année  en 
Parti  contre  les  François  ; que  plus  de  cinq  cent  des  plus  aler- 
tes en  avoient  demandé  la  permiffion  au  Gouverneur  Géné- 
ral de  la  Nouvelle  Angleterre  , & l’avoient  obtenue  ; mais 

Sue , comme  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  mettre  en  marche , 
s avoient  reçu  un  contr’ordre  fur  une  Lettre  du  Gouverneur 
d’Orange  à fon  Général. 

Dans  cette  Lettre,  ajoûta-t-il  , le  Gouverneur  mandoit  infi<yiwa«* 
qu’à  ce  coup  il  étoit  Maître  des  Iroquois  Chrétiens  , qui  lui 
avoient  affûré  qu’aucun  Sauvage  n’iroit  plus  en  guerre  con- 
tre les  Anglois  ; qu’ainft  il  étoit  inutile  de  faire  aucune  dépenfe 
pour  attaquer  les  François  , qui  réduits  à eux  feuls  n’étoient 
pas  en  état  de  rien  entreprendre  ; de  forte  qu’on  pouvoit  fe 

Ï remettre  que  les  Colonies  Angloifes  jouiroient  déformais 
'une  tranquillité  parfaite  , qui  étoit  tout  ce  qu’on  y fouhai- 
toit. 
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" y — Ce  même  Prifonnier  dit  encore  qu’on  avoit  cru  à Hewreuil 
' * & dans  tous  les  Cantons  , que  le  Parti , qui  défola  ce  Village, 

, n’étoit  qu’un  Détachement  d’un  Corps  de  feize  cent  Hom- 

mes , dont  le  Gros  n’étoit  pas  loin  ; que  la  même  chofe  s’étoit 
dite  à Ballon  , & que  dans  toute  la  Nouvelle  Angleterre  on 
étoit  continuellement  fous  les  armes  , ce  qui  fatiguoit  beau- 
coup les  Habitans.  Enfin  on  apprit  d’un  autre  Priibnnier  que 
le  Gouverneur  d’Orange  avoit  fait  depuis  peu  des  préfens 
confidérables  aux  Iroquois  Chrétiens. 

Ces  Sauvages  furent  extrêmement  mortifiés  de  fe  voir  ainfi 
LlJr  “ ' découverts  , & plus  encore  du  mépris  , que  le  Marquis  de 
Vaudreuil  avoit  affeâé  de  leur  témoigner , lorfqu’ils  eurent 
abandonné  le  Sieur  de  la  Perriere  ; car  il  s’étoit  contenté  de 
leur  faire  dire  que  , puifqu’ils  aimoient  tant  la  Paix , ils  pou- 
voient  dorénavant  demeurer  tranquilles  fur  leurs  nattes  , & 

Su’il  fe  pafleroit  fort  bien  d’eux.  Ils  en  furent  picqués  au  vif, 
r leur  dépit  eut  tout  l’effet , que  le  Général  en  avoit  efperé. 

Ils  levèrent  plufieurs  Partis  de  guerre  ; les  Abénaquis  de  Be- 
kancourt,  dont,  malgré  ce  qu’en  avoit  ditM.  Scnuiler,  on 
n’avoit  pas  foupçonné  la  fidélité  , & qui  venoient  de  donner 
de  fi  bonnes  preuves  de  leur  attachement  à nos  intérêts  , fe 
joignirent  à eux  , & les  uns  animés  par  leurs  derniers  fuccès  , 
les  autres  par  le  défir  de  réparer  leur  faute , portèrent  la  dé- 
folation  dans  plufieurs  Quartiers  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
^'rcM'af'  Le  Général  de  fon  côté  fe  plaignit  vivement  au  Gouver- 
vauJreuii&le  neur  d’Orange  de  ce  que  tandis  qu’il  laiffoit  en  repos  fon 
Gouverneur  Pays  ,&  toute  la  Nouvelle  York  par  confidération  pour  les 
tfOrangc.  Hollandois  , & pour  lui  perfonnellement  , & cela  dans  la 
vue  de  faire  garder  aux  Iroquois  une  neutralité  , qui  n’étoit 
pas  moins  avantageufe  aux  Colonies  Angloifes  , qu’à  la  Nou- 
velle France  ; non-feulement  il  ne  ceffoit  de  folliciter  les  Can- 
tons à reprendre  les  armes , & faifoit  conflruire  un  Fort  dans 
r celui  d’Agnier  ; mais  qu’il  travailloit  encore  à lui  débaucher 

les  Sauvages  domiciliés  dans  le  centre  de  la  Colonie  Fran- 
çoife.  Schuiler  ne  répondit  rien  fur  le  premier  article  j mais  , 
voici  quelle  fut  fa  réponfe  fur  le  fécond  : 

» Pour  ce  qui  eft  du  Collier  , que  j’ai  envqyé  à deffein  d’em- 
» pêcher  les  Sauvages  de  prendre  parti  dans  la  guerre , qui  fe 
» fait  contre  le  Gouvernement  de  Ballon,  il  faut  que  j’avoue 
9 le  fait  ; nyis  j’y  ai  été  poufle  par  une  charité  Chrétienne.  Je 
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Sn’ai  pu  me  difpenfer  de  croire  qu’il  étoit  de  mon  devoir  en-  «1  708/ 
vers  Dieu  & mon  prochain  de  prévenir  , s’il  étoit  poffible  , « 
ces  cruautés  barbares  & payennes  , qui  n’ont  été  que  trop  « 
fouvent  exercées  fur  les  malheureux  Peuples  de  ce  Gouver-  « 
nement-là.  Vous  me  pardonnerez  , Moniteur,  fi  je  vous  dis  « 
que  je  fens  mon  cœurfe  foulever  , quand  je  penfe  qu’une  « 
guerre , qui  fe  fait  entre  des  Princes  Chrétiens , obliges  aux  « 

Loix  les  plus  exaâes  de  l’honneur  & de  la  générofite , dont  « 
leurs  nobles  Ancêtres  leur  4bnt  donné  de  fi  beaux  exemples  , « 
dégénéré  en  une  barbarie  Sauvage  & fans  bornes.  Je  ne  puis  « 
concevoir  qu’il  foit  poffible  de  mettre  fin  à la  guerre  par  de  “ 
femblables  voyes , & je  voudrois  que  tout  le  Monde  penfàt  « 
comme  moi  fur  ce  fujet.  « 

Pitre  Schuiler  étoit  un  fort  honnête  Homme  , & il  n’ex- 

Srimoit  ici  que  fes  véritables  fentimens  ; mais  il  étoit  allez  in- 
ruit  de  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  cinquante  ans  dans  cette 
partie  de  l’Amérique , pour  fçavoir  que  c’étoit  les  Anglois  , 

3ui  nous  avoient  réduits  à la  dure  néceffité  de  lailïer  agir. nos 
auvages  , comme  ils  faifoient  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 

Il  ne  pouvoir  ignorer  les  horreurs , aufquelles  s’étoient  portés 
les  Iroquois  à leur  inftigation  pendant  la  derniere  guerre  ; 
qu’à  Balton  même  les  François  êc  les  Abénaquis  , qu’on  y re- 
tenoit  Prifonniers  , y étoient  traités  avec  une  inhumanité  peu 
inférieure  à cette  barbarie , dont  il  fe  plaignoit  fi  amèrement  ; 

2ue  les  Anglois  avoient  plus  d’une  fois  violé  le  droit  des  Gens, 
t les  capitulations  fignees  dans  les  meilleures  formes , tandis 
que  les  Prifonniers  de  cette  Nation  ne  recevoient  que  de  bons 
traitemens  de  notre  part  & de  celle  de  nos  Alliés. 

Il  étoit  encore  ailé  de  lui  prouver  que , ni  les  François , ni 
les  Sauvages  de  leur  Parti , n’avoient  jamais  exercé  les  cruau- 
tés , qu’il  leur  reprochoit , que  par  reprelailles  ; & qu’avant 
que  de  fe  réfoudre  à prendre  cette  voye  pour  faire  celfer  la 
barbarie  , dont  les  Iroquois  ufoient  contre  nos  Officiers , nos 
Millionnaires  , & nos  Habitans  , & les  mauvais  traitemens  , 
que  les  Baftonnois  faifoient  fouffrir  à nos  Alliés  , & à nous- 
mêmes  , on  avoir  lontems  laiffé  couler  bien  des  larmes  à tout 
ce  que  la  Nouvelle  France  avoit  de  plus  illuftre.  Mais  en  quoi 
il  étoit  lui-même  inexcufable , c’eft  que  dans  le  tems  , qu’il 
vouloit  arracher  les  armes  des  mains  des  Iroquois  Chrétiens  , 
il  ufoit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les  Iroquois 
Tpmc  II.  T t 
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Idolâtres  à les  prendre  contre  nous , quoiqu’il  ne  pût  douter 

Îjue  ceux-ci  ne  portaffent  beaucoup  plus  loin  que  ceux-là  ces 
ureurs , qu’il  déteftoit. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  en  Canada  que  les  Anglois  cher- 
choient  à nous  faire  des  Ennemis  des  Sauvages  , dont  nous 
avions  toujours  fçu,  beaucoup  mieux  qu’eux,  nous  attirer  l’ef 
time  & l’affefUon.  La  Colonie  de  la  Louifiane  étoit  encore 
dans  fa  première  enfance  ; rien  n’étoit  plus  foible  , que  les 
deux  , ou  trois  Etabliffemens , qæ  nous  y avions.  Il  eft  vrai 
qu’ils  n’avoienc  rien  à craindre  de  la  part  des  Habitans  natu- 
rels du  Pays  : on  les  traitoit  bien , ils  paroiffoient  contens 
de  nous,  occ’étoit  peut-être  ce  qui  nousretenoit  dans  une 
fécurité  , dont  un  peu  plus  de  prudence  auroit  corrigé 
l’excès. 

Mais  les  Anglois  de  la  Caroline  ne  laifferent  pas  de  pren- 
dre de  grands  ombrages  de  ces  nouveaux  Etabhffemens , & 
l’on  découvrit  cette  même  année  que  les  Tchaélas,  nos  plus  fi- 
dèles Alliés , avoient  reçu  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  des  préfens  , & que  le  motif  de  cette  libéralité  étoit 
d’obtenir  de  ces  Sauvages  un  paffage  libre  fur  leurs  Terres 
aux  Troupes  Angloifês  , pour  engager  les  autres  Nations  à 
demeurer  au  moins  Neutres  , ou  pour  les  détruire , fi  elles  le 
refufoient.  M.  d’Artaguette  , qui  exerçoit  alors  dans  cet- 
,te  Colonie  l’Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur , & qui 
informa  M.  dePontchartrainde  ce  que  je  viens  de  dire  , ajoù- 
toit  que  deux  Voyageurs  François  paffant  chez  les  Yafous , 
y avoient  rencontré  un  Anglois  , qui  avoit  la  valeur  de  vint- 
cinq  mille  écus  de  préfens  deftinés  à traiter  pour  le  même  fu- 
jet  avec  ces  Sauvages , & avec  les  Illinois.  On  fçut  encore  que 
dans  les  Harangues , dont  on  accompagnoit  ces  préfens , on 
leur  difoit  que  ce  qu’ils  voyoient  ae  François  parmi  eux  t 
étoient  les  relies  fugitifs  d’une  Nation  détruite  par  les  Anglois. 

C’eft  ainfi  que  nos  Ennemis  mettoient  tout  en  ufage  pour 
fe  dédommager  des  pertes  & des  affronts  , qu’ils  avoient  ef- 
fuyés  pendant  cette  Campagne  dans  la  Nouvelle  Angleterre  , 
& dans  l’Acadie  ; mais  ils  reçurent  au  milieu  de  lliyver  fui- 
vant  un  bien  plus  grand  échec  encore  dans  fille  de  Terre- 
Neuve  , & qui  acheva  de  les  ruiner  de  réputation  dans  l’ef- 
prit  de  toutes  les  Nations  de  ce  Continent. 

J’ai  déjà  obfervé  que  le  centre  & les  Magafins  de  tous  les 
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Etabliflemens  des  Ançlois  dans  cette  Ifle,  étoient  dans  la  1709. 
Baye  de  S.  Jean.  M.  de  St.  Ovide  , Lieutenant  de  Roy  de  Projet  d une 
Plaifance  ( a ) , 8c  Neveu  de  M.  de  Brouillan , qui  en  avoit  été  E*F^ition  «1 
Gouverneur,  propofa  à M.  de  Costebelle,  qui  letoit  alors,  ^rrre  Ne“- 
d’en  faire  la  conquête  , & ajouta  qu’il  la  feron  à fes  dépens. 

Son  projet  ayant  été  approuvé,  il  aiTembla  cent  vint-  cinq 
Hommes  , Sauvages  , Habitans  & Matelots , aufquels  fe  joi- 
gnirent vint  Soldats,  nouvellement  arrivés  de  l’Acadie  fous  la 
conduite  du  Sieur  Renou  , Lieutenant  : M.  de  Coftebelle 
lui  en  donna  encore  vint-quatre  de  fa  Garnifon  , commandés 
aufli  par  un  Lieutenant  ; & M.  de  la  Ronde,  quûs’étoit  déjà 
diftingué  à la  défenfe  du  Port  Royal , voulut  l’açcompagner 
en  qualité  de  fimple  Volontaire. 

Le  plus  court  étoit  de  faire  le  voyage  par  Mer & c’étoit 
le  deflein  du  Commandant  du  Parti  ; mais  les  vents  contrai- 
res l’ayant  arrêté  jufqu’au  quatorzième  de  Décembre , il  ne 
voulut  pas  attendre  plus  lontems , & ce  jour-lâ-même  il  fe 
mit  en  marche  fur  les  neiges.  Le  vintiéme  il  arriva  au  fond  de 
la  Baye  de  Sainte  Marie , où  M.  de  Coftebelle  avoit  envoyé 
deux  doubles  Chaloupes , afin  que  nos  Braves  puffent  traver- 
ferun  bras  de  Merde  quatre  à cinq  lieues  de  large  , qui  leur 
épargnoit  deux  journées  d’un  chemin  très-rude  ; ils  en  profi- 
tèrent, & le  dernier  jour  de  l’année  ils  arrivèrent  à cinq 
lieues  de  S.  Jean,  fans  avoir  été  découverts;  mais  non  fans 
avoir  effuyé  bien  des  contradiRions  de  la  part  de  quelques 
Perfonnes  , qui  ne  vouloient  pas  de  bien  à Sc.  Ovide  , & qui 
ïembloient  ne  l’avoir  voulu  accompagner  , que  pour  faire 
ëchouer  fon  Expédition. 

Comme  elle  ne  pouvoit  réuflîr  que  par  la  furprife  , avant  Attaque  & 

que  d’aller  plus  loin  , on  prépara  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  Prifc  dv  Saiot 
pour  attaquer  en  arrivant.  Cela  fe  fit  avec  une  diligence  in-  Jcaa' 
croyable , & dès  le  lendemain  premier  jour  de  l’année , deux 
heures  avant  le  jour , le  Commandant  fe  rendit  à la  faveur 
d'un  beau  clair  de  Lune  au  fond  du  Havre  de  S.  Jean , d’où 
il  obferva  tout  fort  à fon  aife.  Il  marcha  enfuite  , conduit  par 
de  mauvais  Guides  , dont  il  auroit  dû  fe  défier , & qui  ne 
cherchoient  qu’à  lui  faire  manquer  fon  coup. 

Dès  qu’il  fe  fut  aperçu  de  leur  perfidie , il  paffa  du  centre , 
où  il  étoit , à l’Avantgarde  , où  étoient  les  Volontaires , & fe 

(»)  Deptiù  Gouverneur  de  l‘ffle  Rojile, 
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mit  à leur  tête , biffant  à la  place , qu’il  venoit  de  quitter,  le 
Sieur  Despensens  , qui  faifoit  l’Office  de  Major.  Il  fut  dé- 
couvert de  trois-cent  pas  du  Fort , qu’il  vouloit  attaquer,  de 
forte  que , comme  il  aprochoit  de  la  première  Paliffade  , on 
lui  tira  queloues  coups  de  fufil.  Quelques-uns  de  fes  Volon- 
taires l’abanaonnerent  alors  , ce  qui  ne  l’empêcha  point  de 

}>énétrer  jufqu’au  chemin  couvert , dont  heureufement  pour 
uion  avoit  oublié  de  fermer  la  porte.  Il  y entra,  en  criant 
Vive  le  Roy ,8c  ce  cri , qui  ranima  le  courage  de  fes  Gens  , 
ht  perdre  entièrement  cœur  aux  Anglois.  Il  laiffa  quinze , ou 
feize  Hommes  à la  garde  du  chemin  couvert,  traverfa  le  folle 
malgré  le  feu  de  deux  autres  Forts , qui  lui  bleffa  dix  Hom- 
mes ; planta  deux  échelles  contre  le  Rempart  , qui  avoit 
vint  pieds  de  haut  ; 8c  y monta  avec  fix  Hommes , dont  trois 
furent  dangereufement  bielles  en  montant. 

Dans  ce  moment  Defpenfens  arriva  avec  le  Corps  , qu’il 
commandoit,  & des  échelles , qu’il  planta  d’abord.  II  monta 
le  premier , & entra  lui  troifiéme  , ou  quatrième  dans  le  Fort. 
Renou  , Johannis  , du  Pleffis  , la  Chefnaye , d’Argenteuil , 
& d’Aillebout , fon  Frère  , fuivirent  de  prés  ce  brave  Hom- 
me ; les  uns  fe  rendirent  Maîtres  du  Corps  de  garde , les  au- 
tres de  la  maifon  du  Gouverneur  , d’autres  coururent  au  Pont 
levis  , qui  faifoit  la  communication  du  Fort  des  Habitans  avec 
celui-ci , qu’on  appelloit  U Fort  Guillaume , & le  Gouver- 
neur , qui  alloit  y faire  palier  trois-cent  Habitans  , fut  blefle 
de  trois  coups  , 8c  renverfé. 

Defpenfens  fit  auffitôt  bailler  le  Pont  levis , 8c  ouvrir  le 

Suichet.  Alors  tout  le  relie  de  l’Armée  entra , 8c  les  Anglois 
emanderent  quartier.  Ainfi  en  moins  d’une  demie-heure  les 
François  fe  trouvèrent  Maîtres  de  deux  Forts , dont  chacun 
auroit  pû  arrêter  lontcms  une  Armée  entière  ; car  il  y avoit 
dans  l’un  dix-huit  canons  en  batterie  , auatre  mortiers  à bom- 
bes , vint  à grenades  , 8c  plus  de  cent  Hommes  de  Garnifon  , 
commandés  par  un  très  brave  Homme.  L’autre  avoit  fix-cent 
Habitans , bien  retranchés  , tout  prêts  à venir  au  fecours  du 
premier  Fort  ; mais  une  porte  fouterraine  ,*par  où  ils  avoient 
compté  de  pallier  , quand  il  en  feroit  tems  , fe  trouva  fi  bien 
fermée  , qu’on  ne  put  l’enfoncer  allez  tôt.  Il  en  relloit  un  troi- 
sième plus  petit  à l’entrée  du  Port , mais  de  l’autre  côté  : M. 
de  S1.  Ovide  l’envoya  fommer  , 8c  le  Commandant  demanda 
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vintquatre  heuros  pour  répondre  : on  les  lui  accorda  , & ce  • 

terme  écoulé  , il  fe  rendit , quoiqu’il  eût  quatre-vint  Hommes  1 O. 
dans  une  bonne  Place  , des  vivres  pour  plufieurs  mois , une 
affez  belle  Artillerie , de  gros  canons , un  mortier  à bombe  , 

& une  voûte  à l’abri  des  bombes. 

Dès  que  S'.  Ovide  fe  vit  Maître  de  S'.  Jean  , il  dépêcha  m.  <l«  s.  Ovi- 
un  Exprès  à M.  de  Coftebelle , pour  l’informer  de  l’heu-  *'«* 

feux  fuccès  de  fon  Entteprife.  Ayant  eu  enfuite  avis  que  quel-  Maicrefi  é- 
ques  Anglois  s’étoient  fauvésà  Belle-Ifle  , qui  n’eft  qu’à  cinq  chc  un’cour- 
lieués  de  S1.  Jean  ; qu’ils  y avoient  rencontré  un  Navire  , & ™ 
qu’ils  s’y  étoient  embarqués  pour  paffer  en  Angleterre , il  crut  Te  enFunc!*' 
qu’il  étoit  à propos  que  la  Cour  de  France  fût  auffitôt  infor- 
mée , que  celle  de  Londres,  de  ce  qu’il  venoit  d’exécuter , ou- 
tre qu'il  étoit  bien  aife  d’en  recevoir  des  ordres  fur  ce  qu’il 
avoit  à faire  : ainfi  il  commanda  au  Sieur  Defpenfens  de  mon- 
ter un  petit  Bâtiment , qui  étoit  dans  le  Havre  de  SE.  Jean  , & 
de  mettre  inceffamment  à la  voile. 

Cette  démarche  déplut  au  Gouverneur  de  Plaifance , qui 
ignoroitle  départ  des  trois  Anglois  pour  l’Europe,  & qui  étoit 
perfuadé  que  la  prife  de  S'.  Jean  étant  ignorée  en  Angleterre  , 
il  en  partiroit  à l’ordinaire  des  Vaiffeaux  pour  ce  Port , dont 
il  feroit  aifé  de  fe  rendre  Maître.  Ce  fut  au  moins  la  première 
réfléxion , qu’il  fit , ou  le  prétexte , dont  il  fe  fervit , pour  blâ- 
mer fon  Lieutenant  du  Roy.  Il  changea  enfuite  de  penfée  , 

& jugea  qu’il  étoit  affez  inutile  de  conlulter  la  Cour,  pour  fça- 
voir , fi  on  devoit  garder  S.  Jean  , parce  que  la  choie  lui  pa- 
roiffoit  impoffible  , fans  dégarnir  Plaifance  , qui  depuis  un  an 
étoit  ménacé  d’un  fiége.  Il  ne  croyoit  pas  d’ailleurs  le  Roy 
difpoféà  lui  envoyer  affez  de  Forces  pour  défendre  en  même 
tems  fa  Place  , & fe  maintenir  dans  un  Port  éloigné  , & aullï 
difficile  à garder , que  S.  Jean. 

Il  manda  donc  à S.  Ovide  de  faire  démolir  les  Forts,  & s.  fondt 
de  fe  rendre  à Plaifance  au  plus  tard  à la  fin  de  Mars.  Il  lui  abao,lo“'i* 
envoya  une  Fregate  pour  y embarquer  le  Gouverneur  , l’In- 
génieur & la  Garnifon  de  ces  mêmes  Forts  , avec  les  muni- 
tions de  guerre  , qu’on  y avoit  trouvées  en  très-grande  quan- 
tité , parce  qu’un  Parti  de  trois  cent  Anglois  étoit  lur  le 
point  de  fe  mettre  en  marche  pour  furprenare  Plaifance.  Les 
rrifonniers  & les  effets , qu’on  ne  put  embarquer  fur  la  Fre- 
gate , furent  mis  à rançon  i &M.  de  S.  Ovide  , qui  ne  dema». 
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doit  que  cent  Hommes , pour  conferver  fa  conquête , & pouf 
achever  celle  de  toute  la  Côte  Orientale  de  Terre-Neuve, 
non-feulement  eut  le  chagrin  de  fe  voir  contraint  de  tout 
abandonner  ; mais  il  eut  encore  celui  d’apprendre  que  la  Cour, 
après  avoir  été  d’abord  de  l’avis  du  Gouverneur  de  Plaifance, 
étoit  revenue  au  fîen  , lorfqu’il  n’en  étoit  plus  tems. 

On  ne  fçavoit  pas  encore  à Quebec  la  prife  de  S.  Jean  , 
lorfqu’on  y tut  informé  de  plufieurs  endroits  qu’il  fe  faifoit  à 
Bafton  un  grand  armement , qui  devoit  être  fortifié  d’une 
Efcadre  d’Angleterre , pour  attaquer  le  Canada  , & qu’on  af- 
fembloit  dans  la  Nouvelle  York  une  Armée  de  deux  mille 
Hommes , qui  devoit  d’abord  s’emparer  de  Chambly , & tom- 
ber enfuite  fur  Montreal , qui  n’en  eft  éloigné  que  de  cinq 
lieues.  Il  y avoit  déjà  plus  d’un  an,queleP.aeMAREUiL  (a). 
Millionnaire  à Onnontagué  , avoit  donné  avis  au  Gouver- 
neur Général  que  les  Iroquois  étoient  vivement  follicités  de 
fe  déclarer  contre  nous  , oc  qu’un  de  ces  Sauvages  , fort  au- 
torifé  dans  ce  même  Canton  , étoit  l’Auteur  fecret  de  cette 
intrigue  ; mais  cet  avis  n’avoit  pas  trouvé  créance  auprès 
de  M.  de  Vaudreuil , trop  prévenu  en  faveur  du  perfide  Iro- 
quois. 

Cependant  le  Traité  fut  conclu  à Onnontagué  même  ; les 
feuls  Tfonnonthouans  n’y  entrèrent  point,  & la  guerre  fut 
chantée  dans  les  quatre  autres  Cantons.  Un  Parent  du  Gou- 
verneur d’Orange  en  avertit  de  bonne  heure  le  P.  de  Ma- 
reuil , qui  avoit  déjà  reçu  ordre  de  fon  Supérieur  de  fortir 
d’Onnontagué  ; mais  ce  Millionnaire  ne  pouvant  retourner 
dans  la  Colonie  , parce  que  les  chemins  en  étoient  déjainfe- 
ftés  de  Partis  Ennemis  , tut  contraint  d’accepter  les  offres  du 
Hollandois , dont  je  viens  de  parler , qui  lui  avoit  offert  une 
retraite  à Orange.  Il  y fut  retenu  Prifonnier  ; mais  à cela  près 
il  eut  tout  lieu  de  fe  louer  du  Gouverneur!,  qui  lui  fit  un 
très- bon  accueil , & le  traita  avec  beaucoup  de  aiftinftion. 

Il  fut  enfuite  appellé  à Manhatte , & dans  tous  les  lieux , où 
il  paffa , il  fut  témoin  des  préparatifs  des  Anglois  pour  l’Ex- 
pédition de  Chambly.  M.  de  Vaudreuil  en  eut  bientôt  des 
nouvelles  certaines , qui  l’obligerent  à monter  à Montreal  au 
mois  de  Janvier , après  avoir  donné  fes  ordres  pour  mettre  la 
Capitale  en  état  de  défenfe , & pour  faire  tenir  les  Troupe# 

(4)  U cil  mon  çd  174t.  au  College  de  Louis-le-Giaod. 


1709-  io. 


Préparatifs 
fous  <*“  Anplois 
pour  attaquer 
la  Colonie. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIX.  335 

& les  Milices  prêtes  à marcher  au  premier  lignai.  Il  leva  en 
même  tems  un  Parti  de  deux-cent  cinquante  Hommes  , qu’il 
envoya  vers  le  Lac  Champlain  fous  la  conduite  de  Rouville  ; 
mais  cet  Officier  n’y  ayant  point  eu  de  nouvelles  de  l’Enne- 
mi ; & n’ayant  pas  ordre  d’aller  plus  loin  } revint  à Montreal 
fans  rien  faire. 

Le  dixiéme  de  May  le  Sieur  Vesche  , qui  en  1705.  avoit 
fondé  tous  les  paffages  difficiles  du  Fleuve  S.  Laurent, 
prétexte  de  venir  à Quebec  traiter  de  l’échange  des  Prifon- 
niers  , arriva  d’Angleterre  à Ballon , d’où  il  fe  rendit  en  polie 
à Manhatte , pour  y preffer  la  levée  des  Troupes  , qui  dé- 
voient agir  du  côté  de  Montreal.  On  en  fut  bientôt  mftruit 
dans  cette  Ville  , & on  y apprit  même  que  Vefche  avoit  pré- 
fenté  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  un  Mémoire  fort  am- 

tle , où  il  faifoit  voir  la  facilité  de  conquérir  le  Canada , 
z l’utilité , que  l’Angleterre  pouvoir  retirer  de  cette  con- 
quête. 

On  ajoûtoit  que  Sa  Majefté  Britannique  avoit  agréé  fon 
projet , & lui  avoit  promis  , s’il  réuffilToit , le  Gouvernement 
de  la  Nouvelle  France  ; qu’elle  faifoit  armer  dans  fes  Ports 
dix  gros  Navires , & dix  autres  pluspetits  ; que  cette  Flotte 
devoit  porter  fix  mille  Hommes  de  Troupes  réglées  , qui  fe- 
raient commandées  par  M.  MacaRDI  , Créature  du  Duc  de 
Marlboroug  ; que  deux  milles  Anglois  & autant  de  Sau- 
vages dévoient  attaquer  le  Gouvernement  de  Montreal , & 
que  leur  rendez-vous  étoit  marqué  à la  Riviere  du  Chicot , à 
deux  lieues  du  Lac  Champlain , où  ils  conflruiroient  leurs  Ca- 
nots & leurs  Bateaux  , pour  defeendre  enfuite  à Chambly. 

Sur  ces  Nouvelles  M.  de  Vaudreuil  affembla  un  grand  Con-  m.  «fe  Rame, 
feil  de  guerre  , où  il  futréfolu  de  marcher  inceflamment  vers  marche 
la  Nouvelle  York  , pour  diffiper  l’orage  , qui  s’y  formoit , ton“c,“’ 
afin  que  la  Colonie  raffûrée  de  ce  côté-là , pût  reunir  toutes 
fes  Forces  contre  la  Flotte  Angloife , fi  elle  venoit  à Quebec. 

Il  n’y  avoit  pas  , ce  femble  , un  moment  à perdre , pour  exé- 
cuter cette  réfolution , & M.  de  Ramezay  , Gouverneur  de 
Montreal , s’offrit  de  fe  charger  de  l’exécution  ; mais  fon  offre 
ne  fut  pas  acceptée  d’abord,  & l’on  n’en  peut  guéres  aporter 
d’autre  raifon,  que  le  peu  de  concert,  qu’il  y avoit  entre  lui  & 
le  Gouverneur  Général.  M.  de  Vaudreuil  fe  contenta  de  dé- 
tacher M.  de  Sabrevois  , Capitaine  , avec  trente  Hommes, 
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1700-10  Pour  a^er  au  ^evant  R°uvMe  j qui  n’étoit  pas  encore  de  re^ 

' ° ' tour  , & pour  faciliter  fa  retraite. 

Deux  mois  après  , comme  on  ne  doutoit  plus  que  les  An- 

tlois  ne  fuffent  en  marche  avec  un  grand  nombre  d’Iroquois 
t de  Mahingans , & qu’on  avoit  même  eu  avis  qu’ils  avoient 
bâti  plufieurs  Forts  de  diftance  en  diftance  depuis  Orange 
jufqu  au  Lac  du  S.  Sacrement  ; M.  de  Vaudreuil  céda  enfin 
aux  inftances  dii  Gouverneur  de  Montreal.  11  lui  donna  quin- 
ze cent  Hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  cent  Soldats  ; le 
refte  étoit  compofé  de  Milices  & de  Sauvages  , & plufieurs* 
Officiers  voulurent  l’accompagner.  La  plûpart  s’étoient  déjà 
diftingués  en  plufieurs  rencontres  ; mais  ils  ne  firent  pas  en 
cette  occafion  tout  ce  qu’on  attendoit  d’eux, 
rca  Je  Succès  Tout  étant  ainfi  réglé,  le  Général  defcendit  àQuebec, 
^u“"e  £ pour  preffer  les  travaux , qu’on  y faifoit  par  fon  ordre , & 
quelle  en  fut  pour  y arrêter  tous  les  Navires , qui  arriveraient  de  France  , 
b caufe.  afin  de  s’en  fervir  au  befoin.  Le  vinthuit  de  Juillet  M.  de  Ra- 
mezay  partit  de  Montreal , fon  Avantgarde  conduite  par  M, 
de  Montigny , Capitaine , étoit  compofée  de  cinquante  Fran- 
çois & de  deux  cent  Abénaquis , & foûtenuë  par  Rouville 
avec  cent  Canadiens.  Après  eux  marchoient  cent  Soldats  des 
Troupes  du  Roy , fous  les  ordres  de  M.  de  la  Chaflaigne. 
Le  Gouverneur  de  Montreal  fuivoit  à la  tête  de  cinq  cent  Ca- 
nadiens , diftribués  en  cinq  Compagnies , commandées  par 
MM.  de  S.  Martin,  des  Jordis,  deSabrevois,  DE  Ligne- 
RY  , & des  Chaillons.  Les  Iroquois  Chrétiens  faifoient  l’Ar- 
rieregarde  , fous  la  conduite  de  Joncaire.  Des  Outaouais  & 
des  Nipiffings  étoient  fur  les  ailés. 

L’Armée  fit  quarante  lieues  en  trois  jours , gardant  toujours 
l’ordre  , que  je  viens  de  marquer  ; & il  eft  indubitable  que , fi 
elle  fût  allée  jufqu’au  Camp  des  Ennemis , elle  en  aurait  eu 
très-ton  marché  ; mais  le  peu  de  concert  entre  les  Officiers 
& le  Commandant,  lé  défaut  de  fubordination  dans  les  Trou- 
pes , qui  en  eft  une  fuite  néceflaire  , & de  faux  avis  , qui  Fu- 
rent donnés  à M.  de  Ramezay , firent  échouer  une  Entrepri- 
fe , dont  le  fuccès  paroiffoit  immanquable.  Après  qu’on  eut 
mis  en  déroute  un  Détachement  de  cent  dix-lept  Hommes  , 
qui  s’étoient  trop  avancés  , & dont  le  Condu&eur  fut  tué , le 
bruit  fe  répandit  qu’un  Corps  d’environ  cinq  mille  Hommes 
a’étoit  pas  loin , & s’étoit  allez  bien  rétranché* 

Le t 
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Les  Sauvages  déclarèrent  en  même  tems  que  leur  fenti- 
ment  n’étoit  pas  qu’on  allât  plus  avant , & nu’il  leur  paroif- 
foit  beaucoup  plus  à propos  de  détendre  les  Polies  avancés , 
que  d’aller  chercher  fi  loin  un  Ennemi  , qui  avoit  eu  tout  le 
loifir  de  bien  fortifier  fon  Camp  , & qui  pouvoit  encore  être 
fecouru  par  toute  la  Jeunefle  d’Orange  & de  Corlar  : fur  quoi 
le  Confeil  de  guerre  fut  affemblé  , & il  y fut  réfolu  tout  d’une 
voix  de  fe  retirer.  Ce  fut  pour  le  Gouverneur  de  Montreal 
une  néceffité  de  fe  conformer  à cette  Délibération  ; & ce  qui- 
l’y  détermina  fut  bien  moins  la  defenfe  , qu’il  avoit  de  s’ex- 
pofer  à une  grande  aftion  , s’il  n’y  étoit  forcé  , que  la 
crainte  de  n’ètre  pas  fécondé  de  tous  ceux  , qui  étoient  fous 
fes  ordres. 

Vers  la  mi-Septembre , étant  de  retour  à Montreal , il  eut 
avis  par  un  Iroquois  , nouvellement  arrivé  du  Camp  des  En- 
nemis , que  deux  mille  cinq  cent  Hommes  étoient  en  marche 
pour  aller  bâtir  un  nouveau  Fort  â l’extrémité  du  Lac  du  S. 

Sacrement , & qu’il  s’en  étoit  détaché  fix-cent  pour  s’emparer 
d’un  Polie  fur  le  Lac  Champlain , d’où  ils  pouvoient  venir 
en  deux  jours  à Chambly.  II  fit  auflîtôt  partir  ce  même  Sau- 
vage pour  Quebec  , où  étoit  M.  de  Vaudreuil , &ceGéné- 
ral  > qui  ne  voyoit  plus  aucun  lieu  de  craindre  d’être  aflïégé 
dans  la  Capitale  , s’embarqua  fur  le  champ  pour  Montreal, 
y affembla  un  Corps  confiderable  de  Troupes  & de  Milices , 
avec  lequel  il  alla  fe  polter  à Chambly  , ou  il  demeura  quel- 
que tems  , fans  entendre  parler  des  Ennemis. 

Il  fit  enfuite  deux  Détachemensde  cinquante  Hommes  cha- 
cun , fous  les  ordres  de  Des  Chaillons  & de  Montigay  , pour 
obferver  les  Ennemis.  Ces  deux  Officiers  approchèrent  fort 
près  de  leurs  rétranchemens  ; Montigny  alla  même  avec  deux 
Sauvages  compter  & mefurer  leurs  Canots  , & des  Abéna- 

?uis  de  fa  Troupe  s’étant  avancés  entre  les  deux  plus  grands 
orts  , cafferent  la  tête  à deux  Anglois , qui  alloient  de  l’un 
à l’autre. 

Quelque  tems  après  on  eut  nouvelle  que  l’Ennemi  avoit  tes  Ennemi* 
brûlé  fes  Canots  , & réduit  en  cendres  tous  fes  Forts  , & s’é-  fc  retirent, 
toit  retiré  avec  beaucoup  de  confufion  , enmaudiffant  Vef- 
che , qui  étoit  l’Auteur  d’une  fi  malheureufe  Expédition.  Elle 
fut  en  effet  des  plus  funeftes  aux  Anglois  ; mais  on  ne  fçut  * 

pas  fitôt , ni  toute  la  grandeur  de  la  perte  , qu’ils  firent  en 
Tome  II.  V v 
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cette  occafion  , ni  quelles  en  avoient  été  les  véritables  caufes. 

Le  bruit  courut  d’abord  que  ce  qui  les  avoir  obligés  à faire 
retraite , étoit  la  crainte  d’avoir  bientôt  fur  les  bras  M.  de 
Vaudreuil  avec  toutes  les  Forces  de  la  Colonie  Françoife  , 
& il  eft  vrai  que , quand  on  eut  appris  à Corlar  que  le  Gou- 
verneur Général  etoit  à Chambly  avec  un  Corps  confidéra- 
ble  de  Troupes  , la  frayeur  y fut  fi  grande  , qu  on  fit  entrer 
dans  la  Place  tous  les  Gens  de  la  Campagne  ; mais  cette 
frayeur  étoit  en  partie  caufée  par  la  ruine  entière  de  l’Armée 
Ennemie , dont  on  ne  fut  bien  informé  , que  par  le  retour  du 
P.  de  Mareuil. 

CeMiflïonnaire  ayant  été  échangé  contre  un  Neveu  du 
Gouverneur  d’Orange,  on  fçut  de  lui  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cet  événement , & à quoi  la  Nouvelle  France  étoit  re- 
devable d’avoir  échapé  au  plus  grand  péril  , qu’elle  eût  en- 
core couru  de  ce  côte  - là.  J’ai  dit  que  quatre  Cantons  Iro- 
quois s’étoient  déclarés  en  faveur  des  Anglois  ; mais  il  s’en 
falloit  bien  que  ces  Sauvages  prétendiffent  aider  leurs  Alliés 
à chaffer  les  François  du  Canada.  Les  Agniers  s’étoient  ou- 
verts à un  Abénaqui  fur  la  néceflité  , où  ils  s ’étoient  trouvés 
de  prendre  parti  dans  une  guerre  , dont  ils  avoient  réfolu  de 
demeurer  Speélateurs  paifibles , & dans  le  grand  Confeil  , 
qui  fut  tenu  à Onnontagué  dans  le  tems  , que  le  P.  de  Mareuil 
y étoit  encore  , ce  Religieux  comprit  parle  rapport  de  quel- 
ques-uns de  fes  Emiffaires  , que  les  Anglois  ne  tireroient  pas 
un  grand  avantage  de  leur  alliance  avec  les  Iroquois. 

On  lui  dit  que  l’Orateur  Onnontagué  , ou  quelqu’un  des 
Anciens  de  ce  Canton,  avoit  demandé , fi  on  ne  fe  louvenoit 

Î)lus  que  leur  Nation  fe  trouvant  entre  deux  Peuples  puif- 
àns , capable  chacun  de  l’exterminer  , & quiétoient  l’un  & 
l’autre  intéreffés  à le  faire  , quand  ils  n’auroient  plus  befoin 
de  fon  fecours  , touje  fon  attention  devoit  être  à les  met- 
tre toujours  dans  l’obligation  de  la  ménager , & par  confis- 
quent à empêcher  qu’aucune  ne  prévalût  fur  l’autre  ? Que  fon 
Difcours  fit  impremon  fur  l’Affemblée  , & que  la  réfolution 
fut  prife  de  fe  conduire  dans  l’affaire  préfente  félon  la  régie  de 
politique  , qu’on  avoit  fuivie  jufqu’alors. 

En  effet  les  Iroquois  n’eurent  pas  plûtôt  joint  l’Armée  An- 
loife , que  la  croyant  affez  forte  avec  eux  pour  prendre 
‘.ontreal , ils  ne  penlérentplus  qu’aux  moyens  deia  détruire. 
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& voici  de  quelle  manière  ils  s y prirent.  L’Armée  étoit  cam-  1709-10. 
pée  l'ur  le  bord  d’une  petite  ltiviere  ; les  Iroguois  , qui  paf- 
foient  prefque  tout  le  tems  k la  chaffe  , s’aviierent  d’y  jetter 
toutes  les  peaux  des  Bêtes  , qu’ils  écorchoient , un  peu  au  def- 
fus  du  Camp  ; & bientôt  l’eau  en  fut  toute  infe&ée.  Les  An- 
glois,  qui  11e  fe  défioient  point  de  cette  perfidie  , continuè- 
rent à boire  de  cette  eau  , &:  elle  en  lit  mourir  un  li  grand 
nombre  , que  le  P.  de  Mareuil , &:  deux  Officiers , qui  le- 
toient  allé  prendre  à Orange  pour  le  conduire  en  Canada  , 
ayant  découvert  les  foffes  , où  on  avoir  enterré  les  Morts , ju- 
gèrent que  leur  nombre  inontoit  à plus  de  mille. 

Ce  qui  eft  certain  , c’elt  que  cette  mortalité,  dont  les  An-  Pourquoi  U 
glois  ne  connurent  la  caufe,  que  lontems  après , obligea  l’Ar-  Flotte  Angioi- 
mée  à quitter  un  lieu  fi  funefle , & où  ils  comprirent  bien  qu’ils  !"c  - T'ot 

nC  pouvoient  éviter  d etre  entièrement  défaits , %on  s avuott  bec. 
de  Les  y venir  attaquer.  Ils  fe  rendirent  à Manhatte  , où  ils 
apprirenten  arrivant  que  les  Vailîeaux  d’Angleterre  deftinés 
à faire  le  fiége  de  Quebec  , n’étoient  point  venus  à Baflon; 

au’ils  avoient  été  envoyés  à Lifbonne  , où  le  mauvais  fuccès 
es  armes  Portugaifes  fur  la  Frontière  de  Caftille  au  com- 
mencement de  cette  Campagne,  faifoit  craindre  que  le  Roy 
de  Portugal  ne  fût  contraint  de  faire  fon  accommodement 
avec  l’Efpagne  , s’il  11’étoit  promptement  fecouru. 

Enfin  l’Hy  ver  fuivant  les  Onnontagués  envoyèrent  des  Dé-  F”  iroqnoi, 

Eutés  à M.  de  Vaudreuil , pour  le  prier  de  les  recevoir  en  fes 
onnes  grâces.  Ils  l’alfùrerent  d’abord  qu’ils  n’avoient  eu  au-  de  Yaudteuii. 
cundeflein  de  faire  du  mal  aux  F rançois  ; mais  ils  ne  s’expli- 
quèrent point  fur  la  maniéré , dont  ils  s’y  étoient  pris  pour 
rendre  inutiles  les  grands  préparatifs  des  Anglois.  Ils  lui  firent 
obferverque  la  guerre  n’avoit  point  été  entreprife  du  confen- 
tement  unanime  des  Cantons  mêmes  , qui  avoient  pris  les  ar- 
mes. Enfin  ils  crurent  le  Gouverneur  fi  peu  irrité  côntr’eux, 
qu’ils  eurent  la  confiance  de  le  prier  de  pardonner  aux  Hol- 
landois,  & furtout  à M.  Schuiler  , la  rupture  de  la  trêve, 
aflurant  qu’il  ne  leur  avoit  pas  été  libre  de  la  garder  plus 
lontems.- 

Le  fait  étoit  véritable  ; d’ailleurs  la  fituation  des  affaires  de 
la  Colonie  ne  permettoit  pas  de  rejetter  les  exeufes  d’un  tel 
Suppliant,  au  nazard  d’en  faire  un  Ennemi  irrréconciliable. 

Les  iroguois  le  concevoient  fort  bien , & ils  croyoient  qu’on 

V v ij 
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devoit  leur  fçavoir  quelque  gré  de  la  démarche  , qu’ils  fai- 
foient.  De  plus  cette  Nation avoic  toujours  témoigné  quelle 
défaprouvoit  la  guerre  , que  fe  faifoient  les  François  & les 
Anglois  , & dans  une  fécondé  audience  , que  fes  Députés 
eurent  du  Général , après  que  celui , qui  portoit  la  parole  , 
eut  marqué  fon  chagrin  de  voir  deux  Peuples  , qu’il  eltimoit , 
difoit-il,  prefque  toujours  occupés  à s’entre  détruire,  il  ajouta 
avec  cette  franchife  , qui  n’eft  plus  guéres  connue  que  des 
Barbares  : » Etes-vous  donc  yvres  les  uns  & les  autres  ? Ou 
eft-ce  moi , qui  n’ai  point  d’efprit  ? » 

11  propofa  auffi  un  échange  de  Prifonniers  entre  les  Hol- 
landois  & les  François  , & il  fut  accepté  , & exécuté  de  bon- 
ne foy  de  part  & d’autre.  M.  de  Vaudreuil  dit  enfuite  aux 
Députés  que  fes  Alliés  n’attendoient  plus  que  fa  permiffion  , 
pour  leur  déclarer  la  guerre  , & que  s’ils  vouloient  éviter  ce 
malheur,  il  falloit  quils  demeuralfent  tranquilles  ; qu’au  pre- 
mier mouvement , qu’il  leur  verroit  faire , il  laifferoit  à tous 
fes  Enfans  la  liberté  de  leur  courir  fus. 

Les  Onnontagués  étoient  à peine  partis , qu’on  vit  arriver 
des  Agniers  , qui  parlèrent  à peu  près  fur  le  même  ton , & 
protelterent  qu’ils  ne  leveroient  jamais  la  hache  contre  les 
François  ; mais  comme  la  plupart  d’entr’eux  s’étoient  établis 
dans  le  voifinage  d’Orange  , où  Schuiler  avoit  trouvé  le  fe- 
cret  de  les  attirer  , M.  de  Vaudreuil  comprit  qu’il  leur  feroit 
difficile  de  tenir  parole , fi  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York 
faifoient  quelque  nouvelle  tentative  contre  la  Colonie.  Tou- 
tefois il  reçut  bien  leurs  Députés , & les  renvoya  fort  con- 
tens. 

La  joye  , qu’on  avoit  reffentie  en  Canada  de  voir  les  grands 
projets  au  Sieur  V efche  déconcertés  , fut  un  peu  troublée  par 
la  nouvelle , qu’on  y reçut  du  mauvais  fuccès  d’une  Entre- 
prife  du  Sieur  de  Mantetfurle  Fort  de  Sainte  Anne  dans  la 
Bayed’Hudfon.  Cet  Officier  y fut  tué  , & ce  fut  une  perte 
pour  la  Colonie.  Il  paroît  que  le  Gouverneur  Général  effuya 
quelques  reproches  à cette  occafion  ; car  voici  comme  il  s’ex- 

Ïrimoit  dans  une  Lettre , qu’il  écrivit  l’année  fuivante'à  M.  de 
'ontchartrain  : 

» A l’égard  de  la  réuffite  du  Parti  envoyé  dans  la  Baye  d’Hud- 
» fon  , fi  cette  Entreprife  n’a  pas  eu  toute  celle  , que  j’avois  lieu 
u d’efpercr , ce  font  des  coups  du  fort , dont  je  ne  puis  répon- 
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dre.  Les  ordres  , que  j’avois  donnés  , étoient  très-juftes  ; le  « 1701,-10. 
Fort  de  Quitchitcnouen  (Sainte  Anne)  n’eft  pas  imprenable  ; * 
le  Sieur  de  Mantet  avoit  de  bons  Hommes  , des  vivres  encore 
pour  quatre  mois , il  a été  jufqu’à  la  Paliffade  , fans  être  dé- 
couvert , il  a échoué , où  mille  autres  auroient  réufli.  Ce 
n’eft  pas  manque  de  courage , ni  d’expérience  ; mais  pour 
avoir  trop  compté  fur  la  bravoure  de  ceux  , qui  étoient  avec 
lui , & pour  n’avoir  pas  allez  fait  reconnoitre  le  lieu  , avant 
que  de  l’attaquer.  Plufieurs  de  ceux  , qui  y ont  été  , m’ont 
fait  propoler  d’y  retourner , même  avec  moins  de  Monde  , & 
fans  qu’il  en  coûte  rien  à Sa  Majefté. 

On  apprit  de  fort  bonne  heure  à Quebec  l’année  fuivante 
que  l’Acadie  étoit  ménacée  de  nouveau  , & l’on  fçut  peu  de 
tems  après  par  des  Prifonniers  Anglois  , qu’il  étoit  arrivé  à 
Ballon  fix  Navires  de  guerre,  avec  une  Galiotteà  bombe, 

& des  Troupes  de  débarquement,  pouralfiéger  le  Port  Roial. 
Quelques-uns  de  ces  Prifonniers  ajoutèrent  que  le  delTein  de 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  étoit  qu 'après  la  prife  de  cette 
Place,  l’Efcadre,  qui  en  auroit  fait  la  conquête , y paffàt  l’Hy- 
ver,  pour  venir  de -là  au  Printems  fuivant  faire  le  fiége  de 
Quebec  , après  avoir  été  renforcée  d’une  autre  Efcadre  , qui 
partiroit  à ce  delTein  des  Ports  d’Angleterre  avant  la  fin  de 
l’Hyver. 

Ces  avis,  qui  ne  fe  trouvèrent  que  trop  fondés,  inquiet- 
rent  moins  M.  de  Vaudreuil , accoutume  à voir  courir  pref- 
que  toutes  les  années  de  pareils  bruits  , que  quelques  nouvel- 
les infultes  faites  par  nos  Alliés  aux  Iroquois  , qui  fe  contentè- 
rent néanmoins  de  lui  en  demander  jultice,  quoique  le  Gou- 
verneur delà  N.  York  mît  tout  en  ufage  pour  les  engager 
àreprendre  les  armes.  M.  de  Vaudreuil  leur  promit  la  fatisfa- 
ffion  , qu’il  fouhaitoient,  & ils  refulerent  nettement  de  fe  dé- 
clarer contre  nous. 

M.  Dudley  ne  réuflit  pas  mieux  auprès  des  Abénaquis  , 
aufquels  il  ne  demandoit  que  de  demeurer  Neutres  : ils  ne 
voulurent  jamais  entendre  à aucune  forte  d’accommodement 
avec  lui , & pendant  toute  cette  Campagne  on  ne  vit  dans 
toute  la  Nouvelle  Angleterre  que  des  Partis  de  ces  Sauvages , 

& de  François,  oui  y défolerent  un  très-grand  Pays.  M.de 
Subercafe  ne  s’enaormoit  pas  de  fon  côté.  11  avoit  attiré  en 
Acadie  plufieurs  Flibuftiers  de  l’Amérique , & il  s’en  fervit 
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utilement  pour  faire  la  courfe  fur  les  Anglois , dont  le  com- 
merce fut  par-là  fort  dérangé; 

Il  enavoit  encore  tiré  un  autre  avantage  , qui  fut  que  les 
prifes  faites  par  ces  Armateurs  , entretinrent  l’abondance 
dans  fa  Colonie  , & le  mirent  en  état  de  faire  de  fort  beaux 
préfens  aux  Sauvages.  Ces  fuccès  lui  firent  concevoir  le 
deffein  de  former  un  Etablilfement  confiderable  au  Port  de 
la  Héve  ; mais  il  n’eut , ni  le  loifxr  , ni  les  moyens  d’exécuter 
ce  projet.  LesFlibufliers  l’abandonnèrent , lorfqu’il  avoit  le 
plus  befoin  d’eux;  le  Mimltre  de  la  Marine , auquel  il  avoit 
demandé  une , ou  deux  FregateS  , pour  croifer  le  long  des  Cô- 
tes de  l’Acadie  , ne  put  les  lui  envoyer , & bientôt  après  il  fal- 
lut fongerà  loûtenir  un  nouveau  fiége  au  Port  Royal. 

Quoique  les  Flibuftiers  euffent  diiparu  des  Côtes  de  l’Aca- 
die , les  Baftonnois  ne  pouvoient  s’affùrer  qu’ils  n’y  revien- 
droient  pas  , & ils  comprennent  tout  le  tort , que  ces  Gens- 
là  pouvoient  faire  à leur  commerce , par  la  facilité , qu’ils 
trouvoient  toujours  à fe  réfugier  dans  les  Ports  de  cette  Pro- 
vince. D’autre  part  les  ravages , que  les  Abénaquis  & les  Ca- 
nadiens continuoient  de  faire  dans  la  N.  Angleterre,  avoient 
mis  en  fureur  les  Peuples  de  la  Campagne.  Enfin  M.  Dudley 
6c  le  Confeil  de  Ballon  informés  du  projet  de  M.  de  Suber- 
cafe  , ne  doutèrent  point  qu’il  ne  l’exécutât  avec  le  tems  , II 
la  paix  laifloit  la  France  en  poffelfion  de  l’A«adie  ; d’oùil  arri- 
veroit  immanquablement  que  les  Anglois  n’auroient  plus  la 
liberté  défaire  la  pèche  dans  cette  Mer. 

Toutes  ces  conlidctations  achevèrent  de  déterminer  la  Cour 
de  Londres  à chaffer  les  François  du  Port  Royal , fallût-il  y 
employer  toutes  les  Forces  des  Colonies  Angloilès  , & même 
une  partie  de  celles  de  l’Angleterre.  Il  y eut  en  cette  occafion 
quelque  chofe  d’affez  incompréhcnfible  dans  la  conduite  du 
Sieur  de  Subercafe.  Il  étoit  averti  depuis  lontems  qu’il  fefor- 
moit  contre  lui  un  orage  , dont  tous  ceux  , qu’il  avoit  clîuyés 
jufques-là,  n’avoient  été  que  de  légers  préludes.  Il  deman- 
doit  fans  ceffe  du  fecours  à M.  de  Vaudreuil , & à M.  de  Pont- 
chartrain.  Le  premier  lui  envoya  des  Soldats  & des  Officiers  ; 
il  arriva  dans  Ion  Port  une  Recrue  deftinée  pour  Quebec  , & 
dont  on  lui  tailla  la  liberté  de  difpofer  autant  de  tems,  qu’il 
croiroit  en  avoir  befoin  ; cependant  au  plus  fort  du  péril  il 
renvoya  la  Recrue , & les  fecours  venus  de  Quebec  , feplai- 
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gnant  beaucoup  des  Officiers , lefquels  firent  réciproquement  j -,  .~7" 
de  grandes  plaintes  contre  lui. 

Sa  propre  Garnifon  , & les  Habitans  de  l’Acadie  n’étoient 
pas  dans  une  difpofition  plus  favorable  à fon  égard  , & cer- 
tainement , fi  les  Anglois  avoicnt  été  inftruitsde  ce  qui  fe  paf- 
foit  au  Port  Royal , ils  auroient  pu  s’épargner  plus  de  la  moi- 
tié des  frais  , qu’ils  firent  pour  venir  à bout  de  leur  Entrepri- 
fe.  L’opinion  bien  fondée  , que  l’on  avoit  de  la  valeur  & de 
l’habileté  de  M.  de  Subercafe , fe  tourna  meme  dans  la  fuite 
en  preuve  contre  lui , & quoiqu’il  ait  été  juftifié  aux  yeux  de 
ceux  , à qui  il  fut  obligé  de  rendre  compte  de  fa  conduite  , fa 
réputation  fouffrit  un  grand  échec  dans  lp  Public , qui  s’obfti- 
ne  fouvent  à condamner  ceux  , qui  ont  été  ablous  au  Tribu- 
nal du  Souverain. 

Quoiqu’ilen  foit , dès  le  mois  d’Août  de  cette  année  1710.  Arrivé  de  la 
un  Navire  Anglois  de  loixante  pièces  de  canon,  un  Brigan-  Ap^01' 
tin  & une*Houpe  s’aprocherent  du  Port  Royal , & le  tinrent  Royai.  ° 
bloqué  de  telle  forte  , qu’il  n’y  pût  entrer  aucun  fecours  : & 
dès  lors  il  y avoit  quinze  jours , que  la  Garnifon  couchoit 
fur  le  rempart , & dans  les  batteries , que  l’on  avoit  réparées  à 
la  hâte  , le  mieux  qu’il  avoit  été  poffible.  Le  cinquième  d’O- 
ftobre  cinquante-un  Bâtîmens  Anglois  entrèrent  dans  le  Baf- 
fin  , & jetterent  les  ancres  vis-à-vis  du  Fort.  Cette  Flotte  étoit 
compofée  de  quatre  Vaiffeaux  defoixante  pièces  de  canon  , 
de  deux  de  quarante,  d’un  de  trente-fix  , de  deux  Galiottes 
à bombes  : le  refte  étoit  des  Bàtimens  de  charge  , le  tout  fous 
les  ordres  du  Général  Nicolson  , qui  commandoit  en  Chef 
toutes  les  Troupes  de  la  Reine  d’Angleterre  dans  le  Conti- 
nent de  l’Amérique. 

Le  fixiéme  les  Ennemis  firent  leur  débarquement  des  deux  En<pe!f«  dlf- 
côtés  de  la  Riviere  , les  plus  grandes  Forces  étant  du  côté  du  f^ù'jra.iurv.' 
Fort.  M.  de  Subercafe  ne  soppofa  point  à leur  defeente, 

& ne  fit  point  occuper  divers  palfagcs  difficiles , où  il  auroit 
pu  les  arrêter , ou  leur  drefler  des  embufeades , parce  qu’il  ne 
pouvoir  compter  , ni  furfes  Soldats,  ni  fur  les  Habitans , de 

au’il  étoit  perfuadé  qu’aucun  de  ceux,  qu’il  auroit  fait  fortir 
e la  Place  , n’y  rentreroit.  Auffi  défefpera-t-il  d’abord  de  la 
conferver  au  Roy.  Il  n’eut  plus  d’autre  vue  , que  d’en  fortir 
lui-même  avec  honneur  , d’autant  plus  qu’il  n’avoit  pas  trois- 
cent  Hommes  effectifs , & que  les  Afiiégeans  écoient  au  nom- 
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1710.  bre  de  trois  mille  quatre-cent , outre  les  Officiers  & les  Ma- 
telots. 

Les  Ennemis  Les  Troupes  débarquées  ne  trouvant  point  d’obftacle  à leur 
en  tant  le  lié-  niarche  , allèrent  droit  au  Fort  ; mais  lorfque  le  Gouverneur 
les  vit  engagés  fous  (on  artillerie  , il  fit  faire  un  fi  grand  feu  , 
qu’il  les  arrêta,  leur  tua  bien  du  Monde  , & les  contraignit 
même  de  reculer , pour  fe  couvrir  d’un  rideau  , à la  faveur 
duquel  ils  entrèrent  dans  le  Bois  , & continuèrent  leur  mar- 
che. Le  lendemain  ils  pafferent  un  Ruiffeau  , qui  donnoit  de 
l’eau  à un  moulin  , où  deux-cent  Hommcs.auroient  pu  les  tail- 
ler en  pièces  ; mais  le  Gouverneur  n’avoit  pas  cru  quelles  en- 
trepriffent  de  le  palier  ce  jour-là  ; parce  qu’elles  paroiflbient 
occupées  à placer  leur  artillerie  , K à apuyer  une  Galiotte  , 
qui  avoit  commencé  dès  la  veille  à jetter  des  bombes.  Quel- 
ques Habitans  &:  quelques  Sauvages  efcarmoucherent  d’abord 
Contre  les  Premiers  , qui  pafferent  , après  quoi  ilsfe  fauverent 
à la  faveur  des  Bois.  • 

Le  foir  la  Galiotte  recommença  à bombarder  le  Fort  ; mais 
avec  peu  d’effet , ce  qui  l'urprit  le  Général  Anglois  ; il  en  tira 
néanmoins  cet  avantage  , que  pendant  ce  tems-là  il  fit  paffer 
devant  la  Place  vint-deux  Batteaux  plats , chargés  de  toute 
fon  artillerie  , de  mortiers  , & de  munitions  de  guerre.  Le  hui- 
tième M.  de  Subercafe  ayant  remarqué  l’endroit , où  l’Enne- 
mi vouloit  établir  des  batteries , fit  tirer  fi  à propos  de  ce  côté- 
Jà  , que  le  Sieur  Niçolfon  , après  avoir  perdu  bien  des  Hom- 
mes , fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite. 

Le  jour  fuivant  on  fe  canonna  jufqu’à  midi.  Les  Affiégés 
jetterait  quelques  bombes  dans  le  Camp  des  Anglois  & dans 
leurs  logemens,  ce  qui  y caufa  beaucoup  de  défordre.  La  pluie, 
qui  furvint , & qui  dura  jufqu’au  foir  , interrompit  le  feu  de 
part  & d'autre;  dès  qu’elle  eut  ceffé  , les  deux  Galiottes  s’ap- 
prochèrent du  Fort , & tirèrent  quarante-deux  bombes , du 
poids  de  deux  cent  livres.  Les  Affiegeans  effayerent  auffi  de  ti- 
rer des  carcaffes  ; mais  elles  creverent  toutes  au  fortir  du  mor- 
tier. Les  Anglois  en  avoient  un  Bâtiment  chargé;  mais  il  pé- 
rit à l’entrée  du  Port  avec  tout  l’Equipage , qui  étoitdequa- 
rante  Hommes. 

Le  dix  ils  travaillèrent  à leurs  tranchées  & à leurs  batte- 
ries , & vers  le  foir  ils  recommencerait  à jetter  des  bombes  , 
çe  qu’ils  continuèrent  de  faire  toute  la  nuit  ; mais  il  n’y  en 
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eut  que  deux  , qui  tombèrent  dans  le  Fort , ou  elles  ne  firent 
pas  grand  mal.  Cinq  autres  ayant  crevé  en  l'air,  un  éclat  blelfa 
dangereufement  un  Officier,  nommé  la  Tour  , &un  autre 
emporta  un  coin  du  magafin  du  Roy.  Au  relie  je  fuis  bien  aife 
d’avertir  que  dans  la  feu  le  Relation , que  j’ayepu  découvrir  de 
ce  fiége,  il  y a un  peu  de  confulion  par  raport  à ces  divers  bom- 
Jaardemens , dont  les  dattes  ne  font  pas  exa&ement  marquées. 

Cette  même  nuit  cinquante  Habitans , & fept  à huit  Sol- 
dats déferterent , & le  lendemain  tout  ce  qui  reuoit  des  Pre- 
miers préfenterent  au  Gouverneur  une  Requête , pour  le  prier 
de  faire  attention  à l’état , où  ils  étoient  ; qu’ayant  été  depuis 
fi  lontems  fur  pied  jour  & nuit , ils  fe  voyotent  fur  le  point  de 
fuccomber  à une  fi  exceffive  fatigue.  Dans  le  fond  leur  mau- 
vaife  htftneur , & le  mécontentement  général  contre  M.  de 
Subercafe  leur  avoient  ôté  le  courage  , & ilsappréhendoient 

3u’on  ne  leur  fît  point  de  quartier , s’ils  attendoient  à fe  ren- 
re  , que  toutes  les  batteries  fulTent  achevées , & en  état  de 
foudroyer  la  Place. 

Le  (Gouverneur  leur  répondit  qu’il  examineroit  leur  Re-  Murmure»  A 
quête  ; mais  s étant  aperçu  que  la  frayeur  netoit  pas  moindre 
parmi  les  Soldats , dont  la  plupart  ménaçoient  tout  ouverte-  géi. 
ment  de  déferter,  il  affembla  l’onzième  le  Confeii  de  guerre. 

On  y conclut  tout  d’une  voix  qu’il  ne  falloitplus  penfer  qu’aux 
moyens  d’obtenir  une  capitulation  favorable  , & aulütôt  le 
Sieur  de  LA  Perelle  , Enfeigne,  fut  député  au  Général  An - 
glois.  Cet  Officier  demanda  d’abord  la  permiffion  de  faire  for- 
tir  toutes  les  Femmes  du  Fort  ; mais  il  y a bien  de  l’apparence 
qu’elle  fut  refufée. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’ell  que  la  Perelle  relia  dans  le  lc  Gou«r% 
Camp  des  Anglois,  & que  M.  Nicolfon  envoya  un  de  fes  Of-  pua.ulJ  ** 
liciers  à M.  de  Subercafe,  qui  lui  fit  connoître  qu’il  defiroit 
de  s’aboucher  avec  fon  Général.  Sur  ce  raport  Nicolfon  en- 
voya au  Fort  le  Colonel  Redin  , chargé  d’un  plein  pouvoir. 

Le  Gouverneur  le  reçut  fur  le  glacis , le  conduifit  à ion  loge- 
ment , & demeura  lontems  enfermé  avec  lui  dans  fon  cabi- 
net. Au  fortir  de-là  il  dit  d’une  voix  haute  à fes  Officiers  que 
tout  étoit  réglé , & le  jour  fuivant  le  Colonel  Redin  , & un 
Capitaine , nommé  Mathieu  , qui  avoit  fervi  d’otage 

£our  la  Perelle , retournèrent  au  Camp,  oùM.  Nicolfon  ligna 
i capitulation.  . . • 
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Le  feize  la  Garnifon  fortit  du  Fort , au  nombre  de  cent  cin* 

1 ^ 1 °*  quante-fix  Hommes  tout  délabrés  , avec  armes  & bagages  , 
& tous  les  honneurs  de  la  guerre  ; mais  elle  ne  put  emporter 
les  mortiers  & l’artillerie  , qui  lui  avoient  été  accordés  , faute 
de  Bœufs  , parceque  les  Habitans  avoient  retiré  tous  leurs 
Beftiaux  bien  avant  dans  les  Bois:  Ce  qui  fit  que  le  Gouver- 
neur , cle  l’avis  de  fes  Officiers  , ne  retint  qu’un  mortier  , & 
vendit  tout  le  relie  au  Général  Anglois  , pour  acquitter  les 
dettes  du  Roy.  11  ne  fe  trouva  non  plus  aucune  provifion  dans 
le  Fort , & dès  le  lendemain  M.  Nicolfon  fut  obligé  de  faire 
dillribuer  des  vivres  aux  François  : il  fe  repentit  bien  alors  de 
s’ètre  tant  preffé  de  compofer  avec  des  Gens  , que  la  famine 
lui  auroit  bientôt  livrés  à diferetion. 


La  guerre  fe  faifoit  de  notre  part  plus  heureufemeitt , ou  du 
moins  avec  plus  de  gloire  en  Terre-Neuve.  M.  de  Coftebelle 
avoir  propolé  à la  Cour  une  Entreprife  fur  fille  de  Carbon- 
niere  , le  feul  Folle  , qu’on  n’eût  point  encore  enlevé  aux  An- 
glois dans  cette  lile  , o c non-feulement  fpn  projet  fut  aprou- 
vé  ; mais  le  Minillre  lui  manda  de  ne  rien  négliger  pour  chaf- 
fer  l’Ennemi  de  tout  ce  qu’il  poffedoit  fur  cette  Côte  , & lui 
promit  du  fecours  , qui  n’arriva  pourtant  pas  à tems. 

• 'En  attendant  M.  de  Coftebelle  fe  crut  affez  fort  pour  fe 
rendre  Maître  de*  Carbonmere  : il  fit  deux  Détachemens , 


dont  l’un  marcha  par  Terre  , & l’autre  s’embarqua  dans  trois 
Chaloupes , le  tout  fous  la  conduite . d’un  Habitant  de  Plai- 
fance , nommé  Gafpar  Bertrand  , brave  Homme  , & qui 
s’étoit  déjà  dillingué  en  plufieurs  rencontres.  Les  deux  Déta- 
chemens uferent  de  tant  de  précautions , & gardèrent  tant 
« d’ordre  dans  leur  routé  , qu’ils  arrivèrent  à la  Baye  de  la  Tri- 

nité ,*  qui  eft  fort  proche  de  Carbonniere  , fans  avoir  été  dé- 


couverts. - 


Ils  y trouvèrent  une  Fregate  de  la  Reine  , appellée  la  Va- 
leur, de  trente  pièces  de  canon , & de  cent  trente  Hommes 
d’Equipage  , qui  avoit  fervi  de  Convoi  à une  Flotte  de  V aif- 
feaux  Marchands.  Les  Chaloupes  Françoifes , qui  étoient 
montées  de  vint-cinq  Hommes  chacune , l’aborderent  en  plein 
jour  : Bertrand  monta  le  premier , & fut  fi  bien  fécondé  , 
qu’après  avoir  tué  le  Capitaine  Anglois , & mis  tous  les  Of- 
ficiers hors  de  combat , il  obligea  l’Equipage  à fe  réfugier  en- 
tre deux  Ponts.  Il  s’y  défendit  affez  bien  , & par  malheur  le 
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Commandant  François  fut  tué.  Un  jeune  Homme  fort  réfolu , — -■ 

nommé  Dacarette  , prit  fa  place  , & contraignit  enfin  les  1 ? 1 °* 
Anglois  à fe  rendre. 

Un  moment  après  deux  Navires  Corfaires  de  la  même  Na- 
tion , l’un  de  vinodeux  pièces  de  canon  , & l’autre  de  dix- 
huit , s’approchèrent  de  la  Fregate  , & commencèrent  à ca- 
rtonner les  François  des  deux  côtés.  Ceux-ci , à qui  la  mort 
de  Bertrand  avoir  ôté  une  partie  de  leur  courage  ,ne  purent 
jamais  fe  réfoudre  à livrer  un  nouveau  combat , & tout  ce 
que  put  faire  Dacarette  , pour  ne  s’y  expol'er  pas  lui-même 
avec  des  Forces  fi  inégales , & des  Gens  intimidés , fut  de 
couper  les  cables , d’éventer  les  voiles , & de  fortir  de  la  Baye 
à la  faveur  d’un  vent  , qui  le  fit  bientôt  perdre  de  vue  aux 
deux  Corfaires.  Alors  le  Détachement , qui  étoit  par  Terre, 
ne  voyant  plus  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  rejoindre  à ‘ 
la  Troupe  de  Dacarette , le  jetta  fur  les  Habitations , les  pilla, 

& retourna  chargé  de  butin  à Plaifance  , où  les  Chaloupes  le 
fuivirent  de  près  avec  leur  prife.  , 

Cependant  la  capitulation  du  Port  Royal  n’avoit  pas  été  Le“r'<,c  M- 
conçuë  de  maniéré  à prévenir  toute  énuivoque  : peudetems  deYaudrcuiU 
après  l'évacuation  de  la  Place  MM: ‘Niêolfon  & de  Suber- 
cafe  envoyèrent  au  Marquis  de  Vaudreuil,  l’un  Je  Major 
Levingfton  , & l’autre  le  Baron  de  S.  Caftin,  pour  lui  faire 

Iîart  des  articles , dont  ils  étoient  convenus  ; mais  le  premier 
es  entendant  à fa  maniéré  , déclara  au  Général  François  que, 
fuivant  le  Traité,  tout  le  Pays  , .excepté  ce  qui  etoit  à la 
portée  du  canon  du  Fort  du  Port  Royal  , &qui  leul  étoit 
compris  dans  la  capitulation , demeurait  à fa  dtferetion , aulfi- 
bien  que  les  Habitans. 

Il  ajoûtoit  que  par  reprefailles  des  cruautés  inouies  exer- 
cées par  nos  Sauvages  contre  les  Sujets  de  Sa  Majefié  Britan- 
nique , fi  après  fa  Lettre  reçue  , les  François  & leurs  Alliés 
contirtuoient  leurs  hoftilités  directement,  pu  indirectement , , 

il  ferait  fur  le  champ  les  mêmes  Exécutions  militaires  fur  les 
principaux  Habitans  de  l’Acadie  , ou  Nouvelle  Ecoffe.  Il  pro- 
pofa  enfin  un  échange  de  Prifonniers  , & ménaçoit  en  cas  de 
‘refus,  de  livrer  aux  Sauvages  Alliés  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre autant  de  François, qu’il  y avoit d’Anglois Prifonniers 
-parmi  les  Nôtres.  ..  w.  , . 

M.  de  Vaudreuil  lui  fit  réponfe  qu’il  le  croyoit  trop  infiruit 
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j y i Qi  des  Loix  de  la  guerre , pour  ignorer  qu’elles  ne  lui  permet- 
Rcponfc  de  to‘ent  Pas  d'ufer  de  reprefailles  contre  les  Habitans  , qui  s’é- 
m.  de  vau-  toient  rendus  à lui  fur  la  parole  expreffe , qu’il  leuravoit  don- 
dreuü.  née  je  ]es  }3jen  traiter  ; qu’on  n’accuferoit  jamais  la  Nation 
Françoife  d’inhumanité  ; & que  les  Prifonniers  Anglois  , qui 
étoient  aftuellement  dans  la  Colonie  , lui  pouvoient  rendre 
fur  cela  un  témoignage , auquel  il  ne  craignoit  point  de  s’en 
raporter;  que  plufieurs  avoient  été  retirés!  grands  frais,  & 
par  pure  charité  , des  mains  des  Sauvages  , qui  de  leur  côté 
ne  les  maltraitoient  point  pour  l’ordinaire  ; mais  de  la  con- 
duite defquels  il  n’étoit  nullement  jufte  de  rendre  les  Fran- 
çois refponfables  ; qu’il  n’avoit  pas  tenu  à lui  de  faire  ceffer,  il 
y avoit  lontems , une  guerre  fi  malheureufe  , & que  tous  les 
maux , dont  elle  avoit  été  fuivie  , ne  dévoient  s’imputer  qu’à 
' ceux , qui  avoient  refùfé  la  neutralité  entre  les  deux  Co- 

lonies. 

Quant  à l’échange  des  Prifonniers , le  Général  François 
proteftoit  qu’il  y donnoit  très-volontiers  les  mains  ; mais  qu’il 
Iklloit  commencer  par  fçavoir  combien  il  y en  avoit  de  part 
■ & d’autre  ; qu’il  n etoit  pas  le  Maître  de  ceux  , qui  étoient 

entre  les  mains  de  fes  Alliés , & que  la  ménace  de  livrer  les 
Habitans  de  l’Acadie  aux  Sauvages  de  la  Nouvelle  Angleter- 
re , fuppofé  que  ceux  de  la  Nouvelle  France  refufaffent  de 
rendre  les  leurs  , étoit  contre  toutes  les  réglés  de  la  Juftice  & 
de  l’humanité  ; que  fi  elle  s’exécutoit  , il  feroit  obligé  d’en 
faire  autant  de  tous  les  Anglois  , qu’il  avoit  en  (a  puiUance  ; 
enfin  qu’il  le  prioit  de  lui  taire  une  réponfe  pofmve  par  les 
deux  Officiers,  qui  lui  porteraient  fa  Lettre  , & de  lui  mar- 
quer le  nombre  ae  fes  Prifonniers , & le  lieu  , où  il  les  feroit 
conduire , afin  qu’il  y envoyât  les  fiens. 

Baron  de  Les  deux  Officiers  , que  M.  de  Vaudreuil  chargea  de  fa  Let- 
Commandant  tre  à M.  Nicolfon  , furent  les  Sieurs  de  Rouville  & Dupuys, 
tu  Acadie.  & dans  celle  , qu’il  écrivit  au  Comte  de  Pontchartrain , pour 
l’informer  de  tout  ce  qui  fe  paffoit , il  lui  marquoit  que  le  mo- 
tif de  ce  choix  étoit , qu’étant  auffi  obligé  d’écrire  par  la  même 
voye  à M.  Dudley  , Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
Angleterre  , il  avoit  été  bien  aife  que  les  deux  meilleurs  Par- 
tifans  de  tout  le  Canada  euffent  le  moyen  de  connoître  le 
Pays  , où  ils  pouvoieut  avoir  occafion  dans  la  fuite  de  faire 
Ja  guerre.  . •.  4.~ ...  ' 
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Il  nomma  en  même  tems  par  provifion  , & jufqu à ce  qu’il 
eût  reçu  les  ordres,  qu’il  avoir  demandés  à la  Cour , le  Baron 
de  S.  Caftin  , qui  commandoit  déjà  à Pentagoët , Ton  Lieu- 
tenant en  Acadie,  & lui  envoya  (es  inftru&ions  pour  main- 
tenir les  Sujets  du  Roy , qui  étoient  reftés  en  ce  Pays  , dans 
l’obéiffance  due  à Sa  Majefté.  Ces  Habitans  lui  avoient  dé- 
puté le  Sr.  de  Clignancourt , avec  une  Lettre  lignée  des  prin- 
cipaux d’entr'eux  , par  laquelle  ils  fe  plaignoient  beaucoup  de 
la  maniéré  dure , dont  les  traitoit  le  Sieur  Vefche  , qui  com- 
mandoit au  Port  Royal , & le  conjuroient  de  leur  procurer 
quelque  fecours  & quelque  confolation. 

Le  Général  apprit  en  même  tems  que  les 

de  l’Acadie  paroiAbient  un  peu  réfroidis  î „ 

puis  la  pnie  du  Port  Royal  ; que  les  Anglois  ne  cefloient  tic  <fgard. 
point  de  leur  repeter  qu’ils  ne  demeureroient  pas  en  fi  beau 
chemin , & qne  la  conquête  du  refte  de  la  Nouvelle  France 
ne  leur  coûteroit  pas  beaucoup  plus  que  celle  de  l’Acadie. 

Ces  avis  engagèrent  le  Gouverneur  Général  à faire  partir  M.deVa». 
fur  les  neiges  deux  François  & deux  Sauvages  avec  des  Let-  Jj* 

très  pour  les  Millionnaires  de  ces  Quartiers-là  , par  lefquelles  ùns  de  i a<> 
il  les  exhortoit  à redoubler  leur  zélé  pour  maintenir  leurs  <!**• 
Néophytes  dans  notre  alliance  , & il  enjoignit  à ces  mêmes 
Envoyés  de  vifiter  toutes  les  Habitations  Françoifes  de  l’Aca- 
die , de  s’inftruire  exaftement  de  la  dilpofition , où  étoient  les 
Habitans , & de  les  affûrer  qu’il  feroit  l’impoflible  pour  ne  les 
laiiTer  manquer  de  rien. 

Oneutauffi  nouvelle  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Dîverfe»»: 
York  redoubloit  fes  efforts  pour  engager  les  Cantons  Iro-  “^«decc* 
quois  dans  une  Ligue  offenfive  contre  nous  , & la  crainte  d’a-  G&fal. 
voir  bientôt  ces  Sauvages  fur  les  bras  dans  le  tems , qu’on  étoit 
ménacé  d’être  attaqué  par  toutes  les  Forces  des  Anglois  , fit 
beaucoup  d’impreltion  fur  les  Habitans  , déjà  intimidés  paria 
perte  de  l’Acadie.  C’eft  ce  qui  engagea  MM.  de  Vaudreuil  & 

Raudot  à faire  defeendre  à Montreal  le  plus  grand  nombre  de 
Sauvages  d’en  haut , qu’il  feroit  poflible , tant  pour  rafl’ûrer  la 
Colonie , que  pour  tenir  les  Iroquois  en  refpea. 

Ils  envoyèrent  donc  à Michillimakinac  des  Perfonnes  ac- 
créditées parmi  nos  Alliés  , pour  les  exhorter  à venir  incef- 
famment  donner  à leur  Pere  des  preuves  de  leur  fidélité  & de 
leur  attachement.  Le  Général  fe  rendit  enfuite  lui-même  fur 


Sauvages  Voifins 

notre  êoarr?  de- 


Digitized  by  Google 


i 7 1 °* 


MM.de  Ion- 
gucuil  5 c Jon* 
caire  font  en- 
voyas aux  Iro- 
quois. 


Succède  leur 
iroyagc. 


Préparatifs 
des  Anglois  de 
la  N.  York. 


3*0  HISTOIRE  GENERALE 

les  glaces  à Montreal , où  on  lui  avoit  mandé  que  fapréfence 
étoit  néceffaire  pour  faire  revenir  les  Sauvages  domiciliés  de 
leur  confternation  , caufée  , difoit-on  , par  les  ménaces  des 
Anglois  ; mais  il  trouva  qu’on  lui  avoit  donné  une  fauffe  al- 
larme  , & que  ces  Peuples  étoient  dans  la  meilleure  difpofi- 
tion  du  Monde. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  prendre  fes  fûretés  par  raport  aux 
Cantons  , & le  Baron  de  Longueuil , Lieutenant  de  Roy  de 
Montreal , s’étant  offert  de  lui-même  à traiter  avec  eux  , fon 
offre  fut  acceptée  : le  Général  le  fit  accompagner  par  Jon- 
caire  & la  Chauvignerie  , & lui  recommanda  d’auurer  les 
Cantons  que  , tandis  qu’ils  garderoient  la  neutralité , ils  n’a- 
voient  rien  à craindre  des  autres  Nations  ; que  s’il  en  avoit  in- 
vité plufieurs  à le  venir  trouver  , c’étoit  uniquement  pour  les 
rendre  témoins  de  la  maniéré , dont  il  recevroit  les  Anglois , 
s’ils  s’avifoient  de  revenir  à Quebec  ; mais  que  fi,  malgré  leurs 
fermens  , fi  fouvent  & fi  folemnellement  renouvellés , d’être 
fiinples  Speftateurs  de  la  guerre  , ils  étoient  affez.  mal  confeil- 
lés  pour  le  joindre  aux  Ennemis  des  François  , ils  dévoient 
s’attendre  à voir  aufiitôt  tous  les  Peuples  du  Nord  & de  l’Oueft 
fondre  fur  eux  , & ne  leur  faire  aucun  quartier. 

M.  de  Longueil  fut  très-bien  reçu  à Onnontagué , & Jon- 
caire  à Tfonnonthouan  , & ils  amenèrent  à Montreal  des  Dé- 
putés de  ces  deux  Cantons.  Ces  Sauvages  avouerentà  M.  de 
Vaudreuil  qu'ils  étoient  puiffamment  follicités  par  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  York  de  rompre  avec  les  François  ; ils  lui 
ajoutèrent  qu’il  pouvoit  compter  fur  la  fidélité  de  plufieurs  ; 
mais  que  le  grand  nombre  panchoit  du  côté  des  Anglois  , ga- 
gnés par  les  préfens  , qu’on  leur  prodiguoit , & perfuadés  que 
es  François  fuccomberoient  à la  fin  fous  les  grands  efforts  , 
que  leurs  Ennemis  fe  difpofoient  à faire  de  toutes  parts  pour 
les  accabler. 

Il  fe  faifoit  en  effet  de  très-grands  préparatifs  du  côté  d’O» 
range  , on  retint  même  dans  cette  Ville  trois  François  , que 
M.ae  Vaudreuil  y avoit  envoyés , pour  y conduire  un  An- 
glois , à qui  il  donnoit  fa  liberté  fur  fa  parole,  & le  Dome- 
ltique  du  Major  Levingfton  , qui  étoit  refté  malade  à Que- 
bec.  Le  prétexte , dont  on  colora  la  détention  de  ces  trois 
Hommes,  fut  qu’on  ne  vouloit  pas  qu’on  fçût  dans  la  Colonie 
Françoife  ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  Province  : on  y re- 
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tint  par  la  même  raifon  le  Prifonnier  Anglois  , & cette  con- 
duite donna  beaucoup  à penfer  au  Gouverneur  Général. 

Il  fut  même  bientôt  inftruit  par  un  Sauvage  du  détail  des 
préparatifs  , qu’on  failbit  dans  la  Nouvelle  York  ; & il  man- 
da au  Sieur  de  Bcaucourt  de  prelfer  les  travaux , qu’il  faifoit 
à Quebec  ; il  envoya  auffi  par  tout  fes  ordres  , pour  faire 
tenir  les  Troupes  & les  Milices  prêtes  à marcher  au  premier 
lignai.  Il  n’éton  plus  queftion  de  l’échange  des  Prifonniers  , 
MM.  Dudley  & Nicolfon  n’y  voulurent  entendre , qu’aux 
conditions , que  le  premier  avoit  propofées  d’abord. 

Sur  ces  entrefaites  S.  Pierre  , Tonti  , & les  autres  , qui 
avoient  été  envoyés  aux  Nations  Supérieures  , arrivèrent  à 
Montreal  avec  quatre  à cinq  cent  Sauvages  , & comme  les 
Députés  des  Iroquois  , dont  nous  venons  de  parler , n’étoient 
point  encore  partis  , le  Gouverneur  Général  profita  de  l’occa- 
iion  , pour  accommoder  un  différend  , qui  duroit  depuis  quel- 
ques années  entre  les  Cantons  d’une  part , & quelques-uns  de 
. nos  Alliés  de  l'autre.  Il  y trouva  plus  de  facilité  , qu’il  ne  s’y 
étoit  attendu,  & l’accord  fe  fit  à lafatisfaftion  des  deux  Parties. 

Le  quatrième  d’Août  1711.  M.  de  Vaudreuil  reçut  une  Let- 
tre du  P.  Félix  , Recollet , Millionnaire  en  Acadie , qui  man- 
doit  que  quarante  Sauvages,  envoyés  par  le  Baron  de  S.  Caf- 
tin  , pour  faire  une  irruption  du  côte  du  PortRoïal,  après  avoir 
défait  un  Parti  d’Anglois  beaucoup  plus  nombreux  , setoient 
joints  à plufieurs  François  , avoient  inverti  le  Fort,  où  les 
principaux  Officiers  , & la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon 
étoient  morts  pendant  l’Hy ver  , & qu’ils  demandoient  un 
prompt  fecours. 

Sur  cet  avis  le  Marquis  d’Alog.vies  , Commandant  des 
Troupes , fut  nommé  pour  marcher  en  diligence  de  ce  cô- 
té-là : le  Gouverneur  Général  lui  donna  douze  Officiers  des 
plus  braves  & des  plus  expérimentés  , & deux-cent  Hommes 
choifis  : tout  cela  tut  prêt  en  deux  jours  ; mais  dans  le  mo- 
ment , que  ce  fecours  alloit  fe  mettre  en  marche  , des  nouvel- 
les , quel’on  reçut  de  Plaifance , obligèrent  M.  de  Vaudreuil 
à contremander  le  Marquis  d’Alognies. 

M.  de  Coftebclle  lui  mandoit  qu’il  avoit  fçu  d’un  Prifon- 
nier  Anglois  que  le  dix , ou  le  douze  de  Juin  le  Général  Ni- 
colfon étoit  arrivé  à Barton  avec  deux  Navires  de  foixante 
& dix  pièces  de  canon  -,  qu’il  devoit  être  fuivi  de  fix  autres  de 
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foixante  , de  trois  Galiottes  à bombes , & de  trente  Bâtiment 
de  charge  , montés  depuis  vint-quatre  jufqu’à  trente  canons , 
aufquels  dévoient  fe  joindre  à Bafton  deux  Navires  de  cin- 
quante , & cinq  Bâtimens  de  charge , oui  porteroient  trois 
mille  Hommes  des  Milices  de  la  Nouvelle  Angleterre  ; qu’on 
n’attendoit  plus  que  la  Flotte  de  Londres , pour  mettre  à la 
voile  , & que  cette  Flotte  avoit  été  vûë  le  cinquième  de  Juin 
à foixante  lieues  de  Bafton  par  un  Corfaire  de  la  Martinique  , 
arrivé  à Plaifance  le  huitième  de  Juillet,  qu’il  l’avoit  aprochée 
de  fort  près , & avoit  compté  trente-cinq  Voiles. 

Le  Prifonnier  Anglois  difoit  encore  qu’on  alfembloit  à 
Manhatte  un  Corps  de  deux  mille  Hommes , compofé  des  Mi- 
lices de  la  Nouvelle  York , & des  Sauvages  de  cette  Provin- 
ce, &que  la  Reine  d’Angleterre  vouloit  abfolument  avoir 
cette  année  le  Canada.  Ces  avis  furent  confirmés  peu  de  tems 
après  par  un  Onnontagué  , que  Teganifforens  avoit  envoyé 
à M.  de  Vaudreuil , pour  lui  dire  que  la  Flotte  Angloife  étoit 
partie  de  Bafton  ; qu’il  y avoit  à Orange  deux-cent  Batteaux 
tout  prêts  ; qu’on  y en  attendoit  encore  cent , & qu’Abraham 
Schuiler,  Frere  du  Gouverneur  d’Orange  , avoit  parcouru 
tous  les  Cantons  pour  les  folliciter  à prendre  les  armes  contre 
les  François. 

La  première  chofe  , que  fit  le  Gouverneur  Général , dès 
qu’il  eut  reçu  ces  nouvelles  , fut  d’affembler  les  Députés  Iro- 
quois  , que  le  Baron  de  Longueuil  & Joncaire  avoient  ame- 
nés d’Onnontagué  & de  Tfonnonthouan , & de  leur  faire  part 
des  avis  , que  Teganifforens  lui  avoit  donnés.  Il  leur  dit  que 
Içs  Hollapdois  s'étant  déclarés  contre  lui  , malgré  les  auû- 
rances , fi  fouvent  réitérées  de  leur  part,  de  garder  la  neutra- 
lité , & les  ménagemens , qu’il  avoit  eus  pour  eux  , il  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  d’envoyer  des  Partis  de  guerre  du  côté  d’O» 
range;  mais  qu’ils  ne  dévoient  point  s’en  allarmer. 

il  leur  remit  enfuite  quelques  Iroquois  , qu’il  avoit  retirés 
des  mains  des  Ouyatanons  , & il  leur  ajoûta  qu’il  ne  tenoit 
qu’à  eux  de  refter  tranquilles  fur  leurs  nattes , comme  ils  le 
lui  avoient  promis  : qu’fis  dévoient  fefouvenir  du  Traité  de 
Paix , fi  autentiquement  juré  fous  fon  Prédéceffeur  entre  tou- 
tes les  Nations  ; qu’ils  ne  pouvoientfe  difpenfer  de  rendre  aux 
François  la  juftice  d’en  avoir  jufques-là  religieufement  ob- 
fervc  toutes  les  conditions , & qu’fi  étoit  encore  plus  de  leur 
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intérêt , que  des  Tiens , de  prendre  le  parti , qu'il  leur  propo- 
foit. 

Le  lendemain  il  fit  un  grand  feftin  de  guerre  , où  il  invita 
tous  les  Sauvages  domiciliés , & tous  ceux  de  Tes  Alliés , qui 
étoient  defcendus  à Montreal.  L’Affemblée  Tut  de  Tept  à huit 
cent  Guerriers  , & d’abord  Jonçaire  & la  Chauvignerie  le- 
vèrent la  hache  , & chaînèrent  la  guerre  au  nom  d’Ononthio. 
Tous  les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  , ceux  de  la  Montagne  , 
qui  s’étoient  alors  réunis  avec  ceux  du  Sault  au  Recollet , & 
les  Nipiffings  , ou  Algonquins  de  Tlfle  de  Montreal  y répon- 
dirent avec  de  grands  applaudiffemens.  Les  Sauvages  d’en 
haut  eurent  quelque  peine  à Te  déclarer  , parce  qu’ils  étoient 
preTque  tous  en  commerce  avec  les  Anglois  , & qu’ils  y trou- 
vdient  mieux  leur  compte  qu’avec  nous  ; mais  vint  Hurons 
du  Détroit  ayant  pris  la  hacne  , tous  Tuivirent  leur  exemple, 
& affûrerent  le  Général  qu’il  pouvoit  diTpoTer  d’eux  , comme 
de  Tes  propres  Sujets. 

M.  de  Vaudreuil  ne  jugea  pourtant  point  à propos  de  les 
retenir  tous  , & il  ne  différa  pas  même  à renvoyer  la  plupart 
chez  eux  , auffî-bien  que  les  Députés  des  Iroquois , parce  que 
la  TaiTonétoitdéja  avancée.  Il  Te  contenta  d’en  garder  quel- 
ques-uns de  chaque  Nation , afin  de  Taire  connoître  aux  An- 
glois , & aux  Cantons  Iroquois  qu’il  avoit  une  autorité  en- 
tière Tur  Tes  Alliés.  II  travailla  enTuite  de  concert  avec  les  Mif- 
fionnaires  du  Sault  S.  Louis , du  Sault  au  Recollet , & des 
Algonquins  domiciliés  à rompre  les  intrigues  Tecrettes  , que 
lès  deux  Frères  Pitre  & Abraham  Schuiler , l’un  Gouverneur, 
& l’autre  Major  d’Orange  avoient  recommencées  avec  les 
Sauvages  ; & il  y réuffit  u bien  , que  les  uns  & les  autres  lui 
donnèrent  des  otages , jpour  répondre  de  leur  fidélité. 

Il  partit  enfin  pour  Quebec  , où  Ta  préTence  étoit  devenue 
néceffaire  , & ii-y  Tut  bientôt  Tuivides  Abénaquis  de  S.  Fran- 
çois & de  Bekancourt.  On  étoit  Tort  affùré  de  ces  Sauvages  , 
éc  ils  le  Tçavoient  bien  ; cependant  ils  envoyèrent  aufli  leurs 
Femmes  & leurs  EiiTans  aux  Trois  Rivierd; , pour  faire  voir  , 
diToient-ils  , qu’ils  n’avdient  point  d’autre  intérêt , que  celui 
des  François.  Us  Te  prêteredt^nTyife  de  bonne  grâce  a tout  ce 
qu’on  Touhaitoit  d’eux  ,auffi-bien  que  d’autres  Abénaquis, 
que  le  P.  de  la  Chaffe  amena  dû  voiunage  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. 

%pme  II.  Y y. 
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Ce  zélé  de  nos  Alliés  produifit  un  effet  merveilleux  , & 
M.  Raudotle  Pere  (<x)  me  dit  à fon  retour  en  France,  qu’il 
n’avoit  jamais  mieux  compris,  qu’en  cette  occafion,  de  quelle 
importance  il  étoit  dans  une  Colonie  d’avoir  auprès  des  Na- 
turels du  Pays  des  Perfonnes  capables  de  gagner  leur  eftime 
& leur  affeftion  , ce  qui  ne  fe  peut  bien  faire  , fi  on  ne  les  at- 
tache par  le  lien  de  la  Religion.  C’eft  ce  aue  le  Marquis  de 
Vaudreuil  avoit  déjà  pu  comprendre  par  l’exemple  des  Hu- 
rons  du  Détroit  dans  1 Affemblée  de  Montreal.  Ces  Hurons 
étoient  les  feuls  des  Sauvages  venus  des  Pays  d’en  haut  , qui 
fuffent  Chrétiens , & il  eft  indubitable  que  fi , en  fe  décla- 
rant , comme  ils  firent  pour  la  guerre  , ils  n’euffent  tiré  tous 
les  autres  de  l’indétermination , où  ils  étoient , ce  Général  au- 
roit  reçu  un  affront  dans  une  rencontre , où  il  y alloit  de  tout 
qu’il  parût  le  Maître  de  difpofer  de  tous  ces  Peuples. 

Je  pourrois  à cette  reflexion  en  ajoûter  ici  quelques  autres 
fur  ce  qui  a empêché  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  de  faire 

{>armi  plufieursNations,  ce  qu’ils  ont  fait  parmi  les  Hurons, 
es  Algonquins , les  Nations  Âbénaquifes  , les  Illinois , & un 
grand  nombre  d’Iroquois , de  Miamis  & de  Pouteouatamis  ; 
mais  cela  me  meneroit  trop  loin , & j’efpere  que  ceux  , qui 
liront  cette  Hiftoire  avec  un  peu  d’attention , les  feront  d’eux- 
mêmes. 

(4)  M.  Raudot  le  Fils  étoit  retourné  en  France  l'année  précédente  , ayant  été  nommé 
Intendant  du  Clartés  de  la  Mâtine. 
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LIVRE  VINT1EME- 

ONSIEUR  de  Vaudreuil  en  arrivant  \-j  \o. 
à Quebec  , trouva  tous  les  ordres  , qu’il 
avoit  donnés  à M.  de  Beaucourt  très  bien 
exécutés , & cette  Capitale  en  état  de  foû- 
tenir  un  long  fiége.  Cet  Ingénieur  , non 
content  de  fortifier  le  Corps  de  la  Place  au- 
tant , que  lui  avoient  permis  de  le  faire  le 
peu  de  iems , qu'il  avoit  eu  pour  y travailler  , & les  moyens  , 
qu’on  lui  avoit  fournis  , avoit  encore  pris  de  bonnes  mefu- 
res , pour  empêcher  les  Ennemis  de  débarquer  du  côté  de 
Beauport , comme  ils  avoient  fait  en  1690.  & jamais  peut-  ^ 
être  dans  aucune  Ville  on  ne  remarqua  plus‘de  réfolution  & 
de  confiance  , tous  , jufqu’aux  Femmes , étant  difpofés  à con- 
tribuer de  leur  mieux  à la  plus  vigoureufe  défenfe. 

On  étoit  même  dans  une  efpéce  d’impatience  de  voir  paroi-  , Ce  l'-_ 
.tre  la  Flotte  Angloife. Toutes  les  Côtes  au-deffous  de  Quebec  Angio;^'"' 
étoient  fi  bien  gardées  , que  l’Ennemi  n’auroit  pu  mettre  pied 
à terre  dans  aucun  endroit  habité,  fans  être  obligé  de  livrer 
un  combat , que  le  défavantage  du  Terrein  ne  lui  auroit  pas 
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~ “ permis  de  hazarder.  Chacun  dans  la  Ville  & aux  environs 

7 ’ avoit  fon  Pofte  marqué.  Le  Général  avoit  placé  le  Comte  de 

Vaudreuil , fon  Fils  Aîné  (a)  , dans  celui , qui  étoit  le  plus  ex- 
pofé  , & tous  , Soldats , Canadiens  & Sauvages  avoient  juré 
de  n’abandonner  les  leurs  , qu’avec  la  vie  ; lorfque  le  vint- 
cinquiéme  à huit  heures  du  loir  un  Habitant  vint  donner  avis 
que  le  neuf  il  avoit  vû  de  Matanes  quatre-vint-dix  , ou  qua- 
tre-vint-feize  Voiles  , qui  portoient  le  Pavillon  d’Angleterre. 
Sur  quoi  chacun  fe  rendit  à fon  Pofte. 

Quelques  jours  après  des  Pêcheurs  de  Gafpé  raporterent 
«u’iTs  avoient  compté  quatre-vint-quatre  Navires  , qui  defcen- 
aoient  le  Fleuve  , & faifoient  route , comme  pour  relàcherà 
Gafpé  même.  Enfin  le  feptiéme  d’Oftobre  M.  de  Beaumont , 
qui  commandoit  le  Héros  , mouilla  devant  Quebec,-&  dit 
qu’il  n’avoit  rencontré  aucun  Bâtiment  dans  la  partie  du 
Nord  , qu’il  avoit  prefque  toujours  rangée  ; & un  autre  Na- 
vire , qui  avoit  paffé  à Gafpé , & avoit  tenu  la  route  du  Sud  , 
arriva  peu  de  jours  après  , & affûra  aulïi  qu’il  n’avoit  rien 
aperçu. 

rAnwT'd  ie  ^es  av's  ^ certains  firent  réfoudre  le  Gouverneur  Géné» 
Terre.  ° ' ral  à renvoyer  fur  le  champ  M.  de  Ramezay  à Montreal  avec 
fix-cent  Hommes , que  ce  Gouverneur  lui  avoit  amenés  dès 
Milices  de  fon  Gomvernement  : il  les  fuivit  lui-même  de  près 
avec  fix-cent  Soldats , ce  qui  joint  au  Corps  de  Troupes , qui 
y étoient  reftesfous  les  ordres  du  Baron  de  Longueuil,  pour 

farder  la  tête  de  la  Colonie  , faifoit  une  Armée  ae  trois  mille 
lommes  , qu’il  fit  camper  auprès  de  Chambly.  Son  deffein 
étoit  d’y  attendre  le  Général  Nicolfon  , qu’il  içavoit  être  en 
marche  de  ce  côté-là  ; mais  il  apprit  bientôt  quç  fon  Armée  , 
dans  laquelle  il  y avoit  plufieurs  Iroquois  , avoit  rebrouffé 
chemin,  & Rouville  fut  détaché  fur  l’heure -même  avec 
* deux  - cent  Hommes  , pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 
exaéfes. 

Cet  Officier  marcha , fans  rencontrer  Perfonne  , jufqu’au- 
delà  du  grand  Portage  , qu’on  trouve  fur  le  chemin  d’Oran- 
ge  , & il  y fut  joint  par  trois  François  , que  M.  de  Vaudreuil 
avoit  envoyés  dans  cette  Ville  au  mois  de  Juin  , & parmi  lef- 
quels  étoit  un  de  fes  Freres.  On  les  avoit  remis  en  liberté  après 
le  retour  de  Nicolfon , & ils  apprirent  à Rouville  que  la  con- 
ta) Aujourd'hui  Capitaine  de  VaitTcaux. 
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fternation  avoit  été  extrême  dans  Orange  à la  nouvelle  du 
malheur  arrivé  à la  Flotte  A ngloife  , malheur,  qu’on  igno- 
roit  encore  dans  la  Colonie  Françoife.  Iis  ajoutèrent  que  Ni- 
colfon  , en  arrivant  dans  cette  Ville,  y avoit  fait  mettre  à cou- 
vert toutes  fes  voitures  , & ferré  toutes  les  armes  dans  les  Ma- 
gafins , en  difant  qu’il  prétendoit  bien  s’en  fervir  l’année  fui- 
vante , & qu’il  efperoit  que  la  Reine  lui  enverroit  de  plus 
grandes  Forces , qu’elle  n’avoitfait  julqu’alors:  que  les  An- 

tlois  & les  Iroquois  avoient  eu  enfemble  plufieurs  démêlés , 
t qu’il  paroiffoit  que  ces  deux  Nations  étoient  irréconcilia- 
blement  brouillées  enfemble. 

Enfin  la  retraite  des  deux  Armées  Angloifes , qui  dévoient 
attaquer  en  même  tems  la  N.  France  par  Mer  & par  Terre  , & 
divilerfes  Forces  en  les  occupant  aux  deux  extrémités  de  la 
Colonie  , n’étant  plus  douteufe  , & le  bruit  s’étant  répandu 
que  la  première  avoit  fait  naufrage  dans  le  Fleuve  S.  Laurent 
vers  le s feptljlcs  , M.  de  Vaudreuil  y envoya  plufieurs  Bar- 
ques. Elles  y trouvèrent  les  carcafles  de  huit  gros  Vaifleaux  , 
aont  on  avoit  enlevé  les  canons,  & les  meilleurs  effets,  & 
près  de  trois  mille  Perfonnes  noyées  , dont  les  corps  étoient 
étendus  fur  le  rivage. 

On  y reconnut  deux  Compagnies  entières  des  Gardes  delà 
Reine  , qu’on  diftingua  à leurs  cafaques  rouges  , & plufieurs 
Familles  fecoffoifes,  deftinées  à peupler  le  Canada  ; mais  quoi- 
que le  refte  de  la  Flotte  eût  rené  mouillée  plufieurs  jours  au 
même  endroit , pour  enlever  toute  la  charge  des  Vaifleaux 
brifés  , on  ne  laifla  point  d’y  faire  un  afiez  grand  butin.  On 
y trouva  auffi  un  grand  nombre  d’exemplaires  d’un  Manife- 
île  , que  l’Amiral  Anglois  avoit  fait  imprimer  à Bafton  en  af- 
fez  mauvais  François  , à deflein  de  les  répandre  dans  les  Ha- 
bitations , pour  y foulever  le  Peuple.  J’ai  cru  cette  Pièce  allez 
curieufe  pour  la  tranfcrire  ici  toute  entière.  La  voici  : 

DE  PAR  SON  EXCELLENCE  M.  JEAN  H IL  L , 
Général  & Commandant  en  Chef  les  Troupes  de  Sa  Majejlé 
Britannique  en  Amérique. 

La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ayant  des  droits  & des 
titres  jufles  & inconteftables  fur  toute  l’Amérique  Septen- 
trionnale , par  la  découverte  , qui  en  a été  faite , & par  la  pof- 


1710. 


Naufrage  cîç 
la  Flotte  Au- 
gloifc. 


Manîfefte  Je 
l'Amiral  Ao~ 
glois. 
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i 710.»  fcflion  , que  le  Roy  Très-Chrétien  a reconnue  , comme  ilpa- 
„ roit  par  les  concernons  d’une  partie  d’icelle  accordée  à Sa  Ma- 
„ jefté  Très-Chrétienne  par  la  Couronne  de  la  Grande  Breta- 

' „ gne  , dont  le  détail  feroit  ennuyeux  dans  ce  court  Manife- 

„ fte  (a).  Et  comme  la  droite  raifon  ne  peut  pas  nous  perfua- 
„ der  que  de  telles  conceffions  ayent  été  données , afin  qu’un 
y,  Peuple  s’établiiTe  dans  ces  lieux , comme  des  Ennemis  , pour 
yy  troubler  des  Sujets  de  la  Grande  Bretagne  ; mais  plutôt  en 
„ vue  que  ces  Terres  & ces  Pays  foient  tenus  en  qualité  de  Fiefs, 
„ & puifque  la  nature  de  tels  fonds  & articles  de  Traités  de  Neu- 
„ tralité  faits  entre  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  & le 
„ Roy  Très-Chrétien,  pour  être  obfervés  par  les  Anglois  & les 
yy  François  en  Amérique , quoiqu’il  y eût  guerre  en  Europe  en- 
„ tre  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  o t le  Roy  Très-Chré- 
» tien  : les  François  nonobftant  ont  commis  plufieurs  hoftili- 
» tés  contre  les  Sujets  des  Rois  de  la  Grande  Bretagne  ; ce  qui 
» fait  que  ces  Pays  poffedés  ainfi  par  les  François  retournent 
h de  droit  par  les  Loix  de  la  Nature  & de  la  Nation  à la  Cou- 
» ronne  de  la  Grande  Bretagne  , d’où  ils  viennent  originaire- 
» ment , & Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  peut  les  repren- 
» dre  légitimement , encore  qu’il  n’y  eût  point  de  guerre  en- 
» tr’Elle , & le  Roy  Très-Chrétien  , joint  les  continuelles  com- 
» plaintes  des  Sujets  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  des 
» horribles  barbaries , & cruautés  inouiës , excitées  & commi- 
» fes  par  les  François  avec  les  Indiens  contr’eux  ; ce  qu’on  voit 
» très-évidemment  par  la  récompenfe  de  quarante  livres  don- 
» née’par  les  François  aux  Indiens , de  chaque  chevelure  d’un 
h Anglois. 

» Toutes  ces  chofes  ont  juftement  émû  Sa  Majefté  , & l’ont 
» portée  à fecourir  fes  Sujets  opprimés  d’une  maniéré  fi  abomi- 
» nable.  Les  Rois , fes  Prédéceffeurs , faute  d’occafions  pro- 
» près  & convenables  de  fe  rendre  Maîtres  de  ces  Terres  & de 
» ce  Pays  , qui  étoient  perdus  pour  leur  pofleflion  , Sa  Maje- 
» fté  ayant  une  très-pieufe  & jufte  intention  de  procurer  à 
h l’avenir  une  Paix  perpétuelle  dans  l’Amérique  Septentrion- 
» nale  , en  prévenant,  & empêchant  les  très-injuftes  ravages  & 
» exécrables  meurtres  contre  fes  Sujets  , a réfolu  , fous  la  pro- 
» tetfion  de  Dieu  Tout-Puiftant , de  recouvrer  toutes  cefdites 

(*)  Ce  Maniftfte  2 iti  copié  Tut  l'Imprimé  , ainfi  les  fautes  de  fens , qu'on  y troure  , 
fisac  Je  l'Auteur , ou  du  T«duçlcut, 
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Terres  & Pays  , & de  mettre  des  Gouverneurs  dans  les  Vil-  *•  j 
les , Bourgs , Villages , Châteaux  & Forterefles,  où  le  Roy  « 
Très-Chrétien  a prétendu  en  avoir,  & parce  que  les  Fran-  « 
çois  Habitans  présentement  de  ces  lieux,  pourroient,  par  igno-  « 
rance  , ou  opiniâtreté , être  perfuadés  par  des  Perfonnes  ma-  « 
lignes  & turbulentes  de  réfifter  aux  bons  defleins  de  Sa  Ma-  « 
jefté , Elle  a jugé  à propos  , efperant  que  Dieu  favorifera  une  « 
Entreprife  fi  pteufe  , d'envoyer  des  forces  fuffifantcs , Dieu  « 
aidant , pour  Soumettre  tous  ceux , qui  s’oppoferont  à la  rai-  « 
fon  & jufiice.  « 

Eftimant  tous  les  François  , qui  font  habitués  en  cette  ditte  « 
Terre  & Pays  , fous  le  prétendu  droit  du  Roy  Très-Chré-  « 
tien  , être  auffi-bien  Sujets  de  la  Couronne  de  la  Grande  Bre-  « 
tagne  , que  s’ils  y étoient  nés  , ou  établis , ou  en  Irlande  , ou  « 
en  d’autres  endroits  des  Colonies  de  Sa  Majefté  , qui  font  im-  « 
médiatement  fous  faprote&ion  ; cela  fait  qu’ayant  égard  à « 
fes  intérêts , & au  bien  de  fes  Sujets , nous  avons  trouvé  bon  « 
de  déclarer  d’une  maniéré  très-folemnelle  , que  tous  les  Fran-  « 
çois  demeurant  en  Canada  ,&  aux  environs  dans  les  Villes,  « 
Bourgs  & Villages , qui  voudront  fe  mettre  fous  la  protcélion  * 
de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  , & fe  foûmettre  à fes  « 
Loix  & à fon  Gouvernement , & ieront  trouvés  réfidans  fur  * 
leurs  Habitations  & Places  , fans  aucune  diminution  de  leurs  H 
Troupeaux  & de  leurs  maifons  , feront  favorablement  reçus  " 
& traités , & continués  eux  & leurs  Héritiers  en  une  douce  " 
& paifible  poffeflion  de  leurs  Terres , maifons  & autres  biens  " 
leur  appartenant  légitimement , jouiront  de  la  liberté  , privi-  " 
leges  oc  exemptions  en  commun  avec  le  refte  des  Sujets  natu-  " 
rels  de  Sa  Majefté  avec  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Et  * 

farce  que  peut-être  plufieurs  aimeront  mieux  retourner  en  “ 
rance  , que  de  vivre  fous  le  Gouvernement , quoiqu’il  foit  " 
extrêmement  doux  & heureux  , de  Sa  Majefté  de  la  Grande  M 
Bretagne  , nous  déclarons  pareillement , pourvû  qu’ils  11e  " 
prennent  point  les  armes , & qu’ils  11e  follicitent  Perionne  di-  “ 
reûementà  réfifter  aux  Forces  de  Sa  Majefté  , & avant  au-  u 
cun  aâe  d’hoftilité  de  part  & d’autre  , qu’en  fe  rendant  volon-  " 
tairement , ils  auront  la  liberté  de  s’embarquer  dans  des  Bâti-  w 
mens , qu’on  leur  fera  fournir  avec  toutes  les  chofes  nécef-  K 
faires  pour  aller  en  France  , & de  prendre  avec  eux  les  eftets , " 
dont  ils  font  les  juftes  Poffeffeurs , ou  de  les  vendre  , auffi-bien  * 
que  leurs  Terres  & autres  immeubles.  M 
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Pour  ce  qui  regarde  l’Evêque  , les  Eccléfiaftiques , les  Re* 
ligieux  & les  Millionnaires  , s’ils  font  leur  poflible  à porter 
les  François  à obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefté  de  la  Grande 
Bretagne  , nous  promettons  qu’on  aura  toute  forte  d’atten- 
tion pour  eux , félon  leurs  Dignités , Fonftions  & Caraûéres, 
bien  loin  d'être  traités  comme  Ennemis  , & s’il  leur  plaît , on 
leur  donnera  des  Vaiffeaux,  avec  toutes  les  chofes  néceflai- 
res  , pour  leur  tranfporter  en  France  les  effets  , qui  paroî- 
tront  leur  appartenir.  Que  fi  au  contraire  , ils  diffuadent  les 
Peuples  d’accepter  les  conditions  ci-deffus  propofées  , ils  fe- 
ront réputés  coupables  de  toutes  les  fuites  fâcneufes  , qu’on 
prendra  pour  les  réduire  par  la  force. 

Nous  déclarons  encore  que  tous  ceux,  qui  prendront  les 
armes,  fous  prétexte  de  défendre  lefdits  lieux.  Villes,  Bourgs, 
Villages , Cnâteaux  , ou  Fortereffes , feront  traités  comme 
Ennemis  & Ufurpateurs  , & toutes  leurs  Terres,  maifonsôc 
autres  effets  feront  faifis  & acquis  au  profit  de  Sa  Majefté  , 
pour  être  diftribués  à ceux  , qui  donneront  quelque  afliftan- 
çe , afin  que  ces  Pays  foient  fous  la  domination  de  Si  Maje- 
fté de  la  Grande  Bretagne  , & tous  ceux,  qui  fe  diftingue- 
ront  & fignaleront  en  cette  occafion  pour  le  Service  de  Sa 
Majefté  , recevront  des  marques  particulières  de  fa  bien- 
veillance , à proportion  des  fervices  , qu’ils  auront  rendus. 

Quoique  c’en  foit , nous  déclarons  ici  qu’après  qu’on  aura 
fait  des  a îles  d’hoftilité  , nous  nous  eftimons  être  déchargés 
de  l’exécution  de  ces  promeffes  , & qu’aucuns  , excepté  ceux, 
qui  fe  feront  rendus  , ou  diftingués  avant  aucune  noftilité  , 
ne  pourront  prétendre  aucun  droit  aux  faveurs  ci-deffus  of- 
fertes ; & nous  n’aurons  alors  aucun  autre  but , avec  la  bé- 
nédiftion  de  Dieu , que  de  dompter  par  la  force  des  armes 
ceux  , qui  feront  de  la  réfiftance  , efperant  que  Dieu  , qui  efi: 
Tout-Puiffant  , donnera  des  fuccès  généreux  aux  armes  de 
Sa  Majefté  dans  une  Entreprife  fi  raiionnable  , jufte  & pieu- 
fe.  ABofton  chez  B.  Graen  1711. 

Quand  on  n’auroit  pas  fçu  en  Canada  de  quelle  maniéré 
les  Anglois  ufoient  du  droit  de  conquête  dans  le  Nouveau 
Monde  , leur  mauvaife  foi  à obferver  les  Traités , leur  dure- 
té à l’égard  des  Prifonniers  , l’exemple  récent  de  l’Acadie  , & 
les  faux-fuyants , quç  l’Auteur  du  Manifeftç  s etoit  ménagés, 

pour 
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pour  fe  croire  autorifé  à ne  faire  grâce  à Perfonne  , fous  pré-  1710. 
texte  , qu’on  ne  fe  feroit  fournis  qu’après  les  premières  hofii- 
lités , n etoient  que  trop  capables  de  porter  tous  les  bons  Fran- 
çois à fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité  , fans  parler 
des  prétentions  chimériques  & infoûtenables  du  Sieur  Hill 
touchant  les  droits  de  la  Couronne  d’Angleterre  fur  toute  I’A- 
merique  Septentrionnale. 

Mais  comme  il  n’eft  point  d’état , où  il  ne  fe  rencontre  des 
Mécontens  , ou  de  Mauvais  Efprits  , l’indignation  contre  cet 
Ecrit  n’eût  peut-être  pas  été  aum  générale , s’il  eût  paru  au  mi- 
lieu des  Habitations  Françoifes  avec  la  Flotte  Ennemie. 

Ceux , que  les  menaces  auroient  le  plus  intimidés , s’ils  en 
avoient  pu  appréhender  l’exécution , font  les  plus  hardis  à les 
méprifer , quand  elles  ne  font  plus  à craindre. 

Au  relie  l’Amiral  Angloisne  put  guéres  imputer  qu’à  lui  Ce  £ut 
feul  le  malheur  de  fa  Flotte.  Il  avoit  fur  fon  bord  un  Prilonnier  Jc  * 
François  , nommé  Paradis,  ancien  Navigateur,  & qui  con- 
noiffoitparfaitement  le  Fleuve  S.  Laurent.  Cet  Homme  l’aver- 
tit , lorlqu’il  fut  par  le  travers  des  feptllles  , qu’il  nefalloit  pas 
s’aprocher  trop  ae  Terre  ; & comme  le  vent  n’étoit  pas  favo- 
rable , & qu’on  ne  pouvoit  aller  qu’à  la  bouline  , il  le  faifoit 
fouvent  changer  de  bord  : l’Amiral  à la  fin  fij  lalTa  de  cette 
manœuvre  , & foupçonna  peut  - être  ce  Pilote  de  ne  la  fai- 
re , que  pour  fatiguer  fon  Equipage.  Il  refufa  de  revirer , & 
s’approena  fi  près  d’une  petite  Me  , qu’on  appelle  ITJle  aux 
Œufs  , qu’y  ayant  été  furpris  d’un  coup  de  vent  de  Sud-Eft , 
il  s’y  brifa  aveefept  autres  de  fes  plus  gros  Navires , dont  il 
fe  lauva  très-peu  de  Monde. 

Cependant  il  ne  reftoit  plus  pour  tirer  la  Nouvelle  France  Providence 
de  toute  inquiétude,  que  de  fçavoir  au  jufte  en  quelle  dif- 
pofition  étoient  les  Iroquois  , plus  à craindre  eux  feuls  , mal- 
gré leur  petit  nombre  , que  les  Anglois  fans  eux.  On  étoit 
bien  informé  qu’ils  s’étoient  joints  à Nicolfon  au  nombre  de 
plus  de  fix-cent  ; mais  on  fçavoit  auffi  que  tous  l’avoient  quit- 
té , avant  même  qu’il  pût  être  inftruit  au  naufrage  d’une  par- 
tie de  la  Flotte  Anglojfe.  Nous  avons  vû  que  la  même  cnofe 
étoit  arrivée  prefque  toutes  les  fois  que  ces  deux  Nations  s’é- 
toient réunies  contre  nous  , & indépendemment  des  raifons 
de  politique , que  nous  en  avons  rapportées  , il  eil  certain 
quelles  ne  font  point  faites  pour  agir  lontems  de  concert  j 
Tome  II.  Lz 
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qu’une  fierté  hautaine  dans  l’une  , & feroce  dans  l’autre , les 
rendra  toujours  incompatibles , & que  leur  antipathie  mu- 
tuelle a été  jufqu’ici  la  plus  grande  reffource  de  la  Nouvelle 
France  , qui  aura  toujours  ces  deux  Peuples  pour  Ennemis  , 
l’un,  parce  qu’il  craint  d’en  être  opprimé  ; l’autre,  parce  qu’il 
ne  peut  vivre  avec  nous  en  paix  dans  un  même  Continent. 

Après  tout  la' Colonie  Françoife  ne  pou  voit  méconnoître 
dans  la  maniéré , dont  s’étoient  diflipées  deux  grandes  Ar- 
mées , qui  dévoient  l’attaquer  en  même  teins  , chacune  avec 
des  Forces  fupérieures  aux  fiennes , une  Providence  , qui  veil- 
loit  finguliérement  à fa  confervation  , & qui  non  contente  de 
l’avoir  délivrée  du  plus  grand  danger  , qu’elle  eût  encore  cou- 
ru , l’avoit  enrichie  des  dépouilles  d’un  Ennemi , quelle n’a- 
voit  pas  eu  la  peine  de  vaincre  ; auffi  lui  en  rendit-elle  de  très- 
fincéres  aftions  de  grâces. 

Elle  eut  encore  peu  de  tems  après  occafion  de  les  renou- 
veller  au  fujet  du  rort  de  Plaifance  , que  cette  divine  Provi- 
dence lui  conferva  par  la  même  voye  , dont  elle  s’étoit  fervie 
pour  fau  ver  le  Gouvernement  de  Montreal,  je  veux  dire  en 
jettant  un  efprit  de  vertige  parmi  fes  Ennemis.  La  Flotte  An- 
gloife  en  faifant  voile  pour  Quebec  , avoit  intercepté  des 
Lettres  de  M.  de  Collebelle , qui  faifoient  connoitre  le  mau- 
vais état , où  il  fetrouvoit  en  Terre-Neuve , & le  befoin  , qu’il 
avoit  d’un  prompt  fecours.  Après  le  naufrage , ceux  , qui 
commandoient  fur  le  refte  de  la  Flotte  , délibérèrent  s’ils  n’i- 
roient  pasfe  dédommager  à Plaifance  de  la  perte  , qu’ils  ve- 
ndent de  faire  , & il  leur  refloit  certainement  allez  de  Forces 
pour  fe  rendre  Maîtres  de  cette  Place  & de  tous  les  Polies , 
qui  en  dépendoient  ; mais  la  méfintelligence  s’étant  mife  en- 
tre les  Officiers  des  Troupesde  Terre,  & celles  de  la  Marine , 
ils  furent  contraints  de  renoncer  à cette  Entreprife. 

• Le  feul  avantage , que  l’Angleterre  tira  de  l’exceffive  dé- 
' penfc  , quelle  venoit  de  faire , fut  de  conferver  l’Acadie.  La 
Cour  de  France  avoit  extrêmement  à cœur  de  recouvrer  cet- 
te Province  ; les  efforts  réitérés  des  Anglois  pour  l’avoir  en 
leur  puiflance  , & plus  encore  leur  triomphe  , après  l’avoir 
conquife  , avoient  enfin  ouvert  les  yeux  aux  François  fur  la 
grandeur  de  la  perte,  qu’ils  avoient  faite  , & M.  de  Pont- 
chartrain  en  écrivit  fur  ce  ton  - là  à M.  de  Beauharnois  , qui 
avoit  fuccédé  à M.  Begon  dans  l’Intendance  de  la  Rochelle 
& de  Rochefort. 
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Je  vous  ai  fait  affez  connoître , lui  dit-il , combien  il  eft  « j ^ , Q 
important  de  reprendre  ce  Pofte  , ( le  Port  Royal  ) avant  que  « 
les  Ennemis  y foient  folidement  établis.  La  confervation  de  « 
toute  l’Amerique  Septentrionnale  , & le  commerce  des  Pê-  « 
ches  le  demandent  également  : ce  font  deux  objets  , qui  me  « 
touchent  vivement , & je  11e  puis  trop  les  exciter  ( le  Gou-  w 
verneur  Général,  & l’Intendant  de  la  Nouvelle  France)  à les  « 
envifager  avec  les  mêmes  yeux.  « 

Le  Miniflre  auroit  fort  fouhaité  que  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  eût  pu  fe  charger  de  cette  Entreprile  avec  fes  feules 
Troupes  & les  Milices  Canadiennes  : le  Général  de  fon  cô- 
té ne  demandoit , pour  en  affùrer  le  fuccès  , que  deux  Navi- 
res de  France  , avec  ce  qu’ils  pourroient  porter  d’Hommes  & 
de  munitions  ; mais  quelque  modique,  que  fût  ce  fecours,  il  ne 
fut  pas  pofîible  de  le  lui  envoyer.  11  ne  voulut  pourtant  pas 

3u’on  pût  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  fait  un  effort , qu’on 
éfîroit  de  lui , & nous  avons  vû  que  le  Marquis  d’Alognies 
étoitfur  le  point  de  partir  avec  des  Troupes  , pour  féconder 
les  Sauvages  & les  Habitans , qui  tenoient  le  Port  Royal  blo- 

3ué  , lortque  la  nouvelle  de  l’approche  de  la  Flotte  Angloife 
éconcerta  fes  mefures. 

Alors  les  Habitans  de  l’Acadie  ne  voyant  plus  aucune  ap- 
parence de  fécouer  le  joug  des  Anglois , furent  contraints  de 
Faire  leur  accommodement  avec  le  Gouverneur  du  Port 
Royal;  mais  ils  envoyèrent  affûrer  M.  deVaudreuil  que  la 
néceffité  feule , & furtout  la  crainte  d’être  inquiettés  dans  leur 
récolté,  les  avoient obligés  à cette  démarche  ; qu'au  refte  le 
Roy  n’auroit  jamais  de  Sujets  plus  fidèles  qu’eux.  M.  de  Pont- 
chartrain  informé  de  leur  bonne  difjpofition , fe  retourna  d’un 
autre  côté  , & manda  à M.  de  Beaunarnois  d’engager  les  Né- 

5;ocians  de  la  Rochelle  à former  une  Compagnie  affez  puif- 
ante  pour  chaffer  les  Anglois  de  l’Acadie , oc  pour  y faire 
deux  Dons  Etabliffemens , l’un  à la  Héve , & l’autre  à Cheda- 
bouûou. 

Il  fît  agir  en  même  tems  &pour  le  mêmefujet  auprès  des 
plus  riches  Commerçans  de  S.  Malo , de  Nantes  & de  Bayon- 
ne ; mais  malgré  les  avantages  confidérables  , qu’il  leur  offrit 
de  la  part  de  Sa  Majefté , & dont  il  leur  donna  toutes  les  af- 
fûrances  , qu’ils  pouvoient  fouhaiter , il  ne  fe  trouva  Perfon- 
ne , qui  voulût  fe  mettre  à la  tête  de  l’Entreprife  , & tous're- 
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■ fufcrent  de  faire  les  avances  néceffaires  pour  une  Expédition , 

7 où  il  n’y  avoità  gagner  que  pour  l’Etat, 
ndie  a fl  ion  H s’en  fallut  pourtant  encore  affez  peu  que  , tandis  qu’on 

Je  sauvj*csfC  déliberoit  dans  l’Ancienne&  dans  la  Nouvelle  France  des 
moyens  de  recouvrer  l’Acadie , ce  projet  ne  fût  exécuté  fans 
que  , ni  M.  de  Pontchartrain , ni  le  Marquis  de  Vaudreuil  y 
euffent  la  moindre  part.  Soixante  Anglois  de  la  Garnifon  du 
Port  Royal , commandés  par  le  Major  de  la  Place  , un  Ingé- 
nieur , oc  fix  autres  Officiers , s’étoient  embarqués  dans  des 
Canots , pour  aller  brûler  les  maifons  des  François  , qui  n’a- 
voient  point  encore  fait  leur  accommodement , ou  qui  dif- 
feroient  peut-être  trop  d’en  accomplir  les  conditions  , oc  pour 
s’affûrer de  leurs  Personnes  : quarante  Sauvages,  qui  en  eu- 
rent le  vent , entreprirent  de  les  furprendre , fe  partagèrent 
en  deux  Bandes  , marchèrent  à couvert  des  Bois  des  deux 


On  manque 
Je  nouveau  le 
Ton  Royal. 


côtés  de  la  Riviere  , que  les  Anglois  remontoient , & les  al- 
lèrent attendre  au  partage  , en  un  lieu  très-propre  à une  em- 
bufeade.  L’Ennemi , qui  ne  fe  doutoit  de  rien  , s’y  engagea 
fans  prendre  aucune  précaution  , & les  Sauvages  firent  ü à 
propos  leur  décharge  fur  lui , qu’il  ne  s’en  fauva  pas  un  feul 
Homme  pour  porter  cette  nouvelle  au  Port  Royal. 

Les  Habitans  encouragés  par  ce  fuccès  prirent  les  armes , 
s’attroupèrent  au  nombre  de  cinq  cent , & partirent  au  mois 
de  Juin , pour  invertir  le  Fort  ; plufieurs  Sauvages  fe  joigni- 
rent à eux  , & M.  Gaulin  , leur  Millionnaire  , manda  à M. 


de  Coftebelle  , Gouverneur  de  Piaifance  , que  s’il  vouloit 
leur  envoyerM.  l’Hermite  pour  les  commander,  il  pour- 
roit  prefque  répondre  que  l'affaire  réuffiroit  ; mais  M.  de  Cof- 
tebelle avoir  befoin  de  tous  fes  Officiers , & faute  de  Chefs 


les  Habitans  & jles  Sauvages  fe  retirèrent.  On  fçut  peu  de 
tems  après  que  la  Garnifon  du  Port  Royal,  quiavoitété  de 
cinq-cent  Hommes  , étoit  alors  réduite  à cent-cinquante  , les 
uns  étant  morts  d’une  efpéee  de  maladie  contagieufe , & plu- 
fieurs autres  ayant  déferté. 

Habluns^de*  L’année  fuivante  le  bruit  courut  encore  que  les  Anglois  fe 
Québec.  difpofoient  à mettre  en  Mer  une  nouvelle  Flotte  pourartié- 
j _ j 2.  ger  Quebec  , & le  Gouverneur  Général  trouva  dans  la  bour- 
le  des  Marchands  de  cette  Ville  une  fommede  cinquante  mille 
écus  pour  y ajouter  de  nouvelles  Fortifications.  11  eut  en  mê- 
me tems  plufieurs  avis  que  les  Anglois  s’étoient  réconciliés. 
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avec  les  Iroquois  , & qu’ils  efperoient  d’engager  cette  Nation 
remuante  à nous  fufcitcr  des  affaires  dans  le  Nord  & dans 
l’Oueftdu  Canada  , afin  de  leur  frayer  un  chemin  pour  aller 
s’y  établir  fur  nos  ruines.  Ces  nouvelles  ne  fe  trouvèrent  pas 
vraies;  maisellesn’étoientpas  non  plus  fans  quelque  fondement. 

Il  y a même  bien  de  l’apparence  que  fi  Joncaire  ne  fe  fût  pas 
alluré  des  Tfonnonthouans  , & li  le  Baron  de  Longueuil 
n’eût  pas  négocié  avec  fon  habileté  ordinaire  auprès  des  On- 
nontagués  , nous  aurions  pu  nous  trouver  bientôt  dans  des 
embarras  , dont  il  ne  nous  auroit  pas  été  facile  de  fortir.  Des 
Députés  des  Cantons  vinrent  enfin  faire  de  nouvelles  excu- 
fes  du  pafTé  , & de  grandes  proteftations  d’une  inviolable  fi- 
délité à garder  leurs  promefies  à l’avenir.  Il  fallut  faire  fem- 
blant  de  les  croire  fincéres  ; M.  de  Vaudreuil  leur  parla  néan- 
moins d’abord  avec  fermeté , il  leur  fit  enfuite  des  préfens  con- 
fidérables , & il  les  renvoya  peut-être  mieux  difpofés  à notre 
égard  , qu’ils  n’étoient  venus. 

Mais  ils  nous  avoient  peu  de  tems  auparavant  fufcité  un 
nouvel  Ennemi , aufîi  brave  qu’eux,  moins  politique  , beau- 
coup plus  feroce  , qu’il  n’a  jamais  été  poflible,  ni  de  dompter , 
ni  d’apprivoifer  , & qui  femblable  à ces  Infeftes , qui  paroif- 
fent  avoir  autant  d’ames , que  de  parties  de  leurs  corps  , re- 
naiffent , pour  ainfï  dire  , après  leur  défaite  , & réduits  pref- 

3ue  à une  poignée  de  Brigands  , fe  trouvent  par  tout , font 
evenus  l’objet  de  la  haine  de  tous  les  Peuples  de  ce  Conti- 
nent , & depuis  vint-cinq  ans  interrompent  le  commerce  , & 
rendent  les  chemins  prefqu’impraticables  à plus  de  cinq-cent 
lieues  à la  ronde.  Ce  font  les  Outagamis  , vulgairement  ap- 
pellés  les  Renards. 

Jufqu’au  tems  , dont  je  parle , ils  avoient  fait  allez  peu 
de  figure  dans  le  Canada  ; mais  ils  s’étoient  depuis  peu 
confédérés  avec  les  Iroquois  , & , apparemment  par  leur  en- 
tremifc  , ils  venoient  de  faire  alliance  avec  les  Anglois  : ils 
leur  avoient  promis  de  brûler  le  Fort  du  Détroit , d’y  faire 
main  baffe  fur  tous  les  François  , & d’introduire  dans  ce  lieu 
des  Troupes  Angloifes.  Pour  exécuter  ce  deffein  , ils  étoient 
venus  en  grand  nombre  fe  loger  au  Détroit  même , affez 
près  du  Fort , & il  n’eft  forte  d’inlultes  , qu’ils  n’euffent  fait  au 
Commandant , quiétoitle  Sieur  du  Buisson,  bon  Officier* 
& honnête  Homme» 
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M.  rlc  Vau- 
dreuil traite 
avec  les  Ixo- 
quois. 


Caractère  deg 
Outagamis. 


Ils  entrepren- 
nent de  brûlex 
le  Dctrok. 
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Les  Kikapous  & les  Mafcoutins  étoient  entrés  dans  leur 
complot , ceux-ci  s’étoient  déjà  rendus  en  affez  grand  nom- 
bre aux  environs  du  Détroit , & ils  n’attendoient  plus  que 
l’arrivée  des  Kikapous  pour  exécuter  leur  trahifon  , lors  qu’ils 
eurent  avis  qu’un  Chef  Outaouais  , nommé  Saguima  , & 
quelques  Pouteouatamis  avoient  tué  environ  cent  cinquante 
Mafcoutins , Hommes  & Femmes.  Ils  entrèrent  en  fureur  à 
cette  nouvelle , & un  Chrétien  Outagami,  nommé  Joseph, 
fort  affeftionné  aux  François  , avertit  du  Buiffon  qu’il  alloit 
être  inceffamment  attaqué  dans  fon  Fort. 

Ce  Commandant  n’avoit  avec  lui  que  vint  François  , & 
toute  fa  reffource  étoit  dans  les  Hurons  , les  Outaouais  , & 
quelques  autres  Sauvages  , avec  qui  il  vivoit  en  bonne  intel- 
ligence; mais  qui  étoient  aôuellement  en  chaffe.  Il  les  en- 
voya avertir  en  diligence  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ; il  fit  en- 
fuite  démolir  toutes  les  maifons  , qui  étoient  hors  de  l’encein- 
te de  fon  Fort,  & il  prit  toutes  les  autres  mefures,  que  le 
tems  lui  permit  de  prendre , pour  foûtenir  les  premiers  efforts 
de  l’Ennemi.  Le  treiziéme  de  May  il  eut  nouvelle  que  fes  Al- 
liés aprochoient , & peu  de  tems  après  il  les  aperçut , qui  mar- 
choient  en  très-bel  ordre. 

Il  y avoit  parmi  eux  des  Outaouais  commandés  par  Sa- 

fuima , des  Hurons , des  Pouteouatamis , des  Sakis  , des 
lalhomines  , des  Illinois , des  Ofages , des  Miffourites  , & 
chaque  Nation  avoit  fon  Pavillon  particulier.  Cette  petite 
Armée  s’arrêta  au  Village  des  Hurons,  qui  furent  d’avis  de  ne 
point  camper  ; mais  d’aller  droit  au  Fort  des  François  : „ Il  n’y 
a point  de  tems  à perdre , dirent-ils , notre  Pere  eft  en  danger, 
il  nous  aime  , il  ne  nous  a jamais  fait  que  du  bien  ; il  faut  le  dé- 
fendre , ou  mourir  à fes  pieds.  Saguima , vois-tu  cette  fumée  ? 
Ce  font  trois  Femmes  de  ton  Village  , que  l’on  brûle,  & la 
tienne  eft  du  nombre  ». 

Ces  trois  Femmes  étoient  véritablement  prifonnieres  des 
Outagamis  ; mais  on  n’en  fçavoit  pas  davantage  ; & les  Hu- 
rons ne  parloient  apparemment  ainfi  , que  pour  animer  Sa- 
guima à la  vengeance.  Dès  qu’ils  eurent  ceffe  de  parler  , il  fe 
ht  un  cri  général , dont  toutes  les  Campagnes  retentirent.  Les 
Ennemis  y répondirent  fur  le  même  ton , & quarante  d’en- 
tr’eux  fe  détacnerent  pour  obferver  les  Confédérés.  Ces  Aven- 
turiers , par  une  efpéce  de  bravade  affez  ordinaire  parmi  ces 
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Barbares , s’étoient  mis  tout  nuds  ; mais  ils  avoient  tout  le  — 1 

corps  peint  d’une  maniéré , qui  les  rendoit  affreux.  On  tira  fur  1 ^ 1 2* 
eux,  oc  on  les  obligea  bientôt  de  s’éloigner. 

Les  Alliés  étant  près  du  Fort , les  Chefs  envoyèrent  de-  Difcoon, 
mander  au  Commandant  la  permiffion  d’y  entrer  , & les  por-  lui  “ea* 
tes  leur  furent  ouvertes  fur  le  champ.  Du  Buiffon  leur  fit  un 
accueil  proportionné  au  fervice , qu’ils  lui  rendoient , & après 
qu’ils  eurent  tous  pris  leur  place  autour  de  lui , félon  la  cou- 
tume , celui , qui  portoit  la  parole  au  nom  de  tous  , lui  dit  : 

Voici , mon  Pere , tes  Enfans  autour  de  toi.  Ce  que  tu  as  " 
fait  l’année  derniere  pour  les  retirer  du  feu  des  Outagamis  , « 
mérite  bien  qu’ils  expofent  leur  vie  pour  ton  fervice.  Nous  ne  « 
craignons  point  la  mort , nous  mourrons  même  avec  joye  , « 
s’il  le  faut , pour  notre  Pere  & notre  Libérateur  : la  feule  gra-  « 
ce  , que  nous  te  demandons , c’eft  que  tu  engages  Ononthio  , « 
le  Pere  de  toutes  les  Nations  , à prendre  foin  de  nos  Femmes  * 

& de  nos  Enfans , & que  tu  mettes  un  peu  d’herbes  fur  nos  “ 
corps  , pour  les  garantir  des  Mouches.  Tu  vois  que  nous  « 
avons  quitté  nos  V illages  & nos  Familles , pour  accourir  à « 
ton  fecours  ; nous  l’avons  fait  fi  promptement , que  nous  n’a-  « 
vons  pas  eu  le  loifir  de  prendre  des  munitions  & des  vivres  , « 
nous  efperons  que  tu  ne  nous  bifferas  manquer  de  rien.  « 

Le  Commandant  les  remercia  en  peu  de  mots  , & leur  fit  Les  Outapa- 
diftribuerdes  vivres,  du  plomb,  de  la  poudre  & du  tabac.  Sstünsic^f” 
Enfuite  les  Vieillards  parcoururent  les  rangs , pour  exhorter  Fort, 
les  jeunes  Gens  à bien  faire  leur  devoir  ; furtout  à obéir  pon- 
ctuellement à leur  Pere.  LesOutagamis  attendoient  affez  tran- 

3uillement  les  Confédérés  dans  leur  Fort , qui  n’étoit  éloigné 
e celui  des  François  , que  de  la  portée  du  moufquet  ; &où 
ils  s’étoient  affez  bien  retranchés  ; cependant  à peine  fe  vi- 
rent-ils inveltis  de  toutes  parts,  que  le  feu  continuel,  qu’on 
faifoit  fur  eux , les  obligea  de  fe  mettre  à quatre , ou  cinq  pieds 
en  Terre. 

Alors  les  Afliégeans  drefferent  deux  efpéces  d ’échafaut  de  rll  fe 
vint-cinq  pieds  de  naut , d’où  ils  battirent  les  Affiégés  avec  tant  dent  fon  bien, 
de  fuccès,  que,  comme  ceux-ci  n’ofoient  plus  fortir  pour  avoir 
de  l’eau , & que  leurs  vivres  furent  bientôt  confumes , ils  fouf- 
frirent  beaucoup  de  la  faim  & de  la  foif.  Dans  cette  extrémi- 
té, tirant  des  forces  de  leur  défefpoir  , ils  combattoient  avec 
une  valeur  , qui  rendit  affez  lontems  la  vi&oire  douteufe  : ils 
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’ j -,  1 Zi  s’aviferent  même  d’arborer  fur  leurs  PalilTades  quantité  de  cou- 
vertures rouges  en  guife  de  Pavillon  , criant  de  toutes  leurs 
forces  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  Pcre  , que  l’Anglois  , qui 
ne  manquèrent  point  de  venir  à leur  fecours  , ou  de  venger 
leur  mort  ; & invitant  ceux  des  Confédérés  , qui  voudraient 
mettre  leur  vie  en  fûrcté,  de  prendre  le  même  parti. 

Le  Chef  des  Pouteouatamis  leur  répondit  que,  fi  la  Terre 
devoir  être  teinte  de  fang  , comme  il  paroiffoit  qu’ils  le  vou- 
loient  faire  entendre  par  ces  fignaux  , ce  ferait  du  leur  ; qu’ils 
avoient  été  bien  mal  confeillésde  s’attacher  aux  Anglois , qui 
n’ofoient  tenir  la  Campagne  contre  les  François  , qui  ne  fça- 
voient  faire  la  guerre  qu’en  Renards  , qui  avoient  fait  périr 
toutes  les  Nations  , en  les  empoifonnant  de  leur  eau-de-vie  , 
& qui  étoient  Ennemis  du  vrai  Dieu.  Ces  dialogues  ne  plai- 
foient  pourtant  pas  au  Sieur  du  Buiffon  , parce  qu’ils  ral- 
lentiffoicnt  le  combat , & donnoicnt  à l’Ennemi  le  tems  de 
refpirer. 

tu  demin-  Les  Affiégés  en  avoient  même  déjà  profité  pour  s’emparer 
«Une  la  Paix.  J’yne  maifon  , qu’on  n’avoit  pas  entièrement  démolie , Sc  qui 
joignoit  leur  Fort  : ils  y avoient  élevé  une  Redoute  , de  la- 
quelle ils  tiraient  à couvert  du  pignon.  Mais  le  Commandant 
la  fitabbattre  à coups  de  canon  ; alors  les  Ennemis  pouffèrent 
des  cris  affreux,  & quelques  momens  après  ils  firent  demander 
la  permiffion  d’envoyer  des  Députés  à M.  du  Buiffon.  Ce 
Commandant , avant  que  de  leur  accorder  cette  grâce  , vou- 
lut avoir  le  confentement  des  Chefs  , & lesaffembla  en  Con- 
feil  : ils  furent  tous  d’avis  qu’il  falloit  profiter  de  cette  occa- 
fion  pour  tirer  des  mains  des  Affiégés  les  trois  Femmes , dont 
nous  avons  parlé.  On  leur  fit  donclçavoir  qu’on  vouloit  bien 
les  écouter. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matin  les  couvertures  rouges 
difparurent , & firent  place  à un  Pavillon  blanc.  Enfuite  le 

frand  Chef  des  Outagamis  , nommé  Pemoussa  , fepréfenta 
la  porte  du  Camp , accompagné  de  deux  Guerriers  ; on  les 
fit  entrer  , le  Conleils’affemDla  , & dès  qu’ils  y eurent  été  in- 
troduits , Pemouffa  mit  devant  le  Commandant  deux  Cap- 
tifs & un  Collier  , en  le  priant  de  lui  accorder  deux  jours  , 
afin  que  les  Vieillards  puflent  délibérer  des  moyens  de  l’appai- 
fer  , & de  lui  faire  fatisfaftion.  Puis  il  fe  tourna  vers  les  Sau- 
vages , leur  fit  auffi  préfent  de  deux  Efclaves , & d’un  Collier , 
& leur  parla  de  la  forte  ; » Souvenez- 
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Souvenez-vous  que  nous  Tommes  vos  Freres  , & qu’en  ré-  «17  i 2. 

Îiandant  notre  fang  , c’eft  le  vôtre  , que  vous  verfez.  Je  vous  « 
upplie  donc  d’adoucir  l’efprit  de  notre  Père , que  nous  avons  « 
malheureufement  chagrine.  Ces  deux  Efclaves  font  pour  rem-  « 
placer  un  peu  de  fang , que  nous  avons  peut-être  laiffé  tom-  « 
oer  „.  Comme  les  Sauvages  ne  répondoient  point,  du  Buiflon 
prit  la  parole  , & fit  entendre  aux  Députés  qu’il  ne  pouvoit 
pas  s’affûrer  de  la  fincérité  de  leur  repentir  , puifqu  ils  n’a- 
voient  pas  ramené  la  Femme  de  Saguima  , & les  deux  autres  , 
qu’ils  avoient  prifes  avec  elles  ; qu’il  ne  les  écouteroit  que  , 
quand  ces  trois  Captives  lui  auroient  été  remifes. 

Pemouffa  s’excufa  fur  ce  que  la  chofe  ne  dépendoit  pas 
entièrement  de  lui , & qu’il  alloit  faire  fçavoir  Tes  intentions 
aux  Anciens.  On  lui  accorda  le  refte  du  jour  , & on  lui  af- 
fûra  qu’on  ne  tireroit  point  jufqu’à  fon  retour , pourvû  néan- 
moins que  Perfonne  ne  fortît  du  Fort.  Deux  neures  après 
deux  Cnefs  Mafcoutins  & un  Outagami  arrivèrent  avec  un 
Pavillon  blanc  à la  main  , fuivi  des  trois  Femmes  , qu’ils  pré- 
fenterent  au  Commandant.  Us  lui  témoignèrent  un  grand  re- 

f;ret  de  lui  avoir  déplu , & le  conjurèrent  de  leur  laiffer  à tous 
a liberté  de  fe  retirer.  Du  Buiflon  leur  repartit  que  ce  n ’étoit 

fias  à lui,  qu’il  falloit  s'adreffer  pour  cela , oc  qu’il  avoit  engagé 
à parole  à Tes  Alliés  de  les  laiffer  les  Maîtres  amolus  de  faire  ce 
qu’ils  jugeroient  à propos. 

Cette  réponfe  fut  fort  aplaudie  des  Sauvages, & le  grand  Chef  Difcoar*  du« 
des  Illinois  dit  au  nom  de  tous  aux  Députés  : » Votre  con- 
duite paffée  , & les  engagemens , que  vous  avez  pris  avec  les  “ 
Anglois,ne  nous  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que  vous  n’ayiez  * 

Ïuelque  mauvais  deffein  , en  demandant  à notre  Pere  la  li-  “ 
erte  de  vous  rétirer  : vous  ne  feriez  pas  plutôt  fortis  de  votre  * 

Camp  , que  vous  iriez  former  de  nouveaux  complots  contre  H 
lui , oc  que  vous  viendriez  l’attaquer  dans  un  tems  , où  nous  K 
ne  ferions  peut-être  pas  à portée  de  le  fecourir.  Vous  avez  (< 
cru  que  nous  ignorions  les  engagemens  , que  vous  avez  pris  " 
fur  cela  avec  les  Anglois , la  promeffe  , que  vous  leur  avez  H 
faite  de  les  établir  ici , après  y avoir  exterminé  tous  les  En-  * 
fans  d’Ononthio  ; mais  vous  vous  êtes  trompés. Sçachez  donc  “ 
que  notre  derniere  réfolutioii  eft  de  ne  vous  recevoir , qu’à  u 
aifcrétion  , & de  ne  bouger  d’ici , que  nous  ne  vous  y ayions  * 
forcés  : notre  Pere  même  ne  nous  la  ferait  pas  changer,  & en  * 
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cela  feul  nous  lui  défobéirions.  Nous  connoiffons  mieux  que 
lui  votre  mauvais  cœur  , & nous  n’avons  garde  de  l’abandon- 
ner à votre  merci.  Rentrez  au  plus  vite  dans  votre  Fort  ; nous 
n’attendons  plus  que  cela  pour  recommencer  à tirer. 

Les  Députés  s’en  allèrent  avec  cette  réponfe  , à laquelle  ils 
ne  s’étoient  pas  attendus  , & dès  qu’ils  furent  rentrés , les  atta- 
ques recommencèrent  avec  une  nouvelle  vigueur.  La  défenfe 
ne  fut  pas  moins  vive  ; les  Affiegés  décochoient  à la  fois  juf- 

3u’à  trois-cent  flèches , au  bout  defquelles  il  y avoit  du  ton- 
re  allumé , & à quelques-unes  des  fufées  de  poudre , pour  met- 
tre le  feu  au  Fort  des  François  ; ils  y brûlèrent  en  effet  plu- 
fieurs  maifons  , qui  netoient  couvertes  que  de  paille  , oc  il 
fallut , pour  empêcher  que  l’incendie  ne  gagnât  plus  loin  , 
couvrir  tout  ce  qui  reftoit  de  peaux  d’Ours  & de  Chevreuil , 
& faire  de  grands  amas  d’eau. 

Une  fi  opiniâtre  réfiftance  laffa  enfin  les  Confédérés , ils  dé- 
fefpererent  du  fuccès  de  leur  Entreprife , & feignirent  de  crain- 
dre qu’on  ne  ceffât  de  leur  fournir  des  vivres.  Les  François, 
qui  les  virent  prefque  réfolus  de  fe  retirer , & qui  par  leur  re- 
traite fe  feroient  vu  expofés  à la  rage  d’un  Peuple  irrité , par- 
loient  déjà  de  s’embarquer  pourMichillimakinac  , & du  Buif- 
fon  étoit  fur  le  point  d’être  obligé  de  fuir  devant  des  Enne- 
mis , qu’il  avoit  réduits  à la  derniere  extrémité  , & qu’il  avoit 
vù  deux  jours  auparavant  à fes  genoux  le  conjurer  de  vou- 
loir bien  fe  contenter  qu’ils  fuffent  fes  Efclaves. 

Il  lui  fallut , pour  regagner  les  Chefs  des  Sauvages , fe  dé- 
pouiller de  tout  ce  qu’il  avoit , & quand  il  crut  avoir  mis  cha- 
que Particulier  dans  fes  intérêts  par  fes  libéralités  , il  affem- 
bla  le  Confeil.  Il  y commença  par  fe  plaindre  qu’on  voulût 
l’abandonner  au  fort  du  péril , après  l’y  avoir  engagé  : il  té- 
moigna enfuite  fon  étonnement  de  ce  que  tant  de  braves  Gens 
renonçoientà  une  viftoireaffûrée  , qui  devoitles  couvrir  de 
gloire.  Quelques  Chefs  parurent  furpris  de  fon  difeours  , & 
linterrompirent  pour  lui  protefter  quils  étoient  toujours  dans 
la  réfolution  de  verfer  julqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang  , 
plûtôt  que  de  laifler  leur  Entreprife  imparfaite  ; qu’ils  ne  pou- 
voient  comprendre  qui  avoit  pu  lui  impirer  les  injuftes  foup- 
çons , qu’il  paroiffoit  avoir. 

Tous  les  autres  firent  la  même  proteftation  : on  chanta  de 
nouveau  la  guerre  , & chacun  ayant  repris  fon  Pofte  , les  Af- 
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fiégés  comprirent  qu’il  nÿ  avoit  plus  de  falut  à efperer  pour 
eux  , qu’aux  dures  conditions,  qu’on  leur  avoit impofées.  J’ai 
dit  qu’il  y avoit  des  Sakis  parmi  les  Confédérés.  Il  y en  avoit 
aum  parmi  les  Ennemis , parce  que  cette  Nation , ainfi  que  je 
l’ai  remarqué  ailleurs  , eu  comme  divifée  en  deux  Fa&ions  , 
dont  l’une  eft  attachée  aux  Outagamis , & l’autre  aux  Pou- 
teouatamis.  Ceux  de  ces  Sauvages  , qui  s’étoient  enfermés 
avec  les  Premiers , déferterent  prefque  tous , & l’on  apprit 
d’eux  que  les  Affiégés  étoient  aux  abois  ; qu’ils  étoient  encore 
plus  tourmentés  de  la  faim  & de  la  foif , que  preffés  par  le  feu 
des  Affiégeans  ; qu’ils  avoient  déjà  perdu  quatre-vmt  Hom- 
mes , & que  leur  Fort  étoit  rempli  de  Cadavres , qui  y cau- 
foient  une  infeâion  horrible. 

Tout  cela  étoit  exaûement  vrai , & les  Ennemis  demande- 


1712. 


rentpeu  detems  après  à parlementer.  On  crut  que  pour  le 
coup  ils  fe  rendroient  à aifcretion  , & 011  leur  permit  d’en- 
voyer des  Députés.  Deux  Chefs  Outagamis  , du  nombre  def- 
quels  étoit  PemoulTa , vinrent  auffitôt  avec  plufieurs  Cap- 
tifs , & dans  un  équipage  , qui  leur  avoit  paru  très-propre  à 
toucher  les  Confédérés.  Ils  dirent  que  pour  eux  ils  n’ofoient 
pas  fe  flatter  qu’on  leur  accordât  la  vie  ; mais  qu’ils  la  deman- 
aoient  avec  inftance  pour  leurs  Vieillards , leurs  Femmes  & 
leurs  Enfans.  „ Souvenez-vous  , ajoûterent-ils  , que-vousêtes  * 
nos  petits  Neveux  ; c’eft  de  votre  fang  , que  vous  paroiffez  fi  « 
affamés  : ne  vous  feroit-il  pas  plus  honnête  de  l’épargner  , & « 
plus  avantageux  de  nous  avoir  pour  vos  Efclaves.  « 

La  pitié  n’entre  pas  aifément  dans  le  cœur  des  Sauvages  , t*  Comman- 
& la  longue réfiftance  des  Ennemis  avoit  irrité  les  Afliégeans. 

Ils  perfilterent  à vouloir  que  les  Outagamis  & leurs  Alliés  fe  facrelesWpu- 
rendiffent  à difcretion.  Quelques-uns  même  propoferent  à M.  **»• 
du  Buiffon  de  maffacrer  les  Députés  ; mais,  il  leur  répondit  en 
colere  qu’il  falloit  être  yvre  pour  lui  faire  une  pareille  propo- 
firion  : que  ces  deux  Hommes  étoient  venus  le  trouver  fur  fa. 
parole  ; qu’il  ne  la  leur  avoit  donnée  , que  de  leur  confente- 
ment , & qu’il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  leur  Fit  le  moiadre 
outrage  chez  lui. 

Ils  répliquèrent  que  ces  deux  Envoyés  étoient  les  Auteurs 
de  tout  le  mal,  & qu’ayant  eux-mêmes  fi  fouvent  ufé  de  per- 
fidie , iis  ne  méritoient  point  qu’on  fût  fi  fcrupuleux  à leur 
égard  ; mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Le  Commandant  repartit 
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•j — qu’il  ne  convenoit  , ni  à lui , ni  à eux  , d’imiter  leur  exem-' 
' ’ pie  , & il  renvoya  les  deux  Députés  , en  leur  difant  qu’il  n’a- 

voit  point  d’autre  réponfe  à leur  faire , que  celle  , qu’on  leur 
avoit  déjà  faite.  11  ne  reftoit  plus  à ces  Malheureux  d’autre 
efperance  , que  de  pouvoir  échaper  à la  faveur  de  quelque 
mauvais  tems  ,&  en  effet  après  dix-neuf  jours  de  fiége,  un 
orage  accompagné  de  pluye  ayant  écarté  les  Affiégeans , ils 
• en  profitèrent , & s’évadèrent  pendant  la  nuit, 
fe  ra'Üvent^  sen  aPerÇut  Ie  lendemain  à la  pointe  du  jour  , & on  fe 

font  pourfài-  mit  à leurs  trouffes.  On  les  trouva  allez  bien  rétranchés  à 
quatre  lieues  de-là  fur  une  Prefqu’Ifle  , qui  avance  dans  le 
petit  Lac  de  Sainte  Claire , & comme  leurs  rétranchemens  ne 
paroiffoient  prefque  point , les  Affaillans  s’en  étant  aprochés 
avec  peu  de  précaution , eurent  d’abord  plus  de  vint  Hom- 
mes tués , oubleffés.  Il  fallut  donc  recommencer  un  nouveau 


fiége  , qui  dura  quatre  jours  , & il  eût  été  même  plus  long , fi 
le  Commandant  François  n’y  eût  fait  venir  deux  pièces  de 
Campagne. 

ils  font  prtf-  Les  Affiégés  fe  rendirent  enfin  à difcrétion  , & prefque 

«rfsT* nuf’  tous  ceux  » <îu'  ^voient  les  armes  à la  main  , furent  impitoya- 
blement égorgés  fur  le  champ.  Le  refte , au  nombre  de  cent 
cinquante , fans  compter  les  Femmes  & les  Enfans  , furent 
faits  Efclaves  , & partagés  entre  les  Nations  confédérées  , qui 
ne  les  gardèrent  pas  lontems,  & les  maflacrerent prefque  tous, 
avant  que  de  fe  feparer.  La  perte  des  Alliés  monta  à foixante 
Hommes  tués , ou  bleffés  ; les  Hurons , parmi  lefquels  il  y 
avoit  vint -cinq  Iroquois  Chrétiens  , fe  diftinguerent  par- 
deflus  tous  les  autres , & perdirent  aufli  plus  çle  Monde  , 
mais  cette  Expédition  coûta  aux  Ennemis  plus  deux  mille 
Perfonnes. 


fruit  de  cet»  Du  Buiflon  y acquit  beaucoup  d’honneur  par  fa  fermeté  & 
fon  défintéreffement,qui  le  porta  à fe  dépouiller  de  tout  ce  qu’il 
aiVoit , en  faveur  de  fes  Alliés.  Le  fruit  de  fa  viâoire  fut  que 
les  Anglois  défefpererent  de  s’établir  au  Détroit , ce  qui  au- 
roit  été  la  ruine  entière  de  la  Nouvelle  France,  non-feule- 
ment à caufe  de  la  fituation  de  ce  lieu  , qui  eft  le  centre  & le 
plus  beau  Pays  du  Canada  ; mais  encore , parce  qu’il  ne  nous 
auroit  plus  été  poffible  d’ehtretenir  la  moindre  communica- 
tion avec  les  Sauvages  d’en  haut , ni  avec  la  Louyfiane. 

Il  reffoit  encore  bien  des  différents  à vuider  entre  nos  AI- 
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liés , 8c  le  Gouverneur  Général  jugea  que  , poury  réuffir , il  1712* 
falloit  commencer  par  rétablir  le  Fort  de  Michillimakinac. 

Il  y envoya  l’année  lui  vante  M.  de  Louvigny  , 8c  fur  la  fin  de 
celle-ci  il  fit  partir  plufieurs  Officiers  d’expérience  & de  mé- 
rite pour  vifiter  les  Nations  du  Nord  & de  l'Oueft  , & les  en- 
gager à oubliertous  les  fujets  de  mécontentement , quelles  s ’é- 
toient  donnés  les  unes  aux  autres.  Tout  cela  fut  exécuté  avec 
autant  de  fuccès  , que  de  conduite , & la  tranquillité  fut  par- 
faitement rétablie  dans  le  Canada. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  poffible  d’engager  ces  Peuples  à ne  Source  Je  u 
plus  porter  leurs  Pelleteries  aux  Anglois  , comme  ils  fai-  ddcadcno:  du 
loient  tout  ouvertement  depuis  plufieurs  années.  Les  Sauva- 
ges  mêmes  domiciliés  fuivirent  bientôt  le  torrent , & il  auroit 
fallu  , pour  remedier  à un  fi  grand  mal , augmenter  en  Fran- 
ce le  prix  du  Caftor , & diminuer  en  Canada  celui  des  mar- 
chandifes  de  traite.  Le  premier  de  ces  deux  expédiens  ne  dé- 

fiendoit  point  desTraitans  ; mais  s’ils  avoient  bien  entendu 
eurs  intérêts  , ils  auroient  mis  en  ufage  le  fécond  , en  en- 
voyant chaque  année  à Quebec  pour  leur  compte  la  valeur 
de  quarante , ou  de  cinquante  mille  francs  de  marchandées. 

Cette  augmentation  en  auroit  diminué  le  prix  , & auroit  mis 
les  Marchands  du  Pays  en  état  de  les  donner  aux  Sauvages  à 
meilleur  marché  ; mais  c’eft  ce  qu’on  n’a  jamais  pu  leur  perfua- 
der.  Auffi  le  commerce  des  Pelleteries  eft-il  préfentement 
prefque  tout  entier  entre  les  mains  des  Anglois. 

Cependant , quoique  les  négociations  pour  la  Paix  ne  fuf-  Ptysefilésan* 
fent  pas  encore  terminées  à Utrecht , les  Gouverneurs  Gêné-  Traùé'd  u-  'C 
raux  de  la  Nouvelle  France  & de  la  Nouvelle  Angleterre  re-  ttechc. 

Î lurent  des  ordres  précis  ae  leurs  Souverains  de  faire  abfo- 
ument  cefler  tout  a£tc  d’hoftilrté  entre  les  deux  Nations  8c 
leurs  Alliés  ; mais  peu  de  tems  après  ils  eurent  nouvelle  que 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  s ctoit  détachée  de  la  Ligue  , 
quiavoit  entrepris  de  déthrôner  le  Roy  Catholique , Philip- 
pe V.  Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à propos  pour  le  Gouver- 
nement de  Bafton,  où  les  Abénaquis  portoient  par  tout  le 
ravagé , 8c  cette  raifon  ne  fut  certainement  pas  la  moindre  de 
celles  , qui  déterminèrent-  la  Cour  de  Londres  à ne  vouloir 
jamais  fe  relâcher  fur  la  ceffion  de  l’Acadie.  Elle  témoigna  la 
même  fermeté  fur  ce  que  nous  pofledions  dans  rifle  de  Ter- 
re-neuve 8c  dans  la  Baye  d’Hudfon,  8c  Louis  XIV.  qui 
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avoit  aulfi  Tes  raifons  de  ne  point  apporter  d’obftacle  au  Trai- 
té , qu’il  vouloit  conclurre  avec  Sa  Majefté  Britannique , fa- 
crifia  enfin  ces  trois  Provinces , & les  droits , qu’il  préten- 
doit  avoir  fur  les  cinq  Cantons  Iroquois. 

Ce  dernier  article  ne  nous  ôta  rien  de  réel , & ne  donna 
non  plus  rien  aux  Anglois  , parce  que  les  Cantons  renouvel- 
èrent les  proteftations  , qu’ils  avoient  déjà  faites  plus  d’une 
fois  contre  les  prétentions  réciproques  de  leurs  Voifins  , & 
ont  très-bien  fçu  fe  maintenir  dans  la  poffeffion  de  leur  liber- 
té & de  leur  indépendance.  Les  Anglois  , qui , à cela  près  , 
ont  trouvé  avec  eux  une  partie  des  avantages  , que  pouvoir 
leur  procurer  la  Souveraineté  d’une  Nation  réfolué  à ne  point 
fouftrir  de  Maître  , n’ont  pas  jugé  à propos  d’entreprendre  de 
les  aflujettir  : ils  fe  font  contentés  dans  la  fuite  au  tems  de 
conftruire  un  Fort  à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Chou- 
guen  dans  le  Lac  Ontario.  Mais  comme  les  Onnontagués  ont 
vû  faire  cet  Etabliffement  fur  leur  Terrein  , fans  s’y  oppofer  , 
nous  avons  obtenu  des  Tfonnonthouans  la  permifhon  d’en 
faire  un  pareil  à l’entrée  de  la  Riviere  de  Niagara  , à peu  près 
dans  le  même  endroit  , où  le  Marqüfs  de  Dénonville  avoit 
confirait  un  Fort  en  1686.  Permiffion  .qu’ils  avoient  refufée 
aux  Anglois , difant  qu’ils  étoient  les  Maîtres  de  recevoir  chez 
eux  qui  bon  leur  fembloit  , & qu’ils  ne  vouloient  pas  y avoir 
en  même  tems  deux  Peuples,  qui  en  troubleroient  la  Paix  par 
leur  animofité  mutuelle. 

Il  n’en  a pas  été  de  même  des  Nations  Abénaquifes.  Les  An- 
glois , qui  avoient  encore  plus  à cœur  d’avoir  ces  Sauvages 
pour  Sujets,  que  les  Iroquois,  s’imaginèrent  qu’ils  ne  trouve- 
roientplus  fur  cela  aucune  difficulté  après  leTraitéd’Utrecht, 
pareequ’ils  croyoient  y avoir  pris  de  bonnes  mefurespour 
acquérir  la  Souveraineté  de  leur  Pays.  L’article  XII.  de  ce 
Traité  porte  que  le  Roy  Très-Chrétien  cède  à la  Reine  d’An- 
gleterre à perpétuité  l'Acadie  , ou  Nouvelle  Ecojfe  , en  entier  , 
conformément  à fes  anciennes  limites , comme  aujji  la  Ville  de 
PÔRT  Ror  al  , maintenant  appellèe  Asn apolis  R o YA- 
LE , & généralement  tout  ce  qui  dépend  defdites  Terres  & Jjles 
de  ce  Pays-là. 

Ceux , qui  commandoient  pour  Sa  Majefté  Britannique 
dans  la  Nouvelle  Angleterre  oc  dans  l’Acadie , n’eurent  rien 
de  plus  preffé  , dès  qu’ils  eurent  reçu  le  Traité , que  d’en  taire 
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.part  aux*Abénaquis  ; mais  ils  crurent  devoir  prendre  de 
grandes  rnefures  avec  des  Peuples  , dont  ils  fçavoient  bien  que 
leur  Nation  n’étoit  pas  aimée  , & dont  ils  avoient  trop  fou* 
vent  éprouvé  la  valeur  , pour  être  tentés  de  la  vouloir  ré- 
duire par  la  force.  Ils  ne  jugèrent  pas  même  à propos  de 
commencer  par  leur  déclarer  qu’ils  les  regardoient  comme 
Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre  , pcrfuadés  que  dans  la 
difpofition , où  ils  étoient , une  telle  propofition  ne  feroit  que 
les  aliéner  davantage. 

Le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  crut 
donc  qu’il  falloit  avant  toutes  chofes  les  détacher  de  leurs 
Millionnaires  , & les  accoûtumer  infenfiblement  à vivre  avec 
les  Anglois.  Dans  ce  deffein  il  envoya  à l’entrée  du  Kinibe- 

Îui  le  plus  habile  des  Miniftres  de  Ballon  , pour  y tenir  une 
icole  ; & comme  il  fçavoit  que  ces  Peuples  font  infiniment 
fenlibles  aux  amitiés  , qu’on  fait  à leurs  Enfans , il  donna  or- 
dre à cet  Inftruôeur  de  nourrir  fes  petits  Difciples  aux  frais 
du  Gouvernement , & il  lui  affigna  pour  cet  effet  une  pen- 
lion , qui  devoir  croître  àproportion  du  nombre  de  ceux , qu’il 
engageroit  à venir  à fon  Ecole. 

Le  Miniftre  n’oublia  rien  pour  féconder  les  vûës  de  fon  Gé- 
néral ; il  alloit  chercher  les  Enfans  dans  leur  Village  , il  les 
carelfoit , il  leurfaifoit  des  préfens  ; enfin  il  fe  donna  pendant 
deux  mois  bien  des  mouvemens  , fans  néanmoins  en  pouvoir 
gagner  unfeul.  Il  ne  fe  rebuta  pourtant  point  ; il  s’adrelfa 
aux  Peres  de  ces  Enfans , il  leur  fit  diverfes  queftions  tou- 
chant leur  croyance  , & fur  les  réponfes , qu’ils  lui  firent  ,il 
tourna  en  rifée  les  Sacrcmens , le  Purgatoire  , l’invocation 
des  Saints  , & toutes  les  pratiques  de  pieté  , qui  font  en  ufa- 
ge  parmi  les  Catholiques. 

Le  P.  Sebaftien  Ras  LE  , qui  depuis  un  grand  nombre 
d’années  gouvernoit  cette  Chrétienté  nailTante  , crut  devoir 
s’oppol'er  à ces  premières  fémences  de  féduâion.  Il  écrivit 
une  Lettre  fort  polie  au  Miniftre  , & lui  marqua  entr’autres 
chofes  que  fes  Néophytes  fçavoient  croire  les  vérités  , que 
l’Eglife  Catholique  enfeigne  ; mais  qu’ils  ne  fçavoient  pas  en 
difputer  ; qu’en  leur  propofant  des  difficultés  , aufquelies  il 
pouvoitbien  croire  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  répondre  , 
ion  delfein  étoit  apparemment  qu’ils  les  communiquaflent  i 
leur  Millionnaire  ; qu’il  failiffoit  avec  plailir  cette  occalion 
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de  conférer  avec  un  habile  Homme  ; qu’il  lui  Mifloit  1 <t 
.choix  de  le  faire  , ou  de  vive  voix  , ou  par  écrit , & qu’en  at- 
tendant il  lui  envoyoit  un  Mémoire  , qu’il  le  prioit  de  lire 
avec  attention. 

Dans  ce  Mémoire , qui  étoit  affez  long , le  Millionnaire 
prouvoitpar  l’Ecriture  , par  la  Tradition  , & par  des  raifon- 
nemens  l héologiques , les  Dogmes , que  le  Miniftre  avoit  at- 
taqués par  de  fades  plaifanteries;il  ajoûtoit  en  finiffant  fa  Let- 
tre, que , s’il  n’étoit  pas  content  de  fes  preuves , il  attendoit  de 
lui  une  réfutation  précife , & appuyée  fur  des  principes  cer- 
tains , & non  pas  fur  des  raifonnemens  vagpes , encore  moins 
fur  des  réflexions  malignes  & des  fatyres  indécentes , qui  ne 
convenoient , ni  à leur  profeflion  , ni  à l’importance  des  ma- 
tières , dont  il  étoit  queftion  entr’eux. 

Deux  jours  après  que  le  Miniftre  eut  reçu  cette  Lettre , 
il  partit  pour  retourner  à Bafton  , d’où  il  envoya  au  Pere 
Rafle  une  courte  réponfe  ; mais  fi  obfcure  , & dans  un  La- 
tin fi  peu  intelligible , que  le  Millionnaire  après  l’avoir  lue 
plufieurs  fois  , n’y  put  rien  comprendre  , finon  que  le  Minif- 
tre fe  plaignoit  qu’il  l’attaquoit  fans  raifon  ; que  le  feul  zélé  du 
falut  des  Ames  l’avoit  porté  à enfeigner  le  chemin  du  Cielaux 
Sauvages  ; & que  les  preuves , qu’il  lui  oppofoit , étoient 
ridicules  & puériles. 

Le  P.  Rafle  lui  répliqua  fur  le  champ  par  une  Lettre , qu’il 
lui  fit  porter  à Bafton,  & dont  il  ne  reçut  la  réponfe  qu’au 
bout  ae  deux  ans  : le  Miniftre  , fans  entrer  en  matière , lui 
mandoit  qu’il  avoit  l’efprit  chagrin  & critique , & que  c’é- 
toit  la  marque  d’un  tempéramment  enclin  à la  colere  : ainfi  fe 
termina  la  difpute  ; le  Millionnaire  fut  charmé  d’avoir  à fi  peu 
de  frais  écarté  le  Prédicant , & fait  avorter  le  projet , que  cet 
Homme  avoit  formé  de  féduire  fon  Troupeau.  Cette  première 
tentative  ayant  eu  fi  peu  de  fuccès,  le  Gouvernement  de  Ba- 
fton eut  recours  à un  autre  artifice  , qui  ne  réuflit  pas  mieux. 

Un  Anglois  demanda  aux  Abénaquis  la  permiflion  de  bâtir 
fur  les  bords  de  leur  Riviere  une  efpéce  de  Magafin , pour  y 
faire  la  traite  avec  eux  , promettant  de  vendre  fes  marchan- 
difes  à beaucoup  meilleur  marché , qu’ils  ne  les  achetoient  à 
Bafton  même.  Les  Sauvages,  qui  trouvoient  un  grand  avanta- 

fe  dans  cette  propofition  , y confentirent.  Un  autre  Anglois 
emanda  peu  de  tems  après  la  même  permiflion  , offrant  des 

conditions 
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dirions  encore  plusavantageufes , que  n’avoit  fait  le  Premier,  1713-1 1. 
& elle  fut  aufli  accordée.  Cette  facilité  des  Sauvages  enhardit 
les  Anglois  ; ils  s’établirent  en  affez  grand  nombre  le  long  de 
la  Riviere  , fans  fe  mettre  en  peine  d’en  avoir  l’agrément  des 
Naturels  du  Pays  ; ils  y éleverent  des  Maifons , & ils  y bâti- 
rent même  des  Forts , dont  quelques-uns  étoient  de  pierre. 

Les  Abénaquis  ne  parurent  pas  s’en  formalifer , ils  ne  s’a- 
percevoient  point  du  piège  , qu’on  leur  tendoit  , & ils  ne  fai- 
saient attention , qu’a  la  commodité  de  trouver  chez  leurs 
nouveaux  Hôtes  tout  ce  qu’ils  pouvoient  defirer  : mais  à la 
fin  fe  voyant  comme  environnnés  d’Habitations  Angloifes  , 
ils  ouvrirent  les  yeux  , & entreront  en  défiance.  Ils.deman- 
derent  aux  Anglois  de  quel  droit  ils  s’établiffoient  ainfi  fur 
leurs  Terres  , & y conftruifoient  des  Forts  ? On  leur  répon- 
dit que  le  Roy  de  France  avoit  cédé  leur  Pays  à la  Couronne 
d’Angleterre  , & on  ne  peut  juger  de  l’effet , que  fit  cette  ré- 
ponle  fur  leur  efprit , que  quand  on  fçait  jufqu’à  quel  point 
ces  Peuples  font  jaloux  de  leur  liberté  & de  leur  indépen- 
dance. 

Ils  ne  répliquèrent  rien  aux  Anglois , mais  ils  envoyèrent  AWu- 
fur  le  champ  des  Députés  au  Marquis  de  Vaudreüil  pour  fça-  JJ'lcuT'indï- 
voir  de  lui  s'il  étoit  vrai  que  le  Roy  de  France  eût  difpofé  en  pemUncc. 
faveur  de  la  Reine  d’Angleterre  d’un  Pays  , dont  ils  préten- 
doient  bien  être  les  feuls  Maîtres.  La  réponfe  du  Génefal  fut 
que  le  Traité  d’Utrecht  ne  faifoit  aucune  mention  de  leur 
Pays , & ils  furent  contens.  Quelque  tems  auparavant  le 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  affem- 
blé  leurs  Chefs  , pour  leur  faire  part  de  la  nouvelle  de  la  paix 
conclue  entre  les  François  & les  Anglois  , & les  ayant  ex- 
hortés à vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui , & à oublier 
tout  le  parte  , il  ajouta  que  le  Roy  de  France  avoit  donné  à 
* la  Reine  d’Angleterre  Plaifance  & le  Port  Royal , avec  toutes 

les  Terres  adjacentes.  Un  Chef  lui  répondit  que  le  Roy  de 
France  pouvoit  difpofer  de  ce  qui  lui  appartenoit  ; mais  que 
pour  lui  il  avoit  fa  Terre , où  Dieu  l’avoit  placé , & que  tant 
qu’il  refteroit  un  Enfant  de  fa  Nation  , il  combattroitpour  la 
conferver.  Le  Général  Anglois  n’infifta  point , & congédia 
les  Sauvages  , après  les  avoir  bien  régalés. 

Cette  maniéré  d’agir  les  raflura , & ils  ne  fongerent  plus  à U*  fonttir- 
inquietter  les  Anglois , qui  étoient  aux  environs  duKinibe-  jj££rle,Al- 
Tome  II.  B b b . B °u’ 
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1713  -11.  qui  : ils  s’accoutumèrent  même  infenfiblement  à traiter  avec 
eux  ; mais  un  jour  qu’ils  étoient  entrés  au  nombre  de  vint 
dans  une  Habitation  Angloife  , ils  s’y  virent  tout-à-coup  in- 
vertis par  deux-cent  Hommes  armés.  Nous  J'ommes  morts  , 
s’écria  aufli-tôt  l’un  d’eux  , mais  vendons  cher  notre  vie.  Ils  fe 
préparoient  en  effet  à fe  jetter  fur  cette  Troupe,  lorfque  les 
Anglois , qui  connoiffoient  de  quoi  font  capables  ces  Sau- 
vages , quand  ils  font  pouffes  à bout , leur  protefterent  qu'on 
n’avoit  formé  aucun  aeffein  contr’eux  , qu’on  venoit  feule- 
ment les  inviter  à envoyer  quelques-uns  des  leurs  à Barton  , 
pour  y conférer  avec  le  Gouverneur  Général  des  moyens 
d’affermir  la  paix  & la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Nations. 

Les  Sauvages  font  d’une  facilité  à croire  ce  qu’on  leur  dit , 
que  les  plus  tàcheufes  expériences  n’ont  jamais  pû  guérir  : 
ceux-ci  nommèrent  fur  le  champ  quatre  Députés , qui  fe  ren- 
dirent à Barton  , où  ils  furent  fort  étonnés  de  fe  voir  arrêtés 
Prifonniers  en  arrivant.  On  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nou- 
velle dans  leurs  Villages,  qu’on  envoya  demander  la  raifon 
d’un  procédé  fi  étrange. 

On  leur  répondit  qu’on  ne  retenoit  point  leurs  Députés 
comme  Prifonniers,  mais  en  qualité  d’Otages,  & qu’ils  fe- 
raient relâchés,  fi-tôt  que  la  Nation  auroit  dédommagé  les 
Anglois  de  quelques  bertiaux  , que  des  Sauvages  avoient  tués 
dans  leurs  Habitations  , & dont  la  perte  montoit  à la  valeur 
de  deux-cent  livres  de  Caftor.  LesAbénaquis  ne  convenoient 
nullement  du  fait , toutefois  ils  ne  voulurent  pas  qu’on  pût 
leur  reprocher  d’avoir. abandonné  leurs  Freres  pour  fi  peu  de 
chofes  , & ils  payèrent  les  deux-cent  livres  de  Caftor. 

Ils  n’en  furent  pourtant  pas  plus  avancés  ; on  ne  délivra 
point  les  Prifonniers  , & on  prétexta  diverfes  raifons  pour  les 
retenir  : à la  fin  cependant  le  Gouverneur  Général  craignit  * 
. que  cette  détention  ne  lui  attirât  quelque  affaire  fâcheufe  , & 

fit  propofèr  aux  Abénaquis  une  Conférence  , pour  terminer 
tous  les  différents  à l’amiable.  Elle  fut  acceptée  ; on  convint 
du  lieu  & du  jour , les  Sauvages  s’y  rendirent  avec  le  Pere 
Rafle  ; & le  Pere  de  la  Chafle,  Supérieur  Général  des  Millions 
qui  faifoit  fa  vifitedans  ces  Quartiers-là , où  il  avoit  été  lon- 
tems  Millionnaire  , y voulut  aufli  afiifter  ; mais  le  Général 
Anglois  ne  parut  point. 
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Les  Sauvages  en  furent  outrés , & fe  feroient  portés  à quel-  1713-2*.’ 
que  extrémité  , fi  on  ne  les  avoit  retenus.  Le  parti , qu’ils  L„tre  ^ ctf 

Îirirent , fut  d'écrire  au  Gouverneur  ; le  P.  de  la  Cliaffe  fit  Sauvage»  au 
a Lettre  , & elle  portoit  : t°.  Que  les  Abénaquis  ne  pou-  ncïr . 
voient  comprendre  pourquoi  on  retenoit  leurs  Députés  dans  Nouvelle  Aa- 
les  fers , après  la  parole , qu’on  avoit  donnée  de  les  délivrer  , gia««- 
dès  que  les  deux-cent  livres  de  Caftor  auraient  été  payées. 

2°.  Qu’ils  n’étoient  pas  moins  furpris  de  voir  qu’on  diq^>fàt 
de  leur  Pays  , & qu’on  s’y  établît  fans  leur  agrément.  30.  Que 
tous  les  Anglois  enflent  à en  fortir  au  plutôt , & à élargir  les 
Prifonniers  , qu’ils  retenoient  contre  le  Droit  des  Gens  : 

4°.  Que  fi  dans  deux  mois  on  n’avoit  point  de  réponfe  à cette 
Lettre , ou  fi  elle  ne  produifoit  pas  l’effet , qu’on  en  attendoit , 
la  Nation  fçauroit  bien  fe  faire  juftice. 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  l’année  1721.  que  cettte  Lettre 
fut  portée  à Bafton  par  quelques  Anglois  , qui  étoient  venus 
pour  tenir  la  place  du  Gouverneur  Général  à la  Conférence  , 
dont  nous  venons  de  parler.  Comme  les  deux  mois  s’écoulè- 
rent , fans  qu’on  entendît  parler  de  rien  , les  Abénaquis  fe 
difpoferentà  exécuter  leurs  menaces , & àufer  de  repréfailles» 

Il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  juftes;  cependant  le  Marquis  de 
Vaudreiiil  crut  devoir  s’oppofer  aux  voyes  de  fait , & il  eut 
befoin  de  tout  fon  crédit  pour  les  empêcher  : mais  ce  ne  fut 
pas  pour  lontems.  Les  Anglois  mirent  la  patience  des  Abéna- 
quis à bout  par  deux  Entreprifes , que  rien  ne  pouvoir  ex- 
eufer. 

La  première  fut  l’enlevement  du  Baron  de  S.  Cafiin.  J’ai  Anglois 
dit  que  le  Pere  de  ce  Gentilhomme  avoit  époufé  une  Abéna- 
qui  le,  ainfile  jeune  Baron  appartenoit  par  fa  Mere  à cette  Ciftin. 
Nation.  Il  avoit  toujours  vécu  avec  fes  Parens  maternels , 
lesfeuls,  qu’il  connût;  & il  commandoit  pout*le  Roy  dans 
leur  Pays  depuis  la  perte  de  l’Acadie.  Outre  cela  il  avoit  fuc- 
cedé  à fon  Pere  dans  le  Commandement  général , que  tous 
ces  Peuples  avoient  déféré  à celui-ci , lorfqu’il  s’étoit  allié 
avec  eux  ; & en  cette  qualité  il  étoit  venu  pour  fe  trouver  à la 
Conférence  propofée  par  le  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 
velle Angleterre. 

Les  Anglois  lui  en  firent  un  crime  ; ils  dépêchèrent  un  Bâti- 
ment vers  le  lieu  de  faréfidence  , qui  étoit  fur  le  bord  de  la 
Mer  ; 6c  le  Capitaine  ayant  eu  1a  précaution  de  ne  faire  paroî- 
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tre  fur  fon  Pont  que  deux  ou  trois  Hoir.mes , l’envoya  invi- 
ter , dès  qu’il  eut  mouillé  l’Ancre  , à venir  s’y  rafraîchir.  Le 
Baron  , qui  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  défier  de  cet  Officier , 
qu’il  connoiffoit  particulièrement , fe  rendit  feul  auprès  de 
lui , & dès  qu’il  y fut , le  Capitaine  appareilla  & le  conduifit 
à Ballon,  au  mois  de  Décembre  de  1 année  1711 . Là  on  le 
tint  fur  la  fellette , & on  l’interrogea  comme  un  Criminel.  On 
luiflemanda  entr’autres  chofes  pourquoi , & en  quelle  qua- 
lité il  étoit  allé  au  lieu  marqué  pour  la  conférence  entre  le 
Gouverneur  Général  &les  Abénaquis  ; s’il  n’y  avoit  pas  été 
député  par  le  Marquis  de  Vaudreuil , & ce  que  fignifioit  l’ha- 
bit d’Ordonnance  , qu’il  portoit. 

Il  répondit  qu’il  étoit  Abénaquis  par  fa  Mere  , qu’il  avoit 
pafle  toute  fa  vie  avec  ces  Sauvages , qui  l’avoient  établi  Chef 
& Commandant  Général  de  leur  Nation  ; & qu’en  cette  qua- 
lité , il  n’avoit  pas  cru  pouvoir  1e  difpenfer  de  le  trouver  à une 
Affemblée,  oh  l’on  devoit  traiter  des  intérêts  de  fes  Freres  : 

au’il  n’en  avoit  reçu  aucun  ordre  du  Gouverneur  Général 
e la  Nouvelle  France , & que  l’habit , dont  il  étoit  revêtu  , 
n’étoit  point  un  habit  d’Oraonnance , mais  un  habit  conve- 
nable à fa  naiffance  & à fon  rang,  ayant  l’honneur  d’être 
Officier  dans  les  Troupes  du  Roy  Très-Chrétien , fon  Sou- 
verain. 

Cependant  M.  de  Vaudreuil  ayant  appris  la  détention  de 
ce  Commandant,  écrivit  au  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 
velle Angleterre  pour  s’en  plaindre  , & pour  reclamer  le  Ba- 
ron : il  n’en  reçut  point  de  réponfe , mais  au  bout  de  cinq 
mois  le  Prifonnier  fut  remis  en  liberté.  11  repaffa  peu  de  tems 
après  en  France , & alla  recueillir  la  fucceiîion  ae  fon  Pere 
en  Bearn , d’où  il  n’eft  point  forti  depuis. 

La  fécondé  Entreprile  des  Anglois  , & qui  acheva  d’irriter 
contr’eux  les  Abénaquis  , regardoit  le  P.  Rafle  , & fut  pouf- 
fée  beaucoup  plus  loin.  On  étoit  perfuadé  à Ballon  que  ce 
Millionnaire  feroit toujours  un  obllacle  invincible  au  deffein, 
qu’on  y avoit  formé  de  s’emparer  peu  à peu  de  tout  le  Pays  , 
qui  fépare  la  Nouvelle  Angleterre  de  l’Acadie  , parce  qu’en 
maintenant  avec  foin  les  Néophites  dans  leur  attachement  à 
la  Foy  Catholique , il  refferroit  de  plus  en  plus  les  liens  , qui 
les  unifloient  aux  François.  Après  plufieurs  tentatives , da- 
bord  pour  engager  ces  Sauv  jges  par  les  offres  & les  promeffes 
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Carignan  - Salières , nouvellement  arrivé  de  Hongrie  , où  il 
s’étoit  fort  diftingué  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  , & qui 
étoit  deitiné  pour  la  faire  aux  Iroquois. 

M.  de  Tracy  arriva  à Quebec  au  mois  de  Juin , avec 
quelques  Compagnies  du  Régiment  de  Carignan , qui  l’a- 
voient  accompagné  aux  Iûes  , & il  en  détacha  une  partie 
avec  des  Sauvages  , fous  la  conduite  du  Sieur  peTilli  PE 
Repentigny  , Capitaine  , pour  donner  la  chaffe  aux  Iro- 
quois , qüi  avoient  recommencé  leurs  courfes.  11  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  obliger  ces  Barbares  à faire  retraite  ; & 
le  fruit  de  cette  première  Expédition  fut  que  les  récoltés 
fe  firent  en  toute  lùreté.  Le  relie  du  Régiment  de  Carignan  , 
à quelques  Compagnies  près , arriva  avec  M.  de  Salières  , 
qui  en  étoit  Colonel , fur  une  Efcadre  , qui  portoit  aufli 
MM.  de  Courcelles  & Talon  , un  grand  nombre  de  Fa- 
milles , quantité  d’Artifans  , des  Engagés , les  premiers  Che- 
vaux , qu’on  ait  vus  en  Canada  ; des  Bœufs  , des  Moutons  , 
en  un  mot , une  Colonie  plus  confidérable  que  celle , qu’on 
venoit  renforcer. 

Le  Viceroi  ne  perdit  point  de  tems  : dès  qu’il  eut  reçu 
ces  l'ecours  , il  fe  mit  à la  tête  de  toutes  les  Troupes,  & 
les  mena  à l’entrée  de  la  Riviere  de  Richelieu  , où  il  les  fit 
travailler  en  même-tems  à la  conftruftion  de  trois  Forts.  Le 
premier  fut  placé  à l’endroit  même  , où  avoit  été  celui  de  Ri- 
chelieu , bâti  par  le  Chevalier  de  Montmagny  , & dont  il  ne 
relloit  guéres  que  les  ruines-.  M.  de  Sorel  , Capitaine  dans 
Carignan , en  fut  chargé  , & y fut  laiffé  pour  Commandant  : 
c’eft  depuis  ce  tems-là  que  la  Riviere  a pris  fon  nom , qu’il 
avoit  donné  au  Fort.  Le  fécond  lut  bâti  au  pied  du  Rapide, 
que  j’ai  dit  qu’on  trouve  en  remontant  la  Riviere  : on  lui 
donna  le  nom  de  Saint  Louis  ; Mais  M.  DE  Chambly  , Ca- 
pitaine dans  le  même  Régiment , qui  en  eut  la  direftion  & 
le  commandement , ayant  depuis  acquis  le  terrein  , où  il  étoit 
fitué , tout  ce  Canton  , & le  Fort  de  pierres  , qu’on  a depuis 
conllruit  fur  les  ruines  de  l’ancien  , portent  préfentement  le 
nom  de  Chambly. 

M.  de  Salières  fe  chargea  du  troifiéme , qu’il  appella  le  Fort 
de  Sainte  fherefe , parce  qu’il  fut  achevé  le  jour  de  la  Fête 
de  cette  Sainte  : il  étoit  trois  lieues  plus  haut  que  le  fécond; 
& le  Colonel  y choifit  fon  Polie.  Ces  travaux  furent  finis  avec 
une  diligence  extrême  ; & il  ell  vrai  que  par-là  on  jetta  d’abord 
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la .fraveur parmi  leslroquois,  mais  ils  en  revinrent  bientôt: 
on  ne  leur  bouchoit  qu’un  paffage  pour  entrer  clans  la  Colo- 
nie, 8c  ils  ne  tardèrent  point  à s'en  ouvrir  plusieurs  autres. 
Si  au  lieu  de  ces  trois  Forts  , on  en  eut  fait  un  bon  à Onnon- 
tagué , ou  dans  le  Canton  d’Agnier  , 8c  qu’on  eut  eu  foin  d’y 
entretenir  toujours  une  nombreufe  Garnilon  , on  les  eût 
beaucoup  plus  embarraftes.  Celui,  qui  fubüile  aujourd’hui  à 
Chambly , ne  laiffe  pas  de  couvrir  la  Colonie  du  côté  de  la 
Nouvelle  York  , 8c  des  Iroquois  Inférieurs. 

Pendant  ce  tems-là  M.  Talon  étoit  refté  à Quebec  , où  il  ne 
demeurOit  pas  oifif.  Il  s’y  inftruifit  parfaitement  des  forces , de 
la  nature  , & des  reffources  du  Pays , & dès  le  quatrième  d'Oc- 
tobre  ilavoit  achevé  un  Mémoire  raifonné  , qu’il  addreffaàM. 
Colbert.  Il  lui  apprenoit  que  M.  de  Mefy  étoit  mort , avant 
que  la  nouvelle  de  la  révocation  fût  arrivée  en  Canada;  qu’il 
avoir  été  jugé  à propos  entre  M.  de  Tracy  , M.  de  Courcelles 
8c  lui , de  ne  point  informer  contre  la  conduite  de  ce  Gouver- 
neur , 8c  que  i’Evèque  de  Petrée  , les  Eccléfiaftiques  , le  Con- 
feil  Supérieur , en  un  mot , tous  ceux , qui  s etoient  déclarés  fes 
Parties  , n’ayant  point  fait  de  nouvelles  inftances  à ce  fujet , ils 
avoient  cru  que  Sa  Majefté  ne  trouveroit  point  mauvais  que 
fes  fautes  fullent  enfevelies  avec  lui  dans  fon  tombeau. 

Il  parle  enfuite  de  M.  de  Tracy  , 8c  dit  que  l’âge  8c  les  in- 
firmités de  ce  Vice-Roy  faifoient  beaucoup  craindre  que  le 
Pays  ne  le  pofledàt  pas  lontems  ; qu’il  ne  fe  menageoit  point 
du  tout , 8c  que  quand  il  n’auroit  que  trente  ans  , il  ne  pourrait 
pas  fe  donner  plus  de  mouvemens , qu’il  s’en  donnoit  : que  fon 
grand  talent  pour  l’Employ  , que  Sa  Majefté  lui  avoir  confié , 
le  rendoit  néanmoins  fort  néceffaire  à la  Nouvelle  France  , 8c 
que  fon  avis , fuppofé  qu’il  demandât  fon  congé , étoit  que  le 
Roy  ne  lui  donnât  point  le  dégoût  d’un  refus , mais  l’engageât 
à continuer  fes  fervices  , en  lui  laiffant  la  liberté  du  retour , 
8c  en  témoignant  qu’il  lui  feroit  plaifir  de  n’en  ufer , qu’après 
avoir  reconnu  que  fon  abfence  n apporterait  aucun  préjudice 
aux  affaires  de  la  Colonie. 

Il  s’expliquoit  en  peu  de  mots  fur  M.  de  Courcelles , dont  il 
faifoit  aufïi  un  fort  bel  éloge , 8:  il  n’en  a rien  rabbatu  dans  le 
tems  même  des  démêlés , qu’il  eut  avec  ce  Gouverneur  dans  la 
lui  te.  Enfin  pour  venir  à ce  qui  concernoit  la  Colonie,  il  dit  net- 
tement qu’il  ne  connoiffoit  point , pour  un  grand  Miniftre  com- 
me lui,  de  plus  glorieufc  occupation,  que  les  foins,  qu'ii  donne- 
rait 
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gnoient  les  Abénaquis  de  fe  foumettre  à eux  ; enfin  défefpe- 
jant  de  s’en  rendre  Maîtres  par  la  furprife  , ils  réfolurent  d’y 
employer  la  force.  Le  vint-troifiéme  d’Aoùc  1714.  onze-cent 
Hommes  , partie  Anglois , & partie  Sauvages  , marchèrent 
àNarantfoak.  Les  Broffailles  epaifles , dont  ce  Village  étoit 
environné , & le  peu  de  précaution  des  Habitans  pour  fe  ga- 
rantir contre  une  attaque  imprévue , furent  caufe  qu’on  ne  les 
aperçut , qu’au  moment  qu  ils  firent  une  décharge  générale 
de  leurs  Fufils , dont  toutes  les  Cabannes  furent  criblées. 

Il  n’y  avoit  alors  que  cinquante  Guerriers  dans  le  Bourg. 
Ils  prirent  les  armes , & coururent  tumultuairement  , non 
pas  pour  défendre  la  Place  contre  un  Ennemi , qui  étoit  déjà 
dedans , mais  pour  favorifer  la  fuite  des  Femmes  , des  Vieil- 
lards & des  Enfans  , & leur  donner  le  tems  de  gagner  le  côté 
de  la  Riviere  , qui  n’étoit  pas  encore  occupé  par  les  Anglois. 
Le  P.  Rafle  averti  par  les  clameurs  8c  le  tumulte  du  danger,  où 
fe  trouvoient  fes  Néophytes , alla  fans  crainte  feprél'enter  aux 
Affaillans , dans  l’efperance  d’attirer  fur  lui  feul  toute  leur 
attention  , & par-là  de  procurer  le  falut  de  fon  Troupeau  au 
péril  de  fa  vie.  Son  efperance  ne  fut  pas  vaine , à peine  eut-il 
paru , que  les  Anglois  jetterent  un  grand  cri , qui  fut  fuivi 
d’une  grêle  de  Moufquetades  , dont  il  tomba  mort  auprès 
d’vne  Croix  , qu’il  avoit  plantée  au  milieu  du  Village  : fept 
Sauvages  , qui  l'accompagnoient , & qui  avoient  voulu  lui 
faire  un  rempart  de  leurs  corps , furent  tués  à fes  côtés. 

Ainfi  mourut  ce  charitable  Pafteur , en  donnant  fa  vie  pour 
fes  Ouailles  , après  trente-fept  ans  d’un  pénible  Apoftolat.  Sa 
mort  confterna  les  Sauvages  , qui  prirent  auffi-tôt  la  fuite  8c 
traverferent  la  Riviere , les  uns  à la  nage , 8c  les  autres  à gué  ; 
mais  toujours  pourfuivis  par  les  Ennemis  , jufqu’à  ce  qu’ils 
fuffent  entrés  dans  la  profondeur  des  Bois  , où  ils  fe  rafiem- 
blerentau  nombre  de  cent-cinquante.  Quoiqu’on  eût  tiré  fur 
eux  plus  de  deux  mille  coups  de  Fufils , il  n’y  en  eut  que  trente 
de  tués , 8c  quatorze  de  blefles. 

Les  Anglois  ne  voyant  plus  nulle  part  de  réfifiance , s’atta- 
chèrent à piller  8c  à brûler  les  Cabannes:  ils  n’épargnerent 
pas  l’Eglife  , mais  ils  n’y  mirent  le  feu  , qu’après  avoir  indi- 
gnement profané  les  Vafes  facrés  , 8c  le  Corps  adorable  de 
Jesus-Christ.  Ils  fe  retirèrent  enfuite  avec  une  précipita- 
tion , qui  tenoit  de  la  fuite  , 8c  comme  s’ils  avoient  été  frappés 
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•24.  d’une  terreur  panique.  Les  Sauvages  rentrèrent  auffi-tôt  dans 
leurs  Villages  ; & leur  premier  foin  , tandis  que  les  Femmes 
cherchoient  des  herbes  & des  plantes  propres  -à  guérir  les 
bielles  , fut  de  pleurer  fur  le  corps  de  leur  S.  Millionnaire. 

Ils  le  trouvèrent  percé  de  mille  coups  , la  chevelure  enle- 
vée , le  crâne  brifé  à coups  de  haches  , la  bouche  & les  yeux 
remplis  de  boue , les  os  des  jambes  fracaffés  , & tous  les  mem- 
bres mutilés  de  cent  maniérés  differentes.  Voilà  de  quelle  ma- 
niéré fut  traité  un  Prêtre  dans  fa  Million  au  pied  d’une  Croix  , 
par  ces  mêmes  Hommes , qui  eXageroient  n fort  en  toute  oc- 
calion  les  inhumanités  prétendues  de  nos  Sauvages  , qu’on 
11’a  jamais  vû  s’acharner  ainli  fur  les  cadavres  de  leurs  Enne- 
mis. Après  que  fes  Néophytes  eurent  levé  & baifé  plulieurs 
fois  les  précieux  relies  d’un  Pere  tendrement , & fi  juftement 
chéri , ils  l’inhumerent  à l’endroit  même , où  la  veille  il  avoit 
célébré  les  SS.  Mylleres , c’elt-à-dire  , à la  place  , où  étoit 
l’Autel , avant  que  l’Eglifefut  brûlée. 

Sonéioge.  Le  P.  Rafle  étoit  d’une  bonne  Famille  de  Franche-Comté  , 
& mourut  dans  fa  foixante  & feptiéme  année  : Il  étoit  d’un 
temperamment  robulle , mais  les  jeûnes  & les  fatigues  conti- 
nuels l’avoient  fort  affoibli , furtout  depuis  l’accident , qui 
lui  étoit  furvenu  dix-neufans  auparavant.  J’ai  fouventadmiré 
fa  patience  dans  cette  longue  & fàcheufe  maladie  , & nous 
ne  pouvions  comprendre  comment  il  avoit  pu  fouffrir  une  li 
cruelle  operation , fans  jetter  feulement  un  cri.  Il  fçavoit  pref- 
que  toutes  les  Langues  , qu’on  parle  dans  ce  vafte  Continent , 
& il  avoit  travaillé  au  falut  de  prefque  toutes  les  Nations  , qui 
l’habitent.  Trois  ans  avant  fa  mort  ton  Supérieur  lui  ayant  re- 
préfenté  qu’il  étoit  tems  de  prendre  des  mefures  pour  fe  fouf- 
traire  à la  fureur  des  Anglois , qui  avoient  juré  fa  perte , il  ré— 
» pondit  que  fes  mefures  étoient  prifes.  » Dieu  m'a  confié  ce 
„ Troupeau  , je  fuivrai  fon  fort , trop  heureux  de  m’immoler 
„ pour  lui.  « Il  répetoit  fouvent  la  même  chofe  à fes  Néophytes. 
„ Nous  n’avons  que  trop  éprouvé,  difoient  ces  fervens  Chré- 
H tiens  après  fa  mort , que  ce  cher  Pere  nous  parloit  de  l’abon- 
„ dance  du  cœur  ; nous  l’avons  vû  affronter  la  mort  d’un  air 
» tranquille  , & s’oppofer  feul  à la  rage  des  Ennemis , pour 
„ nous  donner  le  tems  de  mettre  nos  vies  en  fûreté.  “ Il  ne  fut 
guéres  moins  regretté  dans  la  Colonie  , que  parmi  fes  Sau- 
vages , mais  on  y fongea  beaucoup  plus  à exalter  fon  bon- 
heur , 
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heur,  qu’à  faire  des  Prières  pour  le  repos  defoname.  LePeie 
de  la  Cnall'e  ayant  demandé  pour  lui  à M.  l’Abbé  de  Belmont , 
Supérieur  du  Séminaire  de  Montreal , les  fuffrages  de  l’Eglife , 
en  vertu  de  la  communication  de  Prières  , qui  eft  entre  ces 
Meilleurs  & les  Jéfuites , ce  refpeâable  Vieillard  ne  lui  répon- 
dit que  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  : c’eft  faire  injure  a un 
Martyr  , que  de  prier  pour  lui. 

La  guerre  continua  encore  quelque  tems  entre  les  Sauvages 
& les  Anglois , & toujours  au  défavantage  de  ceux-ci , qui  ne 
gagnèrent  par  leurs  hoftilités , que  de  rendre  invincible  l’aver- 
fion  , que  ceux-là  avoient  toujours  eue  pour  eux  ; & qui  ont 
eniin  pris  par  force  le  parti  de  les  laiffer  tranquilles.  La  France 
n’étoit  point  entrée  dans  ce  démêlé  , pour  ne  point  donner  le 
moindre  prétexte  de  rompre  la  bonne  intelligence  , qu’il  avoit 
tant  coûté  de  rétablir  entre  les  deux  Couronnes  : on  céda 
même  de  négocier  dans  les  deux  Cours  le  Reglement  des  limi- 
tes , quoique  dès  l’année  1719.  ilyeûtdesCommiffaires  nom- 
més pour  cela  de  part  & d’autre.  Il  y a tout  lieu  de  croire , 
que  les  Anglois  , qui  maffacrerent  le  P.  Rafle  , furent  défa- 
voués  , puil’qu’on  n’en  a fait  aucune  pourfuite  de  notre  part  : 
d’ailleurs  ce  n’eft  pas  aux  Hommes  à venger  le  fang  des  Mar- 
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tyrs. 

Cependant  par  la  ceflion  de  l’Acadie  & de  Plaifance  aux 
Anglois , il  ne  reftoit  plus  à la  France  d’autre  endroit  pour 
faire  la  Pêche  des  Morues,  ou  du  moins  pour  faire  fécher  ce 
Poiffon  , que  l’Ifle  du  Cap  Breton , qui  n’eft  plus  connue  au- 
jourd’hui , que  fous  le  nom  d'IJle  Royale.  Cette  Ifle  eft  fituée 
entre  les  quarante-cinq  & les  quarante-fept  dégrés  de  Latitu- 
de-Nord , & elle  forme  avec  lifte  de  Terre-Neuve , dont  elle 
n’eft  éloignée  que  de  quinie  à feize  lieues , l’entrée  du  Golphe 
de  S.  Laurent.  Le  Détroit , qui  la  fépare  de  l’Acadie , n’a 
guéres  que  cinq  lieues  communes  de  France  de  long , fur  une 
de  large  , & fe  nomme  le  P a.fiage  de  Fronfac.  Sa  longueur  du 
NordÆft  au  Sud-Oueft  Eft , n'eft  pas  tout-à  fait  de  cinquante 
lieues  , & fa  plus  grande  largeur  de  l’Orient  à l’Occident  n’en 
apas  plus  de  trente-trois.  Sa  figure  eft  fort  irrégulière  , & elle 
eft  tellement  coupée  par  des  Lacs  & des  Rivières , que  les 
deux  parties  principales  ne  tiennent  enfemble  , que  par  un 
Ifthme  d’environ  huit-cent  pas  de  large  , lequel  fépare  le  fond 
du  Port  Touloufe  de  plufteurs  Lacs , qu’on  appelle  Labrador * 
Tome  11,  C C ç 
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Ces  Lacs  fe  déchargent  dans  la  Mer  à l’Orient  par  deux  Ca- 
naux de  largeur  inégale , formés  par  l’Ifle  de  rtrderonne , ou 
de  la  Boulardcric  , qui  a fept  à huit  lieues  de  long. 

Le  climat  de  cette  Ifle  eft  à peu  près  le  même , que  celui  de 
Quebec  ; & quoique  les  brouillards  y foient  plus  fréquens  , 
on  ne  fe  plaint  point  que  l’air  y foit  mal  fain.  Toutes  les  Ter- 
res n’y  font  pas  bonnes , cependant  elles  produifent  des  Arbres 
de  toutes  les  efpeces.  On  y voit  des  Chênes  d’une  grandeur 
prodigieufe  , des  Pins  propres  pour  la  mâture  , & toutes  for- 
tes de  Bois  de  charpente.  Les  plus  communs  , outre  le  Chêne  , 
font  le  Cedre , le  Frêne  , l’Erable , le  Plane  & le  Tremble. 
Les  Fruits,  & furtout  les  Pommes  , les  Légumes,  le  Fro- 
ment , tous  les  autres  Grains  néceffaires  à la  vie , le  Chanvre, 
le  Lin , y font  moins  abondans  , mais  d’une  auffi  bonne  qua- 
lité , qu  en  Canada.  On  a obfervé  que  les  Montagnes  y peu- 
vent être  cultivées  jufqu’à  leur  fommet , que  les  bonnes  Ter- 
res y ont  leur  pente  au  Midi , & quelles  font  à couvert  des 
vents  de  Nord , & de  Nord-Oueft  par  les  Montagnes , qui  les 
bordent  du  côté  du  Fleuve  S.  Laurent. 

Tous  les  Animaux  domeftiques  , les  Chevaux  , les  Boeufs  , 
les  Cochons , les  Moutons,  les  Chevres&  la  Volaille , y trou- 
vent abondamment  de  quoi  vivre.  La  Chaffe  & la  Pêche  y 
peuvent  nourrir  les  Habitans  une  bonne  partie  de  l’année. 
Cette  Ifle  a plufieurs  Mines  abondantes  d’un  excellent  Char- 
bon de  Terre  , & ces  Mines  font  en  Montagnes  ; par  confe- 
quent  il  ne  faut , pour  tirer  le  Carbon  , ni  creufer , ni  détour- 
ner les  eaux  , comme  en  Auvergne  : on  y trouve  aufli  du 
Plâtre.  On  prétend *qu’il  n’y  a nul  endroit  au  Monde , où  l’on 
pêche  plus  de  Morues  , & où  l’on  ait  plus  de  commodités 
pour  la  faire  fécher.  Autrefois  cette  Ifle  etoit  pleine  de  Bêtes 
fauves  ; elles  y font  aujourd’hui  fort  rares , furtout  les  Elans. 
Les  Perdrix  y font  prefque  de  la  grofleur  du  Faifàn , & lui 
reflemblent  allez  pour  le  plumage  : enfin  la  Pèche  du  Loup 
Marin , du  Marfouin , & des  Vaches  Marines  s’y  peut  faire 
commodément , & elle  y ell  très-abondante. 

Tous  fes  Ports  font  ouverts  à l’Orient  en  tournant  jufqu’au 
Sud  dans  l’efpace  de  cinquante-cinq  lieues , en  commençant 

nr  le  Port  Dauphin , jufqu’au  PortTouloufe , qui  eft  prefque 
entrée  du  Paffage  de  rronfac.  Par  tout  ailleurs  on  a peine 
à trouver  quelques  mouillages  pour  de  petits  Bàtimens  dans 
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des  Anfes  , ou  entre  des  Ifles.  Toute  la  Côte  du  Nord  eft  fort 
haute  , & prefque  inacceffible , & on  ne  peut  guéres  abor- 
der plus  facilement  à celle  de  l’Oueft , jufqu’au  Paflage  de 
Fronfac  , au  fortir  duquel  on  rencontre  d’abord  le  Port  Tou- 
loufe , connu  auparavant  fous  le  nom  de  S.  Pierre.  Il  eft  pro- 
prement entre  une  efpece  de  Golphe  , qu’on  appelle  U Petit 
S.  Pierre , & les  Ifles  de  S.  Pierre , vis  - à - vis  des  Ifles 
Madame  ou  de  Maurepas.  De  là , en  remontant  au  Sud-Eft  , 
on  rencontre  la  Baye  de  Gabori  , dont  l’entrée  , qui  eft  envi- 
ron à vint  lieues  des  Ifles  de  S.  Pierre , a une  lieuë  de  large 
entre  des  Ifles  & des  Rochers.  On  peut  approcher  de  fort  près 
toutes  les  Ifles  , dont  quelques-unes  avancent  dans  la  Mer  une 
lieuë  & demie.  Cette  Baye  a deux  lieuës  de  profondeur , & le 
mouillage  y eft  fort  bon. 

Le  Havre  de  Louysbourg , autrefois  le  Havre  à I Anglais  , 
n’en  eft  éloigné  que  d'une  bonne  lieuë  : c’eftun  des  plus  beaux 
de  l’Amérique.  Il  a près  de  quatre  lieuës  de  tour , & on  y trou- 
ve par  tout  fix  à fept  braffes  d’eau.  Le  mouillage  y eft  bon , & 
on  y peut  échouer  fur  les  vafes  fans  rifquer  les  Navires.  Son 
entrée  n’a  pas  deux-cent  toifes  de  large  entre  deux  petites 
Ifles  , & on  la  reconnoît  de  douze  lieuës  en  Mer  par  le  Cap 
de  Lorembec , qui  n’en  eft  pas  éloigné  au  Nord-Eft.  Deux 
lieuës  plus  haut  eft/e  Port  de  la  Baleine , dont  l’entrée  eft  dif- 
ficile , à caufe  de  plufieurs  Rochers  , que  la  Mer  couvre  , 
lorfqu’elle  eft  agitee.  Il  n’y  peut  entrer  que  des  Bàtimens  de 
trois-cent  Tonneaux  ; mais  ifs  y font  en  toute  fûreté.  Il  n’y  a 
pas  deux  lieuës  de-là  à la  Baye  de  Panadou  ou  Menadou  , 
dont  l’entrée  a environ  une  lieuë  de  large  , & qui  en  a deux 
de  profondeur.  Prefque  vis-à-vis  eft  l’lfle  de  Scatari  , autre- 
fois le  Petit  Cap  Breton  , qui  a plus  de  deux  lieuës  de  long  : 
la  Baye  de  Miré  n’en  eft  féparée  , que  par  une  Langue  de 
Terre  fort  étroite.  Son  entrée  a auffi  près  de  deux  Jieuës  de 
large  , & elle  en  a huit  de  profondeur  ; elle  fe  rétrécit  à me- 
fure  qu’on  y avance , & plufieurs  Ruilïeaux  ou  petites  Riviè- 
res s’y  déchargent.  Les  grands  Vaiffeaux  peuvent  y remonter 
jufqu’à  fix  lieuës  , & y trouver  de  bons  mouillages  à l’abri 
des  vents.  Outre  l’Ifle  de  Scatari , il  y en  a plufieurs  autres 
plus  petites  , & des  Rochers  , que  la  Mer  ne  couvre  jamais , 
& qu’on  aperçoit  de  loin  : le  plus  gros  de  ces  Rochers  s’ap- 
pelle le  Forillon.  La  Baye  de  Monenne  eft  au-deflus  féparee 
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de  la  Baye  de  Miré  par  le  Cap  brûlé , &un  peu  plus  haut 
eft  r Ijle  Place  , ou  l’ille  à Pierre  à Fufil , direftement  par  les 
quarante-fix  degrés  huit  minutes  de  Latitude.  Il  y a entre 
toutes  ces  Ifles  & ces  Rochers  de  boas  abris  , & on  les  peut 
approcher  fans  crainte. 

De-là  remontant  trois  lieues  au  Nord-Oueft , on  trouve 
tlndiane  , qui  eft  un  bon  Havre;  mais  pour  de  petits  Vaif- 
feaux  feulement  : de  l'Indiane  à la  Baye  des  Efpagnols , il  y a 
deux  lieues  : cette  Baye  eft  un  très-beau  Havre.  Son  entrée  n’a 
que  mille  pas  de  large,  mais  elle  va  toujours  en  s’élargiflant  ; 
otau  bout  d’une  lieuë  elle  fe  partage  en  deux  Bras  , qu’on  peut 
remonter  trois  lieues.  L’un  & l’autre  font  de  très-bons  Ports  , 
qu’on  pourroit  encore  rendre  meilleurs  à peu  de  frais.  De 
cette  Baye  à la  petite  entrée  de  Labrador  il  y a deux  lieues  , 
& lifte , qui  la  (epare  de  la  plus  grande  entrée , en  a autant. 
Labrador  eft  un  Golphe  , qui  a plus  de  vint  lieues  de  long  , 
& trois  ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne  compte 


Îu’une  lieuë  & demie  de  la  grande  entrée  de  Labrador  au 
iort  Dauphin  s ou  de  Sainte  Anne  : on  mouille  au  large  en 
toute  fûreté  entre  les  Ifles  du  Cibou.  Une  Langue  de  Terre 


ferme  prefqu’entierement  le  Port , & n’y  laifle  que  le  partage 
d’un  V aideau.  Le  port  a deux  lieuës  de  circuit , & à peine 
les  Vaiffeauxy  fentent-ils  les  vents  , àcaufe  delà  hauteur  des 
Terres  & des  Montagnes , qui  les  environnent.  D’ailleurs  ils 

Seuvent  approcher  aes  bords  autant  qu’ils  veulent.  Tous  ces 
[avres  & ces  Ports  étant  fi  proches  les  uns  des  autres , il 
fèroit  aifé  de  tirer  des  chemins  par  Terre  des  uns  aux  autres  , 
& tienne  feroit  plus  avantageux  pour  les  Habitans  , que  ces 
communications,  qui  pendant  l’hy ver  leur  épargneroient  la 
peine  de  faire  le  touF  par  Mer. 

audoc  Tout  le  tems  que  la  France  a poffedé  l'Acadie  , & la  Côte 
Eu.  Méridionnale  de  Terre-Neuve  , on  a fait  peu  de  cas  de  cette 
« Ifle.  MM.  Raudot  furent  les  premiers  à s’apercevoir  qu’elle 
tIflc'  n’étoit  pas  à négliger.  Us  entreprirent  même  d’en  faire  un  des 
principaux  objets  de  l’attention  du  Miniftere  , par  rapport  à 


la  Nouvelle  France , & en  1706.  ils  envoyèrent  à la  Cour 
un  Mémoire  , dont  on  fera  d’autant  plus  charmé  de  voir  ici 
la  fubftance  , qu’il  explique  fort  bien  l’état , où  fe  trouvoit 
alors  cette  Colonie.  Je  crois  même  pouvoir  avancer , que  (à 
ce  Mémoire  ne  petfuade  pas  tous  ceux , qui  liront  cette  Hü- 
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toire  , au  fujet  de  la  préférence , qu’on  y dorme  k l’Ifle  Royale 
fur  l’Acadie , il  fera  comprendre  au  moins,  qu’après  la  ceffioit 
de  cette  Province , & du  Port  de  Plaifance  à la  Couronne 
d’Angleterre  , un  Etabliffement  folide  dans  cette  Ifle  , étoit 
d’une  néceflité  indifpenfable. 

Les  deux  Intendans  fuppofent  d’abord  , que  la  principale 
vùë,  &r  prefque  la  feule  , qu’on  ait  eue  en  effet  dans  la  Co- 
lonie du  Canada  , a été  le  Commerce  des  Pelleteries , furtouc 
celui  du  Caftor  ; ce  qui  n’eft  pourtant  vrai  que  des  Particu- 
liers : mais  ils  remarquent  fort  bien  , quon  auroit  dû  prévoir 
que  dans  la  fuite  des  tems  il  arriveroit , ou  que  le  Caftor  s’é- 

Îiuiferoit , ou  qu’il  deviendroit  trop  commun  ; & par  con- 
équent , qu’il  ne  fuffiroitpas  , pour  foûtenir  une  Colonie  de 
cette  importance  : qu’elle  eft  en  effet  tombée  dans  le  dernier 
de  ces  deux  inconvéniens  , l’abondance  du  Caftor  l’ayant 
ruinée.  C’eft  de  quoi  les  Particuliers  , qui  n’avoient  d’autre 
deffein  , que  de  s'enrichir  en  peu  de  tems  , ne  fe  mettoient 

S oint  en  peine.  Il  leur  importoit  peu  ce  que  deviendroit  la 
fouvelle  France , quand  ils  auroient  tiré  du  Pays  de  quoi 
vivre  à leur  aife  dans  l’Ancienne. 

Ils  obfervent  enfuite  que  le  Commerce  du  Caftor  n’a 
jamais  pu  faire  fubfifter , qu’un  nombre  fort  borné  d’Habi- 
tans  ; que  l’ufage  de  cette  Marchandée  ne  fçauroit  être  affez 

ténéral , pour  entretenir  & enrichir  une  Colonie  entière  ; 

c que  fi  la  confommation  en  étoit  allurée , on  n’éviteroit 
l’inconvénient , dont  nous  venons  de  parler  , que  pour  tom- 
ber dans  le  premier  : que  faute  de  faire  ces  obfervations  , 
les  Habitarvs  de  la  Nouvelle  France  fe  font  prefqu’unique- 
ment  attachés  à ce  Commerce , comme  s’ils  euffent  été  cer- 
tains que  les  Caftors  fe  reproduifoient  aufti  promptement , 
que  les  Morues  dans  la  Mer  , & que  le  débit  de  leurs  peaux 
égaleroit  celui  de  ce  Poiffon.  Ils  ont  donc  fait  leur  principale 
occupation  de  courir  les  Bois  & les  Lacs , pour  aller  cher- 
cher des  Pelleteries.  Ces  longs  & fréquens  voyages,  les  ont 
accoutumés  à une  vie  de  fainéantife  , qu’ils  ont  bien  de  la 
peine  à quitter  , quoique  leurs  courfes  ne  leur  produifent 
prefque  plus  rien  , par  le  peu  de  valeur  du  Caftor.  Les  An- 
glois  , continuent-ils , ont  tenu  une  conduite  bien  differente. 
Sans  s’amufer  à voyager  ainfi  loin  de  chez  eux  , ils  ont  cul- 
tivé leurs  Terres  , iis  ont  établi  des  Manufactures  , ils  ont 
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fait  des  Verreries  , ils  ont  ouvert  des  Mines  de  fer,  ils  ont 
conftruitdes  Navires  , & ils  n’ont  jamais  regardé  les  Pellete- 
ries , que  comme  un  acceffoire , fur  lequel  ils  comptoient 
peu. 

Il  eft  vrai , que  la  néceflité  a enfin  ouvert  les  yeux  aux 
Canadiens  : ils  lefont  vus  forcés  à cultiver  le  Lin  & le  Chan- 
vre , à faire  des  Toiles  & de  mauvais  Droguets  de  la  laine  de 
leurs  vieux  habits , mêlée  avec  du  fil  ; mais  la  longue  habi- 
tude , qu’ils  avoient  contraâée  de  ne  rien  faire  , ne  leur  a 
pas  permis  de  fortir  tout-à-fait  de  mifere.  Tous  à la  vérité  , 
ont  du  Bled  & des  Beftiaux  fuffifamment  pour  vivre  ; mais 
plufieurs  n’ont  pas  de  quoi  fe  couvrir , & font  obligés  de 
paffer  l’Hy  ver  , qui  eft  tort  long  , & fort  rude  , avec  quel- 
ques peaux  de  Cnevreuils. 

Cependant  le  Roy  dépenfe  tous  les  ans  dans  cette  Colonie 
cent  mille  écus  ; les  Pelleteries  valent  environ  deux-cent 
quatre-vint-mille  livres  ; les  Huiles  & autres  menues  Denrées 
rapportent vint-mille livres;  lesPenfions  fur  le Tréfor Royal, 
que  le  Roy  fait  aux  Particuliers  , & les  Revenus , que  l’E- 
vêque & les  Séminaires  ont  en  France  , montent  à cinquante 
mille  francs  ; voilà  fix  cent  cinquante  mille  livres  , fur  quoi 
roule  toute  la  Nouvelle  France  :ce  n’eft  que  fur  cette  fomme , 
qu’elle  peut  faire  fon  Commerce  ; & il  eft  évident , qu’il 
ne  peut  être  allez  confidérable , pour  faire  vivre  une  Colonie 
de  vint  à vint-cinq  mille  Ames  , & pour  fournir  à ce  qu’elle 
eft  obligée  de  tirer  de  France. 

Ses  affaires  étoient  autrefois  fur  un  meilleur  pied  , le  Roy 
y dépenfoit  beaucoup  plus  ; elle  envoyoit  en  France  pour 
près  d’un  million  de  Caftor  , & elle  n’étoit  pas  fi  peuplée  ; 
mais  elle  a toujours  plus  tiré  , qu’elle  n’étoit  en  état  de  payer , 
ce  qui  lui  a fait  perdre  fon  crédit  auprès  des  Commerçans  , 
lefquels  ne  font  plus  aujourd’hui  d’humeur  à envoyer  des  ef- 
fets aux  Marchands  du  Canada  fans  Lettres  de  Change  , ou 
un  bon  nantiffement.  II  s’enfuit  de-là , & de  la  non-valeur , 
où  eft  tombé  le  Caftor , qu’il  a fallu  faire  paffer  en  Françe  tout 
l’argent  du  Canada  , pour  en  avoir  des  Marchandées  ; de 
forte  qu’il  a été  un  tems  , où  il  n’y  avoit  peut-être  pas  mille 
écus  d’argent  monnoyé  dans  le  Pays.  On  y fuppléoit  par  une 
Monnoye  de  Cartes.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  dit 
dans  mon  Journal  de  cette  Monnoye  , de  fes  avantages  , de 
lès  inconvéniens,  & des  raifons , qu’on  a eues  de  lafupprimer. 
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MM.  Raudot , après  avoir  ainfi  expofé  l’état , où  s’eft 
trouvé  la  Nouvelle  France,  jufqu’à  l’année  1708.  par  rap- 
port à Ton  Commerce  & à fes  facultés , expofent  les  moyens , 

Îu’ils  ont  imaginés , pour  la  rendre  plus  floriffante.  Cette 
lolonie  , difent-ils  , pourroit  faire  un  Commerce  de  fes  Den- 
rées , qui  l’enrichiroit.  Ces  Denrées  font  les  Viandes  falées , 
les  Mâts  , les  Planches , les  Bordages  , les  Bois  de  conftruc- 
tion,  le  Merin,  leGodron,  leBray  , les  Huiles  de  Baleines , 
de  Loups  Marins  & de  Marfouin  , les  Morues , le  Chanvre 
& le  Lin  : on  y pourroifcajoûter  le  Fer  & le  Cuivre.  11  ne 
s’agit  que  de  trouver  un  débouché  pour  tout  cela  , & de  ren- 
dre moins  cheres  les  journées  des  Ouvriers. 

• La  difficulté  de  ce  dernier  article  vient  de  la  fainéantife 
des  Habitans  , & de  la  cherté  des  Marchandifes  de  France. 
Dans  le  tems , qu’il  y a moins  d’ouvrage , l’Ouvrier  veut 

fagner  vint-cinq  fols  par  jour  , par  la  raifon  , qu’il  ufe  plus 
e nardes  en  travaillant , qu’il  n’en  pourroit  gagner.  D’autre 

fiart  les  Marchandifes  font  çn  Canada  au  double  de  ce  qu’el- 
es  valent. en  France.  Cela  paroît  exorbitant  ; mais  h l’on 
compte  les  affûrances  de  vint-cinq  pour  cent , ce  qui  n’a  lieu 

Îu’en  tems  de  guerre  ; du  moins  à ce  prix-là  ; les  frais  de 
lommiffion  , le  Fret , qui  paffe  quelquefois  quarante  écus 
par  Tonneaux,  l’avance  de  l'argent,  les  demeures,  qu’il  faut 
payer  aux  Commiffionnaires , & qui  font  fortes , quand  les 
Lettres  de  Change  ne  font  pas  acquittées  à leur  écnéance  , 
comme  il  arrive  iouvent , & le  Change  fur  Paris , on  trouvera 
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que  le  Marchand  ne  1 
point  de  riches  dans  lé 


rne  pas  beaucoup  : en  effet , il  n’y  en  a 
Pays. 

Il  eft  donc  queftion  , pour  relever  la  Colonie  du  Canada  , 
d’y  occuper  tout  le  Monde  , chacun  fuivant  fes  talens  , & 
de  mettre  tous  les  Particuliers  en  état  de  fubfiiler , en  dimi- 
nuant le  prix  des  Marchandifes.  Or  il  femble  qu’on  y peut 
parvenir  , en  leur  faifant  trouver  un  endroit,  ou  ils  puiffent 
porter  commodément , & à peu  de  frais , leurs  Denrées , & 
prendre  les  Marchandifes  de  France  , qu’ils  porteront  chez 
eux.  Par-là  ils  gagneront  une  partie  du  Fret  dés  uns  & dés 
autres  , & cette  partie  des  Habitans , qui  croupiffent  dans 
l’oifiveté , ou  qui  courent  les  Bois  , s’occuperont  à la  Navi- 
gation. 

Mais  ce  moyen , demandent  les  deux  Intendans  , ne  feroit- 
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1713.  il  pas  nuifible  à la  France  , en  lui  ôtant  une  partie  du  profit , 

' qu’elle  fait  fur  les  Marchandées  ? Non  , répondent-ils , parce 
que  le  Fret , que  l’Habitant  de  la  Nouvelle  France  gagnera  , 
il  le  rendra  d abord  à la  France  , en  confommant  une  plus 
grande  quantité  de  fes  Marchandifes.  Par  exemple  , ceux  qui 
ne  font  rien  , & fe  couvrent  de  Peaux  de  Chevreuils  , dès 
qu’ils  feront  occupés , auront  le  moyen  de  s’habiller  des 
Étoffes  de  France.  Or  on  ne  fçauroit  trouver  de  lieu  plus 
commode  pour  ce  deffein  , que  l’Ifle  du  Cap  Breton. 

Et  qu’on  ne  difepas  , que  fi  ce^  Ifle  tire  du  Canada  une 
partie  de  fes  Denrees  , que  la  France  peut  lui  fournir  , c’eft 
autant  de  défalqué  p>our  le  Commerce  au  Royaume  ; car  en 
premier  lieu,  la  reponfe  faite  à l’obje&ion  précédente,  dé-* 
truit  auffi  celle-ci  ; puifque  le  profit  , que  pourra  Faire  le 
Canada  par  ce  Commerce , retournera  toujours  au  profit  du 
Royaume  : car  enfin  la"Nouvelle  France  ne  peut  fe  paffer  de 
plufieurs  Marchandifes  de  l’ancienne.  Elle  en  tirera  donc  une  » 
plus  grande  quantité  , & elle  le  Dayera  de  l’argent , que  le 
Cap  Breton  lui  aura  donné  pour  Tes  Denrées.  En  fécond  lieu , 
ce  neferoit  pas  un  grand  mal  pour  la  France  , qu’il  n’en  fortît 

1>as  tant  de  Bled , ni  de  tout  ce  qui  fert  à la  vie  , puifque  plus 
es  vivres  y feront  à bon  marché , plus  elle  aura  d’Ouvriers 
pour  fes  Manufaftures. 

Cette  Ifle  , continue  le  Mémoire , eff  fituée  de  maniéré  , 
qu’elle  forme  un  entrepôt  naturel  entre  l’ancienne  & la  Nou- 
velle France.  Elle  peut  fournir  de  fon  crû  à la  première  les 
Morues  , les  Huiles , le  Charbon  de  Terre , le  Plâtre  , des 
Bois  de  Conftruftions  , &c.  Elle  fournira  à la  fécondé  les 
Marchandifes  du  Royaume  à beaucoup  meilleur  marché  ; 
elle  en  tirera  une  partie  de  fa  fubfilbnce  , & elle  lui  épargnera 
une  partie  confiderable  du  Fret  des  Marchandifes  : outre  que 
la  Navigation  de  Quebec  au  Cap  Breton  feroitdefort  bons 
Matelots  deGens  inutiles , & même  à charge  à la  Colonie. 

Un  autre  avantage  confidérable , que  cet  Etabliffement  pro- 
curerait au  Canada , c’eft  qu’on  pourrait  en  envoyer  de  petits 
Bâtimens , pour  faire  la  Pèche  des  Morues  & des  Poiflons , 
dont  on  tire  de  l’Huile,  au  bas  du  Fleuve.  Ces  Bâtimens  fe- 
raient affûrés  de  débiter  leur  carguaifon  dans  l’Ifle  du  Cap 
Breton,  & d’y  charger  des  Marchandifes  de  France  ; ou 
bien  l’on  y enverrait  de  Quebec  un  Vaiffeau  chargé  de  Den- 
rées 
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rées  du  Pays.  Là  il  prendrait  du  fel  pour  faire  la  Pèche  dans  _ x 7 x , . 
le  Golphe  : quand  il  en  auroit  fa  charge  , il  retourneroit  au 
Cap  Breton  , où  il  vendroit  fon  Poiiïbn  ; & du  produit  de  ces 
deux  Voyages  , il  acheteroit  des  Marchandifes  de  France  , 
qu’il  débiteroit  en  Canada.  ... 

Sur  quoi  il  ert  bon  de  fçavoir , que  ce  qui  empêchoit  alors 
*.  ]es  Canadiens  d’aller  faire  la  Pêche  dans  le  Golphe  , & à 
l’entrée  du  Fleuve  S.  Laurent , c’eft  qu’il  leur  auroit  fallu  por- 
ter leur  Poiffon  à Quebec  , où  ils  n’auroient  pas  tiré  de  quoi 
payer  le  fret  & les  gages  des  Matelots  , vu  la  longueur  du 
Voyage  ; & que  quand  même  ils  auroient  été  affez  heureux 
pour  y faire  quelque  profit , ce  qui  étoit  arrivé  très-rarement , 
ce  prpfit  n’étoit  pas  allez  confidérablc  , pour  engager  ces  Co- 
lons à continuer  un  tel  Commerce. 

Les  deux  Colonies  s’entraidant  donc  mutuellement , & 
leurs  Marchands  devenant  riches  par  le  Commerce  conti- 
nuel , qu’ils  feroient , ils  pourroient  s’alïbcier  pour  des  En- 
treprifes  également  avantageufes  aux  uns  & aux  autres  , & 
par  conféquent  au  Royaume  , n’y  eût-il  que  d’ouvrir  les  Mi- 
nes de  fer  , qui  font  en  fi  grande  abondance  autour  des  Trois 
Rivières  ; car  alors  celles  du  Royaume  & fes  Bois  fe  repole- 
roient , ou  du  moins  on  ne  feroit  plus  obligé  de  tirer  du  fer 
de  Suede  & de  Bifcaye. 

Déplus,  lesVaifleaux,  qui  vont  de  France  en  Canada, 
courent  toujours  de  grands  nfques  au  retour , à moins  qu’ils 
nefaffent  le  Voyage  auPriutems;  or  les  petits  Bâtimensde 
Quebec  n’en  courraient  aucun  en  allant  au  Cap  Breton  , 
parce  qu’ils  prendroient  leur  tems  , & qu’ils  auroient  toujours 
des  Pilotes  pratiques.  Qui  les  empeeneroit  même  de  faire 
deux  Voyages  par  an  , & parce  moyen  d’épargner  aux  Vaif- 
feaux  de  France  la  peine  de  remonter  le  Fleuve  S.  Laurent , 
ce  qui  abrégeroit  leur  Voyage  de  moitié  ? 

Il  y a plus  , ce  n’eft  pas  feulement  en  augmentant  la  con- 
fommation  des  Marchandifes  dans  la  Nouvelle  France  , que 
l’Etabliflement  propolè  feroit  utile  au  Royaume , mais  encore 
par  la  commodité  , qu’il  trouveroit  à faire  palfer  fes  Vins , 
fes  Eaux-de-vie,  fes  Toiles,  Rubans  , Taffetas  , &c.  aux 
Colonies  Angloifes.  Ce  Commerce  deviendroit  un  grand 
objet , parce  que  les  Anglois  fe  fourniroient  au  Cap  Breton , 

& en  Canada  de  toutes  ces  Marchandifes  , non-feulement 
Tome  II . D d d 
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7 7 ! 3.  pour  le  Continent  de  l’Amérique  , où  leurs  Colonies  font 
extraordinairement  peuplées  , mais  encore  pour  leurs  Ifles  , 

& pour  celles  des  Hollandois  , avec  lefquelles  ils  lont  en 
Commerce.  Par-là  on  tireroit  beaucoup  d’argent  de  toutes 
ces  Colonies , quand  bien  même  l’entrée  de  nos  Marchan- 
dées n’y  ferait  pas  ouvertement  permife. 

Enfin  rien  n’eift  plus  capable  , que  cet  Etabliffement , d'en- 
gager les  Ncgocians  de  b rance  à envoyer  à la  Pêche  de  la 
Morue  , parce  quei’Ifle  du  Cap  Breton  fourniffantle  Canada 
de  Marchandées , les  Vaiffeaux  , qui  y viendraient  pour  cette 
, Pêche  , feroient  leur  charge  , moitié  en  Marchandées  , & 
moitié  en  Sel  , de  forte  qu’ils  gagneraient  doublement  ; au 
lieu  que  préfentement  les  Navires  de  France  , qui  vont  à la 
Pêche  des  Morues  , ne  fè  chargent  que  de  Sel  : ajoutez  , que 
l’augmentation  de  la  Pêche  pourrait  mettre  la  France  en  état 
de  fournir  l’Efpagne  & le  Levant  de  ce  PoilTon  , ce  qui  jette- 
rait beaucoup  d’argent  dans  le  Royaume. 

La  Pêche  des  Baleines  , qui  eu  très  - abondante  dans  le 
Golphc  , vers  les  Côtes  de  Labrador,  & dans  le  Fleuve  S. 
Laurent  jufqu’à  Tadouffac  , pourrait  encore  être  un  des 
plus  folides  avantages  de  cet  Etabliffement.  Les  Navires , 
qui  iraient  à cette  Pêche  , fe  chargeraient  en  France  de  Mar- 
chandées , qu’ils  vendraient  au  Cap  Breton , ou  qu’ils  biffe- 
raient aux  Correfpondans  de  leurs  Armateurs.  Ils  pren-  " 
droient  au  même  endroit  des  Futailles  , & iraient  faire  la 
' Pêche  , qui  eft  d’autant  plus  aiféeen  cet  endroit , qu’elle  fe 
fait  pendant  l’Eté , & non  pas  en  Hyver , comme  dans  le 
Nord  de  1 Europe  , où  il  faut  que  les  Bàtimens  pêcheurs  foient 
au  milieu  des  glaces  , fous  lefquelles  il  arrive  fouvent , que 
les  Baleines  fe  perdent , quand  elles  font  harponnées.  Ici  les 
Navires  Pêcheurs  gagneraient  fur  les  Marchandées  , qu’ils 
apporteraient  au  Cap  Breton  , & fur  leur  Pèche  ; & ce  dou- 
ble profit  fe  ferait  en  moins  de  tems , & avec  moins  de  rif- 
ques  , que  celui , qu’on  fait  dans  le  Nord  avec  les  feules  Hui- 
les de  Baleines  : & l’argent , qu’on  porte  aux  Hollandois  pour 
cette  Marchandife  , refteroit  en  France. 

On  a déjà  remarqué  , que  l’Ifle  du  Cap  Breton  peut  fournir 
de  fon  crû  beaucoup  de  Mâts  & de  Bois  de  conftruâion  : 
elle  eft  encore  à portée  d’en  tirer  du  Canada  ; ce  qui  augmen- 
terait le  Commmerce  réciproque  de  ces  deux  Colon.ei , & 
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donneroit  au  Royaume  une  grande  facilité  pour  la  conftruc- 
tion  des  Navires.  On  iroit  prendre  ces  Bois  dans  rifle  , fans 
être  obligé  de  les  acheter  des  Etrangers  : elles  pourraient  auflï 
faire  avec  les  Ules  Antilles  le  Commerce  des  Mats  & des  Plan- 
ches de  Sapin , ce  qui  y diminuerait  confidérablement  le  prix 
de  ces  Marchandifçs.Qui  empêcherait  même , qu’on  ne  conf- 
truisitdes  Vaiffeaux  au  Cap  Breton  , qui  peutaifément  tirer 
du  Canada  tout  ce  qui  lui  manque  pour  cette  conftruflion  ? 
Elle  y coûterait  beaucoup  moins,  qu  en  France , & elle  pour- 
rait fournir  de  Navires  les  Etrangers  mêmes , de  qui  nous  les 
achetons. 

Enfin  il  n’y  a point  de  relâche  plus  commode  , ni  de  retraite 
plus  sûre  , que  1 Ifle  du  Cap  Breton  , pour  tpus  les  Navires  , 
qui  viennent  de  quelque  endroit  que  ce  foit  de  l’Amérique  ; 
oc  qui  feraient  pourfuivis  , ou  furpris  de  mauvais  tems , & 
qui  manqueraient  d’eau , de  bois , & de  vivres.  Outre  qu’en 
tems  de  guerre  ce  feroit  une  croifiere  , qui  défoleroit  le  Com- 
merce de  la  Nouvelle  Angleterre  , & que  fi  l’on  y étoit  en 
forces  , ce  qui  feroit  très-aifé  , on  pourrait  fe  rendre  alors 
Maître  de  toute  la  Pêche  des  Morues  avec  un  petit  nombre 
de  Frégates  , qui  feraient  toujours  à portée  de  fortir  des  Ports 
de  l’Ifle  , & d’y  entrer. 

Les  deux  Intendans , après  avoir  ainfi  expofé  les  avantages 
du  nouvel  Etabliffement , dont  ils  avoient  formé  le  projet , 
s’appliquèrent  à en  faciliter  les  moyens , & à répondre  aux 
difficultés  , qu’on  y pouvoit  faire.  Ils  remarquèrent  d’abord  , 

Îu’il  ne  convenoit  point  de  confier  cette  Èntreprife  à une 
Compagnie  , par  la  raifon  , que  l’Efprit  de  toute  Société  eft 
de  gagner  beaucoup  en  peu  de  tems  , d’abandonner  , ou  de 
faire  languir  les  affaires  , qui  ne  rendent  pas  affex  tôt  de  grands 
profits , de  fe  mettre  peu  en  peine  de  donner  des  fonaemens 
folides  aux  Etabliffemens  , & de  n’avoir  aucun  égard  à l’uti- 
lité des  Habitans  „à  qui  on  ne  fçauroit , difent-ils  , faire  trop 
davantage , fi  on  veut  les  engager  à s’établir  dans  une  Colo- 
nie nouvelle.  Ce  qui  les  faifoit  ainfi  parler  des  Compagnies , 
étoit  l’expérience  de  celles  , qui  avoient  eu  jufques-lû  le  Do- 
maine , ou  le  Commerce  exclufîfde  la  Nouvelle  France  , & 
des  Ules  de  l’Amérique. 

Ils  convenoient  néanmoins,  que  l’Entreprife  du  Cap  Breton 
ne  pouvoit  s’exécuter  fans  de  grandes  dépenfes  ; mais  ils  pré* 
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tendirent  que , fans  être  à charge  au  Roy  , & moyennant  cer- 
taines avances  , dont  on  pouvoit  affûrer  le  rembourfement  au 
Tréfor  de  Sa  Majefté  , il  feroitaifé  de  mettre  en  trois  ans  cette 
Hle  en  état  de  fe  foûtenir  par  elle-même , & de  devenir  en  peu 
d’années  un  objet  très-confidérablé.  Voici  quelles  étoient  les 
avances , qu’ils  demandoient , & les  moyens  , qu’ils  avoient 
imaginé  d’en  faire  le  rembourfement. 

10.  Le  Roy  n’a  pas  befoin  d’un  grand  nombre  defesVaif-  " 
féaux  pendant  la  paix  ; ils  dépériflent  dans  les  Ports , & s’en- 
tretiennent à la  Mer  : c’eft  donc  faire  le  bien  du  fer  vice  , que 
de  leur  procurer  des  occafions  de  naviguer.  Ainfi  le  Roy  ne 

Eerdroit  rien  , en  prêtant  quelques-unes  de  fes  Flûtes  , pour 
: tranfport  des  chofes  nécelfaires  à l’Etabliffement , dont  il 
eft  queuion.  Les  effets  , qu’ils  en  rapporteroient  dès  la  pre- 
mière année , payeraient  au  moins  les  gages  & la  nourriture 
des  Equipages  : car  en  prenant  les  mefures  d’avance  , elles 

fourraient  trouver  une  charge  toute  prête  «de  Charbon  de 
'erre,  de  Plâtre  , de  Mâts,  de  Vergues , d’Efparres , & autres 
Bois , qui  ne  coûtent  qu’à  prendre  & à travailler.  Les  deux 
années  fuivantes  elles  pourraient  y ajouter  des  Bordages , 
des  Planches  , des  Huiles  , du  Poiffon  fec , & d’autres  effets  , 
que  les  Habitans  commenceraient  à donner  en  payementdes 
avances  , qu’ils  auraient  reçues  pour  s’établir  , & que  l’on 
peut  regarder  comme  de  l’argent  comptant , nuifqu’il  les  faut 
acheter  des  Etrangers  en  efpeces  fonnantes.  D’ailleurs  l’aug- 
mentation delà  Pèche  de  la  Morue  augmenterait  les  Droits 
du  Roy  fur  cette  Marchandée. 

2°.  Quatre  Compagnies  complétés  fuffiront  pour  la  pre- 
mière année , mais  il  eft  néceffaire  d’avoir  une  attention  par- 
ticulière pour  le  choix  des  Soldats  ; il  faut  qu’ils  fçachent  tous 
des  Métiers  utiles  , tels  que  ceux  de  Maçon*  , de  Charpen- 
tiers , de  Forgerons  , de  Bûcherons , furtout  de  Laboureurs  ; 

& pour  cet  effet  il  eft  bon  de  les  choifir  jeunes  , vigoureux  , 
&b  ons  Travailleurs  : ce  choix  ne  fera  pas  difficile  à faire  , 
quand  la  guerre  fera  finie.  Il  ferait  même  à propos  de  prendre 
les  premières  Compagnies  en  Canada , où  l’on  trouverait  des 
Hommes  tout  formés  pour  un  nouvel  Etabliffement , & ca- 
pables d’inftruire  ceux  , qui  viendraient  de  France.  Mais  il 
paroît  furtout  d’une  néceffité  indifpenfable  , que  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Colonie  eût  le  pouvoir  de  donner  congé , 
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& la  permfflîon  de  fe  marier  à tous  les  Soldats  , qui  le  fou- 
haiteroient  ; ils  défendraient  encore  mieux  le  Pays  en  qualité 
d’Habitans  , qu’en  celle  de  Soldats  : les  Compagnies  devien- 
droient  une  pépinière  d’Habitans  , & il  ne  ferait  pas  difficile 
de  les  recruter  tous  les  ans  , pour  les  tenir  toujours  complet- 
tes. 

30.  Ce  qui  regarde  le  Tranfport  des  Habitans  , la  néceffité 
de  fournir  la  Colonie  de  vivres  pendant  les  deux  premières 
années  , les  munitions  & les  marchandifes  , qu’il  y faudrait 
envoyer  , les  fortifications  , cju’il  y faudroit  faire  , l’argent 
comptant,  qu’il  y faudroit  répandre  d’abord  , les  Charges 
annuelles  , le  Domaine  & les  Droits  Seigneuriaux  , les  con- 
cédions faites  en  faveur  des  Communautés  & des  Particu- 
liers , les  Droits  d’entrée  & de  fortie  : tout  cela  fut  expofé  en 
détail  par  les  deux  Magiftrats  , avec  une  exaélitude  , une  in- 
telligence, un  ordre , une  précifion  admirables,  & appuyé  de 
preuves  folides,  qui  ne  lailîoient  rien  à délirer,  pour  mettre  en 
évidence  , que  le  Roy  ne  rifquoit  point , en  faifant  les  avan- 
ces de  cet  Etabliffement  ; que  ces  avances  netoient  pas  fi 
confidérables  , qu’on  aurait  pû  le  croire  ; & quelles  feraient 
rembourfées  en  trois  ans.  M.  Raudotle  Fils  jugea  néanmoins 
en  1708.  qu’il  étoit  plus  àpropos  de  ne  pas  aller  fi  vite , & d’é- 
tablir la  Nouvelle  Colonie  peu  à peu  : de  commencer  par  y 
envoyer  des  Troupes , qui  y feraient  faire  la  Pêche  , puis  des 
Engagés  & des  Matelots  de  France  , dont  une  partie  fe  fe- 
raient Habitans. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  la  guerre  , qui  continua 
encore  quelques  années  , & occupa  toutes  les  Forces  du 
Royaume  , &:  toute  l’attention  du  Miniftcre  , empêcha  le 
Confeil  du  Roy  de  fuivre  alors  un  projet  fi  beau  , fi  bien 
digéré  , & qui  parodiait  également  avantageux  à ['Ancienne 
& à la  Nouvelle  France.  Ce  qui  elt  certain  , c’eft  qu’après  la 
ceffion  de  Plaifance  & de  l’Acadie  à la  Couronne  d’Angle- 
terre , les  François  n’ayant  plus  d’autres  endroits  , où  ils 

fiuffent  faire  fécner  la  Morue  , & en  faire  même  paifihlement 
a Pèche , que  l’Ifle  du  Cap  Breton  ; ce  fut  une  néceffité  d’y 
faire  un  Etabliffement  folide  , & de  la  fortifier. 

On  commença  pat  changer  fon  nom  , & on  lui  donna  ce- 
lui d'IJle  Royale.  On  délibéra  enfuite  fur  le  choix  du  Port , 
où  il  convenoit  d’établir  le  Quartier  Général , & on  fut  lon- 
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— I tems  partagé  entre  le  Havre  à l' Anglois  , & le  P dît  de  Sainte 

1 ‘ 1 ^ ’ Anne.  J’ai  dit , que  le  premier  eft  un  des  plus  beaux  Havres  , 
qui  l'oient  dans  toute  l’Amérique  ; qu’il  a près  de  quatre  lieues 
de  circuit , qu’on  y peut  mouiller  par  tout  à fix  ou  fept  braf- 
fes  d’eau  : que  l’ancrage  y eft  bon , & qu’on  peut  encore 
échouer  les  Navires  fur  les  vafes  , fans  rien  rifquer.  Son 
entrée  n’a  pas  deux-cent  toifes  de  large  , entre  deux  petites 
Illes , qui  peuvent  aifément  la  défendre.  La  Pêche  des  Morues 
y eft  très-abondante  , & on  la  peut  faire  depuis  le  mois  d’A- 
vril , jufqu’à  la  fin  de  Décembre  : mais  on  oppofoit  que  le 
Terrein  eft  ftérile  par  tout  aux  environs , & qui!  en  coûteroit 
des  fomrnes  immenfes  pour  le  fortifier , parce  qu’il  faudrait 
tirer  tous  les  Matériaux  de  fort  loin.  D’ailleurs  on  avoit  re- 
marqué , difoit-on , qu’il  n’y  avoit  point  de  Grève  dans  ce 
Havre  , pour  plus  de  quarante  Navires  Pêcheurs. 

Dcfcription  J’ai  obfervé , que  le  Port  de  Sainte  Anne  eft  précédé  d’une 
Rade  très-fùre  entre  les  IJles  du  Cibou  ; & qu’une  Langue  de 
àuirc,ncn””k  Terre  ferme  prefqu’entierement  le  Port , & n’y  laiffe  de  paf- 
i*«,i  Dmfhim.  fâge  , que  pour  un  Navire.  Ce  Port  ainfi  fermé  a près  de  deux 
lieues  ae  circuit  en  ovale  , les  Navires  y peuvent  approcher 
par  tout  jufqu’à  terre  ; & à peine  y fentent-ils  les  vents  , ce 
qui  vient  de  la  hauteur  de  fes  bords  , & des  Montagnes , dont 
ils  font  environnés.  Ceux , qui  s’étoient  déclarés  en  fa  faveur , 
• ajoûtoient , qu’on  le  pouvoit  rendre  imprenable  à peu  de 

frais , & qu’on  y feroit  plus  pour  deux  mille  francs  , que 
pour  deux-cent  mille  au  Port  à l’ Anglois , par  la  raifon , qu  on 
y trouveroit  tout  ce  qu’il  faut  pour  bâtir  , & pour  fortifier 
une  grande  Ville. 

Il  eft  d’ailleurs  certain , que  la  Grève  y a autant  d’étendue , 
que  celle  de  Plaifance  ; que  la  Pêche  y eft  très-abondante  ; 

Su’on  y trouve  quantité  de  bons  Bois  , comme  des  Erables  , 
es  Hêtres , desMérifiers , furtout  des  Chênes  très-propres  à 
la  conftruftion , & des  Mâtures  , qui  ont  depuis  vint-huit 
jufqu’à  trente-huit  pieds  de  haut  ; que  le  Marbre  y eft  com- 
mun , que  la  plupart  des  Terres  y font  bonnes  , que  dans  la 
Grande  & Petite  Labrador  , qui  n’en  font  qu’à  une  lieue  & 
demie , le  Terrein  eft  très-fertile  , & qu’elles  peuvent  conte- 
nir un  grand  nombre  d’Habhans.  Enfin.ce  Port  n’eft  éloigné 
que  de  quatre  lieues  de  la  Baye  des  Efpagnols , qui  eft  encore 
un  très-bon  Havre , où  les  Terres  font  excellentes , & cou- 
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vertes  de  Bois  propres  %la  conftruÛion  & aux  Mâtures.  Il  eft 
vrai , qu’on  n’y1  fçauroit  faire  la  Pêche  avec  des  Chalouppes  , 
à caufe  des  vents  de  la  Partie  de  l’Oueft , qui  y régnent  ordi- 
nairement ; mais  on  la  peut  faire  avec  desBatteaux  , comme 
à Bafton.  ■ . 

La  feule  incommodité  du  Port  de  Sainte  Anne , que  tout 
le  Monde  convient  être  un  des  plus  beaux  du  Nouveau  Mon- 
de , eftqu’iln’eft  pas  facile  à aborder.  Ce  feul  inconvénient, 
après  bien  des  irréfolutions , &même  bien  des  avances  , pour 
établir  , tantôt  ce  Port , fous  le  nom  de  Port  Dauphin  , tantôt 
le  Havre  à l’Anglois  , fous  celui  de  Louysbourg  ; & la  facilité 
d’entrer  dans  ce  dernier , lui  ont  fait  donner  la  préférence  ; & 
on  n’a  rien  épargné  pour  le  rendre  commode  oc  imprenable. 
La  Ville  eft  bâtie  fur  une  Langue  de  Terre , qui  forme  l’entrée 
du  Port.  M.  deCoftebelle,  quivenoitde  perdre  fon  Gouver- 
nement de  Plaifance  , fut  chargé  de  celui  de  la  Nouvelle  Co- 
lonie ; & M.  de  Saint  Ovide  , ion  Lieutenant  de  Roy  , lui  a 
fuccédé. 

On  avoit  d’abord  compté  de  tranfporter  dans  rifle  Royale 
tous  les  François  établis  en  Acadie  : on  y avoit  même  invité 
tous  les  Sauvages  , que  nous  comprenons  fous  le  nom  d’Abé- 
naquis  , & quelques-uns  de  ceux-ci  y ont  en  effet  formé  une 
Bourgade  ; mais  les  François  n’y  ayant  pas  trouvé  de  quoi  fe 
dédommager  de  ce  qu’ils  poffédoienten  Acadie  , & les  Gou- 
verneurs Anglois  , qui  par  leurs  mauvais  traitemens  leur 
avoient  fait  louhaiter  la  tranfmigration  , qu’on  leur  propo- 
foit , ayant  changé  de  conduite  , pour  ne  pas  perdre  des  Co- 
lons , dont  ils  connoiffoient  le  mérite  , ils  ont  enfin  pris  le 
parti  de  refter  dans  leurs  Habitations. 

Il  s’en  fallut  pourtant  peu  , qu’ils  ne  changeaffent  bientôt 
d’avis  en  17x0.  Le  Sieur  Philippe  Richard  ayant  été  nommé 
Capitaine  Général , & Gouverneur  de  Terre-neuve  & de 
l’Acadie  , fut  fort  étonné  de  voir  que  les  François  vivoient 
dans  cette  derniere  Province  , comme  des  Sujets  du  Roÿ 
Très-Chrétien  , & qu’on  fefût  contenté  qu’ils  y demeuraient 
tranquilles , fans  rien  entreprendre  contre  le  Service  de  la 
Couronne  d’Angleterre  : qu’ils  y jouîffent  des  mêmes  préro- 
gatives , dont  ils  avoient  joui,  fous  la  domination  de  leur 
Souverain  Naturel  ; qu’ils  euffent  des  Prêtres  Catholiques  , 
& le  libre  exercice  de  leur  Religion  , & qu’ils  entretinffent 
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une  efpece  de  correfpondance  avec^’Ifle  Royale. 

On  lui  dit , que  le  Gouvernement  avoit  jugé  à propos  de 
leur  accorder  tout  cela  , pour  les  empêcher  de  fe  retirer  -,  foit 
en  Canada  , (oit  à Mie  Royale  , comme  il  leur  étoit  permis 
de  le  faire  %n  vertu  du  Traité  d’Utrecht,  d’emporter  même 
leurs  biens  meubles , & de  vendre  leurs  immeubles  ; & que 

gar-là  on  avoit  évité  les  frais  du  Tranfport  d’une  Nouvelle 
euplade  , qu’on  auroit  été  obligé  d’envoyer  pour  les  rem- 
placer ; outre  qu’il  auroit  été  difficile  de  trouver  des  Habitans 
auflî  laborieux  & auffi  induftrieux  , que  ceux-ci  : qu’au  refte 
ils  n’en  avoient  point  abufé ,.  que  c’étoit  même  à leur  con- 
fidération  , que  les  Sauvages  Alliés  de  la  France  laiffoient 
depuis  quelque  tems  les  Anglois  en  repos. 

Le  Capitaine  Général , ou  ne  goûta  point  ces.raifons  , ou 
perfuadé  que  le  tems  devoit  avoir  changé  la  nature  des  cho- 
ies , il  crut  pouvoir , fans  rien  rifqucr , mettre  les  François  fur 
le  même  pied,,  que  les  Anglois.  11  commença  par  leur  inter- 
dire tout  Commerce  avec  Mie  Royale  , enfuite  il  leur  fît 
lignifier  qu’il  ne  leurdonnoit  que  quatre  mois  , pour  fe  ré- 
foudre  à prêter  le  ferment  de  fidélité  , que  tous  les  Sujets  doi- 
vent à leur  Souverain. 

M.  de  Saint  Ovide  , qui  fut  bientôt  inflruit  de  cette  nou- 
velle prétention  , fit  avertir  les  Habitans  qu’ils  n’auroient 
pas  plutôt  confenti  à ce  qu’on  éxigeoit  d’eux  , qu’ils  fe  trou- 
veroient  dans  une  fituation  bien  différente  de  celle , où  ils 
avoient  été  jufques-là , qu’ils  n’aurcient  plus  bientôt  la  liberté 
de  faire  publiquement  l’exercice  de  leur  Religion  ; qu’on  leur 
ôteroit  leurs  Prêtres , & que,  fi  deftitués  de  tous  fecours  Tpi- 
rituels  , ils  étoient  affez  neureux  pour  fe  maintenir  dans  la 
Foy  de  leurs  Peres  , ils  ne  dévoient  pas  compter , que  leurs 
Enfans  réfiftaffent  lontems  à la  féduttion  , & aux  menaces , 
dont  on  uferoit , pour  les  contraindre  à changer  de  croyance. 
En  un  mot , qu’ils  ne  tarderoient  pas  de  fe  voir  bientôt  les 
Efclaves  des  Anglois  , qui  les  traiteroient  avec  cette  dureté  , 

Ïu’ils  dévoient  attendre  de  leur  antipathie  naturelle  contre  les 
rançois;  & que  les  Réfugiés  de  France,  quoiqu’unis  avec 
eux  par  les  liens  d’une  même  Religion , éprouvent  tous  les 
jours. 

Ceux , à qui  le  Gouverneur  de  l’ïïle  Royale  donnoit  cet 
avis , n’en  avoient  pas  eu  befoin.  Ils  avoient  répondu  fur  le 
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champ  au  Capitaine  Général , comme  ils  le  dévoient , & lui 
avoient  même  laiffé  entrevoir  , que  s’il  entreprenoit  de  les 
pouffer  à bout , il  auroit  à faire  aux  Sauvages  , qui  ne  fouffri- 
roient  jamais  qu’on  les  forçât  au  Serment  de  fidélité , ni  qu’on 
éloignât  leurs  Pafteurs.  Cette  réponfe  eut  fon  effet  ; Richard 
ne  jugea  pas  à propos  de  fe  commettre  avec  les  Sauvages  , fes 
Voifins  , dans  un  tems , où  ceux  du  Kinibequi  étoient  déjà 
affez  mal  difpofés  contre  les  Baffonnois  , ni  de  s’expofer  à 
voir  l’Acadie  fans  Habitans  : car  S.  Ovide  avoit  déjà  pris  des 
mefures  pour  faciliter  aux  François  une  retraite  dans  l’ifle  de 
S.  Jean  , où  l’on  parloit  alors  de  faire  un  Etabliffement  confi- 
dérable. 

Après  rifle  Royale  , celle  de  S.  Jean , qui  en  eft  fort  pro- 
che , eft  la  plus  grande  de  toutes  celles  , qu’on  trouve  clans 
le  Golphe  de  S.  Laurent , & elle  a même  fur  celle-là  cet  avan- 
tage , que  toutes  les  Terres  y font  fertiles.  Elle  a vint-deux 
lieues  de  long  , & endroit  cinquante  de  circuit  , un  Port 
fûr  & commode , & elle  étoit  alors  couverte  de  Bois  de  tou- 
tes les  meilleures  efpéces.  Jufqu’au  tems  , où  on  commença 
d’établir  l’ifle  Royale  , on  n’avoit  fait  nulle  attention  à celle 
de  S.  Jean  -,  mais  alors  leur  proximité  fit  croire  que  ces  deux. 
Ifles  pouvoient  être  l’une  à l’autre  d’une  grande  utilité. 

Il  le  forma  doi^  en  1719.  une  Compagnie  , qui  réfolut  de 
peupler  S.  Jean,  & d’y  employer  des  tonds  plus  aifés  à trou- 
ver en  ce  tems-là , qu’à  conlerver  dans  cette  valeur  arbitraire , 
qu’on  y avoit  attachée.  M.  le  Comte  de  S.  Pierre  , Premier 
Ecuyer  de  Madame  la  Ducheffe  d’Orléans  , fe  mit  à la  tête 
de  cette  Entreprife  , & le  Roy  , par  fes  Lettres  Patentes  dat- 
téeS  du  mois  a Août  de  la  même  année , lui  concéda  les  Ifles 
de  S.  Jean  & de  Mifcou  en  franc  Altu  Noble  , fans  juflice , 
que  Sa  Majeftéfe  réfervoit , à charge  Je  porter  foi  & hommage 
au  Château  de  Louysbourg , dont  il  relèvera  fans  redevance  : & 
cela  pour  y établir  une  Pêche  fédentaire  de  Morues. 

Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante , le  Comte  de  Saint 
Pierre  obtint  de  nouvelles  Patentes  de  conceflions  aux  mê-  * 
mes  titres  & conditions  , pour  les  If  es  de  la  Magdeleine  , Bo- 
tou , ou  Ramées , If  es  & flots  adjacens , tant  pour  la  culture  des 
Terres , exploitation  des  Bois  , que  pour  Us  Pêches  des  Morues  , 
de  Loups  Marins , & Vaches  Marines  : & il  eût  apparemment 
exécuté  fon  projet , fi  tous  fes  Affociés  lui  euffent  reffemblé. 

Tome' II.  Eee 
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Mais  il  effuya  bientôt  tous  les  dégoûts  inévitables  dans  des 
Sociétés , dont  tous  les  Membres  ne  font  pas  nés  pour  penfer 
en  Grand  , & qui  ne  font  unis  que  par  l'intérêt. 

Il  eft  arrivé  à cet  Etabliffetnent , ce  qui  arrivera  toujours 
en  pareils  cas , quand  tous  les  Intérefles  veulent  avoir  égale- 
ment part  à la  Régie  ; quand  les  premières  avances  ne  le  fe- 
ront point  avec  une  connoiffance  parfaite  de  la  nature  & 
des  avantages  du  lieu  , & des  obllacles , qu’on  y peut  ren- 
contrer ; & quand  on  n’aura  pas  la  liberté  de  choiûr  les  Per- 
fonnes  propres  à l’exécution  des  deffeins  , queJ’on  a formés. 
Faute  o’avoir  pu  prendre  toutes  ces  mefures  , les  premières 
tentatives  ne  réuflirent  point , & comme  on  défelpéra  d’en 
pouvoir  prendre  de  meilleures  , on  abandonna  l’Entreprife. 

Cependant  tous  les  mouvemens  , qu’on  s’eft  donnés  après 
la  conclufion  de  la  paix  au  fujet  de  l’Ifle  Royale , occupèrent 
peu  le  Marquis  de  V audreuil , les  Ordres  de  la  Coursadref- 
fant  pour  l’ordinaire  à MM.  de  Coftdbelle  & de  Saint  Ovide. 
Mais  ce  Général  ne  s’étoit  pas  plutôt  vu  hors  d’inquiétude 
de  la  part  des  Anglois  , & alluré  des  difpofitions  pacifiques 
des  Iroquois , qui  en  1714  étoient  venus  renouveller  leur 
allianée  avec  lui  , & lui  offrir  même  leurmédiation , en  cas 
d’une  nouvelle  rupture  avec  les  Anglois , que  de  concert  avec 
M.  Begon  , Succeffeur  de  M.  Raudot , il  fopgea  férieufement 
à fortifier  & à peupler  fa  Colonie , où  il  voyou  avec  douleur , 
que  le  nombre  des  Habitansfembloit  diminuer , au  lieu  d'aug- 
menter. 

Le  Canada  , dit  - il  dans  une  Lettre  , qu’il  écrivit  cette 
même  année  à M.  de  Pontchartrain  , n’a  aûuellement  que 

3uatre  mille  quatre  cent  quatrevint-quatre  Habitans  en  état 
e porter  les  armes  depuisl’âge  de  quatorze  ans  jufqu’à  foi- 
xante , & les  vint-huit  Compagnies  ( des  Troupes  de  la  Ma- 
rine , que  le  Roy  y entretient , ) ne  font  en  tout  que  fix-cent 
vint-huit  Soldats.  Ce  peu  de  Monde  eft  répandu  dans  une 
étendue  de  cent  lieues.  Les  Colonies  Angloifes  ont  foixante 
mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes , & on  ne  peut  dou- 
ter qu’à  la  première  rupture  ils  ne  faffent  un  grand  effort 
pour  s'emparer  du  Canada , fi  l’on  fait  réfléxion  qu’à  l’Article 
XXII.  des  inftruflions  données  par  la  Ville  de  Londres  à fes 
Députés  au  prochain  Parlement  il  eft  dit , qu’ils  demanderont 
aux  Miniftres  du  Gouvernement  précédent , pourquoi  ils  ont 
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laifle  à la  France  le  Canada  & rifle'  de  Cap  Breton  ? » 

Quant  au  moyen  de  completter  les  Compagnies  des  Trou-  1 7 • 4* 
pes  du  Roy,  M.  de  Vaudreuil  ne  jugeoit  pas  , qu’on  y dût  G)^”CUj“ 
être  fort  embarraffé  après  la  grande  Réforme  , qu’on  venoit  Ginérj|nCpoat 
•de  faire  en  France.  A l’égard  de  l’augmentation  des  Habitans , *» 
il  comprit , qu’on  pouvoit  lui  objeûer  r°.  la  rareté  des  Hom- 
mes dans  la  plupart  des  Provinces  du  Royaume  ; i°.  l’épui- 
fement  des  Finances  , qui  ne  permettoit  pas  de  faire  de  gran- 
des avances  pour  tranfporter  de  nouveaux  Colons  en  Amé- 
rique , & pour  les  y faire  fublîfter  ,*en  attendant  qu’ils  puf- 
fentfe  fournir  par  leur  travail  les  néceffités  de  la  vie.  il  prévint 
donc  cette  difficulté  , en  propofant  un  expédient , qui  lui 
parut  facile , nonobftantces  deux  obftacles.  Il  continué  donc 
ainfidans  la  Lettre , que  je  viens  de  citer. 

Il  y a tous  les  ans  un  nombre  confidérable  de  Fauxfonniers  " 
condamnés  aux  Galeres , dont  le  Roy  a peu  de  befoin , & « 
qui  deviennent  irmtiles  pour  la  culture  des  Terres  : leur  dé-  * 
penfe  eft  payée  par  les  Fermiers*Généraux  , & le  Roy  pour-  " 
roit  en  accorder  à la  Colonie  du  Canada  cent  cinquante  tous  « 
les  ans.  Les  Fermiers  Généraux  les  feront  conduire  à laRo-  " 
chelle  , & payeront  pour  chacun  cent  - cinquante  livres,  u 
moyennant  quoi  ils  en  feront  déchargés  pour  toujours.  Il  n’y  w 
en  a pas  un  , qui  ne  leur  coûte  cent  francs  par  an  , il  n’y  en  " 
a point , qui  n’y  foit  plus  de  dix-huit  mois , & il  y en  a tel , w 
qui  y demeure  dix  ans  & plus.  Tout  ce  qui  reliera  à delirer  " 
aux  Fermiers  Généraux  , eft  qu’ils  ne  reviennent  point  en  ** 

France  , & j’en  réponds.  « 

Si  le  Roy  accordoit  cette  grâce , on  pourrait  obliger  tous  “ 
les  Vaiffeaux  , qui  vont  en  Canada  , à palier  ces  cent  cin-  * 
quante  Hommes  , & donner  cinquante  livres  pour  chacun  à « 
leur  arrivée.  Dans  la  Colonie  on  les  diftribuëroit  aux  Habi-  * 
tans  , pour  les  faire  travailler  comme  Engagés , & cela  pen-  w 
dant  trois  ans , après  quoi  ils  feraient  libres  , fans  toutefois  * 
pouvoir  retourner  en  France  pour  les  mettre  en  état  de  “ 
faire  quelque  chofe  , on  pourrait  mettre  entre  les  mains  de  ” 
leurs  Maîtres  les  cent  livres  reliant  de  la  fomme  de  cent  cin-  « 
quante  livres  fournies  par  les  Fermiers  Généraux  , & obliger  * 
ces  Maîtres  à leur  donner  cinquante  écus  après  les  trois  an-  * 
nées  de  Service.  Les  Habitans  fe  trouveraient  très-heureux  “ 
d’avoir  des  Hommes  i ces  conditions  ; & celaferoit  infenfi-  “ 

Eee  ij 


l 


Digitized  by  Google 


i 7 i 4 

Les  Anglois 
tâchent  inuti- 
lement de  s’at- 
tacher les  Abé. 
naquis. 


Etat , ou  fc 
trou  voit  la 
Baye  d’Hud- 
fon  à la  paix. 


404  HISTOIRE  GENERALE 
„ blement  une  augmentation  d’Hommes  , accoutumés  au* 
>,  travail. 

Le  Gouverneur  Général  ajoûte  à la  fin  de  fa  Lettre , que 
les  Anglois  de  Barton  ne  négligeoient  rien  pour  mettre  dans 
le  rs  intérêts  les  Nations  Abénaquifes  , leur  faifant  quantité 
de  préfens  , leur  offrant  des  marenandifes  à bon  marché  , & 
des  Miniftres  pour  la  priere  : que  le  Baron  de  S.  Caftin,  & 
les  Millionnaires  faifoient  merveilles  pour  les  en  détourner  ; 
mais  que  le  P.  de  la  Charte  lui  mandoit , que  la  Grâce  a fou- 
vent  befoin  de  la  coopération  des  Hommes , tk  que  l’intérêt 
temporel  fert  quelquefois  de  véhicule  à laFoy  : qu’il  étok 
donc  plus  que  jamais  néceflaire  que  Sa  Majefté  , par  quelque 
bienfait  nouveau , lui  façilitât  les  moyens  de  conferver  dans 
notre  alliance , & de  maintenir  dans  la  vraye  Religion  un 
Peuple , qui  feul  nous  avoit  donné  pendant  les  dcuxdernieres 
guerres  la  fupériorité  fur  les  Colonies  Angloifes. 

Il  y a tout  lieu  de  croire , que  M.  de  vîaudreuil  obtint  ce 
qu’il  demandoic , puifque  les  Abénaquis  nous  font  demeurés 
très-affe&ionnés , qu’ils  ont  défendu  leur  Pays  contre  les  En- 
treprifes  des  Anglois  de  la  maniéré , que  nous  avons  vû  , & 
qu’on  a même  été  obligé  d’ufer  d’autorité  , ou  du  moins 
d’employer  le  crédit  de  leurs  Millionnaires  , pour  les  engager 
à meure  fin  à leurs  courfes  dans  l’Acadie  } & dans  Te  Gou- 
vernement de  Barton» 

Quant  à l’Ifle  de  Terre-Neuve  , les  Anglois  gagnèrent 
beaucoup  plus  par  la  ceflion  de  tout  ce  que  nous  y pofledions , 
que  nous  n’y  perdions  ; car  outre  que  Tille  Royale  nous  dé- 
dommageoir  en  partie  de  Plaifance*,  dont  tous  les  Habitans 
furent  tranfportes  à Louyfbourg  , ces  Habitans  s’y  trouve*- 
rent  bientôt  plus  à leur  aile,  qu’ils  n’avoient  jamais  été  en 
Terre-Neuve  ; au  lieu  que  les  Anglois  fe  voyoient  Maîtres 
abfolus  d’une  Ifle , où  ils  n’étoient  jamais  allurés  de  rien  , 
tandis  qu’ils  nous  y avoient  pour  Voifins. 

Ils  ne  furent  pas  moins  charmés  de  nous  avoir  exclus  de 
toute  la  Baye  d’Hudfon.  Depuis  cinq  ou  fix  ans  que  le  Sieur 
Jeremie  commandoit  au  Fort  Bourbon , il  n’avoitreçu  aucun 
fecours  de  la  Compagnie  du  Nord  , & il  ne  lui  reftoit  plus 
que  feize  Hommes  pour  garder  cette  Place , & une  autre  éloi- 
gnée de  deux  lieues  vers  le  Nord , & qu’on  avoit  conrtruite 
pour  y mette  des  Magasins,  & pour  s’affûrer  une  retraite  en  cas 
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de  difgrace.  Jufques-là  les  François  n’avoient  eu  rien  à crain-  { l z ' 
dre  de  la  part  des  Sauvages , qui  témoignoient  en  toute  occa- 
fion  un  grand  attacliement  à leurs  intérêts.  Mais  c’eft  une 
grande  tentation  pour  ces  Barbares  , quand  on  n’a  pas  eu  foin 
de  les  unir  avec  nous  par  les  liens  de  la  Religion , que  l’appas 
d’un  profit  préfent , joint  à l’efperance  de  l’impunité. 

Enfin  les  vivres  ayant  manqué  tout -à -tait  dans  le  Fort 
Bourbon  , & Jeremie  ne  voulant  pas  toucher  aux  poudres  , 
qu’il  avoit  mifes  en  réferve  dans  le  petit  Fort , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , il  envoya  fon  Lieutenant , fes  deux  Commis  , 

& cinq  autres  de  fes  meilleurs  Hommes  à la  Chafle  des  Cari- 
boux  , quipaffent  en  grand  nombre  dans  ces  Quartiers-là 
pendant  les  mois  de  Juillet  & d’Août.  Ces  Chaffeurs  campè- 
rent près  d’une  Troupe  d<?  Sauvages , qui , faute  de  poudre  , 
ne  pouvoient  pas  faire  leurs  provifions  de  viandes  , 8c  fe  trou- 
voient  réduits  à une  très-grande  mifere , parce  que  depuis 
l’arrivée  des  Européens  dans  leur  Pays , ils  avoient  prefqu  en- 
tièrement perdu  l’ufage  de  leurs  flèches. 

Ils  la  reffentirent  encore  plus , quand  ils  virent  les  François  Pljtfiowrran- 
chaffer  avec  fuccès  , 8c  dans  l’abondance , fans  leur  en  faire 
part  ; & ils  réfolurent  de  les  maffacrer  pour  profiter  de  leurs  Saurages, 
dépouilles.  Ils  commencèrent  par  en  inviter  deux  , qui  leur 
paroifloient  les  plus  Braves  , à une  Fête  , qu’ils  vouloient , 
difoieut-ils , leur  donner  la  nuit  dans  leurs  CÎabannes.  Ceux-- 
ci y allèrent , j8c  ils  s’en  défirent  fans  peine.  Ils  coururent  aux 
fix  autres,  qui  dormoient  tranquillement  fous-leurs  Tentes  , 

& les  égorgèrent  auffi.  Un  feul , qui  n’étoit  que  bleffé  , con- 
trefit le  mort , & après  que  les  Sauvages  les  eurent  tous  dé- 
pouillés fe  furent  retirés  avec  leurs  dépouilles  , il  fe  traîna 
avec  bien  de  la  peine  jufqu’à  l’entrée  du  Bois  ; là  il  boucha 
fes  playesde  fon  mieux  avec  des  feuilles  d’Arbres  , enfuite  il 
prit  le  chemin  du  Fort  Bourbon  , marchant  à travers  les  ron- 
ces 8c  les  épines  , qui  lui  déchirèrent  tout  le  corps  , parce 
qu’on  lui  avoit  ôté  jufqu’à  fa  chemife. 

II  fit  ainfi  dix  lieues  , & arriva  au  Fort  à neuf  heures  du 
foir.  Il  y porta  la  première  nouvelle  du  maffacre  de  fes  Com- 
pagnons , & elle  fit  comprendre  au  Sieur  Jeremie  , qu’avec 
neuf  Hommes  , qui  lui  reftoient , il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
de  garder  deux  Polies.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  cantonner 
dans  le  Fort  de  Bourbon.  Les  Sauvages  ne  lui  donnèrent  pas 


Digitized  by  Google 


Expédition 


406  HISTOIRE, GENERALE 

j 7 1 z- 1 4.  même  le  tems  d’y  tranfporter  les  Poudres  , qui  étoient  dans 
l’autre  , ils  s’en  emparerent  fans  réfiftance  , & par-là  réduifi- 
rent  les  François  à la  demiere  extrémité.  De  cette  forte  le 
Commandant , lorfque  l’année  fuivante  il  reçut  l’ordre  de 
remettre  aux  Anglois  le  Fort  Bourbon  , n’eut  pas  lieu  de  re- 
gretter beaucoup  un  Pofte  , où  il  étoitfi  mal  à Ion  aife. 

Expédition  La  Nouvelle  France  pouvoit  fe  confoler  de  ces  pertes , par 
fjns  finit  con-  le  calme  , dont  jouiffoient  fes  Habitans.  Toutefois  lesOuta- 
gjJh!  °UU  garnis  plus  irrités  , qu’affoiblis  par  la  grande  perte  , qu’ils 
avoient  faite  au  Détroit  en  1712.  infeftoient  par  leurs  brigan- 
dages , & rempliffoient  de  meurtres  , non-feulement  les  en- 
virons de  la  Baye  , leur  Pays  naturel , mais  prefque  toutes 
les  routes , qui  faifoient  la  communication  des  Polies  éloi- 
gnés de  la  Colonie  , & celles  , qifi  conduifoient  du  Canada 
a la  Louyfiane.  A l’exception  des  Sioux  , qui  fouvent  fe  joi- 
gnoient  à eux  , & des  Iroquois  , avec  qui  ils  avoient  fait~al- 
liance  , mais  qui  ne  paroifloient  pas  leur  prêter  la  main  , du 
moins  ouvertement  : toutes  les  ISations , qui  étoient  en  com- 
merce avec  nous  , foudroient  beaucoup  de  ces  hoftilités  , & 
il  étoit  à craindre  que  , fi  on  ne  fe  prelfoit  d’y  remédier  , la 
plupart  ne  s’accommodaffent  à notre  préjudice  avec  ces  Bar- 


C’eft  ce  qui  engagea  le  Marquis  de  Vaudreuil  à leur  pro- 
pofer  de  fe  réunir  avec  lui , pour  exterminer  l’Ennemi  com- 
mun. Toutes  y confentirent , & le  Général  leva  un  Parti  de 
François , dont  il  confia  la  conduite  à M.  de  Louvigny , alors 
Lieutenant  de  Roy  de  Qucbec.  Quantité  de  Sauvages  joigni- 
rent ce  Commandant  fur  fa  route  , & il  fe  trouva  bientôt  à la. 
tête  de  huit<ent  Hommes , fort  réfolus  à ne  point  pofer  les 
armes , tant  qu’il  refleroit  un  Outagami  dans  le  Canada.  Il 
n’y  eut  alors  Perfonne  , qui  ne  crût  cette  Nation  au  moment 
d’être  entièrement  détruite  : elle  en  jugea  ainfi  elle-même , 
quand  elle  vit  l’orage  fe  former  contre  elle  ; & tous  ne  fonge- 
rent  plus  qu’à  vendre  leur  vie  le  plus  cher  qu’ils  pourroient. 

Plus  de  cinq  cent  Guerriers  , & trois  mille  Femmes  , s’é- 
toient  enfermes  dans  une  efpéce  de  Fort,  environné  de  trois 
rangées  de  Paliffades  de  Chêne , avec  un  bon  Foffé  derrière. 
Trois -cent  Hommes  étoient  en  marche  pour  les  renforcer  , 
mais  ils  ne  vinrent  pas  à tems.  M.  de  Louvigny  les  attaqua 
dans  les  formes , il  avoit  deux  Pièces  de  Campagne  & un 
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Mortier  à Grenades  ; il  ouvrit  la  tranchée  à trente-cinq  toifes  7- 

du  Fort , & dès  le  troifiéme  jour  il  n’en  étoit  plus  éloigné  que  1 7 1 o* 
de  douze  , quoique  les  Affiégés  fiffent  un  très  grand  feu.  Il  fe 
difpofa  enfuite  à faire  jouer  des  Mines  fous  leurs  Courtines  ; 
dès  qu’ils  s’en  aperçurent , ils  demandèrent  dès  le  foir  même 
à capituler , & propoferent  des  conditions , qui  furent  rejet- 
tées.  Peu  de  tems  après  ils  en  firent  d’autres , que  le  Com- 
mandant communiqua  aux  Sauvages.  Elles  portoient  i°.  Que 
les  Outagamis  & leurs  Confédérés  feroient  la  Paix  avec  les  • 
François  & leurs  Alliés  : z°.  Quils  remettroient  tous  les  Pri- 
fonniers  , qu'ils  avoient  faits  , ce  qu’ils  exécutèrent  même  d’a- 
vance. 30.  Qu’ils  remplaceroient  les  Morts  par  les  Efclaves  , 
qu’ils  feroient  fur  les  Nations  éloignées  , avec  lefquelles  ils 
etoienten  guerre.  40.  Qu’ils  payeroient  les  frais  de  la  guerre 
du  produit  de  leurs  Chaffes. 

M.  de  Louvigny  a prétendu  que  fes  Alliés  , à qui  ildiftri- 
bua  le  peu  de  Caltors  , que  les  Outagamis  lui  prefenterent , 
avoient  approuvé  qu’on  pardonnât  aux  Affiégés  à ces  condi- 
tions : mais  il  fe  flattoit , s’il  le  croyoit  fincerement.  On  allure 
même  qu’ils  ne  diffimulerent  point  leur  mécontentement  ; 
mais  qu’il  les  biffa  dire  , & retourna  à Quebec , où  il  eft  cer- 
-tafn  , que  l’accueil , que  lui  fit  fon  Général , & plus  encore  la 
gratification  , qù’il  reçut  de  la  Cour  l’année  fuivante  , firent 
connoitre  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  lui-même  , qu’il  n’avoit 
rien  fait  fans  ordre . la  fuite  montre  , que  cet  ordre  n’avoit 
pas  été  donné  avec  connoiffance  de  caufe.  M.  de  Louvigny 
accordant  la  paix  aux  Outagamis , avoit  reçu  d’eux  fix  Ota- 
ges , tous  Chefs , ou  Fils  de  Chefs , pour  fureté  de  la  parole  , 
qu’ils  lui  avoient  donnée , d’envoyer  à Montreal  des  Dépu- 
tés , afin  d’y  ratifier  le  Traité  avec  le  Gouverneur  Général  : 

" & ce  Traité  , qu’ils  avoient  remis  par  Ecrit  à M.  de  Louvi- 
gny , portoit  expreffément  la  ceffion  de  leur  Pays  aux  Fran- 
çois. 

Par  malheur  la  petite  Verole , qui  l’hyver  fuivant  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Colonie , & parmi  les  Nations  voifi- 
nes  , enleva  trois  de  ces  Otages  , qui  moururent  à Montreal , 

& entr’autres , le  fameux  Chef  de  guerre  Pemouffa  , qui  avoit 
été  épargné  au  maffacre  du  Détroit , & fur  lequel  M.  de  Vau- 
dreuil  coniptoit  beaucoup.  La  crainte , qu’eut  ce  Général  , 
que  ce  contre-tems  ne  dérangeât  le  Traité , l’obligea  de  mou- 
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ter  à Montreal  fur  les  glaces  , & dès  que  la  Navigation  fut 
libre , il  fît  partir  M.  de  Louvigny  pour  Michillimakinac  , 
avec  ordre  de  faire  exécuter  les  conditions  acceptées  par  les 
Outagamis , d amener  àMontreal  les  Chefs  de  cette  Nation  , 
& ceux  de  toutes  les  autres  , & de  faire  en  même  tems  def- 
cendre  dans  la  Colonie  tous  les  Coureurs  de  Bois , aufquels 
le  Roy  venoit  d’accorder  une  Amniftie. 

Louvigny  ne  put  partir  qu’à  la  fin  de  May  1717.  Il  mena 
avec  lui  un  des  Otages , qui  avoit  été  attaqué  de  la  Petite 
Verole  , comme  les  autres , & en  avoit  perdu  un  œil , afin 
qu’il  pût  rendre  témoignage  à fa  Nation  des  foins , qu’on  avoit 
eus  ae  lui  & de  fes  Collègues.  Dès  qu’il  fut  arrive  à Michil- 
limakinac , il  dépécha  cet  Homme  aux  Outagamis,  avec  des 
préfens  pour  couvrir  les  Morts , & il  le  fit  accompagner  par 
deux  Interprètes  François.  Ceux-ci  furent  très-bien  reçus , 
on  leur  chanta  le  Calumet,  & après  qu’on  eut  accordé  quel- 
ques jours  aux  Parensdes  Défunts -pour  les  pleurer,  on  s’af- 
fembla  pour  écouter  l’Otage.  Il  parla  fort  tien  , & fit  aux 
Chefs  ae  grands  reproches , de  ce  qu’ils  n’étoient  point  ve- 
nus à Michillimakinac. 

La  Nation  déclara  enfuite  aux  Interprètes  qu’elle  étoit  très- 
fenfible  aux  bontés  , qu’Ononthio  continuoit  de  lui  témôi- 
gner , mais  que  plufieurs  raifons  empêchoient  fes  Députés  de 
partir  cette  même  année  pour  fe  rendre  auprès  de  lui  : elle 
promit  que  l’année  prochaine  elle  dégageroit  fa  parole  , 
donna  cette  promeffe  par  Ecrit , & ajouta  qu’elle  n’oublie- 
roit  jamais  quelle  tenoit  1a  vie  de  la  pure  bonté  de  fonPere. 
L’Otage  partit  avec  les  Interprètes  pour  rejoindre  M.  de  Lou- 
vigny à Michillimakinac  , mais  après  avoir  fait  vint  lieues , 
il  les  quitta,  endifant,  qu’il  étoit  à propos  qu’il  retournât 
chez  lui  pour  obliger  fa  Nation  à tenir  fa  parole. 

On  n’en  a point  entendu  parler  depuis  : fa  Nation  n’a  point 
envoyé  de  Députés  au  Gouverneur  Général , & M.  de  Lou- 
vigny ne  tira  point  d’autre  fruit  de  fon  Voyage  , que  d’avoir 
ramené  dans  la  Colonie  prefque  tous  les  Déferteurs  , & en- 
gagé un  très-grand  nombre  de  Sauvages  à porter  leurs  Pelle- 
teries à Montreal , où  depuis  lontems  on  n en  avoit  vû  une  fi 
grande  quantité.  M.  de  Vaudreuil  fe  flata  lontems  , que  les 
Outagamis  lui  envoyeroient  des  Députés  mais  ils  lui  ap- 
prirent , en  recommençant  leurscourfes,  qu’un  Ennemi  pouffé 

jufqu’à 
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jufqu’à  un  certain  point , eft  toujours  irréconciliable.  On  les ■ 

a depuis  battus  en  diverfes  rencontres  ; ils  ont  de  leur  côté  1 7 1 7- 
obligé  les  Illinois  à abandonner  pour  toujours  leur  Riviere , 

& quoiqu’après  leurs  défaites  redoublées  on  ait  peine  à con- 
cevoir qu’il  en  refte  allez  pour  former  une  petite  Bourgade , 
on  n’ofe  encore  palier  du  Canada  à la  Louyfiane  , fans  pren- 
dre de  grandes  précautions  contre  leurs  furprifes.  Il  eft  vrai 

3u’ils  fe  font  unis  avec  les  Sioux , la  plus  norrçbreufe  Nation 
u Canada  , & avec  les  Chicachas  , les  plus  Braves  des  Sau- 
vages de  la  Louyfiane. 

A cela  près , la  Nouvelle  France  jouiffoit  de  tous  les  fruits  Mnfage  <?u 
de  la  Paix  , & fe  trouvoit  dans  la  plus  heureufe  fituation  , — ' — 
où  elle  eût  jamais  été  , lorfqu’un  accident  funefte  la  mit  pref-  1 7 1 5 • 
que  toute  en  deuil , & lui  ht  perdre  en  un  jour , plus  qu’elle 
n’avoit  perdu  en  vint  ans  de  Guerre.  La  nuit  du  vint-cin- 
quiéme  d’Août  1715.  le  VailTeau  du  Roy  le  Chameau , qui 
alloit  à Quebec , fe  brifa  auprès  de  Louylbourg , & il  ne  s’en 
fauva  pas-un  feul  Homme.  M.  de  Chazel , qui  devoir  relever 
M.  Begon  Intendant  du  Canada  , M.  de  Louvigny  nommé 
« Gouverneur  des  Trois  Rivières , le  même  , dont  nous  avons 
fi  fouvent  parlé  dans  cette  Hiftoire , M.  de  la  Geffe,  Capitaine, 
fils  de  M.  de  Ramezay , qui  étoit  mort  l’année  précédente 
Gouverneur  de  Montreal , plufieurs  autres  Officiers  de  la 
Colonie  , des  Eccléfiaftiques  , des  Récollets , des  Jéfuites  y 
périrent  avec  tout  l’Equipage  , & la  Côte  parut  le  lendemain 
toute  couverte  de  Cadavres  & de  Balots. 

La  mort  du  Marquis  de  Vaudreuil  mit  le  comble  à toutes  MonduMar- 
ces  pertes.  Ce  Général  mourut  à Quebec  le  dixiéme  d’Ofto-  <k  Vau- 
bre  fuivant , regretté  à proportion  de  l’empreffement , qu’011  d[CUll‘ 
avoit  eu  de  lé  voir  à la  tête  de  la  Colonie  , & après  vint-un 
an  d’un  Gouvernement , dont  les  événemens  heureux  furent 
en  bonne  partie  le  fruit  de  fa  vigilance  , de  fa  fermeté  , de 
fa  bonne  conduite  , du  bonheur,  qui  accompagnoit  tou- 
tes fes  Entreprifes , & dont  les  difgraces  11’ont  pu  lui  être 
imputées.  Le  Chevalier  de  Beauharnois  , Capitaine  de  Vaif- 
feaux , lui  fucceda  l’année  fuivante  ; & le  repos  dont  jouit 
fon  Gouvernement , lui  a fait  entreprendre  de  faire  pénétrer 
un  de  fes  Officiers  bien  accompagné  jufqu’à  la  Mer  du  Sud. 

La  fuite  nous  apprendra  le  fuccès  de  cette  Découverte , & 
de  quelle  utilité  elle  pourra  être  ; ce  qui  dépendra  de  la  faci- 
Tome  II,  F f f 
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— lité  de  la  communication  avec  le  Canada , ou  la  Louyfiane. 

1 ? '*  Pour  achever  l’Hiftoire  des  Entreprises  de  notre  Nation 
dans  l’Amérique  Septemrionnale , il  ne  me  refte  plus  qu’à 
Rapporter  ce  qui  s’elt  paffé  depuis  la  Paix  d’Utrecht  dans  la 
Louyfiane  , qui  ayant  été  julques  - là  une  dépendance  , & 
même  une  partie  confiderable  de  la  Nouvelle  France , appar- 
tient nécessairement  à fon  Hiftoire. 
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L eft  arrivé  à la  Louyfiane  , ce  qui  arrive  1700-25 . 
affez  fouvent  à deux  fortes  de  Perfonnes.  Diverejuge_ 
Les  uns  avec  un  mérite  fuperieur  & connu , ment  qu'on  a 
ne  parviennent  jamais,  fans  qu’il  foit  poffi-  P“ri^c  u 
ble  d’en  découvrir  la  raifon  , à fe  faire-ren-  Uif  *" 
dre  la  juftice , qui  leur  eft  dûë , ni  à pouvoir 
, mettre  en  œuvre  leurs  talens  ; de  forte  qu’ils 
demeurent  inutiles  & obfcurs,  avec  tout  ce  qu’il  faut  pour 
acquérir  la  plus  grande  réputation  , & pour  rendre  à l'Etat 
les  Services  les  plus  effentiels. 

Les  autres , parce  qu’on  s’eft  d’abord  formé  de  ce  qu’ils 
valoient , une  idée  trop  avantageufe , ou  qu’on  a pris  le  change 
fur  leur  véritable  mérité , en  leur  en  attribuant  un , qu’ils 
n’avoient  pas , font  rejettés  malgré  le  mérite  réel  qu’ils  ont , 
comme  fi  on  vouloit  leur  faire  porter  la  peine  du  jugement 
précipité , qu’on  avoit  formé  à leur  fujet.  Je  fuis  bien  trompé  , 
fi  ceux,  qui  liront  cette  Hiftoire , ne  font  d’eux-mêmes  l’appli- 
cation de  ceci  à la  Province  , par  où  je  finis  cet  Ouvrage. 

Nous  avons  vû  que  les  Espagnols , fous  la  conduite  de 
Ferdinand  de  Soto , avoientfait  des  frais  immenfes  pour  s’éta- 
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• blir  dans  la  Floride  ; que  leur  Général  employa  toute  la  der- 
nière année  de  fa  vie  à parcourir  les  deux  bords  du  Micilfipi  , 
que  fon  Hiftorien  (a)  nomme  le  Cucagua  ; que  ni  lui , ni  Mof- 
cofo  fon  Succeffeur  , n’ont  pris  aucune  melure  pour  y fonder 
une  Colonie , & qu’on  femtla  ignorer  lontems  après  en  Efpa- 
gne , qu’un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  traverfoit  le 
milieu  de  la  Floride  , & y arrofoit  un  Pays  charmant , fitué 
fous  un  climat  fain  & temperé  , & dont  la  poffeffion  auroit 
achevé  d’affûrer  au  Roy  Catholique  celle  de  tout  le  Golphe 
Mexique. 

Les  François , après  avoir  découvert  tout  le  cours  connu 
de  ce  même  Fleuve , ne  parurent  pas  faire  beaucoup  plus 
d’attention  aux  avantages  qu’ils  en  pouvoient  tirer  : près  de 
trente  ans  fe  palferent  dans  cette  indifférence  ; enfin  le  voifi- 
nage  des  Mines  du  Nouveau  Mexique,  & celles , qu’on  s’avifa 
de  publier , qu’on  avoit  découvertes  dans  la  Louyfiane  mê- 
me , ayant  reveillé  notre  Nation  de  cette  efpece  d'affoupiffe- 
ment , il  fortit  en  moins  de  trois  ans  du  Royaume  plus  d’Hom- 
mes  , d’argent  & d’effets  , pour  faire  un  Etabliliement  dans 
cette  partie  de  l’Amérique  » qu’il  n’en  étoit  forti  depuis  Fran- 
çois I.  pour  aucune  de  nos  Colonies  du  Nouveau  Monde. 

Mais  lorfqu’on  eut  reconnu  que  ce  Pays  ne  produifoit  ni 
or , ni  argent , & qu’il  n’étoit  pas  facile  d’y  faire  couler  les 
richeffes , que  la  Nouvelle  Efpagnè  renferme  dans  fon  fein , 
il  tomba  tout-à-coup  dans  un  décri  général  : on  ne  fit  pulle 
attention  , ni  à la  fécondité  de  la  Terre , ni  aux  produirions  , 
quelle  pouvoit  fournir  avec  un  travail  modéré , ni  à l’impor- 
tance d’établir  une  croifiere  dans  le  Golphe  Mexique.  Les 
trifors  , qu’on  y avoit  apportés  de  France  , difparurent , les 
Hommes  périrent  de  milere  , quoiqu’il  ne  leur  manquât  rien 
pour  vivre  dans  l’opulence , ou  fe  aifperferent  de  tous  côtés  ; 
c’eft  ce  que  nous  allons  voir  en  reprenant  le  fil  de  l’Hiftoire. 

La  Louyfiane  , lorfque  M.  d’Inerville  en  partit  au  mois 
d’Avril  de  l’année  1700.  n’avoit  d’Habitations  Françoifes  , 
que  celles  de  quelques  Canadiens  établis  aux  Illinois , un  Fort 
allez  près  de  l’embouchure  du  MiciflSpi , lequel  ne  fubfiila 

Îue  jufqu’en  170$.  & un  autre  au  Biloxi,furle  bord  de  la  • 
1er.  M.  deSAUVOLE  commando»  dans  ce  dernier  , qui 
étoit  le  Quartier  Général.  D’iberville  avoit  confié  la  garde  du 

( a ) Garcilaflo  de  la  Yega. 
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premier  à M.  de  Bienville  fon  Frere  , & au  Sieur  Juchereau 
de  S.  Denys , Oncle  de  fa  Femme , lequel  étoit  fort  aimé  des 
Sauvages , & parloit  allez  bien  la  Langue  de  plufieurs  Na- 
tions. Fl  avoit  aufli  donné  ordre  en  partant  à M.  le  Sueur , fon 
Parent,  d’aller  avec  vint  Hommes  faire  un  Etabliflement  vers 
le  Pays  des  Sioux  , & prendre  pofleffion  d’une  Mine  de  Cui- 
vre , que  le  Sueur  y avoit  découvçrte. 

Ce  Détachement  partit  à la  fin  d’Avril,  remonta  leMicif- 
fipi  jufqu'au  Sault  Saint  Antoine , entra  dans  la  Rivicre  de 
Saint  Pierre  , & après  y avoir  fait  quarante  lieues  , il  trouva 
fur  la  gauche  une  autre  Rivicre  , qui  s’y  décharge  , & qu’on 
a nommé  la  Rivicre  Verte , parce  qu’une  Terre , cjui  y tombe 
de  la  Mine  , lui  donne  «ette  couleur.  Le  Sueur  n’y  put  navi- 
guer qu’environ  une  lieue  , l’ayant  trouvée  couverte  de  gla- 
çons , quoiqu’on  ne  fut  qu’à  la  fin  de  Septembre.  11  fut  donc 
obligé  de  bâtir  en  cet  endroit  une  efpece  ae  Fort , pour  y paf- 
fer  1 Hyver , qui  dura  jufqu’au  commencement  d’Avril , & 
fut  extrêmement  rude. 

Celui  qui  a écrit  la  Relation  de  ce  Voyage  , nous  apprend 
une  particularité , qui  m’a  paru  digne  de  remarque.  11  dit  que 
les  vivres  leur  ayant  manqué , il  fallut  y fuppléer  parlaChaffe 
du  Bœuf  ; que  pour  garder  la  chair  de  ces  Animaux  , ils  les 
coupèrent  en  quartier  , & que  faute  de  fel , ils  les  laiflerent  à 
l’air , où  ils  fe  gâtèrent  bientôt  : que  dans  les  commencemens 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à s’accoûtumer  à cette  nourri- 
ture , qu’elle  leur  caufa  à tous  des  flux  de  ventre  & la  fièvre  > 
avec  un  fi  grand  dégoût , qu’ils  ne  ppuvoient  pas  même  en 
fouffrir  l’odeur  ; mais  que  peu  à peu  leur  eftomach  s’y  fit  de 
telle  forte,  qu’au  bout  de  fix  femaines  il  n’y  avoit  Perfonne 

Earmi  eux , qui  n’en  mangeât  dix  livres  par  jour  , & qui  n’en 
ùt- quatre  écuellées  de  bouillon  ; que  bien  loin  d’en  être  in- 
commodés , ils  devinrent  extrêmement  gras , & que  Perfonne 
n’en  fut  malade. 

Dès  que  le  mois  d’Avril  fut  venu  , le  Sueur  fe  tranfporta  à 
la  Mine  , dont  il  n’étoit  qu’à  trois  quarts  de  lieue , & en  vint- 
deux  jours  en  tira  plus  de  trente  mille  livres  pefant  de  matière; 
il  en  choifit  quatre  milliers  de  celle,  qui  lui  parut  la  meilleure, 
& l’envoya  en  France.  L’endroit,  ou  il  fit  travailler,  eft  le 
commencement  d’une  Montagne  , qui  a dix  lieues  de  long, 
& qui  paroît  être  toute  de  la  même  matière.  Elle  eft  fur  le 
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bord  de  la  Riviere  , ne  produit  pas  un  feul  Arbre , & même 
dans  le  plus  beau  tems , elle  eft  continuellement  environnée 
de  brouillards.  La  Terre  , d’où  l’on  tire  la  Mine,  eft  verte  , 
& l’on  y grate  le  Cuivre  avec  le  couteau  ; mais  il  faut  aupa- 
ravant en  ôter  une  efpece  de  croûte  , auffi  dure  que  le  roc  , 
noire  , & brûlée  comme  du  charbon , par  la  vapeur  , qui  fort 
de  la  Mine.  Plufieurs  incidens  , qu’il  feroit  trop  long  de  rap- 

fjorter  , & qui  ne  font  pas  fort  intereffans , mais  plus  encore 
e manque  de  fonds  , ont  empêché  le  Sueur  de  pouffer  plus 
loin  cette  Entreprife.  ' 

L’année  fuivante  M.  d’Iberville  fit  un  troifiéme  voyage  à 
la  Louyfiane  , & commença  un  Etabliffement  lur  la  Kivicre 
de  la  Maubile.  Il  y jetta  même  les  fandemens  d’un  Fort , où 
peu  de  tems  après  M.  de  Bienville  , devenu  Commandant  en 
Chef  de  toute  la  Colonie  , par  la  mort  de  M.  de  Sauvole  , 
tranfporta  tout  ce  qu’il  y avoit  au  Biloxi , & abandonna  ce 
dernier  Pofte. 

En  1702.  d’Ibervillç  revint  pour  la  quatrième  fois,  & fit 
conftruire  dansl’Ifle  de  Maffacre  des  Magafins  & des  Cafer- 
nes  , parce  que  cette  Ifle  ayant  un  Port , il  étoit  bien  plus  aifé 
d’y  décharger  les  effets  , qu’on  apportoit  de  France  , que  de 
les  envoyer  dans  des  Chaloupes  au  Fort  de  la  Maubile.  Ce 
fut  auffi  alors  , qu’on  donna  à cette  Ifle  le  nom  A'IJle  Dau- 
phine. Elle  fe  peupla  peu  à peu  , & on  y bâtit  quelques  années 
après  un  Fort  & de  plus  grands  Magafins , de  forte  quelle 
devint  infenfiblement  le  Quartier  général  de  la  Colonie. 

On  n’y  fubfiftoit  cependant  que  de  ce  qu’on  recevoit  de 
France , & de  ce  qu’on  pouvoit  tirer  des  Sauvages.  On  fe 
brouilla  & on  fe  raccommoda  avec  quelques  - uns  : on  per- 
fuada  à plufieurs  de  fe  fixer  aux  environs  de  la  Maubile  , ils 
»y  défrichèrent  un  affez  grand  terrein  , & on  vécut  toujours 
oien  avec  eux.  D’autres , comme  les  Apalaches , y vinrent 
d’eux-mêmes,  préférant  le  voifinage  des  François  à celui  des 
Efpagnols  , parmi  lefquels  ils  étoient  établis  depuis  lontems  ; 
mais  a l’exception  de  ces  derniers , aufquels  on  donna  pendant 
quelque  tems  un  Miffionnaire , on  ne  prit  pas  de  plus  juftes 
mefures  pour  gagner  les  Sauvages  de  ces  Cantons  à Jesüs- 
Christ  , qu’on  n’en  prenoit  pour  donner  des  fondemens 
folides  à la  Colonie  Françoife. 

On  ne  pouvoit  pas  même  dire , qu’il  y eût  une  Colonie 
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dans  la  Louyfiane , ou  du  moins  elle  ne  commença  de  prendre 
quelque  forme  qu’en  1708.  par  l’arrivée  de  M.  Diron  d’Arta- 
guette  , en  qualité  de  CommilTaire  Ordonnateur.  Le  premier 
loin  de  ce  Magiftrat  fut  de  mettre  les  Habitans  en  état  de  cul- 
tiver les  Terres  , qui  paroiflbient  affez.  bonnes  le  long  de  la 
Maubile , afin  qu’ils  ne  fuffent  plus  obligés  de  courir  le  Pays 
pour  vivre  de  la  Chaffe  , ou  avec  les  Sauvages  , quand  les 
VaifTeaux  de  France  tardoient  trop  àleur  apporter  des  vivres , 
comme  il  étoitdéja  arrivé  plufieurs  fois. 

Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à fes  efperances.  Outre  qu’il 
n’y  agueresaux  environs  de  la  Maubile  qu’une  fuperficie  de 
bonne  Terre , le  Froment  n’y  peut  jamais  bien  venir  à matu- 
rité , à caufe  des  brouillards,  qui  y produifoient  la  rduille. 
On  s’en  dédommagea  pendant  quelque  tems , en  faifant  des 
plantations  de  Tabac  , qui  réumrent  mieux.  M.  d’Art^iguette 
dans  une  de  fes  Lettres , qui  eft  du  dixiéme  Janvier  1711. 
dit  qu’on  eftimoit  le  Tabac  de  la  Maubile  fupérieur  à celui  de 
la  Virginie. 

Il  ajoûtoit  qu’au  mois  de  Septembre  de  l’année  précédente , 
un  Corfaire  Anglois  avoit  ravagé  l’Ifle  Dauphine , pillé  & 
brûlé  les  Habitations  & les  Magafins , exercé  des  cruautés 
inouies  fur  les  Habitans  , pour  les  obliger  à dire  où  ils  avoient 
caché  leur  argent,  & que  la  perte  qu’il  avoit  caufée  au  Roy 
& aux  Particuliers , montoit  à quatre-vint  mille  francs , d’où 
il  concluoit  qu’il  étoit  d’une  néceffité  abfolué  de  fortifier  cette 
Ifle.  Il  eft  certain  , que  ce  Commiflaire  raifonnoit  fort  jufte  , 
fuivant  le  fyftême  d’alors  , qui  étoit  de  fixer  la  Colonie  hors 
du  Fleuve  , parce  que  le  feul  Port , où  les  Navires  puffent 
décharger , étoit  celui  de  l’Hle  Dauphine  : mais  il  eût  été 
beaucoup  plus  naturel  de  conclure  de  ce  qui  venoitde  fe  paf- 
fer  , que  le  meilleur  parti  qu’on  pût  prendre  , étoit  de  tranf- 
porter  les  Habitans  & les  Magafins  dans  le  Micifiipi , comme 
on  a été  obligé  de  faire  dans  la  fuite. 

M.  d’Artaguette  retourna  en  France  cette  même  année , & 
donna  à la  Cour  de  grandes  lumières  fur  le  Pays  , d’où  il  ve- 
noit.  Quelques  années  auparavant  M.  de  Muys  , Major  des 
Troupes  en  Canada , & dont  nous  avons  déjà  parlé , avoit 
été  nommé  Gouverneur  de  la  Louyfiane;  mais  cet  Officier 
étant  mort  en  chemin  , le  Roy  nomma  pour  fon  Succeffeur 
le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  , & dans  les  Infiruâions , que  Sa 
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2 " Majefté  lui  donna  , elle  lui  marquoit  , qu’ayant  jugé  à propos 

5 " d’accorder  a u Sieur  Crozat  le  Pri  vrlege  exclufif  du  Commerce 
de  la  Louyfiane  pendant  feize  années  , & la  propriété  pour 
lui  & pour  Tes  heritiers  à perpétuité  des  Mines , Minières  , 6c 
Minéraux  , qu’il  pourrait  découvrir  8c  mettre  en  valeur  aux 
conditions  portées  par  Tes  Lettres  Patentes , elle  defiroir , qu’à 
l’arrivée  de  chaque  Navire  dudit  Sieur  Crozat , il  examinât  fi 
la  condition  de  porter  fix  filles  ou  garçons  par  chaque  Navire 
s’exécutoit. 

ErabliiTcmcnt  Lc  Roy  ajoûtoit  que  le  Sieur  d’Artaguette , Commiffaire 
swi^ut^11  audit  Pays,  ayant  repafféen  France,  il  avoit  fait  choix  {lu 
Sieur  Duclos , pour  y faire  les  Fondions  de  Commiffaire  Or- 
donnateur : que  comme  il  n’y  avoit  encore  aucun  Officier  de 
Juftice  dans  la  Louyfiane , 8c  qu’il  n ’étoit  pas  poffible  pour  le 
préfentd’y  créer  des  Juges , comme  dans  les  autres  Colonies , 
parce  quelle  n’étoit pas  encore  affez  peuplée  , il  avoit  néan- 
moins jugé  à propos  d’y  établir  pour  trois  ans  un  Confeil  Su- 
périeur , qui  jugeàttoutes  les  affaires , tant  civiles  que  Crimi- 
nelles ; 8c  que  pour  compofer  ce  Confeil , il  avoit  fait  choix 
du  Gouverneur  8c  du  Commiffaire  Ordonnateur  conjointe- 
ment , 8c  d’un  Greffier , 8c  que  fuivant  l’ufage  qu’ils  feront 
de  l’Adminiftration  de  la  juftice  , qui  leur  étoit  confiée , il  fe 
déterminerait  à continuer , 8c  même  à augmenter  l’Etabliffe- 
ment  de  ce  Confeil , ou  à l’abandonner  (a). 
j « ïfpapnols  M.  de  Crozat  de  fon  côté  , avoit  recommandé  à M.  de  la 
|«rm«rre  fe  Motte  Cadillac , qu’il  s’étoit  affociépour  fon  Commerce , de 
commerce  de  faire  des  Détachemens  du  côté  des  Illinois  , pour  là  décou- 
évec ^c 'mciT  verte  des  Mines  ; 8c  du  côté  des  Efpagnols  de  l’ancien  8c  du 
que.  nouveau  Mexique  , pour  établir  le  Commerce  avec  ces  deux 

Provinces.  J’ai  parlé  ailleurs  ( b)  affez  au  long  de  ce  qui  con- 
cerne la  première  de  ces  deux  Entreprifes  , laquelle  tint  pen- 
dant pluweurs  années  toute  la  France  en  fufpens , 8c  n’aboutit 
enfin  à rien. 

La  fécondé  ne  fut  pas  plus  heureufe.  La  Motte  Cadillac 
étoit  à peine  débarqué  à Hile  Dauphine  , qu’il  envoya  le  Na- 
vire , lur  lequel  il  étoit  venu  , à la  Veracruz  : mais  ce  voyage 
fut  inutile.  M.  de  la  Jonchere , qui  commandoit  ce  Bâtiment , 
ne  put  obtenir  du  Vice-Roy  la  permiffion  de  vendre  fa  Car- 

( 4)  Ce  Confeil  fut  Ctibli  pour  toujours  en  J7I  tf, 

( b ) Voyez  le  Journal. 

guaifon  ; 
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guaifon  ; le  Vice-Roy  lui  fit  préfent  de  quelques  Beftiaux  & 
autres  Provifions , dont  il  avoit  befoin  , & l’obligea  de  re- 
mettre fur  le  champ  à la  voile.  Le  Gouverneur  fe  flata  de  réuf- 
ûf  mieux  dans  une  autre  tentative,  qu’il  fit  par  les  Terres 
pour  le  même  fujec , mais  elle  eut  à peu  près  le  même  fuccès  , 
que  la  première. 

11  avoit  confié  la  conduite  de  cette  Expédition  au  Sieur  de 
Saint  Denys  , & il  ne  lapouvoit  pas  mettre  en  de  meilleures 
mains.  Il  lui  donna  pour  dix  mille  francs  de  marchandifes , & 
convint  avec  lui  qu’il  les  laifferoit  en  dépôt  chez  les  Natchito- 
ches , Nation  Sauvage  établie  fur  la  Riviere  Rouge  : M.  de 
Bienville  & Saint  Denys  lui  même  avoit  fait  alliance  avec  ce 
Peuple  en  1701.  & quelques-nns  de  ces  Sauvages  étoient  ve- 
nus depuis  quelques  années  fe  loger  fur  le  Miciflipi , auprès  de 
* Colapijfas. 

Saint  Denys  crut  qu’il  devoit  mener  avec  lui  ces  Natchito- 
ches  , il  leur  en  fit  faire  la  propofition  par  un  nommé  Peni- 
CAUT,CharpentierdeNavires.  Cet  Homme  avoit  accompagné 
M.  le  Sueur  à la  Mine  de  Cuivre  ; il  avoit  faitplufieurs  autres 
Voyages  furie  Miciflipi  ,*■&  entendoitprefque  toutes  les  Lan- 
gues des  Sauvages  de  la  Louyfiane.  C’étoit  lui-même  , qui 
avoit  mené  les  Natchitoches  chez  les  Colapiflas  , & il  n’eut 

Ëas  de  peine  à leur  perfuader  de  retourner  avec  M.  de  Saint 
>enys  dans  leur  ancienne  demeure. 

Mais  les  Colapiflas  , qui  les  avoient  accueillis  avec  beau- 
coup d’humanité , & aufquels  leur  voifinage  n’avoit  pas  été 
inutile  , furent  fi  choqués  de  les  voir  fe  retirer , fans  leur  en 
avoir  même  fait  une  honnêteté  , qu’ils  les  pourfuivirent , en 
tuerent  dix-fept , & leur  enlevèrent  un  affez  grand  nombre  de 
leurs  Filles  & de  leurs  Femmes.  Le  refte  fe  fauva  au  travers  des 
Bois  , & alla  joindre  M.  de  S.  Denys , qui  les  attendoit  au 
Biloxi.  Il  partit  avec  eux  , & en  partant  par  le  Village  des  7b- 
nicas , il  engagea  le  Chef  de  cette  Nation  à le  fuivre  avec 
quinze  de  fes  meilleurs  Chafleurs. 

Arrivé  au  Village  des  Natchitoches  , fitué  dans  une  Iflede 
la  Riviere  Rouge  à quarante  lieues  de  fon  embouchure  dans 
le  Miciflipi , il  y bâtit  quelques  Maifons  pour  des  François , 
qu’il  avoit  deffein  d’y  laifler  : il  engagea  quelques  autres  Sau- 
vages à fe  réunir  avec  les  Natchitoches  , en  les  aflurant  qu’il 
ne  les  abandonneroit  jamais , & il  fit  diftribuer  aux  uns  & aux 
Tome  II.  G g g 
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i"j  1 1-  2 j".  autres  des  outils  propres  à cultiver  la  Terre  , & des  grains 
pour  les  enfemencer.  11  choifit  enfuite  douze  François  de 
ceux  , qu’il  avoit  amenés  avec  lui , & quelques  Sauvages  ; 

Quitta  la  Riviere  Rouge , qui  n’eft  plus  naviguable  au-deflbs 
e l’Ille  des  Natchitocnes , oc  prit  fa  route  à l’Oueft. 

Après  vint  jours  de  marche  il  arriva  chez  les  AJJindis , Voi- 
fins  des  Cenis , s’ils  ne  font  pas  des  Cenis  même , & allez  près 
de  l’endroit , où  M.  de  la  Sale  fut  tué.  Ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  que  ces  Sauvages  ne  fe  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  vû 
de  François  , & ne  connoifloient  point  d’autres  Européens  , 
que  des  Efpagnols  , qui  alloient  tout  nuds  comme  eux , & 
vivoient  miferablement.  Les  Affinais  donnèrent  des  guides  à 
M.  de  S.  Denys  , qui  fit  encore  cent  cinquante  lieues  au  Sud- 
' Oueft , avant  que  d’arriver  aux  premières  Habitations  des 

Efpagnols. 

Il  trouva  enfin  fur  le  bord  d’une  grande  Riviere  un  Fort , 
qui  portoit  les  noms  de  Saint  Jtan-Baptijle  , & de  Prejidio 
DelNorte  : il  y fut  très-bien  reçu  par  le  Commandant  Dom 
Pedro  de  Vilefcas , qui  le  logea  chez  lui , avec  Medard  Jallot 
fon  Valet  de  Chambre  Chirurgien , & Penicaut , & fit  donner 
des  logemens  à tous  ceux  de  la  fuite.  Après  quelques  jours  de 
repos , Saint  Denys  entra  en  négociation  avec  Dom  Pedro  : 
il  lui  dit  qu’il  venoit  de  la  part  au  Gouverneur  de  la  Louy- 
fiane  lui  propofer  d’ouvrir  un  Commerce  réglé  avec  cette 
Colonie  , & qu’il  feroit  Maître  des  conditions. 

Le  Commandant  Efpagnol  répondit , qu’il  ne  pouvoit  rien 
faire  fans  la  permiffion  du  Gouverneur  de  Caouis , fon  Supé- 
rieur immédiat , auquel  il  envoya  fur  le  champ  un  Exprès , 
pour  recevoir  fes  ordres.  Caouis  eft  à foixante  lieues  de  Pre- 
jidio dclNorte  fur  le  chemin  de  Mexico.Le  Gouverneur  ayant 
lu  la  Lettre  de  Vilefcas  , envoya  chercher  Saint  Denys  par 
vint-cinq  Cavaliers,  & après  avoir  examiné  fon  Palîeport  , 
lui  dit  qu’il  étoit  néceffaire  qu’il  allât  trouver  le  Vice-Roy  à 
Mexico.  Saint  Denys  y consentit , mais  il  ne  partit  que  l’année 
fuivante  avec  Jallot , & en  partant  de  Caouis , décrivit  aux 
François , qu’il  avoit  laiffés  à Prefidio  del  Norte , de  retourner 
aux  Natchitoches. 

. r comPte  deux-cent  cinquante  lieues  de  Caouis  à Mexi- 

xüo™  1 c co  ; Saint  Denys  fit  ce  voyage  fous  la  conduite  d’un  Officier , 
& efeorté  par  vint-quatre  Cavaliers.  En  arrivant  dans  la  Capi- 
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taie  de  la  Nouvelle  Efpagne , il  fut  mené  chez  le  Vice-Roy , 1715-15. 
auquel  il  préfenta  fon  Paffeport.  Ce  Seigneur  le  lut , le  lui 
remit , & lans  vouloir  feulement  l’écouter  , l’envoya  en  pri- 
fon.  Il  y refta  trois  mois , & n’auroit  peut-être  jamais  recou- 
vré fa  liberté , fi  des  Officiers  François , qui  étoient  au  Service 
du  Roy  Catholique , qui  avoient  connu  particulièrement  M. 
d’Iberville  , &qui  fçavoient  que  Saint  Denys  étoit  Oncle  de 
fa  Femme , n’euffent  follicité  en  fa  faveur. 

Il  fortit  donc  de  Prifon  ; le  Vice-Roy  lui  fit  même  donner  Scs  aventure* 
trois-cent  piaftres  , & un  logement  commode , & l’invita  fou- 
vent  à fa  table.  Plus  il  le  connut , & plus  il  l’eftima  ; enfin  il  d^tf^noiV 
n’omit  rien  pour  l’engager  à préférer  au  Service  d’une  Colonie 
pauvre  , celui  de  la  Nouvelle  Efpagne  : il  lui  dit  cjue  plufieurs 
de  fes  Compatriotes  lui  en  avoient  déjà  donné  l’exemple , & 
qu’ils  n’avoient  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Il  y eut  même  quel- 
ques-uns de  ces  Officiers  , qui  lui  firent  de  grandes  inftances 
pour  le  déterminer  à prendre  le  parti , qu’ils  avoient  pris  eux- 
mêmes  , & dont  ils  le  fçavoient  bon  gré. 

Saint  Denys  n’avoit  aucun  grade  a la  Louyfiane  , & n'y 
fervoit  que  comme  Volontaire  ; on  lui  offroit  une  Compagnie 
de  Cavalerie , & l’offre  pouvoit  tenter  un  Gentilhomme  Ca- 
nadien , qui  n’avoit  pas  de  bien  ; il  la  refufa  néanmoins  , & 
quoiqu’on  pût  lui  dire,  il  perfifra  dans  fon  refus.  Le  Vice- 
Roy  lui  dit  qu’il  étoit  pourtant  déjà  à moitié  Efpagnol  , 
puifqu’il  recherchoit  la  Fille  de  Dom  Pedro  de  Vilefcas , & 
qu’il  devoit  l’époufer  à fon  retour  au  Fort  de  S.  Jean. 

Je  ne  puis  diffimuler  , repartit  Saint  Denys  , puifqu’on  en  " 
a informé  Votre  Excellence  , que  j’aime  cette  Demoifelle , ** 
mais  je  ne  me  fuis  point  flaté  de  l’obtenir  pour  Epoufe.  Vous  * 
l’obtiendrez  , répliqua  le  Vice-Roy  , fi  vous  voulez  accepter  H 
l’offre , que  je  vous  ai  faite , je  vous  donne  deux  mois  pour  y ** 
penfer.  * Au  bout  de  ce  tems-Ià , il  le  fonda  encore , & l’ayant  “ 
trouvé  inflexible  , il  le  congédia  , lui  mit  entre  les  mains  une 
bourfe  de  millepiaftres , en  lui  difant  que  c’étoit  pour  les  frais 
de  fes  noces.  » Jefpere  , ajoûta-t-il , que  Donna  Maria  aura  « 
plus  de  pouvoir  que  moi , pour  vous  déterminer  à demeurer  •< 
dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Quanta  la  liberté  du  Commerce  « 
avec  la  Louyfiane , que  vous  êtes  venu  folliciter  de  fi  loin  , il  « 
ne  m’eft  pas  poffible  de  vous  l’accorder.  1 « 

Le  lendemain  il  lui  envoya  un  très-beau  Cheval  Bay  de  fon  il  rend  u» 

Ggg  'j 
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écurie  , & le  fit  conduire  jufqu’à  Caouis  par  un  Officier  & 
deux  Cavaliers.  Il  y rencontra  Jallot , qui  l’y  attendoit , & à 
qui  fon  habileté  dans  la  Chirurgie  avoir  attire  une  très-grande 
confidération  dans  tout  le  Pays.  De-là  ils  fe  rendirent  chez 
Dom  Pedro  de  Vilefcas  , & ils  le  trouvèrent  dans  un  grand 
embarras.  Ce  Commandant  venoit  d’apprendre,  que  tous  les 
Habitans  de  quatre  Bourgades  Sauvages  , rebutés  des  vexa- 
tions des  Efpagnols  de  Prefidio  del None , venoient  de  partir 
pour  fe  retirer  ailleurs , & il  craignoit  qu’on  ne  le  rendit  ref- 

fonfable  de  cette  défertion  , laquelle  réduifoit  d’ailleurs  fa 
lace  à de  grandes  extrémités  , parce  que^la  Gamifon  ne  fub- 
fiftoit , que  par  le  moyen  de  ces  mêmes  Sauvage^. 

Il  communiqua  fa  peine  à M.  de  Saint  Denys , lequel  s’offrit 
d’aller  chercher  ces  Barbares  , & fe  fit  fort  de  les  ramener. 
Dom  Pedro  l’embraffa  , mais  il  l’avertit  qu’il  s’expofoit  beau- 
coup , s’il  y alloit  feul  ; Saint  Denys  répliqua  qu’il  ne  crai- 

fnoit  rien  , & fur  le  champ  monta  à cheval  avec  Jallot.  Il  eut 
ientôt  joint  les  Sauvages  , dont  le  bagage  , les  Hommes , & 
les  Enfans  rendoient  la  marche  fort  lente , & du  plus  loin 
qu’il  les  apperçut,  il  mit  fon  mouchoir  au  bout  d’une  Daguette, 
en  guife  de  pavillon  , puis  il  s’avança  vers  les  Chefs , qui 
l’attendirent. 

Il  leur  repréfenta  en  Langue  Efpagnole  le  danger  auquel 
ils  alloient  s’expofer , en  s’établiflant  parmi  des  Peuples , qu’ils 
ne  connoiffoient  point , & qu’il  fçavoit  être  très-peu  fociables 
& fort  cruels.  Il  leur  dit  enluite  , que  s’ils  vouloient  revenir 
â leur  ancienne  demeure  , il  leur  promettoit  de  la  part  du 
Commandant  qu’aucun  Efpagnol  ne  mettroit  jamais  le  pied 
dans  leurs  Villages,  qu’autant  qu’ils  le  voudroient  bien  , & 

Îu’ils  auraient  dans  la  fuite  tout  lieu  de  fe  louer  des  Officiers 
c des  Soldats. 

Us  fe  laifferent  perfuader , & Dom  Pedro  fut  auffi  furpris 

3ue  charmé  de  voir  revenir  fon  Hôte  avec  tous  les  Sauvages  , 
ont  la  retraite  l’aurait  infailliblement  perdu.  Il  ratifia  fur 
l’heure  toutes  les  promefTes , que  S.  Denys  leur  avoit  faites  > 
& ils  rentrèrent  dans  leurs  Bourgades , où  il  fut  défendu  aux 
Efpagnols , fous  peine  de  la  vie , d’entrer  fans  une  permif- 
fion  expreffe. 

Après  un  fi  grand  fervice , S.  Denys  n’eut  aucune  peine  à 
obtenir  de  Vilefcas  qu’il  lui  donnât  fa  Fille  en  mariage , & les 
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noces  furent  célébrées  avec  toute  la  pompe  & la  magnificence 
Efpagnole , que  permettoit  le  lieu  , où  elles  fe  firent.  j^es  nou- 
veaux Epoux  reuerent  fix  mois  enfcmble  : enfin  Saint  Denys 
ne  crut  pas  devoir  différer  plus  lontems  d’aller  rendre  compte 
àM.  de  la  Motte  Cadillac  du  fuccès  de  fa  Commiffion.  Il 
partit  pour  la  Maubile  avec  Dom  Jean  de  Vilefcas , Oncle  de 
de  far  emme , qu’il  laiffa  enceinte , après  lui  avoir  promis  de 
revenir  au  plutôt  la  chercher. 

Pendant’ tout  le  cours  de  ces  négociations , & de  ces  aven- 
tures , le  Gouverneur  de  la  Louyiiane  avoit  envoyé  le  Sieur 
de  la  Loire  auxNatchez  avec  des  Marchandifes , pour  y éta- 
blir des  Magafins.  11  y trouva  des  Anglois  , qui  y etoient  ve- 
nus de  la  Caroline  pour  engager  ces  Sauvages  , les  Yafons  , 
& les  Chicachasà  déclarer  la  guerre  à d’autres  Nations  pour 
leur  en  amener  des  Captifs , ce  qui  fut  exécuté.  On  les  foup- 
çonna  même  d’intriguer  contre  nous , & la  Loire  reçut  peu  de 
tems  après  ordre  d’arrêter  leur  Officier  , qui  étoit  refté  feul 
aux  Natchez. 

Il  obéit , & l’Officier  fut  conduit  à la  Maubile  , où  M.  de 
Bienville  , qui  y commandoit  en  l’abfence  de  M.  delà  Motte 
Cadillac  , le  régala  bien  pendant  trois  jours , après  quoi  il  lui 
permit  de  s’en  retourner.  Il  prit  la  route  de  Penfacole  , où  le 
Gouverneur  Dom  Guzman  lui  fit  auffi  un  très  bon  accueil  ; 
mais  ayant  voulu  gagner  la  Caroline  par  les  Alibamons  , il 
tomba  dans  un  parti  ae  ChafTe  des  Tome 1 , qui  lui  cafferent  la 
tête.  Je  ne  fçai  ce  qui  indifpofa  alors  les  Sauvages  contre  les 
Anglois , mais  la  plûpart  te  déclarèrent  tout-à-coup  contre 
eux. 

Ils  avoient  un  Magafîn  dans  un  Village  de  Tchaâas , ces 
Barbares  le  pillèrent , & maffacrerent  tous  ceux  , qui  le  gar- 
daient. Ce  ne  fut  là  que  le  commencement  de  leurs  malheurs  : 
on  n’eut  pas  plutôt  appris  dans  les  autres  Nations  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafTer  chez  lesTchaèlas , que  les  Alibamons  or  plu- 
fieurs  autres  Peuples  , avec  qui  nous  avions  prefque  toujours 
été  en  guerre , fe  liguèrent , & firent  une  irruption  dans  la 
Caroline  , ils  ravagèrent  plufieurs  Habitations  , & firent 
quantité  de  Prifonniers , qu’ils  conduifirent  à la  Maubile. 
M.  de  Bienville  les  racheta  des  Sauvages  , & pourvut  à leur 
fubfiftance , jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  une  occafion  favorable 
de  les  faire  retourner  chez  eux  fans  aucun  rifque. 
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M.  de  la  Motte  Cadillac  étoit  monté  aux  Illinois , & à fon 
retour  ^la  Maubile  , on  publia  que  dans  le  Pays  , d’où  il  ve- 
noit , on  avoit  découvert  une  Mine  d’argent.  J’ai  expliqué 
dans  n*m  Journal  tout  ce  qui  regarde  ces  prétendues  décou- 
vertes , qui  firent  tant  d’illufion  aux  François , mais  beaucoup 
plus  en  Europe , qu’en  Amérique.  Il  y eut  plus  de  réel  dans 
une  députation , que  reçut  le  Gouverneur  a fon  arrivée  à la 
Maubitle.  Un  Chef  fort  accrédité  dans  le  Pays  le  vinftrou- 
ver , & fit  alliance  avec  lui  au  nom  de  plufieurs  Nations  , & 
dans  le  même  tems  les  Alibamons , jufques-lànos  plus  déclarés 
Ennemis , s’offrirent  de  bâtir  à leurs  frais  un  Fort  dans  leur 
Village , & d’y  introduire  les  François.  Leur  offre  fut  accep- 
tée , le  Fort  bâti , & M.  de  laTour , Capitaine , en  prit  poffef- 
fion  avec  deux  Lieutenans  , & quelques  foldats. 

Sur  ces  entrefaites , on  s’aperçut  que  les  Natchez  machi- 
noient  quelque  trahifon  , ils  tuerenr  quatre  François  , qui 
voyageoient  avec  quelques-uns  des  leurs , & ils  préparaient 
le  même  traitement  à Meilleurs  de  la  Loire , dont  l’Aîné  étoit 
parti  pour  les  Illinois  avec  une  autre  Troupe  de  ces  Barbares  , 
& le  Cadet  étoit  demeuré  dans  leur  grand  Village.  Mais  un 
de  ceux , qui  accompagnoient  le  Premier , l’avertit  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes.  Il  parla  aufiùôt  à tous  les  autres  en  particulier , 
& fans  leur  faire  connoître  par  qui  il  étoit  inftruit  de  leur  def- 
fein  , il  leur  promit  une  grande  récompenfe  , & leur  donna 
fa  parole  de  leur  garder  le  fecret , s’ils  lui  avouoient  la  vérité. 

Tous  lui  déclarèrent,  qu’à  fix  lieues  de  l’endroit,  où  ils 
étoient , & où  il  falloit  rafer  le  bord  du  Fleuve , pour  éviter 
un  gouffre  très-dangéreux  , cent  cinquante  de  leurs  Gens 
armes  de  Fufils , & qui  avoient  à leur  tête  un  Chef  nommé  le 
Barbu  , les  attendoient , & qu’il  ne  pouvoit  manquer  d’y  pé- 
rir. Cet  aveu  de  huit  Perfonnes,  qui  affûroient  tous  la  même 
chofe  , fit  prendre  à la  Loire  le  parti  de  retourner  fur  fes  pas  ; 
mais  comme  il  avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  confpiration 
étoit  générale  de  la  part  des  Natchez  , l'inquiétude  le  prit  au 
fujet  de  fon  Frere. 

Penicaut,  qui  l’accompagnoit , s’offrit  à tirer  celui-ci  du 
grand  Village  des  Natchez  , & voici  les  mefures  , qu’il  prit 
pour  exécuter  ce  deffein.  Toute  la  Troupe  étant  arrivée  envi- 
ron une  heure  & demie  avant  la  nuit  au  débarquement  des 
Natchez  , Penicaut  mit  pied  à terre  tout  feul , & dit  au  Sieur 
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de  la  Loire  de  l’attendre  jufqu’à  minuit , & que  fi  alors  il  ne 
paroiffoit  point , il  pouvoir  compter  qu’il  feroit  mort , & 
n’auroit  plus  d’autre  parti  à prendre  , que  de  palier  outre.  Il 
s’achemina  enfuite  vers  le  logis  du  jeune  la  Loire  , qui  étoit 
à une  lieue  de-là  , n’ayant  que  fon  fufil , fon  fac  à poudre  , ôc 
quelques  baies.  * 

Comme  il  approchoit  du  Village  , quelques  Natchez  , qui 
l’aperçurent,  coururent  chez  la  Loire  lui  dire  , qu’un  Fran- 
çois alloit  arriver  , il  fortit  pour  voir  qui  c’étoit & ayant 
reconnu  Penicaut , il  lui  demanda  le  fujet  de  fon  voyage  , & 
des  nouvelles  de  Ton  Frere.  Penicaut  lui  répondit , qu’il  étoit 
tombé  malade , mais  quand  il  fut  dans  fon  logis  , il  le  pria 
d’envoyer  chercher  le  grand  Chef  des  Natchez  , lequel  vint 
fur  le  champ.  Penicaut  lui  dit  que  fix  des  huit  Natchez  , qui 
étoient  partis  avec  le  Sieur  de  la  Loire  & lui , pour  aller  aux 
Illinois  s étant  trouvés  mal , ils  avoient  été  obligés  de  relâcher, 
qu’ils  étoient  tous  au  débarquement , & qu’il  le  prioit  de  leur 
envoyer  le  lendemain  de  grand  matin  trente  Sauvages  pour 
déchanger  le  Canot , & tranfporter  les  Marchandées  dans  le 
Magafin. 

Le  grand  Chef  le  promit , & ajouta , que  M.  de  la  Loire 
avoit  très-bien  fait  de  ne  pas  aller  plus  loin  , qu’il  avoit  fort 
appréhendé  pour  lui  de  la  part  des  Yafous  , Nation  perfide  , 
& ennemie  des  François.  Penicaut  ne  répliqua  rien , & témoi- 
gna une  entière  confiance  à ce  Chef  ; mais  quand  celui-ci  fe 
fut  retiré  , il  inftruifit  la  Loire  du  fujet  de  fon  voyage  , & 
lui  fit  comprendre  qu’il  ne  falloit  plus  fonger  qu’à  le  fauver  , 
& qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  moment  à perdre.  La  Loire  lui 
dit  que  ce  n’étoit  pas  une  chofe  aifée  , parce  que  trois  Sauva- 
ges couchoient  dans  fa  chambre  ; mais  Penicaut  le  raffûra  , 
& lui  répondit  du  fuccès. 

Quand  il  fut  tout-à-fait  nuit , ils  fe  couchèrent , & les  Sau- 
vages s’endormirent  d’abord  ; Penicaut  vouloit  les  poignar- 
der , mais  la  Loire  l’en  empêcha  , jugeant  qu’il  étoit  difficile 
de  tuer  trois  Hommes , fans  qu’aucun  d’eux  eût  le  tems  de 
crier.  Penicaut  ouvrit  donc  doucement  la  porte  , & fit  fortir 
la  Loire , qui  avoit  eu  la  précaution  de  charger  fon  fufil.  Un 
demi  quart  d’heure  après  il  fortit  lui-même  , ferma  la  chambre 
en  dehors  à double  tour , & fuivit  en  courant  fon  Compa- 
gnon , qu’il  eut  bientôt  rejoint.  Comme  ils  approchoient  du 
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debarquement  , ils  rencontrèrent  l’Ainé  la  Loire  , qui  com- 
mençoit  à être  fort  inquiet  : ils  s’embarquèrent  auflïtôt , & 
congédièrent  les  huit  Natchez  , après  les  avoir  libéralement 
récompenfés. 

Vers  les  dix  heures  du  matin  ils  arrivèrent  chez  les  Toni- 
cas , & ils  y étoient  encore  , quand  on  vit  venir  trois  Nat- 
chez , que  le  Grand  Chef,  défelberé  d’avoir  manqué  MM.  de 
la  Loire,  envoyoitau  Chef  des  Tonicas  pour  l’engager  à maf- 
facrer  tous  les  François,  qui  étoient  dans  fon  Village.  Le 
Tonica  , qui  étoit  honnête  Homme  , & iincerement  ami  des 
François , lut  outré  d’une  pareille  proportion.  Ilvouloit  pour 
toute  réponfe  , caflêr  la  tête  à ceux  , qui  avoient  eu  la  haraieffe 
de  la  lui  faire , mais  un  Ecclélîaftique  , nommé  M.  Davion  , 
qui  étoit  Millionnaire  dans  fon  Village  , s’y  oppofa. 

MM.  de  la  Loire  continuèrent  leur  route  , «arrivèrent  à 
la  Maubile  , où  l’on  fut  fort  furpris  de  les  revoir  , & plus  en- 
core du  fujet  de  leur  retour.  M.  de  là  Motte  Cadillac  ne  crut 

fas  devoir  laiffer  impunie  la  trahifon  des  Natchez , & leva  un 
arti  de  cent  Hommes , Soldats  & Habitans,  fous  les  ordres  de 
M.  de  Bienville  , Lieutenant  de  Roy  , auquel  il  joignit  M.  de 
Pailloux  , Major  des  Troupes , M.  de  Richebourg  , Capi- 
taine , du  Tifné  , Lieutenant , & les  deux  Freres  , qui  ve- 
noient  d’échaper  aux  Natchez.  Comme  ils  paffoient  devant 
la  Baye  des  Tonicas , ils  aperçurent  unfac , qui  pendoit  d’une 
branche  d’arbre  au  bord  du  Fleuve  , & dans  ce  lac  ils  trouvè- 
rent une  Lettre  de  M.  Davion , qui  ayant  fçu  qu’ils  dévoient 
palier  par-là  fans  s’arrêter , leur  donnoit  avis  qu  un  François , 
nommé  Richard , revenant  des  Illinois  , avoit  été  pris  par  les 
Natchez,  que  ces  Barbares,  après  lui  avoir  enlevé  fes  Mar- 
chandées , l’avoientmené  dans  leur  Village  , lui  avoient  cou- 
pé les  pieds  & les  mains  , & l’avoient  jetté  tout  vivant  dans 
un  bourbier. 

Jufques-là  M.  de  Bienville  s’étoit  mis  dans  la  tête,  que 
MM.  de  la  Loire  avoient  eu  une  terreur  panique  : la  leâure 
de  cette  Lettre  le  défabufa.  Il  ne  fe  crut  pas  même  allez  fort 
pour  aller  droit  aux  Natchez  ; il  entra  dans  la  Baye  des  Toni- 
cas , y bâtit  un  Fort , & envoya  du  Tifné  avec  vint  Hommes 
au  Grand  Chef  des  Natchez  , pour  lui  dire  qu’il  avoit  une 
affaire  à lui  communiquer , & qu  il  le  prioit  de  le  venir  trouver 
aux  Tonicas.  Du  Tilné  revint  le  lendemain , & rapporta  à 

M.  de 
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M.  de  Bienville  , que  le  Grand  Chef  le  fuivroit  de près.  Il  ne  " 171  j.-ô.' 
fortit  pourtant  point  de  fon  Village,  mais  il  envoya  au  Com-  ' > 

mandant  François  quelques  Chefs  fubalternes , avec  environ 
vint-cinq  Hommes. 

Bienville  , du  plus  loin  qu’il  aperçut  leurs  Canots  , fit  ar-  Ce  qui  Ce 
borer  fur  le  bord  du  Fleuve  cinq  Drapeaux  , dreffer  quantité  pa£sN  "'hra* 
de  Tentes,  & battre  tous  les  Tambours  , pour  leur  faire  croire  5 * ‘ 

qu’il  avoit  au  moins  fix-cent  Hommes.  Les  Sauvages  débar- 
quèrent , & entrèrent  dans  le  Fort  avec  autant  de  confian- 
ce , que  s’il  eût  été  queftion  d’une  fimple  vifite.  Ils  préfente- 
rent  enfuite  au  Commandant  un  calumet  de  paix  , mais  il  le 
refufa  , ce  qui  faifit  tellement  ces  Barbares , qu’ils  fe  crurent 
perdus.  Bienville  leur  dit  d’un  air  courroucé  qu’il  étoit  venu 
pour  avoir  fatisfaftion  du  meurtre , qu’ils  avoient  fait  de  cinq 
François  , qu’il  vouloit  qu’on  lui  livrât  les  Meurtriers,  ou 
du  moins  qu’on  lui  apportât  leur  tête. 

Ils  lui  répondirent , que  ce  qu’il  demandoit  n’étoit  point  en 
leur  pouvoir  , mais  que  s’il  le  fouhaittoit , ils  envoyeroient 
quelques-uns  d’entr’eux  à leur  Grand  Chef  pour  l’inftruire  de 
les  intentions.  Il  y confentit , à condition  que  tous  les  autres 
demeureroient  fes  Prifonniers  , & fur  le  champ  il  les  fit  con- 
duire dans  une  Cabanne,  où  ils  furent  gardés  à vûë.  Ceux,  qui 
étoient  allés  aux  Natchez , ne  tardèrent  pas  à revenir , & pré- 
fenterent  au  Commandant  la  tète  d’un  Homme , que  le  Grand 
Chef  avoit  fait  mourir , mais  qui  n ’étoit  pas  du  nombre  des 
Meurtriers.  Bienville  leur  demanda , fi  on  prétendoit  fe  moc- 
querde  lui , & ajoûta  qu’il  vouloit  avoir  les  têtes  des  coupa- 
bles , & furtout  celle  d’un  Chef,  qu’il  avoit  nommé  exprefTé- 
fément. 

Les  Envoyés  lui  répondirent  que  ce  Chef  étoit  le  Neveu 
du  Soleil , lequel  aimoit  mieux  voir  périr  tout  fon  Village  , 
que  de  facrifier  ce  jeune  Homme  , le  plus  brave  de  toute  la 
Nation  : qu’au  refie  parmi  ceux,  qu’il  avoit  retenus  prifon- 
niers , étoient  les  quatre  Meurtriers  des  François , & qu  il  pou- 
voit  en  faire  juftice.  Bienville  les  fit  venir  fur  le  champ;  ils 
voulurent  nier  le  fait,  mais  ils  furent  convaincus , & eurent 
la  tète  caflee  à coups  de  bâton.  Il  y avoit  parmi  eux  un  Chef 
fi  décrié  par  tout  le  Pays  pour  fes  cruautés  & fes  trahifons  , 
que  toutes  les  Nations  louhaitoient  depuis  lontems  fa  mort.  It  [ah  h . 

Cette  Expédition  finie , on  délibéra  fur  ce  qu’il  convenoit  avec  ciu.pJ  * 
Tome  JI.  Hhh 
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de  faire  dans  la  conjonfture , où  l’on  fe  trouvoit , & il  fut  jugé 
unanimement  que  les  Natchez  , fi  on  les  pouffoit  à bout , 
étant  en  état  d’interrompre  la  navigation  du  Fleuve  , & toute 
communication  avec  les  Illinois  , il  étoit  plus  à propos  de 
profiter  de  la  frayeur,  qu’on  avoit  trouvé  le  moyen  ae  leur 
infpirer  , pour  faire  avec  eux  une  Paix  avantageule  , & de  la 
leur  propofer  comme  une  grâce  aux  conditions  fuivantes. 

i°.  Qu’ils  conftruiroient  à leurs  frais,  & à l’endroit,  qu’on 
leur  marqueroit,  un  Fort  dans  leur  gfatid  Village,  avec  des 
magafins  , & les  logemens  néceflaires  pour  la  Garnifon  & les 
Commis,  qu’on  y établiroit.  i°.  Qu’ils  reftituëroient  tous  les 
effets , qu’ils  avoient  enlevés  aux  François , & les  dédomma- 
geroient  pleinement  de  toutes  les  autres  pertes  , qu’ils  leur 
avoient  caufées.  30.  Que  le  Neveu  du  Grand  Chef,  dont  on 
fe  plaignoit , ne  paroîtroit  point  dans  le  Village  , fous  peine 
d’y  avoir-la  tête  caffée.  Ces  Articles  furent  lus  aux  Députés , 
qui  les  approuvèrent , & M.  de  PaiHoux  fut  commande  avec 
vint  Hommes  , pour  aller  les  faire  ratifier  parle  Grand  Chef. 

Il  entra  dans  le  Village  tambour  battant,  &fonEnfeigne 
déployée  : tout  le  Peuple,  qui  aimoit  les  François,  étoit 
accouru  au  devant  de  lui , & le  reçut  avec  de  grandes  accla- 
mations. Il  alla  droit  à la  Cabanne  du  Soleil , tx  lui  préfenta 
les  conditions  de  Paix  ; le  Chef  les  accepta , & dit , qu’il 
n’attendoit  plus  que  les  Ordres  de  M.  de  Bienville , pour  faire 
travailler  au  Fort  ; & fur  cette  réponfe , qui  fut  envoyée  au 
Commandant  , celui-ci  partit  des  To.ùcas  avec  cinquante 
Hommes  pour  fe  rendre  aux  Natchez  , où  le  Soleil , fuivi  de 
toute  fa  Bourgade  , le  reçut  à la  defcente  de  fon  Canot. 

Dès  le  lendemain  il  marqua  l’endroit , où  il  vouloit  qu’on 
bâtît  le  Fort , qui  fut  tracé  à l’heure  même  , & M.  de  Pailloux 
fut  chargé  de  préfider  aux  travaux.  Il  fut  achevé  au  bout  de 
fix  femaines  , ot  M.  de  Bienville , qui  étoit  retourné  dans  fon 
Camp  desTonicas  , revint  avec  tous  les  François  , pour  en 
prendre  poffeflion.  Il  y fit  ajouter  des  logemens  pour  des  Of- 
ficiers , des  cafernes  pour  les  Soldats  , & des  magafins  , tant 
pour  les  marchandées  , que  pour  les  provifions  de  guerre  & 
de  bouche. 

Le  Fort  fut  nommé  Rofalie , du  nom  de  Madame  la  Chan- 
celiere  de  Pontchartrain  , & j’ai  obfervé  ailleurs  , que  ce  nom 
avoit  déjà  été  deftiné  par  M.  d’iberville  à une  Ville , qu’il 
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avoit  deffein  de  fonder  au  même  lieu.  Les  Natchez  chantèrent 
enfuite  le  calumet  à M.  de  Bienville  , qui  paffa  tout  le  relie  de 
cette  année  1714.  àRofalie.  Avant  que  d'en  partir,  en  ilconfia 
le  Commandement  au  Sieur  de  Pailloux  , auquel  il  donna  du 
Tifné  pour  Lieutenant.  Il  partit  auffitôt  pour  la  Maubile , où 
il  ne  relia  qu’autant  de  tems , qu’il  lui  en  fallut , pour  préparer 
un  grand  convoi,  qu’il  conduifit  lui-même  aux  Natchez. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  , que  M.  de  Saint  Denys  arriva 
à la  Maubile  , & la  réponfe , qu’il  apporta  du  Vice-Roy  de 
la  Nouvelle  Efpagne , ôtant  à M.  de  la  Motte  Cadillac  toute 
efperance  de  faire  ouvertement  le  Commerce  avec  les  Efpa- 
gnols  , il  crut  devoir  de  fon  côté  les  empêcher  de  s'approcher 
trop  près  de  nous  , comme  ils  paroifloient  enUvoir  le  deffein  : 
à cet  effet  il  chargea  le  Sieur  du  Tifné  d’aller  conftruire  un 
Fort  dans  l’Ifle  des  Natchitoches.  A peine  ce  Fort  étoit-il 
achevé  , que  du  Tifné  eut  avis  que  les  Efpagnols  avoient  fait 
un  Etabliuement  chez  les  Affinais  ; & l’on  eut  tout  lieu  de 
juger  que  leur  projet  étoit  de  pouffer  jufqu’au  Miciffipi , fi 
l’on  ne  les  avoit  prévenus  : ce  qui  obligea  le  Gouverneur  de 
la  Louyfiane  de  renforcer  la  Garnifon  au  Fort  des  Natchito- 
ches. 

Cependant  le  Commerce  exclufif  accordé  en  1712.  à M. 
Crozat , bien  loin  d’accélérer  le  progrès  de  la  Colonie  de  la 
Louyfiane , lui  avoit  été  préjudiciable , & M.  Crozat  n’y  avoit 
pas  non  plus  trouvé  tout  l’avantage  , qu’il  s’eii  étoit  promis. 
Ces  deux  chofes  vont  toujours  enlemble  ; pour  s’enrichir  par 
le  Commerce  d’une  Colonie,  il  faut  la  peupler , & y mettre  les 
Habitans  en  état  de  confommer  les  Marchandifes  , qu’on  y 
porte  , & de  donner  des  retours  ; ce  qui  11e  fe  peut  faire  fans 
de  grandes  avances.  C’ell  à ceux , qui  font  de  pareilles  Entre- 
priles , à bien  choifir  les  Perfonnes  , à qui  ils  confient  leurs 
intérêts.  Rien  de  tout  cela  ne  fe  fit , & tout  le  Monde  s’en 
trouva  mal. 

Pour  bien  entendre  ce  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire  m’oblige 
de  dire  à ce  fujet , il  eft  neceffaire  de  reprendre  les  chofes  de 
plus  haut  , & de  faire  connoître  plus  particulièrement  en 
quel  état  fetrouvoit  la  Louyfiane  , lorfque  M.  Crozat  obtint 
le  Privilège , dont  nous  avons  parlé , & ce  quelle  étoit  quand 
il  renonça  à ce  même  Privilège.  On  ne  cCmptoit  en  1712. 
dans  toute  cette  Province  que  vint-huit  Familles  Françoifes , 
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7^7  dont  il  n’y  avoit  pas  la  moitié  , qui  s’attachaffent  à la  culture 
des  Terres  , & qu’on  pût  nommer  Habitans  ; le  relie  éioient 
des  Marchands , des  Cabaretiers  & des  Ouvriers  , qui  ne  fe 
fixoient  en  aucun  endroit. 

Le  Commerce  ne  fe  faifoit  alors  qu’à  la  Maubile , & à Ilfle 
Dauphine , & ne  confiftoit  qu’en  Planches , en  Peaux  d’Ours , 
de  Clievreuils , de  Chats , & autres  femblables  Pelleteries. 
Les  Voyageurs , ou  Coureurs  de  Bois , prefque  tous  Cana- 
diens , alloient  chez  les  Sauvages  troquer  ce  qu’ils  pouvoient 
avoir  de  Denrées  de  France  contre  des  Peaux  & des  Efclaves, 
qu’ils  venoient  vendre  aux  Habitans  ; ces  derniers  revendoient 
les  Peaux  aux  Efpagnols  de  Penfacole,  ou  aux  Vaifleaux, 
qui  venoient  de*tems  en  tems  de  France  , & ils  employoient 
leurs  Efclaves  à défricher  les  Terres  , ou  à fcier  des  Planches , 
dont  ils  trouvoient  à fe  défaire , quelquefois  à Penfacole  , 
plus  fouvent  à la  Martinique  , ou  à S.  Domingue  : ils  tiroient 
en  échange  de  ces  Colonies  des  Sucres , du  Tabac  , du  Ca- 
cao , & des  Marchandifes  de  France  , quand  on  étoit  trop 
lontems  fans  leur  en  apporter  en  droiture. 

Ils  portoient  auffi  à Penfacole , où  les  Efpagnols  n’avoient 
fait  aucun  défrichement,  des  Légumes , du  Maïz  , des  Vo- 
lailles , & généralement  tout  ce  qu’ils  pouvoient  tirer  de  leur 
indultrie  , & cpii  manquoit  à leurs  Voifins  , beaucoup  moins 
induftrieux  & moins  laborieux.  Tout  cela  leur  jettoit  un  peu 
d’argent , dont  ils  achetoient  ce  qu’ils  étoient  obligés  de  tirer 
d’ailleurs  : cen’étoit  pas  affez  pour  les  enrichir  , mais  ils  fub- 
filloient  alTez  aifément.  Ils  avoient  bien  reconnu  que  le  Pays 
pouvoir  produire  du  Tabac , de  l’Indigo  , du  Cotton  & de  la 
Soye  , mais  les  bras  manquoient  pour  toutes  ces  cultures  ; il 
n’y  avoit  Perfonne  dans  la  Colonie  , qui  pût  les  aider  , ni  qui 
penlàt  à les  animer  ; ils  ignoroient  même  la  maniéré  de  culti- 
ver ces  Plantes. 

D’ailleurs  la  Colonie  avoit  des  fondemens  fi  peu  folides,. 
qu’on  craignoit  toujours  que  le  Roy  ne  l’abandonnât , & que 
tous  les  foins  & les  peines , qu’on  fe  feroit  donnés , ne  fuffent 
perdus.  Plufieurs  même  fe  retirèrent  ailleurs , & d’autres  ne 
refterent , que  foute  d’avoir  où  fe  retirer.  Il  eft  étonnant , que 
M.  Crozat , en  acquérant  pour  vint-cinq  années  le  Domaine 
de  la  Louyfiane  , avec  le  Commerce  exclufif , ne  fe  foit  pas 
fait  inftruire  de  la  ûtuation  des  chofes , pour  former  fon  plan 
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fur  uneconnoiffance  fi  neceffaire  : mais  c eft  allez  l’ordinaire  1716  36. 
dans  ces  occafions  de  fe  défier  des  Perfonnes  , dont  on  pour-  > 
roit  tirer  des  lumières  plus  tûres  , & que  leur  expérience  rend 
plus  propres  à féconder  une  nouvelle  Entreprise.  On  craint 
qu’ils  ne  facrifient  à leur  intérêt  particulier  celui  du  nouvel 
Entrepreneur , & on  ne  fait  pas  réfléxion  , que  pour  réufiir 
dans  dépareillés  affaires , le  plus  fur  eft  d’y  intéreffer  ceux  , 
qui  font  les  plus  au  fait , de  maniéré , qu’ils  trouvent  leur  avan- 
tage dans  le  fuccès  de  l’Entreprife. 

C’eftcequene  fit  point  M.  Crozat , &il  ne  comprit  pas 
qu’on  ne  tire  jamais  rien  d’un  Pays  , quelque  bon  qu’il  foit  , 
quand  on  empêche  l’Habitant  de  s’enrichir.  Il  eut  à peine  pris 
poffeflion  de  fon  Commerce  exclufif,  que  les  Vaifieaux  des 
liles  ne  parurent  plus  à la  Louyfiane.  On  fit  en  même  tems  dé- 
fenfeaux  Habitans  d’aller  à Penfacole  , d’où  venoit  tout  l’ar- 
gent , qui  rouloit  dans  cette  Colonie , ni  de  vendre  quoi  que 
ce  foit  à d’autres , qu’aux  Commis  de  M.  Crozat , qui  par-là 
fe  virent  les  maîtres  de  donner  aux  Denrées  du  Pays  telle 
valeur,  qu’ils  vouloient;  pouvoir,  dont  ils  ne  manquèrent 
point  d’abufer  : enfin  ils  taxèrent  les  Pelletâmes  i un  prix  fi 
modique  , que  les  Chaffeurs  trouvant  à s’en  défaire  plus 
avantageufement  en  Canada  , & dans  les  Colonies  Angloi- 
fes  , lesy  portèrent  toutes. 

Enfuivant  une  conduite  toute  contraire  , la  Compagnie  de 
M.  Crozat  auroit  acquis  du  crédit , & attiré  la  confiance  des 
Colons , après  quoi  elle  les  auroit  amenés  à fon  but , dès 
quelle  les  auroit  multipliés,  & engagés  à tirer  de  leur  Pays  , 
tout  ce  qu’il  pouvoir  produire.  Mais  en  leur  coupant  la  petite 
veine  d’argent , qui  y couloitde  Penfacole  , en  diminuant  le 
prix  de  leurs  Denrées  & de  leurs  Marchandifes  , en  gênant 
leur  Commerce  , qu’ils  entendoient  beaucoup  mieux  quelle  T 
Ôc  dont  le  produit  auroit  reflué  fur  la  Compagnie  même , en 
augmentant  la  valeur  de  ce  qu’ils  étoient  obligés  de  tirer  der 
France  , elles  les  mit  hors  d’etat  de  fubfifter , & à plus  forte 
raifon  de  faire  valoir  leurs  Terres. 

Cette  décadence  du  Commerce  & de  la  culture  de  la  Louy- 
fiane ne  pouvoir  auffi  manquer  de  faire  un  très-grand  tort  au 
Roy  , fi  l’on  confidere  , qu’après  les  vint-cinq  ans  , que  de- 
voir durer  le  Privilège  exclufif  de  M.  Crozat , la  Colonie  fe 
trouveroit  moins  avancée  , quelle  ne  l’étoit , quand  il  lui  tue 
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accordé  , &:  Sa  Majefté  n’en  étoit  nullement  dédommagée  par 
le  Port  de  5 o Tonneaux , que  la  Compagnie  luidevoit  donner 
fur  les  Navires.  Il  eft  vrai , que  par-là  leRoy  épargnoit  encore 
les  frais  d’un  Vaiffeau  , qu’il  auroit  fallu  envoyer  à la  Louy- 
fiane  , pour  y porter  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à la  fubfiftance 
des  Troupes  ; mais  il  y ayoit  un  moyen  plus  naturel  de  faire 
cette  épargne , ou  plutôt  de  rembourfer  cette  dépenfe  par  le 
fret , que  ce  Bâtiment  ne  pouvoit  manquer  de  trouver  à Saint 
Domingue. 

11  ne  falloit  pour  cela  qu’armer  tous  les  ans  une  Fregate  de 
170.  Tonneaux,  ou  une  de  ces  Galeres  Angloifes  à deux 
Ponts , qui  ayant  la  cale  fort  grande , ne  laillent  pas  d’être 
bonnes  voilieres  , & fe  conduisent  avec  très-peu  de  Monde  , 
àcaufe  de  la  légèreté  de  leurs  mouvemens.  Au  refte  je  ne  dis 
rien  ici , que  d après  un  Mémoire  raifonné , envoyé  alors  au 
Miniftre  parM.  Duclos,  que  j’ai  dit  avoir  fuccedé  à M.  d'Ar- 
taguette , dans  l’Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur  à la 
Louyfiane , qui  exerça  depuis  le  même  Emploi  au  Cap  Fran- 

J:ois  de  Saint  Domingue  , oùilfe  comporta  fi  bien  pendant 
es  troubles  furvenus  dans  cette  Colonie  en  17x3.  & qui  fut 
nommé  peu  de  tems  après  Intendant  des  llles  fous  le  vent  de 
l’Amerique. 

M.  Crozat  reflentit  plutôt  le  dommage  que  fon  Privilège 
apportoit  aux  interets  au  Roy  , que  le  tort , qu’il  faifoit  aux 
Habitans  de  la  Louyfiane.  C’eft  ce  qui  l’obligea  défaire  à Sa 
Majefté  le  5 . de  Juillet  1714.  de  nouvelles  propolitions , dans 
la  vue  de  faciliter  aux  Officiers , Soldats , & autres  Employés, 
quelle  entretenoit  dans  cette  Colonie  , le  payement  de  leurs 
appointemens , & les  envois  des  marchandifes  & munitions  , 
foit  pour  les  travaux , foit  pour  l’entretien  des  Forts  , foit 
pour  les  préfens , qu’on  faifoit  annuellement  aux  Sauvages , 
& elles  furent  agréées.  Quelques  mois  auparavant  il  avoit 
préfenté  d’autres  Mémoires , où  il  fe  plaignoit  de  bien  des 
chofes  , & par  lefquels  il  paroît  qu’on  failoit  auffi  dans  la  Louy- 
fiane de  grandes  plaintes  contre  fon  Privilège  excluftf. 

Les  liennes  étoient  i°.  Que  la  foiblefle  des  François  dans 
cette  Colonie  les  rendoit  méprifables  aux  Sauvages  , & les 
mettoit  hors  d état  d’empêcher  ces  Barbares  de  fe  faire  conti- 
nuellement la  guerre  ; d’où  il  arrivoit , qu’il  n’étoitpas  poffi- 
ble  d’établir  aucune  forte  de  Commerce  dans  le  Pays  , ni  par 
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conféquent  d’envoyer  des  Navires  de  France  , fans  s’expofer  i j 1 6.' 
à perdre  tous  les  frais  de  l’armement.  i°.  Que  les  Anglois  s’ap- 

firochoient  beaucoup  des  François  , lefquels  cantonnés  dans 
a Riviere  de  la  Maubile , & dans  l’Ifle  Dauphine  , où  les 
Terres  ne  font  bonnes  à rien  , laiffoient  libres  aux  Premiers 
tous  les  bords  du  Miciffipi , où  rien  ne  les  empêchoit  de  s’éta- 
blir , & de  pénétrer  enluite  au  Nouveau  Mexique  , & dans 
la  Nouvelle  Bifcaye  : cette  plainte  étoit  générale  parmi  toutes 
les  Perfonnesfenlees.  30.  Qu’on  necomprenoit  pas  , d'où  ve- 
voit  l'indifférence  , avec  laquelle  on  regardoit  eiffi’rance  la 
Louyfiane.  M.  Crozat  ne  craignoit  point  d’avancer  , que  fi 
on  vouloit  faire  attention  aux  avantages , qu’on  en  pouvoic 
tirer , il  n’étoit  aucune  Colonie , dont  la  confervation  & l’ac- 
croiffement  importaient  plus  à l’Etat.Le  Commerce  Maritime 
du  Royaume  , difoit-il , eft  réduit  prefque  arien.  Cependant  * 
ce  n’eft  que  par  la  navigation  des  VaiiTeaux  Marchands  en  “ 
tems  de  Paix,  qu’il  fe  forme  des  Matelots,  que  le  Roy  retrouve  M 
pour  fes  Armées  Navales , lorfque  la  guerre  fe  déclare.  Ainfi  " 
en  général  il  eft  important  d’augmenter  la  Navigation  ; &par  * 
les  différens  Etabliffemens  , qu  on  peut  faire  à la  Louyfiane  , " 
on  peut  efperer  que , fi  on  y travaille  férieufement , le  Corn-  w 
merce  de  ce  Pays-là  occupera  dans  peu  d’années  un  nombre  " 
confiderable  de  VaifTeaux.  Les  Anglois  fentent  fi  bien  l’impor-  “ 
tance  de  la  Colonie  de  la  Louyfiane , qu’il  ne  faut  que  deman-  " 
der  à M.  le  Maréchal  d’Uxelles  , ce  qu’il  leur  a oui  dire  à " 

Utrecht  de  notre  Etabliffement  fur  le  Maciffipi.  „ Leur  con-  H 
duite  depuis  ce  tems-làjuftifie  tous  les  jours  ce  que  le  Mémoire 
avançoit  fur  ce  fujet.  40.  Et  c’eft  ici  le  grand  grief  de  M.  Cro- 
zat , & en  même  tems  fa  réponfe  à ce  qu’on  lui  obje&oit , fur 
ce  que  s’étant  engagé  envers  le  Roy  à peupler  la  Louyfiane  , 

& a y établir  toutes  les  efpeces  de  Commerce  , dont  il  con- 
venoit  qu’elle  étoit  capable  , elle  fe  trouvoit  néanmoins  dans 
un  plus  mauvais  état , depuis  qu’il  en  étoit  chargé.  Il  fe  plai- 
gnoit  donc  de  ce  qu’on  avoit  refufé  d’enregiftrer  au  Confeil 
de  cette  Province  les  Lettres  Patentes  ; que  tout  le  Monde  s’y 
oppofoit , & que  ces  oppofitions  étoient  fomentées  par  les 
Officiers , accoûtumés  a faire  le  Commerce  avec  les  Efpa- 
gnols. 

Ce  fut  aparemmen^our  effaycr  de  mettre  les  Troupes  r^ct  îl‘ 
dans  fes  intérêts , qu’iÉpu  Roi  les  propofitions  contenues  vl°JRc.lsa 
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dont  j’ai  parlé  : mais  comme  fes  affaires 


Compagnie 
<£  Occident. 


A quelles  con- 
ditions. 


•c(W  le  tunf-  n’en  allèrent  pas  mieux  , après  qu’il  eut  fait  cette  démarche  , 
porte  à la  jl  n’attendit  pas  que  le  terme  de  Ion  Privilège  fût  expiré  , & il 
le  remit  au  Roy  l’année  fuivante  1717.  Ce  fut  alors  , que  fe 
forma  cette  fameufe  Compagnie  d’Occident , qui  fous  la  di- 
reftion  du  Sieur  Law  fe  chargea  peu  à peu  de  prefque  tout  le 
Commerce  du  dedans  & du  dehors  du  Royaume  , & du  fein 
de  laquelle  eft  fortie  la  Compagnie  des  Inaes  , aujourd’hui  fi 
floriflante , & la  feule  , qui  ait  réuffi  en  France  depuis  la  fon- 
dation de*la  Monarchie.  Les  Lettres  Patentes  de  la  première  , 
çn  forme  d’Edit , qui  portent  un  Etablijfement  de  Commerce 
fous  le  nom  de  Compagnie  <£ Occident , & cpii  furent  enregiftrées 
au  Parlement  le  6.  de  Septembre  de  la  meme  année , déclarent 
que  Sa  Majefté  accorde  a ladite  Compagnie  pour  25 . ans  ; 

i°.  le  Commerce  du  Canada , à la  charge  ae  faire  travailler 
aux  cultures  & aux  plantations. 

20.  Défaire  feule  pendant  l’efpace  de  25.  années , à comp- 
ter du  jour  de  l’Enregiftrement , le  Commerce  dans  la  Pro- 
vince oc  Gouvernement  de  la  Louyfiane  ; & à perpétuité 
toutes  les  Terres  , Ports , Côtes , Havres , & Ifles , qui  com- 
pofoient  cette  Province  , pour  en  joüir  en  toute  propriété , 
Seigneurie  & Juftice , ne  le  réfervant  autre  droit , ni  devoir  , 
que  la  feule  foi  & hommage  lige  , que  ladite  Compagnie  fera 
tenue  de  lui  rendre;  &à  les  Succeffeurs  à chaque  mutation 
de  Roy , avec  une  Couronne  d’or  du  poids  de  30.  marcs.  Et 
il  eft  bon  d’avertir  ici , que  par  un  autre  Arrêt  du  27.  du  même 
mois  de  Septembre  , le  Pays  des  Illinois  fut  détaché  du  Gou- 
vernement de  la  Nouvelle  France  , & incorporé  à celui  de  la 
Louyfiane. 

30.  Le  pouvoir  de  traiter  & de  faire  alliance  au  nom  de 
Sa  Majefte  , dans  letenduë  de  fa  Conceffion , avec  toutes  les 
Nations  du  Pays , qui  ne  font  pas  dépendantes  des  autres 
Puiffancès  de  l’Europe , 8c  en  cas  d'infulte  , de  leur  déclarer 
la  guerre  , de  traiter  de  paix  & de  trêve.  4®.  La  poffeflion  ab- 
foluë  des  Mines  & Minières  , qu’elle  fera  ouvrir  pendant  le 
tems  de  fon  Privilège.  50.  La  permiflîon  de  vendre  & d’alié- 
ner lcsTerres  de  fa  conceffion  , défaire  conltruirc  telsForts  , 
Châteaux  & Places , qu’elle  jugera  néceffaires  pour  la  défenfe 
du  Pays  concédé  , d’y  mettre  des  Garnifons  , de  lever  des 
Gens  de  guerre  en  France  , avec  UMkient  de  Sa  Majefté , 
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d’établir  tels  Gouverneurs , Majors,  Officiers  & autres  , qu’il 
lui  plaira,  pour  commander  les  Troupes. 

M.  de  la  Motte  Cadillac  & M.  Duclos  n’étoient  plus  à la 
Louyfiane  , lorfque  ce  changement  arriva.  M.  de  l’Epinai 
avoit  fuccédé  au  Premier , & M.  Hubert  au  Second.  Ils 
étoient  arrivés  à l’Ifle  Dauphine  au  mois  de  Mars  de  cette  an- 
née , 8c  quelques  mois  après  la  Compagnie  d’Occident  nomma 
M.de  Bienville  Commandant  Général  de  toute  la  Province. 
Ses  provifions  étoient  du  vintiéme  de  Septembre  : mais  il  ne 
les  reçut  & ne  prit  poffeffion  que  l’année  luivante.  M.  de  l’E- 
pinai  étoitvenu  avec  trois  Navires  , qui  portoient  beaucoup 
d’Officiérs  , un  grand  nombre  de  Soldats , quantité  de  muni- 
tions de  guerre  8c  de  bouche  , 8c  toutes  fortes  de  marchan- 
dées. Tout  fut  déchargé  dans  les  magafins  de  l’Ifle  Dauphine  , 
à l’exception  des  marenandifes  , qui  étoient  dans  le  Dudlow  , 
commandé  par  M.  de  Golleville  , lequel  eut  ordre  de  les 
aller  trafiquer  à laVera-Cruz.  CeCapitaine,  inftruitde  ce  qui 
étoit  arrivé  cinq  ans  auparavant  à M.  de  lajonchere,  qui 
n’avoit  pu  obtenir  la  permiffion  de  trafiquer  dans  ce  Port , 
ne  jugea  pas  à propos  de  s’y  montrer  : il  alla  mouiller  l’Ancre 
à ViUarica, qui  étoit  I’Ancienne  Vera-Crur , bâtie  par  Cortès, 
& fit  avertir  fecretement  des  Marchands  Efpagnols  : ceux- 
ci  vinrent  le  trouver  à fon  bord  , achetèrent  toute  fa  cargua- 
ifon,  8c  le  payèrent  comptant. 

Pendant  ce  tems-Ià  M.  de  l’Epinai  travailloit  à fortifier  l’Ifle 
Dauphine  , où  étoient  tous  les  Magafins  ; 8c  tandis  qu’il  étoit 
occupé  de  ces  foins , vint-quatre  Nations  Sauvages  lui  en- 
voyèrent des  Députés  pour  lui  faire  compliment , & lui  chan- 
ter le  Calumet.  Mais  la  joie,  que  lui  caufa  ce  concours  général 
des  Nations  comprifes  dans  fon  Gouvernement , fut  bientôt 
troublée  par  un  accident  imprévû , qui  déconcerta  fes  mefu- 
res , 8c  rendit  inutiles  toutes  les  dépenfes  , qu’il  venoit  de 
faire  dans  rifle  Dauphine.  Sur  la  fin  du  mois  d’Août  l’entrée 
du  feul  Port , qu’eût  cette  Ifle  , fut  bouchée  par  un  amas  pro- 
digieux de  fable,  qu’un  Ouragan  y raffembla.  L’Ifle  même 
fut  prefqu’inondée  , 8c  quantité  de  Beftiaux  y furent  noyés. 

Il  fallut  chercher  un  autre  mouillage  pour  les  Vaiflfeaux  , 
8c  on  choifit  celui  de  l’IJle  Surgere , qu’on  a depuisappellé  Yljflç 
aux  Vaiffcaux.  Elle  n’a  cependant  qu’une  Rade  TOraine , alfeî 
bonne , excepté  quand  le  vent  foume  du  Nord , ou  du  Nord- 
Tomt  IL  Iii 
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Oueft,  mais  ces  vents  y font  rares  & peu  violens.  On  bâtit 
pour  la  fûreté  des  Navires  un  petit  Fort  fur  rifle , & l’on  tranf- 
porta  l’Etabliffement  de  llfle  Dauphine  au  Biloxi  , lecjuel  eft 
au  Nord  de  l’Ifle  aux  Vaiffeaux,  mais  dont  les  Navires  ne 

Seuvent  pas  approcher  de  plus  près  , que  de  quatre  lieues. 

.ien  ne  fait  mieux  voir  combien  on  fe  bornoit  alors  au  Com- 
merce , qu’on  pouvoit  faire  avec  les  Efpagnols , que  ce  nou- 
vel Etabliffement  : car  le  Terrein  du  Biloxi  ne  vaut  pas  mieux 

Sue  celui  de  l’Iile  Dauphine  , & ce  Porte  n’a  pas  même  de 
Lade  pour  les  plus  petits  Brigantins.  On  ne  comprend  pas 
comment  on  a pu  fonger  à placer  le  centre  d’une  Colonie  fur 
un  fable  fterile  & inabordable  à d’autres  Bâtimens  , qu’à  des 
Chaloupes , qui  ne  pouvoit  défendre  les  V aideaux , ni  en  être 
défendu  : cependant  on  l’y  a laiffé  cinq  ans  entiers. 

Commence-  Ce  fut  néanmoins  cette  même  année , que  l’on  jetta  les  fon- 
mmt  de  u N.  demens  de  la  Capitale  de  la  Louyfiane  , fous  le  nom  de  Nou- 
velle Orléans.  M.  de  Bienville  étant  venu  des  Natchez  à la 
Maubile  , pour  faluer  le  Nouveau  Gouverneur  , lui  dit  qu’il 
avoit  remarqué  fur  le  bord  du  Fleuve  un  endroit  très-propre 
pour  établir  un  Porte  , & M.  de  l Epinai  le  chargea  de  cet 
Etabliffement:  il  lui  donna  quarre- vint Faufonniers  nouvel-, 
lement  arrivés  de  France  , avec  des  Charpentiers  pour  y bâtir 
quelques  Maifons.  Il  commanda  en  même  tems  à M.  Blon- 
del , Capitaine,  d’aller  prendre  la  Place  de  M.  de  Pailloux 
aux  Natchez,  & ce  dernier  eut  ordre  d’aller  joindre  M.  de 
Bienville  , pour  le  féconder  dans  fon  Entreprife , qui  ne  fut 
pas  pouffée  bien  loin  alj?rs:  on  donna  pour  Gouverneur  à 
cette  Ville  naiffante  M.  de  Pailloux.  J’ai  marqué  dans  mon 
Journal  le  défaut  de  fa  fituation. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  on  s’avifa  enfin  de 
faire  fonder  l’entrée  du  Miciflipi , pour  voir  fi  les  Vaiffeaux 
y pouvoient  entrer  avec  toute  leur  charge  , & on  trouva  feize 
1718.  pieds  d’eau  fur  la  barre.  On  y envoya  auflïtôt  le  Neptune  , 
qui  venoit  d’arriver  de  France , & il  remonta  fans  peine  juf- 
qu’à  la  Nouvelle  Orléans.  11  eft  étonnant , qu’après  cette  ex- 
périence , on  n’ait  pas  ouvert  les  yeux  pour  voir  de  quelle  im- 
portance il étoit  d’y  établir  dèflors  le  Quartier  Général,  8c 
qu’on  ait  confumer  de  mifere  8c  de  maladies  tant  de 
milliers  d’Hommes  , fous  prétexte  qu’on  n’avoit  pas  affez  de 
Battcaux  pour  les  tranfporter  au  lieu  de  leur  deftination  ; puif- 


On  fait  en- 
trer un  Vaif- 
feau  dans  le 
Miciflipi. 
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?ue  les  mêmes  Vaiffeaux  , fur  lefquels  ils  étoient  venus  de 
rance , auroient  pu  les  débarquer  à la  Nouvelle  Orléans  , 
& plus  près  encore  de  leurs  concertions. 

Ce  fut  au  commencement  de  Mars  fuivant , qu’on  vit  arri- 
ver les  premiers  Concertionnaires.  Le  Sieur  Dugue’  de 
Boisbriand  les  accompagnoit , & il  étoit  Porteur  des  Or- 
dres du  Roy  , ou  plutôt  de  la  Compagnie , qui  fous  le  bon 
plaifir  de  Sa  Majeilé  , l’avoit  nommé  Commandant  aux  Illi- 
nois , M.  de  Bienville  Commandant  Général  de  la  Louyfiane  , 
& Direâeur  de  la  Compagnie  , & M.  de  Pailloux  Major  Gé- 
néral. M.  de  Boifbriand  ne  tarda  point  à monter  aux  Illinois  , 
menant  avec  lui  M.  Diron  , & le  Chevalier  d’Artaguttte , 
tous  deux  Freres  de  l’ancien  Commiffaire  Ordonnateur.  Le 
Premier  étoit  Capitaine , & fut  bientôt  déclaré  Infpefleur  Gé- 
néral de  la  Louyfiane.  Le  Second  étoit  Lieutenant. 

Dans  le  même-tems  plufieurs  Nations  Sauvages  , dont 
quelques-unes  avoient  lontems  paru  oppofées  aux  François  , 
comme  les  Chttimachas , s'établirent  lur  le  Micirtîpi , affez 
près  de  la  Nouvelle  Orléans  ; & comme  la  plupart  de  ces 
Peuples  font  dans  l’ufage  de  cultiver  la  terre , ils  cféfricherent 
de  grands  terreins , ce  qui  fut  une  reflource  pour  cette  Ville , 
à laquelle  ils  ont  fouvent  fourni  des  vivres  dans  le  befoin. 
Quelques  Conceflionnairesenvoyerentaufliunepartie  de  leur 
monde  dans  ce  Fleuve , & les  avantages  , qu’ils  y trouvè- 
rent pour  s’établir  folidement , firent  regretter  à ceux  , qui 
avoient  à cœur  le  bien  public  , que  l’on  ait  empêché  les  au- 
tres Concertionnaires  de  prendre  .le  même  parti.  Les  inquié- 
tudes , qu’on  avoit  eues  d’abord  aufujet  des  Anglois  , s’étoient 
évanoüies  ; toutes  les  Nations  , qui  bordoient  le  Miciflipi , 
vivoient  en  affez  bonne  intelligence  avec  nous  , & l’unique 
moyen  de  fe  raffûrer  contre  les  Entreprifes  des  uns  , & 
la  légèreté  des  autres  , étoit  de  fortifier  & de  peupler  la 
Colonie. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  même  année , M.  de  Bienville 
fit  prendre  poffeffionde  la  Baye  S.  Jofeph , fituée  à 50  lieues  à 
l’Eft  del’Ifle  Dauphine.  Ce  fut  M.  de  Chateaugue’,  fon  Frè- 
re , qui  fut  chargé  de  cette  Expédition  , dont  il  s’acquitta  fans 
obftacle  : ilyfitenfuite  conftruire  un  Fort  de  pierre.  Il  y avoit 
dix-huit  ans  que  les Efpagnols  avoient  abandonné  ce  Porte., 
Cependant  le  Gouverneur  de  Penfacole  ne  fut  pas  plutôt  in- 

I i i ij 
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formé  de  cette  Entreprife , qu’il  écrivit  à M.  de  Bienville  , 
que  la  Baye  de  Saint  Jofepn  appartenoit  au  Roi  Catholi- 
que. Elle  ne  méritoit  pas  qu’on  le  brouillât  avec  cette  Cou- 
ronne ; & M.  de  Chateaugué  , qui  s’en  étoit  emparé  , ne 
douta  pas  un  moment  qu’tl  ne  fallût  bientôt  y renoncer, 
comme  il  arriva  en  effet  l’année  fuivante.  Les  raifons  , qui 
y obligèrent  M.  de  Bienville , & le  Confeil  de  la  Compa- 
gnie , font,  i°.  Que  ce  Pofte  eft  inutile  , non-feulement  à 
caufe  de  fon  grand  éloignement , & du  peu  de  sûreté  , qu’y 
trouveroient  les  Vaiffeaux  ; mais  principalement  à caufe  de 
l’impoffibilité  d’en  défendre  l’entrée , qui  eft  de  plus  d’une 
grariBe  lieuë.  2*.  Qu’il  eft  extrêmement  incomirtode , foit 
par  rapport  à la  difficulté  de  débarquer  les  fecours  , parce 
que  pour  cela  , il  faut  attendre  les  momens  propres  , qui 
louvent  ne  fe  trouvent  pas  en  une  femaine , ni  même  en 
quinze  jours  ; foit  par  rapport  à la  ftérilité  du  terrein  , lequel , 
à plus  de  quatre  lieues  à la  ronde  , n’eft  que  de  fable  pur  : foit 
par  rapport  à l’intempérie  de  l’air , qui , danstoute  cette  Con- 
trée , eft  très-mal  fain  ; tous  nos  Soldats  y ayant  été  fort 
malades  , ce  qui  a occafionné  bien  des  défertions , qu’il  n’y 
a pas  eu  moyen  d’empêcher.  30.  Que  les  Vaifffeaux  n’y  font 
à couvert  d’aucun  vent  , & qu’on  n’y  trouve  que  de  fort 
mauvaifes  eaux.  • 

Dcfcnption  Ce  qui  fe  paffa  l’année  fuivante  dans  cette  Colonie  fuffit 
ic  Pcnfacolc.  pGur  juger  de  ce  que  nous  ferions  aujourd’hui  en  état  d’y 
1719.  exécuter , fi  on  eût  profité , pour  y faire  un  puiffant  Etabliffe- 
ment , des  avantages , qu’on  avoit  entre  les  mains.  Au  mois  de 
Février  1719 , M.  de  Serigny  arriva  à la  Louyfiane  avec  trois 
Vaiffeaux  , y publia  la  Guerre  déclarée  à l’Elpagne  , & mon- 
tra les  ordres  , qu’il  avoit  de  prendre  Penfacole.  La  Baye, 
qui  porte  ce  nom  , fut , félon  les  Efpagnols , premièrement 
découverte  par  Pamphile  de  Narvaez  , qui  y prit  terre  dans  fa 
malheureufe  Expédition  de  la  Floride.  Dans  la  fuite  Diego 
de  Maldonado  , un  des  Capitaines  de  Ferdinand  de  Soto  , 
la  découvrit  de  nouveau , & lui  donna  le  nom  de  Port  <TAn- 
chufi  : En  1 5 58  , Dom  Triftan  de  Luna  la  nomma  la  Baye 
de  Sainte  Marie  ; Et  en  1693  , D.  Andre’de  Pe’s  , Général 
de  la  Flotte  de  Barlovento  , l’étant  allé  reconnoître , ajoûta  à 
ce  dernier  nom  celui  de  Galvc  , en  l’honneur  duComte  DE 
Galve  , alors  Viceroi  du  Mexique.  Ainfi  , parmi  les  Elpa- 
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gnols  , cette  Baye  n’eft  connue  que  fous  le  nom  de  Santa 
Maria  de  Galve.  Et  celui  de  Penjacola , qui  étoit  celui  des 
Habitans  du  lieu , lefquels  ont  été  détruits  par  d’autres  Sau- 
vages , eft  demeuré  à la  Province  , à laquelle  les  Espagnols 
donnent  une  grande  étendue. 

En  1696  D.Andrés  de  Arriola  ayant  été  nommé  premier 
Gouverneur  de  cette  Province  , en  alla  prendre  pofîeffion , 
& bâtit  dans  la  Baye  de  Sainte  Marie  de  Galve  un  Fort  àquatre 
battions , qu’il  appella  le  Fort  de  S.  Charles  ; avec  une  Lglife 
& quelques  Mailons  ; & c’eft  l’état , où  cette  Place  fe  trou- 
voit  en  1 7 1 9 , lorfque  M.  de  Serigny  en  fit  le  Siège  ; la  Com- 
pagnie d’Occident  ayant  faifi  l’occafion  de  la  rupture  entre 
les  deux  Couronnes , pour  fe  procurer  le  feul  Port , qu’il  y ait 
fur  toute  la  Côte  Septentrionnale  de  la  Floride , depuis  le  Ca- 
nal de  Bahama  jufqu’au  Miciffipi.  M.  de  Serigny  commença 
par  affembler  un  grand  Confeil  de  Guerre , dont  le  réfultat 
rut , que  MM.  de  Bienville  & de  Chateaugué , fes  Freres 
feroient  venir  à laMaubile  tous  les  Sauvages  Alliés , tous  les 
François  Habitans  , Voyageurs  & Conceffionnaires  , & 
qu’ils  les  meneroient  par  terre  à Penfacole , tandis  que  les 
trois  (a)  Vaiffeaux  , où  l’on  embarqueroit  1 50  Soldats , entre- 
roient  dans  la  Baye.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de  fecret  & de  diligence. 

Le  1 4 de  Mai  à dix  heures  du  matin  , M.  de  Serigny  en- 
tra dans  la  Baye  : D.  Jean-Pierre  de  Matamoros  , Gou- 
verneur du  Fort  S.  Charles , qui  n’étoit  pas  en  état  de  s’y 
défendre,  venoit  d’envoyer  à D.  Gregorio  de  Saunas  , 
Gouverneur  de  S.  Jofeph  , pour  lui  demander  du  fecours  ; 
mais  il  n’eut  pas  le  tems  de  le  recevoir.  Serigny  commença 
par  faire  un  grand  feu  ; & quoique  cela  eût  duré  cinq  heu- 
res , les  Efpagqols  prétendent  qu’on  ne  leur  tua  qu’un  Hom- 
me. Le  feu  ayant  cefle , le  Gouverneur  envoya  un  Capi- 
taine d’infanterie  , pour  favoir  du  Commandant  François  le 
lujet  d’une  hoftilité  fi  imprévue.  M.  de  Serigny  fit  reconduire 
cet  Officier  par  un  Capitaine  François , qui  apprit  à D.  Jean 

3ue  la  Guerre  avoir  été  déclarée  & publiée  en  France  le  14 
e Janvier,  & le  fomma  de  rendre  fa  Place.  Le  Gouver- 
neur de  l’avis  de  fon  Confeil , demanda  terme  jufqu’au  len- 
demain , pour  répondre  , & il  l’obtint  ; mais  faifant  enfuite 

( • ) Un  Auteur  îfpagnol  compte  quatre  Yaiïïcaux. 
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réflexion  qu’avec  1 60  Hommes , qu’il  avoit , fans  aucune 

1 7 1 9’  efperance  ae  recevoir  à tems  le  fecours , qu’il  avoit  demandé  , 
il  n’étoit  pas  pofiible  de  réfifter  à 6oo  Hommes  , qui  l’atta- 
quoient  par  Mer  , & à 700 , qui  venoient  parterre  , il  crut , 
qu’il  valoit  mieux  tâcher  d’obtenir  une  bonne  compofition  , 
que  de  s’expofet  aux  fuites  d’une  réfiftance  inutile*  Ainfi 
avant  que  le  terme  , qui  lui  avoit  été  accordé  , fût  expiré  , 
il  capitula  le  jour  même  aux  conditions  fuivantes  : 

1 Qu’on  lui  fourniroit  deux  VailTeaux  avec  des  vivres , 
pour  aller  à la  Havane  : i°.  Que  les  Efpagnols  n’emporte- 
roient  avec  eux  ni  armes  , ni  munitions  ae  guerre  : 30.  Que 
toute  hoftilité  cefferoit  pendant  huit  jours  depuis  le  départ 
de  la  Garnifon , & au  cas  de  relâche , pendant  huit  autres 
jours.  Dès  que  cette  capitulation  eût  été  lignée  par  les  deux 
Commandans  , la  Garnifon  fortit  de  la  Place  , & le  1 5 cam- 
pa dehors  : M.  de  Chateaugué  y entra  avec  300  Hommes  , 
oc  commença  par  faire  un  inventaire  de  tout  ce  qu’il  y trou- 
va. Le  18  cle  Juin  le  Gouverneur  de  Penfacole  fit  voile 
avec  400  Efpagnols  , pour  la  Havane  , fur  le  Comte  de  Tou- 
loufe  & le  Maréchal  de  Villars  , commandés  par  M.  Mechin 
& le  Chevalier  DE  G RI  EU.  Ces  deux  Navires  furent  at- 
taqués à la  vûè  de  Cuba  par  des  Armateurs  Anglois , qui , 
n’ayant  reconnu  qu’ils  avoient  affaire  à trop  forte  partie , que 
lorfqu’ils  étoient  engagés  de  maniéré  à ne  pouvoir  aifément 
s’évader  , envoyèrent  faire  des  excufes  aux  Commandans , 
fur  ce  qu’ils  les  avoient  pris  pour  des  Efpagnols.  Cela  pou- 
voit  être  ; mais  on  fait  que  ces  méprifes  font  fi  fréquentes  de 
la  part  des  Anglois , qu’on  feroit  fort  en  droit  de  n’y  avoir  pas 
toujours  égara. 

Frions  Cependant  Dont  Gregorio  Guaço  , qui  commandoit 
qui  condui-  à la  Havane  , venoit  de  faire  partir  une  Flotte  fous  la  con- 
MfunVb  hT  duite  D*  Alphonso  Carrascosa  pe  la  Torre  , pour 
vin"  y kiu  chaffer  les  Anglois  du  Fort  de  S.  Georges  dans  la  Caroline  , 
utçiis,  ne  fe  promettant  pas  moins  que  la  conquête  de  toute  cette 
Province.  Quelque-tems  après  il  découvrit  les  deux  Frégates 
* Françoifes , & fur  le  champ  il  envoya  une  Barque  à D.  AI- 
phonfo  , pour  lui  ordonner  de  les  attaquer.  Les  Comman- 
dans François  de  leur  côté , voyant  venir  toute  une  Flotte 
fur  eux  , revirerentde  bord  ; mais  le  vent  étant  tombé  tout- 
à-coup  , ils  fe  rallûrerent  fur  ce  que  conduifant  le  Gouver- 
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neur  & la  Garnifon  de  Penfacole  , la  capitulation  de  cette  — T77~ 
Place  devoit  leur  fervir  de  fauf-conduit.  Le  Mémoire , que  j’ai  1 ' 
trouvé  fur  ce  fait  au  Dépôt  de  la  Marine  , dit  que  le  Com- 
mandant Efpagnol  demanda  aux  François  qu’ils  lui  remif- 
fent  tous  ceux  de  la  Nation  , qui  étoient  fur  leurs  Navires  ; 
qu’ils  le  refuferent , & que  fur  ce  refus , la  Flotte  tourna  du 
côté  de  la  Havane  , & les  obligea  d’entrer  avec  elle  dans  le 
Port , où  ils  ne  vouloient  pas  s’engager.  L’Hiftorien  («)  Caf- 
tillan  affùre  au  contraire , que  Carralcofa  mit  garnifon  fur  les 
deux  Frégates  Françoifes  , & rentra  à la  Havane  avec  fa 
Flotte  & tes  deux  Prifes , pour  y recevoir  les  ordres  de  fon 
Général.  . 

Quoiqu'il  en  foit , D.  Gregorio  Guaço  remettant  à une  L«Efp.ignoi* 
autre  occafion  l’expédition  de  la  Caroline,  jugea  qu’il  falloir  fepriW.m  2 
commencer  par  reprendre  Penfacole  ; il  crut  même  devoir  rc‘cn* 
renforcer  fa  Flotte  de  toute  la  Garnifon  de  cette  Place , de 
1 50  Hommes , qu’il  tira  des  Châteaux  de  la  Havane , & de 
quantité  de  Volontaires  , que  l’efperarfce  de  conquérir  toute 
la  Louyfiane  engagea  à prendre  part  à cette  Expédition.  Il 
retint  les  deux  F régates  , pour  s’en  fervir  à conduire  Jes 
François  à San  Domingo  & à Cumana  , & pour  porter 
à ces  deux  Villes  les  provifions,  dont  elles  avoient  un  grand 
befoin.  Il  dépêcha  en  même-tems  au  Marquis  de  Valero  , 

Vice  - Roi  du  Mexique , une  Barque  légère  , pour  le  prier 
de  donner  ordre  à Dom  Francifco  Cornejo,  Com- 
mandant de  l’Efcadre  de  Barlovento , lequel  étoit  alors  à la 
Vera-Cruz,  d’aller  joindre  Carrafcofa  à Penfacole  au  pre- 
mier avis  , qu’il  auroit  de  l’arrivée  de  ce  Commandant  en 
Floride.  Le  Viceroi  l’avoit  prévenu  : inftruit  par  une  Lettre 
du  Gouverneur  de  S.  Jofeph  de  la  prife  de  Penfacole  ; & 
averti  parun  Pere  Francifcain  , qui  s’étoit  trouvé  dans  cette 
Place , quand  elle  fe  rendit  a M.BeSerigny , que  les  François 
n’avoient  entrepris  de  s’en  rendre  les  Maîtres  ,•  que  dans  le 
deffein  de  pénétrer  au  Nouveau  Mexique  , il  avoit  fur  le 
champ  dépêché  des  Courriers  dans  tous  les  Ports  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  avec  ordre  à tous  les  Bâtimens  & les  Mari- 
niers, qui  s’y  rencontroient , de  pafferà  la  Vera-Cruz.  Il  avoit 
en  même  tems  fait  de  toutes  parts  des  levées  d’Hommes , & il 
n’étoit  plus  embarrafle  , qu’à  trouver  affez  de  Bâtimens  pour 

( 4)  Baiùa  Enfayo  Ctonologico  para  la  Hiltoria  de  la  Honda. 
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* embarquer  tout  ce  Monde , lorfijue  Dom  François  Cornejo 

1 7 1 9*  entra  dans  le  Port  de  la  Vera-Cruz  avec  cinq  Vaiffeaux  de 
guerre  de  la  flote  de  Barlovento.  Il  lui  fit  dire  de  Ce  difpofer  à 
partir  pour  Penfacole , mais  comme  Cornejo  étoit  fur  le  point 
de  mettre  à la  voile , le  Vice-Roy  lui  envoya  un  contre-ordre 
pour  furfeoir  Ton  départ , jufqu  a ce  qu’il  lui  eût  donné  un 
renfort.  • 

tu  arrivent  Cependant  le  changement  de  deftination  de  la  Flotte  de  la 
à U vûc  de  la  Havane  n’avoit  pas  été  du  goût  de  tous  ceux  , qui  y étoient 
embarqués,  & il  y en  eut  plus  de  quatre  cent,  qui  délerterent, 
avant  qu’elle  fût  fortie  du  Port.  Ce  contre-tems  ne  déconcerta 
point  le  Gouverneur  ; il  fe  flata  que  la  valeur  de  ceux , qui 
étoient  demeurés  fidèles  , fuppléeroit  au  nombre  , & il  fe 
contenta  de  faire  embarquer  à la  place  des  Déferteurs  foixante 
Grenadiers  de  fa  Garnilon.  Le  29.  de  Juin  Dom  Alphonfe 
Carrafcofa  mit  à la  voile  , n’ayant  en  tout  que  huit  cent  cin- 
quante Hommes  , y compris  les  Troupes  réglées , les  Volon- 
taires & les  Mariniers  éur  douze  Bâtimens,  trois  Frégates  & 
neuf  Balandres.  Dès  qu’il  fut  à la  vue  de  Saint  Jofeph , il 
envoya  le  Lieutenant  Colonel  Dom  Bruno  de  Càvallero 
au  Gouverneur  de  ce  Fort , Dom  Gregorio  de  Salinas , pour 
fçavoir  de  lui  en  quelle  fttuation  étoient  les  François  de  Pen- 
facole. Le  Gouverneur  répondit  que  deux  Déferteurs  de 
cette  Place  l’avoient  alluré  , que  M.  de  Châteaugué  n’y  avoit 
fait  aucune  réparation  , qu’il  n’avoit  même  ramafle  aucuns 
tnatériaux  pour  cela , que  Ville  de  Sainte  Rofe  & la  pointe  de 
Siguença  étoient  abandonnées  , & qu’il  ne  doutoit  pas  que  le 
Commandant  François  ne  fût  obligé  de  fe  rendre  à la  première 
fomination. 

Sur  cet  avis  Carrafcofa  s’approcha  jufqua  une  demie  lieud 
de  la  Baye  de  Penfacole , & ayant  mouillé  les  Ancres  pen- 
dant la  nuit , il  fit  un  Détachement  de  cent  Hommes , qui 
s’empara |ans  réfillance  de  la  pointe  de  Siguença  , qui  eft  la 
pointe  occidentale  de  l’Ifle  de  Sainte  Rofe.  Cinquante  Soldats 
de  la  Garnifon  de  Penfacole  allèrent  aulfitôt  fe  rendre  à eux  , 
& les  affùrerent  qu’ils  n’avoient  qu’à  fe  préfenter  , pour  être 
Maîtres  de  Ja  Place  ; que  tous  les  François  , oui  y étoient 
renfermés , étoient  bons  Serviteurs  du  Roy  d’Efpagne , & 

2uedès  qu’ils  paroîtroient , on  leur  ouvriroit  les  portes.  Cette 
larnifon  avoit  été  fort  mal  choilie  ; elle  n ’étoit  compofée  que 
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de  Déferteurs , de  Fauxfauniers , de  Gens  , qu’on  avoit  em-  1719. 
barques  par  force  pour  la  Louyliane , & d’autres  femblables 
canailles,  qu’il  n’eftpasdela  prudence  de  joindre  enfemble 
en  trop  grand  nombre.  Le  Général  Efpagnol  étoit  aufli  entré 
en  chaloupe  dans  la  Baye  pour  y obferver  en  quel  état  étoient 
leschofes  ; il  y trouva  deux  Frégates  , qu’il  eut  tout  le  loifir 
d’examiner , & il  reconnut  le  Fort  tout  à fon  aife  , parce  que 
les  coups  de  canon  , qu’on  lui  tiroit , n’alloient  pas  jufqu’à  lui. 

De  retour  à la  pointe  de  Siguença , il  envoya  ordre  à toutes 
les  Balandres  d’entrer  dans  le  Port , & dès  quelles  y furent 
moqillées , elles  canonnerent  les  Frégates  & le  Fort.  Les  deux 
Frégates  leur  répondirent  vivement , ce  qui  n’empêcha  point 
qu’une  des  deux  ne  fût  abordée , & enlevée.  L’Equipage  de 
l'autre  y mit  le  feu  , & fe  retira  dans  le  Fort , qui  fut  aurtitôt 
inverti  par  toutes  les  Balandres. 

Le  feu  fut  allez  vif  de  part  & d’autre  tout  le  jour  , mais  fans  je  u 
beaucoup  d’effet.  Le  foir  Dom  Bruno  Cavallero  envoya  fom-  PliCe* 
mer  M.  de  Châteaugué  de  fe  rendre  Prifonnier  de  guerre  avec 
toute  fa  Garnifon , lui  déclarant  que  s’il  attendoit  que  fes  Bat- 
teries fuffent  dreffées  , il  n’y  auroit  de  quartier  pour  Perfonne. 

Il  demanda  du  tems  pour  délibérer  juiqu’à  dix  heures  du  len- 
demain matin , & cela  lui  fut  accordé  ; mais  le  Commandant 
Efpagnol  fit  occuper  par  de  bons  Détachemens  tous  les  parta- 
ges , par  où  les  Sauvages  pouvoient  venir  au  fecours  des  Fran- 
çois. Châteaugué  étoit  fort  refolu  à fe  défendre  jufqu’à  l’ex- 
trémité , mais  les  Soldats  lui  ayant  déclaré  tout  d’une  voix  , 
qu’ils  ne  fe  battroient  point  contre  les-Efpagnols , ce  fut  pour 
lui  une  nécelfité  de  fe  rendre  , & à l’heure  marquée  , il  obtint 
de  fortirde  fa  Place  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  pour 
être  conduit  en  Efpagne.  Alors  prefque  tous  les  François  pri- 
rent parti  dans  les  Troupes  Efpagnoles , à l’exception  de  quel- 
ques-uns , qui  furent  jettés  dans  les  Navires  au  fond  de  cale 

Eieds  & les  mains  liés.  Le  Gouverneur , fon  Lieutenant , le 
iire&eur  de  la  Compagnie , & tous  les  Officiers  furent  laifles 
for  leur  parole  , en  attendant  qu’on  eût  mis  en  état  le  Bateau , 
qui  devoit  les  tranfporter  à la  Havane.  Carrafcofa  prit  le  jour 
même  poffeflion  du  Fort,  qu’il  trouva  bien  pourvu  de  vivres 
& de  marchandées  : il  y rétablit  Dom  Juan  Pedro  Matamo- 
ras  pour  Gouverneur , & y laiffa  une  Garhifon  fuffifante. 

Le  i J . d’Août  ü dépêcha  le  Capitaine  Dom  Francifco  Men- 
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j _ ‘ ~ dez  au  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  Efpagne  , pour  lui  porter 
7 la  nouvelle  du  fuccès  de  Ton  Entreprile , & cet  Officier  trouva 
, encore  à la  Vera-Cruz  D.  Francilco  Cornejo  avec  fon  Efca- 
dre.  Le  Marquis  de  Valero  , charmé  d’apprendre  que  Penfa- 
cole  étoit  rentré  fous  l’obéiffance  du  Roy  fon  Maître , manda 
fur  l’heure  à Cornejo  de  mettre  à la  voile , & de  joindre  à fon 
Efcadre  les  Navires  , qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  la 
Havane  fous  la  conduite  de  DomFrancifco  Guerrero,  afin 
de  chaffer  les  François  de  tout  le  Golphe  Mexique.  Carrafcofa 
de  fon  côté  n’étoit  pas  peu  embarraflé  à appaifer  une  émeute 
defes  Gens  , & furtout  des  Volontaires  , mécontens  de  ce 

Îu’il  ne  leur  avoit  pas  permis  le  pillage  des  effets  des  François. 

, 'expédient , qu’il  prit  pour  calmer  ce  tumulte  , fut  de  leur 
abandonner  cent  foixante  Negres , appartenants  à la  Compa- 
gnie d’Occident , lefquels  s’étoient  réfugiés  dans  une  Bour- 

Sade  de  Sauvages  ; il  leur  fit  encore  quelques  autres  largelfes  , 
i ils  parurent  contens. 

Efpienois  H longea  enfuite  à fe  rendre  maître  de  l’Ifle  Dauphine , & 
font  Jénits  fit  un  détachement  de  trois  cent  Hommes  choifis  , parmi  lef- 
14  <Juek  d y avoit  plufieurs  François , & en  donna  le  comman- 
dementà  D.  Antonio  Mendieta  , Capitaine  , à qui  il  recom- 
manda de  s’approcher  le  plus  près  qu’il  feroit  pomble  de  cette 
Hle  , afin  de  reconnoître  le  nombre  de  Soldats  & de  Sau- 
vages , qui  la  défendoient.  D.  Antonio  s’acquitta  fort  bien 
de  cette  commiflion.  Il  trouva  le  Philippe  commandé  par 
M.  de  Serigny  dans  la  Rade , & foûtenu  par  quatre  bonnes 
Batteries.  Il  vifita  toute  la  Côte , quoiqu’on  tirât  de  toutes 

{>arts  fur  lui  ; & jugea  que  le  nombre  des  François  & de 
eurs  Alliés  montoit  au  moins  à deux  mille.  Il  entra  enfuite 
dans  la  Riviere  de  la  Maubile , & s’approcha  du  Fort  Saint 
Louis  , d’où  ayant  vû  fortir  cinq  Bateaux  chargés  de  vi- 
vres , il  s’en  rendit  le  maître  ; mais  les  François  de  fa  Troupe 
ayant  mis  pied  à terre  vis-à-vis  une  Maifon  écartée  dans  la 
campagne,  & ayant  commencé â la  piller,  M.  deVilin- 
ville  , que  M.  de  Bienville  envoyoit  à M.  de  Serigny  avec 
un  renfort  de  François  & de  Sauvages , les  apperçut.  Il  dé- 
tacha d’abord  quinze  Sauvages  , qui  leur  coupèrent  che- 
min ; d’autres  allèrent  fe  cacher  ventre  à terre  dans  un  en- 
droit , où  ils  dévoient  palier  pour  fe  fauver  , ne  fe  montrè- 
rent , que  quand  ils  les  virent  à la  portée*  du  fulïl  , firent 
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alors  leur  cri , & commencèrent  le  combat.  Les  Ennemis  1719* 
fe  trouvant  alors  entre  deux  feux  , fe  défendirent  foible- 
ment.  Quinze  furent  tués  fur  la  place  ; dix-huit  fe  rendi- 
rent Prilonniers  ;{ les  autres  fe  jetterent  dans  l’eau  , pour 
gagner  leur  Brigantin  , & quelques  - uns  fe  noyèrent.  Les 
Prifonniers  étoient  tous  des  François  déferteurs  ; Vilinville 
les  envoya  à M.  de  Blainville  , qui  , faute  de  Bourreaux 
pour  les  pendre  , fit  caifer  la  tête  à dix-fept , & envoya  le 
dix-huitiéme  à M.  de  Serigny , qui  le  fit  pendre. 

Tandis  nue  ces  chofes  fe  paüoient  dans  la  Riviere  de  la  * *"'• 
Maubile , Dom  Estevan  Berroa  mit  à la  voile  avec  le  £7  Je  noXê 


Maréchal  de  Villars  & un  autre  Navire  , avec  ordre  d’atta-  if  ro- 
quer le  Philippe , & de  débarquer  dans  llfle  Dauphine  tout  lippe' 
le  Détachement  de  Mendieta  , & quantité  de  Soldats , qu’il 
avoit  embarqués  à cet  effet  -,  de  brûler  , s’il  étoit  poffible  , le 
Bourg  , afin  d’écarter  les  Sauvages , & de  les  obliger  de 
fortir  de  l’Ifle  ; en  un  mot , de  faire  tout  ce  que  fa  prudence 
lui  fuggereroit  de  mieux  pour  le  fervice  du  Roi  fon  Maître. 

IL  étoit  auffi  porteur  d’une  Sommation  adreffée  au  Capitaine 
du  Philippe  , & conçûë  en  ces  termes  : * Monfieur , je  vous  « 
envoyé  mon  Canot , pour  vous  fommer  de  vous  rendre  , « 

& de  ne  faire  aucun  tort  à votre  Vaiffeau , fans  quoi  je  vous  u 
traiterai  comme  des  incendiaires  , & ne  ferai  quartier  à qui  « 
que  ce  foit:  Je  n’épargnerai  pas  même  M.  de  Chateaugue  , u 
votre  Frere  , ou  votre  Ami , lequel  eft  en  ma  puiffance  , avec  « 
la  Garnifon  de  Penfacole  : la  volonté  de  mon  Roi  Philippe  « 
étant  de  traiter  à toute  rigueur  ceux  , qui  feront  pris  les  * 
armes  à la  main  ; au  lieu  que  ceux , qui  fe  rendront.,  éprou-  « 
veront  toute  la  douceur  poffible  , & recevront  tous  les  fe-  « 
cours , dont  ils  auront  befoin , &c.  « 

M.  de  Serigny  répondit  , que  les  Efpagnols  pouvoient 
l’attaquer  quand  ils  voudroient , & qu’il  étoit  prêt  à les  bien 
recevoir.  En  effel , outre  les  foixante  Hommes , que  condui- 
foit  le  Sieur  de  Vilinville,  & qui  le  joignirent  fort  à pro- 

{»os , un  grand  nombre  de  Sauvages  fe  rendirent  auprès  de 
ui  des  environs  de  la  Maubile  ; M.  de  S.  Denys  y mena  tous 
ceux  du  Biloxi  ; & les  Conceffions  lui  envoyèrent  tout  ce 

Su’ils  avoient  d’Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Auffi 
erroa  s’apperçut-il  bien-tôt , cju’i  1 ne  lui  ferait  pas  aifé  de 
réüffir  dans  fon  entreprife.  Des  qu’il  eut  joint  Mendieta  , 
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il  apprit  de  cet  Officier  que  l’Ifle  fe  rempliffoit  tous  les  jours 
de  François  & de  Sauvages , tous  bien  armés , & que  le  dé- 
barquement n ’étoit  pratiquable  en  aucun  endroit. 

Il  ne  lailTa  point  de  tenter  une  defeente  à la  petite  Ifle 
Guillory , qui  tient  prefqu’à  Fille  Dauphine  ; mais  ceux  , qu’il 

Îr  envoya , trouvèrent  des  Canadiens  & des  Sauvages  , qui 
es  repoufferent  & leur  tuerent  plus  de  trente  Hommes.  Deux 
jours  après  , le  Commandant  s’étant  embarqué  fur  le  Ma- 
réchal de  Villars  , & y ayant  arboré  le  grand  Pavillon  Royal 
d’Efpagne  , parut  avec  un  autre  Navire  , un  grand  Bateau 
Flibuftier , monté  de  dix  pièces  de  Canon  , & îept  Chalou- 
pes. Il  s’approcha  de  l’Ifle  Dauphine  , & le  lendemain  les 
deux  Navires  moüillerent  à la' portée  du  Canon  du  Phi- 
lippe. Les  Chaloupes  , qui  étoient  toutes  remplies  de  Sol- 
dats & le  grand  Bateau  entrèrent  en  même  - tems  dans  le 
Port , comme  s’ils  euffent  voulu  canonner  le  Bourg , & à 
la  faveur  de  leur  Canon  faire  leur  defeente  : mais  ils  trou- 
vèrent les  François  & les  Sauvages  en  fi  bonne  pofture  , 
qu’ils  n’oferent  rien  entreprendre.  Ils  renouvellerent  la  même 
manœuvre  quatorze  jours  de  fuite  , tantôt  en  un  endroit , 
& tantôt  en  un  autre  , & partout  ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  fans  rien  faire.  Cependant  il  n’y  avoit  dans  toute 
l’Me  que  deux  cent  Sauvages  , des  Canadiens  & des  Volon- 
taires en  moindre  nombre , fur  lefquels  M.  de  Serigny  pût 
compter.  Les  Soldats , au  nombre  d’environ  quatrevint , qui 
étoient  de  la  même  efpece  que  ceux , qui  avoient  déferre  à 
Penfacole  ; & il  falloit  fe  défier  d’eux  autant  que  des  En- 
nemis mêmes. 

Ce  qui  incommodoit  le  plus  les  Espagnols , furent  le  Ca- 
non du  Philippe , lequel  étoit  embolie  à une  portée  de  pifto- 
let  de  terre  , & une  Batterie  en  barbette,  que  M.  de  Serigny 
avoit  fait  dreffer  dans  l’Ifle , & qui  empêchèrent  leurs  Vaif- 
feaux  d’approcher  allez  de  terre , pour  favorifer  leur  defeen- 
te. Enfin  le  1 6 ils  appareillèrent , & reprirent  la  route  de 
Penfacole.  On  n’a  pû  favoir  au  jufte  à quoi  montoit  leur 
perte  ; mais  on  eut  tout  lieu  de  juger  quelle  fut  confidé- 
rable.  Leur  plus  grande  faute  fut  de  manquer  de  confian- 
ce ; o St  , pour  peu  qu’ils  eufient  continué  à bloquer  l’Ifle 
Dauphine , ils  ne  pouvoient  manquer  de  s’en  rendre  les  maî- 
tres. Il  y avoit  trois  femaines , que  les  Affiégés  couchoient  fur 
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le  fable  , & ils  ne  pou  voient  prefque  plus  fe  foûtenir  : la  plu-  T 
part  même  étoient  malades. 

Le  Général  pendant  ce  tems  n’avoit  pas  été  oifif , ni  fans  iu  fortifient 
embarras.  11  avoit  fagement  jugé  qu’il  étoit  néceffaire  de  r“ûcu,c' 
bâtir  un  Fort  à la  pointe  de  llfle  de  Sainte-Rofe  , pour  dé- 
fendre l’entrée  du  Port  ; & il  y avoit  fait  travailler  tous  les 
Negres  , qu’il  avoit  pu  enlever  aux  Fjunçois.  Ce  qui  retarda 
le  plus  ces  travaux  , c’eft  que  les  Sauva  -*es  donnoient  de  fré- 
quentes allarmes  au  Fort  de  S.  Charler  , & lorfque  le  Gou- 
verneur vouloit  faire  des  forties  fur  eux , ces  Barbares  fau- 
toient , dit  l’Hiftorien  Efpagnol , comme  des  Chevres  fur 
le  haut  des  Montagnes-,  où  il  n’étoit  pas  poflible  de  les  fui- 
* vre.  Cela  joint  aux  premiers  avis  , que  Carrafcofà  reçut  de 
Dom  Eftevan  Berroa  , de  l’impoflibilité  de  prendre  le  Phi- 
lippe , & de  débarquer  dans  l’Ifle  Dauphine  , achevèrent  de 
lui  faire  connoître  que  , pour  finir  cette  Guerre , il  avoit  be- 
foin  de  plus  grandes  forces.  Un  Brigantin  détaché  delaVe- 
ra-Cruz  , lui  avoit  alluré  j[ue  le  grand  fecours , qu’on  lui 
avoit  promis  , ne  tarderait  point  à arriver  ; il  attendoit  des 
vivres  de  la  Havane  ; le  Fort  de  la  pointe  de  Siguença  étoit 
prefque  achevé  , auffi-bien  qu’une  Batterie  de  quinze  pièces 
de  Canon  , qui  devoir  battre  fur  l’entrée  du  Port  ; on  tra- 
vailloit  avec  diligence  à mettre  le  Fort  de  S.  Charles  hors 
d’infulte  ; mais  la  faim  fe  faifoit  déjà  vivement  fentir , & 
les  maladies  commençoient  à gagner. 

L’efperance  des  fecours  annoncés  comme  fort  proches , 
foûtint  quelque-tems  les  Troupes  ; mais  le  mal  croiffant , 

& les  fecours  ne  paroilfant  pas , plufieurs  furent  d’avis  d’a- 
bandonner le  Pays  , avant  que  la  mortalité  augmentât,  parce 
que  fi  les  François  venoient  avec  de  nouvelles  forces , on 
aurait  beau  être  bien  fortifié  , le  manquement  de  vivres  obli- 
gerait de  fe  rendre.  On  jugea  même  bientôt  que  les  fecours  , 
qu’on  attendoit , étoient  perdus,  n’y  ayant  nulle  apparence 
que  le  Vice-Roi  du  Mexique  & le  Gouverneur  de  la  Ha- 
vane , euffent  négligé  de  les  envoyer  dans  le  tems , qu’ils 
avoient  marqué  ; 8c  l’on  difoit  fort  haut  qu’il  ne  falloit  plus 
différer  de  partir  , puifqu’il  ne  reftoit  des  vivres  que  ce  qu’il 
en  falloit  pour  gagner  la  Havanne. 

Le  Général  fut  affez  heureux  pour  appaifer  ce  commen- 
cement de  tumulte  : mais  peu  de  tems  après  il  reçut  avis 
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qu’on  avoit  apperçu  cinq  Voiles  du  côté  de  fille  Dauphine  ; 
que  le  Capitaine  d’une  Balandre  ayant  envoyé  fa  Chaloupe 
pour  les  reconnoître , & cette  Chaloupe  s'étant  trop  appro- 
chée , elle  avoit  été  retenue  : alors  il  ne  douta  point  que  ce  ne 
fulTent  des  Navires  François  ; & ce  qui  le  confirma  dans 
cette  penfée  , c’eft  que  depuis  trois  jours  on  ne  voyoit  plus 
du  côté  de  Penfacole  aucun  Parti  de  Sauvages  ; ce  qui  fit  ju- 
ger que  ces  Barbares  s’étoient  joints  aux  Troupes  rrançoi- 
les  , pour  invertir  le  Fort  par  Terre , tandis  que  les  Vaiffeaux 
l’attaqueroient  par  Mer.  Le  Gouverneur  de  S.  Charles , qui , 
le  premier  avoit  reçu  ces  avis , crut  que  le  plus  expédient 
étoit  de  brûler  fa  Place  , de  peur  que  les  François  ne  s’y  éta- 
bliffent , & de  faire  porter  au  Fort  de  la  pointe  de  Siguença* 
toute  fon  Artillerie  fx  fes  munitions.  Mais  comme  il  le  trou- 
va prefque  feul  de  fon  fentiment , il  manda  au  Général  de 
faire  ce  qu’il  ertimeroit  le  meilleur  pour  le  fervice  du  Roi. 

Le  lendemain  matin  un  autre  Capitaine  de  Balandre  alfûra 
au  Général  que  les  Navires  qiÇon  avoit  vus , étoient  des 
Vaiffeaux  marchands  devint  àvmt-fix  pièces  de  Canon  tout 
au  plus  ; mais  peu  après  on  lui  rapporta , qu’on  avoit  apper- 
çu vers  le  Sud-Éft  fix  Navires  de  guerre.  Il  crut  d’abord  que 
c’étoit  l’Efcadre  de  Cornejo  ; mais  il  fut  bientôt  détrompé , 
& on  reconnut  que  c’étoit  des  Navires  de  France.  Carrafcofa 
refolut  de  faire  au  moins  bonne  contenance  , il  envoya  Dom 
Bruno  Cavallero  avec  cent  Hommes  au  Fort  de  la  pointe , qui 
n’étoitpas  encore  achevé  : il  fe  rendit  lui-même  avec  fa  Fréga- 
te au  milieu  du  Canal,  où  il  la  lit  amarrer  fur  plufieurs  Ancres. 
Il  ordonna  que  les  deux  autres  Frégates  , & le  Maréchal  de 
Villars , fur  lefquels  on  lui  avoit  envoyé  cent  Hommes  de 
renfort , fiffent  la  même  chofe , & quelles  fe  rangeaffent  en 
bataille , en  laiffant  feulement  un  côté  libre  au  Fort  de  Si- 
guença ; il  fit  mettre  en  ligne  tous  les  autres  Bâtimens , & 
envoya  donner  avis  de  tout  au  Gouverneur  de  S.  Charles. 
Celui-ci  de  fon  côté  avoit  d’abord  reconnu  que  les  Navires 
étoient  François , parce  qu’au  moment  qu’ils  tournèrent  pour 
s’approcher  de  l’entrée  du  Port , il  fut  attaqué  par  un  grand 
nombre  de  Sauvages , parmi  lefquels  il  jugea  qu’il  y avoit  des 
François. 

En  effet  leComtedeCHAMPMELiN,  Chef  d’Efcadre , étant 
arrivé  le  trente-uniéme  d’Aoûcàla  vue  de  fille  Dauphine , 
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mouilla  le  lendemain  dans  la  Rade  de  cette  ïfle  avec  cinq  Na-  1 
vires  de  guerre  , & deux  V aideaux  de  la  Compagnie.  Il  ren-  ' 
contra  dans  le.  Canal  deux  Balandres  Efpagnoles  , qui  y 
étoient  pour  empêcher  la  communication  de  Hile  avec  la 
laMaubile  ; mais  à la  vûë  de  fon  Efcadre , elles  firent  voile 
pour  Penfacole.  D’autre  part  M.  de  Serigny  , avant  que  de 
s’être  abouché  avecM.  de  Champmêlin  , avoit  envoyé  avertir 
M.  de  Bienville  de  raflembler  les  Sauvages , avec  tout  ce  qu’il 
pourroit  trouver  de  François , & de  les  lui  amener  à l’IfleDau- 

fihine  : cela  fait , il  alla  ialuer  le  Comte  de  Champmêlin  , & 
ui  rendre  compte  de  lafituation  des  chofes.  Bienville  arriva 
peu  de  jours  après , & le  cinq  le  Général  affembla  un  grand 
Çonfeil  de  guerre.  Il  y fut  arrêté  que  M.  de  Bienville  invelti- 
roit  le  Fort  de  Penfacole  par  Terre  avec  quatre  à cinq  cent 
Sauvages , & queM.  de  Serignÿ  refteroit  avec  M.  de  Champ- 
mêlin , pour  lui  fervir  de  guide  le  longde  la  Côte , & à l’entrée 
du  Port. 

Lefeptun  Canadien  , nommé  Dardennes  , qu’on  avoit  DHpo<«i°» 
envoyé  à Penfacole  , pour  tâcher  de  reconnoître  l’état  de  la  ! 

Place  , rapporta  qu’il  avoit  compté  huit  Bâtimens  mouillés  à 
llfle  de  Sainte  Rofe , les  Mâts  abaiffés  & les  Vergues  élon- 
gées  , qu’il  avoit  aperçu  quantité  de  Tentes  fur  rifle , & beau- 
coup de  Monde , qui  s’y  protnerioit  ; que  le  Fort  de  Penfacole 
lui  avoit  paru  en  allez  bon  état  ; que  le  Baftion  du  Nord-Eft  , 

& la  Courtine  du  Nord  étoient  refaits  à neuf,  & que  la  Gar- 
nifon  n’ofoit  en  fortir  , ni  le  jour , ni  la  nuit , par  l’appréhen- 
fion  , quelle  avoit  des  Sauvages.  Le  dix  , des  Apalaches  , qui 
revenoient  auffi  de  la  découverte  , amenèrent  un  Efpagnol  , 
mais  c’étoit  un  Forçat , duquel  on  ne  put  tirer  aucune  lumiè- 
re. Enfin  le  douze  M.  de  Bienville  arriva  à bord  de  l’Amiral 
avec  une  Troupe  de  Canadiens  , pour  y recevoir  les  derniers 
Ordres  de  M.  de  Champmêlin , & la  nuit  du  treize  au  qua- 
torze le  Général  fit  les  fignaux  pour  appareiller  avec  trois 
Navires  du  Roy  , deux  Frégates  de  la  Compagnie  , l'Union 
& le  Philippe , & une  petite  Barque , pour  faciliter  les  def- 
centes  en  cas  de  befoin. 

La  Compagnie  d’Occident  avoit  envoyé  depuis  peu  à la- 
Louyfiane  deux-cent  cinquante  Hommes  de  nouvelles  levées , 
qui  furent  diftribués  fur  les  Vaiffeaux  du  Roy.  M.  de  Bien- 
ville  avoit  reçu  ordre  de  fe  rendre  en  Chaloupe  à Rio  Perdido , 
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avec  les  Soldats  & les  Volontaires  , pour  y joindre  les  Sau- 

1 ^ 1 vages , que  le  Chevalier  de  la  Longueville  devoity  ame- 
ner , & qui  s’y  trouvèrent  en  effet.  Alors  .Bienville  fit  un 
détachement  de  François  & de  Sauvages  pour  harceler  la 
Garnifon  de  Penfacole  , & pour  empêcher  que  perfonne  ne 
fortît  du  Fort , ce  qui  fut  ponûuellement  exécuté. 

L'Efcidrccn-  Enfin  le  quinze,  avant  le  lever  du  Soleil,  l’Efcadreleva 
trc  dacs  i*  les  Ancres  ; & le  feize  au  foir , elle  moüilla  par  fept  brades 
au  Sud  du  Fort  de  Penfacole  environ  à deux  portées  du  Ca- 
non de  la  Barre , parce  que  M.  de  Champmêlin  vouloir  exa- 
miner par  lui-même , fi  la  Barre  avoit  affez  d’eau  pour  les 
Vaiffeaux  du  Roi , dont  les  deux  plus  grands  , à favoir  f Her- 
t ule  , qu’il  montoit,  & le  Mars  en  tiraient  dix-neuf  pieds. 
Les  Canadiens  afTûroient  qu’ils  pafferoient  fans  peine  ; mais 
plufieurs  Pilotes  Efpagnols  &'  François  foûtenoient  qu’on  n’y 
trouverait  pas  plus  de  dix-huit  pieds  d’eau.  Le  17  au  matin  , 
le  Général  ordonna  à toutes  les  Chaloupes  & Canots  de  l’Ef- 
cadre  d’aller  fonder  la  Barre  ; M.  de  Vienne  , le  Cheva- 
lier de  Goyon  & M.  de  Serigny  s’y  embarquèrent , & ne 
trouvèrent  nulle  part  moins  de  vint-deux  pieds  ; mais  la  Marée 
étoit haute,  & M.  de  Champmêlin  balança  encore  , s’il  rif- 
queroit  les  Vaiffeaux  du  Roi.  M.  de  Serigny  lui  répondit  fur 
fa  tête  de  les  faire  paffer , & tout  le  Conleil  de  Guerre  fut 
. d’avis  de  tenter  le  paffage* 

Prifciiu  Fort  En  effet , quoique  la  Marée  fût  toute  baffe  , quand  l’Efca- 
& ics  Na'vi'rc!  ^re  eut  appareillé,  elle  trouva  par  tout  Vint-un  pieds  d’eau  , 
Efpagno"1'"  fi  ce  n’eft  en  un  endroit , où  l' Hercule , pour  n’avoir  pas  bien 
pris  le  fil  de  l’eau , toucha  légèrement , & fans  en  être  incom- 
modé. Les  Vaiffeaux  le  Cornu  de  Toulouji,le  Maréchal  de  Vil- 
lors , le  S.  Louis  & une  petite  Frégate  de  dix-huit  Canons  , 
étoient  emboffés  à l’entree  du  Port  en  dedans , fous  le  Ca- 
non du  Fort  de  la  pointe  de  Sainte  Rofe  , ou  de  Siguença , 
lequel  en  avoit  quatorze  montés , & plus  près  de  Terre  étoient 
fept  Balandres  armées  depuis  huit  jufqu’à  quatorze  pièces. 
L’Èfcadre  entra  vent  arriéré , les  Huniers  fur  le  ton  , afin 
d’avoir  le  tetns  de  canonner  les  Navires  & le  Fort  de  la 
Pointe.  Ceux-ci  tirèrent  les  premiers  fur  les  Vaiffeaux  du 
Roi , qui  ne  préfentoient  que  la  Prouë  , parce  qu’ils  étoient 
obligés  de  tournoyer  ; de  maniéré  qu’ils  furent  quelque-tems 
fans  pouvoir  répondre  : mais  quand  ils  furent  à la  grande  por- 
tée 
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tée  du  Fufil  des  Navires  ennemis  , & que  pour  emboffer  ( a ) il  ' t — 

fallut  revenir  fur  ftribord  ; c’eft-à-dire  , tourner  à droite  » il  7 V' 
fe  fit  de  part  & d’autre  un  très-grand  feu , qui  dura  deux 
heures  & demie.  L’Hiftorien  Efpagnol  compte  fiH heures  de 
combat  ; il  y comprend  apparemment  tout  le  tems , que  les 
Navires  de  fa  Nation  firent  feu  fur  les  nôtres  : Il  ajoute  que 
toute  la  nuit  les  Sauvages  & les  Canadiens  tirèrent  fur  le 
Fort  S.  Charles  j que  le  feu  ne  ceffa  à l’entrée  du  Port , que 
quand  le  Fort  de  la  Pointe  fut  entièrement  renverfé  , qu’il 
n’y  eut  plus  que  deux  Frégates  en  état  de  combattre  , & que 
celle , où  étoitle  Général  Efpagnol , couloitbas  ; qu’alors  M. 
de  Champmêlin  , touché  de  voir  périr  tant  de  braves  Gens  , 
envoya  dire  à Dom  Alphonfe  Carrafcofa  de  fe  rendre , ce 
qu’il  fit.  Dom  Bruno  fe  rendit  aufli , avec  ce  qui  lui  reftoit  de 
la  Gamifon  du  Fort  de  la  Pointe. 

Cela  fait , le  Général  François  envoya  fommer  le  Gou-  le  Fort  «fc 
verneur  de  Penfacole  de  fe  rendre  Prifonnier  de  guerre  avec  pj„C  «Th  Gar- 
toute  fa  Garnifon , faute  de  quoi  il  n’y  auroit  de  quartier  pour  nifon  Prifon- 

Serfonne.  Matamoros  dit  qu’il  répondroit  dans  deux  jours. 

I.  de  Bienville  , qui  avoit  autour  de  la  Place  cinq  cent  Sau- 
vages  & cent  cinquante  Canadiens , avoit  déjà  refufé  de  com- 
pofer  avec  lui , & il  comprit  que,  fi  M.  de  Champmêlin  per- 
mettoit  à Bienville  de  donner  l’affaut  à fa  Place  , comme  il 
l’en  fit  menacer  par  M.  de  Lille  fon  premier  Lieutenant  , 
il  ne  pourrait  jamais  le  foûtenir  : 11  avoit  cependant  lailfé  par- 
tir de  Lille  fans  réponfe  ; mais  fes  Officiers  , à qui  il  commu- 
niqua la  Sommation  , l’obligerent  à le  rappeller;  il  lui  dé- 
clara qu’il  fe  rendoit , & amena  fon  Pavillon.  M.  de  Champ- 
mêlin fit  beaucoup  de  civilités  à tous  les  Officiels , & leur  dit 
qu’il  n’avoit  point  encore  vû  une  fi  belle  défenfe  ; elle  fut 
effectivement  faite  avec  beaucoup  d’ordre  & de  valeur. 

Le  lendemain  M.  de  Champmêlin  envoya  fa  Chaloupe  PerredoEa- 
avec  un  de  fes  Officiers  & un  Officier  du  Général  Efpagnol , n£mjs- 
pour  ordonner  aux  Commandans  des  Balandres  , qui  s’é- 
teient  allées  échouer  au  fond  de  la  Baye , de  les  ramener  dans 
le  Port  ; mais  on  n’y  trouva  que  des  Prifonniers  François  , 
les  Efpagnols  s’étant  fauvés  à S.  Jofeph  , comme  avoient 
fait  au  commencement  du  combat  un  Brigantin  & une  Pi- 
rogue. Le  même  jour  la  Garnifon  Efpagnole  fortit  du  Fort 

(»)  C'cfk  faire  un  noeud  à une  manrcme , en  y joignant  un  amarrage. 
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1719.  S.  Charles  , & les  Officiers  furent  envoyés  défarmés  à bord 
des  Vaiffeaux  ; mais  on  leur  Iaiffa  leurs  hardes  , & tous  leurs 
effets.  M.  de  Champmêlin  voulut  avoir  fur  le  fien  le  Géné- 
ral , le  G#uverneur  de  Penfacole  , Dom  Bruno  Cavallero , 
Dom  Eftevan  Berroa  , & Dooi  Antonio-Jofeph  Martinez. 
Mais  comme  le  nombre  des  autres  Prifonniers  , que  M.  de 
Bienville  fait  monter  à quinze  cent , & M.  de  Serigny  à douze 
cent , embaraffoit  beaucoup  l’Efcadre  , & l’auroit  affamé  , 
on  en  envoya  fix  cent  à la  Havane  fur  le  S.  Louis . On  ne 
doutoit  point  que  les  Ennemis  11’euffent  eu  beaucoup  des  leurs 
tués  & bleffés  ; cependant  il  ne  s’en  trouva  que  foixante  en 
tout , & de  notre  part  il  n’y  en  eut  que  fix  ou  fept. 

Dureté  des  J_e  2.4  on  apperçut  de  grand  matin  un  Brigantin  , qui  en- 
VrU  tra  fans  défiance  dans  le  Port  ; il  étoit  commandé  par  André 
fonuiers  Fran-  Gonzalez  , qui  apportoit  de  la  Havane  des  provifions  de 
mènt  <Min dc  bouche  , qu’on  avoit  fi  long-tems  attendues  à Penfacole. 
champmêlin  M.  de  Champmêlin  s’en  faifit,  & y trouva  dequoi  rafraîchir 
«en  venge,  tout  fon  monde  , qui  en  avoit  un  extrême  beioin.  Gonza- 
lez étoit  auffi  porteur  de  plufieurs  Lettres  , dont  le  Général 
ne  rendit  que  celles  , qu’il  jugea  à propos.  M.  de  Bienville 
en  reçut  par  la  même  voye  une  de  M.  de  Chateaugué , qui 
lui  mandoit  que  le  Gouverneur  de  la  Havane  refufoit  de  lui 
fournir  des  vivres  , auffi-bien  qu’aux  Officiers  & aux  Mate- 
lots , qui  étoient  Prifonniers  avec  lui , & que  ces  derniers 
étoient  contraints  de  charier  de  la  Pierre , ou  de  prendre 
parti  dans  les  Bâtimens  Efpagnols , pour  avoir  dequoi  fub- 
fiffer.  M.  de  Champmêlin  en  fit  de  grands  reproches  au  Gé- 
néral & aux  Officiers  Efpagnols  ; mais  il  ne  crut  pas  devoir 
s’en  venger  autrement , qu’en  traitant  bien  tous  ceux  de  leur 
Nation , qui  étoient  fes  Prifonniers.  Il  crut  néanmoins  devoir 
en  écrire  au  Gouverneur  de  la  Havane  ; ilfitenfuite  Juftice  des 
François  , qui  avoient  été  pris  les  armes  à la  main  contre 
le  Roi  : les  plus  coupables  furent  pendus  , les  autres  furent 
condamnés  aux  Galeres. 

On  démolit  11  ne  s’agiffoit  plus  que  de  favoir , fi  on  conferveroit  Ifc 
Fort^de  Penfa  F°rt  de  Penfacole.  On  ne  manquoit  point  de  Soldats  pour 
eole.  ' le  garder  , mais  la  plupart  étoient  des  miférables , qui  avoient 
déferté  des  Troupes  de  France  , ou  qui  avoient  été  pris  de 
force  ; & l’expérience  du  pafle  donnoit  à connoître  le  peu 
de  fond , qu’il  y avoit  à faire  fur  leur  fidélité.  Il  fut  donc 
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réfolu  de  ruiner  deux  Battions  du  côté  de  Terre , de  ne  con- 
ferver  que  les  deux , qui  regardoient  le  Port , & d’y  laiffer 
un  Officier,  deux  Sergens , vint  Soldats,  & douze  Sauva- 
ges. Le  3 d’Oftobre  la  Frégate  le  Duc  de  Noailles,  arriva  à 
Penfacole,  & rendit  au  Comte  de  Champmèlin  des  Lettres  , 
par  lefquelles  il  lui  étoit  ordonné  d’hy  verner  à la  Louy liane 
avec  fon  Elcadre  , parce  qu’on  avoir  eu  avis  à la  Cour  de 
France  qu’une  forte  Efcadre  étoit  jpartie  d’Efpagne  pour  le 
Golphe  Mexique  ; mais  l’état,  où  le  trouvoient  les  Navires 
& fes  Equipages  rendoit  cet  ordre  iiflpratiquable. 

L’onziéme  , un  Efpagnol , qui setoit  fauve  feul  de  l’Equi- 
page d’une  Flûte  de  vint  - quatre  Canons , deftinée  à ravi- 
tailler la  Baye  de  S.  Jofeph,  rapporta  qu’il  étoit  parti,  il  y 
avoit  fcize  jours  , de  la  Vera-Cruz  ; qu’il  y avoit  laiffé  cinq 
Vaiffeaux  de  guerre  , montés  depuis  cinquante  jufqu’à  foi- 
xante-dix  pièces  de  Canon  ; deux  Frégates  & trois  Balan- 
dres , avec  un  grand  nombre  de  Troupes  de  débarquement, 
qui  fe  difpofoient  à venir  s’emparer  de  tous  les  Pottes  occu- 
pés par  les  François  de  la  Louyfiane.  Le  13  à trois  heures 
du  foir  , on  apperçut  un  Navire , & en  même-tems  on  amena 
au  Général  un  autre  Efoagnol , qu’on  avoit  trouvé  dans  Fille 
de  Sainte-Rofe.  Cet  Homme  lui  dit , qu’il  étoit  venu  de  la 
Vera-Cruz  dans  le  Navire  que  l’on  voyou  ; qu’il  avoit  été  en- 
voyé à Terre  lui  troifiéme  dans  le  Canot , lequel  ayant  péri , 
fes  deux  Camarades  s’étoient  noyés  , & qu’il  s’étoit  fauvé  à 
la  nâge.  Peu  de  tems  après  le  Navire  tira  trois  coups  de  Ca- 
non , comme  pour  appeller  fon  Canot , & on  vit  fa  Cha- 
loupe , qui  déoordoit.  Elle  vint  prendre  terre  à la  pointe  de 
Siguença  , avec  des  Barriques  pour  faire  de  l’eau.  Un  l’arrê- 
ta ; & ceux  , qui  la  conduifoient , dirent , qu’ils  étoient  partis 
depuis  trente-cinq  jours  de  la  Vera-Cruz  , & que  leur  Navire 
étoit  chargé  de  vivres  & d’une  Recrue  de  cent  Hommes  pour 
Penfacole  ; que  le  vent  de  Nord-Eft  les  avoit  retenus  à l’Ifle 
Dauphine  , qu’ils  y avoient  voulu  faire  de  l’eau  , mais  qu’on 
les  en  avoit  empêchés. 

Le  lendemain  matin  le  Natfire  , qui  avoit  mouillé  en  de- 
hors de  la  Baye , tira  un  coup  de  Canon  pour  appeller  fa 
Chaloupe  , laquelle  ne  revenant  point , il  refta  jufqu’à  onze 
heures  où  il  étoit.  Mais  alors  un  vent  de  Sud-Eft  forcé  l’o- 
bligea d’entrer  & de  jetter  fes  Ane  tes.  Auffi  tôt  le  Comte  de 
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Champmêlin  fit  arborer  fon  Pavillon.  Ce  Navire  étoit  com- 
mande par  Dom  Francifco  de  la  Pe?la  , un  des  Capitaines 
de  la  Flotte  de  Barlovento.  Dès  qu’il  eut  apperçule  Pavillon 
de  France  , il  amena  le  fien , & le  Général  lui  envoya  de- 
mander les  Lettres  , qu’il  avoit  duViceroi.  Il  les  donna  , & 
elles  confirmèrent  tout  ce  qu’on  fçavoit  déjà  du  deflein  des 
Efpagnols.  Ces  Avis  ne  changèrent  rien  à la  réfolution  , que 
M.  de  Champmêlin  avoit  prife  de  partir  , parce  que  les  mala- 
dies augmentoient  fur  fes  Vaifleaux.  Le  Mars  eut  pourtant  or- 
dre de  relier , jufqu’à  ce  <füe  fon  Equipage  fût  guéri  de  laPelle , 
qui  n’avoit  point  quitté  ce  Navire  , depuis  fon  arrivée  en  Amé- 
rique. Le  Maréchal  de  Villars  & le  Comte  de  Totdoufe  n’étoient 
point  en  état  de  tenir  la  Mer  , & furent  auffi  obliges  de  refier. 

Ces  difpofitions  faites  , M.  de  Champmêlin  fongea  à ré- 
compenfer  les  Sauvages  du  zélé , qu’ils  avoient  témoignépour 
la  Nation  Françoife  depuis  le  commencement  de  cette  Guer- 
re. M.  de  Saint  Denys , qui  étoit  fort  aimé  de  ces  Peuples , 
eut  ordre  de  les  affembler , & il  leur  fit  chanter  le  Calumet 
en  l’honneur  du  Général , qui  y affifla  avec  tous  fes  Offi- 
ciers. Il  les  harangua  enfuite  au  nom  du  même  Général , en 
les  exhortant  à demeurer  toujours  unis  aux  François , dont 
ils  venoient  de  voir  la  fuperiorité  fur  leurs  Ennemis.  Dès 
qu’il  eut  celle  de  parler,  on  diflribua  à tous  des  Préfens  de  la 
part  du  Roi , & on  les  congédia  fort  fatisfaits. 

Le  xi  , l’Efcadre  étant  fur  le  point  de  mettre  à la  voile , 
on  apperçut  une  Balandre , qui  entroit  vent  arriéré  dans  la 
Baye.  Ons’enfaifit , & le  Capitaine  affûra  qu’il  étoit  parti 
depuis  dix- huit  jours  de  laVera-Cruz  en  compagnie  d’un 
VaifTeau  de  quarante  - quatre  pièces  de  Canon  ; de  trois  au- 
tres de  trente , de  dix-huit  & de  douze , & d’une  autre  Ba- 
landre ; que  trois  Navires  de  dix  pièces  étoient  refiés  dans 
le  Port , parce  que  la  Pefle  s’étoit  mife  dans  les  Equipages  ; 
que  le  Général  Cornejo  montoit  en  perfonne  le  plus  grand 
Navire  ; que  fon  deflein  éfoit  de  fe  joindre  au  Gouverneur  de 
Penfacole  , pour  l’aider  à conquérir  tout  ce  qui  refloit  encore 
aux  François  dans  la  Louyfiane  , & qu’il  comptoir  que  l’Ifle 
Dauphine  & le  Fon  de  la  Maubile  étoient  déjà  au  pouvoir 
de  Sa  Majeflé  Catholique  : qu’au  refie  un  coup  de  vent  ayant 
féparé  fa  Balandre  de  l’Efcadre  trois  jours  après  fon  départ 
de  la  Yera-Cruz,  il  ne  fçavoit  ce  quelle  étoit  devenue. 
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Cette  nouvelle  fit  réfoudre  M.  de  Champtnêlin  à relier  ' 

encore  quelques  jours  à Penfacole  , pour  y attendre  l’Efca-  7 
dre  Efpagnole  ; mais  comme  elle  ne  parut  point , il  appareil-  î^|‘j'Ch’”p' 
la  , & reprit  la  route  de  France.  Il  eft  à croire  que  Cornèjo  pour'"  /rince, 
ayant  appris  fur  fa  route  la  prife  de  Penfacole , & que  les  M-  <*«  Saui°» 
Vaiffeaux  François  yétoient  encore,  ne  jugea  pas  à propos  enaitlve’  * 
de  fe  mefurer  avec  une  Efcadre  beaucoup  plus  forte  que  la 
fienne.  Quoiqu’il  en  foit , celle-ci  étoit  à peine  partie,  que 
M.  le  Chevalier  de  Saujon  arriva  à la  Louyfiane  avec  une 
nouvelle  Efcadre  , & fa  préfence  ne  contribua  pas  peu  à em- 
pêcher les  Efpagnols  de  rien  entreprendre.  Il  voulut  enfuite 
aller  à la  Baye  de  Saint  Jofeph  , pour  fe  rendre  maître  de  ce 
Pofle  ; mais  M.  de  Bienville  , qui  en  avoit  pris  poffeffion 
l’année  précédente , & l’avoit  abandonnée  peu  de  tems  après 
à caufe  de  fon  inutilité  , de  la  difficulté  de  la  défendre  , d’y 
aborder,  d’y  tenir  les  Vaiffeaux  en  fureté  ,&  fur  tout  de  la 
ftérilité  du  raïs  , qui  11’eft  propre  à aucune  produftion  de  la 
Nature,  ne  fut  pas  de  fon  avis.  M.  de  Serignyde  fon  côté 
lui  repréfenta  que  la  famine , dont  la  Colonie  étoit  menacée , 
ne  permettoit  point  de  retarder  le  départ  des  Vaiffeaux  de  la 
Compagnie, dont  il  prétendoit  fefervirpour  cette  Expédition, 

& fur  lefquels  ilfe  voyoit  même  obligé  de  renvoyer  beaucoup 
de  monde  en  France.  M.  de  Saujon  n’infifta  point , & rien 
ne  le  retenant  plus  en  Amérique , il  reprit  la  route  deFrance. 

M.  de  Serigny  le  fui  vit  de  près  ; il  mit  à la  voile  le  27  de  t - 
Juin  1720,  & il  apprit,  en  arrivant  àBreft,  que  le  Roi  l’avoit  7 
nommé  Capitaine  de  Vaiffeaux  ; récompenfe  , qui  étoit  bien 
dûë  à fa  valeur  , à fa  bonne  conduite , & au  zélé , avec  lequel  artit&^ràx 
il  avoit  fervi  fon  Prince  depuis  l’enfance  ; n’ayant  jamais  Na»iic 
monté  à aucun  grade  dans  la  Marine  , qu’après  s’être  diftin-  Ro1' 
gué  par  quelque  aôion  marquée  , ou  par  quelque  fervice  im- 

Sortant.  Trois  jours  après  ion  départ  , deux  Vaiffeaux  du 
.oi,  le  Touloufe  & le  Henry , qui  étoient  partis  de  Toulon 
fous  les  ordres  de  MM.  de  Valette  & de  Cafaro  , ar- 
rivèrent en  fort  mauvais  état  à la  rade  de  rifle  Dauphine.  Le 
Pere  Laval  ,Jefuite,  Profeffeur  Royal  d’Hydrographie  dans 
le  Port  de  Toulon , s’y  étoit  embarqué  à deffein  de  faire  des 
obfervations  à la  Louyfiane , & fur  tout , de  fixer  la  Longi- 
tude de  l’embouchure  du  Miciffipi  ; mais  la  Pefte  s’étoit  mife 
dans  les  deux  Vaiffeaux  ; M.  de  Cafaro  en  étoit  mort  pen- 


Digitized  by  Google 


17  2 0. 


1 7 2 * • 
M.  de  S. 
Dcnys  aux 
Nitchitochcs. 


Premier» 
avisée  la  Paix. 


454  HISTOIRE  GENERALE 

dant  la  traverfée  ; les  Aumôniers  n’étoient  point  en  état  d’af- 
fifter  les  Malades , qui  étoient  en  grand  nombre  : ainfi  ce  Re® 
ligieux  , perfuadé  que  les  fciences  ne  font  qu’un  acceffoire 
pour  un  Homme  de  la  profeffion , crut  que  le  devoir  de  fon 
miniftere  devoit  l’emporter  fur  ce  qu’on  pouvoit  efperer  de 
fes  obfervations  Aftronomiques  ; il  n’alla  point  au  Miciffi- 
pi  , quoiqu’il  n’en  fût  qu’à  quatorze  lieues  ; il  ne  s’éloigna 
point  de  lés  Equipages  , il  n’employa  à obferver  que  les  mo- 
mens  , qu’il  déroboit  à fon  repos  : cette  conduite  lui  attira 
de  grands  éloges  du  Prince  , qui  étoit  à la  tête  du  Confeil  de 
Marine. 

Cependant  le  Fort  des  Natchitoches  fe  foutenoit  toujours, 
& quelques  Détachemens  de  Conceffions  s etoient  avancés 
de  ce  côté-là  dans  l’efpérance  de  s’y  enrichir  par  le  Com- 
merce avec  les  Efpagnols  : efpérance  chimérique , qui  les 
empêcha  de  prendre  des  voves  plus  fûres  pour  s’établir  foli- 
dement  ailleurs  , & qui  acheva  de  les  ruiner.  M.  de  Bien- 
ville  reçut  vers  la  fin  de  cette  année  un  Ordre  de  la  Cour  d’y 
renvoyer  M.  de  Saint  Denys , que  le  Roy  avoit  honoré  d’un 
Brevet  de  Capitaine  , & de  la  Croix  de  Saint  Louis , fur  les 
bons  témoignages  que  M.  de  Champmêiin  avoit  rendus  de 
lui  au  Conleil  de  Marine.  Il  partit  au  commencement  de 
l’année  fuivante  avec  un  renfort  de  Troupes  & de  Muni- 
tions , & fon  Epoufe  ne  tarda  point  à l'y  aller  joindre.  M. 
de  Châteaugué  , qui  étoit  paffe  de  la  Havane  en  France  , re- 
vint aullî  dans  le  même  tems  , avec  la  qualité  de  Lieutenant 
de  Roi  , & reprit  le  Commandement  du  Fort  de  Saint  Louis 
de  la  Maubile.  Enfin  M.  de  Bienville  établit  de  nouveau  le 
Quartier  Général  de  la  Louyfiane  au  Biloxi  , & y fixa  fa 
réfidence  avec  la  plus  grande  partie  des  Troupes , & les  Di- 
refteurs  de  la  Compagnie  , dont  il  étoit  le  Chef. 

On  ne  craignoit  plus  rien  de  la  part  des  Efpagnols  , parce 
que  dès  l’année  précédente  , tandis  que  M.  de  Valette 
etoit  encore  à l’Ille  Dauphine  ,.on  avoit  eu  des  avis  certains 
que  deux  Navires  d’Efpagne  de  foixante-fix  & de  foixante- 
fept  pièces  de  Canon  , commandés  par  deux  Chefs  d’Efcadre, 
& qui  dévoient  fe  joindre  à la  Flotte  de  laVera-Cruz  pour 
furprendre  Penfacole  , avoient  reçu  un  contre-Ordre  à la 
Havane',  & que  ce  changement  étoit  le  fruir  d’une  Sufpen- 
fion  d’armes  entre  les  deux  Couronnes.  La  Cour  de  Madrid 
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ne  doutant  point  que  la  reftitution  de  Penfacole  ne  dût  être 
un  des  Articles  du  Traité  de  Paix , auquel  on  travailloit , ne 
crut  pas  devoir  s’engager  dans  une  depenfe  inutile  , & la 
chofe  arriva  en  effet  comme  elle  l’avoit  prévu. 

L’occafion  étoit  favorable  pour  établir  les  Concevions  , 
qui  ne  ceffoient  point  d’arriver  de  France , & qui  bien  mé- 
nagées , auroient  pû  en  peu  d’années  peupler  les  deux  bords 
du  Miciffipi  jufqu’aux  Illinois  ; mais  toute  l’attention  des  Di- 
recteurs de  la  Compagnie  étoit  à s’approcher  des  Efpagnols  , 
ou  à les  empêcher  de  s’établir  dans  notre  voifinage.  Cette 
même  année  M.  de  Bienville  forma  le  deffein  de  s’affûrer  de 
la  Baye  de  Saint  Bernard , ou  de  Saint  Louis , mais  il  choifit 
mal  celui , qu’il  chargea  de  cette  entreprife.  Cet  Homme  en- 
tra dans  la  Riviere^e  la  Magdelaine  , qu’il  rencontra  fur  fa 
route , & la  remonta  cinq  ou  fix  lieues.  Il  trouva  par-tout  les 
Sauvages  fur  leurs  gardes  , & réfolus  à ne  point  iouffrir  d’E- 
trangers  dans  leur  Pays.  11  leur  fit  dire  qu’il  étoit  venu  pour 
faire  alliance  avec  eux  , & pour  rendre  leur  condition  meil- 
leure ; mais  ils  répondirent  , qu’ils  étoient  contens  de  leur 
état , & qu’ils  preferoient  leur  liberté  à tous  les  avantages  , 
qu’on  leur  offroit.  L’Officier  trouva  pourtant  moyen  d’attirer 
quelques-uns  des  Principaux  à fon  bord  , où  il  les  retint.  Il 
mit  auffi-tôt  à la  voile  , & les  amena  au  Biloxi.  M.  de  Bien- 
ville  blâma  fort  cette  trahifon  , & fit  reconduire  les  Sauva- 
ges chez  eux  ; mais  l’année  fuivante  on  apprit  que  les  Efpa- 
gnols de  laVera-Cruz  avoient  bâti  un  Fort  dans  la  Baye  de 
Saint  Bernard. 

Vers  la  fin  de  May  1711.  un  Brigantin  Efpagnol,  monté 
de  vint-deux  pièces  de  Canon  , & de  deux  cent  cinquante 
Hommes  d’équipage  , arriva  de  laVera-Cruz  au  Biloxi.  11 
étoit  commandé  par  D.  Auguftin  Spinola  , & portoit  le  fieur 
Walcop  , Irlandois  , Capitaine  de  Vaiffeaux  au  Service  du 
Roi  d’Efpagne  , lequel  étoit  chargé  du  Traité  de  Paix  con- 
clu entre  la  France  & le  Roi  Catholique , & dont  un  des 
Articles  étoit  la  reftitution  de  Penfacole  à la  Couronne  d’Ef- 
pagne. On  célébra  cette  Paix  au  Biloxi , où  je  me  trouvai 
pour  lors , avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  , qui  pa- 
rurent fort  finceres  de  p^rt  & d’autre. 

Dès  que  le  Brigantin  élit  remis  à la  voile , c’eft-à-dire  , vers 
la  mi-Juin  , on  commença  à tranfporter  à la  Nouvelle  Or- 
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léans  tous  las  effets , qui  fe  trouvoient  dans  les  Magafins  de 
la  Compagnie  d’Occident  au  Biloxi , parce  que  le  Confeil 
avoit  ordonné  d’y  établir  le  Quartier  Général , & de  ne  laif- 
fer  au  Biloxi  qu’un  Détachement  , avec  un  Officier.  Les 
Troupes  avoient  déjà  commencé  à fe  rendre  dans  la  Capitale, 
mais  toutes  ne  fuivirent  pas  la  route  , qu’on  leur  avoit  mar- 
quée. Une  Compagnie  de  Suiffes , le  Capitaine  à la  tète , 
ayant  été  embarquée  dans  un  Traverfier  , avec  beaucoup  de 
vivres  & de  munitions  , tourna  , Enfeignes  déployées , vers 
la  Caroline  , où  elle  fut  très-bien  reçue.  Il  n’en  relia  à la 
Louyftane  que  deux  Officiers , un  Sergent , & quelques  Fem- 
mes , dont  les  autres  avoient  emporté  les  hardes. 

Cette  défertion  ne  lut  pas  la  feule , dont  les  Colonies  An- 

Jjloifes  profitèrent , auffi-bien  que  la  Havane.  Ainfi  la  Louy- 
tane  s’affoibliffoit  tous  les  jours  , & il  s’en  falloir  bien  qu’on 
lui  envoyât  de  France  de  quoi  réparer  fes  pertes.  Les  Anglois 
de  leur  côté  enrichis  de  nos  dépouilles , & inllruits  de  notre 
foibleffe  , crurent  l’occafion  favorable  pour  regagner  nos 
Sauvages , qui  les  avoient  fi  fort  maltraités.  Les  premiers , 
aufquels  iis  s’addrefferent , furent  les  Tchaûas , ils  leur  exa- 
gérèrent notre  indigence , pour  leur  perfuader  qu’ils  n’avoienç 
rien  déformais  à elperer  de  nous  , oc  ils  leur  firent  les  offres 
les  plus  avantageuses , s’ils  vouloient  renoncer  à notre  Al- 
liance pour  s'attacher  à eux. 

La  tentation  étoit  grande  pour  des  Sauvages  convaincus 
par  leurs  propres  yeux  d’une  partie  de  ce  quon  leurdifoit, 
& qui  ne  s’apperce  voient  que  trop  que  nos  derniers  fuccès 
n’avoient  abouti  à rien  de  folide.  Il  ell  certain  d’ailleurs  que 
fi  çette  Nation  , la  plus  nombreufe  de  toute  la  Louyfiane  , 
s etoit  laiffé  gagner  par  l’appas  des  avantages  , qu’on  lui  of- 
frait , tous  nos  autres  Alliés  auraient  fuivi  leur  exemple , 
d’autant  plus  que  ceux , qui  nous  étoient  le  plus  attachés , 
n’étoient  pas  en  état  de  s’oppofer  au  torrent  ; mais  les  Tchac- 
tas  montrèrent  en  cette  occafion  un  defintereffement  & une 
fidelité , dont  les  Peuples  les  plus  policés  ne  fe  piquent  pas 
toujours  ; ils  donnèrent  eux-mêmes  avis  à M.  de  Bienville  des 
propofitions , qu’on  leur  faifoit , & ce  Commandant  les  trou- 
va dans  des  difpofitions  à legard  des  François , dont  il  crut 
pouvoir  fe  promettre  tout. 

Les  Anglois  ne  penfoient  pourtant  pas  tous  de  la  même  ma. 
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niere  au  fujet  de  ce  grand  nombre  de  François , qui  fe  réfo- 
gioientchez  eux.  Peut-être  même  quelques-uns  craignirent* 
ils  de  les  voir  Te  multiplier  trop  dans  leurs  Colonies  : il  eft 
certain  du  moins  que  le  Gouverneur  de  la  Caroline  écrivant 
à M.  de  Bienville , pour  lui  donner  avis  de  l’arrivée  du  Sieur 
Brandt  & de  fa  Compagnie  Suiffe , lui  confeilla  d’informer 
la  Cour  de  France  d’un  fi  grand  defordre , qui  ne  pouvoir  pas 
manquer  d’entraîner  bientôt  la  ruine  entière  de  fa  Colonie. 
Mais  on  avoit  dû  s’attendre  à tout  ce  qui  étoit  arrivé  : cette 
Colonie  n’ayant  prefque  été  peuplée  que  de  gens  , qu’on  y 
avoit  envoyés  par  force,  ou  de  Conceflionnaires,  qui  n’y 
trouvoient  point  ce  qu’on  leur  avoit  fait  efperer  qu’ils  trou- 
veraient : car  les  uns  & les  autres  nepenferenc  bientôt  qu’à  en 
fortir  ; un  grand  nombre  périt  de  mifere  ou  de  maladie  , & le 
Pays  fe  vuida  avec  autant  de  promptitude , qu’il  s’étoit  rempli. 

Les  Déferteurs  de  leur  côté  protellerent  par  tout  de  la  né- 
ceflité,  où  on  les  avoit  réduits  de  fe  pourvoir  ailleurs  ,en  leur 
refufant  le  néceffaire  pour  vivre.  Quelques-uns  mêmes  en 
écrivirent  aux  Régiffeurs  de  la  Louyiiane  (a)  en  des  termes  , 
qui  montraient  combien  la  démarche,  qu’ils  venoient  de  faire, 
leur  avoit  coûté  ; & cela  parut  encore  mieux  par  ce  qui  arri- 
va au  mois  d’Août  de  cette  même  année.  Un  nommé  Duclos, 
qui  commandoit  un  Traverser , dont  la  carguaifon  étoit  fort 
riche , fut  rencontré  par  une  troupe  de  ces  Déferteurs  , qui 
fe  contentèrent  de  lui  prendre  quelques  vivres  & quelques 
hoilfons , fans  toucher  à fes  Marchandées.  Il  leur  en  témoi- 


gna fa  furprife  , & ils  lui  répondirent  qu’ils  n’étoient  point 
des  Voleurs , mais  de  braves  Gens  , que  la  néceffité  contrai- 
gnoit  d’aller  chercher  à vivre  chez  d’autres  Nations  , puifque 
la  leur  les  lailioit  périr  de  faim.  Les  plus  naécontens  étoient 
les  Soldats,  à qui  on  ne  donnoit  émolument  que  du  pain  , 
tandis  qu’on  diftribuoit  de  la  viande  aux  Ouvriers  de  la  Com- 
pagnie , & même  aux  Forçats , qui  étoient  alfoz  fouvent  oc- 
cupés pour  les  Particuliers. 

Pour  comble  de  malheur , le  i z.  de  Septembre  à dix  heu-  fluragw  * 
res  du  foir,  il  s’éleva  fur  le  Miciflîpi  un  Ouragan,  qui  dura  (cse^“- 
dans  toute  fa  force  jufqu’au  midi  du  lendemain , & le  fit  feu- 


(*)  Le  if  d'Àvril  de  Tannée  précédente  le  Roi  avoit  nommé  par  un  Arrêt  quatre 
CommiflYircs  y tous  Confcillcrs  d'Etat  , pour  la  Régie  de  la  LouyCanc  8c  de  la  Compa- 
gnie d’Occidcnt , & pour  la  reddition  des  Comptes. 
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~ y i tir  jufqu’aux  Natchez  d’une  part , & de  l’autre  jufqu’au  Bi- 
' ' lcftci.  L’Eglife  , l’Hôpital , & trente , tant  Maifons  , que  Bar- 

raques  de  la  Nouvelle  Orléans  , furent  renverfées  ; tous  les 
autres  Edifices  furent  endommagés.  Perfonne  n’y  périt , mais 

Suelques  Malades  furent  bielles  dans  l’Hôpiral.  Quantité  de 
ateaux , de  Pirogues  , de  Canots  & de  Chaloupes  furent 
brifes  dans  le  Port  ; trois  Navires  , qui  y étoienr  mouillés  fu- 
rent fort  maltraités  , & fe  trouvèrent  échoués  affez  haut  fur 
le  bord  du  Fleuve  , qui  avoir  crû  de  huit  pieds.  Il  ne  refta 
dans  les  Habitations  au-deffus  & au-deffous  de  la  Ville  aucun 
bâtiment  fur  pied.  LeBiloxi  fut  encore  plus  maltraité  ; tou- 
tes les  Maifons  & les  Magafins  y furent  abattus  , & la  Mer 
ayant  franchi  fes  bornes , une  partie  de  ce  Pofte  fut  inondée. 
Les  Traverfiers  , qui  étoient  en  rade , furent  jettés  fur  les 
Ifles  & fur  les  Côtes  du  Continent.  Il  y en  eut  même  un, 
dont  le  Capitaine  fe  fauva  feul  avec  un  Moufle  , ayant  paffé 
vint-quatre  heures  fur  la  Vergue;  le  refte  de  l’Equipage  fut 
noyé  , & plufieurs  Pirogues  , qui  défcendoient  à la  Nou- 
velle Orléans  , chargées  de  vivres  & de  volailles  , firent 
naufrage.  Les  Légumes  , qui  étoient  en  maturité  , furent 
perdues  , & les  pluyes  continuelles  , qui  furvinrent , gâtè- 
rent uife  bonne  partie  de  ceux  , qui  étoient  encore  verds. 
les  chic»-  Nous  étions  cependant  toujours  en  guerre  avec  les  Chi- 
chas  ticman-  cachas  ; mais  tout  fe  bornoit  à quelques  furprifes  , qui  obli- 
enuia  ux.  geojent  ies  Voyageurs  à marcher  avec  précaution.  Ces 
Sauvages  fe  laflerent  même  les  premiers  dans  un  tems , où 
il  auraient  pu  nous  caufer  de  grands  embarras.  Deux  Ca- 
nadiens , Pere  & Fils  , étant  tombés  entre  leurs  mains  , en 
furent  bien  traités  , & les  Chefs  les  prièrent  d’écrire  à M.  de 
Bienviile  que  , s’il  vouloit  les  recevoir  en  grâce  , ils  les  re- 
lâcheraient fur  le  champ.  Ils  firent  plus  , ils  allèrent  trouver 
le  Sieur  de  Grave  , qui  commandoit  aux  Yajôux , lui  pré- 
fenterent  le  Calumet  , & lui  demandèrent  la  Paix , qu’il 
ne  crut  pas  devoir  leur  refufer. 

Hoftilités  dc$  Mais  la  Colonie  rafl’ûrée  de  la  part  de  ce  Peuple  , non- 
feulement  le  plus  brave  de  toute  la  Louyfiane  , mais  encore 
le  plus  à craindre  à caufe  de  fes  liaifons  avec  les  Anglois  , 
éprouva  bientôt  qu’elle  ne  pouvoit  compter  fur  la  fidélité 
des  Natchez  , qu’autant  qu’on  y ferait  fur  fes  gardes  contre 
cette  Nation  , naturellement  tourbe.  En  effet , ces  Barbares 
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ne  s’apperçurent  pas  plutôt  que  les  François  , occupés  d’au-  1722. 
très  objets  , faifoient  moins  d’attention  à leurs  démarches  , 
qu’ils  recommencèrent  leurs  infultes  , & firent  connoître 
toute  leur  mauvaife  volonté , dont  on  verra  bientôt  qu’on 
ne  fe  défia  pas  affez. 

On  apprit  en  mème-tems  d’affez  trilles  nouvelles  des  Illi-  tes  minois 
nois.  M.  de  Boilbriand  averti  que  ceux  du  Rocher  & de 
Pimiteouy  étoient  affiégés  par  les  Outagamis , s’étoit  em-  cur.pi.r 
iarqué  avec  le  Chevalier  d’Artaguette  & le  Sieur  du  Tif- 
né  , tous  deux  Capitaines  , pïufieurs  autres  Officiers  * 

& un  Détachement  de  cent  Hommes , pour  les  aller  déli- 
vrer , & avoit  donné  ordre  à quarante  François  & quatre 
cent  Sauvages  de  fe  rendre  par  terre  à Pimiteouy , & de  l’y 
attendre  : mais  l’une  & l’autre  Troupe  étant  arrivée  à moitié 
chemin  , avoit  appris  la  retraite  des  Outagamis  avec  perte 
de  plus  de  fix-vint  des  leurs.  Ce  fuccès  n’empêcha  pour- 
tant point  les  Illinois , quoiqu’ils  n’euffent  perdu  qu’environ 
vint  Hommes  , quelques  Femmes  & quelques  Enfans , de 
quitter  le  Rocher  & Pimiteouy  , où  ils  étoient  dans  de  con- 
tinuelles allarmes  , & de  venir  fe  réunir  avec  ceux  de  leurs 
Freres , qui  étoient  établis  fur  le  Miciffipi  ; ce  qui  fut  un  coup 
de  grâce  pour  la  plupart , la  difette  des  Milfionnaires  ne  per- 
mettant pas  d’en  fournir  à tant  de  Bourgades  fi  éloignées  les 
unes  des  autres.  Mais  d’un  autre  côté , rien  11e  réprimant  plus 
lescourfesdes  Outagamis  le  long  delà  Riviere  des  Illinois, 
la  communication  de  la  Louyfianne  avec  la  Nouvelle  France 
en  devint  beaucoup  moins  pratiquable. 

Ils  reçurent  quelque-tems  apres  un  échec  très-confidérable 
de  la  part  du  Sieur  de  Saint  Ange , Officier  du  Fort  de  Char- 
tres aux  Illinois , lequel  les  ayant  attirés  en  grand  nombre 
dans  une  efpece  d’.embufcade  , les  tailla  prefque  tous  en  piè- 
ces ; d’autres  Partis  moins  nombreux  eurent  le  même  fort 

!>eu  de  tems  après  ; mais  leur  fureur  croiffoit  à mefure  que 
eurs  forces  diminuoient , & ils  l’infpirerent  fi  bien  aux  nou- 
veaux Ennemis , qu’ils  nous  avoient  mfeités , que  tout  le  cours 
Ijf.  les  environs  du  Miciffipi  fe  trouvoient  inteftés  de  Sauva- 
ges , avec  qui  nous  n’avions  jamais  eu  rien  à démêler  , & qui 
ne  faifoient  quartier  à aucun  François  , quand  ils  pouvoient 
ou  les  furprendre  , ou  les  attaquer  avec  avantage. 

Plufieut1  Natchez  s’étoient  ouvertement  déclarés  contre 

M m m ij 
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' 4 nous  , & ce  qui  embarraflbit  le  plus  M.  de  Bienville  à ce 

' ' fu jet , c’eft  que  le  Frere  du  Grand  Chef  étoit  à leur  tête.  Pour 

L«Natchez  faire  un  accommodement  durable  avec  cette  Nation , il  aurait 
av«  les  Km-  fallu  que  cet  Homme  , qui  étoit  l’Auteur  de  tout  le  mal , fût 
foi».  livré  au  Gouverneur  par  fon  propre  Frere , & il  n’y  avoit 

aucun  moyen  de  IV  contraindre  par  la  force.  La  fagefTe  & la 
fermeté  du  Sieur  Delietto , qui  commandoit  dans  ce  Porte  , 
tirèrent  M.  de  Bienville  de  cet  embarras.  Ce  Commandant 
fçut  fi  bien  ménager  l’efprit  du  Grand  Chef,  qu’il  le  fît  ré- 
foudre à aller  lui-même  remettre  fon  Frere  à la  diferetion  du 
■Général  , qui  de  fon  côté  pardonna  généreufement  à un 
Ennemi  humilié  ,&  le  gagna.  On  fe  donna  réciproquement 
de  grandes  marques  de  confiance , & il  y a bien  de  l’apparence 
que  ce  bon  accord  eût  été  durable  , fi  M.  Delietto  eût  vécu 
plus  lontems.  Il  étoit  déjà  mort  à la  fin  de  l’année  1712 , lors- 
que j’arrivai  aux  Natchez  , & il  me  parut  que  la  bonne  intel- 
ligence étoit  encore  parfaite  entre  les  François  & les  Sau- 
vages. Un  peu  plus  de  défiance  & de  précaution  de  la  part 
. des  Premiers  , aurait  fans  doute  ôté  aux  Seconds  jufqu’à  la 

Îienfee  de  prendre  d’autres  fentimens  à leur  égard , & prévenu 
es  malheurs  , dont  nous  parlerons  bientôt. 
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LIVRE  VINTD  E U XIE’ME- 

L n’eft  pas  alfé  de  dire  ce  qui  avoit  empê — 

ché  julqu’au  tems  dont  je  parle , d’affùrer  1 ? 2 3 • 
aux  Cotons  établis  dans  les  düFérens  Can-  ^pp^Tu* 
tons  de  b Louyfiane  les  fecours  fpi  ri  tuels  ,(i  cms  à b iZy. 
néceffaires  aux  nouveaux  Etabliffemens , à *“noe- 
ne  conlîderer  même  que  la  laine  politique. 

Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’à  mon  retour 
de  l’Amérique  au  commencement  de  l’an- 
née 17x3  , je  trouvai  la  Cour  ot  1a  Compagnie  également  fur- 
prifes  de  l’abandon , où  je  leur  repréfentai  que  j’avois  biffé  cet- 
te Colonie  naiffante  fur  ce  point  effentiel , & que  les  Direc- 
teurs de  b Compagnie  n’eurent  rien  de  plus  preffé , que  de 
remédier  à un  fi  grand  défordre.  Ik  jetterent  les  yeux  fur  les 
PP.  Capucins  , oc  en  ayant  obtenu  plufieurs  , ils  les  diftri- 
buerent  dans  les  Quartiers , où  il  y avoit  un  plus  grand  nom- 
bre d’Habitarions  F rançoifes . 

11  n’était  pas  d’une  moindre  conféquence  d’avoir  des  MH*-  pcrf"c  * 

fionnaircs  parmi  les  Sauvages  , au  milieu  defquels  nous  nous  Mu^nmi”, 
étions  établis.  Nous  avons  vu  que  le  falut  de  ces  Peuples  fut  »«*  Sjuva^o. 
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toujours  le  principal  objet , que  fe  propoferent  nos  Rois  par 
tout,  où  ils  étendirent  leur  Domination  dans  le  nouveau 
Monde  , & l’experience  de  près  de  deux  Siècles  nous  avoit  fait 
comprendre  que  le  moyen  le  plus  fùr  de  nous  attacher  les 
Naturels  du  Pays  étoit  de  les  gagner  à Jesus-Christ.  On 
ne  pouvoit  ignorer  d’ailleurs  qu’indépendamment  même  du 
fruit , que  les  Ouvriers  évangéliques-  pouvoient  faire  parmi 
eux  , la  feule  préfence  d’un  Homme  , refpeâable  par  fon  ca- 
raftere , qui  entencJfffiqML  langue  , qui  puifl'e  oblèrver  leurs 
démarches  , & qui  fça^  , en  gagnant  la  confiance  de  quel- 
ques-uns , fe  faire  inilrjjire  de  leurs  deffeins , vaut  fouvent 
mieux  qu’une  Garnifon  , ou  peut  du  moins  y fuppléer  , & 
donner  le  tems  aux  Gouverneurs  de  prendre  des  mefures 
pour  déconcerter  leurs  intrigues.  L’exemple  des  Illinois , 

2ui  depuis  l’année  1717  étoient  incorporés  au  Gouvernement 
e la  Louyfiane , fuffifoit  pour  faire  voir  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  ne  point  laiffer  plus  lontems  les  autres  Na- 
tions fans  Millionnaires. 

La  Compagnie  des  Indes  le  comprit,  & dès  l’année  1725 
elle  s’adrefla  aux  Jefuites , dont  un  grand  nombre  s’offrit  pour 
cette  nouvelle  Million.  Mais  comme  les  Supérieurs  n’avoient 
pu  accorder  à tous  la  permillion  de  s’y  confacrer , & qu’il 
n’y  en  avoit  pas  alfez  pour  en  donner  à toutes  les  Nations , 
le  Commandant  & les  Direfteurs  crurent  devoir  placer 
ceux  , qui  arrivèrent  les  premiers  , dans  les  endroits , où  il 
n’y  avoit  point  de  Capucins  j d’où  il  arriva  que  les  Nat- 
chez  , ceux  de  tous  les  Peuples  de  la  Louyfiane  , qu’il  étoit 
à propos  d’éclairer  de  plus  près , nen  eurent  point , & l’on 
ne  s’apperçut  de  la  faute  qu’on  avoit  faite  , que  quand  elle 
fut  irréparable.  On  pourvut  en  même-tems  à l’éducâtion  des 
jeunes  Filles  Françoifes  de  la  Capitale  & des  environs , en 
faifant  venir  des  Urfulines  de  France  ; & pour  ne  point  mul- 
tiplier les  EtablilTemens  dans  une  Colonie , qui  commençoit 
à peine  à fe  former , ces  mêmes  Relîgieufes  furent  chargées 
du  foin  de  l’Hôpital. 

Au  mois  d’OÛobre  de  l’année  1716  M.  Perrier  , Lieu- 
tenant de  V ailfeau  , fut  nommé  Commandant  général  de  la 
Louyfiane  à la  place  de  M.  de  Bienville  , qui  repalTa  en  Fran- 
ce. Quoique  tout  parût  allez  tranquille  dans  le  Pays  , le 
nouveau  Commandant  comprit  bientôt  la  néceffité  d’y  avoir 
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plus  de  Troupes  , qu’il  n’y  en  avoit  trouvé.  Plus  il  connut  les 
Sauvages  , & plus  il  fe  convainquit  qu’on  ne  les  fixeroit  ja- 
mais clans  notre  alliance,  qu’on  ne  s’alTùreroit  pas  même  de 
ne  les  point  avoir  pour  Ennemis , & qu’on  ne  pourroit  empê- 
cher nos  Voifins  de  fuccomber  à la  tentation  de  les  engager  à 
confpirer  contre  nous , qu’en  garniffant  tous  les  Portes  de  ma- 
niéré à n’avoir  rien  à craindre  de  leur  part.  Je  ne  trouve 
pas  néanmoins  qu’il  ait  preffé  la  Compagnie  de  lui  envoyer 
dufecours  avant  l’année  1729  ; mais  au  mois  d’Août  de  cette 
année  il  demanda  deux  ou  trois  cent  Hommes  de  bonnes 
Troupes. 

C’etoit  un  peu  tard;  cependant,  non-feulement  il  n’ob- 
tint point  ce  qu’il  demandoit , mais  dans  une  de  fes  Lettres 
du  18  Mars  de  l’année  fuivante  , il  fe  plaint  qu’on  lui  avoit 
fait  réponfe , qu’il  ne  vouloit  une  augmentation  de  Troupes  , 
que  pour  avoir  plus  de  Monde  fous  Ion  commandement , ou 
pour  faire  la  Guerre  , & fe  fignaler  aux  dépens  de  la  Com- 
pagnie. Mais  lorfqu’il  reçut  cette  Lettre  , il  n’avoit  que  trop 
dequoi  difliper  ces  foupçons  injurieux  , par  un  Evénement , 
qui  fit  bien  changer  de  fentiment  à ceux  , qu’on  avoit  plus 
écoutés  que  lui. ,,  Je  n’ai  pas  été  étonné , dit-il  dans  la  Lettre  , 
dont  je  viens  de  parler , & qui  eft  écrite  de  la  Nouvelle  Or- 
léans , qu’on  ait  affûré  à la  Compagnie  qu’il  ne  falloit  pas  de 
Troupes  à la  Louyfiane  , ni  même  faire  des  préfens  aux  Sau- 
vages , pour  les  maintenir  dans  notre  alliance  ; j’ai  cependant 
vu  ceux , qui  ont  avancé  cette  abfurdité, trembler  jufques  dans 
la  moelle  des  os, quoiqu’il  y ait  moins  à craindre  ici  qu  ailleurs. 

Il  ajoute  dans  une  autre  Lettre  du  premier  Avril  de  la 
même  année  une  chofe , par  où  ü faifoit  bien  voir  qu’il  con- 
noiffoit  beaucoup  mieux  les  Sauvages  , que  ceux  , qui  fe . 
vantoient  le  plus  de  les  connoitre.  „ On  eft  alluré , dit-il , en 
parlant  de  ces  Barbares  , d’en  être  aimé  tant  qu’on  leur  don- 
nera ce  qu’ils  voudront  ; mais  à mefure  qu’ils  fentent  qu’on 
a befoin  d eux  , ils  multiplient  leurs  nécefutés  de  façon  , que 
les  Anglois  & nous  fommes  les  dupes  de  ces  Sauvages , qui 
le  font  Bien  moins  que  nous  “ Ce  qu’il  dit  encore , que  ce 
ne  fera  qu’après  les  avoir  bien  battus , qu’on  les  rendra  tels 

3u’ils  doivent  être , n’eft  pourtant  vrai , que  quand  ils  ont 
onné  fujet  de  les  traiter  de  la  forte  ; car  rien  ne  les  révolté 
davantage  , que  de  leur  faire  la  Guerre  fans  raifon.  Mais  il 
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y a d'autres  moyens  de  les  contenir.  M.  Perrier  ne  les  igno- 
rait pas  ; auffi  remarque-t-il  fort  bien  dans  fa  Lettre  précé- 
dente que  la  Guerre , où  il  fe  trouvoit  engagé  , lui  avoit  fait 
connoître , que  pour  fe  tirer  de  l’importunité  des  Sauvages , 
qui  demandent  toujours  , il  ne  faut  que  faire  femblant  de  fe 
paffer  d’eux:  „ C’eft  le  moyen,  dit-il , qu’ils  veuillent  tous 
nous  fuivre.  Alors,  s’ils  ne  font  pas  contens  , on  peut  leur 
dire  qu’on  ne  les  a point  invités.  Quoiqu’il  foit  néceflàire  de 
fe  les  attacher  par  des  Préfens  , pour  éviter  la  Guerre  , il  ne 
fout  jamais  compter  allez  fur  leur  fidélité  , pour  fe  croire  à 
l’abri  d’une  infulte. 

Au  relie , & ceux , qui  delfervoient  M.  Perrier  auprès  de  la 
Compagnie  , & M.  Perrier  lui-même  , ou  ne  fçavoient  pas , 
ou  ne  foifoient  pas  allez  attention  que  le  Chriftianifme  feul 
peut  parer  à tous  les  inconvéniens  , qu’on  doit  appréhender 
de  la  part  des  Sauvages.  Les  premiers  jugeoient  de  ceux  de 
la  Louylîane  par  ceux  du  Canada , où  nous  avons  vû  les 
Abénaquis  & tous  les  Chrétiens  domiciliés  dans  cette  Co- 
lonie , fe  porter  par  zele  & par  affe&ion  , fouvent  même 
d’une  maniéré  très-défîntereflee  à tout  ce  qu’on  fouhaitoit 
d’eux  , & ils  ne  conlîderoient  pas  que  le  feul  Chriftianifme  les 
avoit  mis  dans  cette  difpofition  : le  Commandant  Général , 
qui  n’avoit  jamais  connu  que  les  Sauvages  , avec  qui  il  avoit 
affaire  , ne  comprenoit  pas  alliez  que  la  Religion  , fi  on  par- 
venoit  à leur  faire  goûter  nos  Saints  Myfteres , corrigerait 
peu  à peu  les  défauts , dont  il  fe  plaignoit. 

Quoiqu’il  en  foit , la  tranquilite  , dont  on  jouiffoit  dans  la 
Louylîane  , depuis  qu’on  avoit  accordé  la  Paix  aux  Natchez 
& aux  Chicachas  , n’étoit  qu’un  calme  trompeur , qui  endor- 
moit  les  Habitans , tandis  qu’il  fe  formoit  contr’eux  un  orage, 
dont  un  pur  hazard  empêcha  les  plus  foneftes  fuites,  & que  ce 
Pays  ne  devînt  en  un  feul  jour  le  tombeau  de  tous  les  Fran- 
çois ; mais  qui  fut  bien  fatal  à ceux  , fur  qui  il  creva  , & qui 
n’eurent  pas  le  tems  de  s’en  garantir. 

Il  y avpit  déjà  plufieurs  années  , que  les  Chicachas  , à l’in— 
ftigation  de  quelques  Ànglois  , avoient  formé  le  deflein  de 
détruire  de  telle  forte  toute  la  Colonie  de  la  Louylîane  , 
qu’il  n’y  reliât  pas  un  feul  François.  Us  avoient  conduit  leur 
intrigue  avec  un  fi  grand  fecret , que  les  Illinois  , les  Acan- 
fas  , &c  les  Tonicas , à qui  ils  u’avoient  pas  ofé  le  communi- 
quer , 
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quer  , parce  qu’ils  fçavoient  que  leur  attachement  pour  nous  1729. 
etoit  à toute  épreuve  , n’en  avoient  pas  eu  le  moindre  vent. 

Toutes  les  autres  Nations  y étoient  entrées , chacune  devoit 
faire  main  baffe  fur  tous  les  Habitans , qu’on  lui  avoit  mar- 
qués , & toutes  dévoient  frapper  le  même  jour  & à la  même 
heure.  LesTchaclas  mêmes,  la  plus  nombreufe  Nation  de 
ce  Continent , & de  tout  tems  nos  Alliés , avoient  été  ga- 
gnés , du  moins  ceux  de  l’Eft  , qu’on  appelle  la  grande  Na- 
-tion  ; ceux  de  ,1’Oueft  , ou  la  petite  Nation  , n’y  avoient 
point  pris  de  part , mais  ils  gardèrent  lontems  le  fecrct , & ce 
ne  fut  que  par  hazard , qu’ils  le  découvrirent , & lorfqu’ilétoit 
déjà  trop  tard  pour  donner  avis  à tout  le  monde  de  fe  tenir 
fur  leursgardes. 

M.  Perrier  ayant  appris  que  les  premiers  avoient  quelque  rCoj,mcm 
démêlé  avec  M.  Diron  d’Artagueite  , Lieutenant  de  Roi  & Ut<c^  °n 
Commandant  au  Fort  de  la  Maubile  , fit  inviter  les  Chefs  de 
toute  la  Nation  à le  venir  trouver  à la  Nouvelle  Orléans  , 
leur  faifant  efperer  une  entière  fatisfaftion  fur  tous  leurs 

Îjriefs.  Ils  y vinrent , & après  qu’ils  fe  furent  expliqués  fur  le 
ujet , qui  les  avoit  fait  appeller , ils  dirent  au  Commandant 
Généralquela  Nation  étoit  charmée  qu'il  lui  eût  envoyé  un 
Officier  pour  réfider  dans  leur  Pays  , & qu’il  les  eût  invités  à 
le  venir  voir.  Ils  n’en  dirent  pas  davantage  , mais  ils  s’en  re- 
tournèrent fort  difpofés  : i°.  A manquer  de  parole  aux  Chi- 
cachas  , à qui  ils  avoient  promis  de  détruire  toutes  les  Habi- 
tations , qui  dépendoient  du  Fort  de  la  Maubile  ; en  fécond 
lieu  , à faire  enlorte  que  les  Natchez  exécutaffent  leur  projet. 

C’eft  ce  que  les  Natchez  leur  ont  depuis  reproché  en  face  en 
préfence  des  François  , fans  qu’ils  ayent  olé  le  nier.  On  n’a 
jamais  douté  que  leur  deffein  n’ait  été  de  nous  obliger  d’avoir 
recours  à eux  , & par  ce  moyen  de  profiter , & de  ce  que  nous 
leur  donnerions  pour  les  engager  à nous  fecourir  , & du 
butin  , qu’ils  feroient  fur  les  Natchez. 

Ainfi  le  Commandant  Général  étoit , fans  le  fçavoir , à Tcb*fu°n&** 
la  veille  de  voir  une  partie  de  la  Colonie  détruite  par  des  En-  confiance  Je* 
nemis  , dont  il  ne  fe  défioit  point , & trahi  par  des  Alliés , fur  *r»nS°‘J- 
lefquels  il  croyoit  pouvoir  compter  , & qui  étoient  en  effet 
une  de  fes  grandes  reffources  , mais  qui  vouloient  profiter  de 
nos  malheurs.  Au  refte  il  étoit  d’autant  plus  aifé  à ceux  , que 
les  Chicachas  avoient  mis  dans  leurs  intérêts , de  réuffir  dans 
Tome  TI,  N n ta 
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1729.  leur  projet  , qu’aucune  Habitation  Françoife  n’étoit  à l’é- 
preuve d’une  furprife  , & d’un  coup  de  main.  Il  y avoit  bien 
en  quelques  endroits  des  Forts , mais  à l’exception  de  celui  de 
la  Maubile , ils  n’étoient  que  de  pieux  , dont  les  deux  tiers 
étoient  pourris  ; & euffent-ils  été  en  état  de  défenfe  , ils  ne 
pouvoient  garantir  de  la  fureur  de*  Sauvages  qu’un  petit 
nombre  d’Habitations  les  plus  voifines.  On  étoit  d’ailleurs 
partout  dans  une  fécurité  , qui  auroit  mis  ces  Barbares  en 
état  de  malïacrer  tous  les  François  jufques  dans  les  places  les 
mieux  gardées  , comme  il  arriva  le  28.  de  Novembre  aux 
Natchez  , de  la  maniéré  que  je  vais  dire. 

Tous  rca* , M.  de  Chepar  , qui  commandoit  dans  ce  Porte,  s’étoit 
ubiisauiNa^-  un  Peu  brouillé  avec  ces  Sauvages  ; mais  il  paroît  que  ceux- 
chcz  rom  tués  ci  avoient  porté  la  diflimulation  jufqu’à  lui  perfuader  que  les 
ou  ptis  pat  ccs  François  n’avoient  point  d’Alliés  plus  fideles.  Il  étoit  en  effet 
Sauvages.  ^ peu  en  ^fiance  rque  le  27.  un  bruit  fourd  s’étant  répandu 
que  les  Natchez  machinoient  quelque  chofe  contre  nous  , il 
ht  mettre  aux  fers  fept  Habitans , qui  étoient  venus  lui  de- 
mander la  permiflkm  de  s’affembler  & de  prendre  les  armes , 


pour  éviter  toute  fuiprife.  Il  pouffa  même  la  confiance  juf- 

Îju’à  recevoir  trente  oauvages  dans  le  Fort , & autant  dans 
on  logis  & aux  environs.  Les  autres  setoient  répandus 


dans  les  Maifons  des  Habitans  & dans  les  Atteliers  des  Ou- 
vriers , à deux  ou  trois  lieues  au-deffus  & au-deffous  de  leur 


Village. 

Le  jour  deftiné  pour  l’exécution  du  complot  général  n’é- 
toit  point  encore  venu  ; mais  deux  chofes  déterminèrent  les 
Natchez  à l’anticiper.  La  première  eft , qu’il  venoit  d’arriver 
au  débarquement  quelques  Batteaux  affez  bien  pourvus  de 
marchandées  pour  la  Garnifon  de  ce  Porte,  pour  celle  des 
Yafous  , & pour  plufieurs  Habitans  , & qu’ils  vouloient  s’en 
emparer  , avant  que  la  diftribution  s’en  fît  : La  fécondé  , que 
le  Commandant  avoit  reçu  lavifite  de  MM.  Kolly,  Pere  & 
Fils , dont  la  Conceflion  n’étoit  pas  éloignée  dc-là , & de 

auelques  autres  Perfonnes  confiderables  ; car  ils  comprirent 
'abord  qu’en  prétextant  d’aller  à la  Charte,  pour  donner  à 
M.  de  Cnepardequoi  régaler  fes  Hôtes,  ils  pourroient  s’ar- 
mer tous , fans  qu’on  fe  défiât  de  rien.  Ils  en  firent  la  propo- 
fition  au  Commandant  ; elle  fut  agréée  avec  joye , & fur  le 
champ  ils  allèrent  traiter  avec  les  Habitans  pour  avoir  des  fu- 
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Ris , des  balles  & de  la  poudre , qu’ils  payèrent  comptant. 

Cela  fait , ils  fe  répandirent  le  Lundi  28  de  grand  matin  , 
dans  toutes  les  Habitations,  publiant  qu’ils  alloient  partir 

£our  la  ChalTe , obfervant  detre  par-tout  en  plus  grand  nom- 
re  que  les  François.  Iis  chantèrent  enfuice  le  Calumet  en 
l’honneur  du  Commandant  & de  fa  Compagnie  ; après  quoi 
ils  retournèrent  chacun  à leur  pofte  ; & un  moment  après , 
au  lignai  de  trois  coups  de  fufil , tirés  confécutivement  à la 
porte  du  logis  de  M.  de  Chepar  , ils  firent  main-baffe  en 
même  tems  par-tout.  Le  Commandant  & MM.  Kolly  fu- 
rent tués  des  Premiers  ; il  n’y  eut  de  réfiftance  que  dans 
la  Maifon  de  M.  de  la  Loire  des  Urfins  (a)  , Commis 
principal  de  la  Compagnie  des  Indes  , où  il  y avoit  huit 
Hommes.  On  s’y  battit  bien  ; huit  Natchez  y furent  tués  , 
fix  François  le  furent  aufli , les  deux  autres  le  fauverent. 
M.  de  la  Loire  venoit  de  monter  à cheval  : au  premier  bruit  , 
qu’il  entendit , il  voulut  retourner  chez  lui  ; mais  il  fut  arrêté 
par  une  Troupe  de  Sauvages , contre  lefquels  il  fe  défendit 
affez  lontems , jufqu’à  ce  que  percé  de  plufieurs  coups  , il 
il  tomba  mort,  après  avoir  tué  quatre  Natchez.  Ainfi  ces 
Barbares  perdirent  en  cet  endroit  douze  Hommes  ; mais  ce 
fut  tout  ce  que  leur  coûta  leur  trahifon. 

Avant  que  d’exécuter  leur  coup , ils  s’étoient  affûrés  de 
plufieurs  Negres  , entre  lefquels  étoient  deux  Commandeurs. 
Ceux-ci  avoient  perfuadé  aux  autres  qu’ils  feroient  libres 
avec  les  Sauvages  , que  nos  Femmes  & nos  Enfans  fe- 
roient leurs  Efclaves  , oc  qu’ils  n’auroient  rien  à craindre  des 
François  des  autres  Polies  , parce  que  le  maffacre  fe  feroiten 
même-tems  par-tout.  11  paroît  néanmoins  que  le  fecret  n’a- 
voit  été  confié  qu’à  un  petit  nombre , dans  la  crainte  qu’il 
ne  fût  éventé.  Quoiqu’il  en  foit , deux  cent  Hommes  péri- 
rent de  la  forte  prefqu’en  un  inftant.  De  tous  les  François  , 
qui  étoient  dans  ce  Pofte , le  plus  peuplé  de  tous , il  ne  s’en 
lauva  qu’environ  vint , & cinq  a fix  Negres  , la  plûpart 
bleffés.  Cent -cinquante  Enfans,  quatre- vint  Femmes,  & 
prefqu’autant  de  Negres  fùrentpris.  Le  P.  du  Poisson,  Jé- 
l'uite  , & M.  du  Codere  , Commandant  aux  Yafous  , fe 
trouvèrent  alors  aux  Natchez,  &y  périrent  aufli. 

Le  Premier  étoit  parti  de  fa  Million  des  Akanfas  pour 

(*)  C'élaii  l'iîné  des  deux  Frères  , dont  j'ai  parlé  au  Livre  précèdent. 
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quelques  affaires  , qui  l’appelloient  à la  Nouvelle  Orléans. 

‘ Il  arriva  le  16  affez  tard  aux  Natchez  , réfolu  d’en  partir  le 
lendemain  , après  qu’il  auroit  dit  la  Meffe.  Par  malheur  pour 
lui , le  P.  Capucin  , qui  faifoit  les  fon&ions  de  Curé  dans 
ce  lieu-là,  étoit  abfent  : on  pria  le  Pere  du  Poiffon  de  chan- 
ter la  Grand’Meffe  & de  prêcher  , parce  que  c’étoit  le  pre- 
mier Dimanche  de  l’Avent , & il  y confentit.  L’après-dîner  , 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  s’embarquer  , on  l’avertit  qu’il 
y avoit  quelques  Malades  à l’extrémité  ; il  y alla , il  admi- 
niftra  les  derniers  Sacremens  à quelques-uns  , & en  remit  un 
au  lendemain , parce  qu’il  n’étoit  pas  fi  preffé  & qu’il  étoit 
déjà  tard.  Le  lendemain  il  dit  la  Meffe , il  porta  enfuite  le 
Viatique  au  Malade  , à qui  il  l’avoit  promis  , & ce  fut  après 
* avoir  fatisfait  à ce  devoir  de  charité , qu’il  fut  rencontré  par 
un  Chef,  qui  le  faifit  au  corps,  le  terraffa  , & lui  coupa 
la  tête  à coups  de  hache.  M.  du  Codere , qui  fe  rencontra  au 
même  endroit , avoit  déjà  tiré  fon  Epée  pour  le  défendre  , 
lorfqu’un  autre  Sauvage  , qu’il  ne  voyoit  pas , le  jetta  par 
terre  d’un  coup  de  fufil. 

Pendant  ce  maffacre  , le  Soleil , ou  grand  Chef  des  Nat- 
chez, étoit  tranquillement  aflîs  fous  le  Hangard  à Tabac  de 
la  Compagnie  des  Indes.  On  lui  apporta  d’abord  la  tête  du 
Commandant,  puis  celles  des  principaux  François  , qu’il  fit 
ranger  autour  de  la  première  ; enfin  toutes  les  autres , qui 
furent  mifes  en  piles.  Les  corps  refterent  fans  fepulture  , & 
furent  la  proye  des  Chiens  oc  des  Oiieaux  carnaciers.  Ces 
Barbares  n’épargnerent  que  deux  François , qui  pouvoient 
leur  être  de  quelque  utilité;  l’un  étoit  Tailleur,  & l’autre. 
Charpentier.  Us  ne  maltraitèrent  point  les  Efclaves  Negres 
& Sauvages  qui  fe  rendirent  fans  faire  de  réfiftance  ; mais 
ils  ouvrirent  le  ventre  aux  Femmes  enceintes  , & ils  égor- 
gèrent prefque  toutes  celles , qui  avoient  des  Enfans  à la 
mamelle , parce  qu’elles  les  importunoient  par  leurs  cris  & 
leurs  pleurs.  Ils  firent  toutes  les  autres  Efclaves  , & les  trai- 
tèrent avec  la  derniere  indignité. 

Dès  qu’ils  furent  affûrés  qu’il  ne  reftoit  plus  d’Hommes  dans 
le  Pays  , ils  fe  mirent  à piller  les  Maifons  , les  Magafins  & 
les  Batteaux  , qui  étoient  au  Port.  Les  mieux  traités  de  tous 
furent  les  Negres  , parce  qu’on  vouloit  les  vendre  aux  An~ 
glois  de  la  Caroline  ; & pour  ôter  aux  Femmes  & aux  autres 
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Efclaves  toute  efperance  de  recouvrer  jamais  leur  liberté  , 
on  les  alïiïra  que  ce  qui  venoit  de  fe  palier  à leurs  yeux  , étoit 
arrivé  dans  toute  la  Colonie  ,&  qu  i 1 ne  reftoit  plus  un  feul 
François  dans  la  Louyfiane  , où  les  Anglois  viendroient  in- 
ceffamment  prendre  leur  place.  Quelques-  uns  s’étoient  néan- 
moins fauves  dans  les  Bois  , où  ils  foufrirent  beaucoup  du 
froid  & de  la  faim.  Il  y en  eut  un  , oui  fe  hafarda  pendant 
la  nuit  à en  fortir , pour  aller  fe  cnauffer  dans  une  Mai- 
fon , qu’il  apperçut.  Comme  il  en  approchoit , il  entendit 
des  voix  de  Sauvages  , & il  délibéra  s’il  y entreroit  : Il  s’y 
détermina  enfin  , préférant  une  mort  violente  & plus  prompte 
à une  plus  lente , qui  lui  paroiffoit  inévitable  dans  l’extrêmi- 
té , où  il  fe  trouvoit.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de 
l’accueil,  que  lui  firent  les  Sauvages.  C’étoit  des  Yafous  , 
qui , après  l’avoir  confolé  , lui  fournirent  des  vivres  , de- 
quoi  fe  couvrir , & une  Pirogue  pour  fe  fauver  à la  Nou- 
velle Orléans.  Leur  Chef  le  chargea  même  d’affûrer  M.  Per- 
rier  , qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  la  part  de  fa  Nation  , 
qu’elle  demeureroit  toujours  fidèlement  attachée  aux  Fran- 
çois , & qu’il  alloit  partir  avec  fa  Troupe  , pour  avertir  tous 
les  François , qu’il  rencontreroit  en  defcendant  le  Fleuve  , de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

Cet  Homme  trouva  la  Capitale  dans  de  grandes  allarmes  ; 
on  y avoit  déjà  reçu  la  nouvelle  du  manacre  par  les  Pre-  y^us 
miers , qui  s’étoient  fauvés , & on  y craignoit  beaucoup  pour 
les  François  établis  aux  Yjpibus.  Sur  fon  témoignage  , on  fe 
rafiura  un  peu  ; mais  ce  ne  fut  pas  pour  lontems.  L’onzième 
de  Décembre  le  Pere  Souel , Jefuite , qui  étoit  Millionnaire 
aux  Yafous , alors  mêlés  dans  le  même  Village  avec  les  Cor- 
rois  & les  Offogoulas  , revenant  fur  le  foir  de  vifiter  le  Chef 
des  Yafous,  reçut,  dans  le  tems  qu’il  paffoit  une  Riviere  , 
plufieurs  coups  de  fufil , dont  il  expira  fur  l’heure.  Ses  meur- 
triers coururent  auffi-tôt  à fa  Cabanne  pour  la  piller  : Son 
Negre  , qu’il  avoit  baptifé  depuis  peu  , & qui  vivoit  fort 
chrétiennement  , fe  mit  en  defenfe  , armé  d un  couteau  de 
Bûcheron  , & bleffa  même  un  Sauvage  , mais  il  fut  percé  de 
coups  dans  le  moment. 

Le  Pere  Souel  étoit  fort  aimé  de  ces  Barbares  : mais  ils 


le 


même 

aux 


Cau(«  <Jc  fa 


fouffroient  impatiemment  qu’il  leur  reprochât  fans  ceffe  le  j™"  da  Ptt« 
péché  infâme  qui  a fait  périr  Sodome  , & auquel  ils  étoient  ’00'  ’ 
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fort  fujets  ; & il  y a bien^  de  l’apparence  que  ce  fut  la  prin- 
cipale caufe  de  fa  mort  : car  , quoique  les  Y afous  & les  Cor- 
rois  euflent  déjà  réfolu  d’exterminer  tous  les  François  , ceux 
mêmes  , qui  avoient  tué  le  Millionnaire , fe  reprochèrent  fa 
mort , dès  qu’ils  furent  de  fang  froid.  Ils  revinrent  néanmoins 
bientôt  à leur  férocité  naturelle , & fe  mirent  à crier  que 
puifque  le  Chef  de  laPriere  étoit  mort , il  ne  falloit  épargner 
aucun  François. 

Le  lendemain  de  grand  matin  ils  fe  rendirent  au  Fort  , 
qui  n’étoit  éloigné  que  d’une  lieue  de  leur  Village.  On  crut , 
en  les  voyant  venir , qu’ils  venoient  chanter  le  Calumet  au 
Chevalier  des  Roches  , qui  commandoit  dans  l’abfence  de 
M.  du  Codere  ; car  , quoique  des  Natchez  aux  Yafous  il 
n’y  ait  que  quarante  lieues  par  eau , & quinze  par  terre  , 
on  ignoroit  encore  dans  ce  dernier  Porte  ce  qui  s’étoit  parte 
il  y avoit  près  de  quinze  jours , dans  le  premier.  On  tailla 
donc  entrer  les  Sauvages  dans  le  Fort , & lorfqu’on  y pen- 
foit  le  moins , ils  fe  jetterent  fur  les  François  , qui  netoient 
en  tout  que  dix-fept  ; ceux-ci  n’eurent  pas  même  le  tems  de  fe 
mettre  en  défenfe  , & pas  un  n’échapa.  Ces  Barbares  accor- 
dèrent feulement  la  vie  à quatre  Femmes  & à cinq  Enfans , 
qu’ils  firent  Efclaves.  Aulu-tôr  un  de  ceux , qui  avoient  tué 
le  Pere  Souel , fe  revêtit  de  fa  foutanne , & alla  dans  cet 
équipage  annoncer  aux  Natchez  le  martacre  de  tous  les 
François  établis  fur  leur  Riviere.  Les  Corrois  s’étoient  joints 
à eux  pour  cette  Expédition.  Les  jOffogoulas  étoient  alors 
à la  Charte  : à leur  retour  ils  furent  fortement  follicités  d’en- 
trer dans  la  confpiration  ; mais  ils  le  refuferent  conftam- 
ment , & fe  retirèrent  chez  les  Tonicas , qu’ils  fçavoient  être 
de  tous  les  Sauvages  les  plus  inviolablemenc  attachés  aux 
François. 

On  avoit  déjà  quelque  foupçon  à la  Nouvelle  Orléans  de 
ce  dernier  malheur  , lorfque  l’arrivée  du  P.  Doutreleau  , 
Jefuite  , Millionnaire  des  Illinois  , ne  permit  plus  d’en  dou- 
ter. Ce  Religieux  avoit  pris  le  tems  de  la  Charte  d’hyver  de 
fes  Sauvages , pour  defeendre  à la  Capitale , &y  regler  quel- 

3ues  affaires,  qui  concernoient  fa  Miflion.  Le  premier  jour 
e l’année  1730  , il  voulut  aller  dire  la  Mefle  chez  le  Pere 
Souel  , dont  il  ignoroit  la  mort  ; mais  craignant  de  ne  pou- 
voir s’y  rendre  avant  midi , il  prit  le  parti  de  célébrer  les 
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Saints  Myfteres  à l’entrée  de  la  Riviere  des  Yafous.  Comme 
il  s’y  préparait , une  Pirogue  de  Sauvages  arriva  au  même 
endroit  ; on  leur  demanda  de  quelle  Nation  ils  étoient , & 
ils  répondirent  qu’ils  étoient  Yafous,  amis  des  François  , 
& dans  le  même-tems  ils  préfenterent  de  bonne  grâce  des  vi- 
vres à ceux  , qui  accompagnoient  le  Millionnaire.  Un  mo- 
ment après  ceux-ci  apperçurent  des  Outardes  , qui  paffoient  ; 
les  Canadiens  ne  reiment  jamais  à la  tentation  de  tirer  , 
quand  ils  voycnt  du  Gibier  ; ces  Voyageurs  n’avoient  que 
aeux  fufils  chargés  , ils  les  déchargèrent  fur  les  Outardes  ; 
& comme  le  Pere  étoit  tout  habillé  pour  commencer  laMeffe , 
ils  ne  pcnferent  point  à les  recharger. 

Les  Sauvages  le  remarquèrent  bien,  &fe mirent  derrière 
les  François,  comme  s’ils  euffent  voulu  entendre  la Meffe , 
quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  Chrétiens.  Dans  le  tems  que  le 
Prêtre  difoit  le  Kyrie  eleijoti  , ils  firent  leur  décharge.  Le 
Pere  Doutreleau  le  fentant  bielle  au  bras  droit , & voyant 
un  de  fes  gens  tomber  mort  à fes  pieds , fe  mit  à genoux  , 
pour  recevoir  en  cette  pofturc  le  coup  de  la  mort,  qu’il  croyoit 
inévitable.  En  effet , les  Sauvages  firent  fur  lui  trois  déchar- 
ges prefqu  a bout  portant , & ne  lui  firent  néanmoins  aucune 
bleffure  nouvelle.  Alors  plein  de  confiance  en  la  Divine 
Providence  , dont  il  venoit  d’éprouver  des  effets  fi  marqués  , 
il  prit  fon  Calice  Se  fa  Patene , & revêtu  qu’il  étoit  de  fes 
habits  Sacerdotaux  , il  courut  vers  l’endroit , où  étoit  fa  Pi- 
rogue. Les  deux  feuls  Voyageurs , qui  lui  reftoient , s’y 
étoient  déjà  jettes , & le  croyant  mort , ou  ne  pouvant  pas 
croire  qu’il  échapât  aux  Sauvages  , ils  avoient  tiré  au  large. 

Le  Pere  fe  mit  à l’eau  pour  les  joindre , &c  comme  il  mon- 
toit  dans  la  Pirogue  , ayant  tourné  la  tête  pour  voir  s’il  ne- 
toit  point  pourfuivi  , il  reçut  dans  la  bouche  un  coup  de 

filomb  à Outardes.  La  plupart  des  grains  s’applatirent  contre 
es  dents , & quelques  - uns  entrèrent  dans  les  gencives.  Il 
en  fut  quitte  pour  cela  , fe  chargea  de  gouverner  la  Piro- 
gue ; & fes  deux  Hommes , dont  l’un  avoit  la  cuiffe  caffée 
d’un  coup  de  fufii , fe  mirent  à nager  de  toutes  leurs  forces. 
Les  Sauvages  les  pourfuivirent  pendant  plus  d'une  heure , 
faifant  fur  eux  un  feu  continuel  ; mais  comme  ils  virent  qu’ils 
ne  pouvoicnHes  atteindre  , ce  qui  furprit  encore  beaucoup 
le  Millionnaire , ils  regagnèrent  le  rivage.  On  a fçu  depuis 
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~ 0~  qu’arrivés  à leur  Bourgade  , ils  s’y  étoient  vantés  d’avoir  tué 

* * un  Jefuite  & tous  fes  Condudeurs.  ’ 

Ce  ne  fut  pas  à la  venté  fans  peine , que  ceux-ci  leur  écha- 
perent  ; tant  que  leurs  Ennemis  s’obftmerent  à les  pourfui- 
vre  , les  deux  Rameurs  furent  plus  d’une  fois  tentés  de  fe 
rendre  ; mai»  encouragés  par  le  Millionnaire  , iis  firent  peur 
à leur  tour  aux  Sauvages , qui  n’ayant  apparemment  plus 
ni  poudre  , ni  plomb  , fie  jettoient  ventre  à terre  dans  leur 
Pirogue  , toutes  les  fois  qu’un  des  deux  François  les  cou- 
choient  en  joué  avec  une  vieille  Arme  , qui  n’étoit  point 
chargée  , & difparurent  enfin  tout-à-fait.  Les  Nôtres , déli- 
vrés de  cette  inquiétude , panferent  leurs  piayes  le  mieux 
qu’ils  purent , enluite  allegerent  leur  Pirogue  , en  jettant  à 
l’eau  tout  ce  qui  ne  leur  étoit  pas  abfolument  néceflaire  , & 
ne  gardèrent  qu’un  peu  de  lard  cru  pour  leur  fubfillance. 

Arrivés  vis-à-vis  des  Natchez  , & ne  fçachant  point  ce  qui 
s’y  étoit  pafle  , ils  s!approcherent  du  débarquement  dans  le 
deffein  de  fe  repofer  , iic  de  fe  faire  traiter  : mais  ayant  ap- 
perçu  toutes  les  Maifons  voifines  ou  brûlées , ou  abbattuës , 
ils  n’oferent  débarquer.  Des  Sauvages  , qui  les  avoient  dé- 
couverts , eurent  beau  les  inviter  à s’approcher  en  leur  fai- 
fiant  toutes  fortes  de  démonftrations  d arçiitié  , ils  pafferent 
le  plus  vite  qu’ils  purent.  Alors  les  Barbares  leur  tirèrent 
quantité  de  coups  de  fufils , mais  ils  étoient  déjà  hors  de  por- 
tée. Ils  vouloient  auffi  paffer  la  Baye  desTonicas  fans  s'ar- 
rêter , mais  quelque  diligence  qu’ils  puffent  faire  , une  Piro- 
gue , qu’on  avoit  détachée  pour  les  reconnoître , les  attei- 
gnit bientôt.  Ils  fe  croyoient  perdus  fans  reffource , lorfqu’ils 
entendirent  qu’on  parloit  François  dans  la  Pirogue.  Alors  ils 
s’arrêtèrent,  & ils  revinrent  tout-à-fait  de  leur  frayeur  à la 
vûë  des  François  , qui  étoient  dans  ce  Bâtiment. 

On  les  condpifit  à terre , où  ils  trouvèrent  des  Troupes , 
qui  s’affemblolent , pour  aller  châtier  les  Natchez.  Les  Offi- 
ciers comblèrent  d’amitié  le  PereDoutreleau  , le  firent  pan- 
fer  par  le  Chirurgien  de  l’Armée  , auffi-bien  que  celui  de  fçs 
Condudeurs  , qui  avoit  la  cuilfe  caffée  , & après  l’avoir 
bien  fait  repofer  & rafraîchir  , le  firent  embarquer  avec  fes 
•deux  Hommes  dans  une  Pirogue  , qu’ils  envoyoient  à la 
Nouvelle  Orléans.  Il  leur  avoit  promis  de  las  venir  rejoin- 
dre , dès  qu’il  feroit  guéri , pour  leur  fervir  d’Aumônier  : Il 
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leur  tint  parole  , & n’attendit  pas  même  pour  cela  que  fa 
guérifon  fût  parfaite.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  récit 
de  l’Expédition , qu’on  préparoit  contre  les  Natchez  , il  eft 
néceflaire  de  dire  l’effet  , que  produifit  dans  la  Colonie  la 
nouvelle  du  maffacre  , que  ces  Barbares  avoicnt  fait  d’un 
grand  nombre  de  François. 

M.  Perrier  en  fut  inflruit  dès  le  fécond  de  Décembre.  Il 
fit  auffi-tôt  partir  le  Sieur  le  Merveilleux  , Capitaine 
Suifl'e , avec  un  Détachement , pour  avertir  tous  les  Habi- 
tans  des  deux  côtés  du  Fleuve  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , & 
de  faire  des  Redoutes  de  diftanceen  diftance  , afin  de  mettre 
leurs  Efclaves  & leurs  Beftiaux  en  fureté , & cela  fut  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  promptitude.  Il  recommanda  enfuite 
au  même  Officier  d’obferver  de  près  les  petites  Nations  , qui 
font  fur  le  Fleuve  , & de  ne  donner  d’armes  à aucuns  Sau- 
vages, que  quand  & à qui  il  l’ordonneroit.  11  fit  partir  en 
mème-tëms  un  Courier  pour  avenir  deux  Chefs  TchaÛas  , 
qui  étoient  en  Chaffe  fur  le  Lac  de  Ponchartrain  , de  le  ve- 
nir trouver.  Le  lendemain  il*arriva  à la  Nouvelle  Orléans 
une  Pirogue  , qui  venoit  des  Illinois , & dans  laquelle  il  y 
avoitun  Tcha&a,  qui  demanda  à lui  parler  en  particulier. 
Il  lui  donna  audience  fur  le  champ , & cet  Homme  lui  dit 
qu’il  étoit  bien  fâché  de  la  mort  des  François,  & qu’il  l’au- 
roitbien  empêchée  , s’il  n’avoit  regardé  comme  un  menfonge 
ce  que  lui  avoient  dit  des  Chicacnas , à fçavoir  que  tous  les 
Sauvages  dévoient  détruire  toutes  les  Habitations  Françoi* 
fes  , & faire  main-baffe  fur  tous  les  Hommes  : H Ce  qui  m’ein- 
pêcha , pourfuivit-il , d’ajouter  foi  à ce  difeours  , c’eft  qu’ils 
ajoûterent  que  ma  Nation  étoit  du  Complot  : mais  notre 
Pere  , fi  tu  veux  me  lailfer  aller  dans  mon  Pays  , je  revien- 
drai bientôt  te  rendre  bon  compte  de  ce  que  j’y  aurai  fait. 

M.  Perrier  n’eut  pas  plutôt  quitté  ce  Sauvage  , que  d’autres 
des  petites  Nations  vinrent  l’avertir  de  fe  défier  desTchac- 
tas  , & il  apprit  prefqu’ën  même-tems  que  deux  François 
avoient  été  tués  aux  environs  de  la  Maunile;  qu’on  n’avoit 
pù  fçavoir  qui  étoient  les  Auteurs  de  cet  afl'affinat , mais  que 
dans  tout  ce  Canton  on  publioit  que  les  Tchatfas  dévoient 
fondre  fur  le  Fort  & fur  toutes  les  Habitations.  Le  Com- 
mandant général  auroit  bien  voulu  cacher  ces  nouvelles  aux 
Habitans  , qui  n’étoient  déjà  que  trop  faifis  de  frayeur  , mais 
J'orne  II.  O o o 
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■ ■ — elles  fe  répandirent  en  moins  de  rien  par  tout , & la  confter- 
1729-30.  nation  devint  fi  générale  & û grande , que  trente  Chaoua- 
chas , qui  demeuroient  au-deffous  de  la  Nouvelle  Orléans» 
faifoient  trembler  toute  la  Colonie  ; ce  qui  obligea  M.  Per- 
rier  à les  faire  détruire  par  les  Negres.  * 

Le  cinquième  il  prit  le  parti  d’enwyer  en  France  le  Saine 
Michel  y pour  informer  la  Cour  & la  Compagnie  de  l’état  » 
où  fe  trouvoit  la  Louyfiane  , & demander  des  fecours  pro- 
portionnés au  befoin  , qu’il  en  avoit.  Deux  jours  après  uit 
des  deux  Chefs  Tchaâas , qu’il  avoit  mandés  , vint  lui  dire 
qu’il  avoit  envoyé  fa  Lettre  dans  fa  Nation  , & invité  ceux  , 
qui  étoient  ennemis  des  Natchez  à marcher  contr’eux  , & 
qu’il  ne  lui  confeilloit  point  de  fe  fervir  des  petites  Nations  , 
parce  qu’il  les  foupçonnoit  d’être  d’intelligence  avec  ces  der- 
niers : j,  Je  les  foupçonne  auffi , reprit  M.Perrier,  mais  fi 
„ elles  font  du  Complot,  c’efl  qu’elles  iont  perfuadées  que  vous 
„ en  êtes  auffi  ; au  refte  , que  vous  en  ioyez  , ou  non  , j’ai 
„ donné  de  bons  ordres  partout , & je  fuis  bien  aife  que  vous 
„ fçachiez  que  le  fecret  en  éveniÿ. 

Le  premier  jour  de  Janvier,  inquiet  de  ne  recevoir  au- 
cune nouvelle  du  Sieur  Régis  , qui  demeurait  par  fon  or- 
dre chez  les  Tchaftas  , il  fit  partir  le  Sieur  de  Lusser  , 

Capitaine  Suiffe  , pour  être  inftruit  de  la  difpofition  , oit 
étoient  ces  Sauvages  ; & le  quatrième  il  apprit  que  les  Natchez 
étoient  allé  leur  chanter  le  Calumet  ; ce  qui  confirma  tous 
fes  foupçons  , & le  jetta  dans  de  grandes  perplexités.  Mais 
le  feize  , il  reçut  une  Lettre  du  Sieur  Regis , qui  lui  mandoit  $ 

Îû’auffitôt  après  qu’il  eut  parlé  de  fa  part  aux  Tchaclas  , 
s avoient  fait  les  cris  de  mort , qu’enfuite  fept-cent  Guerriers 
étoient  partis  pour  aller  attaquer  les  Natchez , ôrqu’un  Parti 
de  cent-cinquante  devoit  paffer  aux  Yafous  , pour  arrêter 
tous  les  Negres  & les  François  prifonniers , qu  on  voudrait 
conduire  aux  Chicachas.  Le  jour  fuivant  il  reçut  des  Let- 
tres de  M.  de  Saint  Denys  , Cotrimandant  aux  Natchi ro- 
ches , pour  lequel  il  étoit  fort  inquiet,  parce  qu’on  avoir  vu 
* quelques  Natcnitoches  mêlés  avec  les  Natchez  dans  le  teins 
du  maflacre  des  François  ; mais  il  comprit  par  ces  Lettres, 
que  la  fageffe  & la  vigilance  de  cet  Officier  l’avoient  garanti 
du  malheur  , dont  fon  Pofle  étoit  menacé. 

Cependant  il  avoit  bien  de  la  peine  à rafTûrer  les  Hahi- 
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tans  , que  les  triftes  nouvelles  , qu’on  apprenoit  de  toutes  

parts , & qui  prefque  toutes  n’avoiejit  d’autre  fource  que  leur  I719’3°' 
imagination  effrayée  , avoient  fait  paffer  fans  milieu  de  l'ex-  Difcourage- 
cès  delà  confiance  à celui  du  découragement.  11  étoit  d’au-  .'outc 
tant  moins  raffùré  lui-même  ,qu’il  avoir  été  pleinement  inftruit 

2ue  les  petites  Nations  avoient  été  gagnées  par  les  Chicachas, 
l que  fi  les  Natchez  n’avoient  pas  prévenu  le  jourmarqué  pour 
l’exécution  du  Complot , elles  auroient  agi  en  même  tems 
qu’eux.  Il  découvrit  encore,  que  ce  qui  avoit  plus  contri- 
fcué  à faire  précipiter  aux  Natchez  le  coup  , qu’ils  médi- 
toient , c’eft  qu’ils  apprirent  que  dans  le  même  tems  que  les 
premiers  Chefs  Tchadas  , qui  étoient  venus  à la  Nouvelle 
Orléans  fur  fon  invitation , étoient  en  chemin  pour  s’y  ren- 
dre , fix-vint  Chevaux  chargés  de  marchandiiês  Angloifes 
étoient  entrés  dans  leur  Pays.  Les  Natchez  s’étoient  perfua- 
dés  que  ces  deux  circonftances  étoient  les  plus  favorables  , 
pour  affûrer  le  fuccès  de  leur  projet  ; que  les  deux  Chefs 
Tchaôas  alioient  endormir  le  Commandant  général  par  de 
feintes  proteftations  de  fidélité , & que  leur  Nation  voyant 
que  l’alliance  avec  les  Anglois  répandroit  l’abondance  dans 
leur  Pays,  ne  balanceroit  plus  à effet!  uer  la  parole  , quelle 
avoit  donnée  de  mettre  tout  à feu  & à fang  fur  la  Riviere  de 
la  Maubile. 

Mais  ils  furent  trompés  : les  Tcha&as  , du  moment  qu’ils  Confire  de* 
eurent  reçu  l’invitation  que  le  Sieur  Re^is  leur  fit  de  la  part  Tc 
de  fon  Général  , commencèrent  par  déclarer  qu’ils  ne  re- 
cevroient  point  les  Marchandifes  des  Anglois , qu’ils  neuf- 
fent  été  inllruits  de  ce  que  leur  Pere  vouloir  leur  dire  ; 

& au  retour  de  leurs  Députés  , ils  prirent  le  parti  de  fuivre 
exadement  le  plan  de  Politique , qu’ils  s etoient  formé  de- 
puis lontems.  Plufieurs  années  auparavant  ils  avoient  .voulu 
détruire  les  Natchez  , & les  François  les  en  avoient  empê- 
chés : ils  n’avoiem  fait  femblant  d’entrer  dans  la  confpira- 
tion  générale  , que  pour  nous  mettre  aux  prifes  avec  nos 
Ennemis  , à qui  nous  avions  accordé  la  paix  malgré  eux  ; 
nous  obliger  de  recourir  à eux  pour  nous  en  défaire  ,*&  pro- 
fiter en  mème-tems  des  dépouilles  des  uns  , & des  libéralités 
des  autres. 

M.  Perrier  n’avoit  pas  encore  bien  démêlé  tous  les  refforts 
de  cette  politique  intereffée  ; & tout  ce  qui  luiparoiffoit  alors 
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certain  , c’eft  que  fans  les  Tcha&as  Occidentaux  laConfpi*- 

1 7 z9  ~ 3 °*  ration  générale  auroiteufon  effet.  Ainfi  il  ne  balança  point 
à fe  fervir  d’eux  , pour  tirer  raifon  des  Natchez , quoi  qu’il 
lui  en  dût  coûter.  Par  bonheur  deux  Vaiffeaux  de  la  Com- 
pagnie arrivèrent  fur  ces  entrefaites  à la  Nouvelle  Orléans  , 
& il  ne  voulut  pas  diférer  davantage  à faire  marcher  aux 
Ennemis  , perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  trop  tôt  engager  les 
Tchaôas  , remettre  les  petites  Nations  dans  nos  intérêts  , ou 
. du  moins  les  contenir  , & raffùrer  les  Habitans.  Il  comprc- 
noit  pourtant  qu’if  rifquoit  un  peu  en  commençant  la  Guerre 
avec  fi  peu  de  forces  : «Ne  jugez  pas  ,de  mes  forces,  die- 
„ il , dans  une  de  fes  Lettres  du  18  Mars  1710  , par  le  parti  , 
„ que  j’ai  pris  d’attaquer  nos  Ennemis  ; la  néceflité  m’y  a con- 
»,  traint.  Je  voyois  la  conflernation  par  tout , & la  peur  aug- 
» menter  tous  les  jours.  Dans  cet  état  j’ai  caché  le  nombre 
„ de  nos  Ennemis  , & fait  croire  que  la  Confpiration  générale 
„ eft  une  chimere  , & une  invention  des  Natchez , pour  nous 
»,  empêcher  d’agir  contr’enx.  Si  j’avois  été  le  Maître  de  pren- 
»,  dre  le  parti  le  plus  prudent , je  me  ferois  tenu  fur  la  défen- 
„ five , & aurois  attendu  des  forces*de  France , pour  qu’on 
„ ne  pût  pas  me  reprocher  d’avoir  facrifié  deux-cent  François  , 
» de  cinq  à fix  cent , que  je  pouvois  avoir , pourla  défenfe  du 
» bas  de  ce  Fleuve.  L' événement  a fait  voir  que  ce  n’eft  pas 

* toujours  le  parti , qui  paroit  le  plus  prudent , qu’il  faut  pren- 
» dre.  Nous  étions  dans  un  cas,  où  il  fallait  des  remedes  vio- 
» lens  , & tâcher  au  moins  de  faire  peur , fi  nous  ne  pouvions 
» pas  faire  de  mal.  Le  hazard  a voulu  que  nous  ayons  fait  l’un 
»,  & l’autre  , & que  nous  foyons  fortis  avec  honneur  d’une 
,»  affaire  , dont  le  fuccès  nous  a donné  le  tems  de  nous  re- 
„ connaître.  Nous  avons  recouvré  plus  de  deux-cent  Femmes 
» ou  Enfans , tous  nos  Negres , & mis  nos  Ennemis  dans  la 
„ néceflite  d'abandonner  leurs  Forts  & leur  terrein.  Si  nous 
„ avions  pû  retenir  nos  Sauvages  deux  ou  trois  jours  de  plus, 
„ il  n’eût  pas  échapé  un  feul  Natchez,  dont  la  deftruciion 
„ n’eft  que  diferée  , par  les  raclures  que  j’ai  prifes.  Je  ne  les 
»,  regarde  pas  comme  nos  plus  cruels  Ennemis  ; ce  font  les 
»,  Chicaclias  , entièrement  dévoués  aux  Anglois , & qui  ont 
,,  conduit  toute  l’intrigue  de  la  Confpiration  générale , quoi- 
» qu’ils  foient  en  paix  avec  nous.  Je  n’ai  pas  voulu  engager 

* les  Teha&as  à'  leur  faire  la  Guerre  , que  je  n’aie  reçu  des  fen 
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cours  & des  ordres  de  France  , quoiqu’ils  ne  demandent  pas 
mieux  ; mais  ils  font  fi  intereffes  , qu’il  nous  en  coûteroit 
beaucoup  à leur  faire  faire  une  démarche  , que  je  fuis  affùré , 
qu’ils  feront  d’eux-mêmes , par  des  raifons  de  mécontente- 
ment , qui  leur  font  propres. 

Comme  il  n’y  avoir  donc  rien  de  plus  preffé  dans  la  ré- 
folution  , où  étoit  le  Général , que  de  s’aflùrer  des  Tchac- 
tas  & des  autres  Nations  les  plus  voifines  du  Fort  de  la 
Maubile  , dès  qu’il  eut  reçu  les  premiers  avis  du  malheur 
arrivé  aux  Natchez  , il  les  communiqua  à M.  Diron  , qui 
commandoit  dans  ce  Porte  -,  & par  une  fécondé  Lettre , qui 
fut  rendue  à cet  Officier  le  \6  de  Décembre,  il  le  chargea 
de  faire  preffentir  lesTchaftas  , pour  voir  û l’on  pouvoit 
compter  fur  eux.  La  difficulté  étoit  de  trouver  quelqu’un, 
qui  voulût  bien  rifquer  de  fe  livrer  à la  diferetion  de  ces  Bar- 
.bares , dont  la  difpofition  étoit  alors  affez  équivoque , & auf- 
quels  on  ne  pouvoit  encore  faire  que  des  promeffes.  M.  le 
Sueur  ,qui  du  Canada  , où  il  étoit  né , avoit  paffé  fort  jeune 
à la  Louyfiane  , & avoit  été  élevé  parmi  ces  Peuples  , comp- 
ta affez  fur  l’amitié  que  tous  les  Sauvages , & en  particulier 
ceux-ci  lui  avoient  toujours  témoignée  , pour  s’offrir  à les 
aller  trouver.  Son  offre  fut  acceptée,  & il  partit  le  19  du 
Fort  de  la  Maubile.  Il  parcourut  avec  de  grandes  fatigues 
tous  les  Villages  ; il  fut  très-bien  reçu  par  tout , & il  11’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à former  le  corps  de  fept-cent  Guer- 
riers , dont  j’ai  parlé  , & qu’il  conduifit  droit  aux  Natchez. 

M.  Pèrrier  de  Ion  côté  fit  monter  jufqu’auxTonicas  deux 
Vaiffeaux  de  la  Compagnie.  11  envoya  par  Terre  avertir 
dans  tous  les  Portes,  <k  jufqu’aux  Illinois  de  ce  qui  s’étort 
paffé  , & de  ce  qu’il  prétendoit  faire.  Il  fit  creufer  un  Foffé 
autour  de  la  Nouvelle  Orléans  , il  plaça  à fes  quatre  extré- 
mités des  Corps  de  garde , il  compola  pour  la  défenfe  de 
cette  Ville  des  Compagnies  de  Milice  ; & comme  il  y avoit 
encore  plus  à craindre  pour  les  Habitations  & les  Concef- 
fions , que  pour  la  Capitale , il  fit  faire  des  retranchemens  par- 
tout , & conftruire  des  Forts  aux  endroits  les  plus  expofés  : 
enfin  il  fe  difipofa  à aller  fe  mettre  à la  tète  de  fa  petite  Ar- 
mée, qui  s’affembloit  dans  la  Baye  des  Tonicas.  Maisoaffiii 
repréfenta  que  fa  préfence  étoit  abfolument  néceffaire  à k 
Nouvelle  Orléans  : que  l’on  n’étoit  pas  encore  bien  fur  des 
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Tcha&as  , & qu’il  y avoit  même  à craindre  que  les  Negres , 

1729-30.  fi  ces  Sauvages  fe  déclaroient  contre  nous,  ne  fe  joignirent 
à eux  , dans  l’efperancede  fortir  del’efclavage  , comme  quel- 
• ques-uns  avoient  fait  aux  Natchez.  Il  crut  donc  devoir  char- 

f;er  de  fon  Expédition  le  Chevalier  DE  Loubois  , Major  de 
a Nouvelle  Orléans  , &dont  ilconnoiiFoit  la  valeur  & l’ex- 
périence. 

Difpofitions , Le  premier  effet  de  fes  préparatifs  fut  de  remettre  dans  nov 

où  a»t  plu-  intérêts  les  petites  Nations  du  Miciffipi  , qui  s’en  étoient 
s'u”  tl0n*  ^tachées,  comme  M.  le  Sueur  avoit  fait  à l’égard  de  celles 
auv  ° des  environs  de  la  Maubile.  On  étoitfûrde  l’affetlion  & de 
la  fidélité  des  Illinois  , des  Akanfas  , des  Offogoulas,  des 
Tonicas  ; on  le  fut  bientôt , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit , des  Nat- 
chitoches , & tous  en  donnèrent  de  grandes  preuves  dans 
toute  la  fuite  de  cette  Guerre.  D’autre  part  les  Natchez  pa- 
roiffoient  voir  fans  s’épouvanter  grolîir  l’orage  contre  eux 
ils  11e  défefpererent  pas  d’abord  de  gagner  les  Tonicas  , & 
dès  le  neuvième  de  Décembre  ils  leur  avoient  envoyé  des 
. Tioux , petite  Nation  , depuis  lontems  domiciliée  parmi  eux, 

t>our  leur  offrir  quelques  dépouilles  des  François  , afin  de 
es  engager  dans  leur  parti.  Ils  n’y  avoient  pas  réüfii  ; mais 
ils  tuerent  deux  François , qu’ils  trouvèrent  à l’écart. 

Le  10  le  Sieur  le  Merveilleux  fe  rendit  dans  cette  Baye 
avec  fon  Détachement , & quelques  François  , qui  s’étoient 
joints  à lui , & fe  retrancha  contre  les  furprifes.  Les  jours 
iuivans  toutes  les  Troupes  arrivèrent,  & le  18  le  Chevalier 
de  Loubois  y entra  avec  vint-cinq  Soldats  de  renfort.  11  trou- 
va toute  l’Armée  campée  , bien  retranchée  & en  bon  état. 
Deux  jours  auparavant  il  avoit  détaché  le  Sieur  Mexplex 
avec  cinq  Hommes , pour  avoir  des  nouvelles  des  Ennemis  ; 
& afin  qu’il  pût  mieux  s’inftruire  de  leurs  forces  , il  lui  avoit 
ordonne  dg  jetter  quelques  propofitions  de  Paix  ; mais  dans 
le  moment , qu’il  mettoit  pied  à terre , on  fit  fur  lui  une  dé* 
charge  de  Funls  , qui  lui  tua  trois  Hommes  , & lui-même 
avec  les  deux  autres  demeura  Prifonnier.  Le  lendemain  les 
Natchez  envoyèrent  un  de  ces  deux  derniers  à M.  de  Lou- 
bois , pour  faire  aufïï  de  leur  côté  quelques  propofitions  ; 
mais  ils  y affeôerent  une  hauteur , qui  marquoit  une  grande 
confiance  & beaucoup  de  mépris  pour  nous. 

Ils  demandoient  d’abord  qu’on  leur  donnât  pour  otage  le 


V Armée 
Francoifc  s'af- 
fcmblc  aux 
Tonicas. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XXII.  479 

Sieur  Brouttin  , qui  avoir  commandé  chez  eux  , & le  

grand  Chef  des  Tonicas.  Ils  fpecifierent  cnfuite  dans  un  17i9*3°> 

f rand  détail  toutes  les  Marchandées , qu’ils  exigeoient  pour  . i’'opo(i,i"n* 
a rançon  des  Femmes  , des  Enfans  , & des  Efclaves  , qu’ils  ** 

avoient  entre  les  mains  ; & quoique  leurs  demandes  fuirent 
exorbitantes  , ils  paroiffoient  fuppofer  qu’on  feroit  encore 
trop  heure«x  d’y  latisfaire.  On  a fçu  depuis  que  joignant  la 
tranifon  à l’infolence  , leur  deffein  étoit  d’égorger  les  Fran- 
çois , qui  apporteroient  cette  rançon  , puis  de  vendre  aux 
Anglois  leurs  Prifonniers.  On  retint  le  Soldat , & on  ne  leur 
fit  point  de  réponfe.  Ils  s’en  vengerent  dès  le  même  jour  en 
brûlant  avec  une  inhumanité  plus  que  barbare  le  Sieur  Mex- 
plex  & le  Soldat , qui  étoit  relié  avec  lui. 

Le  27  M.  le  Sueur  arriva  aux  Natchez  avec  les  Tchaftas , 

& fit  fon  attaque  prefqu’en  arrivant.  Il  y a bien  de  l’appa- 

rence  qu’il  ne  lçavoit  pas  encore  que  l’Armée  étoit  dans  la  gnmd  xvxnu- 

Baye  des  Tonicas  , ou  qu’il  ne  fut  pas  le  maître  d’arrêter  gc  fui  eux. 

• l’impétuofité  intereffée  de  fes  Sauvages , qui  vouloient  avoir 
la  meilleure  part  au  butin  , & tirer  encore  parti  des  Prifon- 
niers , qu’ils  délivreroient  : car  c’eft  ce  qu’on  eut  lieu  de  ju- 
ger par  la  fuite.  Quoiqu’il  en  foit  , ils  chargèrent  fi  vive- 
ment l’Ennemi  , qu’ils  tuerent  quatre -vint  nommes,  firent 
feize  Femmes  prilonnieres  , délivrèrent  cinquante-une  Fem-  * 
mes  ou  Enfians  François,  les  deux  Ouvriers,  que  les  Nat- 
chez avoient  épargnés , & cent-cinquante  Negres  ou  Ne- 
grefl'es.  Ils  auroient  même  pouffé  plus  loin  leur  viôoire  , qui 
11e  leur  coûta  que  deux  Hommes  tués  & quelques  bleffés  , fi 
ceux  de  nos  Nègres , qui  avoient  été  gagnés  par  les  Natchez  , 
n’euffent  pris  les  armes  en  leur  faveur  , & empêché  qu’on  ne 
leur  enlevât  leur  Poudre  ; ce  qui  auroit  réduit  les  Ennemis  à 
la  néceflité  de  fe  rendre,  ou  de  te  fauver.  il  n’eft  pas  douteux, 
que  ficetteattaque  eût  été  concertée  avec  le  Chevalier  deLou- 
bois , il  n’eut  pas  échapé  un  Natcfié. 

Je  n’ai  pu  fçavoir  au  juffe  ce  qui  retint  ce  Commandant 
fi  lontems  dans  l’inaâion  aux  Tonicas.  On  l’en  a beaucoup 
blâmé , & M.  Perrier  en  voulant  le  difculper  , s’eft  attiré  une 
partie  du  blâme  de  la  part  de  quelques  Perfonnes  , dont  je 
fhne  crois  pas  que  l’autorité  doive  prévaloir  fur  la  fienne.  Ce 
qu’il  y a de  plus  fâcheux  , c’eft  que  quelques-uns  de  ceux  , 
qui  le  font  le  plus  récriés  contre  la  maniéré  , dont  on  avoit 
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— ■ — conduit  la  Guerre  des  Natchez  , n’ont  pas  été  plus  heureux 

’7*9  *°'  dans  celle  des  Chicachas  , & y ont  fait  à peu  près  les  mêmes 
fautes,  qu’ils  avoient  reprochées  à M.Perrier,  & à ceux, 
qui  commandoient  fous  lui , fi  ce  font  des  fautes. 
r i 7 i 0l"  Quoiqu’il  en  foit,  M.  de  Loubois  partit  de  la  Baye  des 
de  i‘oa  Tonicas  le  fécond  de  Février  avec  deux-cent  Hommes  , & 
boi$'iiiicgc°ics  quelques  Pièces  de  campagne  i il  arriva  le  huit  au» Natchez , 
Natchez  "bus  & campa  autour  du  Temple.  Le  12  les  Canons  furent  mis 
leurs  Fora.  en  Jjattcrje  devant  un  des  jleux  Forts  des  Sauvages , & com- 
me on  crut  que  ces  préparatifs  , furtout  après  l’échec , qu’ils 
avoient  reçu  , les  auroit  difpofés  à fe  foumettre  à tout  ce  qu’on 
voudroit  exiger  d’eux  , on  leur  fit  entendre , qu’ils  pouvoient 
encore  éviter  leur  ruine  entière  par  cette  foumiflion  : mais 
on  les  trouva  plus  réfolus  que  jamais  à fe  défendre.  Ainfi 
dès  le  lendemain  on  commença  à tirer  avec  fept  Canons  ; 
mais  ils  étoient  à deux  cent-cinquante,  toifes  du  Fort , & ils 
furent  fi  mal  fervis  , qu’après  fix  heures  d’un  feu  continuel, 
on  n’avoit  pas  abattu  un  feul  pieux  , ce  qui  mit  de  fort  mau-  * 
vaife  humeur  les  Tchaftas , aufquels  on  avoit  affûré  qu’au 
bout  de  deux  heures  on  auroit  fait  une  breche  confidérable. 
D’autre  part  l’infolence  & l’avidité  de  ces  Sauvages  , qu’on 
ne  pouvoit  raffafier , & qui  dépenfoient  inutilement  une  par- 
tie des  munitions  , qu’on  leur  donnoit , rebutoient  bien  au- 
tant le  Commandant  des  François  , que  la  maniéré  defefpe- 
rée  , dont  les  Natchez  fe  défenaoient. 

Le  1 5 il  voulut  encore  tenter  s’ils  11e  feroient  pas.devenus 
plus  traitables  ; il  leur  envoya  un  Interprète  avec  un  Pavillon , 
pour  les  fommer:  mais  ils  reçurent  cet  Envoyé  avec  une  dé- 
charge de  Fufils , dont  il  fut  tellement  épouvanté  , que  la 
peur  lui  fit  abandonner  fon  Pavillon.  Il  leroit  demeuré  au 
pouvoir  des  Ennemis , fi  un  jeune  Soldat  n’eût  eu  le  courage 
de  l’aller  reprendre  , en  s’expofant  au  feu  des  Affiégés  : Ac- 
tion , qui  lui  mérita  d’être  élevé  à fon  retour  au  Camp  au 
grade  de  Sergent.  Le  même  jour  les  Natchez  firent  une  for- 
tie  dans  le  deltein  de  furprendre  M.  de, Loubois , qui  étoit  lo- 

fé  dans  leur  Temple  , mais  elle  ne  leur  réüilit  pas.  La  nuit 
u 19  au  20  on  ouvrit  la  tranchée  à deux-cent-quatre-vint 
toifes  du  Fort , & le  21  on  recommença  à canonner.  » Si  ^ 
H ondiférafi  lontems  à ouvrir  la  tranchée,  ce  délai,  dit  M.  Per- 
„ rier  dans  une  defes  Lettres , futcaufé  par  la  mauvaife  volonté 
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de  nos  Soldats,  & de  auelques  autres  François  , qui  par-là 
ont  empêché  l’entiere  deftru&ion  des  Natchez. 

Le  22  ces  Sauvages  firent  une  fécondé  fortie  ; ils  étoient 
au  nombre  de  300  , & attaquèrent  par  trois  endroits  , furpri- 
rent  un  Porte  dans  la  tranchée  , où  il  y a voit  trente  Hommes 
& deux  Officiers , qui  prirent  tous  la  fuite  , s’imaginant  être 
en  même-tems  attaqués  par  les  Natchez  & les  Tchaftas  ; ils 
étoient  prêts  de  s’emparer  du  Canon,  Iorfque  le  Chevalier 
d’Artaguette  y accourut , & quoiqu'il  n’eût  avec  lui  que  cinq 
Hommes  , il  repouffa  les  Ennemis  & rétablit  la  tranchée. 
Nous  11’eùmes  ce  jour-là  qu’un  Homme  de  tué.  Le  meme 
jour  M.  de  Loubois  commanda  quarante  Soldats , autant  de 
Sauvages  & quelques  Negres , pour  donner  le  lendemain 
l’affaut  aux  deux  Forts  ; mais  cela  ne  fut  point  exécuté.  Le 
24  on  établit  une  batterie  de  quatre  pièces  de  Canon  de 
quatre  livres  de  calibre  à cent-quatre-vint  toifes , & on  fit 
en  même-tems  menacer  les  Artiégés  de  les  réduire  en  pou- 
dre , s’ils  ne  rendoient  ce  qu’ils  avoient  de  Prifonniers.  Ils 
renvoyèrent  fur  le  champ  la  Femme  du  Sieur  Defnoyers  , 
qu’ils  chargèrent  de  leurs  propofitions.  On  la  retint,  & on 
11e  fit  point  de  réponfe. 

M.  Perrier  prétend  que  ce  qui  obligea  M.  de  Loubois  à 
fe  contenter  de  retirer  les  Prifonniers  , qui  étoient  encore 
entre  les  mains  des  Sauvages  , & à ne  point  tenter  un  af- 
faut  , c’eft  i°.  qu’il  ne  pouvoir  compter  fur  fes «Troupes, 
furtout  après  les  avoir  vu  abandonner  la  tranchée  , comme 
ils  avoient  fait  le  11.  En  fécond  lieu  , qu’on  foupçonnoit  les 
Tchaûas  de  vouloir  nous  trahir.  3 °.  Que  les  Ennemis  avoient 
fait  courir  le  bruit , que  les  Chicachas  & les  Anglois  venoient 
à leur  fecours.  Cependant  le  25  le  Fort  qui  étoit  le  plus 
prefle  arbora  un  Pavillon.  Auffi-tôt  un  Chef  Tchafta  s’avan- 
ça avec  une  Troupe  de  fes  Gens  , pour  parler  aux  Afïiégés  : 
Vous  fouvient-il , ou  avez-vous  jamais  vù  , leur  dit-il , que 
des  Sauvages  fe  foient  tenus  en  fi  grand  nombre  pendant 
deux  mois  devant  un  Fort  ? Jugez  par-là  de  notre  zélé  pour 
les  François.  Il  eft  donc  inutile  à vous  autres  , qui  n'êtes 
qu’une  poignée  d'Hommes  au  prix  de  nous , de  vous  obrti- 
ner  davantage  à refufer  de  rendre  les  Prifonniers  , que  vous 
avez  ; car  fi  les  François  vouloient  tirer  tous  leurs  Canons , 
VOUS  feriez  bientôt  en  pouffiere.  Pour  nous  , fçaehez  que 
Tome  J I.  Ppp 
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— nous  Tommes  réfolus  de  vous  tenir  ici  bloqués  jufqu’à  ce  que 

1 7 3 °"  ” vous  vous  foyez  fournis  à ce  qu’on  exige  cîe  vous  , duflions- 
* nous  femer  ici  nos  grains,  & nous  y établir".  M.  Perrieraffûre 
dans  Tes  Lettres  , que  dans  ce  pour-parler  , ou  dans  quelqu’au- 
tre  entrevue , les  Natchez  reprochèrent  aux  Tcnaôas  en 
préfence  des  François , qu’eux-mêmes  étoient  entrés  dans  la 
Confpiration  générale  , dont  ils  racontèrent  toutes  les  cir- 
conftances. 

u?  rendent  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  ces  Sauvages  n’arborerent  leur 
F«nco^n&on  Pav'^on  > ftue  Pour  faire  entendre  qu'ils  confentoient  à ren- 
kŸcîc'si^c°n  dre  les  Prifonniers  ; mais  ils  déclarèrent  en  même-tems  qu’il 
falloir  Te  contenter  de  cela , & qu’avant  toutes  chofes  l’Ar- 
mée Te  retirât  avec  le  Canon  fur  le  bord  du  Fleuve  ; finon  , 
qu’ils  brûleroient  tous  leurs  Prifonniers.  Cette  derniere  con- 
fidération  détermina  M.  de  Loubois  à faire  ce  qu’on  lui 
demandoit,  fans  pourtant  perdre  le  deffein  d’empêcher  que 
les  Natchez  ne  lui  échapaflent.  Le  t;  les  Prifonniers  furent 
remis  auxTcha&as  , & l’Armée  fe  retira  fur  la  butte  , qui 
eft  au  bord  du  Fleuve  , n’ayant  eu  pendant  tout  le  Siège 
que  (a)  que  neuf  Hommes  , tant  tués  que  blefles.  La  nuit 
du  28  au  19  les  Natchez  ayant  trouvé  le  fecret  d’amufer  les 
François  , qui  avoient  été  chargés  de  les  obferver  , s’évadè- 
rent , & on  ne  s’en  apperçut  , que  quand  il  fut  trop  tard 
pour  les  pourfuivre.  Ainfi  tout  le  fruit  de  cette  Expédition 
t furent  la  délivrance  des  Prifonniers  , qu’il  fallut  encore  ra- 

cheter des  Tchaftas  , & l’Etabliffement  d’un  Fort  à l’endroit 
même  , où  l’on  s’étoit  retiré.  Le  Chevalier  d’Artaguette  , 
qui  s’étoit  extrêmement  diftingué  dans  toutes  les  rencontres  * 
y fut  lailTé  pour  Commandant  avec  une  Garnifoa , afin  d’af- 
fùrer  la  navigation  du  Fleuve. 

On  convient  que  les  Soldats  fervirent  très-mal  à ce  Siège  , 
que  quinze  Negres  , qu’on  avoit  armés  , fe  battirent  en  Bra- 
ves , & que  fi  on  avoit  pû  donner  des  armes  à tous  les  au- 
tres , & leur  faire  prendre  la  place  des  Soldats , on  feroit  ve- 
nu à bout  de  forcer  les  Affiégés.  Les  Habitans  , comman- 
dés par  MM.  d’Arembourg  & de  Laye  , firent  aufli  très- 
bien.  Ils  s’étoient  d’ailleurs  prêtés  de  bonne  grâce  à tous  les 
travaux  & à tout  ce  qu’on  leur  avoit  ordonné.  » Ces  Créo- 
» les  , dit  M.  Perrier  , feront  de  très-bons  Soldats  , dès  qu’ils 

(«)  M.  Peiner  dit  dans  une  de  Tes  Lettres,  que  nous  y avions  perdu  quinze  Hommes. 
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auront  été  exercés.  Enfin  les  Natchez  étoient  réduits  à la  « 1730. 
derniere  extrémité  ; deux  jours  de  plus  on  les  auroit  eus  u 
la  corde  au  col  ; mais  on  fe  voyoit  toujours  au  moment  « 
d’être  abandonnés  par  les  Tchaclas  , qui  s’impatientoient  beau-  « 
coup  , & leur  départ  auroit  expofé  les  François  à recevoir  « 
un  echec , & à voir  brûler  leurs  Femmes  , leurs  Enfans  & * 
leurs  Efclaves  , comme  les  Ennemis  les  en  menaçoient.  “ 

Les  Tchatlas,  avant  que  de  fe  réfoudre  à faire  la  Guerre  infoicnccdcs 
aux  Natchez  , étoient  allé  les  trouver  fpour  entrer  en  quel-  Tcliaftas- 
que  négociation  avec  eux  , & ils  en  furent  reçus  d’une  fa- 
çon allez  bizarre.  Ils  trouvèrent  ces  Sauvages  Scieurs-Che- 
vaux parés  de  Chafube  & de  Devants  d’Autel  ; plufieurs 

Eortoient  à leur  col  des  Patenes , buvoient  & donnoient  à 
oire  de  l’Eau-de-vie  dans  des  Calices  & des  Ciboires.  En  un 
root , ils  n’avoient  rien  trouvé  dans  la  Chapelle  , dont  ils 
ne  fifient  l’ufage  le  plus  profane  & le  plus  iacrilege.  Cela 

J lut  fort  aux  Tchaâas  , qui  dans  la  fuite  , devenus  maîtres 
e ce  butin  , renouvelleront  la  profanation , qu’en  avoient 
* faite  leurs  Ennemis , & des  mains  delquels  il  n’a  pas  été  poflt- 
ble  de  tout  retirer.  D’ailleurs  , quand  ces  Barbares  auroient 
rendu  aux  François  tout  le  fervice , qu’ils  auroient  pû  leur 
rendre  , en  agiflant  de  concert  avec  eux  , leur  mauvais  ca- 
ractère les  rendoit  toujours  très-odieux  à la  Colonie.  „ On  * 
n’avoit  point  encore  vû  dans  toute  l’Amérique , écrivoit  un  H 
Millionnaire  , témoin  de  tout  ce  qui  fe  pafla  pour-lors  , des  * 

Sauvages  plus  infolens  , plus  féroces , plus  dégoûtans , plus  H 
importuns  , & plus  infatiables.  **. 

Cependant  on  avoit  encore  befoin  d’eux  , & il  fallut  les 
ménager.  Les  Natchez  n’étoient  point  détruits  : on  ne  pou- 
voit  plus  les  regarder  que  comme  des  Ennemis  irréconci- 
liables , & on  devoir  s’attendre  que  tant  qu’ils  fubfifteroient  , 
ils  nous  feroient , & par  eux-mêmes , & par  les  Ennemis  t 
qu’ils  tâcheroient  de  nous  fufeitet , tout  le  mal  dont  étoient 
capables  des  Barbares  , qui  n’avoient  plus  rien  à ménager. 

Les  Chicachas  ne  paroilloient  point  encore  ; mais,  on  étoit  * 
inftruit  qu’ils  étoient  les  Auteurs  de  tout  le  mal , & les  en- 
gagemens , qu’ils  avoient  avec  les  Anglois  , ne  permettoient 

{>oint  de  douter  qu’ils  n’en  fuffent  puiflamment  fecourus  , 
orfqu’ils  jugeroient  à propos  de  fe  déclarer.  La  fuite  n’a  que 
trop  juftifié  ces  foupçons. 

P P P ' J 
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Parmi  lesNegres,  que  nous  avions  retirés  des  Natchez  ; 
il  s’en  trouva  quelques-uns  de  ceux  , qui  avoient  pris  partr 
contre  nous , « on  en  fit  juftice  ; les  trois  plus  coupables 
furent  livres  auxTehaftas,  qui  les  brûlèrent  avec  une  inhu- 
manité , qui  infpira  à tous  les  autres  Negres  une  horreur  des 
Sauvages  , laquelle  les  rendit  plus  dociles  & plus  fidèles. 
Les  Yafoux  , les  Corrois  & les  lioux  , ne  furent  pas  fi  heu- 
reux que  les  Natchez.  Les  Akanfas  tombèrent  fur  eux  , & 
en  firent  un  grand  nftflacre  ; il  n’en  refta  des  deux  premières 
Nations  que  quinze  Sauvages  , qui  allèrent  fe  joindre  aux 
Natchez  : les  Tioux  furent  tous  tués  jufqu’au  dernier. 

On  découvrit  vers  ce  même  tems  que  les  Chicachas  , après 
avoir  inutilement  effayé  d’engager  les  Akanfas  & les  Toni- 
cas  dans  la  Confpiration  générale  , s ’étoient  adreffé  avec  aufïi 
peu  de  fuccès  aux  Illinois  ; que  ces  Sauvages  leur  avoient 
répondu  nettement  , qu’étant  tous  Chrétiens  , il  ne  falloir 
pas  efperer  de  les  défunir  des  François  ; qu’ils  fe  mettraient 
toujours  entr’eux  8c  leurs  Ennemis  , & qu’il  faudrait  leur 
palier  à tous  fur  le  ventre  , avant  que  de  toucher  à aucun 
d’eux.  Ils  apprirent  peu  de  tems  après  ce  qui  s’étoit  fait  aux 
Natchez  8c  auxYaioux,  & fur  le  champ  deuxTroupes  .de 
Mitchigamias  &.  de  Kaskaj'quias  , conduites  par  deux  des 
principaux  Chefs  de  ces  deux  Tribus  Illinoiles  , defeendi- 
rent  à la  Nouvelle  Orléans  pour  pleurer  les  Millionnaires, 
qui  avoient  péri  dans  ce  maflacre  , & offrir  au  Généftl  tout 
ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  venger  les  François.  M.  Per- 
rier  leur  donna  audience  avec  beaucoup  d’apareil  , & ils 
parlèrent  en  Chrétiens  & en  fidèles  Alliés  , d’une  maniéré  , 
qui  charma  tout  le  monde.  Ils  n’édifierent  pas  moins  toute 
la  Ville  par  leur  piété , 6e  la  régularité  de  leur  conduite  *-8c  ils 
prirent  congé  du  Général , en  lui  promettant  de  bien  gar* 
der  leur  Pays  8e  tout  le  haut  du  Fleuve. 

M.  Perrier  eutenfuite  avh  que  les  Anglois  follicitoient  vi- 
vement les  Tcha&as  à fe  déclarer  contre  nous  , & appuyoient 
leurs  follicitations  de  Préfens  confidérables  ; 8c  il  manda  au 
Miniftre  que  dans  la  fituation , où  il  fe  trouvoit , il  avoit  be- 
foin  d’un  promt  fecours  ; qu’il  en  coûterait  beaucoup  plus 
pour  employer  les  Sauvages  , que  pour  l’entretien  des  Trou- 
pes ; qu’en  fe  fervant  de  ces  Barbares,  on  dépendrait  tou- 
jours de  leurs  caprices  8c  de  leur  inconftance  » qu’ils  fe  pér- 
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fuadoient  que  nous  n avions  recours  à eux  , que  parce  que 
nous  n étions  point  capables  de  faire  la  Guerre  , & que  cette 
opinion  avoit  tellement  prévalu  parmi  tous  ces  Peuples  , 
que  la  moindre  petite  Nation  fe  regardoit  comme  la  Sauve- 
garde & la  Protectrice  de  la  Colonie.  Qu’après  cinq  ou  fix 
ans  on  pourroit  diminuer  peu  a peu  le  nombre  des  Trou- 
pes, parce  que  pendant  ce  tems-là  les  Créoles  fe  multiplc- 
roient  & fe  formeroient  ; qu’alors  même  nous  aurions  plus 
de  Sauvages , qui  fe  déclareroient  pour  nous , voyant  que 
nous  n’aurions  pas  befoin  d’eux. 

On  avoit  été  quelque-tems  fans  entendre  parler  des  Nat- 
chez  ; mais  enfin  on  apprit  qu'ils  recommençoient  leurs  cour- 
fes,  qu’ils  avoient  fùrpris  dix  François  & vint  Negres  , & 
qu’il  ne  s’en  étoit  fauve  qu’un  jeune  Soldat  , lequel  avoit  dé- 
jà échapé  au  grand  mafiacre  du  28  de  Novembre,  & deux 
Negres.  Le  Général  comprit  alors  qu’il  n’y  avoit  point  de 
temsà  perdre  pour  mettre  cette  Nation  tout-à-fait  hors  de- 
tat  de  nous  nuire  ; & parce  que  les  intrigues  des  Anglois 
parmi  les  TchaCtas  avoient  augmenté  fes  inquiétudes  au  fu- 
jet  de  ces  Sauvages  , il  crut  qu’il  devoit  commencer  par  fe 
mettre  l’efprit  en  repos  à leur  lujet.  Il  prit  donc  la  refolu- 
tion  de  s’expliquer  avec  les  Chefs  , & il  leur  fit  dire  qu’il 
étoit  %ien-aife  de  leur  parler  à la  Maubile.  11  leur  marqua 
le  tems , où  il  s’y  rendroit  ; & lorfqu’il  jugea  qu’ils  ne  tar- 
deroient  point  à y arriver,  il  partit  de  la  Nouvelle  Orléans  , 
où  fa  prefence  étoit  moins  néceffaire  depuis  l’arrivée  du  fe- 
cours  de  France , dont  je  parlerai  bientôt. 

Il  trouva  en  débarquant  qu’ils  avoient  devancé  le  jour 
marqué  de  vint-quatre  heures.  Il  fut  même  agréablement  fur- 
pris  a’y  voir  le  grand  Chef  des  Caouitas  , Nation  nombreufe , 
& fort  attachée  aux  Anglois , & un  Chef  Chicacha.  Il  com- 
mença par  s’informer  du  Sieur  Regis , du  Pere  Baudoin  , 
Jefuite  , qui  tâchoit  d’établir  une  Million  parmi  lesTchac- 
tas , & des  Interprètes,  de  l’effet , qu’avoit  produit  la  nouvelle 
de  l’arrivée  des  Troupes  de  France  fur  l’elprit  des  Sauvages  ; 
& ils  lui  dirent  que  la  plupart  avoient  balancé  s’ils  fe  trou- 
veroient  à l’Affemblée , de  peur  qu’on  ne  leur  joiiât  quelque 
mauvais  tour  , fçaehant  bien  que  les  François  n’avoient  pas 
lieu  d etre  contens  d’eux  ; mais  que  quelques  Chefs  des  Occi- 
dentaux avoient  répondu  de  la  probité  de  notre  Nation , ajoù- 


/ 


17  jo. 


» 

♦ 

• Les  NTatchcz 
recommencent 
leurs  co u ries. 


M.  Pcrrîcr 
traite  avec  les 
TchatUs. 


Digitized  by  Google 


48<S  histoire  generale  ' 

tant  ; ce  font  les  Anglois  , qui  nous  gâtent  l'efprit. 

1730.  Perfuadés  donc  par  ce  difcours , ils  s’étoient  mis  en  marche 

Eour  la  Maubile  , où  ils  fe  rendirent  le  26  Oftobre  au  nom- 
rede  huit  cent  Hommes.  Le  28  M.  Perrier,  qui  étoit  ar- 
rivé le  27,  commença  à traiter  avec  eux  , & il  lui  fallut  ef- 
fuycr  cent-cinquante  Harangues  , ce  qui  dura  huit  jours.  Tout 
le  réduifit  de  la  part  des  Sauvages  à le  prier  d’affûrer  le  Roi" 
de  leur  inviolable  fidelité  , qu’ils  n’ouDlieroient  jamais  que 
• c’étoit  lui  , qui  les  avoit  fait  des  Hommes  , & rendu  redouta- 

» blés  à leurs  Voifins  ; qua  la  vérité  on  avoit  répandu  dans 

* leurs  Villages  quelques  bruits  au  défavantage  des  François  ; 

„ mais  que  ces  difcours  ne  venoient  que  de  quelques  Etour- 

dis , & que  les  Chefs  & les  Anciens  n’y  avoient  point  eu  de 
part  ; qu’ils  le  prioient  de  ne  leur  en  point  faire  de  repro- 
ches, ce  d’oublier  tout  le  pafle.  11  le  promit,  & leur  parla 
feulement  des  Negres  repris  fur  les  Natchez  , qu’ils  gardoient 
encore  , quoiqu’ils  fc  fuffent  engagés  à les  ramener  dans  la 
Colonie.  Ils  répondirent  qu’ils  avoient  toujours  compté  de 
les  rendre  , mais  qu’il  falloit  que  leurs  Maîtres  les  envoyaient 
chercher , parce  qu’en  ayant  voulu  reconduire  quelques-uns , 
ils  s’étoient  tués  en  chemin. 

Quoique  l’intelligence  parût  affez  bien  rétablie  entre  les 
Tcha&as  Orientaux  & les  Occidentaux,  le  Général  Aper- 
çut néanmoins  qu’ils  étoient  encore  un  peu  jaloux  les  uns 
des  autres  ; & comme  il  étoit  beaucoup  plus  sur  des  der- 
niers que  des  premiers  , il  repréfenta  à ceux-ci  qu’il  étoit 
néceflaire  qu’ils  eufïent  un  grand  Chef,  auffi-bien  que  les  au- 
tres. II  ajouta  qu’il  avoit  jetté  les  yeux  pour  cette  Dignité 
fur  le  Chef  des  Cajlachas  (a) , qu’ils  fçavoient  être  un  Hom- 
me de  tête,  brave,  & d’une  ancienne  Famille.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  approuvoient  ce  choix  , & qu’ils  acceptoient 
avec  plaifir  ce  Premier  Chef  de  fa  main.  Il  combla  d’amitié 
le  grand  Chef,  qu’il  appelle  dans  fes  Lettres  l'Empereur  des 
Caouitas  , & lui  fit  un  Préfent  honnête;  il  y fut  très  - fenfi- 
ble , & l’affûra  qu’il  feroit  toute  fa  vie  dévoile  aux  François  , 
qu’il  avoit  reconnu  que  nous  ne  donnions  jamais  que  de 
bons  confeils  ; qu’il  feroit  à fouhaiter  que  les  Anglois  pen- 
fafTent  comme  eux , & que  toutes  les  Nations  en  feroient  plus 
heureufes. 

( a ) Tribu  des  T du  fias. 
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M.  Perrier  donna  auffi  audience  au  Chef  Chicacha  ; mais 
il  le  prit  avec  lui  fur  un  autre  ton  : Il  lui  dit  néanmoins  qu’il 
croit  bien-aife  de  le  voir , que  quand  fa  Nation  rentreroit 
dans  le  devoir  , il  la  traiteroit  comme  les  autres , & qu’il  ne 
dépendoit  que  d’elle  de  vivre  heureufe  & tranquille  ; qu’il 
n’ignoroit  rien  de  toutes  leurs  intrigues , mais  qu’il  repren- 
droit  pour  eux  des  fentimens  de  Pere , quand  eux-mêmes  fe 
conduisent  en  Enfans  fournis  &obéiflans.  Cet  Homme  ne 
répondit  rien  , mais  huit  jours  après  il  pria  le  Chef  (Jes  Cafta- 
chas  de  dire  au  Général  qu’ils  étoient  malheureux  & vrai- 
ment dignes  de  pitié  ; que  depuis  qu’il  avoit  retiré  les  Fran- 
çois , qui  trafiquoient  avec  eux  , toutes  les  Nations  du  Nord 
les  pourfuivoient  à outrance.  M.  Perrier  dit  à celui , qui  lui 
parloit  ainfi  , qu’il  pouvoit  affùrer  ce  Chef  qu’aucune  Na- 
tion de  fon  Gouvernement  n’attaqueroit  Iafienne , tant  qu’elle 
ne  lui  donneroit  aucun  l'ujet  de  mécontentement  ; mais  qu’il 
ne  répondoit  pas  des  Sauvages  du  Canada , où  l’on  étoit  très- 
perfuadé  qu’ils  étoient  Ennemis  des  François  ; que  c’étoit  à 
eux  à prouver  le  contraire  par  des  effets  , qui  n euffent  rien 
d’équivoque. 

Le  point  le  plus  délicat  fur  lequel  M.  Perrier  eut  à traiter 
avec  les  Tcha&as  , étoit  le  Commerce.  Il  fçavoit  qu’ils  fe 
plaignoient  beaucoup  de  la  cherté  de  nos  Marchandées  , & 
jl  n’ignoroit  pas  que  les  Anglois  leur  avoient  fait  entendre , 
qu’à  quelque  prix  que  nous  méfions  les  nôtres  , ils  leur  don- 
neroient  les  leurs  à moitié  moins.  D’autre  part , il  étoit  bien 
perfuadé  que  s’il  leur  accordoit  la  diminution  , qu’ils  deman- 
doient , fix  mois  après  ils  en  demanderoicnt  une  nouvelle. 
Il  crut  néanmoins  pouvoir  les  contenter  pour  cette  fois  , 
mais  à condition  qu’ils  ne  trafiqueraient  qu’avec  nous,  & ce 
fut  en  partie  pour  n’être  pas  expofé  dans  la  fuite  à de  nou- 
velles importunités  fur  cet  article  , & en  partie  pour  leur 
faire  voir  que  les  François  fe  fuffifoient  a eux^  mêmes  , qu’il 
ne  voulût  pas  fe  fervir  d’eux  dans  la  nouvelle  Expédition  , 
qu’il  préparoit  contre  les  Natchcz. 

Ce  qui  avoit  rendu  les  Tchaâas  fi  aifés  à manier,  étoit 
d’une  part  l’arrivée  du  fecours  de  France  , qu’ils  croyoient 
beaucoup  plus  confidérable  , qu’il  ne  l’étoit  en  effet  ; & de 
l’autre  la  bonne  réception  , que  leur  avoit  faite  M.  Perrier 
contre  leur  elperance.  Le  fecours  étoit  venu  fur  La  Somme  , 
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Flûte  du  Roi , commandée  parM.  Perrier  de  Salvert 
Frere  du  Commandant  Général  (a).  Il  avoir  pafle  la  barre 
du  Miciffipi  le  huitième  d’Août , fans  aucune  difficulté , quoi- 
que les  eaux  fuffent  affez  baffes , & que  fon  Bâtiment , après 
même  qu’il  eût  déchargé  une  partie  de  fes  effets  dans  les  Ma- 
gaiîns  de  Tille  Touloufè  (b) , tirât  quatorze  pieds  & huit  pou- 
ces d’eau.  Le  quinziéme  il  mouilla  devant  la  Nouvelle  Or- 
léans , & dans  une  Lettre  , qu’il  écrivit  à M.  le  C«mte  de 
Maurepas  le  quinziéme  de  Novembre , il  marquoit  à ce  Minifi 
tre  , qu’il  avoit  trouvé  tous  les  Habitans  de  la  Colonie  fort 
allarmés  ; que  le  peu  de  Troupes , qui  reffoient  à fon  Frere  , 
n’étoient  pas  affez  bonnes  pour  contenir  tout  le  monde  dans 
le  devoir  ; c[ue  les  mauvail'es  Recrues  , que  la  Compagnie 
avoit  envoyées  , loin  de  raffûrer  le  Pays  , y avoient  augmen- 
té lepouvante  ; que  de  cent  Hommes , qui  avoient  été  tirés 
des  Régimens  , il  n’en  étoit  arrivé  que  loixante,  fans  qu’il 
pût  pénétrer  ce  qui  retenoit  les  autres  à l’Orient  ; que  l'on 
Frere  avoit  demandé  fix  Canons  de  campagne  , fix  petits 
Mortiers  , des  Boulets  & des  Grenades  , & que  rien  de  tout 
cela  n’étott  venu  ; qu’on  feroit  obligé  de  fe  fervir  de  Pirogues 
pour  tranfporter  lesTroupes,  les  Vivres  & les  Munitions, 
faute  de  Bâtimens  plus  commodes  ; que  les  Natchez  , joints 
à quelqu’autres  petites  Nations  , s’étoient  retranchés  dans 
trois  Forts  ; que  les  courfes  , qu’ils  faifoient  fur  le  Fleuve , 
interrompoient le  Commerce , & qu’il  netoit  pas  difficile  de 
connoître  par  qui  ils  étoient  foûtenus. 

La  modicité  du  fecours  , qu’on  attendoit  avec  tant  d’impa- 
tience , fut  fans  doute  ce  qui  fit  retarder  l’exécution  du  pro- 
jet de  finir  la  Guerre  en  forçant  les  Natchez  dans  leurs  Re- 
tranchemens  ; parce  qu’il  fallut  faire  des  levées  d’Habitans  & 
de  Sauvages  , qui  y fuppléaffent  : Et  ce  fut  après  avoir  donné 
l’ordre  pour  cela , que  M.  Perrier  alla  s’aboucher  avec  les 
Tchaûas  à la  Maubile  , non  pas  pour  engager  ces  Sauvages 
à l’accompagner  dans  fon  Expédition  , puil'que  nous  avons 
vû  qu’il  étoit  déterminé  à fe  palier  d’eux  , mais  pour  les  em- 
pêcher de  profiter  des  offres  , que  leur  faifoient  les  Anglois 
au  fujet  du  Commerce , & pour  les  retenir  dans  notre  alliance. 

Cela  fait  il  retourna  à la  Nouvelle  Orléans  , où  il  trouva  ’ 

( 4 ) Tous  deux  font  aujourd'hui  Capitaines  de  VaiiTcaux. 

(b)  Ou  Ut  U 

l'Armée 
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l’Armée  prête  à partir.  La  première  chofe  qu’il  fit , fut  d’en-  — — 

voyer  le- fieur  de  Coulonge , Canadien , au  - devant  des  1 J ^ °’ 
Akanfas  , qui  dévoient  fe  rendre  au  Fort  François  des  Nat-  î^‘ 
chez , & le  fieur  de  Beaulieu  s’embarqua  ^vec  lui , chargé  mL  U 
d’aller  reconnoître  l’état  des  Ennemis.  Le  9 de  Décembre 
M.de  Salvert  s’embarqua  avec  200  Hommes  ; il  y avoit  trois 
Compagnies  de  Marine  : le  refte  étoient  des  Volontaires  & des 
Matelots  de  la  Somme.  Le  Lundi  1 1 M.  Perrier  partit  avec  une 
Compagnie  de  Grenadiers,  deux  de  Fufiliers,  & des  Vo- 
lontaires: Cette  Troupe  étoit  aufli  de  deux  cens  Hommes. 

M.  de  Benac  , Capitaine,  commandant  les  Milices,  le  fui- 
vit  le  treize  avec  quatre -vint  Hommes:  il  en  devoit  avoir 
cent  cinquante  , mais  le  refte  le  joignit  fur  la  route. 

Le  vint,  toute  l’Armée  étant  réunie  aux  Bayagoulas , un 
Chc£ColapiJfa  y arriva  avec  quarante  Guerriers  de  fa  Nation. 

On  forma  en  cet  endroit  les  Compagnies  de  Milices  , dont 
on  tira  urte  Compagnie  de  Cadets  , mais  elle  fut  bien-tôt  fup- 
primée.  M.  le  Sueur  eut  ordre  le  lendemain  de  charger  la 
demie  Galere  , qu’il  commandoit , & de  prendre  les  devans 
jufqu’à  la  Riviere  Rouge  , qu’il  falloit  remonter  : car , encore 
qu’on  ne  fçùt  pas  au  jufte  où  étoient  les  Natchez  , on  ne  dou- 
toit  pas  qu’ils  ne  fuffent  fur  la  Riviere  Noire , autrement , la 
Riviere  des  Ouatchitas  , laquelle  fe  décharge  dans  la  Riviere 
Rouge  , dix  lieues  au  - deflus  de  fon  embouchure  dans  le 
Miciffipi. 

Le  vint-deux  on  partit  des  Bayagoulas  en  cet  ordre.  L’Ar- 
mée étoit  divifée  en  trois  Bataillons , ou  en  trois  Efcadres.  La 
Marine  avoit  la  droite  fous  les  ordres  de  M.  de  Salvert  ; 
les  Milices  , que  commandoit  M.  de  Benac  , étoient  à la 
gauche^Le  Général  étoit  au  centre  ayant  fous  lut  le  Baron 
de  Cresnay,  Commandant  des  Troupes  de  laLouyfiane, 
le  Chevalier  d’Artaguette , qui  conduifoit  la  Compagnie  des 
Grenadiers  , le  fieur  Baron  , qui  faifoit  l’Office  d’ingé- 
nieur, & les  Fufiliers  : une  partie  de  ces  derniers  étoit  au 
Fort  François  des  Natchez , d’où  M.  de  Lusser  devoit  l’a- 
mener à la  Riviere  Rouge.  Les  Negres  étoient  difperfés  fur 
differens  Bàtimens  ; & les  Sauvages  , qui  n etoient  point 
encore  tous  raftemblés  , dévoient  faire  un  Corps  à part. 

Le  27  on  avoit  fait  très-peu  de  .chemin , parce  que  les  néges 
& les  pluyes  avoient  groffi  le  Fleuve , & augmenté  fon  Cou- 
Tome  II.  Q q q 
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rant , outre  que  les  Brouillards  étoient  fi  épais  & fi'  conti- 
nuels , qu’on  le  voyoit  à chaque  inftant  obligé  de  s’arrêter. 

On  apprit  ce  jour-là  que  MM.  de  Couionges  & de  Beau- 
lieu  avoient  été.attaqués  par  des  Natchez , & que  de  vint- 
quatre  Hommes  , qu’il  y avoit  dans  le  Batteau  des  François , 
il  y en  avoit  eu  feize  de  tués,  ou  de  bleffés  ; que  Beaulieu  étoit 
du  nombre  des  Premiers , & Couionges  parmi  les  Seconds. 
Pour  furcroitde  difgrace , on  eut  auffi  nouvelle  que  les  Akan- 
fas  , ennuyés  de  ne  point  entendre  parler  de  l’Armée  Fran- 
çoise , s’en  étoient  retournés  chez  eux.  M.  Perrier  s’arrêta 
quelque-tems  dans  la  Baye  des  Tonicas  pour  y raffembler  les 
Sauvages , qui  ne  l’avoient  pas  encore  joint  : il  fut  blâmé  de 
n’avoir  pas  pris  fes  mefures  , pour  les  envoyer  par  avance 
bloquer  les  Natchez  dans  leur  Fort  ; mais  il  ne  fe  fioit  peut- 
être  pas  affez  à ces  Barbares , pour  les  charger  d’une  Coigmifi 
fion  , d’où  dépendoit  tout  le  luccès  de  cette  Guerre.  Les  Ca- 
nadiens , qui  blâmoient  volontiers  tout  ce  qui  fe  faifoit , de- 
puis que  la  Colonie  n’étoit  plus  gouvernée  par,  un  des  leurs  , 
jugeoient  des  Sauvages  de  la  Louyfiane  par  ceux  du  Canada  ; 
mais  ils  fe  trompoient.  M.  Perrier  auroit  peut-être  manœu- 
vré autrement , s’il  avoit  eu  affaire  à des  Abénaquis , des  Hu- 
rons  , des  Algonquins  , & des  Iroquois  Chrétiens , & domi- 
ciliés depuis  lontems  parmi  nous. 

Ce  Général  rejoignit  l’Armée  à l’entrée  de  la  Rivirt-e  Rouge 
le  quatre  de  Janvier  1731  avec  plufieurs  Sauvages  , qui  ib 
trouvèrent  alors  au  nombre  de  cent  cinquante , de  differentes 
Nations.  Il  avoit  envoyé  ordre  quelques  jours  auparavant  à 
M.  de  Benac  de  monter  jufqu  a notre  rortdesNatchez,  pour  y 
prendre  langue.  Il  revint  le  neuf  fans  avoir  rien  vù  , ni  avoir 
appris  aucune  nouvelle.  Le  même  jour  les  Sauvage%&  cin- 
quante Volontaires  furent  détachés  avec  ordre  de  prendre 
les  devans  fous  la  conduite  du  fieur  de  Laye  , Capitaine 
d’une  Compagnie  de  Milice,  & de  bloquer  les  Natchez,  dès 
qu’ils  les  auroient  découverts  ; mais  ce  Détachement  n’alla 
pas  bien  loin  , parce  que  les  Sauvages  ne  iparchoient  pas- 
volontiers  à cette  Expédition.  L’onzième,  on  remonta  la 
Riviere  Rouge  , & le  jour  fuivant  à midi  on  entra  dans  la  Ri- 
vière Noire.  L.e  Général  avoit  recommandé  de  prendre  de 
grandes  précautions , pour  n etre  pas  découvert  par  les  En- 
nemis ; mais  fes  ordres  furent  inutiles , parce  que  les  Sauva- 
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ges  , qui  ne  reconnoiffoient  aucune  autorité  , & ne  gardoient 
aucune  difcipline  , continuoient  à tirer  à leur  ordinaire  fur 
tout  le  Gibier , qui  fe  préfentoit  : de  forte  qu’il  elt  affez  éton- 
nant qu’après  une  fi  longue  marche  8c  fi  peu  de  fecret,  on  ait 
réufli  à trouver  l’Ennemi  dans  l’on  Fort. 

Ce  fut  le  vintiéme  de  Janvier , qu’on  le  découvrit.  Les  or- 
dres furent  donnés  fur  le  champ  pour  l’inveftir  ; 8c  comme  on 
le  fit  de  fort  près  , 8c  qu’on  pojuvoit  fe  parler  , les  Affiégés 
en  vinrent  d'abord  aux  injures  : on  ouvrit  la  Tranchée  , 8c 
on  efcarmoucha  tout  le  refte  du  jour  , 8c  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  on  débarqua  les  Mortiers  , 8c  tout  ce  qui  étoit  né- 
celTaire  pour  le  Siège.  On  tira  enfuite  quelques  Bombes , qui 
tombèrent  dans  le  Fort.  Les  Afiiégés  firent  une  Sortie  , tuè- 
rent un  François  & un  Negre , 8c  blelfcrent  un  Officier  ; mais 
ils  furent  vivement  repoullés  par  M.  de  Luffer.  Le  vint-deu- 
xiéme  on  jctta  des  Bombes  tout  le  jour  ; mais  elles  ne  firent 
pas  grand  effet , 8c  les  Ennemis  nous  blefferent  deux  Soldats. 
Cependant  le  vint-quatriéme  ils  arborèrent  un  Pavillon  blanc. 
M.  Perrier  en  fit  auffitôt  mettre  un  pareil  à la  tête  de  la  Tran- 
chée , 8c  peu  de  tems  après  on  vit  un  Sauvage , qui  s’avançoit 
avec  deux  Calumets  à la  main. 

Le  Général  l’envoya  prendre  par  fon  Interprète  : 8e  quand 
il  fut  en  préfence  , il  demanda  la  Paix  , offrant  de  rendre  tout 
ce  qu’il  y avoir  encore  de  Negres  dans  le  Fort.  M.  Perrier 
lui  répondit  qu’il  vouloit  avoir  les  Negres,  mais  qu’il  préten- 
doit  auffi  que  les  Chefs  lui  vinffent  parler.  Le  Député  répliqua 
que  les  Chefs  ne  viendroient  point;  mais  que  fi  le  Général 
avoit  quelque  chofe  à leur  dire  , il  pouvoir  s’avancer  à la  tète 
de  la  Tranchée  , 8c  que  le  Grand  Chef  s’avanceroit  de  fon 
côté  à la  tête  de  fon  Fort.  M.  Perrier  lui  dit  qu’il  allât  toujours 
chercher  les  Negres  , 8c  qu’à  fon  retour  il  lui  déclareroit  fes 
intentions. 

Il  s’en  retourna  avec  cette  réponfe  , 8c  une  demie-heure 
après  il  amena  dix-huit  Negres  8c  une  Negreffe.  En  les  remet- 
tant au  Général , il  lui  dit  que  le  Soleil  ne  vouloit  pas  forrir , 
qu’il  ne  demandoit  pourtant  pas  mieux  que  de  faire  la  Paix  ; 
mais  à condition  que  l’Armée  fe  retireroit  fur  le  champ  ; 

Suc  fi  elle  prenoit  ce  parti  , il  donnoit  fa  parole  que  fa 
lation  ne  feroit  jamais  aucune  holbiité  .oyire  les  Fran- 
çois , 8c  qu'il  étoit  même  prêt  , fi  011  le  fouhaittoit , d’aller 
Tome  J I,  * Q q q ij 
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rétablir  fou  Village  dans  fon  ancienne  Demeure.  Le  Général 
répondit  qu’il  necouteroit  aucune  proportion  , que  les  Chefs 
ne  fullent  venus  lui  parier  : qu'il  les  affùroit  de  la  vie  ; mais 
que  , s’ils  ne  1e  rendoient  pas  auprès  de  lui  le  même  jour  , il 
n’y  auroit  de  quartier  pour  perlonne. 

L’Envoyé  s'en  retourna  porter  cette  parole , & revint  quel- 
que tems  après  , pour  dire  que  tous  les  Guerriers  unanime- 
ment refufotent  de  laiffer  fortir  le  Soleil  ; qu’à  cela  près  ils 
étoient  difpofés  à faire  tout  ce  qu’on  voudroit.  Le  Canon  ve- 
noit  d’arriver  ; le  Général  répondit  à ce  Sauvage  qu’il  s’en 
tenoit  à fa  première  proportion  , & lui  ordonna  d’avertir  fes 
Gens  que , s’ils  laiffoient  tirer  un  feul  coup  de  Canon , il  feroit 
main-baffe  fur  tout  le  monde  , fans  épargner  même  les  Fem- 
mes, nilesEnfans.  Cet  Homme  revint  bien  tôt  avec  un  Nat- 
ché,  nomméS.  Côme,  Fils  de  la  Femme- Chef,  & qui  par 
conféquent  devoit  fucceder  au  Soleil.  Ce  Sauvage  , qui  avoit 
été  de  tout  tems  affez  familier  avec  les  François  , dit  à M. 
Perrier,  d’un  ton  fort  réfolu  , que  , puifque  la  Paix  étoit  faire, 
il  falloir  qu’il  renvoyât  fes  Troupes  : qu'il  étoit  bien  fiché  de 
ce  que  fa  Nation  avoit  fait  contre  nous  ; mais  qu’il  falloir  tout 
oublier  ; d’autant  plus  que  le  premier  Auteur  du  mal  avoit  été 
tué  au  premier  Siège  , à l’attaque  des  Tcha&as. 

M.  Perrier  lui  témoigna  qu’il  étoit  bien-aife  de  le  voir,  mais 
qu’il  vouloit  abfolument  voir  au/fi  le  Grand-Chef  ; qu’il  ne 
louffriroit  pas  qu’on  l’am^jàtplus  lon-tems  , & qu’aucun  Nat- 
ché  ne  s’avifàt  plus  deparoître  devant  lui  , qu’en  compagnie 
du  Soleil , parce  qu’il  feroit  tirer  fur  quiconque  s’avanceroit 
pour  faire  de  nouvelles  propofitions  : qu’il  lui  permettoit 
donc  de  retourner  à fon  I ort , & que  dès  qu’il  y feroit  rentré , 
fi  le  Grand-Chef  ne  fortoit  d’abord,  il  alloit  réduire  la  Place 
en  cendres  avec  fes  Bombes.  Saint  Côme  prit  aufli-tôt  congé 
de  lui , & une  demie  heure  après  on  le  vit  fortir  avec  le  Soleil , 
& un  autre  , qu’on  appelloit  le  Chef  de  la  Farine.  Ce  dernier 
étoit  le  véritable  Auteur  du  Maflacre  des  François  ; mais 
Saint  Côme  avoit  voulu  jetter  la  faute  fur  un  autre.  Ils  paru- 
rent dans  le  moment , que  l’on  faifoit  les  préparatifs  pour  at- 
taquer le  Fort  la  nuit  fuivante. 

M.  Perrier  envoya  au-devant  d’eux , & ils  furent  conduits 
à fon  Quartier.  Le  Soleil  dit  au  Général  qu’il  étoit  charmé 
de  traiter  avec  lui , & qu’il  venoit  lui  répéter  ce  qu’il  lui  avoit 
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fait  dire,  que  ce  n’étoit  pas  iui,quiavoit  fait  tuer  les  François, 
qu’il  étoit  alors  trop  jeune  pour  parler  , & que  c’étoit  les  An- 
ciens , qui  avoient  formé  ce  criminel  projet  :Je  fçai  bien, 
ajoûta-t-il , qu’on  s’en  prendra  toujours  à moi , parce  que 
j’étois  le  Souverain  de  ma  Nation  , je  fuis  néanmoins  fort  in- 
nocent. On  a en  effet  toujours  crû  dans  la  Colonie  que  tout 
fon  crime  étoit  de  n’avoir  pas  ofé  réfiftcr  à fa  Nation  , ni  don- 
né avis  aux  François  de  ce  qui  fe  tramoit  contr’eux.  Jufques- 
là,  & furtout  avant  qu’il  fût  parvenu  à la  dignité  de  Soleil , 
il  n’avoit  jamais  donne  aucun  fujet  de  fe  défier  de  lui  : S.  Co- 
rne , qui  ne  haiffoit  pas  non  plus  les  François,  le  difculpa 
auffi  de  fon  mieux  ; mais  l’autre  Chef  fe  contenta  de  dire  qu’il 
étoit  bien  fâché  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  » Nous  n’avions 
point  d’efprit , continua-t’il  , mais  déformais  nous  en  aurons. 
Comme  ils  étoient  expofés  à la  pluye  , qui  devint  plus  forte  , 
M.  Perrier  leur  dit  de  fe  mettre  à couvert  dans  une  Cabanne  , 
qui  étoit  proche  , & dès  qu’il  y furent  entrés  , il  y plaça  qua- 
. tre  Sentinelles , & chargea  trois  Officiers  d’y  veiller  tour  à 


tour. 

Il  fit  enfuite  appeller  le  grand  Chef  des  Tonicas,  & un 
Chef  Natché  , qu’on  appelloit  le  Serpent  fie  qui , pour  tâcher 
de  tirer  par  leur  moyen  quelque  éclairciffement  de  fes  Pri- 
fonniers  ; mais  il  paroit  que  ces  deux  Hommes  ne  pûrent  lui 
rien  apprendre  de  nouveau.  Mes  mémoires  ne  dilent  point 
fi  le  Serpent  piqué  fe  trouvoif  alors  dans  notre  Camp  comme 
Ami , ou  comme  Prifonnier  : Mais  à la  fin  de  1711,  pendant 
que  j’étois  aux  Natchez , je  fus  témoin  qu’on  le  regardoit 
comme  le  meilleur  Ami,  que  nouseuffions  dans  cette  Nation, 
& on  le  difoit  très-proche  parent  du  Soleil.  La  Commiffion , 
que  lui  donna  M.  Perrier,  me  porte  à croire  qu’il  nous 
etoit  demeuré  très  attaché. 


Pour  revenir  à ceux , qu’on  avoit  arrêtés , M.  le  Sueur,  qui  Un  des  chef* 
étoit  un  des  trois  Officiers,  auxquels  on  les  avoit  confignés,  & fc  (*1UVC*  en* 
qui  entendoit  fort  bien  leur  Langue  , voulut  s’entretenir  avec  aîffumcl^'* 
eux , mais  ils  ne  lui  répondirent  rien , & il  les  laiffa  repo- 
lir; tandis  que  les  deux  autres  Officiers  repofoient.  Une 
demie-heure  après  , ceux-ci  fe  réveillèrent , & il  s’endormit 
àfon'tour.  Vers  les  trois  heures  il  fut  réveillé  par  un  grand 
bruit . II  fauta  fur  fes  deux  piftolets  de  poche , & il  apperçur 
Su  Côme  & le  Soleil  en  pouures  de  gens , qui  font  fur  le  point 
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"de  fe  fauver.  Il  leur  dit  qu’il  brûleroit  la  cervelle  au  premier, 

3ui  branlerait,  & comme  ilétoit  feul , la  Sentinelle  & le* 
eux  autres  Officiers  étant  à la  pourfuite  du  Chef  de  la  Fari- 
ne , qu’ils  avoient  lailTé  évader  par  leur  négligence  , il  appella 
du  Monde.  M.  Perrier y accourut  le  premier,  & donna  de 
nouveaux  ordres  pour  courir  après  le  Fugitif,  mais  tout  fut 
inutile. 

Le  vint-cinq  de  grand  matin  un  Natché  s’approcha  du 
Camp:  on  le  conduifit  danslaCabanne,  ou  étoit  le  Soleil, 
ii  qui  il  dit  que  le  Chef  de  la  Farine  étoit  venu  dans  le  Fort  ; 

2u’ayant  éveillé  fon  Neveu , & huit  ou  dix  des  plus  anciens 
ïuerriers , il  leur  avoit  dit  que  les  François  les  vouloienr 
tous  faire  brûler  ; que  pour  lui , il  étoit  bien  réfolu  de  ne  plus 
relier  expofé  à retomber  dans  leurs  mains  , & qu’il  leur  con- 
feilloit  de  fe  mettre  en  fùreté  avec  lui  ; qu’il  avoient  fuivi  fon 
confeil , & qu’il  s’étoient  fauves  avec  leurs  Femmes  & leurs 
Enfans  : que  tous  les  autres  avoient  délibéré  s’ils  n’en  feroient 
pas  autant , mais  qu’ayant  trop  différé  à prendre  leur  réfolu- 
tion  , & le  jour  ayant  paru  , ils  avoient  compris  que  la  re- 
traite leur  étoit  impoffiblé.  Sur  cela  le  grand  Chef  dit  à M. 
le  Sueur,  que  le  Chef  de  la  Farine  étoit  un  Ufurpateur, lequel, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  Noble , s’étoit  emparé  de  la  Place , qu’il 
occupoit , qui  le  rendoit  la  troiûéme  perfonne  de  fa  Nation  , 
& lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu  fur  tous  ceux , à qui  il  com- 
mandoit. 

r«  Le  foir  M.  Perrier  alla  trouver  le  Soleil , & lui  déclara  qu’il 
x eût  à envoyer  ordre  à tous  fes  Sujets  de  fortir  du  Fort  lans 
Armes , avec  leurs  Femmes  & leurs  Enfans  : qu’il  leur  accor- 
doit  la  vie , & qu’il  empêcheroit  les  Sauvages  de  les  maltraiter. 
Il  obéit , & envoya  fur  le  champ  l’ordre  par  le  Natché  , qui 
étoit  venu  lui  apprendre  les  nouvelles,  dont  j’ai  parlé  ; mais 
tous  refuferent  de  s’y  l'oumettre.  La  Femme  du  Grand  Chef 
vint  le  même  jour  pour  le  joindre,  avec  fon  Frere,  & quelques 
autres  dé  fa  famille , & M.  Perrier  lui  fit  beaucoup  d’accueil 
en  confidération  des  bons  fervices  , qu’elle  avoit  rendus  aux 
Femmes  Françoifes  pendant  leur  captivité.  On  eut  bien  vou- 
lu avoir  la  Femme  Ghcf,  qui  a encore  plus  de  crédit  dans  la 
Nation , que  le  Soleil  même  : L’époufe  du  Chef  alla  plusieurs 
fois  au  Fort  pour  l’engager  à en  fortir  , mais  fes  inftances  fu- 
rent mutiles , environ  trente-cinq  Hommes  & deux-cent  Fem- 
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mes  fe  tendirent  fur  les  deux  heures  après  midi  : on  fit  dire 
aux  autres  que  s’ils  ne  faifoient  pas  au  plutôt  la  même  chofe , 
on  alloit  tirer  le  Canon,  & que  dès  qu’on  auroit  commencé 
il  n’y  auroit  plus  de  grâce  pour  perfonne  ; ils  répondirent 
qu’on  pouvoir  tirer  quand  on  voudroit , & qu’ils  ne  crai- 
gnôient  point  la  mort.  Il-eft  cependant  certain  qu’il  ne  reftoit 
dans  le  Fort  que  foixante-dix  Guerriers  au  plus,  qu’ils  n’a- 
voient  pas  un  feul  Chef,  8c  que  ce  qui  obligeoit  la  plupart  à 
fe  tenir  renfermés , étoit  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
des  Sauvages , s’ils  fe  fauvoient  féparément , ou  d’être  a p per- 
çus par  les  Affiégeans , s’ils  s’évadoient  tous  à la  fois. 

Cependant  on  ne  tira  point  ; d’ailleurs  il  faifoit  un  tems 
affreux  , la  pluye  n’ayant  point  difcontinué  depuis  trois  jours, 
les  Afliegés  fe  flattèrent  que  les  François  en  feroient  moins 
éxaftsà  garder  lesPafïages,  8c  ils  ne  fe  trompèrent  point.  Vers 
les  huit  heures  du  foir  M.  de  Benac  envoya  avertir  M.  Perrier 
qu’ils  prenoient  la  fuite.  Aufli-tôt  la  Tranchée  8c  tous  les 
Poftes  eurent  ordre  de  faire  feu  , mais  les  Fuyards  pafferent 
fans  être  apperçus  le  long  d’un  Bayouc , ou  petite  Riviere  , 
qui  étoit  entre  le  Quartier  des  Milices  , 8c  celui  du  Baron  de 
Crefnay;  8c  lorfqu’on  en  fut  inftruit , 8c  qu’on  entra  dans 
le  Fort,  ils  étoient  déjà  bien  loin  avec  leurs  Femmes,  8c 
leurs  Enfans.  On  ne  trouva  plus  qu’une  Femme , qui'venoit 
d’accouchar , 8c  un  Homme  , qui  étoit  fur  le  point  de  fe 
fauver. 

Le  lendemain  vint-fixiéme , on  voulut  engager  les  Sauvages  nos  saura- 
à courir  après  ces  Fugitifs;  mais  ils  le  refuierent , difantque  b* refui'cm <fc 
puifque  par  notre  faute  nous  les  avions  laiffé  évader , c’étoit  “^^FrVn" 
à nous  à les  pourfuivre  : ainfi  n’y  ayant  plus  d’Ennemis  à 
combattre  , il. fallut  fonger  à s’en  retourner.  Dès  le  même  jour 
on  lia  tous  les  Prifonniers  ; le  Soleil, fon  Frere,fon  Bcau-frere  , 

S.  Côme  8c  tous  ceux  de  cette  Famille  furent  embarqués  dans 
le  Saint  Louis.  Quarante  Guerriers  furent  mis  dans  la  demie 
Galere  , que  commandoit  M.  le  Sueur  ; les  Femmes , 8c  les 
Enfans , au  nombre  de  trois  cens  quatre-vint-fept  Perfonnes , 
furent  partagés  dans  les  autres  Bàtimens.  Toute  l’Armée  s’em- 
barqua le  vint-feptiéme , 8c  arriva  le  cinquième  de  Février  à 
la  Nouvelle  Orléans. 

11  s’en  falloit  bien  que  la  Guerre  fut  finie.  M.  le  Sueur  avoit 
fçu  du  Grand  Chef  que  toute  la  Nation  n’étoit  pas  , à bcau- 
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, coup  près  , dans  le  Fort , que  nous  afliégions  : qu'elle  comp- 

i ‘ toit  encore  200  Guerriers, y compris  les  Y afous  & les  Corrois, 
& autant  de  jeunes  Gens  , qui  pouvoient  déjà  faire  le  coup  de 
Fufil  dans  un  befoin:  qu’un  de  leurs  Chefs  étoit  allé  chez 
les  Chicachas  avec  quarante  Hommes  & beaucoup  de  Fem- 
mes ; qu’un  autre  étoit  avec  foixante  ou  foixante  & dix  Hom- 
mes , plus  de  cent  Femmes  , & un  grand  nombre  d’Enfans’à 
trois  journées  de  fon  Fort , fur  le  bord  d’un  Lac  ; qu’il  y 
avoit  vint  Hommes  , dix  Femmes  , & fix  Negres  aux  Ouat- 
chitas  ; que  dans  un  Parti , que  l’Armée  avoit  découvert  le 
dix-huitiéme  de  Janvier , il  y avoit  vint  Hommes,  cinquante 
Femmes  , & plufieurs  Enfans  ; qu’environ  vint»Guerriers  rô- 
doient  autour  de  leur  ancien  Village,  jjour  courir  fur  les 
François  ; que  les  Yafous  & les  Corrois  etoient  dans  un  autre 
Fort  à trois  journées  du  fien  ; que  tout  le  refte  étoit  mort  de 
mifere  & du  Flux.  Enfin  on  fut  informé  que  le  Chef  de  la 
Farine  pouvoit  avoir  raffemblé  environ  foixante  ou  foixante 
& dix  Hommes  , cent  Femmes  , & un  grand  nombre 
d’Enfans. 

Le  Sueur  ayant  pris  toutes  ces  connoiflances , en  alU  ren- 
dre compte  au  Général , & lui  dit  que  s’il  vouloit  lui  permet- 
tre de  prendre  tout  ce  qu’il  trouveroit  de  Gens.de  bonne 
volonté,  il  croyoit  pouvoir  lui  répondre  qu’il  fe  rendroit 
Maître  de  tous  ces  Corps  féparés , mais  il  fut  refufié.  M.  Per- 
rier  n’a  voit  peut-être  pas  dans  les  Canadiens  toute  la  con- 
fiance , que  la  plupart  méritent  : & élevé  dans  un  Service , 
où  la  difcipline  & la  fubordination  font  au  plus  haut  point , 
il  11e  pouvoit  comprendre  qu’on  puiffe  exécuter  rien  cle  con- 
fidérable  avec  des  Milices  , qui  ne  reconnoiffent  d’autre 
loi  de  la  Guerre , qu’une  grande  bravoure  , & une  patience 
invincible  dans  les  marches  les  plus  rudes,  & dans  les  tra- 
vaux les  plus  pénibles.  Il  eut  fans  doute  penfé  autrement , s’il 
eut  fait  reflexion  qu’il  faut  plier  les  réglés  fuivant  la-maniere 
de  combattre  de  fes  Ennemis. 

le  chef  de?  Cependant  on  ne  fut  pas  lontems  à s’appercevoir  que  les 

ft°nfur*rendie  ^atc^iez  pouvoient  encore  fe  rendre  redoutables  , & que  la 
1*0  n«-  démarche, 'qu’on  avoit  faite  d’envoyer  vendre  à S.  Donungue 
fiiez,  & périt,  comme  Efclaves , le  Soleil  & tous  ceux,  qui  avoient  été 
pris  avec  lui  , avoit  plus  aigri , qu’intimidé  1e  refte  de  cette 
Nation , en  qui  la  haine  & Je  défefpoir  avoient  changé  la 
. • hauteur 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XXII.  497 
hauteur  & la  férocité  naturelle  en  une  valeur,  dont  on  ne 
l’avoit  jamais  cru  capable.  Au  mois  d’Avril  le  Grand  Chef 
des  Tonicas  defcendit  à la  Nouvelle  Orléans , & dit  àiM.  Per- 
rier  qu’étant  à la  Chaffe  , quatre  Natchez  s’étoient  venu  ren- 
dre à lui , pour  le  prier  de  taire  leur  accommodement  avec  les 
François,  ajoutant  que  tous,  & ceux  mêmes,  qui  s’étoient 
retirés  chez  les  Chicachas,  demandoient  à être  reçus  en  grâce: 
qu’ils  fe  logeroient  où  on  le  fouhaitteroit , mais  qu’ils  feraient 
Bien  aifes  detre  auprès  des  Tonicas , & qu’il  venoit  fçavoir 
de  lui  fes  intentions. 

M.  Perrier  lui  répondit  qu’il  confentoit  qu’ils  s’établif- 
fent  à deux  lieues  de  ion  Village , & non  pas  plus  près , pour 
éviter  toute  occafion  de  querelle  entre  les  deux  Nations  ; mais 
qu’il  éxigeoit  fur  toutes  chofes  qu’ils  vinffent  fans  Armes,  Le 
Tonica  promit  de  fe  conformer  à cet  ordre;  cependant  dès 
qu’il  fut  de  retour  chez  lui , il  reçut  dans  fon  Village  trente 
Natchez , après  avoir  pris  la  précaution  de  les  défarmer.  Dans 
le  même  tems  quinze  autres  Natchez  & vint  Femmes  fe  ren- 
dirent au  Baron  de  Crefnay,  qu’ils  rencontrèrent  dans  le  Fort, 
qu’on  avoit  bâti  fur  leur  ancien  terrein.  Peu  de  jours  après  le 
Chef  de  la  Farine  arriva  chez  les  Tonicas  avec  cent  Hom- 
mes , leurs  Femmes  & leurs  Enfans , ayant  fait  cacher  cin- 
quante Chicachas  & Corrois  dans  des  Cannes  autour  du 
village. 

Le  Grand  Chef  leur  déclara  qu’il  avoit  défenfe  de  les  rece- 
voir , à moins  qu’ils  ne  rendirent  leurs  Armes  ; ils  répondi- 
rent que  c’étoit  bien  leur  intention , mais  qu’ils  le  prioient  de 
trouver  bon  qu’il  les  gardaffent  quelque  tems  , de  peur  que 
leurs  Femmes , les  votant  ainfî  défarmer , ne  fe  cruffent  Priion- 


nieres  & deftinées  à la  mort.  Il  y confentit  ; puis  il  fît  diftri- 
buer  des  vivres  à fes  nouveaux  Hôtes,  & on  danfa  jufqu’à 
une  heure  après  minuit  : après  quoi  les  Tonicas  fe  retirèrent 
dans  leurs  Cabannes  , ne  doutant  point  que  les  Natchez 
n’allaffent  auffi  fe  repofer.  Mais  peu  de  tems  après  , 
c’eft-à-dire , une  heure  avant  le  jour,  carcetoit  le  quator- 
zième de  Juin , les  Natchez  , & apparemment  les  Chicachas 
& les  Corrois  , quoique  la  Lettre  de  M.  Perrier  ne  le  dife 

Îias  , fe  jetterent  fur  toutes  les  Cabannes , & firent  main-baffe 
ùr  tous  ceux,  qu’ils  furprirent  endormis.  Le  grand  Chef  ac- 
Tome  1 /.  Rrr 
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j — courut  au  bruit , & tua  d’abord  cinq  Natchez  ; mais  accablé 

1 ^ * ’ par  le  nombre , il"  fut  tué  avec  environ  douze  des  Siens.  Son 
Chef  de,Guerre , fans  s’étonner  de  cette  perte  , ni  de  la 
fuite  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Guerriers  , en  rallia 
une  douzaine  , avec  lelquels  il  regagna  la  Cabanne  du  Grand 
Chef  : il  trouva  même  le  moyen  de  faire  revenir  les  autres  , 
& après  s’être  battu  cinq  jours  & cinq  nuits,  fans  prefque 
difcontinuer  , il  relia  maître  de  fou  Village.  Les  Tonicas 
eurent  dans  cette  occafion  vint  Hommes  tués  & autant  de 
bielles.  Ils  tuerent  aux  Natchez  trente-trois  Hommes  , & 
firent  trois  Prifonniers , qu’ils  brûlèrent, 
plufîeitrs  M.  Perrier  îj’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  , qu’il  fit 
t»îsC«Td!(fï-  Part'r  un  Détachement  fous  les  ordres  du  Chevalier  d'Arta- 
rcntcs  oc ca-  guette  pour  tâcher  d’engager  le  plus  qu’il  feroit  poffible  de 
fions.  Sauvages  à courir  après  les  Natcnez.  Il  manda  en  mème-tetns 

au  Baron  de  Crefnay  de  s’aflurer  de  tous  ceux  , qui  s’étoient 
rendus  à lui , il  obéit  ; mais  l’Aide  Major  , à qui  il  les  avoir 
confignés,  leur  ayant  laide  leurs  couteaux  , dans  le  tems  qu’on 
ypenloit  le  moins,  ils  fauterent  fur  huit  Fufils,  qui  étoient 
au  Faifceau  , & avec  lefquels  ils  firent  feu  jufqu’à  ce  qu’on 
les  eut  tous  tués , Hommes , Femmes  & Enfans  , au  nombre 
de  trente-fept.  Leur  Chef  étoit  defcendu  à la  nouvelle  Or- 
léans avec  quinze  des  Siens  , ils  furent  arrêtés  & envoyés  à 
l’ifle  Touloufe , où  on  les  mit  aux  fers.  Ils  trouvèrent  moyen 
de  les  forcer  , mais  ils  n’eurent  pas  le  tems  de  s’enfuir  , & ils 
furent  tous  tués. 

D'autres  af.  Cependant  le  Chef  de  la  Farine  , après  avoir  manqué  fon 
s^Deny*  au»  couP  aux  Tonicas , alla  rejoindre  ceux  de  fa  Nation , qui 
Natclîitoclics,  avoient  échappé  dans  la  Riviere  Noire  à M.  Perrier , les 
&fom battus.  mena  aux  Natchitoches  , où  M.  de  S.  Denysfetrouvoit  avec 
fort  peu  de  Soldats  , & l’afltégea  dans  fon  Fort.  S.  Denys 
envoya  auffi-tôt  un  exprès  au  Commandant  Général  pour 
lui  demander  du  fecours,  & le  vint-uniéme  d’Oétobre  M.  de 
Loubois  partit  de  la  Nouvelle  Orléans  à la  tête  de  foixante 
Hommes  pour  le  fecourir.  Il  avoit  déjà  fait  fix  lieues  dans  la 
Riviere  Rouge , & n’étoit  plus  qu’à  fept  ou  huit  journées  des 
Natchitoches , lorfque  le  Sieur  Fontaine  , que  M.  de  S.  De- 
nys envoyoit  à M.  Perrier , lui  apprit  que  les  Natchez  avoient 
été  battus  ; que  les  Natchitoches  avoient  voulu  d’abord  les 
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attaquer  ; mais  que  n étant  que  quarante  contre  deux  cent , — — 

ils  avoient  été  contraints  de  le  retirer,  &:  d’abandonner  même  1 ^ 3 1 • 
leur  Village,  après  avoir  perdu  quatre  des  leurs:  que  les 
JNatchez  setoient  emparés  ae  ce  Village,  & s’y  étoient  re- 
tranchés; qu’alors  M.  de  S.  Denys  ayant  reçu  un  renfort 
à' Affinais  & A’Attacapas , aulquels  s’étoient  joints  quelques 
Efpagnolj  , avoir  attaqué  les  Retranchemens  des  Enne- 
mis , & en  avoir  tué  quatre - vint -deux , du  nombre  def- 
quels  étoient  tous  les  Chefs;  que  tous  les  autres  avoient  pris 
la  fuite, & que  IeS  Natchitocnes  étoient  à leurs  trouffes. 

Tant  de  pertes , & fur-tout  celle  des  Chefs  , avoient  ré-  Forcc,  i(t 
duit  les  Natchez  à ne  plus  faire  un  Corps  de  Nation  ; mais  ebicacha*. 
il  en  reftoit  encore  allez  pour  inquiéter  les  Habitans  de  la 
Louyfiane  , & pour  interrompre  le  Commerce.  D’ailleurs  il 
n’étoit  plus  poflible  de  diffimuler  avec  les  Chicachas  , qui  ne 
tardèrent  pas  à fe  déclarer  ouvertement  , ce  qu’ils  avoient 
évité  de  faire  jufques-là.  Ils  étoient  au  nombre  de  mille  Guer- 
riers , & environ  quatre -vint  ou  cent  Natchez  pouvoient 
encore  fe  joindre  à eux  ; fant  parler  du  peu  , qui  reftoit 
deCorrois  & d’Yafous.  C’en  étoit  affez  pour  replonger  la 
Colonie  dans  les  allarmes  , dont  elle  n’étoit  pas  trop  bien 
revenue  , & elle  fe  voyoit  à la  veille  d’avoir  à effuyer  une 
nouvelle  Guerre , que  fes  Forces  préfentes  ne  lui  promet- 
toient  pas  de  pouvoir  finir  fi-tôt. 

Les  Chicachas  , les  plus  feroces  & les  plus  braves  de  tous  les  leurs  intri- 
Sauvages  de  la  Louyfiane , s’attendoient  bien  qu’ayant  levé  s««.F°urfai- 
le  malque , comme  us  venoient  de  raire  aux  1 omcas , on  Negrcs 
cefferoit  de  les  ménager.  Ils  avoient  pris,  pour  nous  tenir  tête, 
desmefures,  par  lefquelles  qp  jugea  que  leurs  Voifins  condui- 
foient  toutes  leurs  démarchés , & on  ne  tarda  point  à en  avoir 
d«s  preuves,  qui  n’étoient  nullement  équivoques.  Ils  commen-  ♦ 
cerent  par  envoier  à la  Nouvelle  Orléans  un  Negre  affidé,  pour 
faire  entendre  à tous  ceux  de  fa  Nation  , qui  étoient  parmi 
nous , qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  recouvrer  leur  liberté  , & de 
vivre  tranquilles  & dans  l’abondance  parmi  les  Anglois. 

Cet  homme  conduifit  affez  bien  fon  intrigue  : il  tut  écouté  CesDemicrs 
avec  plaifir  de  tous  fes  Compatriotes,  & M.Pcrrierfut  averti,  C0"rPirent 
par  uneNegreffe  domeftique  dans  la  Ville,  qu’il  y avoit  un  ibm  punis!’ 
complot  formé  par  un  grand  nombre  de  ces  Efclaves  ; qu’ils 

R r r ij 


Digitized  by  Google 


17}  ï. 


les  Akanfas 
& les  Illincis 
rcfiîfcnt  de  Te 
limier  avec  les 
Chicachas. 


La  Compa- 
gnie des  Indes 
rétrocède  fil 
louyfiane  au 
Roi , qui  en 
donne  le  Gou- 
vernement à 
M.  Perrier. 


,oo  HISTOIRE  GENERALE 
étoient  convenus  de  prendre  le  tems  de  la  Grand’Meffe  de 
Puroille  pour  mettre  le  feu  à differentes  Maifons  , afin  d’oc- 
cuper féparément  tous  ceux , qui  ne  feroient  point  à l’Eglife , 
ik  de  profiter  de  cere  heureulc  conjonflure  pour  fe  fauver* 
Sur  cette  déposition  le  Commandant  Général  fit  arrêter  une 
Femme  , qui  étoit  le  principal  mobile  de  la  conjuration  , & 
quatre  Hommes , qui  s’en  étoient  déclarés  les  Chefs.  Ils  fu- 
rent confrontés  & convaincus  ; la  Femme  fut  pendue , & les 
Hommes  rompus  vifs  , & ces  exemples  , qui  firent  connoitre 
aux  autres  que  le  fecret  étoit  éventé  , fuffit  pour  les  conte- 
nir dans  le  devoir. 

Cependant  les  Tchaths  , dont  une  partie  avoit  été  gagnée 
par  les  Chicachas  , avoient  fait  la  fourde  oreille  aux  invita- 
tions, que  le  Sieur  Regis  leur  avoit  faites  de  la  part  de  fou 
Général  d’envoyer  trois  cent  de  leurs  Guerriers  contre  nos 
Ennemis;  mais  trente  ou  quarante  de  ces  Derniers  ayant  été 
tués  dans  une  rencontre  par  les  François  , ce  petit  échec  leur 
fit  perdre  l'alliance  de  cette  Nation  , la  feule  , dont  ils  euf- 
fent  à craindre  & à efpercr  . elle  fe  réunit  toute  en  notre  fa- 
veur. Alors  les  Chicachas  fe  tournèrent  de  nouveau  du  côté 
des  Miamis  , des  Illinois  & des  Akanlas  ; mais  ils  trouvèrent 
des  Peuples  toujours  fidèles  à leurs  premiers  engageinens  , & 
qui  leur  firent  perdre  d’abord  toute  efperance  de  Tes  gagner. 
Les  Illinois  livrèrent  même  au  Commandant  Général  les  trois 
Ambafladeurs , que  nos  Ennemis  leur  avoient  envoyés , & 
ils  furent  mis  à la  diferétion  des  Tchaâas,  qui  les  brûlèrent 
à la  nouvelle  Orléans  même  , & par-là  levèrent  tout  ce  qui 
pouvoir  encore  relier  de  doute  fur  leur  attachement  pour 
nous. 

Sur  ces  entrefaites  M.  Perrier,qu1  s’attendoit,  comme  il  le  dit 
lui-même  dans  une  de  fes  Lettres  au  Miniftre , à être  rév«*r 
qué , pareequ’il  étoit  informé  qu’on  le  deffervoit  auprès  de 
la  Compagnie  des  Indes , fut  fort  étonné  de  recevoir  un  Bre- 
vet, qui  le  nommoit  Gouverneur  de  la  Louyfanepour  le 
Roi.  Dès  le  vint-deux  de  Janvier  de  cette  année  la  Compa- 
gnie avoit  délibéré  de  retroceder  à Sa  Majellé  la  concelfion , 
qui  lui  avoit  été  faite  decette  Province, &duPaysdes  Illinois, 
& fon  Privilège  exclufif,  à condition  de  pouvoir  accorder 
des  Permilfions  aux  Négociants  du  Royaume  , qui  y vou- 
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tlroient  faire  le  Commerce.  Le  27  de  Mars  cette  délibération  , ] 
fut  homologuée  par  un  Arrêt , & en  vertu  des  Lettres  Paten-  i 
tes  du  Roi  du  dixiéme  Avril  fuivant , M.deSalmon, 

Îrui  faifoit  à la  nouvelle  Orléans  les  fondions  de  Commif- 
aire  Ordonnateur  , prit  poffcflion  du  Pays  , au  nom  de 
Sa  Majeflé. 

Cependant  M.  Perrier  n’eut  pas  le  tems  de  profiter  des  me- 
fures , qu’il  avoit  prifes  pour  poulTer  la  Guerre  des  Chica- 
chas.  Il  préféra  de  fuivre  le  fervice  , où  il  avoit  été  élevé,  à 
des  Expéditions,  où  les  rifques , qu’on  y court,  ne  peuvent 
être  compenfcs  par  la  gloire  , qu’on  y peut  acquérir  , & il 
fut  releveen  1633  par  M.  de  Bienvillc,  auquel  il  avoit  fuc- 
cedé  en  1726.  Le  nouveau  Gouverneur  fe  trouva  d’abord 
chargé  de  la  Guerre  des  Chicachas , devenue  une  affaire  plus 
ferieufe , qu’on  ne  l’avoit  cru  d’abord.  Cette  Guerre  n’eft  pas 
encore  finie  , parce  qu’on  ne  peut  fc  flatter  que  la  paix  , qu’on 
leur  a accordée  depuis  peu  , loit  durable  ; d’ailleurs  les  événe- 
mens,  qu’elle  a déjà  fournis  à l’Hiftoire,  font  racontés  fi  diver- 
fement , qu’il  n’eft  pas  encore  poflible  d’y  démêler  la  vérité 
au  travers  des  nuages  , que  les  J^mis  & les  Ennemis  de  ceux  , 
qui  y ont  eu  la  principale  part , y ont  répandus. 

Tout  le  Monde  fçait  la  perte , que  la  Colonie  y a faite  en  f Belle  .iflion 
1736 , du  brave  Chevalier  d’Artaguette  , & d’un  grand  nom-  * 

bre  d’Ofiiciers  de  mérite  ;&  la  belle  aftion  du  P.  Sénat  Junoificictde 
Jefuice  , qui  aima  mieux  s’expoiér  au  péril  certain  d’être  dclc*«a«- 

pris  & brûlé  par  les  Chicachas , comme  il  efl  arrivé  en  effet , — 

que  de  ne  pas  aflifter  jufqu’au  dernier  foupir  les  Bleffés  , qui  1 7 î 
ne  pouvoient , ni  faire  retraite , ni  même  être  tranfportés  avec 
ceux,  qui  la  faifoient.  Cette  retraite  , qui  fut  l’ouvrage  d’un 
jeune  Homme  de  feize  ans , nommé  Voisin  , peut  être  re- 
gardée comme  un  chef-d’œuvre  en  fait  de  conduite  & de  va- 
leur. Pourfuivi  pendant  vint-cinq  lieues,  il  a perdu  à la  vérité 
bien  du  monde  , mais  il  en  a coûté  cher  aux  Ennemis , & il 
aencorc  marché  quarante-cinq  lieues  fans  manger , les  Gens 
portant  fur  leurs  bras  les  bleffes , qui  avoient  pù  fouffrir  le 
tranfport.  Prefquc  tous  ceux , qui  dans  cette  rencontre  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Ennemis , & dont  le  nombre  fut  af- 
fez  confidérable  , ont  été  brûlés  de  la  maniéré  la  plus  bar- 
bare avec  le  Millionnaire , qui  ne  fut  pas  le  feul  à exhorter 
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i les  ComPag,lons  fon  fupplice  à faire  honneur,  par  leur 

patience  & leur  courage, à leur  Religion  & à leur  Nation  • Le 
Sieur  de  Vmcennes  , Gentilhomme  Canadien,  & Officier 
dans  les  Troupes , en  partagea  avec  lui  la  gloire , & fe  fit 
admirer  de  les  Bourreaux  même. 


Fin  du  vint- deuxième  & dernier  Livre , 
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R E' NAQUIS.  (Ut jet.  le  pre. 
•nier  Uolume.)  Un  Parti  d’Abé- 
naquis  Si  d’Algonquins  attaque  des 
François  Si  des  Iroquois  Chrétiens, 
qu'ils  prennent  pour  des  Ennemis, 
Si  ce  qui  en  arrive.  Difcours  d'un 
Abénaqui  à ce  fujet.  ptg.  48.  49.  Ils 
accompagnent  M.'  Hertel  dans  fon 
Expédition  , yo.  Soixante  Abénaquis 
accompagnent  M.  de  Portneuf  dans 
fon  Expédition  contre  la  Nouvelle 
Angleterre  , Si  d'autres , qui  ve- 
noient  de  courir  fur  les  Anglois,  fe 
joignent  à eux,  yi.  Leur  courage 
fuppléc  à leur  peu  d’expérience  , 
pour  faire  un  Siège  dans  les  rè- 
gles, ^4.  5 y.  Un  Abcnaqui  donne 
fort  à propos  avis  au  Commandant 
de  Quebec  , que  les  Anglois  font 
fut  le  point  d’arriver  dans  ce  Port , 
pour  en  faire  le  Siège,  64.  6 y,  Ces 
Sauvages  continuent  à faire  la  guer- 
re aux  Anglois  ; quarante  Abéna- 
quis défont  en  rafe  campagne  iix 
cent  Anglois  , 70.  Leur  fidélité  & 
leur  défintérelîcment , 75.  Nouvel- 
les , que  des  Abénaquis  apportent  à 
Québec , 90.  & fuiv.  Le  Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  Angle-, 
terre  Heur  fait  des  propofitions , & 
pourquoi  ils  les  rejettent  ,91.  Fruits 
de  leurs  courfes  dans  la  Nouvelle 
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Angleterre,  91.  Le  Roy  fait  leur  Elo- 
ge , & ce  qu'il  mande  à M.  de  Fron- 
tenac à leur  fujet,  no.  Ils  conti- 
nuent de  harceler  les  Anglois,  1 j8. 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 
glecerrc  les  engage  par  fes  menaces  A 
entrer  en  négociation  avec  lui.  Ils 
lèvent  un  Parti  contre  les  Anglois, 
144.  Succès  de  cette  Expédition  \ 
14?.  Ils  font  intimidés  par  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  ; 
un  de  leurs  Millionnaires,  A:  M.  de 
Villieu  les  taflurent  ; ce  Dernier 
mène  les  Chefs  à Québec,  & ils  y 
renouvellent  au  Gouverneur  General 
les  proteftations  de  leur  fidélité, 
i4tî-47.  Des  Abénaquis  font  arrê- 
tés, Si  roaHacrés  par  les  Anglois, 
contre  le  droit  des  Gens,  & la  Na- 
tion fe  difpofc  à en  tirer  vengeance, 
1 y 9.  Ils  accompagnent  NI.  de  Fron- 
tenac dans  fon  Expédition  contre 
les  Iroquois  , 168.  La  Cour  veut 
qu’on  les  délivre  du  danger  , qu'ils 
courent  de  la  part  du  Fort  de  l’em- 
kuit , 176.  Leur  Facilité  à (e  biffer 
tromper  par  les  Anglois.  Le  Confcil 
du  Roy  veut  qu’on  les  délivre  du 
FortdePemkuit,  177.  liste  rendent 
Maîtres  d*un  Fort  près  de  Radon , 
113-14.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  prétendant  qu’en 
vertu  déjà  paix,  ils  dévoient  ccfTer 
toute  hoftilité,  M.  de  Froutenac  lui 
donne  avis  qu’il  ne  peut  les  obliger  à 
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renvoyer  leurs  Prifonniers  Anglois, 
qu'on  ne  leur  rende  les  leurs  » 117. 

Us  tuent  quelques  Anglois  près  d'un 
Village  de  la  Nouvelle  Angletcrte, 


j j 1 . Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  icgatdc  tomme  dÜcoup 
de  larii,  de  sutlùrei  d'eux,  133. 
Ses  prétendons  lut  ces  Nations , & 
fur  quoi  il  les  tondoit  ; à quelles 
conditions  ils  veulent  traiter  avec 
lui , 240.  Des  Abénaquis  parlent 
avec  beaucoup  de  hauteur  aux  Dé- 
putés des  Itoquois , 145.  NouvêWs 
protcllauonsde  fidélité  de  leur  part, 
ijt,  Ils  patient  fort  bien  auCongrès 
Général , agi.  Les  Balionnois  veu- 
lent les  engager  â garder  la  neutra- 
lité , Sc  s’y  prennent  trop  tard.  M. 
de  Beauballin  fe  met  à leur  tête , & 
porte  le  ravage  dans  la  N.  Angleter- 
re, 189-90.  Ils  font  furprisdans  leur 
PaysparlesAnglois,&  demandent  du 
fecours  à M.  de  Vaudreuil.,  qui  leur 
envoit  M.  de  Rouvillc,  lequel  fur- 
prend  les  Anglois , leur  tue  beaucoup 
de  Monde,  & fait  pluficurs  Prifon- 
niers, 190.  Ilsdctourncnt  les  Iroquois 
Chrétiens  de  fe  tranfporter  dans  la 
N.  York.  191.  Ils  fe  taillent  encore 
furprendre.  Moniteur  de  Montigni  va 
à leur  fecours;  leur  Expédition  dans 
la  Nouvelle  Angleterre.  Pluficurs 
viennent  s'établir  fur  la  Rivière  de 
Bekancourt.  Utilité  de  cet  Etabliflè- 
ment , 194-95-  Ils  continuent  à dé- 
folcr  la  Nouvelle  Angleterre,  315. 
Abandon, oùon  laide  les  Abénaquis. 
Secours  , qu’ils  tirent  des  Anglois 
par  le'Commcrcc.  Le  feul  zele  de  la 
Religion  les  retient  dans  nos  inté- 
rêts, 417.  Des  Abcnaauis  fe  trou- 
vent avec  les  François  dans  une  Ex- 
pédition contre  la  Nouvelle  Angle- 
terre : d’autres  ne  viennent  pas  au 
rendez-vous,  parce  qu'ils  font  obli- 
gés de  porter  ailleurs  leurs  armes, 
414.  & fuiv.  deux  cent  Abénaquis 
fe  joignent  au  Parti  de  M.  de  Rame- 
zai  contre  les  Anglois  & les  Iro- 


quois  , j 16.  Ils  refufent  de  demeu- 
rer neurres,  & continuent  leurs 
courfes  dans  la  Nouvelle  Angleter- 
re , 341.  Ils  paioillcnt  refroidis  à 
notre  égatd  apiês  la  prife  du  Porc 
Royal.  Ce  que  M.  de  Vaudreuil 
mande  à leurs  Millionnaires  , 349, 
Ils  font  une  irruption  près  du  Port 
Royal  ; défont  un  grand  Parti  d’Aji- 
glois,  & inveftillent  la  Place,  }$'r. 
Leur  zele  pour  la  défénfc  de  Quc- 
bec  , J y j - f4-  Us  font  tomber  les 
Angloisdu  Port  Royal-dans  une  em- 
bulcadc  , Sc  en  tuent  un  très-grand 
nombre.  Ils  fe  joigneut  aux  Fran- 
çois , & invertirent  le  Porc-Royal , 
36 a.  Leurs  hollilirés  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  font  une  des  prin- 
cipales caufes,  qui  engagent  laCour 
d’Angleterre  à ne  fc  point  relâcher 
fur  laçeflïon  de  l'Acadie,  373.  Pré- 
tentions des  Anglois  fur  les  Abé- 
naquis. Ce  qui  fe  pallê  entre  eux  & 
les  Anglois  â ce  fujet , 574.  & fuiv. 
Ce  qui  fe  parte  entre  eux  Sc  un  Mi- 
niftre  Anglois , qui  avoir  entrepris 
de  les  pervertir  , 37 5-76.  Le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre 
ne  reuffît  pas  à fêles  attacher,  376. 
& fuiv.  Ils  nes'oppofent  point  d’a- 
bord à l'Etablilîemenr  des  Anglois 
fur  le  Kin  rbequi.  Ils  ouvrent  les  yeux , 
Sc  leur  demandent  de  quel  dtoit  ils 
le  tcndoicnc  Maîtres  de  leur  Terre. 
Réponfe , qu’on  leur  fait  ; effet , 
qu’elle 'produit  fur  eux.  Ils  deman- 
dent à M.  de  Vaudreuil  s’il  eft  vrai 
que  leur  Pays  a été  cédé  aux  An- 
glois. La  réponfe  du  Général  les  raf- 
fùre.  Les  Anglois  les  ménagent,  377. 
Trahifon,quc  leur  font  les  Anglois, 
378.  Ils  écrivent  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre.  Les  Anglois 
mettent  leur  patience  â bout  pat 
l’enlevemcnt  du  Baron  de  Saint  Caf- 
tin,  Sc  la  mort  du  Pete  Rafle,  379. 
& fuiv.  Les  hoftilités  commencent; 
38a.  Narantfoak  eft  attaqué  par  les 
Anglois  ; pluficurs  Abénaquis  Sc  le 
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Pere  Rafle  y font  tués,  )8j.  & fuiv. 
Ce  qui  achevé  de  les  rendre  irrécon- 
ciliables avec  les  Anglois , 59c. 
Quelques-uns  s'ctablillèntdans  rifle 
Royale  , 599.  Ils  laiflènt  les  Anglois 
tranquilles  en  Acadie,  par  confidé- 
ration  pour  les  François , qui  y 
étoienr  reftés,  400.  Les  Anglois  font 
inutilement  tout  leur  poflible  pour 
les  gagner.  Le  Baron  de  Saint  Caftin 
fie  les  Millionnaires  agiflênt  plus  ef- 
ficacement pour  les  retenir  dans  nos 
interets;  ce  que  M.  de  Vaudreuil  re- 
prefentc  au  Miniftte  à ce  fujet , 404. 

Acuité.  ( Payez,  le  premier  Volume.) 
Situation  de  cette  Province,  lorfque 
les  Anglois  en  firent  la  conquête  en 
1690,  66.  & fuiv.  Les  François  Ôc 
les  Anglois  la  négligent  également , 
109.  M.  de  Villebon  y eft  établi 
Commandanr  par  la  Cour  de  France , 
l to.  Etat  de  l'Acadie  après  qu’elle 
eut  étc  reftituée  à la  France.  Le  Roy  y 
envoyé  M.  de  Fontenu , fie  ce  qu’il 
y fait  , iy<5.  La  Cour  fonge  à peu- 
pler fie  à fortifier  cette  Province,  fie 
l’Evêque  de  Quebec  à y établir  un 
Corps  de  Religieux;  ces  projets 
éehoiienr.  Les  Baftonnois  font  de 
grands  dégâts  fur  les  Côtes,  186. 
Le  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 
velle Angleterre  forme  le  dcflèin  de 
chadêr  les  François  de  l’Acadie, 

3 14.  La  Reine  d’Anglrferte  veut 
avoir  l'Acadie,  à quelque  prix  que 
ce  foit,  jai.  Elle  eft  plus  négligée 
que  jamais  par  les  François.  M.  de 
Subercafe  propofe  d'y  faire  un  Eta- 
blifîèment  folide.  Profit , que  les  An- 
glois y faifoient  par  la  Pêche1,  51a. 
L’Acadie  eft  menacée  de  nouveau. 
M.  de  Subercafe  y attite  des  Flibuf- 
tiers  , J41.  Les  Anglois  déterminés 
à s’en  rendre  les  Maîtres,  fie  pour- 
quoi , 541.  Les  Habitans  mal  dif- 
pofes  à l’égard  de  M.  de  Subercafe  , 
54 ç.  Situation  de  cette  Province, 
après  la  prife  de  Port  Royal,  147  ■& 
fuiv,  Difpofition , où  y font  les  Fran- 
Tme  II. 
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çois,  549.  Efforts  inutiles  pour  re- 
couvrer l'Acadie  , j6i.  & fuiv.  Elle 
eft  cédée  à perpétuité  â la  Couronne 
d’Angleterre.  D'où  venoit  la  fermeté 
de  la  Cour  de  Londres  pour  ne  point 
fe  relâcher  fur  cette  ceflion  , *75-74. 
En  quels  termes  fe  fit  cette  ceflion  , 
574.  Les  Anglois  y font  de  bonnes 
conditions  aux  Habitans  François  , 
pour  les  y retenir,  599.  & fuiv. 

Agniers.  (Pi y et.  le  premier  volume  ). 
Des  Agniers  fi c des  Hollandois'fonc 
une  irruption  â Chambly  , fie  y fur- 
prennent  des  Iroquois  du  Sault  Saint 
Louys.  Feintes  négociations  de  ces 
Sauvages,  6c  quel  étoit  leur  dclîèin, 
9a.  & fuiv.  Un  Parti  d’Agniers  8e 
de  Goyogouins  échappe  à M.  de 
Bienville , 97.  Des  Agniers  fie  des 
Anglois  viennent  attaquer  le  Gou- 
vernement de  Montreal , fie  font  bat- 
tus â la  Prairie  de  la  Madeleine , 
ioz.  & fuiv.  Un  grand  Parti  de  Fran- 
çois fie  de  Sauvages  fait  une  irrup- 
tion dans  ce  Canton,  fie  le  ravage, 

1 16.  & fuiv.  Deux  Agniers  arrivent 
â Montreal,  fie  y font  mal  reçus,» 
1 jf.  Expédirion  projettée  contre  les 
Agniers,  fie  ce  qui  la  fait  manquer, 

1 66.  Des  Agniers  fe  mettent  en  mar- 
che pour  fecourir  le  Canton  d’On- 
neyouth,  fie  retournent  fur  leurs  pas. 
Un  jeune  Agnier,  déferteur  du  Vil- 
lage delà  Montagne,  eft  brûlé,  175. 
M.  de  Frontenac  donne  ordre  qu'on 
envoyé  un  ^>rand  Parti  contre  ce 
Canton , fie  ce  qui  empêche  l’exé- 
cution de  cet  ordre.  Un  Parti  d’A- 
gniers Se  de  Mahingans  défait  un 
Parti  de  François,  199.  Les  Agniers 
empêchent  les  Onnevouths  de  venir 
s'établir  dans  la  Colonie.  Ils  fen- 
voyent  deux  Prifonniers  à M.  de 
Frontenac,  fie  leurs  Députés  parlent 
infolemment  â ce  Général , ico.  M. 
de  Frontenac  projette  une  Expédi- 
tion conrre  eux;  ce  qui  le  fait  chan- 
ger de  réfolution,  111.  Les  Agniers 
déclarent  au  Gouverneur  de  la  Nou- 
S ss 
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vclic  Angleterre , que  perfonne  n'a 
droit  fur  leur  Pays , Si  ils  bt aient  tous 
les  Papiers  , qu  ils  avoient  lignes  au 
préjudice  de  leur  indépendance.  Ils 
prupolent  à ce  Gouverneur  d'arrêter 
les  Iroquois  du  Saule  Saint  Louys  , 
qui  étoient  venu  les  vilîter  , jufqu’à 
ce  qu’on  leur  aie  rendu  leurs  Prifon- 
niets  ; Si  il  n'approuve  pas  ce  def- 
fein  , 117-18.  Des  Agniers  vont  au 
Saule  Saint  Louys  ; M.  de  Frontenac 
ordonne  qu’on  les  y reçoive  bien. 
11  les  invite  à venir  à Montreal , & 
ils  y font  bien  reçus,  21S-19.  Les 
autres  Cantons  traitent  de  la  paix , 
indépendamment  de  celui  d’Agnier, 
244.  Million  du  Miniftrc  Déliais 
dans  ce  Canton , 148.  Les  Agniers 
promettent  d’envoyer  des  Députés 
auCongrès  de  Montreal , 173.  Leurs 
Députés  arrivent  trop  tard.  Ils  font 
leurs  exeufes , & lignent  le  Traité  , 
18  y.  Le  Gouverneur  d'Orange  veut 
les  obliger  de  lui  renvoyer  les  Ma- 
hingans , qui  s’étoient  retirés  dans 
leur  Canton  , 192. 11  bâtit  un  Fort 
clans  leur  Canton,  318.  Us  prennent 
Parti  contre  nous  par  nécertité,  3 38. 
Us  promettent  à M.  de  Vaudreuil 
de  ne  jamais  fe  déclarer  contre  nous, 
& ce  qui  fait  craindre  qu'ils  ne  man- 
quent de  parole  , 340. 

Le  Grand  Agnier  , Chef  Iroquois 
du  Saule  S^ine  Louys  : qui  il  étoir. 
Il  fait  un  drfeours  fort  chrétien  à fes 
Gens  > avant  l’attaque*  de  Cotlar, 
43.  Il  eft  tac  par  furprife.  Son  Elo- 
ge > a 48-49- 

Aigrtm.  Capitaine  d’une  Flurc  dans 
l'Efcadre  de  M.  de  la  Sale  , 3.  U ré- 
futé de  recevoir  un  Homme , que 
M.  de  la  Sale  lui  avoir  envoyé  pour 
faire  entrer  fa  Flûte  dans  une  Ri- 
vière , fie  elle  fe  brife.  On  le  foup- 
çonne  de  l’avoir  fait  périr  exprès, 
7.  M.  de  Bcaujeu  lui  dorme  partage 
dans  Ion  Vaitlèau  , pour  le  fouf- 
traire  au  châtiment,  qu’il  roeri- 
toic,  9» 


Aiguefnt.  Pofte  Anglois  en  Terre 
Neuve.  M.  de  Bcouillan  s'en  rend 
Maître,  188. 

Aillcbout  (le  Sieur  d’)  fe  diftingue 
â la  prife  de  Saint  Jean,  332. 

Aimable.  La  Flûte  P Aimable , fait 
partie  de  l’Efcadre  de  M.  de  la  Sale , 
j.* Elle  échoue.  Si  fe  brife,  7. 

Akanfu.  Sauvages  de  la  Louyfia- 
ne.  Réception , qu’ils  font  à M.  Ca- 
velier.  Si  à fa  Troupe,  36.  ils  leur 
donnent  des  Guides  , 37.  On  eft 
alluré  de  leur  fidelité,  478.  Ils  tail- 
lent en  pièces  tous  les  T toux , Si  la 
meilleure  partie  des  Yafous&des 
Corrois,484.  M.  Pertier  envoyé  au- 
devanr  des  Akanfas , qui  dévoient 
fe  rendre  à notre  Fort  des  Narchez» 
489.  Us  s’y  rendent  ; fie  ennuyés  d’yt 
attendre  les  François  , ils  s’en  re- 
tournent chez  eux  , 490.  Les  Chi- 
cachas  les  (ôiliciccnr  inutilement  de 
fe  déclarer  contre  nous , 500. 

Algpnqnini.  (f'ojee.  le  premier  vo- 
lume. ) Un  Parti  d‘ Algonquins  fie 
d’Abénaquis  attaquent  des  François 
6c  des  Iroquois  Chrétiens  , qu’ils 
prennent  pour  des  Ennemis  , Si  ce 
qui  en  arrive , 48.  & fuiv.  Us  ac- 
compagnent M.  Hetrel  dans  fon  Ex- 
pédition , 30.  Des  Algonquins  mar- 
chent contre  les  Agniers,  126.  & 
fuiv.  D’autres  accompagnent  M.  de 
Frontenac’dans  fon  Expédition  con- 
tre les  Iroquois  , 168.  Belle  aâion 
de  trente  jeunes  Algonquins,  214. 
Les  Algonquins  font  un  coup  fur 
les  Onnontagués,  & pourquoi,  234. 
Us  demandent  qu’on  diminue  le  prix 
des  Marchandées  , 275.  Equipage 
du  Chef  des  Algonquins  au  Con- 
grès Général  : fon  Dilcours  : qui  il 
éroit,  281-82.  Des  Algonquins  vont 
avec  un  grand  Parti  de  François  en 
guerre  contre  les  Anglois,  323-  Les 
Algonquins  de  l'iflc  de  Montreal  té- 
moignent un  grand  zele  pour  la  def- 
fenlè  de  la  Colonie , 333. 

Alibamem.  Sauvages  de  la  Louy- 
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fiane.  Ils  fe  liguent  avec  d’autres 
Nations , & font  une  irruption  dans 
la  Caroline;  y font  de  grands  rava- 
ges, & en  amènent  pluiteurs  Pri fon- 
ciers à 1a  Maubiie  , 411.  Ils  bâtif- 
fent  chez  eux  un  Fort,  dont  ils  met- 
tent les  François  en  pofleflion,  41a. 

Allouez.,  (le  Pere  Claude,)  Jcfui- 
te , voyez,  le  premier  l'elmne.  Il  part 
des  Illinois  avec  M.  Cavelict  , & va 
chez  les  Miamis  de  la  Riviete  de  S. 
Jofcph,  n'ayant  pû  établir  une  Mif- 
fion  aux  Illinois.  Sa  mort , 38.  i6ç. 

Alogniei.  ( le  Marquis  décomman- 
dant des  Troupes,  cft  commandé 
pour  aller  foùtenit  les  François  &c  les 
Sauvages , qui  bloquoient  le  Port- 
Royal;  puis  contrc-mandé,  331. 

Amuriton.  Lieutenant  en  Terre- 
neuve.  Belle  adion  de  cet  Officier , 

1 90. 

AmUimont.  ( M.  d')  porte  du  fe- 
cours  à Plaifance , 74. 

Anchuft.  La  Baye  de  Penfacole  , 
nommée  le  Port  d’Ancbufi  , 436, 

Nouvelle  Angleterre.  Les  Vivres  y 
manquent  ; la  méfinrelligence  y ré- 
gne , aox.  Les  Abénaquis  y défolenc 
un  très-grand  Pays  , 341. 

Antlois , voyez.  CorUr , Sementels » 
Koskfbc' , & le  premier  !'ol:tme.  Com- 
ment ils  fe  comportent  â la  ptife  du 
Port-Royal,  & en  d'autres  endroits 
de  l’Acadie , 68 , & à l’Ifle  Percée  , 
71,  Ils  font  leur  débarquement  près 
de  Beauport,  dans  le  dedein  d atta- 
quer Qiiebec  par  la  petite  Rivière, 
81.  Ils  lont  battus,  83.  Ils  canonent 
la  Ville  fans  fuccès.  Pourquoi  ils  en 
vouloient  aux  Jcfuites.  Leurs  Vail- 
feaux  font  obligés  de  s’éloigner,  84. 
Leurs  Troupes  font  repoulfées  de 
nouveau  avec  perte,  83.  Ils  font 
battus  pour  la  troifiénie  fois  avec  une 
grande  perte,  86.  Ils  décampent,  Ôe 
abandonnent  leur  Canon;  ils  revien- 
nent pour  le  reprendre  , & n’ofent 
débarquer , 87.  Un  Parti  d’Anglois » 
d'Iroquois , & de  Mahingans , qui 
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devoir  tomber  fur  Montreal , eft  dil- 
fipé,  & ccuui  en  futlacaufe,  88.  (T 
fuiv.  On  fefaccufc  d'avoir  voulu  cm- 
poifonner  les  François  , 88.  Les  Iro- 
quois  les  traitent  de  lâches , 8c  à 
quelle  occalîon  , 89.  Un  de  leur! 
Partis  cft  défait  par  les  Canibas  3 
leur  mauvaife  foi , en  traitant  avec 
les  Abénaquis,  91.  Ils  penfent  à at- 
taquer de  nouveau  le  Canada.  Ils  fe 
dilpofent  à attaquer  Montreal,  101. 
Ils  remportent  d'abord  quelque  avan- 
tage au  combat  de  la  Prairie  de  U 
Madeleine.  Ils  font  enfuite  défaits  , 
toi.  & fuiv.  Leur  perte,  105.  Sur  un 
bruit  qu'ils  vouloient  attaquer  de 
nouveau  Quebec  , le  Roy  envoyé 
une  Efcadre  dans  le  Golphe  S.  Lau- 
rent, 116.  Ils  affiégent  Plaifance  , 8c 
font  obligés  de  lever  le  fiége , 1 17. 
& fuiv.  Ils  brûlent  quelques  Habita- 
tions, 1 10.  GrandsPrépaTatifsdes  An- 
glois,  1 i9Ü2uel  étoirje  but  de  ces  pré- 
parattfs.  Une  Flotte  Angloifc  atta- 
que la  Martinique  , t3x.  Ils  traitent 
avec  les  Miamis,  133.  Ils  lèvent  le 
fiége  de  la  Martinique  fort  en  défor- 
dre,  134.  Comment  ils  viennent  I 
bout  de  s’attacher  les  Iroquois , & 
de  les  r#idre  irréconciliables  avec 
les  François.  Pourquoi  ceux-ci  ne 
veulent  point  les  prendre  pour  Arbi- 
tres, 137.  Les  Iroquois  ne  veulent 
point  qu’ils  prennent  trop  le  deffus 
en  Canada.  Les  Abénaquis  'conti- 
nuent de  les  harceler,  1 38.  Ils  bâtifi- 
fent  un  Fort  à Onnontagué,  143.  Ils 
font  fort  maltraités  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  par  les  Abénaquis  , 144. 
Ils  emportent  toutes  leurs  Pelleteries 
du  Port  Nelfon , qui  étoit  menacé 
par  les  François , 8c  fortifient  le  Fort 
de  Saint  Anne  ,148.  Ils  font  une 
ttahifon  aux  Abénaquis  , 8c  travail- 
lent â les  retirer  de  notre  alliance , 
139.  On  eft  furpris  qu'ils  ne  foient 
pas  venu  défendre  le  Canton  d’On- 
nontaguc  , & le  Fort , qu’ils  y 
avoient  conftruit,  171.  Des  Anglois 
S ss  ij 
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ic  mettent  en  marche  pour  fecourir  forens , 147.  Ils  font  le  Commerce 
le  Canton  d’Onneyoutli^Sc  retour-  avec  les  Cnicachas,  & les  foiliciteni 
nent  lut  leurs  pas,  ijj.reur  imu-  de  tuer  un  Eccléfiafiique  François  , 
vatfe  conduite  par  rapport  aux  Na-  160.  On  rencontre  un  de  leurs  Vaif- 
tions  Abénaquifcs,  177.  Ils  défen-  féaux  furie  Micilfipi  : leurs  préten- 
dent mal  le  Fort  de  Pemkuic,  179-  tions  fur  ce  Fleuve.  Ils  y ronduifcnc 


Ils  en  ufent  mal  avec  les  Habitans  de 
Beaubafiin,  aptes  avoir  manqué  une 
Efcadre  Françoife,  j8i-Si  Ils  font 
Je  ficge  de  Naxoat,  181-  & /*<*•  11* 
lèvent  le  fiége,  185.  Etat  de  leurs 
Colonies  en  Terre-neuve  , & jufi- 
qu’où  montoit  le  commerce , qu’ils 
y faifoient , 1 8 y-  Ils  rcconnoilfent 
que  leurs  défordres  y avoient  attiré 
lacolere  du  Ciel  fur  eux,  1S6.  Leur 
Quartier  Gênerai , 186.  Ils  fonc  atta- 
qués , 19a.  Un  Corps  d’Anglois  eft 
défait , 19  j.  Ils  rendent  le  Fort  de 
Saint  Jean,  195.  Fautes,  qu’ils  font 
dans  leurs  Colonies,  1 97-98.  Ils  dé- 
dommageâtes Onnontaguésde  leurs 
pertes,  100.  Ils  reprennent  le  Fort 
Bout  bon , & violent  la  capitulation, 
101.  103.  M.  d'iberville  le  reprend 
fur  eux  , après  leur  avoir  coulé  bas, 
ou  pris  deux  Vaifièaux,  104.  & (hiv. 
Ils  font  rélblus  de  rétablir  leurs  l’of- 
res  dans  Pille  de  Terre-neuve,  & de 
châtier  les  François  de  to»e  l'Ifle , 
217.  Ils  fe  fouillent  à Saint  Jean  , 
219.  Ils  font  mal  menés  par  nos  Al- 
liés , ai).  Quelques  Anglois  font 
rués  par  les  Abénaquis , 131.  Leurs 
prétentions  fur  plufieursPofles  duCa- 
nada.  Ils  fongent  à rebâtir  le  Fott  de 
Pemkuit  ,&  à s'alTùrcr  de  la  Rivière 
dcKintbcqui,  133.  Ils'  demandent 
des  dédominagemens  pour  la  Baye 
id’Hudfon , & ce  qu’on  leur  répond , 
136.  On  les  laide  fc  rétablir  en  Ter- 
te-neuve,  137.  A quelles  conditions 
les  Abénaquis  veulent  traiter  avec 
eux,  140.41.  Ils  prennent  le  parti  de 
ménager  les  lroquois,  141.  Uu  An- 
glois ejj  envoyé  à Onnontagué  pour 
traverfer  les  négociations  de  la  paix , 
146.  Réponfc,  que  lui  fait  Teganif- 


des  RéfugiésFrançois,  pour  y établir 
leur  droit.  Les  mauvais  traitemens  , 

Î|u'ils  font  t ceux-ci , les  engagent  à 
e retourner  du  côté  de  la  France  , 
161-61.  Le  Roy  d'Efpagne  veut 
qu’on  les  empêche  de  s’établir  fur  le 
Miciflipi,  163.  Ils  veulent  s'établir 
au  Détroit.  Les  Cantons  lroquois  s’y 
oppofent , 169.  Us  échouent  â Plai- 
fance,  186.  Us  veulent  traverfer  la 
paix  entre  les  lroquois  & nous , 170. 
Ils  fontdegrands  préparatifs,  & fol- 
Ircitent  les  lroquois  de  chafTer  les 
Millionnaires.  M.  de  Callieres  tra- 
vaille â déconcerter  leurs  intrigues  , 
187.  Expéditions  contre  eux  dans  la 
Nouvelle  Angleterre,  189-90;  ers 
Terre  neuve,  190-06.  Us  viennent 
pour  attaquer  Plaifance , reti- 
rent, 193.  Ils  furprennent  quelques 
Abénaquis.  M.  de  Montigni  venge 
ceux-ci,  194.  Ils  attaquent  le  Fort 
Royal , & lèvent  le  liège  , 197-98. 
Ils  font  beaucoup  de  pertes  en  Ter- 
re-neuve, & leur  Commerce  y eft 
ruiné  , 198.  & fuiv.  Ils  prennent  un 
VaifTeau  de  Roy,  qui  alloit  à Que- 
bec,  300.  Ils  font  obligés  deux  fois 
de  fuite  de  lever  le  (îége  du  Port 
Royal.  Leur  Général  fe  plaint  qu’ils 
avoient  refufé  de  lui  obéir,  3 14.  & 
fuiv.  Grand  profit,  qu’ils  font  en  Aca- 
die parla  Pêche,  311.  Ils  font  for- 
cés àHewreuil.  Ils  dreflènt  une  em- 
bufeade  aux  Vainqueurs,  & font  bat- 
tus, 3 1 3 . & fuiv.  Cinq  cent  Anglois 
obtiennent  pcrmiflîon  de  faire  une 
courfe  dans  la  Colonie,  & pourquoi 
ils  fontcontrcmandés,  317.  Les  Ao- 
glois  ne  pouvoienr  s’en  prendre  qu’i 
eux , fi  nos  Sauvages  exetçoient  des 
cruautés  dans  leurs  Colonies. , 319. 
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Comment  leurs  Prifonniers  étoient 
traités  dans  la  Colonie.  Ceux  de  la 
Caroline  décrient  les  François  parmi 
les  Sauvages  de  la  Louyfiane , Sc  tâ- 
chent de  nous  les  débaucher , 330. 
Ils  fe  liguent  avec  les  Iroquois,  pour 
attaquer  la  tcte  de  la  Colonie,  } j 4- 
35.  Us  bandent  plulîcurs  Forts  entre 
la  Nouvelle  YorK  Sc  le  Lac  Charn- 
plain.  Un  de  leurs  Dctachemens  eft 
battit , 3 36.  Ce  qui  fit  cchoiier  leur 
Entreprise  contre  Chambly , t 37.  & 
fuiv.  Ils  Font  de  grands  préparatifs 
contre  le  Canada,  330.  Un  de  leurs 
Partis  eft  battu  par  les  Sauvages,  prés 
du  Port  Royal,  331.  On  apprend 
d'un  Prifonnier  Anglois  les  prépara- 
tifs de  fa  Nation  contre  le  Canada, 
y t-f  1.  Prefque  tous  nos  Alliés  font 
e Commerce  avec  eux  , 333.  Ils  fe 
brouillent  avec  les  Iroquois,  337. 
Ce  que  devint  la  Flotte  Angloife  , 
qui  devoir  aflîéger  Qiiebec,  337.  & 
fuiv.  Ce  qui  fit  échouer  leur  déficits 
fur  Qtiebec  & fur  Montreal.  Ce  qui 
les  empêche  d’attaquer  Plaifance  ; 
pourquoi  ils  ne  peuvent  compatir 
avec  les  Iroquois,  361-6*.  ce  qui 
leur  affùra  l’Acadie,  361.  Us  fe  ré- 
concilient avec  les  Iroquois,  & leur 
deflein  : ce  qui  le  fait  echoiier.  Une 
partie  de  la  Garnilbn  Angloife  du 
Port  Royal  eft  taillée  en  pièces  par 
les  Sauvages,  364-6 3.  Les  Outaga- 
mis  font  alliance  avec  eux  , Sc  en- 
treprennent de  leur  livrer  le  Détroit , 
365.  Maniéré  méprifante  , dont  un 
ChefPoutéoutamis  parle  d’eux,  368. 
Le  Commerce  des  Pelleterieseft  pref- 
que tout  entier- entre  leurs  mains, 
Sc  pourquoi,  373.  Ils  fe  ménagent 
avec  les  Iroquois , 374.  Leurs  pré- 
tentions fur  les  Nations  Abénaqui- 
fcs , Sc  ce  qui  arrive  entre  eux  & ces 
Sauvages  , 374.  & fuiv.  Leurs  pré- 
tentions fur  le  Pays  des  Abénaquis: 
ils  ménagent  ces  Sauvages , 377.  Ils 
les  attaquent  en  trahifon  , 6c  en  re- 
tiennent plufieurs  Prifonniers,  378, 
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Us  enlèvent  le  Baron  de  S.  Caftin  , 
379.  Ils  poutfuivenr  le  Pere Rafle, Sc 
mettent  fa  tête  à prix  ,380  8 1 . Us  at- 
taquent le  V illage  de  Narantfoax  , ÔC 
manquent  le  Millionnaire,  38t.  Les 
hoftilités  commencent  entre  les  An- 
glois & les  Abénaqnis,  381.  Ils  at- 
taquent de  nouveau  Narantfoax  , 
tuent  le  Pere  Rafle , profanent  le 
Cotps  de  Jelus-Chrift  , commettent 
mille  indignités  fur  le  corps  duMif- 
fionnairc,  383-84  Ils  continuent  de 
faire  la  guerre  aux  Abénaquis,  & ce 
qui  en  arrive,  383.  Leur  bonne  con- 
duite dans  l'Etabliflèment  de  leurs 
Colonies , 389.  & fuiv.  Combien  les 
Anglois  de  l’Amérique  Scpcentrion- 
nale  peuvent  mettre  d’Hommes  fous 
les  armes,  401.  Ils  ne  négligent  rien 
pour  mettre  les  Nations  Abénaqui- 
les  dans  leurs  intérêts,  & fi’y  reuf- 
fent  point.  De  quel  avantage  leur  fur 
la  ccflion.de  Plaifance  3c  du  Port 
Nelfon  , 404.  Un  Corfaire  Anglois 
ravage  l’ifle  Dauphine , Sc  y exerce 
de  grandes  cruautés  furies  Habitans, 
415.  Des  Anglois  engagent  plufieurs 
Sauvages  à aller  en  guerre  pour  faire 
des  Prifonniers.  On  les  loupçonne 
d’intriguer  contre  nous.  On  arrête 
un  de  leurs  Officiers,  qui  eft  envoyé 
à la  Maubile.  Il  y eft  bien  reçu,  auflï- 
bien  qu’à  Penfacole,  & il  eft  rué  par 
les  Tomes.  Leur  Magafin  desTchac- 
tas  eft  pillé  par  ces  Sauvages:  ceux,  qui 
le  gardoient  font  maflàcrés.  Confpi- 
ration  des  Sauvages  contre  eux.  M. 
de  Bien  ville  en  rachette  plufieurs  des 
Sauvages  , & les  traite  forr  bien  , 
41t.  ils  comprennent  fort  bien  de 
quelle  importance  eft  jour  nous  l’E- 
bliflcment  de  la  Louyfiane, 431. Des 
Armateurs  Anglois  attaquent  deux 
Vailleaux  François,  Sc  voyanr  qu’il» 
n’étoient  pas  les  plus  forts,  ils  s’ex- 
eufent,  en  diftnt  qu’ils  les  avoient 
pris  pour  des  Efpagnols,  438.  Pro- 
jet des  Sauvages  de  la  Louyfiane  d'y 
établir  les  Anglois , aptes  y avoir 
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maffiaé  les  François  , 469.  Les 
Tchadhs  refufent  de  recevoir  icors 
Marchandées , avant  que  d'avoir 
parlé  à M.  Perrier , fie  fçu  fes  inten- 
tions, 47J.  Les  Natchez  font  cou- 
rir le  bruit  que  les  Anglois  viennent 
à leur  fecours , 48 1 . On  ne  douce 
point  qu’ils  ne  fecourent  les  Chica- 
chas , li  ces  Sauvages  fe  déclarent 
contre  nous,  48;-  Ils  follicirent  vi- 
vement les  Tchaétas  de  fe  déclarer 
contre  nous,  fie  leur  font  des  pré- 
fens  conlïde'rables , 484.  Ces  Sauva- 
ges difent  que  les  Anglois  leur  gâtent 
l’efprit.  Le  Grand  Chef  des  Cnouiui 
fe  plaint  qu'ils  donnent  de  mauvais 
confeils,  486.  Ils  conduifenc  toutes 
les  démarches  des  Chicachas  contre 
nous,  489. 

Anjelrun.  fie  Pcre ) Jéfuite.  Voyez, 
le  premier  Volume.  M.  de  Callieres 
l’envoye  aux  Nations  du  Nord  fie  de 
l’Oued.  Ses  inftruétions,  iji.  Il  ar- 
rive à Montttal  pour  donner  avis  que 
les  Députés  des  Nations  d'en  haut 
font  en  chemin  pour  Montreal  ,17t. 
Il  difpofe  toutes  chofes  à Michilli-' 
maxinac  pour  la  paix  générale»  fie 
retire  deux  Prifonniers  Iroquois  des 
mains  des  Outaouais  , 174,  Quel- 
ques Sauvages  s’adteffent  à lui  pour 
le  prier  de  faire  lever  le  fort,  qui  cau- 
foit,  difoient-ils,  une  maladie,  180. 
Il  ferr  d’interprète  aux  Outaouais  fie 
aux  Algonquins  au  Congrès  Géné- 
ral, 181.  Les  Outaouais  le  deman- 
dent à M.  de  Callieres  , fie  à quelle 
condition  il  eft  accordé  , 18). 

Au impolis  Royale,  nom,  que  les 
Anglois  ont  donné  au  Port  Royal , 

574- 

Aime.  Reine  de  la  Grande  Breta- 
gne. Pourquoi  elle  ne  veut  pas  relâ- 
cher l'Evêque  de  Québec , qui  avoit 
été  pris  fur  Mer,  301.  Elle  veut 
avoir  l’Acadie  avant  la  En  de  la  guer- 
re, âquclaue prix quece fait. Le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre 
lui  répond  du  fuccis , fie  clic  l’en 


remercie,  ;xt-ai.  Elle  promet  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce au  Sieur  Vefchc  , fi  le  projet  de 
cette  conquête  réuffit,  333.  Elle  for- 
me le  delfcin  dechalTcr  les  François 
de  l’Acadie  , 8c  de  faire  enfuite  af- 
fiéger  Qucbec  , 541-41.  Elle  veut 
ablolumcnt  avoir  le  Canada,  ;çi. 
Pourquoi  elle  ne  veut  pas  fe  relâcher 
fur  la  ceflîon  de  l’Acadie  ; elle  veut 
avoir aufliPlaifance fit  la  Bayed’Hud. 
fon,  ' 573. 

AptUcbes.  Sauvages  de  la  Floride, 
quittent  le  voifinage  des  Efpagnols, 
pour  venir  s'établir  à la  Maubile  , 
près  des  François.  On  leur  donne  un 
Millionnaire , 414.  Des  Apalaches 
amènent  un  Efpagnol  à Moniteur  de 
Champmêlin , 447. 

Arembourg  ( Le  Sieur  d’J  comman- 
de les  Habitans , qui  font  très-  bien  â 
l’attaque  des  Natchez , 481. 

Aigenteuil  (Le  Sieur  d'Aillebout 
d’)  Lieutenant,  fe  rifque  à monter  â 
Michillimaitinac , 1 19.  Il  en  ramené 
un  grand  Convoi  à Montreal,  t jz. 
Il  eft  envoyé  à Michillimaitinac  en 
ualité  de  Lieutenant  du  Comman- 
ant,  133.  Il  arrive  à Michillima- 
xinac;  Effet  de  fon  voyage,  184.  Il 
arrive  trop  tard  â Montreal  avec  cin- 
quante François  , pour  avoir  part  i 
l’Expédition  du  Comte  de  Fronte- 
nac contre  les  Iroquois.  Nouvelles , 
qu’il  apporte  des  Sauvages  deMichil- 
limakinac  , 171!.  Il  fe  diftingue  â la 
prife  de  Saint  Jean  , 33a. 

AnioU  ( D.  Andrèsde)  Premier 
Gouverueur  de  Penfacole  y bâtit  un 
Fort , 8c  une  Eglifc ,’  437. 

Artugucne  (M.  d’)  Commiftaire- 
Ordonnareur  à la  Louyfiane  : avis  , 
qu'il  donne  à M.  de  Pontchartrain, 
30.  En  quel  rems  il  arrive  à la  Louy- 
ane.  Son  arrivéedonne  quelque  for- 
me â cette  Colonie.  Ses  efforts  inuti- 
les pour  engager  les  Habitans  â culti- 
ver les  Terres  :ce  qu’il  dit  du  Tabac 
de  la  Maubile  ; il  eft  d’avis  de  fortifier 
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Dauphine.  Réflexion  fur  cet 
avis.  Il  letoucne  en  France , 41  y.  Ses 
deux  Frétés  arrivent  à la  Louylîane, 
& en  quelle  qualité  , 4]  y. 

Arugntttt  {Le Chevalier d’)  vaau 
fecouis  des  Illinois, 4 f 9.  Belle  aétion 
de  cet  Officier  à l'ai  raque  des  Nat* 
chez,  48  r.  11  efl  érabli  Commandant 
du  Fort , qu’on  bâtir  dans  le  Pays  de 
ces  Sauvages,  481.  Sa  mort,  501. 

Ajfenh  ou  Cenù.  Vtytz,  ce  mtr. 

.AJJinus.  Sauvages  de  la  Louyflane. 
Situation  de  leurs  Pays.  Ils  donnent 
des  Guides  à M.  de  Saint  Denys  , 
ai  S.  Les  Efpagnols  font  un  Etablir* 
Tentent  chez  eux,  417.  Ils  recourent 
à propos  M.  de  Saine  Denys  contre 
les  Narchcz , 499. 

sireribÆiÀ.  ( Louys)  Iroquois  du 
Saule  Saint  Louys  , Filleul  du  Roy. 
Son  Dticours  aux  Outaouais  dans 
un  Confetl,  en  profènee  du  Comte 
de  Frontenac  , fle  cdBfti'il  produit , 
<îi.  11  donne  une  grande  preuve 
de  fa  fidélité , 99. 

AttucÂpjs , Sauvages  de  la  Floride, 
lis  fecourent  1 propos  M.  de  Saine 
Denys  contre  les  Natchez,  499. 

Avenu*  (Le  Pccc)  Jefuite  Mif- 
fionnaire  des  Miamis  â la  Riviere  de 
Saint  Jofeph.  Succès  de  fes  travaux , 
& fon  caractère , 321,  M.  de  laMor- 
tc  Cadillac  l’oblige  de  fortir  de  fa 
Million , ôe  pourquoi.  11  efl  oblige 
de  l'y  renvoyer , 313. 

Augitrt  ("M.  des)  prend  un  Vaif- 
feau  de  l'Armadille  d’Efpagne,  ôc  y 
rencontre  trois  François,  qui  avoiene 
été  de  la  fuite  deM.  de  la  Sale.  Nou- 
velles, qu'on  apprit  par  eux  , 40. 

Ayenmi.  Sauvages  de  la  Floride: 
Leurs  Coutumes  , leur  maniéré  de 
cultiver  la  T erre , leur  culte  religieux, 
1 y.  & fniu. 
B 

ABOUL , Pofte  Anglois  de  l’Ifle 
de  Terre-Neuve,  187.  -M.  de 
Brouillany  entre,  & ymeneunNaviro 
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de  guerre  Anglois.  Il  Ce  rend  Maître 
de  la  Baye,  188. 

B mai.  Commandant  Anglois  du 
Port  Nclfon.  Rend  fon  Fort  à M.  d’I- 
betville , 107. 

B uhint.  Lé  Port  de  la  Baleine,  en 
l’Ifle  Royale.  Sa  defeription  & là  fi- 
tuarion,  587.  LaPêchc  de  la  Baleine 
beaucoup  plus  aifee  & plus  avanta- 
geufe  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent  > 
que  dans  le  Nord,  394. 

Bapujh.  (Le  Sieur)  vient  au  fe» 
cours  de  Naxoar,  183. 

Btftifie.  Flibuflier  François.  M, 
de  Frontenac  fe  plaint  de  ce  qu’on 
letient  dans  les  chaînes  à Baflon,  Bc 
de  ce  qu’on  l’y  traire  avec  la  derniere 
rigueur » 126,  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  veur  I»  faire 
pendre  comme  Corfaire.  M.  de  Cal- 
lieres  le  fauve , en  menaçant  le  Gou- 
verneur de  reprefailles  , 187. 

Btrb'ur.  (Le  Sieur  le)  M.  de  la  Sale 
le  laillé  au  Fort  de  Saint  Louys,  en  - 
qualité  deCommandant , ar. 

Le  B a;  bu.  Chef  Natché , veut  faire 
périr  M.  dp  la  Loire,  • 4x2. 

Bâttn.  (Le  Sieur,)  fait  l’Office 
d’ingénieur  dans  l’Expédition  de  M. 
Perrier  contre  les  Natchez  , 489, 

B Aron.  Le  Baron  , Chef  Huron  , 
trahit  les  François , & traite  avec  les 
Iroquois , 1 56.  Ce  que  M.  de  Fron- 
tenac lui  dir  pour  lut  faire  connoître 
qu’il  éroit  inftruic  de  fes  menées, 

1 38.  Effet  de  fes  intrigues,  162.  Il 
s’établie  dans  la  Nouvelle  York  avec 
pluficurs  Familles  Huronncs , 113. 

Btrrt.  ( M.  de  la ) f'tjez.  le  premier 
vtlumt.  M.  de  Pontchartrain  lui  attri- 
bue d’être  la  caufe  de  la  guerre  des 
Iroquois , 123, 

BmlxUmy  , jeune  Pariften  , fe 
met  en  marche  pour  aller  aux  Illi- 
nois. Il  arrive  aux  Akanfas,  3 6.  Il 
efl  obligé  d’y  refter  , faute  de  pou- 
voir marcher,  37. 

Bjjion , voyez,  Bofltn. 

BdMiieuin.  ( Le  Pcte  Michel  ) Jéfui- 
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ie , lâche  d'établir  une  MiflSon  chez 
lesTchaélas,  _ 4#£* 

Baumanoir , Officier  François,  fe 
diftinguc  au  fiége  de  Québec  , 86. 

Bayagoulas , Sativagesde  la  Louy- 
(iane.  M.  d’iberville  arrive  chez  eux , 
& vilite  leur  Temple.  Le  Dieu  des 
Bayagoulas,  138-59.  Autre  nom  de 
ces  Sauvages  , if9. 

Beaubajjin , Quartier  de  l'Acadie. 
Violences , que  les  Anglois  y com- 
mettent , i8t-Si.  Les  Anglois  y font 
une  defeente,  & y trouvent  les  Ha- 
bitans  fur  leurs  gardes , 181-81. 

M.  de  Beaubajjin  , Lieutenant  , 
fait  une  courfe  , & des  ravages  da'ns 
la  Nouvelle  Angleterre,  18950. 

Beasicourt.(M.  dc)aujourdhui  Gou- 
verneur de  Montreal , marche  contre 
les  Iroquois  , & les  défait , ira.  Il 
commande  des  Canadiens,  qui  font 
envoyés  en  Terre-neuve , 198.  M. 
de  Vaudreuil  lui  mande  de  prelfer  les 
travaux , qu'il  faifoit  à Québec , 34  1 . 
Ses  diligences  pour  mettre  Quebec 
en  état  de  foûtenir  le  Siège,  3 j (. 

Beauharnois . M.  de  Hyuharnois 
quitte  l'Intendance  du  Canada  pour 
prendre  celle  des  Claftès  de  la  Ma- 
rine. M.  de  Pontchartrain  l’exhorte  à 
engager  les  Négociant  de  plufîeurs 
Villes  â faire  un  effort  pour  repren- 
dre l'Acadie  , 361-6).  M.  le  Cheva- 
lier de  Beauharnois , Frere  du  Pré- 
cédent , eft  nommé  Gouverneur 
Général  de  la  Louyfîane  j il  envoyé 
â 1»  découverte  de  la  Mer  du  Sud , 

409. 

Beaujeu.  (M.  de)  commande  l'Ef- 
cadre  deftinée  à la  découverte  du 
Miciffipi , 3.  Il  fe  brouille  avec  M. 
de  la  Sale.  Suite  de  cette  brouillerie, 

4.  & fuiv.  Son  entêtement  eft  caufe 
de  la  perte  d’un  Bâtiment  de  la  Sale, 

5.  Il  lui  fait  manquer  l’Embouchure 
du  Miciffipi.  6.  Ses  mauvaifes  ma- 
niérés avec  M.  de  la  Sale.  Il  embar- 


Salc.  Il  met  à la  voile,  5. 

Beaulieu.  ( Le  Sieur  de)  va  recon- 
noître  les  Narchez,  489.  Il  eft  atta- 
que par  ces  Sauvages  , & tué,  490. 

Beaumont  ( M.  de  Beauharnois  de ) 
arrive  à Quebec  , où  l'on  arrendoic 
la  Flotte  Angloifc,  fans  l’avoir  ren- 
contrée, 356. 

Beauport  (voyez,  le  premier  l'dume.) 
M.  de  Beaucourt  prend  de  bonnes 
mefures  pour  empêcher  L-s  Anglois 
de  faite  defeente  i Beauport , 335. 

Beauvais.  (Le  Sieur  dcTilly  de ) 
Lieutenant,  lève  un  Parti  de  guerre, 
& le  fucccs  qu’il  eut  ,48.  Il  comtnen 
de  un  Corps  de  Sauvages  dans  l’Ex* 
pédition  de  M.  de  Frontenac  contre 
les  Iroquois,  168.* 

B/gon.  M.  Bégon , Intendant  des 
Ifles  de  l’Amérique  , eft  nommé 
Commiffairc  à Saint  Domingue , 5. 
Il  en  ufe  bien  avec  M.  de  la  Sale  , 6. 
Ordres,  qu’ifllkoit  du  Roy  : M.  de 
Beauharnois  lui  lucccde  dans  l’Inten- 
dance de  la  Rochelle  & de  Roche- 
fort,  361. 

M.  Bégon , Fils  du  Précédent , In- 
tendant en  Canada.  Mémoireconcer. 
té  entre  M.  de  Vaudreuil  6c  lui, 
pour  peupler  le  Canada , 401. 

Billancourt.  (Le Baron  de)  conduic 
un  Corps  de  Sauvages  à l’Expédition 
de  M.  de  Frontenac  contre  les  Ito- 
quois,  168.  Des  Abénaquis  setablif- 
fent  fur  la  Rivière  de  Bckancoutt. 
Motifs  de  cet  Etablifferoent , 194. 

Beletre  (Le  Sieur  de  J fe  diftingue 
en  Terre- neuve,  300. 

La  Belle  , Fregate  , que  le  Roy 
avoitdonnceiM.de  la  Sale,  3.  Elle 
fait  naufrage  , 19. 

Bellefont,  brave  Canadien,  eft  tué 
dans  un  combat , où  quarante  Abé- 
naquis défont  lût  cent  Anglois , 70. 

Bellefontaitte  ( Le  Sieur  de ) Com- 
mandant aux  Illinois , reçoit  M.  Ca- 
vefer  & fa  Troupe,  37. 

Bellement  ( Le  Chevalier  de)  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  An* 

• sjlcierrc, 
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gletetre , redvoye  à M.  de  Frontenac 
des  Prilonniers  François.  Sa  Lettre  à 
ce  General  : Ses  prétentions  fur  les 
lroquois , 115-16.  Réponfe  , que 
lui  Fait  M.  de  Frontenac.  116-17.  Il 
tient  un  grand  Confeil  des  cinq 
Cantons  Lroquois , & ce  qui  s’y  paf- 
fe,  1z7-18.il  écrit  une  Fécondé  Let- 
tre au  Comte  de  Frontenac,  remplie 
de  plaintes  fie  de  menaces.  Réponle 
de  ce  Général , 119.  C fxiti.  Fauf- 
fcré  de  ce  qu’il  dit  dans  fa  Lettre, 
au  Fujet  des  Millionnaires  , 154-55. 
Ses  prétentions  fur  plulieurs  autres 
Polies,  156.  Il  s’applique  à gagner 
les  Abénaquis  pour  s’en  alfùrer , 
140.  Il  reçoit  ordre  du  Roy  d’An- 
gleterre de  Faire  celTer  toute  hofti- 
iué , & M.  de  Callieres  en  reçoit 
un  Dttplicdta  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce, 141.  Il  empêche  les  Députéslro- 
quois  dcdclcendre  à Montreal,  144. 
Il  tâche  de  traverlër  les  négociations 
de  la  Paix , 146.  Ce  que  répond  Té- 
ganilTôrens  à fes  Envoyés,  146  - 47. 
1!  Fait  agréer  aux  lroquois  des  Mif- 
fionnaires  Proteftans , & ce  qui  en 
arrive,  24  S.  Il  Fait  de  nouveaux  ef- 
forts pour  empêcher  les  lroquois  de 
Faire  la  paix  avec  nous , & lait  met- 
tre aux  Fers  un  Onneyotuh. , 149.  Il 
menace  de  Faire  pendre  les  Jeluites, 
qui  paroîtronc  dans  les  Cantons 
lroquois  ; & en  voulant  gagner  , & 
intimider  ces  Sauvages.il  les  irri- 
te,  ■ Mî- 

Btlment.  (M.  l’Abbé  de)  Supé- 
rieur du  Séminaire  de  Montreal.  Sa 
réponfe  au  Pere  de  la  Challc  , qui 
lui  demandoir  des  Prières  pour  le 
Pere  Rafle,  385. 

( M.  de  ) Capitaine,  com- 
mande les  Milices  dans  l’Expédition 
de  M.  Pcrrier  contre  les  Natchez, 
489.  Il  reçoit  ordre  d’aller  pren- 
dre langue  à notre  Fort  des  N atchez , 
&e  revient , fans  avoir  rien  vû , 490. 
Il  envoyé  avertir  M.  Pcrrier  que  les 
Natcbcz  prennent  la  Fuite , 49  J. 

T»  me  II. 
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Bergerts.  (M.  des)  Capitaine,  eft 
laillé  d la  garde  d’un  Fort  dans  l’Ex- 
pédition de  M.  de  Frontenac  contre 
les  lroquois,  170. 

Berrod.  ( Dom  Ellevan.)  Il  attaque 
l’ifle  Dauphine  , 445.  Il  mande  au 
Général  Efpagnol  qu'il  eft  inipoiïible 
de  s en  rendre  maître , 445. 

Btrt.  ( Le  Sieur  le)  du  Chefne,  Fc 
polie  vers  Chambly  d la  tête  des 
Sauvages,  pour  delFendre  ce  porte, 
101.  Il  accourt  pour  combattre  les 
Ennemis , 104.  Il  eft  bielle  d mort , 
10 y.  Il  meurt  de  Tes  bldlùres , 106. 

Bertrdnd.jLe  Sieur  Galpard ) Ha- 
bitant de  llBfance,  brave  Homme, 
eft  chargé  de  l'Expédition  de  l’ifle 
Carbonniere.  Il  attaque  une  Fregate 
AngloiFe  ; rue  le  Capitaine  , mec 
tous  les  Officiers  hors  de  combat,  &c 
eft  tué  lui-même,  346-47. 

Bienville.  ( M.  le  Moynede)  eft 
tué  au  combat  de  Saint  Sulpice,  yj. 
Il  avoir  levé  peu  de  rems  un  grand 
Parti  pour  marcher  contre  les  Iro- 
quois , & ce  qui  l'avoit  Fait  échouer. 
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M.  de  Bienville , Frere  du  Précé- 
dent, accompagne  M.  d’ibei  ville  fon 
Frerc.cn  qualité  de  Garde  de  la  Ma- 
ri ne,  à la  recherche  de  l’Embouchure 
du  MicifSpi.  Il  eltchargé  de  la  garde 
d’un  Fort,  près  du  MicilTipi , 160.  Il 
eft  mis  en  qualité  de  Lieutenant  dan* 
un  aiureFort.il  rencontre  des  An- 
glois furie  Meuve,  & ce  qu’ils  luidi- 
(ent,i6o-6  r,4i  3.  Devenu  Comman- 
dant Général,  il  abandonnele  Biloxi , 
& rranfporre  cetEtablillément  fur  la 
Riviete  de  la  Maubile,  414.  Il  reçoic 
fori  bien  un  Officier  Anglois,  qu’on 
avoir  arrêté  aux  Natchez  & lui  rend 
la  liberté.  Il  rachette  plulieurs  Anglois 
pr  is  en  guerre  par  les  Sauvages,  & les 
traite  bien,  411.  Il  ell  envoyé  aux 
Natchez  pour  tirer  raifon  de  la  per- 
fidie de  ces  Barbares.  Il  croit  qu’on 
a eu  une  terreur  panique  : ce  qui  le 
défabufe.  Pourquoi  il  s'arrête  dan* 
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la  Baye  desTonicas  , 414.  Ce  qui  fe 
parte  entre  lui  Si  le  Grand  Chef  des 
Narchez.  Il  fait  juftice  des  Meur- 
triers des  François  , 4 if.  A quelles 
conditions  il  accorde  la  Paix  aux 
Natchez.  Il  fait  conltruire  un  Fore 
fur  leurTerrein  , 416-17.  La  Corn- 
pagnie  d’Occident  le  nomme  Com- 
mandant General  de  la  Louylïanc  , 
43  3.  Il  propofe  un  Terrein  pour  y 
fonder  la  Nouvelle  Orléans , & il  eft 
chargé  de  cet  Etabliirement,  434. 11 
fait  prendre  podedion  de  la  Baye  de 
Saint  Jofeph,  433,  Pourquoi  il  l'a- 
bandonne , 436.  Il  conduit  les  Sau- 
vages au  Siège  de  Pc^ftcole  , 437. 
Il  envoyé  un  renfort  de  Troupes  à 
M.  de  Sérigny  , 441.  Il  reçoit  ordre 
<1  invertir  par  Terre  le  Fort  de  Pen fa- 
cole , 447.  Il  fait  harceler  la  Garni- 
fon  de  Penfacole,  44S.  Il  refufe  de 
compofer  avec  le  Gouverneur  de 
Penfacole  , 449.  Il  détourne  M.  de 
Saujon  d’aller  attaquer  la  Baye  de 
Saint  Jofeph , 433.  Il  reçoit  ordre 
de  la  Cour  de  renvoyer  M.  de  Saint 
DenysauxNatchitoches.  Il  établit  de 
nouveau  le  Quartier  Général  au  Bi- 
loxi , Si  y fixe  fa  rcfidence  , 434.  Il 
tente  inutilement  de  faire  un  Eta- 
blirtemenr  à la  Bayede  S.  Bernard.  Il  y 
renvoyé  des  Sauvages,  qu'on  v avoir 
enlevésen  trahifon^jy.LesTchac- 
tas  lui  donnent  avis  des  propositions, 
que  leur  font  les  Anglois,436.  Avis, 
que  lui  donne  le  Gouverneur  de  la 
Caroline, 437. Les Chicachas  le  font 
prier  de  les  recevoir  en  grâce , 4>S. 
Son  embarras  au  fujet  des  Natchez: 
M.  Oelietto  l'en  tire,  460.  M.  Per- 
lier lui  fuccéde,  & il  reparte  en  Fran- 
ce , 461.  Il  eft  nommé  Gouverneur 
de  la  Louyfiane , 301. 

Bigot  (Le  Pere  Jacques)  Jéfuite  : 
avis,  qu’il  donne  à M.  de  Callieres 
au  fujet  des  Abénaquis,  & ceqne  lui 
dit  ce  Général,  140.  Un  des  PI'.  Bigot 
fert  d'interprète  aux  Abénaquis  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix,  2S1. 


Bibntl , un  des  Compagnons  de 
M.  de  la  Sale  , difparcît , ai. 

Biloxi , Baye  de  la  Louyfiane,  M. 
d'ibcrvillc  y bâtie  un  Fort , z 39.  Il  y 
eft  mal  placé , & pourquoi , i6z.  Ce 
Porte  eft  abandonné,  414.  On  y éta- 
blit de  nouveau  le  Quartier  Géné- 
ral. Incommodités  de  ce  Porte , 434. 
Il  en  eft  tranfporté  à la  Nouvelle  Or- 
léans , Si  on  n’y  laillc  qu'un  Déta- 
chement, 4}6. 

Bimeteua.  (Le P.  ) Jéfuite , Million- 
naire des  Abénaquis.  Avis,  qu’il 
donne  à M.  de  Frontenac  , 13  t. 

BUnc  (Jean  le)  Chef  Outaouais, 
fait  des  préfens  à M.  de  Callieres, 
Sc  fon  difeours  eft  fort  applaudi , 
173  : quoique  fort  attaché  aux  Fran- 
çois , il  embarrarte  M.  de  Callie- 
res,  parce  qu’il  voit  trop  clair,  176. 
11  délivre  le  Pere  Conftantin , Récol- 
let , que  des  Outaouais  avoienr  lié  , 
& l’engage  à travailler  à faire  cciTer 
un  grand  défordre  furvenu  au  Dé- 
troit, 309.  Il  va  trouver  M.  de  Vau- 
dreuil  pour  lui  faire  les  exeufes  de  fa 
Nation  : Son  difeours  à ce  Général , 
311-lz. 

Blêmi  ( Le  Comte  de  ) Gouver- 
neur Général  des  lllcs  , donne  avis 
en  Cour , qu'il  eft  attaqué  par  une 
Flotte  Angloifc  à la  Martinique  , 

1 3 z.  Il  oblige  les  Anglois  à lever  le 
Siège,  133. 

Blondel  (Le  Sieur)  Capitaine,  va 
commander  aux  Natchez , 434. 

BoisbtUnd.  ( Le  Sieur  Dugué  de  ) 
fe  diftingue  beaucoup  en  Terre  neu- 
ve, 196-97.  Il  refte«u  Fort  Bour- 
bon , en  qualité  de  Lieutenant , 208. 
Il  arrive  à la  Louyfiane  nommé  Com- 
mandant aux  Illinois,  433.  Il  va  au 
fecours  des  Illinois , & apprend  4 
moitié  chemin  qu’ils  font  délivrés, 

419- 

UonTondet.  ( Le  Sieur  de)  Commis 
de  M.  de  la  Sale  , part  des  Illinois 
avec  M . Cavelier  & fa  Troupe  ; Sc 
eft  oblige  d’y  retourner  , 37.  Il  parte 
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en  Canada  avec  M.  Cavelier  8c  fa 
Troupe,  ;8. 

Bonaventure  ( Le  Sieur  Denys  de) 
mouille  devant  Québec,  & y donne 
avis  d’un  grand  lecours  de  France , 
ioo.  Il  arrive  au  Port-Royal  avec  une 
prife  Angloifc,  8c  envoyé  deux  de 
(es  Prifonniers  àQuebec , 109.  Ilarri- 
ve  à Québec , & manque  le  Fort  de 
Pcmkuit,!  it.&faiv.  H arrive  en  Aca- 
die après  avoir  fait  quelques  prifes 
fur  les  Anglois.  Effet,  que  produit 
(ôn  arrivée,  159.  11  arrive  en  Aca- 
die , 8c  va  faire  le  Siège  de  Pem- 
kuit  avec  M.  d'Ibcrville , 177.  & 
Juiv.  Il  arrive  à Plaifance  , 180.  Il 
ne  prend  point  Parti  entre  M.  de 
Brouillan  & M.  d’Ibervitle.  Le  Pre- 
mier s’embarque  fut  fon  Vaillèau 
pour  Saint  Jean,  190.  Il  fait  voile 
pour  France  , 191.  M.  d’iberville  le 
charge  de  demander  un  renfort  de 
Troupes  au  Roy  , 198.  Il  arrive  au 
Port-Royal  , Sc  en  renforce  la  Gar- 
nifon,  y 18.  M.  de  Subtrcalc  lui  con- 
fie la  deffenfe  du  Fort  en  marchant 
contre  les  Anglois,  y 20. 

Bonnevifle , Port  de  l’Ifle  de  Ter- 
re-neuve. Les  Anglois  de  Saint  Jean 
ont  permiflion  de  s'y  retirer,  19 y. 
Pourquoi  M.  d'iberville  ne  s'empara 
point  de  ce  Porte  , 196.  Les  Fran- 
çois ruinent  toute  cette  côte , y 00. 

Bonrepos.  ( Le  Sieur  de)  va  à l’Ex- 
pédition de  Corlar , en  qualité  de 
Volontaire , 44. 

Le  Borgne.  (Foyer.  le  premier  Fo- 
tume.  ) Il  fe  prétend  Seigneur  d’une 
partie  de  l’Acadie  , Se  fe  fait  payer 
un  dtoit  pour  la  Pèche  par  les  An- 
glois , i)6. 

Bofttn  , ou  Ba/?on.  Soulèvement  à 
Bofton  contre  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  6c  pourquoi , 
14  y.  Efcadre  â Barton  , Sc  pour- 
quoi, 201.  Les  Anglois  croyent 
que  les  François  en  veulent  à cette 
Ville,  102.  Entreprife  manquée  fur 
Barton,  21  y.  & / uiv . Les  Bartonnois 
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font  de  grands  dégâts  fur  Ici  côtes 
de  l’Acadie.  Les  François,  Prifon- 
niers â Barton , font  fort  maltraités, 
& la  Reine  d’Angleterre  deffend  de 
les  échanger.  Les  Milices  de  la  Nou- 
velle York  fe  rendent  dans  cetre  Vil- 
le, 28^-87.  On  veut  â Barton  enga- 
ger les  Abénaquis  à demeurer  neu- 
tres , mais  on  s’y  prend  trop  tard , 
289.  Les  Bartonnois  font  une  Entre- 
prife fur  le  Port-Royal , 8c  neréuflif- 
fent  point  , 297.  & furv.  On  fait  à 
Barton  des  réjouirtanccs  pour  la  prife 
du  Port- Royal , perfonne  ne  dou- 
tant de  cetre  prife.  Soulèvement  con- 
tre le  Général  Marx , à la  nouvelle 
de  la  levée  du  Siège,  517.  Le  Parle- 
ment de  Ballon  juftiüe  cet  Officier  , 
8c  le  renvoyé  avec  de  plus  grandes 
forces  au  Port-Royal,  y 18.  Maniéré 
dure,  dont  les  François  8c  les  Sau- 
vages Prifonniers  à Barton  y font 
traités,  529.  On  y fait  un  grand  Ar- 
mement contre  le  Canada,  y yo-y  r , 
y y 4.  Les  Entreprifes  8c  les  Projets  de 
M.  deSubercafe  donnent  de  grandes 
inquiétudes  â Barton:  & réfolution  , 
qu’on  y prend  , 142.  Préparatifs  à 
Barton  pour  le  Siège  de  Québec , 
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Boultrderie.  (Te  Sieur  de  la ) En- 
feigne  de  Vaidéau , elPbleiré  en  com- 
battant avec  beaucoup  de  valeur  au 
Siège  du  Port- Royal , yao. 

Bourbon.  Le  Fort  Bourbon  , ou 
Port  Nelfon  , voyet,  ce  mot. 

Bourgeois.  Habitant  de  Beaubaffin 
en  Acadie  , va  trouver  le  Comman- 
dant de  l’Efcadre  Angloifc,  pour- 
quoi, 8c  ce  qui  en  arrive , 181. 

Bourgmont.  (Le  Sieur  de)  eft  en- 
voyé Commandant  au  Détroit.  Il  re- 
çoit mal  les  Sauvages  , yo7.  Il  veut 
les  engager  â aller  en  guerre  contre 
les  Sioux.  Il  maltraite  un  Outaouais , 
ce  qui  caufe  un  grand  défordre.  Il 
fait  tirer  fur  eux  , 8c  ce  qui  en  ar- 
rive , 509.  & [uiv. 

Brunit , Capitaine  Suide , déferre 
T tt  ij 


TABLE 


516 

de  U Louyfiane  avec  fa  Compagnie, 
& va  à la  Caroline  , 457. 

Ht  émane.  ( Euftache  de ) jeune  Pa- 
rifien  de  la  fuite  de  M.  de  la  Sale. 
Ce  qu’il  devint  après  la  ruine  du 
Fort  de  Saint  Louys  par  les  Clam- 
cocts  , 39  , 40. 

Brifdritr.  (M.  l'Abbc  de)  Sa  Let- 
tre au  Pere  de  laChaife , au  fujet  de 
la  Traite  de  l'Eau-de-vie  , 124. 

Broffe.  (Le  Sieur  de  la)  Lieute- 
nant Réformé  , va  en  qualité  de  Vo- 
lonraire  à l’Expédition  de  Corlar  ,44. 
Il  levé  un  nouveau  Parti  de  Guerre  , 
& quel  fuccès  il  eut,  48.  & fuiv. 

Brouillant.  (M.  de ) Gouverneur 
de  Plaifance  , y cfl  attaqué  par  les 
Anglois,  & fait  lever  le  Srége,  1 17, 
& juiv.  Le  Roy  veut  qu’il  agiflè  de 
concert  avec  M.  d'ibervdle , pour 
challèr  les  A nglois  de  l’Ule  de  T erre- 
neuve,  160.  Caraélere  de  ce  Gou- 
verneur , 186.  Son  Expédition  con- 
tre les  Anglois.  Il  fe  plaint  des  Ma- 
louins , & les  Maiouins  de  lui , 1 87- 
88.  Il  retourne  à Plaifance,  & n’ap- 
prouve point  Patraque  de  Carbon- 
nietej  18S-89.  H fe  brouille  avec  M. 
d’iberville  , & fe  réconcilie,  189. 
Il  s'embarque  pour  Plaifance  ; lé 
brouille  de  nouveau  avec  M.  d'Iber- 
ville,  & fe  réconcilie  encore  , 190- 
91.  Il  fe  brouille  une  troilîéme  fois, 
£c  eft  encore  obligé  de  fe  raccommo- 
der , 191-91.  Ses  Exploits  à la  prife 
de  Saint  Jean,  195.  & fuiv.  Il  fait 
une  impolitefle  I M . dlbetvil  le,  195. 
Il  propofe  de  garder  Saint  Jean  , Sc 
pourquoi  il  ne  le  garde  pas.  Il  fe 
brouille  encore  avec  M.  d’iberville, 
Sc  Ce  raccommode.  Il  retourne  à Plai- 
fance, 196.  Il  eft  d’avis  que  M.  d’L- 
bervitle  n’aille  point  en  Acadie  , de 
l'eut  de  manquer  le  Port  Nelfon  , 
105.  Il  fuccedc  au  Chevalier  de  Vil- 
lcbon  dans  le  Gouvernement  de  l’A- 
cadie. Nouvelles,  qu’il  apprend  de 
Ballon  : Il  les  communique  d M.  de 
Callieres,  186-87.  Il  eft  furpris  au 


Port  Royal  par  les  Anglois  , & leur 
fait  lever  le  Siège , 197.  Sa  mort , 
197.98. 

Brouttin , (Le  Sieur)  qui  avoir  été 
Commandant  aux  Narcnez  , eft  de- 
mandé par  les  Barbares  pour  Orage , 

479- 

Bruyat.  (Le  Pere)  l'oyez.  It  premier 
l'olume.)  Queftion,  qu’il  fait  aux  Dé- 
putés Iroquois,  de  la  part  du  Gou- 
verneur Général  , 141.  Les  Iroquois 
le  demandent  à M.  de  Callieres , & d 
quelles  conditions  il  promet  de  le 
leur  envoyer,  15 S.  M.  de  Callieres 
l’envoye  à Ballon  , & pourquoi  , 
141.  Les  Iroquois  le  demandent  à 
M.  de  Callieres  pour  traiter  de  la 
Paix,  144.  Ce  Général  y confcnr , 
14J.  Il  part  pour  Onnontagué.  Ré- 
ception , qu’on  lui  fait.  Son  difeours 
dans  un  Confeil , & fa  conduite  en 
cette  occalîon , 14  P4S.  Il  retourne  i 
Montreal  avec  des  Députés  de  deux 
Cantons.  Pourquoi  il  n’infifte  point 
fur  l’article  des  Miniftres  Proteftans, 
que  les  Iroquois  avoienr  promis  d’ac- 
cepter , 149-50.  Il  retourne  à On- 
nontagué à la  prière  de  Teganillb- 
rens  : Succès  de  fa  négociation , 170. 
& fuiv.  Il  fert  d’Interpréte  aux  Iro- 
quois au  Congrès  Général  pour  la 
Paix,  181. 

Bttiffon.  ( Le  Sieur  du  ) Comman- 
dant au  Détroit,  eft  in  Ai  I ré  par  les 
Outagamis , 3 6 ç.  Il  appelle  nos  Al- 
liés i fon  fecours.  Il  les  mené  contre 
les  Outagamis.  Sa  bonne  conduite 
dans  cette  Expédition  , & quel  en 
fut  le  fuccès  , } 66.  & fuiv . 

Burin , la  Baye  du  Grand  Burin 
en  Terre-neuve.  Sa  lîruation.  Pour- 
quoi M.  de  Nefmond  s’y  tranfpor- 
tc  » 119- 

C 

CA  B A NAS , Officier  François, 
fe  diftingue  au  Siège  de  Que- 
bec  , 86. 

Cadillac. (M.  de  la  Motte) fuccedc 
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à M.  de  Louvigny  dans leComman- 
dement  de  Michtllimakinac , & en- 
gage les  Sauvages  de  Ton  Polie  à cou- 
rir lur  les  Itoqdois  , 151.  Il  donne 
avis  411e  nous  allons  perdre  nos  Al- 
lies , Il  on  ne  fait  Icneulcmcnt  la 
guerre  aux  Iroquois  , 15).  Il  déter- 
nnne  nos  Allies  à faire  des  couiles 
fur  les  Iroquois  , & ils  les  font  avec 
fuccès,  1 5 y . Sa  conduite  à l'égard 
d’un  Chef  Huron  , qui  nous  trahil- 
foit.  Ses  inquiétudesau  fujet  des  Sau- 
vages de  fon  Porte , Si  Ion  habileté 
en  cette  occalion  , 1 {7-58.  U le  trou- 
ve dans  un  grand  embarras,  & com- 
ment il  engage  les  Sauvages  de  fon 
l’ollc  à agir  contre  les  Iroquois,  161. 
Il  les  invite  à fe  joindre  à M.  de 
Frontenac  , qui  fc  dilpoloit  à mar- 
cher contre  les  Iroquois , 6c  ce  qui 
l’empêche  de  réuiïïr , 164.  Il  arrive 
à Montreal  avec  un  grand  nombre 
de  Sauvages  Alliés  , qu’il  amène  au 
Pecours  de  la  Colonie  , 113.  U ert 
envoyé  avec  cent  Hommes  au  Dé- 
troit, 1S4.  Les  Outaouais  lui  de- 
mandent judicc  des  Miamis  : fa  ré- 
ponfe.  Il  part  pour  Québec , & ce 
qu’il  die  aux  Outaouais  en  pariant  , 
307.  Il  part  pour  retourner  au  Dé- 
troit, 310,  Imprudente  démarche, 
qu'il  fait  pendant  fon  voyage  ; il  la 
reconnoît,  & la  répare.  Il  veut  trai- 
ter avec  les  Outaouais  , qui  ne  veu- 
lent traiter  qu’avec  le  Gouverneur 
Général , ru.  Il  reçoit  fur  cela  le* 
ordres  de  M.de  Vaudreuil,  & la  dé- 
claration , qu'il  fair  aux  Outaouais , 
31a.  H mollit  avec  les  Outaouais, 
& quoiqu'il  eût  promis  la  Tctc  du 
Pcfant  aux  Miamis,  il  pardonne  à ce 
Chef,  313.  Il  oblige  le  Perc  Aye- 
neau  de  quitter  fa  Million  de  Saint 
Jofeph , & pourquoi.il  atnufe  les 
Miamis , & fait  avec  eux  un  Traité 
peu  honorable.  Il  marche  contre 
eux, les  défait,  & les  foumet,  311- 
1;.  Il  ert  nommé  Gouverneur  de  la 
Lou)  liane.  Scs  inrtruclions , 41 5-16. 
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Ses  tentatives  pour  établir  le  Com- 
merce avec  les  Efpagnols , 4 17.  il 
établit  des  Magalins  aux  Natchc* , 
4x1.  Il  arrive  aux  Illinois,  où  l’on 
lait  courir  le  bruit  qu'il  a découvert 
une  Mine  d’argent.  Il  retourne  à la 
Mtubile , où  plulieuts  Nations  Sau- 
vages lui  font  des  ortres  fort  avanra- 
geulès,  qu’il  accepte,  41a.  il  en- 
voyé SI.  de  Bienville  contre  les Nac- 
chez,  4x4.  Scs  précautions  pour  em- 
pêcher les  Efpagnols  de  s’approcher 
de  nous,  4x7.  Il  cil.  relevé,  & re- 
tourne en  France , 433. 

C-.fdrt,  (M.de,)  Capitaine  de  Vaif. 
feau  , meurt  de  perte  en  allant  à la 
Louy  liane,  433. 

Cdllieret.  fM,  de ) Gouverneur  de 
Montreal.  (F'isyrc.  le  premier  l'oltime .) 
Ordre  , qu’il  reçoit  de  M.  de  Fron- 
tenac , 76.  Avis  , qu’il  reçoit  d’un 
grand  Parti  d’iroquois , 99.  Sur  la 
nouvellcd  un  gros  Parti  d’Anglois& 
de  Sauvages  , il  artèntble  des  Trou- 
pes , & va  camper  à la  Prairie  de  la 
Madeleine.  H envoyé  M.  de  Valrc- 
nes  pour  deffendre  Chambly  , tox. 
Une  maladie  l’empêche  de  le  trou- 
ver au  Combat  de  la  Prairie  de  la 
Madeleine , 103.  Il  envoyé  un  Parti 
contre  les  Anglois,  ttx.  11  donne 
avis!  M.de  Frontenac  que  trois  cent 
Tfonnonthouans  fe  font  cantonnés 
fur  la  Grande  Rivière.  Ordre , qu'il 
reçoit  de  ce  Général  ,113.  Précau- 
tions, qu’il  prend  pour  garantir  fon 
Gouvernement  d'une  irruption  des 
Iroquois,  t x j- 16.  Il  recommande 
au  Parti , qui  ntarchoir  contre  les 
Agniers , de  ne  point  faire  dePrifon- 
nicrs,que  des  Femmes  Sc  des  Enfans, 
1x6.  Il  n’ert  point  obéi , 1x7.  Un 
Capitaine  Ooneyouth  le  vient  trou- 
ver , Si  il  l’cnvoye  au  Gouverneur 
Général  , 130.  Il  marche  contre  les 
Iroquois  , qui  fc  retirent  à fon  ap- 
proche,  131-31.  Sa  conduite  à l’é- 
gard des  Iroquois,  qui  ftifoient  fem- 
blant  de  vouloir  entrer  en  négocia- 
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non.  Dertêin  des  lroquois  contre 
lui  , ijp.  11  rompt  leurs  mcfutes  , 
i fi.  Il  pourvoit  à la  (ùrcté  de  tous 
les  Portes,  r jj.  Son  avis  fur  l’Expé- 
dition contre  les  lroquois,  165-6 6. 
Mouvement  , qu'il  le  donne  [jour 
cette  Expédition,  167.  Il  conduit 
alternativement  l’Avant-garde  & 
l'Artiete -garde  dans  la  inarche 
j 69.  H tire  par  fon  habileté  l'Armée 
Françoife  d'un  grand  danger.  11  fa- 
cilite la  defeente  des  Tioupes,  170. 
Rufe , qui  lui  réurtît  pour  empêcher 
les  Tfonnonthouans  de  venir  dé- 
fendre le  Canton  d’Onnontagué.  Il 
commande  la  Ligne  gauche  de  l’Ar- 
mée, Si  monte  à Cheval;  pourquoi, 
17 1.  Il  s’offre  à demeurer  pendant 
l'Hyvet  dans  le  Pays  lroquois  pour 
en  artûrer  la  conquête.  11  eft  d’avis 
de  châtier  les  Goyogouins , Si  pour- 
quoi tout  cela  n'cft  pas  approuve  , 
174.  & fuiv.  Ordres,  qu’il  reçoit  de 
M.  de  Frontenac.  Sa  réponfe,  199. 
Il  reçoit  les  Onneyouths;demandeà 
M.  de  Frontenac  fes  ordres  à leur  fu- 
jet,  Si  la  réponfe  du  Général , 200. 
Les  lroquois  Chrétiens  lui  offrent 
leurs  fervices , & ce  qui  l'empêche  de 
les  accepter.  Il  rompt  les  mefures  des 
lroquois,  101.  Un  Député  d'On- 
ncyouth  le  vient  trouver  à Montreal , 
& ce  qu’il  en  penfc  , 209.  Son  avis 
fur  la  confctvation  des  Portes  du  Ca- 
nada , x 1 1 .& fuiv.  Son  entretien  avec 
le  Miniftre  Dellius  touchant  les  pré- 
tentions des  Anglois  fur  plufieurs 
Portes  du  Canada , 1 $ 5.  Il  reçoit  des 
Députés  lroquois , & fe  défie  d’eux. 
Demandes , qu’ils  lui  font  : répon- 
fe, qu’il  leur  fait,  158.  Il  eft  nom- 
mé Gouverneur  Général  : fon  carac- 
tère , i{9-  Avis,  qu’on  lui  donne 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  veut  traiter  avec  les  Abé- 
naquis , & ce  qu'il  répond  , 140.  Il 
reçoit  par  le  Roy  d'Angleterre  un 
ordre  du  Roy  de  faire  ccfTer  toute 
hoftilité  en  Canada,  & en  reçoit  un 


pareil  pour  le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  à qui  il  l’envoye. 
Les  lroquois  lui  envoyent  une  dépu- 
tation pour  le  complimenter  fui  fa 
promotion  , 241.  Ses  mefures  pour 
n 'être  point  furpris  par  les  lroquois. 
Il  envoyé  d Onnontagué  l'ordre  du 
Roy  d'Angleterre  au  Chevalier  de 
de  Bellomont , & quelle  vue  il  avoir 
en  cela  , 141.  Les  Outaouais  & les 
lroquois  le  viennent  trouver , & ce 
qu’il  dit  aux  uns  & aux  autres.  Six 
Députés  de  deux  Cantons  lui  font 
préfentés  par  M.  de  Maricourr  >245. 
Il  leur  donne  une  audience  publique. 
Si  ce  qui  s’y  parte  244-4J.  Il  donne 
audience  aux  Députés  de  differentes 
Nations.  Ils  applaudirtènt  à fon  dis- 
cours. Il  ligne  avec  eux  un  Traité 
provifionnel,  ijo.  & fuiv.  Il  envoyé 
M.  de  Courtcmanche  Si  le  Pere  An- 
jelran  aux  Nations  du  Nord  Si  de 
l’Oueft  , Si  ce  qu'il  leur  recomman- 
de. Il  rend  compte  à M.  de  Ponr- 
chartrain  de  l’état  des  affaires , Si 
pourquoi  il  n'avoit  pas  voulu  parler 
aux  lroquois  au  fujet  du  choix  des 
Millionnaires  Catholiques  ou  Protcfi- 
tans,  2J4-JJ.  Il  mande  à M.  de 
Pontchartrain  qu’on  prépare  en  An- 
gleterre Si  en  Hollande  des  Vaif- 
feaux  pour  faire  un  Etablirtèment  à 
la  Louyfianc  fur  les  mémoires  du  Pe- 
re Hennepin  , & que  le  Roy  d’An- 
gleterre y vouloir  envoyer  les  Réfu- 
giés François,  160-61.  Les  lroquois 
lui  portent  leurs  plaintes  contre  les 
Outaouais, qui  avoient  attaqué  leurs 
Chartèurs.  Sa  réponfe.  Ce  qu’il  dit  à 
Téganirtbrens  au  fujet  de  I Etablilfe- 
ment  du  Détroit.  H lui  accorde  des 
DéputésFrançois,i6S.£ÿ'  fuiv.  Sa  con- 
duite au  Congres  pour  la  Paix  géné- 
rale, 174.  O fuiv.  Ce  qu  il  dit  aux 
Députés  des  Cantons  après  la  figna- 
ture  du  Traité.  Pourquoi  il  ne  leur 
parle  ni_du  Détroit , ni  des  Jéfuites, 
184  11  menace  le  Gouverneur  de  la 
Nou vc lie  A nglc ter t c de  reprefailles , 
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s'il  fait  mourir  le  Capitaine  Bap. 
tille.  Il  travaille  à déconcerter  les  in- 
trigues des  Anglois  dans  les  Can- 
tons. Sa  mort  ; ion  éloge , 187-88. 

Cdnudd.  Etat  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  du  Canada  , par  rapport  au 
Commerce  jufqu'cn  1706,  390.  & 
juiv.  Combien  le  Canada  pouvoir 
mettre  d'Hommes  fous  les  armes  à 
la  Paix  d Utrecht.  Les  Députés  de  la 
Ville  de  Londres  au  Parlement  font 
chargés  de  demander  pourquoi  on  a 
laiilé  le  Canada  aux  François,  401 , 
403.  Il  fait  une  grande  perte  par  le 
11a  ufrage  d u Cbdineau , 409 . 

Cunadiem.  Leur  courage  fupplée  à 
leur  inexpérience  pour  prendre  un 
Fort  par  les  régies  , 34.  Leur  bra- 
voure pendant  le  Siège  de  Québec, 
8 1 . & juiv.  Le  Roy  eft  informé  de 
leur  zélé  pendant  5c  après  le  Siè- 
ge de  Quebec.  On  envoyé  les  Trou- 
pes vivre  chez  eux  , ôc  ils  les  reçoi- 
vent bien  , 01.  Ils  fe  dillinguent  au 
combat  de  la  Prairie  de  la  Made- 
leine , 103.  Cent  Canadiens  mar- 
chent contre  le  Canton  d' Agnier  avec 
des  Sauvages  alliés,  116.  & fuiv. 
Leur  attachement  pour  M.  d’Iber- 
ville.  Qualités  > que  doit  avoir  un 
Commandant  pour  les  bien  con- 
duire. M.  de  Crouillan  lescraint , 1 S9  ; 
il  veut  les  mettre  fous  les  ordres  de 
M.  de  Muys  , 5c  menace  de  callèr  la 
tête  au  premier  qui  refufera  de  lui 
obéir , tpi.  Il  les  craint,  8c  change 
de  fentiment,  191.  Leurs  conquêtes 
en  Terre-neuve,  193.  & fuiv.  Pour- 
quoi ils  ne  gardent  pas  leurs  conquê- 
tes en  Amérique  , 198.  Cent  Cana- 
diens font  envoyés  en  Terre-  neuve, 
ÔC  s’y  dillinguent  beaucoup , 198.  Cf 
fuiv.  Le  Port- Royal  doit  fa  confcr- 
vation  particulièrement  aux  Cana- 
diens, 3 16.  Ils  font  des  courfes  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  , 341-41. 
Leur  réfolution  pour  la  detfenfe  de 
Quebec  , 333-36-  Fautes,  qu'ils  ont 
faites  en  s’attachant  prefque  au  fcul 
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Commerce  du  Caftor , & ce  qui  en 
eft  arrivé,  389.  & fuiv.  Ce  qui  les 
erapêchoit  d'aller  faire  la  Pèche  dans 
le  Colphc  , 393.  Ils  fe  dillinguent 
beaucoup  à l’attaque  de  l'Ille  Dau- 
phine, 444-43.  Cent  cinquante  Ca- 
nadiens autour  du  Fort  de  Penfacole , 
449.  Imprudence  des  Canadiens,  qui 
accompagnoient  le  P.  Doutrelcau , 5c 
ce  qui  en  arrive  , 470.  M.  Pertier  ne 
rend  pas  juftice  aux  Canadiens,  496. 

CdniliÂs.iVoyet.  ytbdnaquis.)  Ils  dé- 
font un  grand  Parti  d’Anglois  ôc  de 
Mahingans , 91.  Des  Canibas  vont 
au  Siège  de  Pemkuir,  178.  Leur  fu- 
reor  à la  vue  d’un  des  Leurs,  que  les 
Anglois  avoient  laide  aux  fers  dans 
ce  Fort , ôc  qui  éroit  condamné  à être 
pendu,  179.  M.  de  Frontenac  leur 
mande  de  cellèr  toute  hoftilité  con- 
tre les  Anglois , 117. 

Cdnnohdtinnoi.  Sauvages  de  la  Flo- 
ride. Viéloire,  que  les  Cénis  rem- 
portent fur  eux  avec  le  lecours  des 
François,  33. 

CdnonvilU.  (Le  Sieur  de)  avertit 
M.  Provoft  qu’il  a vû  à Tadouflàc 
une  Flotte  Angloife  , 6 3. 

Cunfcs,  Sauvages  de  la  Louyliane. 
M.  de  Courtemanchc  empêche  les 
Kaftcaficias  ôc  lesOutaouais  d’aller 
en  guerre  contre  eux  , , 174. 

CUouis,  Polie  Elpagnol.  Sa  Situa- 
tion. M.  de  Saint  Dcnys  y eft  reçu  , 
ôc  envoyé  dc-là  i Mexico,  418. 

Cdtuitdt , Sauvages  de  la  Floride. 
Leur  Grand  Chef  nommé  Empereur. 
Ce  qui  fe  pallè  entre  M.  Perrier  ôc 
lui,  4S3-86. 

Cdp  Breton,  {.f'ojee.  I fle  Roy  die  ,& le 
premier  Polumc.  ) 

Cdp  Brûl/,  dans  l’Ille  Royale.  Sa 
lïtuation  , 388. 

Cdp  Suinte Mdiie , en  Terre  neuve. 
Sa  Situation  , 117, 

Capucim'.  La  Compagnie  des  Indes 
établit  des  Capucins  à la  Louy  fiane  , 

461 , 

Cdtbonniere,  Ille  ôc  Polie  Anglois 
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en  Terre-neuve.  Sa  Situation.  Pour- 
quoi M . d'Ibervillc  veut  commencer 
par-là  fon  Expédition  en  Terre-neu- 
ve. M.deBrouillans’y  oppofe,  r88- 
Sy.  Difficulté  d’attaquer  cette  lfle  en 
Hyver,  197. 

Carbeil  f Le  Pere  Etienne  de)  Jé- 
fuite.  ( voyez*  te  premier  Vclume.  ) Efti- 
me  ÔJ  attachemenc’ du  Capitaine 
Huron , le  Rat , pour  lui.  Il  en  fait 
un  zélé  Chrétien  , 178. 

Cartbout.  En  quel  tems  fe  fait  la 
Charte  de  ces  Animaux  dans  la  Baye 
d’Hudfon.  ( Voyez,  le  Journal.) 

Caroline.  Plufieurs  Sauvages  font 
une  irruption  dans  la  Caroline  ; y 
exercent  de  grands  ravages , & en 
amènent  un  grand  nombre  de  Pri- 
(onniers , qu’ils  conduifenr  à la  Mau- 
bile,  où  M.  de  Bienvillc  les  rachctte, 
411.  Les  Efpagnols  proiettcnt  de  con- 
quérir la  Caroline , 45 8.  Une  Com- 
pagnie SuilTè  déferre  de  la  Louyfia- 
ne,  6c  va  à la  Caroline , 4(6. 

Carré.  Habitant,  attaque  fort  à pro- 
pos les  Anglois  à la  tête  des  Milices , 
86.  Les  Ennemis  mêmes  admirent  (à 
manœuvre  , Si  M.  de  Frontenac  lui 
permet  d’emporter  deux  Pièces  de 
Canon  , qu’il  avoir  obligé  les  Enne- 
mis d’abandonner , 87. 

Ca/l  achat. Tribu  des  Tchadas.  Leur 
CliefeftétabliGrandChcfdcsTchac- 
tas  Orientaux , 486. 

Caflor. Fautes,  qu’on  a faites  en  Ca- 
nadaau  fujet  du  Caflor,  589.  C?  fuiv. 

Catarocouy . (l'a je*,  le  premier  l'olu- 
me.)  Ce  Fort  eft  rétabli  8c  bâti  de 
pierres , 1 j x.  & [uiv.  M.  de  Fron- 
tenac y arrive  , 6c  on  eft  obligé  d’y 
lailïêr  plufieurs  Malades  , 1 69.  Im- 
portance de  ce  Porte  , 6c  ce  que  le 
Roy  mande  fur  cela  à M.  de  Callie- 
res,  140. On  allure  les  Iroquois  qu’ils 
trouveront  dans  ce  Polie  tout  ce , 
dont  ils  auront  befoin  , îyo. 

Cavallero.  (D.  Bruno  de)  Lieute- 
nant Colonel , eft  envoyé  an  Gou- 
verneur de  la  Baye  de  Saint  Jofeph, 


6c  pourquoi , 440.  Il  fait  fommer 
M.  de  Chàtcaugué,  441.  II  Ce  rend  à 
M.  de  Champmêlin , 449. 

Cavelier.  ( M.  ) Prêtre  de  Saint 
Sulpice,  Frere  de  M.  de  la  Sale, 
l’accompagne  dans  fon  Expédition  , 
3.  Il  veut  engager  M.  deBeaujeu  à 
prendre  foin  des  affaires  deM.  de  la 
Sale.  Réponfe  , que  lui  fait  M.  de 
Beaujeu  , 5.  6. 11  fuit  M.  de  la  Sale 
dans  un  voyage,  9.  Ce  qu’il  dit  aux 
Aflaflins  de  fon  Frere  , 6c  ce  qu’ils 
lui  répondent,  16,  27.  Il  prend  la 
réfolution  de  paflér  aux  Illinois.  De- 
mandes, qu’il  fairdDuhaut,  31. Ré- 
ponfe, qu’il  enreçoir , ji.  Il  eft  obli- 
gé avec  tous  les  autres  François  de 
luivre  Hicns  chez  lesCénis,  33.  Il 
fe  met  en  marche  pour  aller  aux  Illi- 
nois, 3 Il  arrive  aux  A Kanfas.  Ré- 
ception, que  lui  font  ces  Sauvages  ; 
ils  lui  donnent  des  Guides.  Il  arrive 
aux  Illinois  ; il  en  part , 6c  eft  obligé 
d’y  revenir,  6c  d’y  palier  l’Hyver, 
37.  Il  arrive  en  Canada,  6c  padè  en 
France,  38. 

Le  jeune  Cavelier  , Neveu  de  M. 
de  la  Sale  , l’accompagne  dans  fon 
Expédition,  3.  Eft  envoyé  pour  ap- 
prendre des  nouvelles  de  la  Fregate, 
■ S.  H rappoirc  quelle  a fait  nau- 
frage, 19  , 10.  Il  fe  met  en  marche 
pour  aller  aux  Illinois,  3;. 

Ce'nii  ou  sljfenit , Sauvages  de  la 
Floride.  Situation  6c  qualité  de  leur 
Pays.  Leur  caradere,  leurs  ufages, 
leur ‘maniéré  de  faire  la  guerre,  Sc 
de  traiter  leurs  Prifonnicrs , 13.  C r 
fuiv.  Ils  font  alliance  avec  M.  de  la 
Sale , Si  lui  donnent  des  Chevaux  , 
21.  Réception , qu’ils  font  à Jourel , 
28.  & fuiv.  Ils  fonr  fort  feandalifes 
du  meurtre  de  M.  de  la  Sale,  Si  des 
violences  de  fes  Meurtriers,  32.  Les 
François  vont  en  guerre  avec  eux, 
6c  leur  fonr  remporter  une  vidoire 
complette.  Comment  ils  ufent  de 
leur  vidoite.  Leur  réjouilfance  ,33. 
& fuiv.  Cruauté  de  leurs  Femmes , 

34. 
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14.  Us  cherchent  à détourner  Jourel 
d'aller  chercher  les  Illinois , & lui 
donnent  néanmoins  desGuides,  | f. 
(Voyez.  Affinais  ) 

CbdiUorid&M.  de  Saint  Ours  desl 
Capitaine  Commandant  un  grand 
Parti  contre  les  Anglois,  jx4-  & 
fiiv.  Il  commande  une  Compagnie 
dans  l'Expédition  de  M.  de  Ramc- 
z ai  , j)6.  Il  cil  envoyé  en  détache- 
ment pour  fçavoir  des  nouvelles  des 
Ennemis,  H7. 

Oumb.mrs.  (Le  Sieur  des)  Procu- 
reur du  Roy  de  Montreal  ; comman- 
de les  Milices  de  ce  Gouvernement 
dans  l’Expédition  de  M.  de  Fronte- 
nac contre  les  Iroquois,  i6S. 

Cbdmbly  ( Voyez.  le  premier  volume  ). 
Irruption  des  Agniers  & des  Hollan- 
dois  d Chainbly  , & quel  en  fut  le 
fuccès  , 91.  Ce  Fort  eft  menacé , ôt 
M.  de  Callieresy  envoyé  M.  de  Val- 
renes,  toi.  On  le  fortifie  contre  les 
Iroquois , qui  menaçoient  le  Gou- 
vernement de  Montreal  , ix;.*On 
répare  ce  Fort,  119.  M.  de  Vau- 
drcuil  y fait  camper  fon  Armée  , 

n<î. 

Le  Sieur  Hertel  de  Cbdmbly  eft  tué 
dans  l'Expédition  d'Hevreuil,  5x7. 

Cbdineâu , grande  Flûte  du  Roy. 
Son  naufrage  > 409. 

Cbampiguj.  (voyez,  le  premier  Volu- 
me.) Conduite  de  M.  de  Champi- 
gny  à l’occafion  d#  l’Expédition  de 
la  Baye  d'Hudfon  , 101.  Pourquoi 
il  n'écrit  point  en  Cour  au  fujet  de 
la  Traite  de  l'Eau-dc-vie  , 114.  Ce 
qu'il  mande  à M.  de  Pontchartrain 
lur  le  defi’ein  de  M.  de  Frontenac 
de  rétablir  le  Fort  de  Catarocouy. 
Ce  qu’il  vouloir  qu’on  fît  au  lieu 
de  rétablir  ce  Fort,  rpx-  jj.  Ce 

3u’il  reprefente  au  Miniftre  au  fujet 
e Plaifancc  , & fur  ce  qu’il  croie 
qu’on  doit  faire  contre  les  Anglois, 
r P9-60.  Il  monte  à Montreal  pour 
l’Expédition  contre  les  Iroquois  , 
1(37.  Son  avis  fur  la  confervation 
Tome  JJ. 
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des  Polies  avancés,  x 1 1.  & fuiv.  On 
s’en  tient  à fon  avis , & ce  qui  en 
arrive  xi  j.  Il  prétend  au  Gouverne- 
ment Général;  ce  qui  lui  fan  man- 
quer Ion  coup  y & combien  il  en 
ctoit  digne,  xyp.  Madame  de  Cham- 
pigny  affilie  au  convoi  St  aux  obfé- 
ques  du  Capitaine  le  Rat , 179.  M. 
de  Champigny  affilie  avec  le  Géné- 
ral à la  dcrnictc  AlTembléc  pour  la 
Paix  générale  , x8o.  Il  fume  dans  le 
grand  Calumet  de  Paix  , 18}.  Il  re- 
tourne en  France  , xS8. 

Cbampmclin,  (Le  Comte  de  J Chef 
d'Efcadre,  arrive  à la  vue  de  FlUc 
Dauphine  , 446.  Ses  préparatifs 
pour  le  fiége  de  Pcnfacolc , 447-48. 
11  entre  dans  la  Baye  , 448.  Il  fe 
rend  maître  de  Pcnfacolc,  des  Vaif- 
feaux  Efpagnols , qui  ledcftendoicnr» 
& de  plufieurs  Bâtimens , qui  arri- 
vent au  meme  lieu.  Il  loue  les  Efpa- 
gnols de  leur  belle  dcfFenfe , 449,  & 
juiv.  Comment  il  fe  venge  de  la  du- 
reté des  Efpagnols  envers  les  Fran- 
çois Prifonniers,  4(0.  Il  ruine  une 
partie  du  Fort  de  Pcnfacolc,  471. 
£e  qui  le  fait  réloudre  à retourner 
en  France.  Il  diftnbuc  aux  Sauvages 
les  prefens  du  Roy.  Ce  qui  l'oblige 
à retarder  fon  départ.  Il  mer  à la 
voile.  Bon  témoignage  qu'il  rend  au 
Conlcil  de  M.  de  Saint  Denys  , 
4IWÎ- 

Cluoutihdi.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Trente  de  ces  Barbares  font 
trembler  toute  la  Colonie,  & M. 
Perrier  les  fait  détruire  par  les  Nc- 

8r«.  , 474- 

Clurbon  de  Terre , abondant  dans 
l’Ifle  Royale,  & facile  à tirer,  ;8 6. 

Cbdjfdigne.  f M.  de  la  ) Comman- 
dant à la  Chine  , donne  avis  qu’il 
paroi;  une  Floue  de  Canots  fur  le 
Lac  de  Saint  Louys,  59.  Il  comman- 
de une  Compagnie  de  cent  Soldats 
dans  l'Expédition  de  M.  de  Rame- 
nai. u6. 

Cbdjfe.  (Le  Pcre  Pierre  de  la  ) Jé- 
V vv 
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fuite,  amène  un  grand  fecours  d’A- 
bénaquis  au  lecours  de  Quebec, 
j 5 j- 54.  li  veut  aflifter  à une  Confé- 
rence  entre  les  Abénaquis  6c  les  An- 
glois , 378.  Il  écrit  au  nom  des  Pre- 
miers au  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  , 379.  Réponfe,  que  lui 
fait  le  Supérieur  du  Séminaire  de 
Montreal,  fur  ce  qu’il  lui  deman- 
doit  des  prières  pour  le  Pere  Rafle  , 
385.  Ce  qu’il  reptefente  à M.  de 
Vaudtcuil  au  fujet  des  Abénaquis , 

404. 

Cbiteaagu/.  ( Le  Sieur  le  Moyne 
de)  eft  rué  au  fiége  du  Potr  Nelfon 
148.  M.  de  Bicnville  envoyé  M.  de 
Châteaugué  , Frere  du  Précédent , 
prendre  poffèflion  de  la  Baye  de  S.  Jo- 
leph , 43 f . Il  l'abandonne,  & pour- 
quoi , 4 36.  Il  commande  les  Sauva- 
ges au  fié ge  de  Penfacole,  437.  Il 
prend  polKllion  de  la  Place,  438. 11 
eft  fommé  de  fe  rendre,  & ce  qui  l’y 
oblige.  A quelles  conditions  il  le 
rend,  441.  Le  Général  Efpagnol 
menace  de  ne  le  pas  épargner , fi  M. 
de  Sérigny  ne  fe  rend  , 443.  Dureté 
du  Gouverneur  de  la  Havane  d fon, 
égard,  430.  Il  revient' à la  Louyfia- 
ne  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy, 
& reprend  le  Commandement  de  la 
Maubile , 434. 

Cbûteaumorttid.  (M.  de)  Capitai- 
ne de  Vaillèau,  part  avec  M.  d'Iber- 
ville  pour  la  découverte  de  l’Embou- 
chure du  Miciflîpi,  ayj. Le  Gouver- 
neur de  Penfacole  l’envoye  compli- 
menter. Il  fedifpofe  à entrer  dans  cet- 
te Baye , & envoyé  M.  de  GrafF pour 
en  fonder  l’entrée,  1 j 6.  U retourne  en 
France  après  que  M.  d’Iberville  lui 
eutrendu  compte  de  ladécouvertede 
l’Embouchure  du  Miciflîpi,  137-58. 

Lt  Chaudière  Natte , Chef  Iroquois, 
fe  cantonne  fur  la  Riviere  des  Ou- 
taouais  , & à quel  deflèin  , 1 1 3.  Il 
défait  une  Efcorte  de  François , 114. 
Il  fait  une  defeente  dans  l lfle  de 
Montreal.  Ce  qui  l’oblige  à faire  rc- 


L E 

traite.  La  Queue  de  fon  Parti  eft  dé- 
faite par  le  Chevalier  de  Vaudteuil, 
11 5.  Il  s'approche  de  Catarocouy  ; 
ce  qu’il  du  au  Commandant.il  eft  at- 
taqué par  trente  jeuncs^Konquins , 
& tué,  113-14. 

Cbdiivignerie.  ( Le  Sieur  de  la)  eft 
envoyé  à Onneyouth  pour  traiter 
avec  ce  Canton  , 171.  Il  le  trouve 
peu  difpofé  à la  Paix,  171.  Il  eft  en- 
voyéaux  Iroquois,  & pourquoi,  350. 
Il  levé  la  Hache  , au  nom  du  Gou- 
verneur Général,  dans  une'Affèm- 
blée  de  plufieurs  Nations  Sauva- 
ges > if  f‘ 

Cbez-tl.  fLe  Chevalier  de)  Eft 
nommé  Intendant  de  la  Nouvelle 
France , & périt  en  y allant , 409. 

Cbedakeutteu  , Port  de  l’Acadie. 
On  envoyeordre  i celni , qui  y com- 
mandoit  , de  l’évacuer  , 70.  Il  eft 
pris  par  compofition  par  les  Anglois, 
71.  Projet  d’un  Etabliflcment  dans 
ce  Pprt,  363.  Ce  qui  le  fait  échouer, 

Chtfdeville.  (M.  ) Ecrléfiaftique 
de  Saint  Sulpice,  Parent  de  M.  de 
la  Sale,  l’accompagne  dans  fon  Ex- 
pédition , 3.  Il  fuit  M.  de  la  Sale 
dans  un  voyage,  9.  Il  fe  fauve  après 
le  naufrage  de  la  Frégate  , 19,  10. 
M.  de  la  Sale  le  laide  dans  le  Fort 
de  Saint  Louy$,où  apparemment  il 
fur  tué  par  tes  Sauvages  après  la 
mort  de  celui-ci  ^ 11. 

Cliepar.  ;M.  de) Commandant  aux 
Natchez  , fe  brouille  avec  ces  Sau- 
vages, qui  lui  perfuadent  que  les 
François  n’ont  point  d’Alliés  plus 
fidèles  qu’eux.  Jufqu’où  il  porte  la 
confiance  , 466.  Il  eft  tué  des  Pre- 
miers dans  le  maflàcre  général  des 
François  de  ce  Canton  , 467. 

Cbefndje.  (Le  Sieur  de)  Se  diftin- 
gue  à la  prife  de  Saint  Jean  , 33  a. 

Chitimechei , Sauvages  de  la  Louy- 
fiant*.  Ils  s’établiffènt  fur  les  Bords 
du  Miciflîpi , allez  près  de  la  Nou- 
velle Orléans , 435. 
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Chevalier.  (Le  Sieur)  Officier  de 
la  Garnifon  de  Naxoat , eft  attaque 
par  les  Anglois  , & fe  fauve  à la  fa- 
veur du  Bois.  Il  retourne  à la  Mer , 
fie  tombe  dans  une  embufeade,  où 
/il  eft  tué,  18a. 

Chevalier  , Sergent,  que  l’Amiral 
Anglois  laide  pour  Commandant  au 
Port- Royal , 69. 

Cbicacb*  1,  Sauvages  de  la  Lony- 
liane.  Les  Anglois  font  le  Commerce 
avec  eux  , fie  les  lollicitent  à tuer  un 
Eccléfiaftique  François  , 160.  Leur 
alliance  avec  les  Outagamis  , 409. 
Les  Anglois  les  engagent  à aller  en 
Guerre  pour  faire  des  fttifonniers, 
411.  La  iitietre  fe  fait  foiblement 
entre  eux  fie  nous.  Ils  demandent  la 
Paix  , 458.  Ils  forment , à l’inftiga- 
tion  des  Anglois,  le  dedêin  de  dé- 
truire toute  la  Colonie  de  la  Louy- 
Itane,  464-65  , 475-76.  Les  Nat- 
chcz  font  courir  le  bruit  qu’ils  vien- 
nent à leur  fecours,  481.  Quoiqu'ils 
ne  fe  déclarent  pas  encore  contre 
nous , on  eft  indruit  qu'ils  font  les 
Auteurs  de  tour  le  mal , & on  ne 
doute  point  qu’ils  ne  foient  fecourus 
des  Anglois , quand  ils  fe  déclare- 
ront, 48}.  Ils  tâchent  inutilement 
d’engager  nos  Alliés  dans  la  confpi- 
ration  générale,  484.  Un  ChefChi- 
cacha  fe  trouve  au  rendez-vous , que 
M.  Pcrricr  avoir  donné  auxTchaéfas 
à la  Maubile  , 485.  Il  fe  plaint  que 
toutes  les  Nations  du  Nord  pour- 
fuivoient  la  Sienne  à toute  outrance  ; 
Ce  que  M.Perrier  lui  répond, 487 .Un 
ChefNacrhé  fe  retire  chez  lesChica- 
chas  avec  plufteurs  des  Siens,  496. 
Plufïeurs  Chicachas  fe  mettent  en 
embufeade  près  du  Village  desTo- 
nicas  : pourquoi , fie  ce  qui  en  arri- 
ve , 497-98.  Cette  Nation  fe  déclare 
ouvertement  contre  nous:  mefurcs  , 
qu’elle  prend.  Par  qui  on  croit  qu’elle 
ed  dirigée.  Elle  commence  par  fou- 
lever  les  Negres  de  la  Nouvelle  Or- 
léans, 499.  Les  Chicachas  gagnent 


une  partie  dcTcha&as,  qui  fe  tour- 
nent enfuite  contre  eux  , ayant  fçà 
qu’ils  avoienr  reçu  un  échec  de  la 
part  des  François.  Ils  foliicitcnt  inu- 
tilement nos  A I liés  de  fe  déclarer  con- 
tre nous,  joo.  Pertes,  que  nous  avons 
déjà  faites  dans  cette  guerre,  foi. 

Cbtucbeuatba  , Divinité  des  Baya- 
goulas.  Ce  que  c’ed  , 

Cbouguen  , ou  Rivière  des  Onntn- 
t.sguds.  Ce  qu’elle  a de  fingulier  , 
169-70.  Les  Anglois  bâtilicnr  un 
Fort  à l’entrée  de  cette  Rivière , 374- 

Cbubd.  Commandant  du  Fott  de 
PemKuit.  Il  ed  lommé  de  fe  rendre  , 
fie  fa  réponfe  , 178.  Ce  qui  l’oblige 
de  capituler  , 179. 

Cibou.  1/lcs  du  Cibou  adjacentes  â 
Fille  Royale , ; SS. 

CUmctets , Sauvages  des  enviions 
de  la  Baye  de  Sainr  Bernard , enlè- 
vent quelques  François  , 7.  Pillent 
des  effets  de  la  Flûte  de  M.  de 
la  Sale , qui  avoit  fait  naufrage  , 
ruent  deux  François , 8.  Ils  rodent 
tout  autour  des  François  , & les  in- 
commodent beaucoup,  9.  Ils  enlè- 
vent les  Outils  de  ceux  , qui  travail- 
loient  â un  Fort,  10.  Les  François 
s’en  font  des  Ennemis  uréconcilia- 
bles , leur  cara&ere , leurs  ufages. 
Defcription  de  leur  Pays,  11.  & 
ftsiv.  Ils  madàcrent  plufïeurs  Fran- 
çois, iS,  ao,  ai.  Ils  tombent  fut 
l’Habitation  de  Saint  Louys , à la 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  la 
Sale  , fie  y madàcrent  prefque  tous 
les  François.  Un  Italien  leur  per- 
fuade  qu’il  les  porte  tous  dans  fon 
cœur.  Stratagème  , dont  il  ufa  pour 
cela  , 58  , 19.  Les  Efpagnols  leur 
enlèvent  malgré  eux  quelques  Fran- 
çois fie  l’Italien , qu'ils  avoient  pris 
en  amitié , 40. 

C/aiby.  ( Le  Sieur)  Capitaine  d’un 
Vaidèau  de  Guêtre  Anglois,  eft  fait 
Prifonnier  de  Guerre  par  Monfieur 
de  Brouilian , apres  s’être  bien  bat- 
tu , 188. 
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Le  Clerc , un  des  Gens  de  M.de 
la  Sale  , difpaioîr  , ai. 

Lt  Clercq  ( Le  Pere  Maxime)  Re- 
collée , accompagne  M.  de  la  Sale 
dans  fon  Expédition  , y.  M.  de  la 
Sale  le  laide  dans  le  Fort  de  Saint 
Loitys  , où  apparemment  il  fut  tué 
pat  les  Sauvages , après  la  mort  de 
celui-ci , zz. 

Clermont.  ( Le  Chevalier  de)  Capi- 
taine réformé,  pourluit  des  Iroquois, 
qui  avoient  enlevé  des  Enfans , & 
les  delivre  prefque  tous , j8  II  ar- 
rive à Montreal,  & donne  avis  à M. 
de  Frontenac  qu'il  a découvert  une 
Armée  d’Iroquois  fur  le  Lac  Cham- 
plain , & qu'il  en  a été  pourfuivi , 
60.  Il  eft  tué  au  fiége  de  Qnebec, 

«J. 

Oignancoutt . fLe  Sieur  de  J Vient 
au  fccours  du  Fort  de  Naxoat , i8t. 
Les  François  de  l'Acadie  le  dépurent 
à M de  Vaudreuil  après  la  pnfe  du 
Port-Royal  ,&  pourquoi , H'> 

Co:!ere.(  M.  du)  Commandant  aux 
Yafous.  Se  trouve  aux  Natchez  pen- 
dant le  madàcre  des  François,  & il 
eft  tué  dans  le  tems  qu’il  vouloir  fc- 
courir  le  l’erc  du  Poidon  , Jéfuite  , 
467-68. 

CoUpifts.  Sauvages  de  la  Louvlia- 
ne  , pourfuivent  les  Natchitocnes , 
ui  les  avoient  quittés  fans  leur  rien 
ire  ; en  tuent  plulieurs  , enlèvent 
un  grand  nombre  de  leurs  Femmes , 
4 1 7.  Quarante  Guerriers  de  cette  N a- 
tion  joignent  l'Armée  de  M.  Per- 
lier, qui  marchoit  contre  les  Nat- 
chez , 4S9. 

Colombet.  (Le  Sieur)  Lieutenant 
réformé,  eft  tué  en  combattant  con- 
tre les  Iroquois , j8. 

Commerce.  Ce  qui  fait  tomber  ce- 
lui des  Pelleteries  en  Canada  , J71. 
Révolutions  dans  le  Commerce  de 
la  Louylîane,  417.  & fuiv.  Ce  qui  fe 
parte  entre  M.  Pertier  & les  Tchac- 
tas  au  fujet  du  Commerce , 487. 

Compagnie.  MM.  Raudot  ne  veu- 


lent point  qu'on  charge  une  Com- 
pagnie de  l'Etabiiflêment  de  l’Ifle  du 
Cap-Breton,  & pourquoi,  395.  Eta- 
blirtèment  de  la  Compagnie  d Occi- 
cidcnt,  & Concédions,  que  le  Roy 
lui  fait,  4;  1.  Elle  fait  une  Promo- 
tion d’OflSciers  pour  la  Loityliane  , 
4)5.  Elle  demande,  & obtient  des 
Capucins  Si  des  Jéfuites  pour  la 
Louylîane,  461.  On  la  prévient  mal  à 
propos  conrre  M.  Perrier,  46 y.  Elle 
n’envoye  pas  à M.  Perrier  les  fe- 
cours,  qu’il  lui  avoit  demandé,  488. 
La  Compagnie  des  Indes  rétrocédé 
au  Rov  la  Louyliane  & fon  Privilège 
Exdufif,  & à quelle  condition  , 
yoo-oi. 

Compagnie  du  Nord.  Elle  eft  obli- 
gée de  confentir  à ce  que  l’Expédi- 
tion de  la  Baye  d'Hudfon  foit  ré- 
mi fe  Il  un  autre  tems,  iot. 

Conce/fions.  Arrivée  des  premières 
Concédions  i la  Louylîane.  Fautes, 
qu’on  fit  i leur  égard  , gyq-yy.  PIu- 
lieurs  Conce(lionnaires  lervent  au 
Siège  de  Penfacole , 4^7.  Quelques 
Concédions  aux  Natchitoches,  4^4. 
Ce  qui  fait  échouer  ces  Concertions, 

4ff* 

Conges.  Ce  que  c’eft,  & leur  uti- 
lité, iiz-i  5.  Nouveaux  ordres  du 
Roy  à ce  lujet , fans  exécution , 

IZl-ZJ. 

Conftantin.  { Le  Pere  ) Récollet , 
eft  arrêté  & lié  par  les  Outaouais  , 
délivré,  & tué  par  mégarde , 509. 

Convoi.  Grand  Convoi  envoyé  à 
MichillimaKinac  , y y.  Grand  Con- 
voi de  MichillimaKinac  à Montreal, 
yp.  Un  grand  Convoi  arrive  à Que- 
bec  fort  à propos , 100.  Autre  Con- 
voi des  Sauvages  des  Terres  à Mont- 
real , 1 14.  Un  grand  Convoi  arrive 
de  MichillimaKinac  à Montreal,  1 y a. 
Grand  Convoi  de  Michillimakinac  à 
Montreal , 14t. 

CorUr.  Gros  Bourg  de  la  Nouvelle 
YorK.  Sa  Defctiption  , 4y.  Eft  atta- 
qué, pris  Si  brûlé  par  les  François  , 
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46,  & fuiv.  Effet  que  produifit  cette 
conquête , 47.  Allatmc  à Corlar,  Si 
quelle  en  fut  la  caule  , i tH- 

Cornejo.  ( O.  Franctlco)  Comman- 
dant de  l’Efcadrc  de  Bulovrmo,  re- 
çoit ordre  de  fe  dilpofer  à faire  voi- 
le pour  Penlacolc  ; puis  un  contre- 
ordre,  4}ÿ-40.  Il  reçoit  de  nouveau 
l’ordre  de  mettre  à la  voile,  441. 
On  a avis  qu’il  eft  parti  de  la  Vcra- 
cruz  avec  une  Flotte,  pour  conqué- 
rir la  Louyliane  , Si  il  ne  paraît 
point,  4SI» 

Corroie , Sauvages  de  la  Louyliane, 
mêlés  avec  les  Y albus  , 46 ÿ.  Ils  fc 
joignent  à eux  pour  mallacrcr  les 
François , 470.  Ils  (ont  défaits  Si  ré- 
duits preiqu  à rien  pat  les  Aicanlas, 
4Ü4.  Le  relie  de  cette  Nation  s’en- 
ferme dans  un  Fort  avec  ies  Nat- 
chez  , 4 yà.  Ils  fe  joignent  aux  Chi- 
cachas  pour  appuyer  une  ttahifon 
des  Natchez  , 497- 

Cojieoetie.  ( Le  Sieur  Paftour  de  J 
atrive  à Plailance  avec  vmteinq  Sol- 
dats, 74.  Il  y devient  Commandant, 
& lesriabiransrefufent  de  lui  obéir, 
7{.  Devenu  Gouverneur  de  Plaifan- 
cc  , il  approuve  le  dcllcin  de  M.  de 
SaintOvide  de  faire  le  liège  de  Saint 
Jean  i Si  le  favonfe , 1 t 1.  Saint  Ovi- 
de lui  donne  avis  du  fuccès  de  Ion 
Entrcprile.  11  blâme  cet  Oflicier  d'a- 
voir envoyé  en  France  pour  y don- 
ner les  mêmes  avis  , Si  lui  ordonne 
de  revenir  à Plallancc , après  avoir 
ruiné  la  Conquête  , Il  projette 
de  challcr  les  Angloisde  l’Ille  de 
Terre-neuve  , Si  ne  reçoit  point  les 
l'ccours, qu'on  luiavoit  promis.  Quel 
fut  le  fuccès  de  fon  Entreprifc  lur 
l’ille  de  Carbonnierc,  146-47.  Une 
de  fes  Lettres  , interceptée  par  les 
Angtois,  leur  fait  prendre  la  réfolu- 
tion  d’attaquer  Plaltance  , Si  ce  qui 
fauve  cette  Place,  162.  On  lui  de- 
mande unOtticier  pour  conduire  l'at- 
taque du  Port-Royal,  Si  pourquoi 
il  le  tefufe  , 364.  il  pallé  du  Gou- 
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vernement  de  Plaifance  à celui  de 
l’Jfle  Royale , jpÿ- 

Cite  ( Le  Sieur  de  la)  Ecrivain  de 
Roy  en  Acadie  fécondé  fort  bien 
le  Chevalier  de  Villcbon  dans  fes 
ptéparatifs  pour  la  défenfe  de  Na- 
xoat,  18t.  il  démonte  une  Pièce  de 
Canon  des  Anglois , 1S4. 

Coudre  ( Le  Sieur ) Major  de  Cor- 
lar.  Se  retranche  au-delà  de  la  Ri- 
vière après  la  prife  de  Corlar.  On 
l’engage  à fc  rendre  i on  le  traite 
bien,  Si  pourquoi  » 46 . 47. 

Coulongts.  ( Le  Sieur  de J cil  en- 
voyé au-devant  des  Akanlas  , 4S9. 
Il  eft  attaqué  par  les  Natchez,  & 
bielle , 4 90. 

Coureurs  de  Bois  , voyez*  le  premier 
Volume.  Nouveaux  ordres  contr'cux, 
& ce  qui  en  arrive.  Défotdre,  dont 
ils  font  caule  , en  fe  joignant  aux 
Sioux  contre  les  Miamis,  ito.  & 
fuiv.  Nouveaux  ordres  du  Roy  con- 
tre eux  . & ce  qui  en  arrive,  in-i;. 
Leurs  défordres  obligent  les  Miflion- 
naires  d’abandonner  le  Porte  de  Mi» 
chillimakinac,  to 6.  Le  Roy  leur  en- 
voyé une  Amnilhe,&  Monlieurde 
Louvigny  les  ramène  prcfquc  tous  , 

40S*- 

Courtenunche.  ( Le  Sieur  de  Tilly 
de  ) Gentilhomme  Canadien,  Lieu- 
tenant de  M.  de  Portneuf  dans  l'Ex- 
pédition de  Kaskebé,  pr.  U fe  dis- 
tingue à la  prife  de  cette  Place  , 
tt.  M.  de  Frontenac  l’envoyc  aux 
Outaouais  , & pourquoi,  or.  11  eft 
envoyé  à Michillimaxinac  pour  in- 
former les  Sauvages  de  nos  fuccès 
conrrc  les  Anglois  ; puis  vers  les 
Miamis  pour  les  ralïùrer  Si  les  éclai- 
rer, 1 no.  11  commande  un  Parti  con- 
tre les  Agniers , 116-  & fuiv.  Il  eft 
envoyé  à Michillimatcinac  , 1 1 1.  Il 
défait  les  Iroquois,  1 ç6.  Il  eft  en- 
voyé aux  Nations  du  Nord  & de 
l’Oucft , & pourquoi , zri.  Il  par- 
court toutes  les  Nations  pour  en 
amener  des  Députés  , iij.  ££  fuiv. 


5 16  TA 

Il  eft  envoyé  à Ballon  pour  traiter  de 
l'échange  des  Prifonniers  , joi. 

Couture  , François  > que  M.  Ca- 
velier  & fa  Troupe  rencontrèrent 
au*  Akanfas  ; ce  qui  l’y  avoir  amené, 
x6.  Il  engage  les  Akanfas  à fecourir 
la  Troupe  de  M.  Cavelier , & à lui 
donner  des  Guides.  Il  I accompagne 
jufqu'aux  Kappas  , j7. 

Crétin  de  la  Louyfiane  font  très- 
bien  à l'attaque  des  Natchez  ; ce  que 
M.  Perrier  en  penloit,  481. 

Crefnty.  ( Le  Baron  de ) Comman- 
dant des  Troupes  de  la  Louyliane, 
accompagne  M.  Perrier  à la  Guerre 
contre  les  Natchez  , 489.  Plulîeurs 
Natchez  fc  rendent  à lui , 497. 

Cuvier,  (Le  Sieur!  Seigneur  de 
Saint  François,  accompagne  M.Her- 
tcl , fonOnclc . dans  (on  Expédition 
contre  les  Anglois,  50. 11  y eft  tué, 

CW/îr/ÿ,  Le  Chevalier  de)  coméat 
avec  beaucoup  de  valeur  â Saint  Sul- 
pice.  Qui  étoient  le  Marquis  Si  le 
Chevalier  de  Crifafy  , 9;  , 96.  Le 
Marquis  de  Crifafy  Gouverneur  des 
Trois  Rivières , 97.  Le  Marquis  de 
Crifafy  en  danger  d’être  attaqué  au 
Sault  Saint  Louys,  eft  fecouru  à pro- 
pos , ia  j.  Le  Chevalier  de  Crifafy 
eft  commandé  pour  aller  rétablir  le 
Fort  de  Cararocouy  ; Si  contreman- 
dé , lorfqu’il  croit  lur  le  point  de 
s’embafquer,  141.  Il  part  pour  réta- 
blir ce  Fort  , ryt.  Succès  de  fon 
voyage , Si  fa  bonne  conduite  en 
cette  occalion  , 1 54-  j 5.  Il  meurt  de 
chagrin.  Si  fort  regretté,  167.  Le 
Marquis  de  Crifafy  eft  chargé  de  la 
garde  d'un  Fort  dans  l’Expédition 
du  Comte  de  Frontenac  contre  les 
Iroqitois , 170. 

Crtnaie  (M.)  Le  Roy  lui  accorde 
le  Commerce  exclufif  de  la  Louy- 
fiane , Si  de  grandes  Concédions 
dans  cette  Province  : .1  quelles  con- 
ditions , 41 5-16.  Il  s'aflocie  M.  de 
la  Motte  Cadillac  pour  le  Commcr- 
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ce,  Si  ce  qu'il  lui  recommande,  4 1(. 
Ce  qui  l’empêche  de  profiter  de  fon 
Commerce  exclufif,  417.  & fuiv. 
Ses  plaintes,  & plaintcscontrelui.il 
remet  fon  Privilège  au  Roy.  Avan- 
tages , qu’il  croyoit  qu'on  pouvoir 
tirer  de  la  Louyfiane,  4jo. 

Cutg*  1 , Nom  , qucGarcilado  de 
la  Vega  donne  au  Miciflipi , 411. 

Cujji.  ( M.  de  ) Gouverneur  de 
Saint  Domingue,  va  trouver  M.  de 
la  Sale  au  Petit  Goave,  y.  11  en  ufe 
bien  avec  M.  de  la  Sale , 6. 

D 

DACAREtTE,  jeune  Habitant 
de  Plaifancc  , fe  met  à la  tête 
d'un  Parti  de  François  après  la  mort 
du  Commandant  ; fe  rend  maître 
d’une  Fregate  Ancloife  , & évite 
deux  Navires  Cortaircs,  547. 
Darnanville , voyez.  Majulle. 
Dalmas.  ( Le  Pere  ) Jefuite  , eft 
tué  par  un  François , & pourquoi , 

Détiennes , Canadien  , qui  avoir 
eu  ordre  d’examiner  en  quel  état  fe 
trouvoit  Penfacole  , en  rend  bon 
compte  à M.  de  Champmêlin,  447. 

Üayault , ChalTèur  de  l'Habirarion 
de  Saint  Louys,  découvréune  conf- 
piration  contre  Joutel , Si  l’en  aver- 
tir , 10. 

Davitn.  (M.)  Millionnaire  chez 
les  Tonicas,  empêche  le  Chef  de 
ces  Sauvages  de  cafter  la  tète  à un 
Dépmé  du  Chef  des  Natchez.  Avis, 
qu'il  donne  aux  François  , qui  mar- 
cnoient  contre  les  Natchez,  414. 

Dauphin,  port  Dauphin  , ou  de 
Sainte  Anne  , dans  Pille  Royale.  Sa 
defcripiion  , Si  fa  firuation  , $88  , 
y 98.  Pourquoi  on  lui  préféré  Louyf- 
bourg,  599. 

Dauphine.  ( fjie  J Son  premier  nom. 
M.  d’ioervillc  y bâtit  des  Magafins, 
& des  Cafernes , & pourquoi.  On  y 
bâtit  un  Fort  j elle  fe  peuple,  Si  dç- 


Digitized  by  Google 


D E S M A 

tient  le  Quartier  Général  de  la  Co- 
lonie , 414.  UnCorfaite  Anglois  la 
pille,  Je  y éxerce  de  grandes  cruau- 
tés, 41  3.  Tandis  que  M.  de  l’Epinai 
la  fait  fortifier , (on  Port  fe  ferme , 
45  j.  Les  Efpagnols  l’attaquent  inu- 
tilement pendant  plufieurs  jours , 
445.  & {uiv. 

Dilietto . ( Le  Sieur)  Commandant 
aux  Illinois.  Sa  bonne  conduire  , 
16  5.  Ii  engage  le  Grand  Chel  des 
Natchez a fatisfairc  M.  de  Btcnville , 
& ménage  un  accommodement  avec 
ces  Sauvages.  Sa  mort,  460. 

D.ltiui.  (M.)  Miniftre  Anglois, 
Député  au  Comte  de  Frontenac  de 
la  part  du  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre  , xxf.  Ce  qu’il 
du  à M.  de  Caliieres  des  prétentions 
de  fa  Nation  fur  plufieurs  Portes  du 
Canada  , 155.  Il  commence  une 
Million  chez  les  Agniers  ; comment 
il  s'en  acquitte.  Il  eft  châtie  d'Oran- 
ge , 148. 

Denyt.  ( Le  Sieur  ) Commandant 
du  Fort  de  Kaskebc , fe  rend  Pri- 
fonnier  de  guerre , fie  eft  conduit  à 
Québec  , f j. 

D /fer  tient.  Caufcs  des  Déferrions 
dans  la  Louyfiane  > 457 . & Juiv. 

Definies.  Un  des  Volontaires , qui 
avoit  fuivi  M.  de  la  Sale,  eft  tué  par 
les  Sauvages  , 8. 

Dcsnoytrs.  ( La  Dame  ) qui  éroir 
Prifonniere  des  Natchez , eft  char- 
gée des  propofitions  de  ces  Sauvages , 
fie  M.  de  Loubois  la  retient , 481. 

Despenfem.  ( Le  Sieur  ) Officier  , 
faifant  l’Office  de  Major  dans  l'Ex- 
pédition de  M.  de  Saint  Ovide  con- 
tre Saint  Jean  , fediftingue  à ia  prife 
de  cette  Place  > 331.  M.  4*  Saint 
Ovide  l'cnvoye  en  France  donner 
avis  de  fa  Conquête,  355. 

Detroit.  L’Entredeux  des  Lacs  Erié 
fie  Huron.  M.  de  Caliieres  y fait  un 
EtablilTement.  Ce  qui  fe  pafié  à ce  fu- 
jet  entre  lui  <Sc  TéganiiTorens,  x 69- 
70.  Pourquoi  M.  de  Caliieres  ne 
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parle  point  de  cet  EtablilTement  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix.  Il  y 
envoyé  M.  de  la  Motte  Cadillac  fie 
un  Jéfuite , 184.  Les  Outaouais  font 
mécontens  de  cet  Etablillement.  Ses 
inconvéniens.  M.  de  Vaudreuil  ne 
l’approuve  pas , 193.  Défordre  arrivé 
dans  ce  Porte , 307.  cr  [uiv.  Les  Ou- 
tagamis  menacent  le  Détroit.  Ils  y 
font  alliéges.  Succès  de  ce  fiége  , 
363.  &'  juiv. 

Diron.  (M.)  Frere  de  M.  d’Arta- 
guetteï  arrive  à la  Louyfiane,  en 
qualité  de  Capitaine  , 435.  il  com- 
mande à la  Maubije  en  qualité  de 
Lieutenant  de  Roy , fie  fe  brouille 
avec  les  Tchadas,  463.  M.  Perrier 
lui  ordonne  de  prellèntir  fi  on  peut 
compter  fur  les  Tchadas  , 477. 

Domergue,  ( Le  Sieur)  tombe  dans 
une  embufeade  , avec  un  Détache- 
ment de  François , fie  tous  font  tués 
en  combattant  vaillamment , 104. 

Dong/.  ( Le  Perc)  Jéfuite  à la 
Louyfiane.  Il  reçoit  ordre  d'en  for- 
tir  , 164. 

Douay . ( Le  Pere  Anaftafe.  ) Re- 
coller , accompagne  M.  de  la  Sale 
dans  fon  Expédition , 3.  11  accom- 
pagne M.  de  la  Sale  dans  fon  der- 
nier voyage,  n.  Il  eft  prefent  à fa 
mort  tragique.  Il  fe  met  en  état  de 
mourir  aufli  ; les  Aflâffins  le  rafiu- 
rent , afi.  Il  fe  met  en  marche  pour 
aller  aux  Illinois  , 36.  & [uiv. 

Doutreleau.  ( Le  Pere  J Jéfuite,  eft 
bleffc  par  des  Yafous , en  difant  la 
Méfié.  On  fait  fur  lui  plufieurs  dé- 
charges à bout  portant,  fans  lui  faire 
de  nouvelles  blefiures.  Comment  il 
fe  fauve  , 470.  & (uiv.  On  le  fait 
panfer  , fie  on  le  fait  conduire  à la 
Nouvelle  Orieans  , 471.  Il  retourne 
à la  Baye  des  Tonicas,  pour  y fer- 
vir  d’Aumônier  à l’Armée , quoi- 
qu’il ne  fût  pas,  encore  parfaitement 
guéri,  473. 

Doyen.  (André)  Habitant  de  Plai- 
fance  , refuie  d’obéir  au  Coroman- 
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dant , rue  un  Caporal  & deux  Sol- 
dats , 7 S- 

Dubos , Partifan  Canadien , après 
s 'être  bien  battu , tombe  dans  une 
embuleade,  3c  y eft  tue  , 199. 

Duclos.  ( M.  ) eft  nommé  Commif- 
faire  Ordonnateur  à la  Louyliane  , 
& chargé  avec  le  Gouverneur  de 
l'adminiftration  de  la  Jufticc,  416. 
Son  Mémoire  raifonné  fur  la  Louy- 
fiane  , & fon  éloge  , 450.  Il  eft  re- 
levé par  M.  Hubert , 4;}. 

Duclos,  Commis  de  M.  Perror, 

68. 

Duclos , Capitaine  d'un  T raverlier , 
eft  pillé  par  dcsDéferteurs,  & pour- 
quoi iis  ne  lui  prennent  que  des  vi- 
vres, 4J7- 

Duclos , (MJ  Officier  François , fe 
diftingue  au  liège  de  Quebec , 86. 

Dudlej.  M.  Dudley  , Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
traite  avec  M.  de  Vaudreuil  de  l’é- 
change des  Prifonniers  , & paroît 
n'avoir  pas  deflein  de  conclure , mais 
de  faire  rcconnoître  Québec  , 40  t. 
Son  Fils  telle  lontems  à Quebec  , & 
fes  Gens  y toifent  les  Fortifications, 
aoi , 5 46.ll  forme  le  deftèin  de  chaf- 
lcr  lesFrançoisdel'Acadie.&pour- 
quoi , j 1 4-14.  Le  Général , qui  avoir 
levé  le  fiége  du  Port- Royal  .lui  écrit  : 
Réponfe, qu’il  en  reçoit,  3 17.  Il  s’of- 
fre à aller  lui  même  réparer  l'afiont, 
que  fa  Nation  y a reçu , & le  Parle- 
ment s'y  oppofe.  Son  Fils  y eft  en- 
voyé , 418.  La  Reine  d'Angleterre 
lui  mande  qu’elle  veut  abfolument 
avoir  l'Acadie.  Il  répond  du  fucccs, 
& en  reçoit  d'avance  des  remerci- 
mens  de  Sa  Ma|efté  Britannique. 
Pourquoi  il  contremande  un  Parti 
de  cinq  cens  Anglois  , prêt  à faire 
une  incutlîondans  la  Nouvelle  Fran- 
ce, 517.  Il  ne  peut  engager  les  Abé- 
naquis  i demeurer  neutres,  441.  Il 
refufe  l'échange  des  Prifonniers  aux 
conditions  propofees  parM.  de  Vau- 
dreuil , 3 ;i. 


Duhamel.  ( M.  ) Enfeigne  fur  le 
Vaiflêau , qui  porta  M.  de  la  Sale  en 
Amérique , j. 

Duluut.  Un  des  Allociés  de  M.  de 
la  Sale , s’égare  en  le  fuivant  dans 
une  courfe  , 3e  revient  au  Fort  de 
Saint  Louys,  17,  18.  Il  veut  fe  faire 
Chef  de  Parti  , 3e  Joute!  s’allùre  de 
lui , zc.  Il  accompagne  M.  de  la 
Sale  dans  fon  dernier  voyage  , zx» 
Il  l’allaffine , 44.  Il  le  faifît  du  com- 
mandement , 3e  partage  les  effets  de. 
M.  de  la  Sale  avec  Larchevêque,  17. 
Il  confent  à donner  à M.  Cavelier  la 
moitié  deseft'ets du  Magalîn.  Il  prend 
querelle  avec  Hicns , qui  le  tue  , 

„ , . . i*-- 

Duluut.  (Dominique)  Frere  Ca- 
det du  Précédent,  17.  Il  accompa- 
gne M.  de  la  Sale  dans  une  courfe, 
10.  On  ne  fçait  ce  qu’il  devient,  11. 
On  publie  que  M.  de  la  Sale  l’avoir 
tué  de  fa  propre  main , if . 

Dttmejnsl.  Domeftiquc  de  M.  de 
la  Sale , eft  dévore  par  un  Croco- 
dile , zi. 

Dupuys  ( M.  ) Lieutenant  Parti, 
culiet  de  Quebec , faifanr  l'Office 
d’Aide- Major  au  liège  de  Quebec  , 
fait  former lcToclîn,pour  fairecroire 
aux  Ennemis  que  toutes  les  Troupes 
leur  vont  tomber  fur  le  corps;  ce  qui 
les  oblige  à faire  retraite  , 87, 

Dupuys.  ( le  Sieur  ) Lieutenant , 
Fils  du  Precedent , eft  commandé 
pour  défendre  le  Fort  de  Chambly 
fous  M.  de  Valrenes,  1 zz.  Belle  ac- 
tion de  cet  Officier  dans  une  retrai- 
te, 5x7.  U eft  envoyé  à Ballon  , 3c 
pourquoi.  Eloge , que  M.  de  Vau- 
dreuil fait  de  lui,  348. 

Dtmuttuje.  ( M.  de  la  ) voyez,  le 
prnnieWolume.  Il  eft  rappelle  de  Mi- 
chillimakinac  ,3c  pourquoi.  Son  élo, 
ge  , j f , 56.  Il  défait  un  Paiti  d’I- 
roquois  derrière  Boucherville  , 153. 
11  cpmmande  un  Bataillon  de  Trou- 
pes dans  l'Expédition  de  M.  de  Fron- 
tenac contre  les  Itoquois , 1 68, 
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EAU  (Le  Chevalier  d’)  voyex.  le 
premier  volume.  Ceux , qui  l’a- 
voient  accompagne  àOnnomagué, 
font  brûlés,  fie  lui  envoyé  à Ballon  , 
51.  Comment  il  évita  d’être  brûlé 
vif,  9).  Il  fe  fauve  de  Ballon,  1 1 y. 
Il  arrive  à Quebec  , 11 6. 

Etoffais.  Plufieurs  Ecodôis , qui  de- 
voient  s’établir  à Quebec  après  fa 
prife,  périlTent  dans  le  naufrage  de 
la  Flotte  Angloifc,  557. 

EgronA  Le  Sieur  de  la  Motte } com- 
mande un  Vaillcau  de  la  Compagnie 
du  Nord  : ne  peut  fauver  le  Fort  Nel- 
fon,  Si  périt  dans  un  naufrage,  aot. 

Epinuy  (M.  de  1')  conduit  des 
Troupes  en  Terre-neuve , 198. 

M.  de  l’Epinay  arrive  à la  Louy- 
fïane  en  qualité  de  Gouverneur.  Il 
envoyé  un  VailTeau  à la  Vera-Cruz. 
Il  fait  fortifier  l'IIle  Dauphine,  415. 
Il  fait  conltruire  la  Nouvelle  Or- 
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quent  Pille  Dauphine , faute  de  conf- 
iance , 444.  Ils  font  une  très-belle 
défenle  à Penfacole , 449.  Ils  font 
un  Etablillemenc  à la  Baye  Saint  Ber- 
nard, 45  f.  Des  Efpagnols  fecourent 
fort  à propos  M.  de  Saint  Denys 
contre  les  Natchez  , 499. 

Etre'es  ( Le  Maréchal  d‘)  s’oppoie 
à ce  qu’on  ne  permette  aux  Réfu- 
giés François  de  s’établir  â la  Louy- 
fiane,  & pourquoi , i6r. 

F 

jr>A  B F R.  M.  du  Plefîys  Faber  , 
M Capitaine,  reçoit  ordre  de  don- 
ner la  chalTe  à un  Parti  d'iroquois  , 
& ce  qui  en  arrive,  1 1 y. 

Fdlaife  ( Le  Sieur  de)  arrive  de 
Quebec  pour  fc  trouver  a la  défenfe 
du  Fort  de  Naxoat , 184. 

F*rine.  (Le Chef  delà)  Natché, 
le  véritable  Auteur  du  mallâcre  des 
François  , fe  rend  dans  le  Camp  de 
M.  Perrier  avec  le  Grand  Chef, 


leans , te  y nomme  un  Gouverneur , 

4}4- 

Efetirtu  (M.  d’)  eft  bielle  à mort  au 
combat  de  la  Prairie  de  la  Madelei- 
ne, Scmeurtpeu  de  joursaprès,  104. 

Efpdgnoh,  Des  Efpagnols  entre- 
prennent de  détruire  l'Habitation  de 
M.  de  la  Sale  , & comment  ils  trai- 
tent les  François  de  fa  fuite  , 59  , 
40.  Pourquoi  ils  dévoient  favorifer 
l’EtablilTement  des  François  fur  les 
Bords  du  Micilfipi,  40.  Ils  prévien- 
nent les  François, en  s ’érablilTànt  à 
Penfacole  , 1 56. Ce  qu’ils  font  pour 
travetfer  l’EtablilTetnenc  de  la  Louy- 
fiane,  161-61.  Baye  des  Efpagnols  : 
fa  defeription , & fa  fituation  , 488. 
Des  Efpagnols  viennent  avec  des 
Affinais  , & vont  tout  nuds  comme 
ces  Sauvages  ,418.  Us  font  un  Eta- 
bliflëmeni  chez  les  Affinais,  Si  l’on 
loupçcffine  qu'ils  veulent  s’appro- 
cher du  Micilfipi  , 417.  Guerre  dé- 
clarée à l’Efpagne,  4j<5.  Ils  man- 
Tome  1 1. 


491. 11  s’échappe,  Se  avertit  tous  fe» 
Gens  de  fe  lauver  , parce  que  M. 
Perrier  les  veut  tous  faire  brûler.  Le 
Grand  Chef  dit  que  c’ell  un  Ufur- 
pareut , 494-.  Il  va  auxTonicas  : Si 
trahifon,  qu’il  fait  au  Grand  Chef, 
497-98.  Il  affiége  M.  de  Saint  De- 
nys aux  Natchitoches , 498.  Il  ell 
battu , Si  il  y périt,  499. 

Félix.  ( Le  Pere  ) Récollet , Million- 
naire en  Acadie.  Avis,  qu’il  donne 
â M.  de  Vaudreuil , 551. 

Fonttir.c.  ( Le  Sieur  ) apprend  à 
M.  de  Loubois  que  M.  de  SainrDe- 
nys  a battu  les  Natchez,  498. 

Foutent».  ( M.  de)  eft  envoyé  Com- 
milfirite  en  Acadie.  Il  transféré  l’Era- 
blilTement  de  Naxoat  au  Port- Royal, 

ifé. 

Forbtn s.  Deux  Navires  Forbans 
pillent  l’Iflc  de  Marigalante  , en 
emmenent  neuf  Habitans , qu’ils  dé. 
barquent  au  Port- Royal  , où  ils 
commettent  de  grandes  cruautés,  Si 
X xx 
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s'emparent  du  Navire  & des  deux  François, tuéparlesOutaouais,  509. 
Caiches  de  M,  de  Villebon,  71.  Comment  les  François  du  Canada 
Diligences  de  M.  de  Villebon  pour  traitoient  leurs  Prifonniers  Anglois, 
les  prendre  ; iis  loi  échappent , 75.  3x9.  Les  Anglois  de  la  Caroline  tâ- 

Forét.  (Le  Sieur  de  la)  voyez.  li  chent  de  leur  débaucher  les  Sauva- 
premier  volume.  Ilcft  établi  Cou*  g es  de  U Louyliane  , Si  de  les  ren- 
niandant  au  Port  Ncllon,  149-  A dre  méprilables , );o  Aquelleex- 
quellccondition  le  Roy  confent  qu’il  trémité  ils  ctoient  réduits  au  Port- 
garde  le  Fort  de  S.  Louys  des  Illi*.  Royal , loifque  cette  Place  fut  ren- 


nois , 1 6 1 . Il  eft  oblige  de  rendre  aux 
Anglois  le  Fort  Bourbon,  101.  Sa  bon- 
ne conduite  parmi  les  Illinois , 16  p. 

Le  Forillon,  Porte  Anglois  dans 
Terre-neuve.  M.  de  Brouillan  l’em- 
porte l’épée  à la  main , 1 Sü.  Le  Sieur 
Amatiton  attaque  ce  Porte  en  plein 
midi , emporte  le  Fort,  fc  rend  maî- 
tre dequelques  Bâtimens  Si  de  quel- 
ques  Habitations , 190.  Les  Anglois 
s'y  rendent  Pnlonniers  à M.  de  Su- 
berça  le , joo. 

Le  Forillon,  Rocher  remarquable 
fur  la  Côte  de  l’i  lie  Royale  , 587. 

Fronce.  Nouvelle  Fruité,  voyez.  Co- 
lonie ûr  Cznadz. 

Fiancifjtuin.  Avis  , que  donne  un 
Pere  Francifquain  au  Vice- Roy  de 
la  Nouvelle  Efpagne  , 439. 

Frdnçoii.  Ils  fc  laiflem  furprendre 
auprès  de  Montreal  parles  Iroquois. 
l’erre, qu’ils  font  en  cette  occafion , 
Ci.  Belle  a&ion  de  trois  François 
dans:  la  Baye  d'Hudfon  , 144.  Un 
François,  dans  un  accès  de  phrené- 
lîc , tue.  le  Chirurgien  du  Fort  de 
Sainte  Anne,  & revenu  à lui»  tue 
unPcreJéfuite,  & pourquoi , 134. 
Etat  des  François  en  Terre-neuve  , 
185-86.  Fautes  qu'ils  font  dans  les 
Colonies,  197-98. Deux  Françoifcs, 
Prifonnieres  dans  le  Canton  d’A- 
gnier,  font  ramenéesà  Qpebec  > aoo. 
Des  François  font  pillés  pat  les 
Sioux  , & pourquoi , 11 1.  Les  An- 
glois projettent  de  les  charter  de 
l'Iflcde  Terre-neuve,  117.  Plufieurs 
François  Prifonniers  cHcz  les  Iro- 
quois s’y  établirtent , & n'en  veu- 
lent point  fortir , 147.  Un  Soldat 


duc  aux  Anglois,  345-46.  Comment 
ils  trairoienr  les  Anglois  Prifonniers 
dans  la  Colonie,  34S.  On  arrête  à 
Orange  trois  François,  que  M.  de 
Vaudrcuil  y avoit  envoyés,  3 30.  Li- 
berté , que  les  Anglois  avoient  Initiée 
à ceux  de  l'Acadie , pour  les  y rete- 
nir , 399.  Un  nouveau  Gouverneur 
Anglois  les  inquiette,  & ce  qui  en 
arrive,  400-01.  François  nullàcrcs 
en  trahifon  par  les  Sauvages  dans  la 
Baye  d’Hudfon , 405.  Leur  (ôiblelle 
les  rend  méprifables  aux  Sauvages 
de  la  Louyfiane,  430.  Quantité  de 
François  fc  rendent  aux  Efpagnols, 
en  difant  qu'ils  font  bons  Serviteurs 
du  Roy  d'Efpagne,  440.  Ceux  qui 
étoient  à Penfacole  refufent  de  fe 
battre  contre  les  Efpagnols,  441. 
Plufieurs  font  pris  les  armes  à la  main 
contre  le  Roy  , & font  exécutés  à 
mort  , 44a.  Martâcre  des  François 
aux  Natchez  , 466.  & fteiv.  8c  aux 
Yafous,  470.  Deux  François  tués, 
prés  do  la  Maubile  par  les  Tioux, 
478 , Si  deux  brûlés;  par  les  Nat- 
chez. 479. 

Re'fugiei  Ftonfoit.  Le  Roy  d'Angle- 
terre veut  les  envoyer  à la  Louy- 
fiane , & pourquoi.  Ils  s’otfrert  an 
Roy  de  France  a peupler  ce  Pays  en 
fon  nom,  & font  refufés,  16 1 -tfi. 

Fremoufe , Porte  Anglois  en  Terte- 
neuve.  M.  de  Brouiilan  s’en  rend 
maître,  188.  Les  Anglois  y joignent 
un  Parti  François , qui  avoit  fait  une 
Expédition  au  Forilion  , 190. 

Frefniere  (Le  Sieur  Hcrte!*de  lai 
Fils  aîné  de  M.  Hertel , eft  bleflfé  en 
combattant  fous  les  yeux  de  fon  Pc- 
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rc.Sonélogc,  51,  ;z.il  clî  j-u  is  par  les 
Iroquois  avec  an  de  (es  Frètes ,114. 
Ils  (ont  delivres  , de  reviennent  *d 
Québec  , dans  le  teras  qu'on  les 
Cioyoït  morts , 14t. 

tant  foc.  1 Partage  de)  Sa  (k  nation , 
385. 

Froiiuiu:.  ("Le  Coince  de)  Gou- 
veriieurGénéral  de  la  N. France  pour 
la  féconde  fois.  ( l 'oyez,  le  prunier 
Vûluaie.  ) Son  l'ian  pour  rétablir 
les  affaires  de  la  Colonie.  11  fait 
avertir  les  Huions  S:  les  Outaonais 
de  MichiÜimaKinae  qu'ils  verront 
bien  16:  thl  changement  dans  les  af- 
fines , de  pourquoi.  Il  envoyé  trois 
Partis  contre  les  Anglais  , 43  , 44. 
Son  embarras  il  l’occafion  de  deux 
Partis  de  nos  Allies  , qui  setoient 
charges  fins  le'connoirrc  , Si  coin- 
Tiirnc  il  s'en  lire  , 4?.  Son  attention 
dans  le  choix  des  Partis,  qu’il  en- 
voyé conue  les  Anglois  , yn.  Il  en- 
voyé un  grand  Convoi  à Miehilli- 
maKinac,  A:  des  prefens  aux  Sauva- 
ges, Se  pourquoi  il  en  rappelle  M. 
de  la  Durantaye  , yy,  \C,.  Ses  pré- 
cautions pour  garantir  la  Colonie 
des  incui (10ns  des  troquets , yS.  Scs 
diligences  à la  nouvelle  de  l'appro- 
che des  Iroquois  vers  Montreal , 39. 
Il  engage  les  O.itaonais  de  les  autres 
Sauvages  du  Nord  à ne  faire  ni  paix, 
ni  trêve  avec  les  Iroquois.  Ce  qu'il 
lit  dans  cette  occalion  pour  les  ga- 
gner. Il  pâlie  i la  Prairie  de  la  Made- 
leine pour  cire  à portée  de  dépen- 
dre Montreal  , qui  croit  menacé  , 
60.  il  fan  la  revue  de  fon  Aimée  ; il 
tient  Conieil  avec  les  Sauvages,  & 
ce  qui  s'y  (jade,  ni.  Il  rompt  laCon- 
forence  . & pourquoi.  Il  renvoyé 
les  Allies  fort  contem  11  reçoit  un 
et  liée  pour  avoir  ajouté  trop  de  foi  à 
(es  Coureurs , 61 , 63.  Il  s'en  prend 
àOureotihiti  Jetons  les  échecs. qu  il 
venoit  de  recevoir  des  Iroquois.  La 
réponfe  de  ce  Sauvai’'.'  le  fait  re- 
pentir de  la  mauvaife  humeur , ïc  il 
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lui  fai:  amitié.  Il  reçoit  les  premiers 
avis  de  l'appioche  d'une  Flotte  An- 
gloife  , 64.  Ce  qui  caulc  fa  furpnfe 
à la  nouvelle  de  l'approche  d’une 
Flotte  Angluife  , 6 y.  Ses  diligenccj 
pour  incttie  Québec  en  état  de  def- 
tenfe.  Son  arrivée  dans  cette  Capi- 
tale ; il  y fut  ajouter  de  nouvelles 
Fortifications,  76.  Il  pourvoit  à tout, 
& donne  de  bons  oidres  , qui  font 
bien  exécutés,  77.  L'Amiral  Anglois 
l'envoye  lomuier  de  (e  fendre  i dif- 
crctton  : la  réponfe , 78.  <r  Juin.  Son 
Plan  pour  la  deffenle  de  Qjicbec, 
St , Si.  Il  uidonne  la  rctl aire  à pro- 
pos, après  le  premier  combat,  83. 
Il  s'avance  à la  tête  des  Ttoupes  fut 
la  ICviere  de  Saint  Charles  , mais 
l'Ennemi  le  retire,  8 y.  U donne  de 
grandes  louanges  à ceux  , qui  s’é- 
toientdiftingués  dans  le  dernier  com- 
bat comte  les  Anglois  , £c  pennée 
au  Sieur  Carré  d’emporter  deux  Piè- 
ces de  Canon  , que  les  Angiots 
avaient  été  obligés  d’abandonner  , 
S 7.  Il  traite  d'un  échange  dcsPrifon- 
niers  avec  l’Amiral  Anglois  , 90. 
Son  Mémoire  au  fuj.t  de  la  Pêche 
des  Morues,  93 , 94.  Ses  foupçons 
contre  les  lioquois  du  Saulr  Sain: 
Louys,  (S c cütitre  leurs  Millionnai- 
res, & leur  peu  de  fondement:  ce 
qu’il  en  écrit  au  Miniflrc  , 97 , 98  II 
téullit  à engager  nos  Alliés  à conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Iroquois, 
100.  Pourquoi  il  confcn;  que  M.  du 
Talf  n’aille  point  à la  Baye  d'Hud- 
fon  ,101.  Proportions , que  lui  fur 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre , Si  fa  réponfe,  107-  oS. 
Proposions,  qu’il  tait  au  Miniflrc, 
Si  la  réponfe , 1 cS.  Il  envoyé  contre 
les  Agr.iers  un  Parti,  qui  ne  icufEt 
point.  U reçoit  bien  le  Chevalier 
Nclfon  , qui  avoit  été  envoyé  Pri- 
fonrtier  à Québec»  109.  Pourquoi  il 
retient  à Québec  le  Soleil  rt’Afuque 
pendant  plufïcurs  mots,  110.  Il  en- 
voyé un  Parti  comte  les  Iroquois, 
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1 1 1.  Il  arrive  à Montreal , 8c  en  fût 
repartir  Saint  Michel  pour  Michilll- 
makinac.  Il  le  Fait  fuivre  par  M.  de 
Saint  Pierre  , 113.  Il  conduit  trois 
cens  Hommes  de  Milices  à Mont- 
real. Il  veut  engager  les  Outaouais 
dans  une  Expédition  contre  les  Iro- 
quois.  Ils  le  refufent , 6c  ce  qui  l’en 
confole.  Il  retourne  i Québec,  1 16. 
Il  engage  MM.  d'iberville  & de  Bo- 
naventure  à fc  rcnJre  les  maîtres  du 
Fort  de  Peirucuit.  Ce  qui  fit  manquer 
cette  Entreptife,  m.  & friv.  Etat 
florilTaru  de  la  Colonie , dû  d les 
grands  talens.  Plaintes  contre  lui  , 
x ix.  & fuiv.  Embarras  i où  il  fe 
trouve  au  fujet  du  Chevalier  Nel- 
fon,  ii4-  a J.  Il  envoyé  un  Parti 
contre  les  Agniers  , 116.  Il  fortifie 
Québec,  u8.  Ses  inquiétudes  au 
fujet  de  Michillimaieinac  ; il  y en- 
voyé le  Sieur  d’Argenteuil,  8c  pour- 
quoi > 119.  Réponfe,  qu’il  fait  à 
Tarcha,  Capitaine  Onncyouth,  qui 
lui  faifoit  des  propofitions  de  pair. 
Il  reçoit  une  Lettre  du  Pere  Milet , 8c 
ce  qu’il  en  penfe  , 130.  Nouvelles, 
u’il  reçoit  des  grands  préparatifs 
es  Anglois , Sc  de  ce  oui  fe  pafibit 
aux  Iroquois.  Il  envoyé  le  Chevalier 
de  V auareuil  contre  les  Iroquois , oui 
s’étoient  approchés  de  Montreal  » 
x jt.  Il  monte  à Montreal  pour  don- 
ner audience  aux  Députés  des  Sauva- 
ges du  Nord  8c  de  l’Oueft.  Ce  qui  fe 
palTeentr’eux&lui.r  îi-jj.Mefures, 
qu'il  prend  pour  s’alîùrcr  des  Nations 
d’en-naut.  Nouvelles  qu'il  apprend 
de  la  Baye  d’Hudfon  8c  de  l’Acadie, 
x | $-54.Tarehaiuivientfairedespro- 
pofirions  très-infolentes  : de  quelle 
maniéré  il  reçoir  ce  Sauvage.  Une 
Femme  Onneyouthe  vient  exprès 
pour  le  voir  , par  l’eftime  , qu’elle 
avoir  conçue  de  lui , i ) p Ce  qui 
l'engage  à ne  pas  rompre  toute  négo- 
ciation avec  les  Iroquois,  ijâ,  tjS. 
Il  eft  averti  des  deffèins  des  Iroquois, 
8c  pourquoi  il  écoute  leurs  AmbafTa- 


deurs  , ijp.  Il  careflc  beaucoup  le 
Chef  de  l’Anibailàdc  , & lui  fait 
des  prefens  pour  lui  8c  pour  Gara- 
xonthié  , qui  lui  avoit  envoyé  des 
Colliers.  Fruit , qu’il  tire  de  cette 
Ambaflide,  Il  reçoit  des  Députés  des 
Nations  d’en -haut.  Comment  il  fe 
comporte  à leur  égard , & pour  em- 
pêcher nos  Alliés  de  rompre  avec 
nous.  Il  tente  inutilement  de  réta- 
blir le  Fort  de  Catarocouy  , 140.  & 
fuiv.  Il  eft  averti  de  ne  plus  compter 
fur  la  paix  aveè  les  Iroquois.  Il  en 
reçoit  de  nouveaux  Députés  , 8c 
leur  donne  audience  en  préfcnce 
des  Députés  de  nos  Alliés,  141. 
De  quelle  maniéré  il  fe  comporte 
dans  cette  audience  , 141.  Il  re- 
çoit mal  les  Députés  d’Onneyouth, 
143.  Pourquoi  il  traite  de  nouveau 
avec  les  Iroquois,  143-44.  Ce  qu'on 
penfoit  de  la  conduite  en  Canada  , 
130-31.  Il  veut  de  nouveau  rétablir 
le  Fort  de  Catarocouy,  8c  l’exécute 
contre  l'avis  de  prefque  toute  la  Co- 
lonie, 131-31.  Les  raifons , qu’il  en 
apporte  au  Miniftre,  1 33-34.  Propo- 
fitions, qu’il  fait  au  mcmcMiniftre, 
1 34.  Il  forme  un  Camp  dans  l’ifle 
Perrot,  133.  Sa  dextérité  dans  une 
audience,  où  les  Députés  de  nos  Al- 
liés lui  patlercnt  fort  mal,  (36.  Un 
Siou  lui  demande  fa  protection  pour 
fa  Nation,  138.  Ce  qu’il  mande  à 
M.  de  Pontchartrain  , au  fujet  des 
defTeins  des  Anglois,  139-60.  Ce 
qui  le  détermine  à marcher  contre 
les  Iroquois.  Mefures  , qu’il  prend 
pour  cette  Expédition  , 161  , 161 , 
165.  Il  approuve  le  fcntimcntde  M. 
de  Callicres  touchant  cote  Expédi- 
tion. Ordres,  qu’il  dontre  en  confé. 
quence,  166.  Il  monte  â Montreal , 
167.  Il  arrive  à la  Chine  : difpofition 
de  fon  Armée.  Il  va  camper  à l’Iflc 
Perrot.t 6S.  Ordre,  qu’il  garde  dans 
fa  marche,  169-70.  Un  François 
vient  d’Onneyouth  pour  lui  faire 
des  propofitions  de  paix  de  U part 
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de  ce  Canton:  Sa  réponfc.  11  envoyé 
le  Chevalier  de  Vaudreuil  dans  ce 
Canton:  ordre, qu'il  lui  donne,  171. 
Accueil,  qu'il  fait  aux  Dcputcs,que 
M.  de  Vaudreuil  lui  amene  , 113. 

Il  délibéré  fur  le  parti , qu'il  doit 
prendre:  celui, qu’il  prit,  6c  ce  qu’on 
en  a penfe,  174.  cr  juiv.  11  croit  avoir 
réduit  les Iroqtioisàaccepter  la  paix, 
aux  conditions,  qu'il  voudra  leur  im- 
pofer,  6c  envoyé  pluiieurs  Détachc- 
iricns  contre  eux.  Il  arrive  à Québec. 
Ordre,  qu’il  y reçoit  de  la  Cour, 
176.  Il  forme  pluiieurs  Partis  con- 
tre les  Iroquois,  6c  aucun  ne  réuffir , 

1 9S-99.  Sa  rcponfe  à M.  de  Callie- 
rcs  au  fujer  des  Onneyouths.  Récep- 
tion, qu'il  tait  i ces  Sauvages.  Des 
Agnicrs  lui  parlent  avec  beaucoup 
de  hauteur , 100.  Sa  réponfc  : il  les 
retient  pendant  tout  l'Hyver , 6c 
pourquoi.  Il  ne  veut  pas  que  les  Iro- 
quois domiciliés  s’éloignent  de  la 
Colonie.  Avis  6c  ordres , qu'il  reçoit 
de  la  Cour,  10 1.  On  lui  fait  myftc- 
re  de  l’objet  de  cts  ordres , 109. 
Son  embarras  au  fujer  des  Iroquois, 
& le  parti , qu’il  ptend.  Il  lui  fur- 
vient  un  nouvel  embarras  , 110. 
Comment  il  s’en  tire:  Circonllanccs 
fâcheufcs , où  il  le  trouve  , ait. 
Comment  il  élude  les  ordres  de  la 
Cour  au  fujet  des  Conges,  m-i  3. 
Audience,  qu’il  donne  aux  Nations 
d’en  haut , 6c  ce  qui  s’y  palfe,  1 1 }- 
15.  Il  apprend  pour  quel  fujet  on 
lui  avoir  ordonné  de  le  tenir  pi  et  à 
marcher  avec  toutes  fes  forces,  u ç. 
& juiv.  Son  fentiment  fur  ce  projet, 
a 16.  Le  Roy  doute  qu'il  puilTe  aller 
en  Pcrfonne  à l’txp>édition  de  la 
Nouvelle  Angleterre  : fur  quel  pied 
il  devoir  y être,  s'il  y alloit,  6c  qui 
il  devoit  fubftitueren  fa  place,  117. 
Pourquoi  il  ne  fe  fert  point  de  tou- 
tes les  Forces , qu’il  avoir  (ur  pied  , 
pour  humilier  les  Iroquois , ai  1-21. 
Il  reçoit  de  nouveaux  ordres  tou- 
chant les  Coureurs  de  Pois.  Ce  que 
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lui  mande  M.  de  Pomchartrain.  Le 
parti , qu'il  prend  , 111-2}.  Le  nou- 
veau Gouverneur  Général  de  laNou- 
velle  Angleterre  lui  renvoyé  des 
Prifonniers  François , 6c  lui  écrit 
fur  fes  prétentions  au  fujet  des 
Iroquois.  Képonfe  , qu'il  lui  fait , 
11  j-i  7.  Ce  qu’il  conclut  du  rapport , 
qu'on  lui  lait  d'une  Atleinbléc  des 
cinq  Cantons  convoquée  par  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  > 
6c  le  parti,  qu‘il  prend  à ce  lujct.  Ré- 
ception, qu  il  fait  faite  aux  Agnicrs, 
qui  étoient  venus  au  Sault  S.  Louys 
6c  à Montreal  ,118-19.  Il  reçoit  une 
fécondé  Lettre  du  Gouverneur  An- 
glois:  fa  réponfc,  119.  & juiv.  Il  ne 
tepond  rien  fur  ce  qui  regardoit  les 
Millionnaires  ,234.83  mort  : (es  bon- 
nes 6c  fes  mauvaifes  qualités.  Les 
Iroquois  viennent  pleurer  fa  mort], 
^37.  Idée,  qu’avoit  de  lui  le  fameux 
Capitaine  Huron , le  Rat , 178. 

G 

CABARET.  (M.  de  ) arrive  i 
Pentagoct,  6c  envoyé  de-là  les 
ordres  du  Roy  à M.  de  Frontenac  , 

101. 

Gubori.  ( Paye  de)  en  Pille  Royale. 
Sa  description  , 387. 

GJtmes.  f M.  de)  Officier  de  l’Aca- 
die , (c  diftinguc  à la  deffenfe  de  Na- 
xoat , 183. 

Gtnkonthic  , voyez,  le  premier  vo- 
lume. Il  continue  à fervir  les  Fran- 
çois. Son  zélé  pour  la  Religion.  Pour- 
quoi il  demeure  dans  Ion  Canton  , 
1 }<î- Il  envoyé  des  Colliers  au  Comte 
de  Frontenac  , 1 39.  Il  en  reçoit  des 
prefens . 140.  Sa  mort.  Son  Neveu 
s'offre  à lui  fucccdcr,  en  qualité  de 
Corrcfpondant  des  François , 6c  eft 
accepté,  1S3. 

Gurdeur.  (Le  Sieur  de  Tilly  le) 
commande  un  Coijjs  de  Sauvages 
dans  l'Expédition  de  M.  de  Fronte- 
nac contre  les  Iroquois , 168. 
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Car  nier  ( Le  Pcre  Julien  ) Jéluitc , 
fcrr  d'Interptéie  aux  Hurons  . au 
Congrès  Général , zBi. 

6 • anneau.  ( Le  Sieur ) accompagne 
M.  Hertel  dans  l'on  Expédition  con- 
tre les  Angiois  , $c.  Il  eft  envoyé  l 
M-  de  Frontenac  pour  lui  porter  U 
nouvelle  de  i'hcuieux  lucres  de  cette 
Lxpéditiun  » $X. 

Cantin.  ( M.  ) Millionnaire  des 
Sauvages  de  l’Acadie.  Demande  un 
CfKcicr  pour  attaquer  le  Port-Royal , 

i64- 

Gemtraye.  (M.  de  la ) Gentilhom- 
me Breton , Lieutenant,  elcorce  un 
grand  Convoi  à Mictiillimaicinac.  il 
cft  attaqué,  tk  danger  qu’il  coure, 
$6.  U cil  nomme  pour  elcorter  un 
Convoi  de  Sauvages*  6c  Ton  Efcorte 
cil  battue  par  les  Iroquors,  1 14  Les 
Iroquois  le  viennent  trouver  à Caca- 
rocouy  , où  ri  commandoit.  Pou^ 
quoi  i!  nç  veut  pas  prendre  fut  lui 
de  les  attaquer.  11  confulte  M.  de 
Frontenac  : Képonfc,  que  lui  fait  ce 
Général,  114. 

Geffe.  ( Le  Sieur  de  la ) Capitaine. 
Qui  tl  étoir.  Il  petit  dans  le  naufrage 
du  Chameau  , 409. 

Giguierc.  Canad  ien , cft  envoyé  pour 
leconneître  Corlar , 6c  s'acquitte 
fort  bien  de  cette  Commilîion  , 44. 

GelUvitle.  (M.  de)  eft  envoyé  à la 
Vcra-Cruz  par  M.  de  l’Epinay , pour 
y trafiquer  , & comment  il  y réuflîc, 

, , 4SI- 

Gane-alte,.  ( André ) Amené  a Pen- 
facole  un  Convoi  de  la  Havane  , & 
tombe  entre  les  mains  des  François  , 

4î.o- 

Gtutiinf.  ( Le  Sieur  des)  Commif- 
faire  Ordonnateur  en  Acadie.  Il  eft 
fait  Pnlonnier  par  les  Angiois.  M. 
de  Viilebon  le  trouve  au  Port- Royal, 
651.  Il  fe  vend  au  Fort  de  Jemfct,  71. 
Belle  action  de  ce  Cotnmilliire;  elle 
fert  i le  juftider  dans  une  occalion 
impottantc,  111, 

Goyogouins , vejet.  le  premier  velu* 
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me.  Un  Parti  de  Goyogouins  & d'A- 
gnters  eft  rencontré  par  M.  de  Bien- 
ville  , èfc  comment  il  évite  d’être  dé- 
fait , 97.  Députés  de  ce  Canton  J 
Québec.  Leur  embarras  aux  ques- 
tions , que  leur  fait  M.  de  Fronte- 
nac, 141-41- Ce  que  le  Général  leur 
déclare,  141.  La  iéfolution  eft  prife 
de  ruiner  ce  Canton  , 6c  pourquoi 
on  nel’exécute  pas,  lyq.Ourchonarc 
allure  que  Ion  Canton  deGoyogouin 
cft  (citeufemenc  dtfpofé  à la  paix  , 
ll{.  Pourquoi  ce  C-'anron  n’envoye 
point  de  Députés  au  Chevalier  de 
Calliercs  , 144.  Leurs  Députes  vont 
trouver  IcGouverneur  de  la  nouvelle 
Angleterre , 6c  M.  de  Calliercs  le 
trouve  mauvais  , 14^.  Des  Députés 
de  ce  Canton  partent  pour  Mont- 
real , 149.  Le  Sieur  de  Joncaire  né- 
gocie allez  heureufement  avec  eux  , 

171. 

Gejm.  ( Le  Chevalier  de  ) Capi- 
taine de  Vaillênnx , fonde  l’entrée  de 
la  Baye  de  Penfacole  , 448. 

Graff.  ( Le  Sienr  Laurent  de ) Qui 
il  ctoir.  M.  de  Cbâteaumorand  l'en- 
voyé pour  fonder  l’entrée  du  Port  de 
Penfacole,  ij<. 

Crois.  ( Le  Chevalier  de  > Capi- 
taine , commande  un  Bataillon  de 
Troupes  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Frontenac  contre  tes  Itoqnois,  168. 

Grange.  ( Le  Sieur  de  la  ) Bon  Par- 
rifan.  Il  fait  un  coup  de  vigueur  en 
Terre- neuve;  en  amene  une  Fregare 
Angloife;  la  conduit  en  France  ; cft 
pris  par  les  Angiois  , tprès  setre 
bien  battu  , 19S.  Le  Roy  le  fait  en- 
trer dans  le  Corps  de  la  Marine  , 

, . *97- 

Granger.  Habtrant  du  Port-Royal. 
Reçoit  ordre  de  charger  les  Angiois, 
qui  ne  l’artendent  point,  511. 

Grattdpre'.  ( M.  Boucher  de)  Ma- 
jor des  Trois  Rivières.  Commande 
les  Milices  de  ceGonvemement  dans 
l’Expédition  de  M.  de  Frontenac  con- 
tre les  Iroquois,  i6S. 
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Graniville.  ( M.  de  J eft  détaché 
par  M.  Provôt,  fon  Beau- frère,  pour 
obfervcr  la  Flotte  Angloife , 6y.  Il 
eft  pns  par  cette  Flotte  , & avoue  à 
l’Amiral  que  Québec  eft  fans  deffen- 
fe , 79.  Il  eft  relâché  par  échange  , 
90,  Il  commande  le  Bataillon  des 
Milices  de  Beaupré  dans  l'Expédi- 
tion de  M.  de  Frontenac  contre  les 
lioquois , J 68. 

fa rave.  ( Le  Sieur  de  ) Comman- 
dant aux  Yafous.  Les  Chicachas  s’a- 
drelfcnt  à lui  pour  avoir  la  paix  , 

Gravier.  (LePere)  Jéfuite.  établit 
une  Million  florillante  chez  les  Illi- 
nois y ' 166. 

Grajden  , Officier  Anglois  , part 
avec  une  Efcadre  pour  alTiégcr  Plai - 
lance.  Il  manque  l'Efcadrç  de  M. 
Ducaile.  Il  paroîc  peu  affcébionnc  au 
Gouvernement  ; fe  comporte  mal 
dans  IcsColonies  Angloifes,&  n'ofe 
attaquer  Plaifance , 19  t. 

Crie*.  ( Le  Chevalier  de  ) Ce  qui 
lui  arrive  cri  conduifant  à la  Havane 
le  Gouverneur  Si  la  Garnifon  , de 
Penfacole,  45  8. 

Grellet.  Matçloc  de  la  Rochelle  , 
Déferteur  de  M.  de  la  Sale.  Il  vient 
trouver  Joutel  cirez  les  Cénis,  50, 
j 1.  Lumière»,  qu’il  lui  donne  fur  le 
Miciflipi,  Jt.  Il  eft  pris  par  les  Ef. 
pagnols  chez  les  Cénis  ; envoyé  en 
Efpagnc , de-là  à Mexico  , enfin  au 
Nouveau  Mexique  pour  y travailler 
aux  Mines,  59,  40. 

■ Gros.  (Le  Sieur  le)  Garde-Maga- 
fin  dans  l’Habitation  de  Saint  Louys. 
On  conlpire  contre  lui,  10.  Sa  mort, 

«7* 

Gtu ço.  ( D.  Gregorio  ) Comman- 
dant à la  Havane.  Envoyé  une  Flotte 
Contre  les  Anglois  de  la  Caroline.  Il 
lui  ordonne  d'attaquer  deux  Navires 
François  , 458.  Il  change  la  destina- 
tion de  fa  Flotte,  & l’envoye  pour 
reprendre  Penfacole.  Ce  qu’d.mande 
en  confcquence  au  V iccroy  du  Me- 
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xique , 459.  Le  changement  de  défi, 
tination  de  la  Flotte  ne  plaîr  pas  3 
tout  le  monde,  & ce  qui  en  arrive. 
U y remplace  les  Déferteurs , 440. 

GtttTTCro.  (D.  Francifco.)  conduit 
des  Vaiffèaux  à la  Vera-Cruz,  SX 
D.  Francifco  Cornejo  a ordre  de  les 
joindre  à fon  Efcadre , 44a. 

Guillaume  III.  Roy  de  la  Grande 
Bretagne;  adreflé  au  Chevalier  de 
Calliercs  un  Duplicata  des  ordres  , 
qu’il  envoyé  au  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  , 141.  Il  parle 
dans  fes  Lettres  des  Iroquois  , com- 
me de  fes  Sujets,  141.  Pourquoi  il 
veut  envoyer  fur  le  Miciflipi  les  Ré- 
fugiés François , 16061. 

Le  Fort  Guillaume.  Un  de  ceux  , 
qui  deffendoient  Saint  Jean  en  Ter- 
re-neuve , eft  pris  d’emblée  par  les 
François  , voyez.  Saint  Jean. 

Guillory.  Ifle  attenante.!  l’Iflc  Dau- 
phine. Les  Efpagnols  v tentent  une 
defeente  , & n’y  téuflifTent  point , 

, , , .444* 

Guipfan.  (Le  Colonel)  arrive  à 
Saint  Jean  avec  mille  Irlandois , 

119. 

D.  Guzman.  Gouverneur  de  Pen- 
facole , reçoit  bien  un  Officier  An- 
glois,  411. 

H 

ET  JT  H A V R E.  Sa  firua- 
tion.  Les  François  y entrent,  A: 
y biffent  leurs  Prifonniers,  199. 

D'Here.  ( Le  Chevalier  ) Lieute- 
nant fur  le  Vaiffèau  de  Roy  , qui 
porta  M.  de  la  Sale  en  Ameitque  , 

5- 

Hetmepin.  (Le  Pere  Louys  ) Ré- 
coller.  Ce  qu’il  dit  de  la  mort  de 
M.  de  la  Sale  , 14.  & Juiv.  M.  d’I- 
berville  reconnoît  des  tauffèrésdans 
fa  Relation  , 1 ç8-  On  arme  en  An- 
gleterre Si  en  Hollande  pour  faire 
un  Etabliffèment  a la  Louyfiane  fur 
fa  Relation  , 160. 

Hcrbaut.  (M.  d’)  nommé  Com- 


TABLE 

nulhire  pour  le  Reglement  des  Li-  Illinois.  Il  s’empare  de  prefque  tou* 
ifiites  en  Canada  , fies  fixe  i la  Ri-  les  effets  de  M , de  la  Sale,ic  donne 
vicre  de  Saint  Georges  , 236.  le  relie  à Joutel  8c  à M.  Cavclier.  Il 

Hertel.  ( Le  Sieut  ) commande  le  oblige  celui-ci  à lui  donner  une  ac- 
Parti  des  Trois  Rivières.  Son  Expé-  teftation  qu'il  n’a  point  trempe  dans 
dition  contre  les  Angtois.  Ce  que  le  meurtre  de  M.  de  la  Sale,  jr. 
M.  de  Ftontcnac  mande  de  lui  à la  HUI.  (M.  Jean)  Amiral  de  la 
Cour,  3 o.  & fuiv.  Il  va  joindre  le  Par-  Flotte  Angloile,  dellinée  au  Siège 
ti  de  M.  de  Port-neuf,  ri.  Il  fe  dif-  de  Quebec.  Manifelle , qu’il  devoir 
tingue  à laptife  de  Kaficcbc,  jj.  11  répandre  dans  la  Colonie,  j 57.  & 
fe  diilingue  au  Siège  de  Quebec,  & fuiv.  Il  eft  caufe  de  la  perte  de  fa 
le  Roy  lui  donne  des  Lettres  de  No-  Flotte,  361 

bielle,  8 j.  Un  de  fes  Fils  cft  envoyé  HoHaniois.  voyelle  premier  volume. 
à la  découverte  des  Anglois , Se  leur  LesHollandois  de  la  Nouvelle  Yors 
ttië  cinq  Hommes,  101.  Cinq  de  ne  s’oppofenr  pointa  la  paix  entre 
fes  Fil*  font  envoyés  pour  fecourir  nous  Se  les  Iroquois , 1 50.  La  neu- 
les  Abénaquis  ; furprennent  les  An-  tralité  fe  maintient  dans  la  Nouvelle 
glois , en  tuent  plulieurs  , Se  font  Yoik  , tant  que  leur  Parti  y eft  le 
un  grand  nombre  de  Pnfonniers  , plus  forr,  313.  Les  Iroquois  prient 
190.  Un  des  Fils  du  Sieur  Hcrtcl , M.  de  Vaudreuil  de  leur  pardonner 
qui  avoit  été  arreté  à Orange,  eft  rc-  la  rupture  de  la  Trêve , parce  qu'ils 
mis  en  liberté  , 356.  y avoient  été  forcés  , 3 59.  Echange 

Havaux.  ( Le  Chevalier  d')  porte  des  Prifonniers  entre  eux  Sc  nous , 
du  fccours  à Plaifance,  74.  140.  Ils  fe  déclarent  contre  nous  dans 

He vt.  La  Heve  , Port  de  l’Aca-  la  Nouvelle  Yoric  , 331. 

die  , voyez,  le  premier  volume.  M.  de  Hou  tan.  ( Le  Baron  de  la)  Capi- 

Subercafe  projette  d'y  faire  un  Eta-  taine  Réformé , voyez.  U Lifte  & l'E- 
blùlèment  confidérable , 541.  Nou-  x amen  des  Auteurs.  Il  eft  envoyé  de 
veau  projet  d'un  Etabliilemetit  dans  Quebec  à Plaifance.  Il  eft  détaché 
ce  Fort , Sc  ce  qui  le  fit  échouer , avec  foixante  Hommes  pour  occu- 
363-64.  per  un  Porte,  Sc  empêcher  les  An- 
Hewreuil.  Bourgade  de  la  Nou-  glois  de  s'en  faifir  , 117-18.  U eft 
vcllc  Angleterre.  Sa  prile  par  les  envoyé  1 l'Amiral  Anglois.  Avis, 
François,  313.  & fuiv.  qu'il  donneàM.deBrouillan,  119. 

liens.  Allemand,  Flibuftier.  Sc  Hfta  ( M.  d’)  Capitaine , efeotte 
donne  d M.  de  la  Sale  au  Petit  Goa-  un  Convoi , qui  va  a Michiilimarr- 
ve , Sc  l'accompagne  dans  fon  det-  nac , 36.  Il  eft  attaqué  en  chemin 
nier  voyage.  Moranget  le  maltraite  de  par  les  Iroquois  , Sc  les  défait , 36  , 
paroles , Sc  il  prend  la  réfolution  de  (7.  Il  envoyé  un  de  fes  Prifonniers 
s’en  venger  , ix.  On  l'envoye  cher-  a M.  de  Frontenac  , 37.  Il  eft  tué  au 
cher  des  Vivtes  chez  les  Cénis , 17.  combat  de  la  Prairie  de  la  Madclei- 
II  tue  Duhaiir.  U aftùre  Joutel  qu'il  ne,  104. 

ne  l'avoit  fait  que  pour  venger  la  Hubert.  ( M.  ) Succédé  à M.  Du- 
morc  de  M.de  la  Sale,  qu’il  auroit  clos  dans  l'Emploi  de  Commirtàire» 
empêchée  , s'il  avoit  été  prefent,  3*.  Ordonnateur  delà  Louyfîane,  433. 
Il  veut  taire  le  même  rraitement  à Hudfon.  Le  Roy  ordonne  qu'on 
Larchevcque.  Joutel  les  réconcilie.  Il  charte  les  Anglois  de  la  Baye  d’Hud- 
va  en  guette  avec  les  Cénis*,  33.  fon  , 160.  voyez.  Port  Nelfon  & le 
Pourquoi  il  ne  veut  point  aller  aux  Fort  Bourbon.  Avantages  de  cette  Baya 

• pour 


Digltized  by  Google 


DES  MA 

pour  le  Commerce.  Les  Anglois  s'en, 
alîùtent  la  poftèflîon  au  Congrès  d’U- 
rrecht , zo8.  Elle  refte  toute  entière 
à la  France  après  le  Traité  de  Kif- 
wi.  k,  Z}6.  La  Baye  d'Hudfon  cé- 
dée à la  Couronne  d'Angleterre  par 
le  Traite  d’Utrccht , 371-74- 
fleurs  François  y l'ont  égorgés  par  les 
Sauvages,  4°$- 

Hniii.  Un  des  Compagnons  de  M . 
de  la  Sale,  difparoît , ai- 

Hurons.  Ils  proteftent  de  leur  atta- 
chement au  Parti  des  François  , 61. 
Les  Hurons  de  Lorctte  font  com- 
mandés au  combat  de  la  Prairie  de 
ia  Madeleine  par  Ourcouharé , toi. 
Des  H urons  de  Lorette  marchent  con- 
rre  les  Agniers,  ir6.  C fuiv.  Dif- 
cours  d’un  Huton  dans  une  audience 
publique  , r 36.  Les  Hurons  de  Mi- 
chillimaKinac  traitent  avec  les  Iro- 
quois,  153.  Ils  concluent  la  paix 
avec  les  Iroquois,  161.  Des  Hurons 
wertiflenr  les  Iroquois  d’êrre  fur 
leurs  gardes.  Plufieurs  font  pris  avec 
les  Iroquois,  16}.  On  les  foupçonne 
d’avoir  empêché lcsOutaouais  d’être 
de  l’Expédition  de  M.  deFrontenac 
contre  les  Iroquois  , 164.  Des  Hu- 
rons de  Lotette  vont  à l’Expédition 
de  M.  de  Frontenac  contre  les  Iro- 
quois , 168.  Plufieurs  Hurons  arri- 
vent à Montreal , Se  pourquoi.  Ce 
qui  fe  pailè  entre  eux  fie  M,  de  Fron- 
tenac , zi  j.  & fuiv.  Plufieurs  s’éta- 
. ..  tiiifiènt  près  d’Orange,  114.  Ils  dé- 
font un  Parti  d’Iroquois  , 114.  Us 
font  les  honneurs  aux  Obféques  du 
Capitaine  le  Rat,  fie  reçoivent  les 
complimens , 178-79-  Lelieur  de  Jort- 
caire  , en  complimentant  les  Iroquois 
de  la  Montagne , les  exhorte  à demeu- 
rer toujours  attachés  aux  François;  ils 
le  promettent,  Sc  tiennent  parole, 
179.  Ils  font  fort  maltraités  d’une  ma- 
ladie contagieufe  , z8o.  Un  de  lents 
Députés  au  Congrès  Général  eft  le 
feul  de  tous  les  Sauvages,  qui  ne 
demande  pas  la  fupprcllion  de  la 
Tome  II. 
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Traite  de  l’Eau-dc  - vie  , 184.  Les 
Hurons,  qui  éroient  palTés  de  Mi- 
chillimaicinac  au  Détroit  , témoi- 
gnent de  l’inclination  pour  les  An- 
glois, 191-91.  Le  Commandant  du 
Détroit  les  engage  à faire  la  guerre 
aux  Sioux  , 508.  Ils  font  feu  fur  les 
Ouraouais,  joy.  Des  Hurons  du  Dé- 
troit complorrent  avec  les  Miamis 
de  Etre  main  balle  fur  les  Ftançois, 
jzj.  Les  Hurons  de  Lorette  s’enga- 
gent dans  un  Parti  de  Guerre  contre 
les  Anglois , fie  pourquoi  ils  retour- 
nent fur  leurs  pas , 3 1 f . Les  Hui ons 
du  Detroit  engagent  les  autres  Sau- 
vages alliés  à déclarer  la  guerre  pour 
ladéfenfede  la  Colonie,  353.  Ré- 
flexion fur  le  fervice  , qu’ils  tendi- 
rent en  cela  au  Gouverneur  Géné- 
ral , 334.  Ils  viennjpt  au  fecours  des 
François  au  Détrou.  Leur  Hatangue 
aux  Alliés  pour  les  engager  à ne 
point  perdre  de  tems , 366.  Ils  fc 
diftinguent  plus  que  tous  les  autres 
dans  cette  Expédition,  fie  y perdent 
auffi  plus  de  Monde » 37 z. 

I 

7 AL  LOT  (Medard)  Valet  de 
Chambre  de  M.  de  Saint  Denys, 
qui  lclailTeàCaouis,  41S.  U eft  joint 
par  fon  Maître  à Caouis , où  il  s’étoit 
fait  une  grande  réputation  par  fon 
habileté  dans  la  Chirurgie,  410. 

Ibtrville.  ( M.  le  Moyne  d‘)  Gen- 
tilhomme Canadien  , va  en  qualité 
de  Volontaire  à I Expédition  deCor- 
lar  , 44.  & fuiv.  Il  engage  le  Major 
de  la  Place  , qui  s’étoit  retranché 
au- de  là  de  la  Rivière  , à fc  rendre, 
4 6.  Il  eft  deftiné  avec  M.  du  Taft  à 
une  Expédition  dans  la  Bave  d Hud- 
fon  , 101.  Il  arrive  à Quebec  avec 
deux  Navires  chargés  de  Pclleteiies 
delà  Baye  d’Hudfon;  pafTe  en  Fran- 
ce, fie  pourquoi , 109.  Il  arrive  trop 
tard  à Quebec  pour  l’Expédition  du 
Port  Nclfon  ; va  pour  prendre  le 
Fort  de  Pemkuit,  fie  ce  qui  fit  inan- 
Y yy 
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quet  cette  Entreptife,  t n.  & fuiv. 
li  eft  de  nouveau  chargé  d’attaquer 
le  Port  Nellon,  141.  Succès  de  cette 
Expédition , 147.  (7  fuiv.  Il  eft  char- 
gé d’attaquer  le  Fort  de  PemKuit,  Sc 
ce  qu'il  devoir  faire  enfuite , 160. 
La  Cour  ordonne  qu’aptès  qu’il  aura 
pris  le  Fort  de  PemKuit,  il  fe  rende 
à Plaifance,  176.  Il  arrive  en  Aca- 
die , 177.  Nouvelles,  qu’il  y ap- 
prend. Il  prend  un  VailTeau  Anglois. 
Il  fait  le  Siège  de  PemKuit , 6c  le 
prend  , 178-79.  Il  évite  une  Efcadre 
Angloife,  & arrive  à Plaifance,  t8o. 
Il  propofe  de  challèr  les  Anglois  de 
Terre-neuve,  186.  Ce  qui  l’avoit 
empêché  de  goindre  M.  de  Brouillan. 
Il  eft  d’avis  de  commencer  fes  Expé- 
ditions par  l’Hle  de  Carbonmcre  , 
188.  M.  de  Brouÿan  s’y  oppofe.  Èf- 
time,  que  les  Canadiens  faifoientde 
lui.  Ses  brouilleries  avec  M.  de 
Brouillan.  Sa  modération.  Ce  qu'il 
mande  fur  cela  d M.  de  Pontchar- 
train  , 189.  & fuiv.  U renvoyé  en 
France  M.  de  Bonaventure , Sc  ce 
quien  arrive,  191. Nouvelles brouil- 
leties  avec  M.  de  Brouillan,  191-dr 
fuiv.  Il  fe  met  en  marche  pour  Saint 
Jean.  11  force  un  Corps  d'Anglois , 
191.  Ses  Exploits  dans  le  refte  de 
cette  Expédition,  194.  & fuiv.  M. 
de  Brouillan  lui  fait  une  impolitelTe. 
Sa  modération  , 195.  Nouvelles 
brouilleries  entre  lui  Sc  Moniteur  de 
Brouillan.  Il  fait  plufieurs  Conquê- 
tes en  Terte- neuve  , 196  Pourquoi 
il  n’acheva  point  de  réduire  cette 
Ifle,  197-98.  Inftru&ions , qu’il  re- 
çoit de  la  Cour  ; il  ne  peut  s’y  con- 
former  qu’en  partie  , il  part  pour  la 
Baye  d’Hudfon  Danger,  qu'il  cou- 
rut à l’Entrée  de  cetre  Baye.  Il  eft  fé- 
paré  de  fes  Navires  Sc  attaque  fcul 
trois  VaifTeaux  Anglois , en  prend  un 
& en  coule  un  autre  à fond  , 104  , 
aof.  Il  fait  naufrage;  fes  Vaiftëaux 
le  |oignenr,  Sc  il  prend  le  Fort  Bour- 
bon, 106-07.  Il  retourne  en  Fran- 
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ce,  108.  Il  infpire  à M.  de  Pontchat- 
train  la  penlée  de  découvtir  1 Em- 
bouchure du  Miciftipi , Sc  d’y  conf- 
truire  un  Fort.  11  part  pour  cette  dé- 
couverte, 2. 9 Il  s'abouche  avec  M. 
Ducaftc , Sc  ce  que  ce  Gouverneur 
de  Saint  Domingue  éciit  à M.  de 
Pomcharttain  à fon  (u/et.  11  arrive  â 
la  vue  de  Penfacole  , lffi.  Il  fait 
plufieurs  découvertes  , Sc  reconnoit 
l’Embouchure  du  Miciftipi,  1(7.  U 
remonte  ce  Fleuve , Sc  reconnoît 
lufieurs  erreurs  de  la  Relation  atrri- 
uée  au  Chevalier  de  Tonti,  Sc  de 
celle  du  Pere  Hennepin.  Il  vifite  les 
Bayagoulas  Sc  leur  Temple,  258. 
Ce  qui  l’aflure  qu’il  eft  fur  leMicif- 
fipi  II  eft  bien  reçu  des  Oumas.  Il 
bâtit  un  Fort.  Il  pafte  en  France,  Sc 
retourne  à la  Louyfiane,  159  , 160. 
Nouvelles,  qu’il  apprend  des  An- 
glois. Le  Chevalier  de  Tonti  l’afture 
t^u'il  n’cft  point  l’Auteur  de  la  Rel^ 
tion  publiée  fous  fon  nom  , 260.H 
lace  mal  fon  Forr.  Il  projette  de 
âtir  une-Ville  aux  Natchez.  Il  éta- 
blit le  Quartier  Général  de  la  Louy- 
fiane au  Biloxi , 261.  Inftruftions  , 
que  lcMiniftte  lui  avoir  données  par 
rapport  au  Commerce  du  Pays,  *6}. 
Ce  n’eft  pas  fa  faute  , fi  l’on  n’a  pas 
fait  élever  des  licrufs  Illinois  , 164. 
Il  envoyé  M.  leCSueur  pour  prendre 
une  plus  grande  connoiffance  de  la 
Mine  de  Cuivre  de  la  Rivicrt  Vent , 
4M-  U fait  un  Erabiiflëmcnt  fur  la 
Riviere  de  la  Maubile.  Il  fait  conf- 
truire  des  Magafins  Sc  des  Cafernes 
fur  l’Ifle  MalTacrc , à laquelle  il  don- 
ne le  nom  A'/fle  Djufbirre , 414.  Son 

Îirojet  d’une  Ville  aux  Natchez  fous 
e nom  de  426. 

Jtmmt.  Solda't  Anglois , félon  quel- 
ques-uns, voyez.  Hient. 

Jtmfti.  Fort  fur  la  Riviere  de  Saint 
Jean.  Par  qui  bâti  en  premier  lieu. 
M.  de  Villebon  s'y  retire.  Ce  Forr 
eft  abandonné  , 178.  Sa  fi  tuât  ion  , 

18;. 
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Jeremie.  (Le  Sieur)  voyez-  U Lifte 
Jet  Auteurs.  F A\t  feu  fort  à propos  fur 
les  Anglois,  qui  aflicgeoient  le  Fort 
Bourbon  , & les  fait  reculer , îox. 
A quelle  extrémité  il  croit  réduit  au 
Porc  Nelfon  , lorfqu’il  reçut  ordre 
de  le  remettre  aux  Anglois , 404. 

& fuiv. 

Jefuiies.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleierit  mande  à M . de 
Frontenac  que  les  Iroquois  fc  plai- 
gnent d'eux , & ont  promis  de  lui  li- 
vrer ceux  , qui  iront  chez  eux  : il 
ajoute  qu'il  les  fera  palier  par  la  ri- 
gueur des  Loix,  230-3  1.  Le  Cheva- 
lier de  Bellomonr  menace  de  faire 
pendre  tous  ceux  de  ces  Peres,  qui 
paroîcront  dans  les  Cantons  Iro- 
quois , 1 f 5.  Pourquoi  ils  abandon- 
nent la  Louylîane,  164.  Les  Can- 
tons les  redemandent  ; ils  font  ac- 
cordés , & bien  reçus.  Un  Jéfuire 
accompagne  M.  de  la  Motte  Cadil- 
lac au  Détroit,  184-85;.  On  en  éta- 
blit plulieurs  Millionnaires  parmi  les 
Sauvages  de  la  Louyftane , 461, 

Illinois.  Voyez,  le  premier  volume. 
Leurs  bonnes  & maitvaifes  qualités. 
Les  Jéfuites  établillcnt  chez  eux  une 
Million  floriliànte.  Leur  attachement 
& leur  fidélité  envers  les  François , 
264.  Ce  qui  y contribua  le  plus.  Ils 
s'aguerrilient.  Tentativesdu  l’ere  Al- 
louez pour  commencer  une  Million 
chez  eux,  fans  effet,  x6\.  Le  l’ere 
Gravier  eft  plus  heureux.  Ferveur  de 
cette  Million.  Tons  les  Illinois  font 
Chrétiens,  166.  M.  de  Courteman- 
che  les  empêche  d’aliet  en  guerre 
contre  les  Iroquois.  17}.  Il  leur  fait 
promettre  d'envoyer  des  Députés  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix , 174. 
Leurs  Députés  meurent  en  venant  au 
Congrès  Général , Si  en  mourant 
remettent  leurs  intérêts  entre  les 
mains  d'Onanguicé.  Ce  que  M.  de 
Callieres  ordonne  â celui-ci  de  dé- 
clarer i cette  Nation  au  fujet  des 
François,  qu'ils  avoient  pillés,  283. 
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Les  Anglois  veulent  lier  le  commer- 
ceavec  eux , 3 30.  Ils  viennent  au  fe- 
cours  du  Détroit  contre  les  Outaga- 
mis  , }66.  Difcours  d’un  de  leurs 
Chefs  aux  Députés  des  Outagamis, 
3 69.  Les  Outagamis  les  obligent  à 
abandonner  leur  Rivicre,  409.  Leur 
Pays  eft  dérachéduGouvernemcntdc 
la  N.  France,  Si  fait  partie  de  celui 
de  la  Louylîane  , 432.  Ils  font  aûîé- 
gésau  Rocher  & àPimitcoity  par  les 
Outagamis  , & pouftjuoi  ils  le  reti- 
rent fur  le  Micillipi,  459.  Les  Chi- 
cachas  ne  leur  communiquent  point 
le  dellein,  qu'ils  ont  formé  de  dé- 
truire les  François  de  la  Louylîane  , 
464.  On  eft  fûr  de  leur  fidélité  6c  de 
leur  affection  , 47S.  Les  Chicachas 
les  follicitent  en  vain  d'entrer  dans 
la  confpiration  généiale  confie  les 
François.  Réponfe,  qu'ils  leur  font, 
484.  voyez-  À'jjfajçMij,  & MitMgx- 
rasM.  Les  Chicachas  les  follicitent  de 
nouveau  Si  inutilement  de  fe  décla- 
rer contre  nous , 500. 

IndUnt.  Havre  de  l'Ille  Royale. 
Sa  lituation  , 388. 

Jobznnis.  Officier  François,  fedif- 
tingue  à la  prife  de  Saint  Jean  , 332. 

Jolier.  La  Demoifelle  Jolict  eft 
prife  par  les  Anglois,  6f.  Elle  eft  re- 
lâchée par  échange , 90. 

Jonceire.  ( Le  Sieur  de  ) Officier 
François.  Les  Députés  Iroquois  de- 
mandent qu’il  les  accompagne  à leur 
retour  chez  eux  , 244.  Le  Général  y 
confent , 245.  Il  va  négocies*  avec 
iesTfonnonihouans.  Ce  qui  le  ren- 
doit  agréable  à ce  Canton  , 247.  Il 
retourne  à Montreal  avec  des  Dépu- 
tés de  ce  même  Canton  , 249-50.  Il 
retourne  aux  Iroquois.  Succès  de  fes 
négociations  , 270.  & fuiv.  Les  Iro- 
quois difenr  à M.  de  Callieres  qu'il 
ne  les  a point  prellcs  au  fujet  de  leurs 
Prifonniers.  Le  Général  lui  fait  ligne 
de  ne  point  s’exeufer.  Si  ce  qu'il  die 
en  conlequence  , 27 6.  Il  va  faire 
compliment  aux  1 lurons  à la  têie  des. 

Y yy  ij 
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Iroquois  du  Saule  Saint  Louys, 178. 
Il  fait  la  meme  chofe  avec  les  Iro- 
quois de  la  Montagne  , & ce  qu’il 
dit  aux  Murons,  179.  Il  accompagne 
les  Députés  des  Cantons  à leur  re- 
tour du  Congrès  Général , pour  en 
ramener  les  Prifonniers , 2S4.  Il  en 
ramené  peu  , & pourquoi , 18  {.  Il 
accompagne  des  Députés  du  Canton 
de  Tfonnonthouan  chez  eux.  Il  y 
négocie  heureufement  , & en  ra- 
mené un  des  pAncipaux  Chefs,  288. 
Il  rerournç  avec  lui,  189.  Avis, 
qu’il  donne  à M.  de  V audreuil  des  in- 
trigues du  Gouverneut  d'Ûiangc  , 
191.  Les  Tfonnonthouans  I en- 
voyent  au  Général  pour  le  plaindre 
de  I hofttlitc  des  Outaouais , 29 {.  Il 
eft  de  nouveau  envoyé  aux  Iroquois 
pour  les  allurer  d’une  prompte  fa- 
risfaétion  de  la  part  des  Outaouais. 
Sa  bonne  conduite  avec  ces  Sau- 
vages , 524.  Il  commande  l’Arriere- 
gardc  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Ramez, ri , $5*.  11  eft  envoyé  aux 
Iroquois:  eft  bien  reçu  des  Tfon- 
nonthouans, St  en  ainene  des  Dé- 
putés à Montreal , t ço.  Il  traite 
henreufement  avec  les  Tfonnon- 
thouans, $6ç. 

Jjiichne.  ( Moniteur  de  la  ) ne 
peut  obtenir  la  permiflîon  de  ven- 
dre fa  Cargaifon  à la  Veta-Cruz, 
416-17. 

Jordis.  ( Le  Sieur  des.)  Com- 
mandant à Catarocouy  , engage 
quelques  Outaouais  à accompa- 
gner les  François  contre  les  Iro- 
quois, 168. 

Jofeph.  Outagami  Chrétien,  aver- 
tit le  Commandant  du  Détroit  que 
fa  Nation  doit  bien-tôt  l’attaquer, 

$66. 

Jouttl.  {'oyez.  1 4 Lifte  & l'Extmen  dei 
jiuttun.  Un  de  ceux,  qui  accompa- 
gnèrent M.  de  la  Sale  dans  fon  Ex- 
pédition. Qui  il  étoit,  }.  M.dela  Sale 
le  charge  d'achever  le  Fort  de  Saint 
Louys.  Ordre , qu’il  lui  donne , 9 , 


10.  Confpiration  contre  lui.  Il  fait 
mettre  lesConfpiratcurs  aux  fers,  Sc 
les  livre  à M.  de  la  Sale  avec  les 
preuves  de  leur  complot.  Il  reçoit 
ordre  d’aller  joindre  M.  de  la  Sale, 
10.  M.  de  la  Sale  le  laide  dans  fon 
Fort  de  Saint  Louys,  en  qualité  de 
Commandant.  Ordres,  qu’il  lui  don- 
ne. Il  croit  pouvoir  fe  difpenfer  d’y 
déférer  dans  une  oc  «don.  Il  apprend 
de  fîJreufes  nouvelles  de  M.  de  la 
Sale.  Ses  inquiétudes  au  fujet  de  M. 
de  la  Sale,  & on  voyant  la  plupart 
de  fes  Gens  mourir  & déferrer.  Mu- 
tinerie contre  lui.  Il  s aflùre  de  Du- 
haut,  20  M.  de  la  Sale  lui  confie  la 
garde  de  fon  Camp.  Ordres,  qu’il 
lui  donne  , 2$ . Avis , que  lui  donne 
Larchevcque  après  la  mort  de  M.  de 
la  Sale  , & fa  réponfe.  Il  eft  détaché 
pour  aller  chercher  des  Vivres  chez 
les Cenis  Rencontre , qu’il  fait  dans 
le  chemin,  27, 28.  Réception,  qu’on 
lui  fait  parmi  ces  Sauvages,  28,  29. 
Il  renvoyefcsCompagnunsauCamp, 
6c  pourquoi  il  refte  quelque  tems 
chez  les  Cenis,  29.  Aventures  de 
deux  Dcferteurs  François  , qui  le 
viennent  trouver , $o.  Il  avertit  Lar- 
cheveque  qu’Hiens  avoit  defTein  de 
le  tuer,  & réconcilie  ces  deux  Hom- 
mes, $5.  U fe  met  en  marche  pour 
aller  aux  Illinois.  Il  arrive  aux  Akan- 
fas,  $6.Ilnrriveaux  Illinois;  eft  obli- 
gé d’y  palier  l’Hyvcr,  & repalfe  en 
France , 17- & f“iv. 

Ipiguit.  Riviere  de  l’Acadie.  Les 
Anglois  y font  quelques  ravages  , 

198. 

Iroquois.  Des  Iroquois  du  Saule 
Saint  Louys  & de  la  Montagne  ac- 
compagnent les  François  à l’Expédi- 
tion de  Corlar.  Ilsrcfufent d’attaquer 
Orange,  & parlent  fort  mal  en  cette 
occafion  , 44.  Les  Iroquois  attaquent 
un  Convoi  , qui  alloit  I Mit  hillima- 
kinac,&  font  uéfaits,  j6,  {7. Ils  arrê- 
tent un  EnvoyéduGouvcrneurGéné- 
ral,  & l’envoyent  à Manhatte.  lis  bru- 
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lent  deux  François , qui  l'accompa- 
gnoient,  Sc  font  pluficurs  hollilitcs, 
jS.  Une  Armée  d lroquois  le  difpofe 
à tomber  fur  le  Gouvernement  de 
Montreal , jp.  Ils  furprennent  un 
Quartier  pics  de  Montreal,  jp.  Ce 
qui  les  empêche  de  luivrc  leur  avan- 
tage, 6r.  Hsattaqucnt de  nouveau  les 
François,  Sc  tuent  deux  Officiers , 
6 j.  Les  lroquois  joints  aux  Anglois , 
& aux  Mahingans  fcdifpolcnt  à tom- 
ber lut  le  Gouvernement  de  Mont- 
real. Ils  le  brouillent  avec  les  Pre- 
miers , & font  retraite,  iSS.&Ju/v. 
Ils  traitent  les  Anglois  de  lâches,  & 
à quelle  occalion.  Leur  politique  à 
l'égard  des  Anglois  & des  François, 
8p.  Diffetens  Partis  d’Iroquois  dans 
la  Colonie,  Sc  leurs  fuccès,  P4.  Un 
Patti  d'iioquois  fe  polie  fui  la  Gran- 
de Rivière  , de  à quel  deflein  , pp. 
M.  de  Vaudtcuil  le  préparant  à mar- 
cher contie  eux  , apprend  qu’ils  fc 
font  retires,  100.  Ils  font  une  irrup- 
tion dans  la  Colonie,  Sc  Otireouluré 
leur  donne  la  ch.illc,  108.  Ils  conti- 
nuent leurs  hoflditcsavec  divers  fuc- 
cès , de  lont  enfin  battus  , iii-u. 
Hoir  cent  Iioquois  viennent  pour  at- 
taquer la  Colonie,  & ne  font  rien  , 
il f.  <7  J'itv.  Un  grand  nombre  d’I- 
roquois s'approchent  de  Montreal , 
1)1.  Ils  fc  retirent,  & pourquoi, 
i)i.  Ils  continuent!  fuivre  leur  plan 
de  politique  à l’égard  des  François  de 
des  Anglois,  1 57  58  On  donneavis 
au  Gouverneui  Général  de  fe  défier 
d'eux.  Deflcin  , qu'on  leur  artribuë. 
Ils  envoyent  de  nouveaux  Députés 
au  Comte  de  Frontenac  . 1 )p.  Leurs 
tentatives  pour  débaucher  nos  Al- 
liés , 140.  Ils  concinuenc  leurs  fein- 
tes négociations,  149.  Le  Roy  cil 
d'avis  qu’on  les  poulie  à bout.  Ils  re- 
commencent leurs  hollilités.  Propo- 
rtions infolentes  de  leur  parc  â M. 
de  Frontenac.  Ils  manquent  leur 
coup  auprès  de  nos  Alliés  , qu'ils 
vouloient  nous  débaucher,  iji.  Ils 
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font  de  nouvelles  irruptions  dans  1a 
Colonie , & reçoivent  deux  échecs , 
ifj.  Us  font  battus  par  nos  Alliés, 
qui  avoient  commencé  de  traiter 
avec  eux,  16).  Divers  avis  fur  la 
nunieie,  dont  on  s'y  prendra  pour 
les  détruire,  itfj.’Ôn  fait  fur  eux 
quelques  Piifonniers , de  ce  qu’on 
en  fait.  Us  rcparoiHenc  en  armes,  Sc 
furprennent  quelquesFrançois,  167. 
Us  défient  le  Comte  de  Frontenac , 
170.  La  difette  cil  grande  dans  leur 
Pays.  M.  de  Frontenac  fait  pluficurs 
Détachcmcns  contre  eux,  176.  Us 
font  plus  fiers  que  jamais.  Pluficurs 
Partis  contr'enx,  fans  effet,  19S.  (T 
fuiv.  Us  recommencent  leurs  hollili- 
tés. M.  de  Callieres  rompt  routes 
leurs  mefures,  101.  Us  continuent  â 
vouloir  amufer  les  François,  1 09.  Ils 
reparoiflènt  en  armes  dans  la  Colo- 
nie, 110.  Un  de  leurs  Partis  efl  bat- 
tu par  le  Rat,  114.  Ce  qui  empêcha 
M.  de  Frontenac  de  fc  fervir  de  tou- 
tes les  forces  , qu’il  avoir  fur  pied  , 
pour  les  humilier,  ni-xt.  Ils  pa- 
rodient difpofcsâ  la  paix.  Le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre 
les  affèmble.  Ce  qui  fe  pallê  enrre 
eux  Sc  lui.  M.  de  Frontenac  com- 
prend que  ces  deux  Nations  fe  mé- 
nagent mutuellement,  6e  ce  qu’il 
fait  pour  profiter  de  cette  difpolî- 
tion  , zïS-zp.  11s  déclarent. qu’ils 
ne  veulent"  point  comprendre  nos 
Alliés  dans  le  Traité  de  paix.  Pour- 
quoi le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  avoit  tort  de  dire  qu’ils 
fe  plaignoient  des  Millionnaires , 
i)4-  Ils  protellent  de  leur  indépen- 
dance , & on  ne  parle  point  d’eux 
dans  le  Reglement  des  Limites,  1 $6, 
Ils  pleurent  la  mort  de  Monfieur  de 
Frontenac , Sc  parodient  difpofés 
à en  profiter  , pour  recommencer 
la  guerre,  zj7.  Propofitions,  qu’ils 
font  ati  Chevalier  de  Callietes,  Sc 
la  réponfc,  qu'ils  en  reçoivent.  Ils 
demandent  le  Pere  Bruyas.  M.  de 
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Maricourt,  & le  Père  de  Lamber-  Traité  de  Paix,  184.  Us  demandent 
ville,  1)8.  Ils  envoyent  complimen-  des  Jéfuitcs,  qui  leur  font  accordés, 
terM.  de  Calliercs  fur  fa  Promotion,  x8j.  Les  Anglois  les  follicitent  de 
& parodient  ne  différer  à faire  la  les  challèr.  Nos  Alliés  traitent  avec 
paix,  que  par  la  confédération  des  les  Anglois  par  leur entrémife.M. de 
Anglois , 141.  Le  Gouverneur  de  la  Calliercs  travaille  à déconcetter  ces 
Nouvelle  Angleterre  les  engage  à intrigues.,  187.  M.  dcVaudreuil  les 
traîner  l'affaire  en  longueur , Oc  ils  engage  à garder  la  neutralité  entre 
manquent  de  parole  à M.  de  Callie—  les  Anglois  & nous,  189.  Quelqnes- 
res.  Ce  Général  leur  fait  entendre  uns  font  attaqués  par  les  Outaouais 
que  les  Anglois  les  veulent  maîtrifer,  près  de  Catarocouy,  191.  Intrigues 
& ce  qui  en  arrive.  Ils  députent  de  du  Gouverneur  d’Orange  pour  atti- 
nouveau  à M.  de  Calliercs  pour  s’ex-  ter  les  Iroquois  Chrétiens  dans  for» 
eufer  , »4x  , 14).  Deux  Cantons,  Gouvernement: quelques-uns  y con- 
avoués  de  deux  autres , lui  envoyent  fentent.  Les  Abénaquis  leur  en  font 
des  Députés.  Ils  fe  plaignent  des  Ou-  honte,  19»,  Hollilité  des  Mia- 
taouais:  ils  font  plulîeurs  demandes,  mis  contre  les  Iroquois,  193.  Ils  ne 
Bi  ce  que  leur  répond  M.  de  Calüe-  concluent  rien  dans  une  AfTcmbléc 
res,  x4)-4f.  Le  Gouverneur  de  la  des  Cantons  convoquée  i Orange  , 
Nouvelle  Angleterre  fait  de  nou-  194.  M.  de  Pontchartrain  n’cft  pas 
veaux  efforts  pour  les  empêcher  de  d'avis  de  les  prendre  ouvertement 
faire  la  paix  avec  les  François , 149.  pour  Médiateurs  entre  les  Anglois  & 
Réflexion  fur  la  maniéré,  dont  leurs  nous.  Ils  font  vengés  de  l'hoflilité 
Députes  font  reçus  à Montreal.  M,  des  Outaouais,  19)-  96.  Les  Ou- 
de  Calliercs  leur  donne  audience  en  raouais  leur  font  fatisfaâion , 309. 
prefence  des  Députés  de  nos  Alliés , Ils  déclarent  à M.  de  Vaudreuil  qu’ils 
ijo-yt.  Ils  lignent  un  Traité  provi-  font  réfolus  de  les  attaquer,  & il  les 
fionnel  , aja.  Le  Chevalier  de  Bel-  en  empêche,  )io.  M.  de  la  Motte 
iomont,  en  voulant  les  gagner  & les  Cadillac  les  invite  à venir  en  grand 
intimider,  les  irrite.  133.  Ils  font  nombre  au  Détroit,  & pourquoi, 
attaqués  àlachaflé  par  les  Outaouais,  )i  1.  Ils  fe  comportent  bien  pendanc 
& pourquoi.  Ils  en  font  leurs  plain-  les  motivemens  du  Détroit,  6c  à leur 
tesàM.  de  Calliercs  avec  modéra-  confidération  on  épargne  la  Nou- 
tion.  Rcponfe  de  ce  Général,  168-  vellc  Yoric,  31 3.  Des  Iroquois  com- 
69.  Ce  qu'ils  penfent  de  ITtabliflô-  plottenr  avec  les  Miamis  pour  faire 
ment  du  Détroit;  ils  empêchent  les  main-bafîè  fur  les  François  du  Dé- 
Anglois  de  s’y  établir.  Ce tjue  M.  de  troit  3x3.  Les  Cantons  gardent  la 
Calliercs  répond  i leurs  Députés  fur  neutralité,  & ce  qui  les  y entretient, 
ce  fujec,  169-70.  Surquoi  ils  s'excu-  j» 3-14.  Un  Iroquois  trompe  M.  de 
lent  de  n’avoir  pas  amené  leurs  Pri-  Vaudreuil.  Quatre  Cantons  fe  dé- 
fonniers.  On  n’cft  pas  content  d’eux  clarenr  contre  nous.  Leurs  prépara- 
en  cette  occalïon,  176.  Les  Iroquois  tifs  , 3 34-35.  On  envoyé  contre  eux 
du  Sault  Saint  Louys  & de  la  Mon-  un  Parti  de  quinze  cent  Hommes, 
tagne  vont  complimenter  les  Hurons  336.  Comment  ils  font  échouer  l’En- 
fur  la  mort  du  Capitaine  le  Rar,  178-  treprife  des  Anglois  contre  nous, 
79.  Les  Iroquois  Chrétiens  psrlent  337.  & fuiv.  Le  Gouverneur  de  la 
fort  bien  au  Congrès  Général , i8a;  Nouvelle  Yorx  met  tout  en  ufage 
Ce  qui  fe  pallè  entré  M.  de  Calliercs  pour  les  engager  è reprendre  les  ar- 
& les  Députés  des  Cantons  après  le  mes.  M.  de  Vaudreuil  leur  promet 
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fatisfa&ion  d'une  infultc , qu'ils 
avoicnt  reçue  de  fios  Allas , 6c  les 
appaife,  541.  ils  font  fortement  fol- 
ücités  de  fc  déclarer  contre  nous , 
349-50.  M.  de  Vaodreuil  leur  en- 
voyé trois  Officiers, qui  en  amènent 
des  Députés  à Montreal,  550.  Ce 
qui  fc  paflè  entre  ces  Députes  & M. 
de  Vaudreuil,  351.  ils  fc  ht 01  lient 
avec  les  Anglois , 357.  Six  cent  Iro- 
quois  Ce  joignent  à Ntcolion  pour 
attaquer  le  Gouvernement  de  Mont- 
real , & le  quitienc.  Antipathie  na- 
turelle de  ces  deux  Nations , 361-61. 
Pourquoi  ils  (erogiaioujours  Enne- 
mis des  FrançoisflfSi,  Ils  fc  récon- 
cilient avec  les  Anglais.  M.  de  Vau- 
drcuil  traire  avec  eux , & les  gagne  par 
fes  bonnes  manieres."Les  Outagamis 
font , par  leur  entremife , alliance 
avec  les  Anglois,  363.  Lonys  XIV. 
cede  à la  Reine  d’Angleterre  fes 
droits  fur  les  Cantons , qui  protef- 
tent  de  leur  indépendance.  Les  An- 
glois  Ce  ménagent  avec  eux,  374.  Ils 
renouvellent  leur  alliance  avec  M. 
de  Vaudreuil,  401.  lis  fonr  alliance 
avec  les  Otit  igamis , mais  il  ne  pa- 
roi: pas  qu'ils  leur  prêtenr  la  main, 

406. 

Ijle  aux  oeufs.  Sa  fituation.  La  Flotte 
Angloife  y fait  naufrage  , 361. 

/fie  Pente.  Les  Anglois  (a  pillent , 
& profanent  l’Eglife , 7t. 

IfiePUrte , adjacente  I l’Irte  Repaie, 
autrement  appellée  /Ile  * Pierres  à Pu- 
fil,  3 SS. 

Ule  Roy  Me , ci-devant  Ifle  du  Cap 
Breton,  voyez,  le  premier  volume.  Elle 
nous  demeure  par  le  Traité  de  Rif- 
wicK,  & en  quel  état  elle  étoit  alors 
137.  Sa  defeription  . fon  climat , fes 
productions,  fes  Ports,  38 y.  fuiv. 
MM.  Raudot  propofent  d’y  faire  un 
grand  Eubliiîemenr  : leur  Mémoire 
fur  cela>  388.  & fuiv.  Quant  elle 
fut  nommée  Ifle  Royale.  Nécellîté 
d'y  faire  un  grand  Étgbliflément , 
397.  Les  Députés  de  Londres  au 
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Parlement  ont  ordie  de  demander 
pourquoi  on  a laide  cette  Ifle  à la 
France,  401-05. 

Ifle  Sutftre  ou  Ifle  *hx  FMffeuux. 
Commodité  de  fa  Rade  , 45  3-54. 

Sept  Ifies.  LaFlotte  Angloifc  y perd 
fes  meilleurs  V aideaux  , 357. 

Italien.  Un  Italien  va  du  Canada 
par  les  Terres  pour  joindre  M.  de  la 
Sale  , & arrive  trop  tard.  Strata- 
gème , dont  il  ufe  pour  fauver  fa 
fie,  39.  Ce  qu’il  devint , 40. 

Itet.  Commandant  d'un  Vaidcau 
du  Roy  d'Angleterre,  eft  pris  par  M. 
dn  Brouillan.  Avis,  qu’il  lui  donne 
de  l’état,  où  fe  trouvoit  Saint  Jean* 

.187. 

Juchertau.  fM.  ) Gentilhomme  Ca- 
nadien , fait  un  EtablilferaemàOua- 
bache  , 166.  Il  eft  obligé  de  l'aban- 
donner , *67. 

K 


Kuiitaikiai.  Tribu  lllinoifc,  M.  de 
Courtcmanchc  les  empêche  d'aller 
en  guerre  contre  les  Canfès , 174.  Des 
Kaskaskias  vont  à la  Nouvelle  Or- 
léans pour  y pleurer  la  mort  des  Mif- 
fionnaires  tués  aux  Yafotis  & aux 
Narchex.  lis  y donnent  de  grandes 
preuves  de  leur  fidelité  & de  leur 
Religion  , 484. 

KtuksW.  Fort  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre , pris  par  M.  de  Portneuf , 
$t.  & fitiv.  Les  Anglois  viennent 
trop  tard  pour  le  fecourir , 54, 

Kicapoui.  lis  promettent  d’envoyer 
des  Députés  à Montreal  pour  la  Paix 
générale,  174.  Ils  fe  joignent  aux 
Outagamis  pour  charter  les  François 
du  Detroit  , 3 66, 

Kir.il/taui,  voyez,  le  premier  volume. 
Les  Anglois  fongent  à s’établir  fur 
cetre  Rivière  , 133.  Les  Limites  d* 
la  Nouvelle  France  y avoient  été  fi- 
xées, 136.  Les  Anglais  s’établilîcnt 
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par  furprife  fur  les  Bords  de  cette 
Kivicre,  37 6.  Des  Anglois  veulent 
s’établir  par  imptifc  fur  le  Ktntbe- 
qui , Si  ce  qui  en  arrive  , 578.  Cr 

jutv. 

K'trivdi.  Pofte  Anglois  de  Terre- 
neuve.  Pluficurs  Anglois  y (ont  faits 
Pufonniers , 1 96. 

KtUy.  ( MM.)  Pere  & Fils  fonc 
tues  des  premiers  dans  le  mallacre 
général  des  N atelicz.  Comment  leur 
arrivée  donna  moyen  d ces  Sauvage^ 
de  faire  leur  coup  , 466-67. 

L 

♦ 

Labrador.  Lacs  & Goiphe 

de  l'Idc  Royale»  385-86.  Leur 
dclcription  , 388. 

LaUmte.  LaDemoifelle  de  la  Lan- 
de eft  prifc  par  les  Ahglois,  6f.  Elle 
propolc  un  échange  des  Prilonniers 
a l'Amiral  Anglois , qui  l'envoye  à 
M.  de  Frontenac  pour  le  négocier. 
L’cchangc  eft  accepté  & exécuté  , 

90. 

Lnmhtrville.  ( Le  Pere  Jean  de  ) 
voyez,  le  premier  volume.  Les  Iroquois 
prient  M,  de  Callieres  de  le  faire 
xcvenit  de  France  , 338. 

Lurcbeveijue.  Un  des  Adociés  de 
M.  de  la  Sale , l'accompagne  dans 
fon  dernier  voyage,  ia.  Il  approuve 
le  deffèin  d’aflaffiner  Moranget,  13. 
Il  cd  un  des  Adociés  de  M.  de  la 
Sale,  14.  Avis,  qu’il  donne  à Joutel. 
Il  partage  avec  Duhaut  les  effets  de 
M.  de  la  Sale  , 17.  Danger  , qu’il 
court  d’être  tué  parHiens,  Joutel  les 
réconcilie,  33.  L’efptit  de  liberti- 
nage, Si  la  crainte  d'être  recherché 
pour  le  meurtre  de  M.  de  la  Sale 
l’empêchent  de  fuivre  M.  Cavelicr 
aux  Illinois,  36.  Il  eff  fait  Prifonnier 
par  des  Efpagnols , 39.  Il  cd  envoyé 
en  Efpagne,  puis  à Mexico',  & de-là 
au  Nouveau  Mexique  pour  y tra- 
vailler aux  Mines,  40. 

Ltvel,  ( Lçÿcrc ) Jefuite , Profef- 


leur  Royal  d’Hydrographie  à Tou- 
lon , arrtve  à la  Louyliane , 453.  Ce 
qui  l’empêche  de  faire  les  oblerva- 
uons  à 1 Embouchure  du  Micidipi. 
Il  en  reçoit  des  éloges  du  Comte  de 
Touloulc,  ” 454. 

De  Luuna t , François,  que  M.  Ca* 
velier  tic  fa  Troupe  rencontrent  aux 
Akanias  : Ce  qui  l'y  avoit  amené , 

j6. 

Lauftn.  ( Le  Sieur  de)  Comman- 
dant d'une  Pnlc  Angloile.  Prière  , 
que  lui  font  les  Micmaics.  Ordre, 
qu'il  reçoit  de  M.  d’iberville,  180. 

Ltye.  ( Le  Mtmr  de  ) Commande 
les  Habitans  , QB  l°nc  très- bien  i 
l’attaque  des  Natchcz,  481.  Il  cd  dé- 
taché pour  bloquer  le  Fort  des  Nat- 
chez  , & ce  qui  l’empêche  d'exccu- 
ter  cet  ordre , 490. 

Lejulette,  ( Le  Sieur  de  ) Officier 
François.  M.  de  Châteaumorand 
l'envoye  à Penlacole  , pour  prendre 
langue,  & demander  au  Gouverneur 
la  permidion  de  faire  de  l'eau  & du 
bots.  Rcponlc  , qu'on  lui  fait,  156. 

Levingjlon  , Officier  Anglois.  Ed 
envoyé  au  Gouverneur  Général  pour 
traiter  de  l’échange  des  Prilonniers  , 
301.  Le  Général  Nicolfon  l’envoye  d 
Québec  pour  y faire  part  à M.  de 
V audreuil  de  la  Capitulation  du  Port- 
Royal  , 347, 

L'hermite.  ( M.  ) Major  de  Plai- 
fancê,  chadè  les  Anglois  de  deux 
Redoutes  dans  la  Baye  de  Baboul  > 
188.  Les  Habitans  de  l’Acadie  le  de- 
mandent pour  le  mettre  à leur  tête  , 
& reprendre  le  Port  Royal.  Le  Gou- 
verneur de  Plaifance  le  refufe  , & 
pourquoi  , 363. 

Limlot.  (Le  Sieur  Godefroy  de) 
Gentilhomme  Canadien.  Se  diftin- 
gue  en  Terre  neuve  , 300. 

Ligner] . ( M.  de)  Commande  une 
Compagnie  dans  l'Expédition  de  M. 
de  Rameray  , 335, 

Lille.  ( M.  de  ) Premier  Lieutenant 
du  Comte  de  Champmêlin  , eff  en- 
voyé 
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voyé  au  Gouverneur  de  Penfacole , 
& pourquoi.  Le  Gouverneur  lui  dé- 
clare qu'il  fe  rend  , 449. 

Limites  de  la  Nouvelle  France  & 
de  la  Nouvelle  Angleterre  , ij 6. 

Limages.  ( Le  Pere  de  ) Jefuite  , 
pâlie  du  Canada  à la  Louyfiane,  Sc 
reçoit  ordre  d'en  fonir,  164. 

Liotot , Chirurgien  de  M.  de  la 
Sale  , l’accompagne  dans  fon  der- 
nier voyage.  Moranget  le  maltraite 
de  paroles,  St  il  prend  la  réfolution 
de  s’en  venger,  n.  Il  eft  envoyé 
chercher  des  Vivres  chez  lesCenis. 
Il  efl  tué  par  un  Matelot , & a le 
rems  de  fe  confcflcr , ;t. 

Lo.  ( Le  Chevalier  de)  Enfeigne 
de  Vailleau.  Eft  tué  au  Siège  de  Saint 
Jean  en  Terre-neuve  , 194. 

Loire.  MM.  de  la  Loire  des  Ur- 
fins,  frères.  Danger,  qu’ils  courent 
de  la  part  des  Natchez,  de  comment 
ils  échappent , 411.  & fuiv.  Ils  par- 
tent de  la  M.iubile  avec  M.  de  Bien- 
ville  pour  aller  punir  ces  Barbares  , 
414.  L'Aîné  de  la  Loire  périt  dans 
le  maffàcrc  des  Natchez,  après  s’être 
deffendu  avec  beaucoup  de  valeur  , 
& tué  plufteurs  de  ces  Barbares , 

467. 

Longue  il.  ( M.  le  Moync  , Baron 
de ) voyez,  le  premier  volume.  Il  va 
avec  une  Troupe  de^fcuvages  obfer- 
vet  la  Flotte  Angloiie,  77.  , 81.  Il 
oblige  les  Chalouppes  Angloifes  , 
qui  le  pourfuivoient,  à regagner  leurs 
Vaillcaux , 81.  Belle  aétion  de  cet 
Officier  : il  eft  bielle  légèrement  , 
S ç . Il  négocie  beureufement  à On- 
nontagué  , 19).  Il  s'offre  à aller  de 
nouveau  traiter  avec  les  Iroquois. 
Son  offre  eft  acceptée , & il  eft  bien 
reçu  à Onnontagué,  y yo.  Il  eft  laiffe 
à Montreal,  dont  il  étoit  Lieutenant 
de  Roy,  pour  y commander  pendant 
qu’on  fe  difpofc  à foûtenir  un  nou- 
veau Siège  à Liucbec  , jyt*.  Il  négo- 
cie encore  heureufement  avec  les 
Qnnontaguez  , ytSy. 

Tome  II. 


T I E R E S. 

Longueville.  ( Le  Chevalier  de  la) 
Conduit  à Rio  Perdido  des  Sauvages 
pour  le  Siège  de  Penfacole , 448. 

Lorembet.  Cap  de  Fille  Royale.  Sa 
fftuation , 

L oubois.  ( Le  Chevalier  de)  Major 
la  Nouvelle  Orléans.  Eft  chargé  de 
la  guerre  contre  les  Natchez.  Il  arri- 
ve dans  la  Baye  des  Tonicas  , où 
étoit  l’Armée.  Il  envoyé  faire  aux 
Natchez  quelques  propofttions  de 
paix.  Comment  fes  Envoyés  font  re- 
çus. A quelles  conditions  les  Barba- 
res offrent  de  faire  la  paix,  47S.  On 
le  blâme  d’être  relié  lontems  dans 
l’inaûion  aux  Tonicas , 479.  Il  ar- 
rive aux  Natchez.  Il  fait  une  féconde 
tentative , aulli  inutile  que  la  pre- 
micre,pour  la  paix.  Il  commence  l’at- 
taque des  Forts.  Pourquoi  il  diffère 
ii  lontems  â ouvrir  la  tranchée,  480- 
81.  Ce  qui  le  détermine  à fe  con- 
tenter de  délivrer  les  Prifonniers , 
que  l’Ennemi  rctenoit.  Les  Natchez 
lui  échappent , 481.  Il  marche  pouc 
délivrer  Kl.  de  Saint  Denys  affiégé 
aux  Natchitoches,  & apprend  en 
chemin  que  ces  Sauvages  ont  été  bat- 
‘«s*  49S- 

Louvigny.  { M.  de  la  Porte)  Eft 
nommé  Commandant  à Michillima- 
xinac,  & y conduit  un  grand  Con- 
voi, j y.  Il  eft  attaqué  en  chemin  par 
les  Iroquois,  Si  les  défait,  y<5,  y7. 
Ce  qu’il  fait  pour  empêcher  nos  Al- 
liés de  rompre  avec  nous,  140.  Il 
amène  un  grand  Convoi  & des  Dé- 
putés de  Michillimaxinac,  141.  Il 
eft  détaché  contre  les  Iroquois  , Sc 
ce  qui  empêcha  le  fuccès  de  cette 
Expédition  , 166  67.  Il  eft  envoyé  i 
Michillimaxinac , pour  obliger  les 
Outaouais  â faire  fatisfaélion  aux 
Iroquois,  & y réulït  JC5-04.  Il  eft 
envoyé  à Michillimaicinac  pour  ré- 
tablir ce  Polie,  j7j.  Devenu  Lieu- 
tenant de  Rov  de  Québec  , il  eft 
charge  d’une  Expédition  contre  les 
Outagamis.  Il  traite  avec  eux , & à 
Z z z 
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quelles  conditions.  Il  publie  qu'il 
n’a  rien  fait  fans  ordre.  Il  reçoit  lîx 
Otages  pour  fûreté  du  Traité.  Il  re- 
tourne à Michillimakinac  pour  ac- 
célérer l’exécution  du  Traité  j mais 
ces  Barbares  fe  moquent  de  lui , 
406.  & (uiv.  Il  eft  nommé  Gouver- 
neur des  Trois  Rivières,  & périt 
dans  un  naufrage,  409. 

Lauys  XI V.  Il  fait  frapper  une  Mé- 
daille pour  la  levée  du  fiége  de  Que- 
bec  , 91.  Il  fe  borne  en  Canada  à 
la  Ample  deffenfive,  108.  H fait  l’élo- 
ge des  Abénaquis  , te  ce  qu’il  man- 
de â M.  de  Frontenac  à leur  fujet , 
1 10.  Ordres , qu'il  donne,  & mefu- 
res , qu’il  prend  pour  empêcher  les 
Anglois  d’aller  à Quebec  , & pour 
les  chaffer  de  Terre-neuve,  116-17. 
Il  eft  d’avis  que  M.  de  Frontenac 
pouffe  à bout  les  Iroquois , 1 yo.  Or- 
dres , qu’il  envoyé  en  Canada  au  fu- 
jet du  Fort  de  PemKuit , de  la  Baye 
d’Hudfon , & de  l’Ifle  de  Terre-neu- 
ve, 160.  Il  ordonne  la  fuppreftion 
de  la  plupart  des  Portes  éloignes  : in- 
convénient de  cette  fuppreftion  , 
161.  Il  donne  de  nouveaux  ordres 
pour  l’attaque  du  Fort  de  Pemxuit , 
a 77  Ordres , qu’il  donne  à M.  de  Fron- 
tenac , 101.  Inftruélions  , qu'il  en- 
voyé à M.  d’iberville,  203.  Laprife 
du  Fort  Bourbon  ne  le  dédommage 
point  des  frais,  qu'il  avoir  faits  pour 
l'Amerique  , ao8.  Il  delfend  â tous 
les  François  de  monter  aux  Pays  d’en- 
haut.  Ce  qu’on  penfe  de  cet  ordre, 
6c  temperammenr , qu’on  lui  pro- 
pofe  d’y  apporter,  an.  & [uiv.  Il 
approuve  l’Expédition  contre  la  Nou- 
velle Angleterre , en  charge  le  Mar- 
quis de  Ncfmond  ; inftruéfions,  qu’il 
lui  donne,  at6.  & fuh.  Nouvelle 
Ordonnance  de  ce  Prince  contre  les 
Voyageurs , il  interdit  le  Commerce 
aux  Officiers  dans  les  Portes  éloi- 
gnés, & ce  qui  en  arrive > 222-23. 
Ce  qu’il  mande  au  Chevalier  de  Cal- 
lieres,  au  fujet  du  Fort  de  Catato- 


couy  , 140.  Il  envoyé  par  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre, 
un  ordre  au  Chevalier  de  Callietes 
de  faire  ceflcr  toute  hortilité,  141. 
Il  envoyé  M.  de  Fontenu  en  Acadie 
pour  viliter  cette  Province,  xy6.  Il 
réfute  les  offres  des  RéfugicsFrançois 
de  la  Caroline  d’établir  Ta  Louytiane 
pour  la  France,  162.  Mefurcs,  qu’il 
prend  pour  établir  la  Religion  dans 
cette  Province  , 164.  Il  ordonne 
qu’on  envoyé  des  Canadiens  au  Gou- 
verneur de  Plaifance  pour  attaquer 
les  Anglois,  198.  Il  permet  aux  Ha- 
bitans  du  Canada  de  faire  quelques 
toiles , & quelques  étoffes  pour  le 
foulagement  des  plus  pauvres,  joy  , 
306.  Ce  qui  l’engage  à céder  à la 
Reine  Anne  l’Acadie,  Terre-neuve» 
6c  la  Baye  d’Hudfon , 371-74.  Com- 
bien il  dépenfoit  tous  les  ans  en  Ca- 
nada , 39c.  Il  accorde  à M.  Crozac 
le  Privilège  exJutif  de  la  Louytiane, 
& de  grandes  Concertions  dans  ce 
Pays.  Ses  inftruéhons  à M.  de  la 
Motte  Cadillac  à ce  fujet.  Je  par  rap- 
port à rétabliffement  du  Con  feil  dans 
cette  Province , 415-16, 

Louytbourg.  Port  de  l’Ifle  Royale. 
Son  premier  nom  : fa  defeription  , 
187.  Ses  avantages  , 398.  Ce  qui  Je 
fait  préférer  a&Port  Dauphin,  399. 

Louyfutie.  dK  Anglois  tâchent  d’y 
révolter  les  Sauvages  contre  nous , 
3 30.  Jugemens  divers  fur  la  Louy- 
fiane  ; d’où  vient  le  peu  de  progrès 
de  cette  Colonie.  Ce  qu’elle  étoit 
en  1700,  41 1-12.  Quand  elle  com- 
mença de  prendre  une  forme  de  Co- 
lonie , 41  5.  En  quel  état  elle  étoit , 
lortque  M.  Crozat  en  obtint  le  Do- 
maine , & en  quel  état  il  la  laiffà, 
lotfqu’il  y renonça,  427.  & fuiv. 
Ce  qu’elle  peut  produire  pour  le 
Commerce,  428.  Ce  que  M.  Crozac 
croyoit  qu’on  en  pouvoir  tirer  d’a- 
vantages ,431.  Dertèin  formé  par  les 
Chicachas  de  détruite  la  Louytiane , 

464. 
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Lun*.  (D.Triftan  de)  Nom,  qu'il 
donne  à la  Baye  de  Penfacole  , 436. 

Ltifigntn.  ( Le  Sieur  de)  Capitaine 
Réformé,  romlic  dans  une  cmbul- 
cadc  des  Iroquois , & y ell  tué,  1 1 ç . 

Lujfer.  ( M.  de)  Capitaine  Suide, 
ell  envoyé  aux  Tchaéhs  pour  être 
indruit  de  leur  fituation , 474.  Il  a 
ordre  de  conduire  à la  Rivière  Rou- 
ge une  partie  des  Futiliers,  4S9.  IF 
repoudè  vivement  les  Natchez,  qui 
avoient  fait  une  fortie , 49  t. 

M 

Acerdi  ( Le  Sieur  ) doit  com- 
mander lesfix  mille  Hommes, 
que  la  Reine  d'Angleterre  envoyé  en 
Amérique  , pour  conquérir  la  Nou- 
velle France.  jj{. 

Madeleine.  Journée  de  la  Prairie 
de  la  Magdeleine  , soj.  & fuiv. 

Rivitrt  t U U Alugdeltine.  Sa  Situa- 
tion. Ce  qui  s’y  pallè  entre  les  Fran- 
çois &les  Sauvages  , 4)  J. 

AÎJgnon.  { M.de)  Chefd’Efcadrc, 
doit  accompagner  M.  de  Nefmond 
dans  fon  Expédition  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  _ 116. 

Mâhingans.  Sept  cent  Mahingans 
attendent  un  Parti  de  François  Sc  de 
Sauvages  , qui  ell  obligé  défaire  re- 
traite , 48.  Des  Mahingans  fe  joi- 
gnent aux  Anglois  & aux  Iroquois  , 
pour  attaquer  le  Gouvernement  de 
Montreal.  Ils  font  attaqués  de  la  pe- 
tite vetole,  & ce  qui  en  arrive  , 88. 
Un  de  leur  Parti  efl  défait  par  les 
Canibas  , 9i.  Les  Mahingans  vont 
avec  les  Anglois  & les  Agniers  , 
pour  attaquer  le  Gouvernement  de 
Montreal,  loi.  Ils  continuent  leurs 
hoüilirés  avec  les  Iroquois,  1 1 1.  Les 
Anglois  traitent  avec  les  Miamis  , 
pat  l'entremife  des  Mahingans,  t 33. 
Des  Mahingans  fe  battent  contre  des 
François  avec  des  Agniers , Sc  les 
font  tomber  dans  une  embufeade  , 
199.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre  leur  ordonne  de 
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commencer  la  guerre  contre  les 
Iroquois  , a fo.  Ils  promettent  d’en- 
voyer des  Députés  au  Congrès  de 
Montreal,  173.  Le  Gouverneur  d'O- 
range  veut  engager  les  Agniers  à les 
congédier  de  leurs  Cantons  , & à 
retourner  dans  fon  Gouvernement  , 
191.  Les  Abénaquis  tirent  tous  leurs 
befoins  des  Anglois , par  l'entremife 
des  Mahingans,  417.  Ils  fe  joignent 
aux  Iroquois  , pour  attaquer  Cnam- 
b!y,  ,5  5*. 

Afjjulle  ou  D*im*nville.  ( M ) Ec- 
clclialiique  de  S.  Sulpice , s’embar- 
que avec  M.  de  la  Sale,  3.  Il  retourne 
en  France,  8. 

AUlbouchU.  Nom,  que  les  Sauva- 
ges donnoient  au  Micidipi,  157. 

Atildonado.  ( Diego  de  ) découvre 
la  Baye  de  Penfacole ; nom,  qu'il 
lui  donne , 436. 

AUlecites.  Voyelle  premier  Volume. 
Le  Gouverneur' de  la  Nouvelle  An- 
gleterre les  engage  par  fes  menaces 
à entrer  en  négociation  avec  lui.  Leur 
Millionnaire  6c  M.  de  Vilicu  les  mè- 
nent:! la  guerre  contre  les  Anglois. Ils 
fiant  intimidés  & r allurés  de  nouveau. 
Leurs  Chefs  vont  à Qtiebec  protcller 
de  leur  fidélité  , 144.  & fuiv.  Ils  fer- 
vent au  liège  de  Petmeun , 178.  Les 
François  les  lailîènt  manquer  de  tout, 
& comment  ils  tirent  leurs  befoins 
des  Anglois  mêmes , 317. 

Maligne.  Rivière  nommée  la  Ma- 
ligne par  M.  de  la  Sale.  Sa  fituation , 

18. 

Af Moins.  Ils  fe  plaignent  du  Gou- 
verneur de  Plaifance  , qui  de  fon 
côté  prétend  qu’ils  ontfair  manquer 
Ion  Expédirionen  Terre-neuve,  188 

Mtlomintt , autrement  dit  , let 
faites  Avoines,  promettent  d’envoyer 
des  Députés  à Montreal  pour  la  paix 
générale  , 174.  Us  viennent  au  fe- 
couts  du  Détroit  contre  les  Outaga- 
mis  , fsé. 

Mumbr/.  { Le  Pere  Zenobe  ) Re- 
coller , accompagne  M.  de  la  Sale 
Z zz  ij 
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dans  Ton  Expédition  , 3.  M.  de  la 
Sale  le  laide  dans  le  Fort  de  Saint 
Louis , où  apparemment  il  fut  tue 
par  les  Sauvages , après  la  mort  de 
relui  ci,  11. 

A-fjuncvul.  (M.  de)  Fils  du  Baron 
de  Bekancourr , Gouverneur  de  l’A- 
cadie , ji.  Il  cft  attaqué  pat  les  An- 
glois. Impoflibilité,  oùil  cft  de  fe  dé- 
fendre. Il  envoyé  faire  des  propoli- 
tions  à l’Amiral  Anglois  , 66.  Il  leva 
trouver  lui-méme,  67.  Il  lui  remet 
fa  place  , 6c  fous  quel  prétexte  celui- 
ci  le  déclare  fon  î'rifonnier , 68.  Il 
elt  envoyé  en  Angleterre,  9*. 

Muniet.  (Le  Sieur  d’Aillcbout  de) 
Lieutenant.  Un  des  Chefs  de  l’Ex- 
pédition de  Corlar.  Il  ne  peut  en- 
gager les  Sauvages  à attaquer  Oran- 
ge , 44.  Sa  conduite  dans  cette  Ex- 
pédition , 4p  , 46.  Ses  précautions 
après  la  prifede  Corlar  , pour  éviter 
Jes  furprifes  , 46,47.  U perd  plus 
de  mondedans  la  retraite, qu’d  l’atta- 
que de  Corlar , 6c  pourquoi , 47.  Il 
commande  un  grand  Parti  contre  les 
Agniers,  n6.  & fuiv.  Il  eft  envoyé 
i Michillimaicinac  , 13$.  Il  manque 
le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  la  Baye 
d'Hudfon  , 6c  y eft  tué  , 340  4t. 

fie  Sieur  des)  Capitaine 
Réformé  eft  nu  avec  fon  valet  6c  un 
Soldat  par  les  Iroquois  , 63. 

M*rct.  ( Le  Pete  Jofeph  ) Jefuite  , 
Voyee.  le  premier  volume.  M.  de  Van- 
dreuil  l'engage  à retourner  i Michil- 
limaxinac  , & pourquoi.  306. 

M treuil.  ( Le  Pete  Pierre  de  ) Jé- 
fuite  , Millionnaire  à Onnontagué , 
donne  avis  à M.  de  Vaudreuil  , que 
les  Iroquois  font  fort  follicités  par 
les  Anglois  de  nous  déclarer  la  guer- 
re , 6c  n’eft  pas  cru.  Il  reçoit  ordre 
de  forrir  de  fa  Million  , 6c  on  l’in- 
vite à fe  retirer  à Orange,  ne  pou- 
vant retourner  dans  la  Colonie.  Il 
demeure  Prifonnier  dans  la  Nou- 
velle Yorx  , & y eft  bien  traité  par 
le  Gouverneur  , 3 3 1.  Il  eft  échangé  : 
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il  prévoit  que  les  Anglois  ne  tire- 
ront pas  un  grand  avantage  de  leur 
alliance  avec  les  Iroquois  : on  ap- 
prend par  lui  la  véritable  caufe  du 
peu  de  fuccès  de  leur  Entreprise,  6c 
la  grandeur  de  leur  perte,  338-  39. 

Aluricourt.  (Le  Sieur  leMoync  de) 
oblige  les  Chaloupes  Angloifes , qui 
le  pourlnivoienr , à regagner  leurs 
'tyaiftèaux,  8 1.  Il  commande  un  Corps 
de  Sauvages  dans  l’Expédition  dcM. 
de  Frontenac  contre  les  iroquois , 
168.  il  eft  nommé  avec  quelques  au- 
tresCanadiens  pour  achever  pendant 
l’hyver  la  deftruâion  des  Iroquois , 
6c  pourquoi  ce  projet  n’eur  point  de 
lieu,  174.  Les  Iroquois  le  deman- 
dent pour  traiter  avec  eux  , 138. 
11  prélente  des  Dépurés  Iroquois , 
143.  Les  Iroquois  le  demandent 
pour  traiter  de  la  paix  , 144.  Il  part 
pour  Onnontagué  , où  il  fe  tient  un 
Confeil  Général.  Son  difeours  aux 
Iroquois , 145  - 46.  Ce  qui  le  ren- 
doit  agréable  aux  Canton  d'Onnon- 
tagué  , 147.  Il  retourne  à Montreal 
avec  des  Députés,  149-  50.  Il  re- 
tourne à Onnontagué  , & ce  qui  s’y 
parte,  170.  & fuiv.  Il  conduit  des 
Jefuites  aux  Iroquois , z8  5.  Sa  morr, 

*93. 

Afurigny.  (M.  de)  eft  lailfê  en  qua- 
lité de  Lieutenant  au  Port  Nelfon  , 

149. 

M*tk.  ( Le  Colonel  ) eft  obligé  de 
lever  le  liège  du  Port  Royal.  514. 
& fuiv.'  Il  s’artete  en  chemin  pour  re- 
cevoir les  ordtes  de  fon  Général  : 
foulevement  à Ballon  contre  lui.  Il 
fe  plaint  de  la  défobciflànce  des 
Troupes  6c  des  Officiers , ? 17.  Il  eft 
jufttfié , &on  lui  donne  un  Renfort 
pour  recommencer  le  liège  du  Port 
Royal,  Il  y retourne  , 3 18.  & fuiv.  Il 
levé  encore  le  liège  , 311. 

Mûrie.  ( Le  Sieur  de  ) accompagne 
M.  de  la  Sale  dans  fon  dernier  voya- 
ge , zi.  Les  artàllins  de  Moranget 
l'obligent  de  l’achever  ,13.  Il  fc  met 
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en  chemin  pour  aller  aux  Illinois,  8c 
fe  noyé  en  fe  baignant  dans  une  Ri- 
vière, 

Marquer.!  Le  Pcre  Denys)  Ré- 
collet , s'embarque  avec  M.  de  la 
Sale , 8c  Ce  fait  débarquer  dès  le 
premier  jour , parce  qu’il  tombe  ma- 
lade. t. 

Le  Murs.  Un  des  Vaiflèaux  de 
l’Efcadre  de  M.  de  Champmclin  , 
qui  prend  le  parti  de  le  iailfer  à la 
Louylianc»  parce  que  la  perte  y croit, 

45*. 

Mertigm.  ( Le  Sieur  de  J va  recon- 
noître  le  Fort  Bourbon  , 104.  Il  y 
ert  établi  Commandant  par  M.  d’1- 
berville , 108. 

Meukeutiru  , voyez,  le  premier  vo- 
lume. Ils  penfent  à s’établir  chez  les 
Iroquois  , 1 y 4 . Plulieurs  s’établrf- 
fentàOuabache.  On  leur  prêche  l’E- 
vangile:. Prefque  tous  sendurciflcnt. 
Leurs  fupcrrtitions.  La  plupart  meu- 
rent de  maladie.  Le  refte  fe  dirtipc  , 
166-67.  M.  de  Courtemanche  rcuflic 
à les  faire  dé  (armer  , 174.  Ils  en- 
trent dans  le  complot  des  Outaga- 
mis  , pour  livrer  le  Détroit  aux 
Anglois.  Nos  Alliés  tombent  fur 
eux  , ôc  en  tuent  un  grand  nombre  , 

$66* 

Majfacre.  Ifle  MaUicre.  Par  qui 
& pourquoi  ain(i  nommée.  Sa  fîrua- 
tion  , fa  découverte.  Nom  , qu'elle 
porte  aujourd'hui , if 7. 

Muffiot.  Bourgeois  d'un  des  Vaif- 
feaux  de  l'Efcadre  de  M.  de  la  Sale  , 

Maternâtes.  ( D.  Jean  Pierre  de  ) 
Gouverneur  dePenfacole , demande 
du  fecours  au  Gouverneur  de  Saint 
Jofeph  ; 8c  défefperant  de  le  rece- 
voir , il  rend  fon  Fort  i M.  de  Seri- 
gny  , 457-48.  Il  s’embarque  pour  la 
Havane,  458.  Il  ert  rétabli  dans  le* 
Gouvernement  de  Penfacole  , 441. 
Sur  l’avis  de  l’arrivée  d’une  Efcadre 
Françoile  , il  juge  qu’il  erti  propos 
de  brûler  fon  Fort , 8c  de  porter  tou- 
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tes  fes  Forces  à l’ifle  de  Sainte  Rofe, 
446.  Il  ert  fommé  de  fe  rendre.  Ses 
Officiers  l'obligent  à remettre  fa  Pla- 
ce , 449. 

Meteouendo.  Chef  Malecite  entre 
en  négociation  avec  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre.  M de 
Villieu  8c  M.Thury  l’engagent  à la 
rompre,  144.  U accompagne  le  Pre- 
mier dans  une  Expédition  contre  les 
Anglois , 8c  s’y  diRinguc  beaucoup  , 

. . . *4Î« 

Mathieu,  Capitaine  Anglois,  fert 
d’otage  , pendanc  qu’on  traite  de  la 
capitulation  du  Port  Royal , 44  p. 

Aieuhte.  Rivière  de  la  Louyfiane , 
fa  lituation.  Combat  , qui  s’y  ert 
donné  entre  les  Sauvages  & les  Ef- 
pagnols  , 1)7.  Il  falloir  s’en  alTûrer 
la  polledîon , mais  n’en  pas  faire  un 
grand  objet,  161.  EcablilTemcnt  fur 
cerre  Rivière.  Plulieurs  Sauvages  s’y 
établilTent  auffi  ,414.  Les  Terres  n’y 
font  pas  bonnes , mais  on  prétend  , 
que  le  T abac  y efi  excellent , 4 r y.  Les 
Efpagnols  entrent  dans  la  Riviere  , 
&:  y enlèvent  un  Convoi:  ilsfontbat- 
tus,  441-44.  M.  de  Chateaugué  en 
reprend  le  Commandement  , 4)4. 
Projet  d’un  mart'acre  des  François  à 
la  Maubile  , 465,  474. 

Meugres.  ( Le  Sieur  ) rcmene  i 
S.  François  cinq  Algonquins , qu’il 
avoir  menés  à l’Expédition  de  M. 
Hertel  contre  les  Anglois , fi. 

Meeupeu.  ( Le  Chevalier  de  ) 
commandant  la  Seine  , ert  attaqué 
par  la  Flotte  de  la  Virginie  : il  fe 
défend  avec  beaucoup  de  bravoure  , 
& ert  obligé  de  fe  rendre  , 500. 

Mtcbin.  ( M.  ) Officier  de  Marine, 
conduit  â la  Havane  le  Gouverneur 
delà  Garnifon  dePenfacole  : ce  qui 
lui  arrive  en  chemin  8c  en  arrivant , 

448. 

Afaudau  , voyez  Peneieu. 

Atendev.  ( D.  FrancifcojCapitaine 
Efpagnol , cft  dépêché  au  Vice-Roy 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , 8c  pour- 
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quoi,  . 44>-4i< 

Mcniitu.  ( D.  Antonio;  Capi- 
taine Efpagnol , reçoit  ordre  d'exa- 
miner en  quelle  lituation  croit  l’Ifle 
Dauphine  , Si  s'en  acquitte  fort 
bien  , # 44a. 

Alcrmet,  ( Le  Pere  ) Jefuite , fe 
donne  beaucoup  de  mouvement  , 
pour  convenir  les  Mafcoutins,  Sa 
chatitc  pour  les  malades.  Peu  de 
fruit  de  les  foins  , 166-67. 

AUrvtUleux.  ( Le  Sieur  le  ) Capi- 
taine SuilTe  , eft  envoyé  dans  les  Ha- 
bitations Françoifes  avec  de  bons 
ordres  pour  leut  fûreté  , 475.  11  en- 
tre dans  la  Baye  des  Tonicas , Si  s'y 
retranche,  _ _ 478. 

Mefnil.  ( M.  du)  Capitaine,  com- 
mande un  Bataillon  des  Troupes 
dans  l’Expédition  de  M,  de  Fronte- 
nac contre  les  lroquois  , 168. 

Aiexplex.  ( Le  Sieur  ) eft  envoyé 
par  M.  de  Loubois  , pour  obfetver 
les  Narchez  , & leur  faire  quelques 
proposions  de  paix  i ces  Sauvages 
lui  tuent  trois  Hommes  , & le  font 
Prifonnier  avec  deux  autres,  478. 
Us  le  brûlent , 479. 

MUmii , voyez.  le  premier  Volume. 
Ils  veulent  traitet  avec  les  Anglois. 
Mefures , que  prend  le  Comte  de 
Frontenac,  pour  les  en  empêcher, 
îj}.  Les  Itoquois  les  veulent  con- 
traindre d fe  déclarer  contre  nous  , 
& avec  leur  fecours  M.  de  Courte- 
manche  défait  les  lroquois  , t j 6. 
Les  Miarnis  font  défaits  par  les 
Sioux  , ils  veulent  avoir  leut  revan- 
che , Si  font  repoulïcs.  Ils  ufent  de 
repréfailles  fut  les  François , donc 
quelques  - uns  s’étoient  joints  aux 
Sioux  : on  les  appaife , noir.  Les 
lroquois  fe  plaignent  d’une  hoftilité 
des  Miarnis  contt'eux.  M.  de  Callie- 
res  leur  répond  , que  c'étoit  une 
repréfaille  , 144.  Tout  un  Village 
de  Miarnis  eft  enlevé  par  les  Sioux  , 
}ji.  M.  de  Courtcmanche  les  enga- 
ge à aller  en  guerre  contre  les  Iro- 
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quois,  i7j.  Ils  veulent  recommen- 
cer la  guerre,  191.  Ils  font  une  hof- 
tilité lur  les  lroquois,  19}.  Des  M ta- 
mis tuent  quelques  Outaouais,  défor- 
dre  arrivé  à ce  fujetau  Détroit , 307. 
& fuiv.  Leur  reiïèntiment  fur  ce  que 
M.  de  la  Motte  Cadillac  leur  avoir 
promis  la  tête  d'un  Chef  Outaouais  , 
& n'avoit  pas  tenu  fa  parole  , 5 1 j . 
Ils  renouvellent  leurs  inftances , pour- 
avoir  juftice  des  Outaouais.  On  leur 
ôte  leur  Millionnaire:  ils  tuent  quel- 
ques François  , & complotent  d’ex- 
terminer tous  ceux  du  Détroit.  M. 
de  la  Motte  Cadillac  fait  avec  eux 
un  Traité  pen  honorable  : ils  le  gar- 
dent mal.  M-  de  la  Motte  Cadillac 
marche  contr’eux  , les  défait , & ils 
fé  foumettent , jix-zj.  Les  Chiea- 
chas  les  follicitent  de  fe  déclarer 
contre  nous,  & ils  le  refufent , joo. 

A4khUlim*kin*c  , voyez.  le  premùr 
Volume.  Pourquoi  le  Roy  vouloit 
qu’on  fupprimar  ce  Porte  , téi.  Né- 
ceiîité  de  leconferver  , su.  Préten- 
tion des  Anglois  far  ce  Porte,  ijj. 
Les  Millionnaires  abandonnent  ce 
Porte , & pourquoi.  Le  Pere  Mater 
y retourne  avec  M.  de  Louvigny  , 
306.  Les  Outaouais  du  Détroit  y 
retournent,  tio.  Un  grand  nombre 
de  Sauvages  des  environs  de  Michil- 
limakinac  defeendent  d Montreal , 

) ( r . M.  de  Vaudreuil  rétablit  le  Poftc 
de  Mkhillimaicinac  , & pourquoi , 

î7î* 

Micijjipi , voyez,  le  premier  volume. 
En  quel  état  on  trouve  fon  embou- 
chure , 434.  Ses  dirtérens  noms  , 
voyez  AiulbouchU  Si  U Pelijfode. 

A4um*k.t,  voyez,  le  premier  volume. 
Ils  contribuent  beaucoup  à la  prife 
d’un  Navire  Anglois  par  M.  d’iber- 
ville.  D'autres  s’embarquent  avec 
M.  de  Bonaventure  pour  le  liège  de 
Pc  munit,  17S.  A la  vue  d’une  Efca- 
dre  Angloife  , ils  demandent  qu’on 
aille  à l'abordage  , & pourquoi. 
M.  d’iberville  ne  veut  pas  les  mener 
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eft  Terre-Neuve.  Trois  ne  veulent 
point  le  quitter,  i8o-8t.  M.  de 
Subercafe  mande  qu'ils  font  tout 
nuds  , fie  manquent  détour,  317. 

Mikinae.  Algonquin  , marche 
contre  les  lroquois  , 163. 

Milet , ( Le  Pere  ) voyez  le  premier 
Volume. \l  écrità  M.  de  Frontenac  , & 
ce  que  ccGcnétal  penfede  fa  Lettre, 
130.  à qui  il  avoir  obligation  de  n’a- 
voir pas  été  brûlé,  133.  Il  arrive  i 
Québec  après  cinq  ans  d'efclavage  , 
143.  Les  Onneyouths  le  redeman- 
dent : fa  tendreflè  pour  eux  , 100. 

Mine.  (M.  dela)Capitaine,  joint 
le  Chevalier  de  Vaudreuil , & com- 
bat avec  beaucoup  de  valeur  contre 
les  lroquois,  03. 

Les  Mines , Quartier  de  l’Acadie. 
Les  Anglois  menacent  de  le  ruiner  , 
mais  il  eft  fecouru  à propos  , 198. 

Mine ieCuivre  dans  laRivierever- 
te,  41 3.  On  prétenden  avoir  décou- 
vert une  d'argent  aux  Illinois,  411. 

Minet.  ( Le  Sieur  ) Ingénieur, 
abandonne  M.  de  la  Sale , fie  re- 
tourne en  France , 8. 

Minières.  Mépris , que  les  Iro- 
quois  font  des  Miniftres  Anglois  , 
134.  UnMiniftre  Anglois  de  Ballon 
entreprend  de  pervertir  les  Abéna- 
quis  , fie  ce  qui  fe  paftè  entre  lui  fie 
le  Pcre  Rafte  Jefuite,  373.  & farv. 
II  abandonne  la  Partie,  37  6. 

Miré.  Baye  de  Miré  , en  l'Ifle 
Royale  , fa  fituation , 387. 

Mijjionnaires.  Soupçons  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Millionnaires 
du  Sault  Saint  Louis  , Si  leur  peu 
de  fondement , 97-98.  Pourquoi  ils 
ne  fe  plaignent  point  de  la  traite  de 
l’eau-ae-vie.  Périls , où  ils  font  ex- 
pofés  à ce  fujet , 113.  Fanlfeté  de 
ce  que  le  Gouverneur  delà  Nouvelle 
Angleterre  dit  contr’eux  dans  fa  Let- 
tre à M.  de  Frontenac,  234.  Million- 
naires .1  la  Louylîane,  164.  Un  d’eux 
eft  tué  aux  Tonicas  > 160.  Ils  aban- 
donnent MichillimaKinac , & pour- 
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quoi  , 306.  Ils  entretiennent  les 
Cantons  lroquois  dans  la  neutralité , 
314.M.  de  Vaudreuil  écrit  aux  Mif 
nonnaires  de  l’Acadie  , pour  leur 
recommander  de  maintenir  leurs 
Sauvages  dans  notre  alliance  , 349. 
M.  de  Vaudreuil  travaille  de  conccrc 
avec  les  Millionnaires  des  Sauvages 
domiciliés,  pour  rompre  les  intri- 
gues duGouverneur  d’Orange,  333. 
Ils  détournent  les  Abénaquis  de  l'al- 
liance des  Anglois , 404. 

Mijfourites.  Peuple  voifin  de  la 
Louylîane.  Quelques  - uns  de  ces 
Sauvages  viennent  au  fecours  du 
Détroit  contre  les  Outagamis , 3 66. 

Mitchieamias.  Illinois  , qui  en- 
voyent  à la  Nouvelle  Orléans  pleu- 
rer les  Millionnaires  tués  par  les  Nat- 
chez  fie  les  Yafous.  Ils  donnent  de 
grandes  marques  d’attachement  aux 
François,  Se  à la  Religion  , 484. 

Montclerie.  ( Le  Sieur  de»la)  Lieu- 
tenant , tombe  dans  une  embufeade 
des  lroquois  , fie  s’en  tire  avec  beau- 
coup de  valeur , r 1 3- 1 6. 

Montagne.  Les  lroquois  de  la  Mon. 
tagne  donnent  une  grande  preuve  de 
leur  fidélité  , 99.  Deux  Tfonnon- 
thouans  de  ce  Village  déferlent  de 
l’armée  de  M.  de  Frontenac  , fie  ce 
qui  en  arrive,  171.  Deux  Femmes 
& un  Enfant  de  ce  même  Village  , 
Ptifonniers  à Onnontagué  , s'échap- 
pent. Avis  , qu’ils  donnent  à M.  de 
Frontenac  , 171.  Des  Sauvages  de 
la  Montagne  attaquent  un  Parti  de 
François  fans  le  reconnoître  , fie  le 
défont.  Leur  Chef  y eft  tué  , 199. 
Ils  s’offrent  1 coutir  fur  les  lroquois , 
fie  pourquoi  on  n’accepte  point  leur 
offre,  101.  L’eau-de-vie  caufe  un 
grand  dérangement  dans  cette  Bour- 
gade , 314.  Ils  marchent  contre  les 
Anglois , fie  relâchent  fous  un  pré- 
texte ftivole  , 313.  On  découvre 
u 'ils  avaient  promis  au  Gouverneur 
'Orange  de  ne  point  faire  la  guerre 
aux  Anglois  , 317.  M.  de  Vaudtcuil 
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les  traite  avec  beaucoup  de  mépris', 
& ils  réparent  leur  faute  , jiil.  Ils 
font  tranfportés  au  Sault  an  Rtcollct. 
Leur  zelc  pour  la  dcfenle  de  la  Co- 
lonie , JS)- 

Montigny.  ( Le  Sieur  de  ) 'va  en 
qualité  de  Volontaire  à l’Expédition 
de  Corlar  , 44.  Il  reçoit  deux  blef- 
( tires  à l'attaque  d’une  mailon  > 4 6. 
Il  va  au  liège  de  Penncuit,  178.  Il 
fc  diflingue  beaucoup  en  Terre-neu- 
ve , * 9 J - 97-  Il  eft  envoyé  au  fecours 
des  Abcnaquis,  Ton  Expédition  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  , 194.  Il  va 
en  Terre-neuve,  198-  Sa  valeur  8c 
fes  fuccès > 300.  Il  conduit  l’Avant- 
garde  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Ramezai , 336.  li  eft  envoyé  en  dé- 
tachement pour  obfcrver  les  Enne- 
mis , 8c  les  approche  de  fort  près  , 


}I7. 

Montigny.  ( M.  de)  mené  du  Ca- 
nada à 11  Louylîane  plulieurs  Ecclé- 
lialliques  , 164. 

Mont-Louis.  Situation  8c  deferip- 
tion  de  ce  Pofle.  Scs  avantages  pour 
une  pcche  fédentaire  , 8c  ce  qui  fc 
palTè  à cette  occalîon  , no  ir.  Ce 
qui  fait  de  nouveau  échouer  cet  Eta- 
blilTement,  133-34. 

Mont  orgueil.  ( Le  Sieur  de  ) Lieu- 
tenant de  la  Compagnie  de  Villcbon. 
Ordte,  que  lui  envoyé  fon  Capi- 
taine à Cnedabouélou  , où  il  com- 
mandoit.  Cet  ordre  arrive  trop  tard, 
70.  Il  cil  attaqué  par  les  Anglois , 
le  défend  bien , 8c  obtient  une  capi- 
tulation honorable  , 71. 

Motanget , Neveu  de  M.  de  la  Sale, 
l’accompagne  dans  fon  Expédition  , 
f.  Il  eft  bielle  par  les  Sauvages,  8. 
Il  accompagne  M.  de  la  Sale  dans 
fon  dernier  voyage  ; il  maltraite  de 
parole  quelques  François  , qui  pren- 
nent la  réfolution  de  s’en  venger, 
11.  Il  eltaffàftïné  , _ 13. 

Moricnne.  La  Baye  de  Morienne 
en  l'Ille  Royale  , fa  fituation  , 387 

Mont.  ( Le  Chevalier  de  la  ) Ca- 
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pitaine  Réformé  , eft  chargé  de  cou- 
vrit la  Colonie  depuis  la  Rivière  de 
Sorel  jufqu’à  Québec,  38.  U eft  at- 
taqué par  les  Iroquois  , les  rcpoulle, 
eft  furpris  enfuite  8c  tué , 6 j. 

Mun:er.  U n des  témoins , ou  com- 
plices de  l'allàlTinat  deM.  de  la  Sale, 
14.  L'efprit  de  libertinage  le  retient 
chez  les  Cenis  , 36.  Il  eft  pris  par  les 
Efpagnols,  qui  le  traitent  bien,  39. 

Murat.  ( Le  Sieur  ) Lieutenant, 
eft  attaqué  par  les  Iroquois , les  re- 
poulie  , eft  furpris  enluitc , 8c  dif- 
paroît , 6 3. 

Muji.  (M.  de)  Capitaine,  eft  en- 
voyé à Chambly  avec  M.  de  Val- 
renes  pour  défendre  ce  Porte,  toi. 
Il  commande  un  Bataillon  des  Trou- 
pes dans  l’Expédition  de  M.de  Fron- 
tenac contre  les  Iroquois,  168.  Son 
éloge.  La  Cour  donne  ordre  qu'on 
l'envoyc  avec  des  Troupes  8c  des  Ca- 
nadiens à Plaifance  , 1 76.  Propor- 
tions , qu’il  fait  à M.  d'iberville  de 
la  part  de  M.  de  Urouillan , 1 89.  M. 
de  Brouillan  fe  l’attache , & com- 
ment , 1 90.  Il  veut  le  donner  aux  Ca- 
nadiens pourCommandant  â la  place 
de  M.  d’iberville  , 191.  Il  eft  com- 
mandé pour  brûler  les  Maifons  les 
plus  proches  du  Fort  de  Saint  Jean  , 
194.  M.  de  Brouillan  propofe  de  le 
lailler  à Saint  Jean  en  qualité  de 
Commandant  , 8c  pourquoi  il  n’y 
demeura  point , 196.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  la  Louylîane  , fi C 
meurt  en  chemin,  41  j, 

N 

N'A  R A N T S O A K'.  Bourgade 
Abénaquife.  Les  Anglois  veu- 
lent y enlever  le  Pere  Ralle  , Se  le 
manquent , 58 1 . Ils  l’attaquent  à for- 
ceouverte.y  tuent  beaucoup  de  Sau- 
vages, 8c  le  P.  Ralle  : 8c  y commet- 
tent de  grandes  indignités,  }8j. 

i\'arvaee.( Pamphilede)  Fait  la  pre- 
mière découverte  de  Pcnfacole,  436. 

Nat  Ms, 
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Nttcbec.  Nation  Sauvage  de  la 
Louyliane.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
y envoyé  établir  un  Magafin  , 41t. 
Ils  tuent  quatre  François  en  trahii'on. 
Ils  préparent  le  même  traitement  à 
MM,  de  la  Loire  ; commenc  ils 
cchapenr,  411.  & fuiv.  O11  marche 
contre  eux.  Ils  enlèvent  à un  Fran- 
çois Tes  Marchandées , & le  font 
mourir  d'une  manière  inhumaine , 
4x4.  M.  de  Bicnville  envoyé  dire 
au  Grand  Chef  qu'il  a quelque  chofe 
à lui  communiquer.  Réponfe,  qu'il 
en  reçoit,  414-1  y.  Ce  qui  fe  parte 
entre  leurGrandChef&  M.  de  Bien- 
ville  , 41  y.  A quelle  condition  ce- 
lui-ci leur  accorde  la  paix  , 41 6.  Ils 
recommencent  leurs  infulres,  458- 
59.  Pluficurs  fe  déclarent  contre 
nous.  M.  Delietto  engage  le  Grand 
Chef  à fatisfaire  M.  de  Bicnville,  & 
ménage  un  accommodement  , 460. 
Pourquoi  on  ne  leur  donne  point 
de  Millionnaires,  451.  Ils  detrui- 
lent  route  la  Colonie  Françoifc  éta- 
blie dans  leur  Pays.  Circonftances  de 
ce  raatlâcre  , 466.  & fuiv.  Prépara- 
tifs pour  leur  faire  la  guerre,  475. 
& fuiv.  Ce  qui  leur  avoit  fait  préci- 
piter le  martâcre 'des  Frapçois.  Des 
Tchaélas  avoient  voulu  lonrems  au- 
paravant les  détruire  ■,  les  François 
les  en  avoient  empêchés , 475.  M.  le 
Sueur  mene  contre  eux  fept  cent 
Tchadas  , 477.  Ils  btùlent  deux 
François.  Ils  follicitent  inutilement 
les  Tonicas.  Ils  font  des  propofirions 
rrcs-infolentes  à M.  de  Loubois.  Les 
Tchdas  les  défont.  Ce  qui  empê- 
cha leur  rnine  entière,  478.  & fuiv. 
Ils  le  deft'endent  en  défefperés  con- 
tre les  François , qui  les  artiégent 
dans  les  formes,  480.  C 'fuiv.  Ils  me- 
nacent d'égorger  tous  leurs  Prifon- 
niers,  fi  on  refufe  de  lever  le  Siège, 
à d’autre  condition  , que  de  rendre 
ces  mêmes  Prifonniers , & on  cil 
obligé  d’en  pafter  par-là.  Ils  amufent 
les  François  , &:  leur  échapent , 
Tome  1 1. 
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481.  Ils  profanent  les  Vafes  Sacrés , 
SC  les  Ornemens  d’Eghfe  , qu’ils 
avoient  pillées  le  jour  du  martâcre  , 
485.  Ils  interrompent  le  Commerce 
par  leurs  courfes.  On  fc  prépare  .i 
les  aller  forcer  dans  leurs  retraites  , 
484,  M.  Perrier  marche  contre  eux, 
489.  On  arrive  à leur  Fort,  & ils 
font  bloques  : leur  défenfe  , 491.  & 
fuiv.  Leur  grand  Chef  fe  rend  au 
Camp  des  François,  & y eft  arrêté 
avec  deux  auties  Chefs,  491.  Un 
des  trois  fe  fauve,  49}.  D'autres  fe 
rendent  , 494.  Le  plus  grand  nom- 
bre fe  fauve,  495.  Leur  Grand  Chef 
iS c ceux  , qui  avoient  été  pris  avec 
lui , font  vendus  comme  Elclaves  à 
Sain:  Dominguc  , 496.  Trahifon  , 
qu'ils  font  aux  Tonicas , & leur 
perte  141  cette  occalion  , 497.  Ils 
afiiegent  Monfieur  de  Saint  Denys 
aux  Natchitoches  , & font  battus  , 
498-99. 

Natcbuocbes.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Situation  de  leur  Pays."  plu- 
fieurs  s crablirtcnt  auprès  des  Cola- 
piflâS  » ôc  s'étant  retirés  fans  rien 
dire  â ces  Sauvages  , en  font  pour- 
fuivis.  Perte,  qu'its  font  en  cette  ren- 
contre.  Les  autres  retournent  dans 
leur  ancienne  demeure  avec  M.  de 
Saint  Denys . 41 7.  Fort  bâti  dans  leur 
Irtc , 417.  Quelques  Concertions  s’ap- 
prochent de  ce  Porte,  &dqueldef- 
(ein.  M.  de  Saint  Denys  y eft  renvoyé, 
454.  Quelques  Natchitoches  paroif- 
fent  mêlés  avec  les  Natchez  pendant 
le  martâcre  des  François.  Monfieur 
de  Saint  Denys  s’afture  de  la  fidélité 
de  cette  Nation  , 474.  Ils  abandon- 
nent leur  Village  aux  Natchez  beau, 
coup  plus  forts  qu’eux.  Ils  les  pour- 
fuivent  après  leur  défaite , 499. 

iCaxout,  Fort  fur  la  Riviere  de 
Saint  Jean  , fubftitué  â celui  du  Jem- 
fer.  On  y débarque  des  munitions, 
178.  Les  Anglois  s'en  approchent, 
181.  Sa  fituarion,  i8{.  Il  eft  aftiégé, 
1S3.  & fuiv.  M.  d'iberville  reçoit 
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un  ordre  d’aller  voir  fi  ce  Fort  n’a 
pas  bcfoin  de  fecours , & ne  peut 
l'exécuter , toj . Ordre  du  Roy  à M. 
de  Nefmond  de  fecourir  Naxoat,  fi 
le  fiége  n’étoit  point  levé , 118.  In- 
utilité de  ce  Polie;  il  cft  abandonné, 

M4- 

Nègres.  Les  Natchez  s’aflurent  de 
quelques  Negres , avant  que  de  maf- 
facrer  les  François , 467.  Pourquoi 
ils  traitent  bien  ceux , qu’ils  pren- 
nent Piifonnicrs,  468.  M.  Pcrrier 
fait  malTacrer  par  les  Negres  trente 
Chaouachas  , 474.  Cent  cinquante 
Negres  font  retires  des  mains  des 
Natchez  par  les  Tchaûas.  D’autres 
gagnés  par  les  Natchez , empêchent 
la  ruine  totale  de  ces  Sauvages  , 479. 
Quinze  Negres  fe  battent  en  braves 
contre  les  Natchez.  Les  Negres,  Pri- 
sonniers des  Natchez,  font  remis 
aux  Tchaélas,  48a.  Ils  fervent  dans 
l’Expédition  de  M.Perrier  contre  les 
Natchez,  489.  Les  Natchez  rendent 
ce  qu’ils  avoient  retenu  de  nos  Ne- 
gtes  , 49 1.  Confpiration  des  Ne- 
gres de  la  Nouvelle  Orléans,  féduits 
par  les  Chicachas,  recouverte  & pu- 
nie , 499 , joo. 

Nelfon.  (Le  "Chevalier)  Eft  fait 
Prifonniet  &r  envoyé  à Québec.  M. 
de  Frontenac  le  reçoit  bien , & pour- 
quoi , 109.  Il  favorife  la  défertion 
de  deux  Soldats  François  , qui  font 
manquer  l’Expédition  de  Penne  uir , 
1 11-14.  Ü envoyé  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  des  Mémoi- 
res fur  l’étar , où  fe  trouvoit  Que- 
bec  , 118. 

Neptune.  Nom  du  premier  Navi- 
re, qui  foit  entre  dans  le  Miciffipi , 

Ntfmmbiouit.  Chef  Abénaqui , qui 
il  étoit.  Il  fe  diftingue  beaucoup  en 
Terre-neuve  , 195-94-97.  Il  accom- 
pagne M.  de  Montigny  dans  une  Ex- 
pédition contre  les  Anglois , 194. 
Il  s’y  diftingue  beaucoup  , 500.  Il 
donne  des  preuves  dp  valeur,  avec 


un  fabre , que  le  Roy  lui  avoit  don- 
né, & il  eft  blelTé  , }i(î-i7. 

Nefmond.  ( Le  Marquis  de ) Eft 
chargé  d’une  Expédition  contre  la 
Nouvelle  Angleterre , & ce  qui  la 
fait  manquer  , j t f . & fuiv. 

Neuviilete.  (M.  de}  Qui  il  ctoit. 
Il  avertit  le  Chevalier  de  Villcbon  , 
fon  Frere,  qu'une  EIcadre  Angloife 
fe  difpofe  à l’attaquer  à Naxoat  , 

1 81-85.  Il  1e  féconde  fort  bien  dans 
cette  occafion , 1 8 3 . Il  pourfuit  quel- 
que tems  les  Anglois  dans  leur  re- 
traite , i8f. 

Nice.  Chaflèur  Sauvage  de  M.  de 
la  Sale  , 11.  Il  cft  alTàiliné  , 1;. 

Nicolfon.  (M.}  commande  en  chef 
toutes  les  Troupes  de  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  dans  l’Amérique 
Septentrionnale.  Il  marche  au  Port- 
Royal  , Se  en  fait  le  Siège  , 545.  & 
fuiv.  Ce  qui  fe  pafle  entre  lui  & M. 
de  Subcrcafe  julqu'i  la  fignature  de 
la  Capitulation  , 34J.  Il  fe  repenr 
d'avoir  accordé  de  fi  bonnes  condi- 
tions à M.  de  Subcrcafe,  546.  Il  en- 
voyé la  Capitulation  à M.  de  Vau- 
dreuil  : fes  prétentions  fur  le  refte 
de  l’Acadie.  Ses  menaces.  Il  propofe 
un  échange  de  Prifonniers , Se  à 
quelles  conditions.  Réponfe,  que 
lui  fait  M.  de  Vaudreuil , 547-48. 
II  refufe  l'échange  aux  conditions , 
que  ptopofoit  M.  de  Vaudreuil, 
iji.  Il  eft  en  marche  pour  attaquer 
le  Gouvernement  de  Montreal , Sc 
pourquoi  il  rebrouftê  chemin  , 

Il  difpofe  toutes  chofes  pour  re- 
prendre l’année  fuivante  fon  projet , 
? 17.  Six  cent  Iroquois  fe  joignent  i 
lui  pour  atfaquer  le  Gouvernement 
de  Montreal , 561. 

Nikifipique.  Lac  du  Canada.  Sa  fi- 
tuation  , } if. 

NipiJJirtgs  , voyez,  le  premier  volu- 
me. Proreftation  de  fidélité  , qu’ils 
font  à M.  de  Frontenac,  ir8.  Ils 
l'accompagnent  dans  fon  Fxpcdition 
contre  les  Iroquois,  16S.  Ils  accom- 
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pagnent  M.  de  Ramezii  contre  les 
Anglois,  556.  Leur  zele  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Colonie  , 555. 

Norii.  L’Amiral  Noris  arrive  à 
Saint  Jean  avec  vint- crois  Vaillcaux  , 

• 1,9> 

Noué.  (Le  Sieur  de  la)  Lieute- 
nant. Eli  commandé  pour  une  Ex- 
pédition contre  les  Agniers,  116.  Il 
le  rend  maître  d’un  Fort , 1 27.  Il  eft 
bielle , 12g. 

O 

O FF  0 COU  LAS.  Sauvages  de 
la  Louyfianc  mêlés  avec  les  Ya- 
fous  , 469.  Ils  étoienc  à la  challc  , 
lorfque  ceux-ci  tuèrent  leur  Million- 
naire & tous  les  François.  Ils  refu- 
lênr  d’entrer  dans  la  confpiration 
générale  contre  les  Frapçois , 8c  fe 
retirent  chez  les  Tonicas  , 470.  On 
eft  alluré  de  leur  fidélité  , 478. 

Ouongaice.  Chef  Poureoutamis , 
plaintes , qu’il  fait  à M.  de  Fronte- 
nac. Réponfe  de  ce  Général,  xi  y.  Il 
parle  fort  bien  dans  unConleil  pour 
la  Paix.  Il  prefenteà  M.  deCallicrcs 
le  Député  des  Saicis,  275.  Son  équi- 
age  au  Congrès  Général,  où  il  parle 
ien  , 282.  Les  Illinois  l’avoient 
chargé  de  traiter  pour  eux  , Sc  ce 
que  M.  de  Callieres  lui  ordonne  de 
leur  dire,  2S5. 

OuoskS.  ChefOutaouais.  Services , 
qu’il  rend  au  Commandant  de  Mi- 
chillimaicinac.  Il  marche  contre  les 
Iroquois , 162-65. 

Onneyouths,  voyez,  le  premier  vola, 
me.  Des  Onneyouths  attaquent  les 
François,  & leurs  Alliés,  & fe bar- 
rent bien  ; & quoique  défaits , ils 
incommodent  les  nôtres  dans  leur 
retraite,  118.  Plufieurs  Onneyouths 
font  faite  des  propofitions  au  Comte 
de  Frontenac  , 1 50.  Ils  demandent 
de  nouveau  la  paix  à M.  de  Fronte- 
nac. A quelle  condition  il  la  leur  of- 
he.  M.  de  Vaudreuil  ruine  ceCan- 
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ton  , 8c  en  amène  plufieurs  Chefs  8c 
plufieurs  Ptifonniers  François,  172- 
7$.  Plufieurs  Onneyouths  viennent 
s'établir  dans  Ja  Colonie.  Leurs  de- 
mandes à M.  de  Frontenac.  Pourquoi 
tous  n’éroient  pas  venus,  199,  200. 
Un  Chef  Onneyouth  arrive  à Mont- 
real, & pourquoi.  Réponfe,  que  lui 
fait  M.  de  Frontenac,  209-10.  Pour- 
quoi ce  Canton  n'envoye  point  de 
Députés  à M.  de  Callieres  , 244. 
Leurs  Députés  vont  trouver  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre, 
& M.  de  Callieres  le  trouve  mau- 
vais, 24  j.  Un  Onneyouth  eft  mis 
aux  fers  pat  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  , & pourquoi 
ce  Canton  n’envoye  point  de  Dépu- 
tés à Montreal,  249.  Ils  parodient 
mal  difpofés  pour  la  paix,  & ne  ren- 
dent aucuns  Ptifonniers , 278. 

Onnontogués , voyez,  le  premier  vo- 
lume. Les  Onnontagués  intriguent 
pour  nous  débaucher  les  Iroquois 
Chrétiens  , & n’y  réuffilTcnt  pas  , 
99.  Fort  bâti  par  les  Anglois  àOn- 
nontagué , 1 5 1 . 145.  Les  Onnonta- 
gués font  avertis  par  un  Transfuge 
que  le  Comte  de  Frontenac  marche 
contre  eux,  170.  Ils  brûlent  leur 
grand  Village  , â l’approche  de 
l’Armée  Françoife  , J71.  Sc  leur 
Fort:  defeription  de  ce  Fort.  Fautes, 
qu’ils  firent  en  cela,  172.  On  ruine 
leur  Pays.  Mort  héroïque  d'un  Vieil- 
lard de  ce  Canton,  175.  Ils  empê- 
chent les  Onneyouths  de  venir  s’éta- 
blir dans  la  Colonie.  Les  Anglois 
leur  font  des  prefens  pour  les  dé- 
dommager de  leurs  pertes . & rebâtir 
leurs  Villages » 200.  Ils  font  fem- 
blant  de  vouloir  accompagner  les 
Onneyouths  dans  la  Colonie  , pour 
s’y  établir , 209.  Ils  font  défaits  pat 
les  Outaouais.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  s’en  plaint,  & 
ce  que  lui  répond  M.  de  Frontenac , 
254.  Deux  Députés  de  ce  Canton  ar- 
rivent à Montreal.  Ce  qui  fe  pafie 
A aaa  ij 
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entre  eux  & le  Gouverneur  Général , 
143-44.  Députés  des  François  à On- 
nontagué  : il  s’y  tient  un  Confeil  géné- 
ral, & ce  qui  s'y  parte,  145-48.  M.  de 
Vaudreuil  envoyé  des  Députés  à 
Onnontagué , & ce  qu’ils  y font , 
170-71.  ils  paroilTent  avoir  de  mau- 
vais derteins,  188  M.  de  Vaudreuil 
s'affine  de  ce  Canton  , où  M.  de 
Longueil  avoit  négocié  heureufe- 
tnent,  193.  Traité  conclu  iOnnon- 
raguc  pour  faire  la  guerre  aux  Fran- 
çois, 3 34.  Grand  Confeil  à Onnon- 
ragué  : Difcours  de  l’Orateur  fur  la 
balance  , qu’ils  doivent  tenir  entre 
les  Anglois  & les  François,  358.  Ce 
Canton  envoyé  des  Députés  à M.  de 
Vaudreuil , & ce  qui  le  parte  entr’eux 
& lui , 339-40.  Le  Baron  de  Lon- 
gueil  eft  bien  venu  à Onnontagué , & 
en  amène  des  Députés  à Montreal , 
3 jo.  Comment  M.  de  Vaudreuil 
traite  avec  ces  Députés  , 351-53. 

Orange.  Conrternation  dans  cette 
Ville  à la  nouvelle  du  naufrage  de 
la  Flotte  Angloife,  357. 

Orléans.  (Le  Duc  d'1  refufe  les 
offres  des  Réfugiés  François  pour  la 
Louyliane , 161. 

Nouvelle  Orléans.  Sa  Fondation , 
43  3.  On  y tranfporte  le  Quartier  Gé- 
néral , 453-56.  Précautions  de  M. 
Perrier  pour  la  fùreté  de  cette  Ville. 
On  l'engage  à y refter  pour  y veiller 
lui-même  , 477.  Les  Nègres  confpi- 
rent  pour  y faire  main-baflè  fur  les 
Habitans,  & y mettte  le  feu  > 599  , 

5 co. 

Orry.  Un  des  Volontaires , qui 
avoient  fuivi  M.  de  la  Sale,  cil  tué 
par  les  Sauvages,  8. 

OrvilUers  ( M.  d')  voyez,  le  premier 
volume.  Se  jette  dans  l’Ifle  d’Orléans 
au  départ  de  la  Flotte  Angloife,  89, 
90.  Il  accompagne  M.  de  Valrenes  à 
Chambly,  pour  défendre  ce  Porte  , 
toi.  Il  parc  de  Montreal  à la  tête 
d’unParti,  pour  donner  la  charte  aux 
Iroquois , & ce  qui  l’oblige  d'en  re- 


mettre le  Commandement  d M.  de 
Beaucourr,  m, 

Oftgei.  Nation  du  Canada.  Quel- 
ques-uns de  ces  Sauvages  viennent 
au  fecours  du  Détroit  contre  les  Ou- 
tagamis , 3 65. 

Otcbagr  as,  autrement  dits/ex  Puants. 
Sauvages  des  environs  de  la  Baye. 
Ils  piouiettcnr  d’envoyer  des  Dépu- 
tés à Montreal  pour  la  paix  générale, 

. . »74* 

Ouabacbe.  Riviere  de  la  Nouvelle 
France.  M.  Juchereau  y fait  un  Eta- 
birtèmenr.  Commodité  de  ce  Porte , 
166.  L’Erablirtcment  eft  abandonné, 
& pourquoi , 167. 

Ouatcbitas.  Riviere  des  Ouaubitas, 
ou  Riviere  Noire.  Sa  fituation,  489. 

Ouilamek..  Chef  Pouteou.itami,  mar- 
che contre  les  Iroquois,  16 3.  Il  parle 
fort  bien  411  Gouverneur  Général 
dans  un  Confeil  pour  la  paix  , ijf, 
OuMMf.Pcuplesdela  Louydane.Ils 
reçoivent  bien  M.d’lberville,  aj9. 

Ouragan.  Furieux  dans  la  Louyfia- 
ne ,&  fes  effets , 457.58. 

Oureouhar/,  voyés  le  premier  volume. 
Reproches , que  lui  fait  M.  de  Fron- 
tenac , & fa  réponfe  , 6 4.  Il  combat 
avec  beaucoup  de  valeur  à Saint  Sul- 
pice , 95.  Il  fe  diftingue  à la  tète  des 
Hurons  de  Lorettc  à la  Journée  de 
la  Prairie  de  la  Madeleine,  toi, 
105.  Belle  aétion  de  ce  Sauvage. 
Sa  modeftie  : il  refufe  d'être  Chef 
de  plufieurs  Nations  , 108-09.  H fe 
retire  chez  les  Iroquois  de  la  Mon- 
tagne , fait  plufieurs  voyages  dans 
fort  Canton,  & y fert  bien  les  Fran- 
çois , 1 36.  Il  ramene  treize  Prifon- 
niers  François , & des  Députés  de 
deux  Cantons  Iroquois,  141.  Il  ar- 
rive à Qucbec.  Il  répond  de  ion  Can- 
ton. Sa  mort.  Ce  qu’il  dit  au  fujet 
de  la  Paflion  de  Notre-  Seigneur.  Son 
caraétere.  Ses  obfcques.  Pourquoi 
principalement  le  Comte  de  Fronte- 
nac le  regrette , Z24-Z5. 

O ut  agamis,  ou  Renards , voyez,  le 
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premier  vtlunu.  Ils  délivrent  Nicolas 
Perrot  des  mains  des  Miamis,  qui  le 
vouloient  brûler,  ni.  Il  en  vient 
piufîcurs  à Montreal , & pourquoi. 
Ils  font  vivement  la  guerre  aux  Iro- 
quois , 115-14.  A force  de  harce- 
ler les  Illinois , ils  les  ont  aguerris , 
165.  Ils  promettent  d’envoyer  des 
Députes  au  Congrès  Général  pour  la 
paix,  175-74.  Ils  demandent  un  Jc- 
fuite , Si  pourquoi.  Difpute  entre 
eux  Si  les  Sauteurs  , 176.  Equipage 
du  Député  des  Outagamis  au  Con- 
grès Général,  & fon  Difcours,  181. 
Leur  caraftcre.  Ils  entreprennent  de 
livrer  le  Détroit  aux  Anglois  ; 6c 
pour  y téulhr  , ils  s y établirent , 
5Û  j.  Ils  font  afliégés  : circonftances 
Si  fuccès  de  ce  Siège  , 367.  & fmv- 
Défordres , qu'ils  commettent  dans 
tout  le  Canada.  On  lève  un  grand 
Parti  de  Guerre  contre  eux.  Ils  font 
afliégés.  On  capitule  avec  eux.  Les 
Otages,  qu’ils  avoient  donnés  meu- 
rent prcfque  tous  de  la  Petite  Véro- 
le. Ils  traitent  de  mauvaife  foi  avec 
M.  de  Vaudreuil , Sc  recommencent 
leurs  brigandages  , 40 6.& fuiv.  Leur 
alliance  avec  les  Sioux  Si  les  Chica- 
chas.  Ils  obligent  les  Illinois  i aban- 
donner leur  Riviere  , 409-  Us  aflic- 
gent  les  Illinois  au  Rocher  6c  a Pi- 
miteoui,  & font  repoullés  avec  per- 
te , . 4S9- 

Outdoiuis.  Voytf.  te  premier  l'o- 
l îmie . Ils  brûlent  un  Iroquois  pour 
montrer  qu'ils  ne  fongent  plus  a 
s'accommoder  avec  les  Cantons.  Ce 
qui  les  alfermit  dans  notre  allian- 
ce. Ils  conduilent  un  grand  Convoi 
de  Marchandises  à Montreal , avec 
les  Murons  6c  d’autres  Sauvages  de 
differentes  Nations , 57.  Ce  qu’ils 
répondent  aux  Iroquois  du  Sault 
Saint  Louys  au  fu|et  de  leurs  négo- 
ciations avec  les  Tfonnonthouans  , 
Ci.  M.  de  Frontenac  les  fait  exhor- 
ter à continuer  de  harceler  les  Iro- 
quois, 93.  Quelques  Outaouais  font 
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tués  au  cdfnbat  de  la  Prairie  de  la 
Magdeleine  , 105.  Ils  defeendent  à 
Montreal  au  nombre  de  deux  cent, 

& refufent  de  marcher  contre  les 
Iroquois  , 1 1 6.  Les  Iroquois  font 
leurs  efforts  pour  les  engager , 6c  nos 
autres  Alliés,  à rompre  avec  nous. 
M.  de  Louvigny  les  engage  àenvoyer 
des  Députés  à Québec , Si  M.  de 
Frontenac  leur  fait  comprendre  que 
les  Iroquois  n’onr  en  vûc  que  de  les 
'perdre,  140.  Leurs  Députés  parlent 
fort  mal  à M.  de  Frontenac  , qui 
trouve  le  moyen  de  fe  les  attacher 
plus  étroitement,  157-58.  Ils  con- 
cluent la  paix  avec  les  Iroquois , Si 
ce  qui  les  y détermine,  161.  Ils  lè- 
vent un  Parti  contre  eux  : les  défont , 
163.  Pourquoi  ils  ne  font  point  de 
l’Expédition  de  Monfieur  de  Fron- 
tenac contre  les  Iroquois , 1 64.  Quel- 
ques-uns accompagnent  M.  de  Fron- 
tenac dans  fon  Expédition  contre  les 
Iroquois,  i<S8.  On  attend  inutile- 
ment les  autres  à Catarocouy  , 169. 
Prétextes,  dont  ils  tâchent  de  cacher 
leurmauvaife  volonté,  176.  Ils  font 
dire  à M.  de  Frontenac  qu’il  fau  t ap- 
paifer  les  Miamis,  an.  Plufieurs 
viennent  trouver ceGénéral,  Sc  cequi 
fe  pâlie  entre  eux  Si  lui.  Ils  font  vive- 
ment la  guerre  aux  Iroquois,  ai  3-14. 
Les  Iroquois  voulant  lesfurprendre , 
font  défaits  par  les  Hurons.  La  Jeu- 
ncllc  Iroquoifc  le  propofe  de  les  at- 
taquer pendant  les  négociations  pour 
la  paix  , aaq.  Ils  font  un  coup  fur 
les  Iroquois,  a 34.  Plufieurs  Ou- 
taouais vont  trouver  le  Chevalier  de 
Callicrcs  : font  leurs  exeufes  fut  ce 
qu’ils  avoient  attaqué  les  Iroquois. 
Reproches,  que  leur  fait  ceGénéral. 
Ordre  , qu'il  leur  donne  , aqq.  Ils 
attaquent  des  ChafTeurs  Iroquois  , Sc 
pour  quelle  raifon,  a68.LePcre  An- 
jelran  retirede  leurs  mains  deux  Pii- 
fonnirrs  Iroquois , a74-  Ils  deman-  ' 
dent  à M.  deCallicrcs  lePcre  Aniel- 
ran  6c  Nicolas  Perrot,  qui  leur  (ont 
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accotdés  , & la  fupprefltan  de  la 


Traite  de  l'Eau- de- vie  , 185.  Ils  at- 
taquent des  Iroquois  près  de  Cata- 
rocouy,  191.  Leur  mécontentement 
de  l’Etablinêmcnt  du  Détroit  eft  eau- 
fe  de  cette  hoftilité,  195.  Ils  bravcnc 
le  Commandant  du  Déttoit,  ils  font 
mis  en  fuite  , & obliges  d’aban- 
donner leurs  Prilonniers  , 196.  Ils 
refufenr  de  fatisfaire  les  Iroquois. 
M.  de  Louvigny  leur  fait  enten- 
dre raifon.  Ils  envoyent  des  Dépu- 
tes à M.  de  Vaudreuil.  Dilcours  de 
ces  Dépurés  , 305-04.  M.  de  Vau- 
dreuil les  réconcilie  avec  les  Iro- 
quois , 505.  Quelques  Ouraouais 
font  tués  par  les  Miamis,  Sc  ce  qui 
en  arrive.  Ils  demandent  juftice  aux 
Commandant  du  Détroit  : ils  ne  l'ob- 
tiennent pas.  Un  de  ces  Comman- 
dans  maltraité  unOutaouais:  fa  Na- 
tion prend  ombrage  de  toutes  les 
autres , Sc  fe  réfout  à les  prévenir. 
Défordre  arrivé  à ce  fujet,  307.  & 
juiv.  Ils  envoyent  des  Députés  à M. 
de  Vaudreuil.  Difcours  du  Chef  de 
la  Députation.  M.  de  Vaudreuil  les 
renvoyé  à M.  île  la  Motte  Cadillac. 
Ce  que  ce  Commandant  leur  décla- 
re, 31 1-11.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
mollit  avec  eux,  31 3.  DesOutaouais 
fe  joignent  au  Parti  de  M.  de  Rame» 
zai,  3; G.  Ils  viennent  au  fecours  du 
Détroit  contre  les  Otitagamis , 366. 

Ou)*!étnoni.  Tribu  Miamife.  M.de 
Courtemanche  les  empêche  d'aller 
en  guerre  contre  les  Sioux  Sc  les  Iro- 
quois , Se  leur  fait  promettre  d’en- 
voyer des  Députés  à Montreal  pour 
la  paix  générale  , 174.  Un  Ouyata- 
non  découvre  le  complot , que  les 
Miamis  avoient  formé  défaite  main 
baüè  fur  les  François  du  Détroit , 
313.  M.  de  Vaudreuil  retire  de  leurs 
mains  quelques  Prifonniers  Iroquois, 
à qui  il  rend  la  liberté,  351. 


P AI  LL  O U X.  fM.de;  Mr- 
jot  des  Troupes  de  la  Louyfia- 
ne  , eft  envoyé  contre  lesNatchez  , 
4x4.  Il  eft  chargé  de  la  conftruâion 
du  Fort  des  Natchcz  , 4 z6.  Il  y clt 
établi  Commandant  , 417.  11  eft 
chargé  avec  M.  de  Bienville  de  l'E- 
tabltHènient  de  la  Nouvelle  Orléans, 
& il  en  eft  nommé  le  premier  Gou- 
verneur , 434. 

P Huguenot  embarqué  avec 
M.  de  la  Sale  , l'tnfulte  , & M.  de 
la  Sale  n’en  peut  avoir  juftice,  4. 

P-tUi  1.  ( Le  Chevalier  du  ) part  de 
France  avec  une.  Efcadre  : ordres  , 
qu'il  reçoit  du  Roy.  U manque  une 
Efcadre  Angloife , Sc  ne  peut  exé- 
cuter les  autres  ordres  qu'il  avoir , 
117-tS. 

Pdliffédc.  Nom , que  les  Efpagnols 
donnoient  au  MicifÊpi , & comment 
il  lui  convenoit , 137, 

Pandioiioa  Aitnadeu. Baye  de  l’Ifle 
Royale.  Sa  fituation  Sc  fa  deferip- 
tion , 587. 

Pdtiiii,  Pilote  François  pris  par 
les  Anglois  , dont  l’Amiral  (è  perd, 
pour  n’avoir  pas  voulu  fuivre  fes 
avis , 361. 

Pdrtt.  ( Le  Sieur  ) fuccede  à M. 
de  la  Poypc  au  Gouvernement  de 
Terre-neuve,  74,11  eft  furpris  dans 
fon  lit  par  des  Flibuftiers  , il  paüê  en 
France , il  fe  plaint  des  Bafques , Sc 
on  fe  plaint  de  lui  , 7j, 

Pafcdgtulds.  ( Rivière  des  ) Sa  fîtua. 
tion.  Par  qui  découverte  , 157, 

Pdliour.  ( Le  Sieur  ) Officier  Fran- 
çois eft  envoyé  à l'Amiral  Anglois  , 
pour  fçavoir  fes  intentions.  Avis , 
qu’il  donne  à M.  dcBrouillan,  119. 

Pdul,  Iroquois  du  Sault  S.  Louis, 
qui  commandoit  les  Iroquois  Chré- 
tiens d la  journée  de  la  Prairie  de  la 
Magdeleine,  toa.  Il  y eft  tué,  toy. 
Pemku’t , voy  ez,  te  ftemiet  Kolume , 
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Les  Anglois  rérabliflènt  ce  Fort.  MM.  pris  par  les  François , 437-38.  Pre- 
d’iberville  & de  Bonaventure  vont  paratifs  du  Gouverneut  de  la  Hava- 


pour  le  prendre  , & le  manquent , 
ni.  & {Hiv.  Ordre  du  Roy  pour 
l’attaque  de  ce  Fort , îéo.  La  Coût 
ordonne  la  prife  de  ce  Fort , & 
pourquoi  , 176.  Ce  qui  détermine 
le  Roy  à faire  attaquer  le  Fort  de 
Penntuit,  177.  Il  eft  pris.  Dcfcrip- 
tion  de  cette  Place  , 17S.  & fuiv. 
Les  Anglois  fongent  à rétablir  ce 
Fort,  . *5f» 

Ptmouffu , Chef  Outagami , vient 
demander  la  paix  à M.  du  Buiftôn  , 
qui  le  renvoyé  à fes  Alliés , 568. 
Son  difeours  à ceux  ci , 569.  Il  re- 
vient une  fécondé  fois.  Quelques 
Chefs  veulent  qu'on  l'arrête.  M.  du 
Builfon  s'y  oppofe  , 571.  A quelle 
condition  on  veut  lui  accorder  la 
Paix  , 371.  Il  eft  donné  pour  otage  à 
M.  de  Louvigny  , Sc  meurt  à Mont- 
real de  la  petite  vérole , 407. 

P en*.  ( D.  Francifco  de  la  ) Capi- 
taine Efpagnol  , eft  forcé  d’entrer 
dans  la  Baye  de  Penfacole  > où  il  eft 
arreté  par  M.  deChampmêlin  , 431. 

Pemcdut,  Charpentier  de  Navires. 
Voyez.  14  Lifte  des  tuteurs.  Scs  cour- 
fes , il  fçait  la  plupart  des  Lan- 
gues des  Sauvages  de  la  Louvliane. 
Il  conduit  desNatchitoches  cnezles 
Colapiftàs  , & les  engage  à retourner 
chez  eux  avec  M.  de  Saint  Denys  , 
u’il  accompagne  dans  fon  voyage 
u Mexique  > 417-18. Comment  il 
tire  M.  de  la  Loire  du  grand  Village 
des  Natchez , 411-13. 

Ptnjjco/e.  Bave  Si  Fort  de  la  Flo- 
ride. Pourquoi  les  Efpagnols  s’y 
étoient  établis.  Le  Gouverneur  en 
refufe  l'entrée  à MM.  de  Château- 
morand  & d’iberville,  i)6-{7.  En 
quoi  confiftoit  le  Commerce  de  la 
Louvliane  avec  Penfacole,  418-  Par 
qui  cette  Baye  fut  premièrement  dé- 
couverte. Ses  divers  noms.  Province 
de  Penfacole.  Les  Efpagnols  y bâtif- 
fenr  un  Fort,  436-57-  Ce  Fort  eft 


ne  pour  le  reprendre  , 439.  En  quel 
état  il  étoit  , quand  les  Efpagnols  y 
arrivèrent  ,440.  Ils  le  reprennent, 
441.  Travaux  , qu'ils  y font  , 445. 
M.  de  Champmclin  le  reprend  (ur 
les  Efpagnol  449.  Il  eft  reftiiué  à 
l’Efpagne , 433. 

Pthugoet , voyez,  le  premier  Volume. 
Ce  Porte  eft  marqué  pour  le  rendez- 
vous  de  M.  de  Nefmond  Si  de  M. 
de  Frontenac  , pour  l’Expédition 
contre  laNouvelle  Angleterre  ,117. 

Peretle.  (Le  Sieur  de  la  ) linfei- 
ne  , traite  de  la  part  de  M.  de  Su- 
ercafe  avec  le  Ge'néral  Anglois 
de  la  reddition  du  Porc  Royal , 343. 

Perles.  Inftruéhons  à M.  d’ibcr- 
ville  fur  les  perles  de  la  Louyliane  , 
elles  font  de  mauvaife  qualité  , 164. 

Perrier.  ( M.  ) eft  nommé  Com- 
mandant Général  delà  Louyliane, 
461.  Il  demande  des  Troupes  à la 
Compagnie  des  Indes  , & la  ré- 
ponle  , qu’il  en  reçoit.  Ce  qu'il 
penfe  de  la  manière,  donc  il  faut  fc 
conduire  avec  les  Sauvages  , 463. 
6 4.  Il  invite  les  Tchaéfas  à lui  en- 
voyer des  Députés  ; ce  qui  fe  palis 
entr’eux  Sc  lui , licitation  fâcheufe  , 
où  il  fc  trouve  , 465.  Ses  diligences 
i la  nouvelle  du  mallàcre  des  Nat- 
chez : il  ne  fçait  fur  quoi  compter , 

473.  Il  fait  détruire  par  les  Negres 
trente  Cb*ou*cb*t  , & pourquoi.  Il 
inftruit  la  Cour  & la  Compagnie  de 
ce  qui  fe  pâlie  dans  fa  Colonie.  Scs 
diligences  pour  être  inftruit  de  la 
difpofition,  où  étoient  les  Tchaélas. 
Pourquoi  il  étoit  inquiet  au  fujet 
des  Natchitoches  : il  en  reçoit  des 
nouvelles  ; qui  le  rranquillifenr  , 

474.  Il  a peine  à raliûrer  les  Habi- 
tans , & pourquoi,  47  t.  Ce  qui  le 
fait  réfoudre  d fe  fervir  des  Tchaéf as 
Occidentaux , & à attaquer  les  Nat- 
chez, avant  que  d’avoir  rrçu  déplus 
grandes  forces , 476.  Mcfures  , qu  il 
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prend  dans  la  lîtuation  , où  il  fe  velle  Orléans  , & en  punit  les  Au- 
uouve.  Il  veut  le  meure  à la  tête  de  tcurs , 499-300,  Il  s'attend  à être 


la  petite  Armée , on  l’engage  à relier 
à la  Nouvelle  Orléans  , où  l’on  juge 
là  préfcnce  nécellaire  , 477.  Il  en- 
voyer la  place  le  Chevalier  de  Lou- 
bots  ; premier  effet  de  fes  prépara- 
tifs , 478.  On  fait  retohrber  fur  lui 
le  blâme  , dont  on  charge  le  Che- 
valier de  Loubois  , pour  être  de- 
meuré troplontems  dans  l’inaélion  , 
479,  Il  jullitie  le  Chevalier  de  Lou- 
bots  de  ce  qu’il  s’cll  contenté  de  re- 
tirer des  Natchez  les  Prifonniers 
François  & Negres,  481-83.  Il  allure 
que  les  Natchcz  reprocherenc  aux 
Tchaètas  qu'ils  croient  entrés  dans 
la  conlpiration  générale  contre  les 
François,  481.  Il  compte  beaucoup 
pour  l’avenir  fur  les  Créoles , 48a- 
83.  Il  ell  averti  , que  les  Chicachas 
lont  follicités  par  les  Anglois  , de  fe 
déclarer  contre  nous.  11  demande  du 
fecours  au  Miniftre  , & pourquoi  il 
voudroit  n'êrre  point  obligé  d’avoir 
recours  aux  Sauvages  ,484-83.  Sujet 
de  fuccès  de  fon  voyage  â la  Mau- 
bile  pour  s’y  aboucher  avec  les 
Tchaélas , 485.  & fuiv.  Ce  qu’il  dé- 
clare d un  Chef  Chicacha  , 487. 
Pourquoi  il  veut  fe  palier  desTcjiac- 
tasdans  la  guerre  des  Natchez , 487- 
88.  Il  part  pour  fon  Expédition  con- 
tre les  Natchez,  489,  11  joint  l’Ar» 
niée,  49c.  Il  retire  tous  les  Negres , 
qui  reiluient  entre  les  mains  des  Nat- 
chez , 491.  Il  oblige  le  Grand  Chef 
à le  venir  trouver  , 491.  Ce  qui  fe 
palTecntr’cux  , 495 .c  fuiv.  Succès 
de  fon  Expédition  , 493.  Il  refufe  à 
M.  le  Sueur  la  pcrmillîon  de  courir 
après  les  Natchcz,  & fe  déhemal-à- 
propos  des  Canadiens , 496.  Ordre, 
qu’il  donne  au  Grand  Chef  des  To- 
nicas  au  fujet  des  Natchez  , 497.  Ses 
diligences  (Jour  faire  pourfuivre  les 
Natchep , 8c  pour  fccourir  M.  de 
S.  Denys  , 49S.  Il  cil  averti  d’une 
tpnfpication  dps  Nègres  dp  la  Nou- 


rappellé  par  la  Compagnie  des  Indes, 

& le  Roy  le  nomme  Gouverneur  de 
la  Louylîane  , 300.  Il  tepalTc  tn 
France  j M.  de  Bicnvilic  lui  luccede, 

501. 

Perrier  de  Snlvert.  ( M.  ) Frère  du  ^ 
Précédent , lui  amène  du  fecours  de  ^ 
France.  Il  fe  plaint  de  la  modicité 
de  ce  fecours , 488.  Il  s’embarque 
pour  l'Expédition  des  Natchez,  489. 

Ptrricre,  ( Le  Sr.  Boucher  de  la  ) fe 
diflingue  beaucoup  en  Terre-neuve, 

197,  Il  ell  chargé  de  commander  des 
Sauvages  pour  une  Expédition  con- 
tre la  Nouvelle  Angleterre,  314, 

Les  Iroquois  Chrétiens  l’abandon- 
nent, 313. 

Perret.  (Moniteur)  ci-devant  Gou- 
verneur de  l’Acadie,  voyez-  te  premier 
Volume.  Pourquoi  il  croit  demeuré 
dans  cette  Province.  Ses  aventures, 

68.  & fuiv.  U ell  pris  par  les  An- 
glois , qui  le  maltraitent , & repris 
par  un  François , 71-73, 

Perrot.  ( Nicolas  ) voyez,  le  premier 
Vol.  Il  ell  envoyé  à Michiliitnaici- 
nac,  pour  porter  les  préfens  du  Roy 
aux  Sauvages , 3 y.  11  ell  envoyé  aux 
Miamis  , pour  les  empêcher  de  trai- 
ter avec  les  Anglois  , 133.  Il  dl  fur 
le  point  d’être  brûlé  par  les  Sauva- 
ges, ôc  qui  les  en  détourna  , su. 

Les  Qutagamis  difent  qu’ils  n’ont 
plus  d’efprit , depuis  qu'il  n’ell  plus 
avec  eux , 176.  Il  fert  d'Interprêtc 
aux  Nations  éloignées , au  Congrès 
Général  pour  la  paix  ,181.  Les  Ou- 
raouais  le  demandent  à M.  de  Cal- 
lieres,  & il  ell  accordé,  183. 

Ifle  Petiot.  L’Armée  de  M.  de 
Frontenac  y campe  avant  que  de  fe 
mettre  en  marche,  168. 

Pefont.  Le  Pelant  , Chef  Ou- 
taouais  , ell  le  principal  auteur  des 
defordres  arrivés  au  Détroit , 308, 
M.de  Vaudreuil  veut  avoir  fa  tête; 
çp  que  les  Députés  de  fa  Nation  lt)j 
* difçnt 
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difent  fuc  cela  , jii-n.  Les  Miamis 
demandent  la  tête,  de  on  les  amufe, 
$11.  Le  Commandant  exige  feule- 
ment de  lui  qu'il  s ’établille  au  Dé- 
troit , $ij. 

Pefkadou/.  Bourgade  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  Deux  cent  Anglois 
en  luttent  pour  attaquer  M.  Hertel  , 
Si  font  battus,  fl.  Deux  Forts  pris 
par  les  Abcnaquis  fur  la  Rivicre  de 
Peskadouc,  14$. 

Petit.  ( Mon  fie  ur  ) Ecclélîaftique  , 
efl  envoyé  à l’Amiral  Anglois  par  le 
Gouverneur  de  l'Acadie  , pour  lui 
faire  des  proportions  , 66.  Ce  qui 
fe  pallè  entre  lui  & cet  Amiral  , û7- 
11  eft  mené  Prifonnier  à Ballon , 69. 
ll.eft  renvoyé  au  Port  Royal  , 91. 

Pbibi.  ( Guillaume  ) Amiral  An- 
glois : qui  il  étoit , il  fomme  le  Gou- 
verneur de  l’Acadie  de  lui  livrer  le 
Port  Royal,  66.  Ce  qu'il  répond  à 
l’Envoyé  de  ce  Gouverneur.  Il  ac- 
- corde  tout  ce  qu’on  lui  demande:  il 
ne  veut  pas  le  mettre  par  écrit,  6 7.  Il 
prend  un  prétexte  pour  ne  pas  tenir 
la  capitulation , 68.  Il  ne  peut  forcer 
Chedabouâou  , & le  prend  par  ca- 
pitulation , 77.  Il  mouille  avec  fa 
Flotte  devant  Québec  , & envoyé 
fommer  M.  de  Frontenac  de  fc  ren- 
dre à diferétion  , 78.  cr  fuiv.  Ré- 
ponfe  que  lui  fait  ce  Général , 80. 
Son  étonnement , quand  il  voit  les 
François  fe  défendre,  81.  Son  Vaif- 
feau  eft  fort  maltraité , 84.  Il  fait 
porter  du  Canon  aux  Troupes  , qui 
étoient  campées  auprès  de  Beauporr, 
8 f . Il  avoit  compté  fur  une  di  verfion, 
& ce  qui  l'empêcha  de  réullir , 88. 
& fuiv.  Ce  qui  le  détermine  à lever 
le  fiégc  de  Québec  , 89.  Il  traite  avec 
M.  de  Frontenac  de  l’échange  des 
Prifonniers.  Mauvais  état  de  fa  Flot- 
te , 8c  rifque  qu’il  court  dans  fa  re- 
traite , 90.  Il  paffe  en  Angleterre  , 
pour  y follicitef  un  nouvel  arme- 
ment contre  Québec  , 8c  n'y  réuffit 
point , 101.  Il  veut  faire  enlever  le 
Tome  II, 


Chevalier  de  Villebon,  pour  s’aflùrcr 
de  l’Acadie,  & le  manque,  1 to- 
it. 11  veut  faire  alTallïner  le  Baron 
de  S.  Caftin  , 118.  11  menace  d’en- 
voyer des  VailTeaux  croifcr  dans  le 
Golphe  S.  Laurent , & d’attaquer 
le  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  , 

1 44* î î • Il  intimide  les  Abénaquis, 
8e  entre  en  négociation  avec  eux  : 
mais  fans  effet , 144.  Mutinerie  con- 
tre lui  dans  fon  Gouvernement , où 
il  n’avoit  pas  grande  autorité.  Ce  qui 
fe  paflè  entre  lui  Si  les  Abcnaquis^ 
145.  Sa  mort, 

Piàelojfe.  (Le  Comte  de  ) Ses  né- 
gociations avec  la  France,  au  fu|« 
des  mines  de  Sainte  Barbe  fans  effet , 

4°’ 

Pleine.  ( Le  Sieur  d’Amour  de  ) 
Gentilhomme  Canadien.  M.  d’Iber- 
ville  l’envoye  à la  decouverte,  Si  il 
lui  amené  douze  Prifonniets  , 19 1. 
Il  fe^  diftingue  beaucoup  dans  cette 
Expédition  , 157. 

P Ui  fente , voyez  le  premier  volume. 
On  bâtit  un  Fort  dans  cette  Baye  , 
Si  on  met  la  Rade  hors  d’infulte  , 
74.  Des  Anglois  y font  une  irrup- 
tion , Si  pillent  toutes  les  Habita- 
tions , 75.  Ce  Port  eft  menacé  par 
les  Anglois.  Ce  que  mandent  fur 
cela  MM.  de  Frontenac  Si  deCham- 
pigny  à M.  de  Pontchartrain  , 1 jp- 
60.  Situation  de  Plaifanceen  1696, 
i8f-86.  Les  Anglois  en  veulent  i 
cette  Place,  8c  ce  dellein  échoue,  1 86. 
Ils  s’en  approchent  de  nouveau  , Si 
fc  retirent , 191.  On  eft  averti  , que 
les  Anglois  en  veulent  à Plaifance  , 
$$$.  Les  Anglois  , quiavoient  fait 
naufrage  en  allant  â Québec  , veu- 
lent attaquer  Plaifance , Si  ce  qui 
empêche  l’effet  de  ce  projet,  16a. 

Pituite,  ( Le  Sieur  de  la  ) Officier 
François , eft  délivré  des  mains  des 
Iroquois , qui  l'avoient  fait  Prifon- 
nier ; danger,  qu’il  court,  faute  d’être 
reconnu,  101. 

P Un  ter  eft.  ( Le  Sieur  ) accident 
B b b b 
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pat  lequel  il  fe  perd  dans  la  Baye 
S.  Bernard  > a 19. 

Plaque.  La  Plaque  Iroquois  Chi- 
bon  , qui  il  étoit.  Il  donne  avis  de 
l’approche  d’une  Armée  d’iroquois, 
59-60. On  rcconnoîr  la  vérité  de  fon 
rapport  ,88.  Il  eft  envoyé  avec  un 
Parti  pour  faire  des  Pnlonniers  , & 
délivre  un  François  des  mains  des 
Iroquois,  119. 

Pltjjit.  ("Le  Sieur  du,)  fc  diftingue 
i la  prife  de  S.  Jean , 531. 

Peinte  verte.  Quartier  de  l'Iflc  de 
*Terre-neuve  , fa  fituation.  Les  An- 
glois  y brûlent  quelques  Habita- 
tions , 1 to. 

Pajfen.  ( Le  Perc  du  ) Jefuite , par 
quelle  aventure  il  fe  trouve  enve- 
loppé dans  le  rnaüàcre  des  Natchez , 
467-68. 

Pontchdrtrdin.  ( Le  Comte  de  ) de- 
puis Chancelier  France  , fuccede  à 
M.  de  Seignelay  dans  le  Mimftere  de 
la  Marine  i Mémoire  , que  lui  en- 
voyé M.  de  Frontenac  , & ce  qu’il 
lui  mande  au  fujet  de  la  Pèche  des 
Morues,  95.  Proportion  , que  lui 
fait  M.  de  Frontenac,  & fa  réponfe, 
108.  11  fait  donner  au  Chevalier  de 
Villebon  une  Commiflîon  de  Com- 
mandant en  Acadie  , 110. 

Le  Comte  de  Por.tchartrtin.  Fils  & 
Succeffcur  du  Précédent.  Ce  qu’il 
mande  au  Comte  de  Frontenac,  des 
intentions  du  Rojr  au  fujet  de  la 
guerre  des  Iroquois  , 1 50.  Ce  que 
M.  de  Champigny  Sc  M.  de  Fronte- 
nac lui  mandent  au  fujet  du  Fort  de 
Catarocouy  , 1 jt.  & fuiv.  Ce  qu’il 
mande  à M.  de  Frontenac  au  fujet 
de  la  guerre  des  Iroquois,  i6o-6t. 
Avis,  qu’il  donne  à M.  de  Fronte- 
nac , des  deflèins  des  Anglois  ; or- 
dres , qu'il  lui  donne  de  la  part  du 
Roy  , 101.  Il  forint  le  projet  de  la 
conquête  de  laNouvelle  Angleterre, 
ai  5.  Ce  qu'il  mande  à M. de  Fronte- 
nac au  fujet  des  Congés  , & de  la 
guerre  des  Iroquois,  111  13, Ce  que 


M . de  Callieres  lui  mande  de  la  difpo* 
fition  des  Canrons  Iroquois,  & de  ce 
qu’on  devoit  faire  pour  en  profiter  , 
1 j 1-  5 ; . Ce  que  M . Ducaflê  lui  mande 
au  fuiet  de  M.  d’iberville , 156.  Inf- 
truâions  , qu'il  donne  à M.  d'iber- 
ville  , au  fujet  du  Commerce  de  la 
Louyfiane  , 16}.  Ce  quii  mande  à 
M.  de  Vaudteuil , au  fujet  de  la  neu- 
tralité entre  les  François  & les  An- 
glois , propofée  par  les  Iroquois , 
195.  Propofition  , que  lui  fait  M. 
R au  dot  , pour  le  foulagemcnt  de  la 
Colonie  du  Canada , & fa  réponfe , 
505.  Avis  , que  lui  donne  M.  d’Ar- 
taguette  , 530.  Ce  que  M.  de  Vau- 
dreuil  lui  mande  , au  fujet  de  la 
malheureufe  Expédition  de  M.  de 
Mantet  dans  la  Baye  d’Hudfon  , 
540-41 . Il  ne  peut  envoyer  â M.  de 
Subercafe  deux  Frégates  , que  ce 
Gouverneur  lui  avoit  demandées  , 
541.  Ses  diligences  pour  recouvrer 
l'Acadie,  561-65.  Ville  projettée  , 
& Fort  bâti  aux  Natchez  fous  le 
nom  de  Madame  la  Chanccliere  de 
Pontchartrain , 416. 

Port  Aetjon.  Payez,  le  premier  velu- 
me.  Il  eft  pris  fur  les  Anglois,  147.^ 
fuiv.U  eft  repris  parles  Anglois,  101. 
M.  d'iberville  le  reprend  , 107-08. 
En  quel  état  les  François  y étoienc 
réduits,  lotfqu'il  futremis  aux  An- 
glois, 404.  & fuiv. 

Port-Neuf  ( M.  de,)  Fils  du  Baron 
de  Reicancourt , commande  le  Parti 
de  Québec  deftiné  contre  la  Nou- 
velle Angleterre.  Il  fe  réfout  au  fiége 
de  Kafitebé  ■ fuccès  de  fon  Entre- 
prife  , fi,  & fuiv.  Il  eft  envoyé  en 
Acadie  , pour  y commander  fous  le 
Chevalier  de  Villebon  , fon  Frere  , 

no. 

Port-Royâl.  On  apprend  , que  les 
Anglois  en  veulent  au  Port-Royal. 
Etat  de  ccrte  Place , elle  eft  attaquée 
par  une  Efcadre  Angloife  , 45.  & 
Jnrv.  Deux  Forbans  y débarquent  des 
François , qu’ils  avoient  pris  à l'JJlc 
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Mandatante , & y exercent  de  gran- 
des cruautés  , 71.  Kl.  de  Villebon  y 
arrive,  no.  Il  en  ôte  le  Pavillon 
d'Angleterre  , & en  prend  de  nou- 
veau pollelfion  ,111.  Les  Habitans 
du  Porc  Royal  fe  mettent  (bus  la 
prote&ion  des  Anglois  , 1 36.  On  y 
transféré  la  Garnilon  de  Naxoat , & 
on  ne  la  met  point  en  eut  de  réfif. 
tance  , îjû.  Il  eft  adiégé  pat  les  An- 
glois , qui  lèvent  ;le  liège , 197-98. 
Le  Port- Royal  adiégé  deux  autres  fois 

Îiar  les  Anglois , qui  font  obligés  de 
ever  le  liège  , 314.  & {uiv.  Nou- 
velle Entreprifc  des  Apglois  fur  cet- 
te Place  , 6c  fa  ptife  , 141.  & [uiv. 
Le  Sieur  Vefche  y cil  établi  Com- 
mandant , & traite  mal  les  Fran- 
çois , 349.  Peu  s’en  faut , que  cette 
Place  ne  foit  reprife  par  les  François 
& leurs  Alliés,  564.  Nom  , que  les 
Anglois  lui  ont  donné,  474. 

PortuÿÂlcouc.  Polie  Anglois dcTer- 
te-neuve.  On  y envoyé  M.  de  Mon- 
tigny  , qui  y fait  plulieurs  Anglois 
Prifonniers > 196. 

Pouteouitdmls.  Voyez,  le  premier  vo- 
lume. Ces  Sauvages  viennent  offrir 
leurs  fervices  pour  la  Colonie,  qu’on 
çroyoic  en  danger  d’étre  attaquée , 
1 1 j . Ils  font  vivement  la  guerre  aux 
Iroquois  : Plaintes,  qu’ils  font  à M . de 
Frontenac  , 114-1  y.  M.  de  Coutte- 
manche  les  empêche  de  marcher  con- 
tre les  Iroquois  , 174.  Ils  promettent 
d’envoyer  des  Députés  au  Congrès 
Général  pour  la  paix  , 174.  Ils  font 
une  hoftilité  contre  les  Mafcoutins , 
& viennent  au  fecours  du  Détroit 
contre  les  Ontagamis,  366.  Difcours 
de  leur  Chef  à ceux-ci , 368. 

Peype.( M.de  la)  eft  nommé  Gou- 
verneur en  Terre-neuve  , & on  l’y 
laide  manquer  de  tout , 74. 

Prefiiio  ici  Ntrte.  Polie  Efpagnol , 
fa  firuation.  Ce  qui  fe  padè  entre  le 
Commandant  & M.  de  S.  Denys  , 
418.  S.  Denys  rend  un  grand  fervice 
à ce  Commandant , & époufç  fa  fil- 


T I E R E S. 

le  » ( 410. 

Provençal.  Déferteur  de  M.  de  la 
Sale  , trouvé  cher  les  Cenis.  En  quel 
état  il  étoit.  Joutel  le  renvoyé  au 
Camp,  19. 

Prévit.  ( Moniteur  ) Major  de 
Québec.  Avis  qu'il  donne  i M.  de 
Frontenac , de  l’approche  d’une  Flot- 
te Anglotfe,  64.  & [uiv.  Il  détache 
M.  de  Grandville , ton  Beau-Frere  , 
pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 
certaines,  6f.  M.  de  Frontenac  ap- 
prouve tout  ce  qu’il  a fait  pour  met- 
tre Québec  en  état  de  défenfe,  7 6, 
Nouvelles  , qu'il  mande  à M.  de 
Frontenac  i Montreal , 134, 

Q. 

U ARA  NTE-SOLS , Chef 
Huron  , fon  mauvais  efprit , 
& fes  intrigues  contre  les  François, 
191.  Les  Outaouais  fe  délient  de 
lui,  308. 

Quebec.  Voyez,  le  premier  volume. 
En  quel  état  étoit  cette  Place,  lorf- 
que  les  Anglois  l'adîégerent,  7 6.  & 
[uiv.  Le  liège  eft  levé  , 89.  Les  Vaif- 
feaiquic  France  y arrivent  fort  à pro- 
pos , 91.  Médaille  frappée  pour  la 
levée  du  liège  de  Quebec  , 91.  Cette 
Ville  eft  menacée  de  nouveau,  te 
M.  de  Frontenac  travaille  à la  forti- 
fier , 118-  Il  court  un  bruit,  que  les 
Anglois  veulent  afliéger  Quebec  , 
aoa.  Ce  qui  empêche  la  Flotre  An- 
gloifc  de  venir  faire  le  liège  de  Que- 
bec, 339.  Cette  Ville  eft  menacée 
de  nouveau,  34t.  Cette  Ville  eft 
menacée  de  liège  ; diligences  de  M. 
de  Vaudreuil,  pour  la  mettre  en  état 
dedéfenfe,  jji.  En  quel  état  elle 
étoit,  lorfqu’on  apprit  le  naufrage 
des  Anglois , 3 <3-36.  Zcle&géné- 
rofité  des  Habitans  de  Quebec  à 
l’occalion  du  bruit , qui  fe  répandit 
d’une  nouvelle  tentative  des  An- 
glois , 364. 

Quiuipifu.  Sauvages  de  la  Louy- 
liane.  Leurs  autres  noms  , - 139. 

B b b b i; 
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Quint/.  Situation  de  ce  lieu.  Les  & fa  maifon  font  pillées , 380-81. 
Iroquois  y reçoivent  un  grand  échec.  On  le  ptefle  de  fe  retirer  £ Québec  , 

124.  fa  réponfe.  Il  eft  tué  par  les  Anglois; 
Quitcbitchotten  , voyez  S".  Anne,  maniéré  indigne  , dont  fon  corps  eft 
„ traité  , 3S1-8  3.  Son  éloge.  Combien 

il  étoit  cher  à fes  Néophytes  : idée, 
7~)  A M E Z A I.  ( M.  de  ) Gou-  qu'on  avoit  de  lui  dans  la  Colonie  , 
verneur  des  Trois  Rivières  , 584.  Le  Supérieur  du  Séminaire  de 

& enfuite  de  Montreal.  Ordres  , Montreal  refufe  de  faire  prier  pour 
qu'il  reçoit  de  M.  de  Frontenac,  lui,leregardantcommeMarryr,  389. 
7 6.  Il  accompagne  M.  de  Fronte-  Rat.  Le  Rat,  Capitaine  Huron. 
nac  £ Montreal,  pour  l’Expédition  Voyez,  U premier  volume.  Belle  aélion 
contre  les  Iroquois,  1671  11  com-  de ceSauvage. Sonattachement  pour 
mande  le  Corps  de  bataille  dans  la  les  François.  M.  de  Frontenac  le  ca- 
marche  fous  le  Général , 169.  Il  fe  relié  beaucoup,  114-15.  Son  dif- 
donne  de  grands  mouvemens  pour  cours  dans  une  alîèmblée  des  Na- 
empêcher  les  Iroquois  Chrétiens  de  rions  £ Montreal,  151-51.  Il  com» 
s’aller  érablir  près  d’Orange,  & n’en  plimente  M.  de  Callieres  au  nom  de 
vient  £ bout , que  par  le  moyen  des  tous  les  Députés  des  Pays  d’en  haut, 
Abénaquis , 191.  Il  rompt  une  fe-  175.  Il  lui  préfenre  les  Prilbnniers 
conde  rois  ce  coup  , 194.  Il  s’offre  Itoquois , qu’il  avoit  , & fe.  plaint 
£ marcher  avec  un  Corps  deTroupes  de  ce  que  les  Cantons  n’ont  pas 
dans  la  Nouvelle  VorK  , St  il  eft  amené  les  leurs,  174.  Il  fc  trouve 
refufé  : quelle  en  fur  la  raifon  , 335.  mal.  Il  parle  fort  bien,  fe  trouve 
11  fait  de  nouvelles  inftanccs , & on  plus  mal.  Sa  mort , fon  éloge  , fes 
lui  donne  quinze-ccnt  Hommes  , obfeques  , 176.  & fuiv. 

3 j 6.  Ce  qui  fit  échouer  fon  Entre-  Raudot.  MM.  Raudor,  Pere&  Fils, 
prife.  Avis  , qu’il  reçoit  des  dqjfcins  Intendans  en  Canada.  Le  premier 
des  Ennemis  : il  en  inftruit  M.  de  réuflir  à prévenir  les  procès  entre  les 
Vaudreuil . 337.  M.  de  Vaudreuil  Habitans.  Mcfures  , qu’il  prend  au» 
le  renvoyé  à Montreal  avec  fes  Mi-  près  du  Miniltre  , pour  foulager  les 
lices , après  la  retraite  de  la  Flotte  pauvres,  303.  Réflexion  de  M.  Rau- 
Angloife,  356.  Sa  mort,  409.  dot  le  Pere  , fur  un  grand  fecours 
Rançonne.  ( Le  Chevalier  de  ) fait  d’Abénaquis  arrivé  à Québec  , 3 34. 
un  Piifonnier  Anglois  en  Terre-  M.  Raudot  le  Fils  eft  nommé  lntcn- 
neuve , le  laide  échaper  , eft  pour-  dant  des  Clafles  de  la  Marine  , 3 54. 
fuivi,&  ce  qui  en  arrive,  190.  Leurs  Mémoires  touchant  l'état  de 
Rapide  dans  la  Rivière  deî  On-  la  Nouvelle  France , &furlanécef- 
nonragués.  Ce  qui  y arrive  £ l’Armée  fité  d'établir  Fille  de  Cap  Breton, 
du  Comte  de  Frontenac  , 170.  388.  & fuiv.  M.  Raudot  le  Fils  juge 

Rafle.  ( Le  P.  Scbaftien  ) Jefuite.  qu’il  vaut  mieux  établir  peu  £ peu 
Ce  qui  fe  pafle  entre  lui  & un  Mi-  cette  Colonie,  597. 

niftre  de  Ballon,  qui  vouloir  féduire  Reiou.  Porte  en  Terre-neuve.  Les 
fes  Néophytes  ,377-78.  Pourquoi  Anglois  y demandent  quartier,  199. 
les  Anglois  le  perfécutoienr.  Ils  veu-  Redin.  ( Le  Colonel  ) traite  avec 
lent  engager  les  Abénaquis  à le  li-  M.  de  Subercaléde  la  reddition  du 
vrer  , ou  £ le  renvoyer  £ Quebec  , Port-Royal , de  la  part  du  Général 
& mettent  fa  tête  à prix.  Danger,  Anglois,  34^. 

qu’il  court  d’être  enlevé.  Son  Eglife  Régis.  ( Le  Sieur  ) Officier  des 
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Troupes  de  U Louyfiane.  M.Perrier, 
par  ordre  de  qui  il  demeuroir  chez 
lesTchaftas  , cil  inquiet  de  ne  point 
recevoir  de  fes  nouvelles.  H en  reçoit 
de  bonnes , 47^.  Ce  qu'il  dit  à M. 
Pettier , de  la  difpofirion  des  Tchac- 
tas  , 48  j.  H invite  inutilement  les 
Tchaâas  â envoyer  un  Parti  contre 
nos  Ennemis  , joo. 

Reg'jfeurj.  Confeillers  d’Etat  nom- 
mes par  le  Roy  , pour  la  régie  de  la 
Louylïane  , & de  la  Compagnie 
d'Occident , _ 457. 

Renan.  ( Le  Sieur  ) Lieutenant , 
amene  de  l'Acadie  i Plaifance  , 
11  j.  Hommes,  pour  l'Expédition 
de  S.  Jean,  33 1.  H monte  à i'allàut , 

JJ*. 

Repentigny.  ( M.  de  ) va  à l’Expé- 
dition de  Corlar  , en  qualité  de  Vo- 
lontaire, 44,  46.  Combat  de  Repen- 
tigny  , ou  de  S.  Sulpice  , 9 f . M.  !de 
Rcpentigny  eft  envoyé  à Michillima- 
Kinac,  pour  informer  les  Sauvages 
de  la  levée  du  liège  de  Québec  , 100. 

Richard.  ( Le  Sieur  Philippe  ) Ca- 
pitaine Général , & Gouverneur  de 
Terre-neuve  5c  de  l’Acadie,  veut 
inquiéter  les  François  de  cette  der- 
nière Province , 5c  ce  qui  en  arrive  , 
399.  & fuiv,  Ce  qui  l'oblige  â lailfer 
ces  Habitant  en  repos , 401. 

Richard , François  pillé  , 5c  mis 
cruellement  â mort  par  les  Natchez, 

, . . 4*4’ 

Ricbebourg.  ( M.  de  ) Capitaine  à 

la  Louyfiane , marche  contre  les 
Natchez,  414. 

Rigalei.  Ce  que  c’cft.  Ce  que  l'Ar- 
mée Françoifc  y trouve.  Faute  , que 
firent  les  Iroquois , de  ne  l'avoir 
point  gardé  , 170- 71. 

Riverin.  V veex.  le  premier  Volume. 
Son  Entreprise  pour  la  Pêche  Séden- 
taire J Monr-Louys,  110.  Ce  qui  la 
fait  échouer.  Il  reprend  cœur , 5c 
avec  quel  Succès  , ni.  Il  s’alTbcie 
deux  Parifiens  pour  Son  Entreprise  , 
& ils  la  font  échouer , 133. 
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Rivière  aux  Saulmoni.  Sa  fituation  , 
„ . 48- 

Riviere  aux  Lievres,  Sa  fituation  , 

. “J* 

Riviere  Noire,  ou dei Ouatchitas.  Sa 
fituation,  484. 

Riviere  Verte.  Sa  fituation  : on  y dé- 
couvre une  Mine  de  Cuivre , 413. 

Rtcbei  ( Le  Chevalier  des  ) Com- 
mandant aux  YaSoiis,dans  l’abfence 
de  M.  du  Codcre  , eft  maflàcré  avec 
tous  les  François  de  Ion  Polie  par  ces 
Sauvages , 470. 

Rognoufe.  Porte  Anglois  en  Tetre- 
neuve.  M.  de  Brouillan  s'en  tend 
Maître,  1S8. 

Ronde.  ( Le  Sieur  Denys  de  la  J 
Gentilhomme  Canadien  , Enfeigne 
de  Vairteau , Se  met  à la  tête  tics  Ha- 
bitans  du  Port -Royal , pendant  le 
fiége  de  cette  Place,  313.  Il  veuc 
Servir  comme  Volontaire  à I atta- 
que de  S.  Jean  , 331. 

Refaite. Nom  de  Madame  la  Chan- 
celier de  Pontcharttain  , que  M. 
d'Iberville  avoir  projette  de  donner 
â une  Ville  , qu'il  vouloit  bâtir  aux 
Natchez , 5c  que  M.  de  Bicnvillc 
donna  à un  Fort , qu’il  obligea  les 
Natchez  d'y  bâtir , 416. 

Routine.  Ea  Routine  , Capitaine 
Temifxaming,  commande  ceux  de 
Sa  Nation  à la  journée  de  la  Prairie 
de  la  Magdeleine  , 103. 11  s'y  diflin- 
gue  beaucoup,  toj. 

Rouville.  ( Le  Sieur  Hertel  de  ) 
va  au  Secours  des  Abénaquis  avec 

Î|uarrc  de  fes  Frères.  Succès  de 
on  Expédition  , il  y eft  blerté  , 
190.  Il  commande  un  grand  Parti 
contre  la  Nouvelle  Angleterre,  314. 
& fuiv.  Difcours,  qu’il  fait  aux  Fran- 
çois , avant  l’attaque  d’une  Bour- 
gade, 316.  M.  de  Vaudrcuil  l’en- 
voye  avec  un  Détachement  vers  le 
Fort  Champlain  , 5c  il  revient  â 
Montreal  , Sans  avoir  eu  aucune 
nouvelle  des  Ennemis.  M.  de  Sabtc- 
vois  eft  envoyé  au-devant  de  lui , 
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333-36.  Il  eft  envoyé  à Bafton  , 6c 
pourquoi.  Eloge  , que  M.  de  Vau- 
drcuii  fait  de  lui  , 348. 11  eft  détaché 
pour  avoir  des  nouvelles  de  l’Armée 
de  Terre  des  Anglois.  Ce  qu’il  ap- 
prend , 

Ru.  ( LePere  Paul  du)  Jefuitc  à la 
Louyfiane.  Il  reçoit  ordre  d'en  for- 
tir  > 164. 

Ruter , Matelot  Breton  , Défèr- 
teur  de  M.  de  la  Sale.  Comment  il 
fe  fait  connoitre  à M.  Joutel , fej 
aventures  , 30.  Lumières  , qu’il  lui 
donne  fur  le  Micifiîpi , 31.  Il  tue 
.Liorot , 31.  L'efprit  de  libertinage 
le  retient  chez  les  Cenis , 36. 

S 

ABLONNIERE.  ( Le  Marquis 
de  la)  Lieutenant  d’infantenc, 
un  des  V olontaires , qui  fuivirc  nt  M. 
de  la  Sale  , eft  enlevé  par  les  Sauva- 
ges, 7.  11  eft  délivré  , g.  Il  fe  fauve 
après  le  naufrage  de  la  Fregate,  19. 
M.  de  la  Sale  le  laiflè  au  Fort  de 
Saint  Louys,  où  apparemment  il  fut 
tué  pat  les  Sauvages  après  la  mort 
de  celui-ci,  ai. 

Subrevois.  ( M.  de  ) Capitaine , eft 
détaché  avec  cent  Hommes  pour  al- 
ler au  devant  de  M.  de  E^ouville,  8c 
commande  uneCompagmedans  l’Ex- 
pédition de  M.  de  Ramezay , 336. 

Saicardie.  ("Le  Sieur)  Arrive  au 
Pott- Royal  en  qualité  d’ingénieur 
du  Roy,  69.  Il  eft  pris  par  les  An- 
glois , -ji. 

Saguima.  Chef  Oucaouais.  Taille 
en  pièces  un  grand  nombre  de  Maf- 
coutins.  Sa  Femme  eft  Prifonnicre 
des  Outagamis.  Il  conduit  fa  Nation 
d l’attaque  du  Fort  des  Outagamis, 

3 66.  Elle  eft  délivrée,  369. 

Saillant.  ( M.  de  ) Enfeigne  de 
Vaifîcau,  combat  avec  beaucoup  de 
valeur  au  Siège  du  Port-Royal,  310. 
11  meurt  de  fes  blelTiires  , 311, 

Saint  Amour.  Habitant  de  Que- 
bec  , l’rifonnicr  des  Iroquois , eft 


L E 

échangé  contre  un  Onneyouth,  130. 

Saint  André'.  L’Abbé  de  S.  André 
aux  Bois , s’offre  à aller  s’établir  en 
Acadie,  ce  qui  l’en  empêcha , 18 6. 

Saint  Ange.  (Le  Sieur  de)  Officier 
aux  Illinois , défait  un  grand  nom- 
bre d’Outagamis , 4J9. 

Saint  Bernard.  (La  Baye  de)  M. 
de  la  Sale  y arrive  fans  la  coonoître. 
Sa  firuation  ,6,7.  Nom , que  lui 
donncM.de  la  Sale,  17.  Tentatives 
de  M.  de  Bienville , pour  occuper 
cette  Baye  : ce  qui  fit  manquer  ce 
deflèin.  LesEfpagnols  y font  un  Eta- 
blifîcment , 433. 

Saint  Caftin.  (Le  Baron  de)  voyez, 
le  premier  volume.  Il  s'établit  auprès 
des  Abcnaquis,  & époufe  une  Fille 
de  cette  Nation.  Avis,  qu'il  donne  à 
M.  de  Frontenac.  Promeffè , qu’il 
lui  fait.,  107-08.  Le  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  A ngletetre  envoyé  deux 
Soldats  Déferteurs  pour  l’aflaffincr, 
11g.  Il  conduit  deux  cent  Sauvages 
au  Siège  de  Pemkuit,  178.  Il  avertit 
le  Commandant  de  ne  pas  attendre 
l’aftaut , s'il  ne  veut  point  avoir  à faire 
aux  Sauvages,  179.  Belle  aéfion  de 
ce  Gentihomme  au  Siège  du  Port- 
Royal,  3 1 y.  M.  de  Subercafe  mande 
que  le  Port-Roval  lui  étoit  en  bonne 
partie  redevable  de  fa  délivrance , 
316.  Il  drelle  une  embufeade  aux 
Anglois,  6c  leur  tue  bien  duMonde, 
Il  combat  avec  beaucoup  de  valeur 
dans  les  Retranchemens  des  Anglois, 
310.  Il  eft  blefïé,  31 1.  M.  de  Suber- 
cafe envoyé  le  jeune  Baron  fon  Fils 
à M.  de  Vaudreuil , pour  lui  porter 
la  Capitulation  du  Port  - Royal  , 
347.  Ce  dernier  eft  nommé  par  pro- 
yifion  Commandant  en  Acadie,  où 
il  commandoic  déjà , 349.  Il  eft  en- 
levé en  trahi  fon  par  les  A nglois , & in- 
terrogé fur  la  feletre , comme  un  Cri- 
minel. Sa  réponfe.  M.  de  Vaudreuil 
le  réclame  : il  eft  élargi , 6c  paffe  en 
France  , 379.  & fuiv.  Il  avoit  tra- 
vaillé avec  fucccs  à empêcher  les 
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Abcnaquis  de  s'unir  avec  les  An- 
glois, _ 4°4- 

Suint  Chartes.  Les  Anglois  veulent 
attaquer  Québec  par  la  Riviete  de 
Saint  Chartes , 8 s. 

Saint  Chartes.  Nom  du  Fort  de 
Penfacole , _ 437. 

Saint  Cirque.  ( M.  de  ) Capitaine , 
qui  commandoit  au  combat  de  la 
Prairie  de  la  Madeleine  : y eft  bielle 
à mort,  103.  Il  ne  veut  point  quitter 
le  combar  , que  les  Ennemis  ne 
foient  en  fuite,  & meuit  en  entrant 
dans  le  Fort  > 1 04. 

Saint  Cime.  N'atché , Fils  de  la 
Femme  Chef,  Succertéut  defigne  du 
Grand  Chef  : cru  Fils  d’un  Filnçois. 
Il  fe  rend  dans  le  Camp  des  Fran- 
çois pour  négocier.  Ce  que  M.  Per- 
lier lui  déclare.  Il  retourne  dans  fon 
Fort , Bc  revient  peu  de  teins»  après 
avec  le  Soleil  Si  un  autre  Chef,  491. 
Il  tâche  de  difculper  le  Grand  Chef, 
& il  eft  arreté  , 493.  Il  tâche  inuti- 
lement de  fe  fauver  , 494.  Il  eft 
vendu  comme  Efclave  à Saint  Do- 
mingue , 4 06> 

Saint  Denys.  (Le  Sieur  Juchereau 
de  ) Seigneur  de  Beauporr.  Se  dif- 
tingue  dans  le  premier  combat  con- 
tre les  Anglois  : y a le  bras  caflc,  & 
le  Roy  lui  donne  des  Lettres  de  No- 
bleftë,  83. 

Saint  Denys.  ( Le  Sieur  Juchereau 
de  J Fils  du  Précédent.  M.  d'Iberville 
lui  confie  la  garde  du  Fort  du  Micif- 
fîpi  > & pourquoi  ,413.  Son  voyage 
â Mexico  , fes  aventures  , fon  ma- 
riage. Service  , qu’il  rend  aux  Efpa- 
nols.  Offres  , que  lui  fait  le  Viceroy 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  417  & fuiv. 
Il  mène  les  Sauvages  du  Biloxi  au 
fecours  de  1 lfle  Dauphine  , 443.  Il 
aflèmble  les  Sauvages  devant  M.  de 
Champmêlin , Si  leur  fait  chanter 
le  Calumet , 43t.  Il  eft  fait  Capi- 
taine Se  Chevalier  de  Saint  Louys. 
Il  part  avec  un  renfort  pour  le  Fort 
des  Natchitoches , 434.  Sa  bonne 
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conduite  le  garantit  des  mauvais  dc£ 
feins , que  pouvoient  avoir  les  Nat- 
chitoches, Si  il  s’aftùte  de  la  fidélité 
de  ces  Sauvages  , 474.  Il  eft  aftïégé 
dans  fon  Fort  des  Natchitoches  par 
les  Natchez,  & envoyé  demander 
du  fecours  à M.  Perrier.  Il  lui  ren- 
voyé un  fécond  Courrier  pour  lui 
apprendre  qu’il  a battu  les  Ennemis , 
498-99. 

Saint  Getrget.  Rivière  de  la  Nou- 
velle France.  Sa  fituation.  Les  Limi- 
tes de  la  Nouvelle  France  Si  de  la 
N.  Angleterre  y font  fixées , 136. 

Saint  Georges.  Fort  de  la  Caroline. 
Les  Efpagnols  fe  préparent  à l’atta- 
quer. Ce  qui  les  fait  renoncer  à cette 
Entrcprife , 438. 

Saint  Jean.  Le  principal  Porte  des 
Anglois  en  Terre-neuve.  M.  de 
Brouillan  entreprend  inutilement  de 
s’en  faifîr , 187-88.  Les  François 
marchent  à S.  Jean,  193.  Les  deux 
premiers  Forts  font  pris,  194.  Letroi- 
ïiéme  fc  rend.  Situation  & avanta- 
ges de  ccPofte,  193-96.  Les  Anglois 
le  fortifient , 119.  Les  François  at. 
taquent  cette  Place,  Si  ne  réunifient 
point  , 199.  Attaque  Si  prife  de 
Saint  Jean  par  M.  de  Saint  Ovide  » 
330.  Cr  fuiv.  On  délibéré  fi  on  le 
confcrvcra,  & on  l’abandonne  ,333. 

Saint  Jean,  lflc  du  Golphc  de  Saint 
Laurent.  Sa  fituation , fa  deferip- 
tion  , fes  avantages.  Projet  d’un  Era- 
bliftement  dans  cette  lfle.  A qui  elle 
eft  concédée.  Ce  qui  fait  échouer  cet 
EtabliiJèmem , 40101. 

Saint  Jean- Bapti/le,  voyez  PrefeJie 
ici  Norte. 

Saint  Jofepb.  Néceflîré  de  confer- 
ver  le  Porte  de  la  Rivière  de  Saint 
Jofeph,  xn.&fuiv. 

Saint  Jofeph.  Baye  de  la  Floride  : les 
Efpagnols  l’abandonnenr.  Moniteur 
de  Châteaugué  en  picnd  poflèllion 
par  ordre  de  M.  de  Bicnville.  In- 
commodités de  ce  Porte.  Les  Fran- 
çois l’évacuent,  433-36.  M.  dcSau- 
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jon  veut  s'en  emparer  : ce  qui  lui 
taie  changer  de  lentimcnr,  433. 

Saint  Liment.  ( Le  Chevalier  de  ) 
Lieutenant  Général  des  lllcs,  nom- 
me Commiflaite  à S.  Dommgue  , 5. 
Il  en  ule  bien  avec  M.  de  la  Sale  , 6. 

Saint  Louyt.  Nom  , que  M.  de  la 
Sale  donne  à la  baye  de  Saint  Bec- 
nard  , qui  ne  l'a  point  conlervé,  Si 
au  Fott  > qu'il  y bâtir , 17, 

Saint  Louyt.  Fort  aux  Illinois. 
Voyez,  le  premier  Aqui  il  avoit  été 
concédé  , St  à quelles  conditions  le 
Roy  confent  qu’il  l'oit  confervc , 161. 

Saint  Aianm.  ( M.  de ) Capitaine 
Réforme  , commande  le  Bataillon 
des  Milices  de  Qiiebec  dans  l’Expc 
dition  de  M.  de  Frontenac  contre 
les  Iroquois , 1 6g.  Il  commande  une 
Compagnie  de  Canadiens  dans  l’Ex- 
pédition de  M.  de  Kamezay , 336. 

Saint  Michel.  (Le  Sieur  de)  fcft 
envoyé  à Michillimakinac  pour 
porter  les  oidres  du  Gouverneur  Gé- 
néral, Ce  qui  l'oblige  à relâcher  deux 
lois  à Montreal,  113.14.  Il  s'offre 
d'accompagner  un  Convoi  de  Sauva- 
ges, Si  il  eff  pris  par  les  Iroquois, 
1 14.  H lé  fauve  de  fa  Prifon  , ayant 
fçû  qti'ilétoitcondamnéaufeu.  Avis, 
qu’il  donne  àM.  de  Frontenac  , 131. 

Saint  Ovide.  (M.  de)  Neveu  de 
M.  de  Brouillan.  Enleve  deux  Forts 
Anglois  dans  la  Baye  de  Baboul  , 
18g,  Son  Expédition  contre  Saint 
Jean,  3 3 1.& juiv.  Il  informe  laCour 
& M.  de  Coffcbetle  du  fuccès.  1(  ne 
demande  que  cent  Hommes  pour 
garder  Saint  Jean  , Si  s emparer  de 
cous  les  autres  Poffcs  Anglois  de 
Terre  neuve  , Si  il  reçoit  ordre  de 
démolir  Saint  Jean,  333-34.  Il  eft 
nommé  Lieutenant  dcKoy  dans  l'ifle 
Royale  , 399.  Devenu  Gouverneur 
de  cette  Iflc,  avis,  qu'il  donne  aux 
François  de  l'Acadit , 400.  Il  prend 
des  meluies , pour  ménager  aux  Fran- 
çois de  i'Acadic  une  retraite  , 40t. 

S oint  Umt.  (M,  de)  Premier  Ca» 
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piraine  , mené  la  marche  aux  obli- 
ques de  le  Rat , à la  tête  de  foi- 
Xante  Soldats  , 17g. 

Saint  Pierre.  ( Le  Sieur  de  Tiily 
de  J eff  envoyé  à Michillimakinac  , 
& y arrive  heureufement , 1 13-14, 
Il  rencontre  des  Sauvages , qui  al- 
loient  à Montreal  : avis,  qu'il  leur 
donne,  116.  Il  eft  envoyé  au  De- 
troit pour  y porter  les  ordres  du 
Gouverneur  Général,  311.  Il  ac- 
compagne les  Outaouais  à Michilli- 
makinac pour  les  engager  â tenir 
parole  au  Commandant  du  Detroit  > 
313.  Il  amène  à Montreal  un  grand 
nombre  de  Sauvages  des  Pays  d'en- 
haut  ,•  3 yi. 

M.  le  Comte  de  Saint  Pierre  fe 
mer  â la  tête  d'une  Compagnie,  qui 
entreprend  l’Etablilîèment  de  Pille 
de  S«nt  Jean. Il  obtient  du  Roy  une 
Conccllion  de  la  même  Ifle  & de 
celle  de  M ifeou,  à quelles  conditions. 
Il  en  obtient  une  leconde  pour  d'au- 
tres lllcs , 401.  Ce  qui  l’empcche  de 
réuflïr,  401. 

Saint  Suhicl.  Combat  de  Saint 
Sulpice  ou  de  Repentigny  , 93. 

Saint  Vailier.  Voyez,  le  premier  volu- 
me. Il  veut  établir  un  Corps  d'Ec- 
clcfiaftiques  en  Acadie  , ce  qui  fait 
échouer  ce  projet,  186.  Il  eff  pris 
par  les  Anglois , 300.  Pourquoi  il 
relia  lî  lontems  Prifonnier  en  An- 
gleterre , 301. 

Sainte  Anne  ou  Quichnchouen.  (Le 
Fott  de)  eft  pris  par  les  Anglois, 
133-34.  Les  Anglois  le  ravitaillent. 
Si  en  augmentent  la  Garnifon,  14g. 
M.  de  Mantet  le  manque , & y eft 
tué , 340. 

Sainte  Anne.  Voyez  Port  Dauphin. 

S, tinte  Bâtit.  Deflèin  de  M,  de  U 
Sale  fur  les  Mines  de  Sainte  Barbe, 
repris  inutilement  après  fa  mort.  Sui- 
tes funeffes  de  ce  deflein,  41,41. 

Sainte  Helent.  ( Le  Sieur  le  Moy- 
ne  de)  un  des  Chefs  de  l'Expédition 
de  Corlar.  Sa  conduite  dans  cette 
Expédition, 
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Expédition  , 44.  & fuiv.  Scs  précau- 
tions après  la  prifc  de  Corlar  pou 
empêcher  les  furprifes,  46 , 47.  l! 
perd  plus  de  monde  dans  la  retraite 
qu’à  l'attaque  de  cette  Place,  47.  li 
te  propofe  de  défendre  les  Jéfuites, 
à qui  les  Anglois  en  voulaient  par- 
ticulièrement , au  péril  de  fa  vie  , 
84.  Il  cil  bielle  en  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur , & il  en  meurt. 
San  éloge,  Sp.  Ce  qui  fur  caufe  de 
fa  mort  , 89.  Les  Onnontagués  en- 
voyé™ pour  pleurer  fa  mort , 9p. 

Sainte  Avarie  de  Galve.  Nom , que 
les  Efpagnols  donnent  à la  Baye  de 
Penfacoie.  Par  qui  elle  a été  ainfi 
nommée,  456. 

Sainte  Refe.  Kle , qui  ferme  la  Baye 
de  Penfacoie , abandonnée  par  les 
François , 440. 

Sakis.  Plulîeurs  de  ces  Sauvages 
viennenr  au  fecours  de  la  Colonie. 
Ils  font  la  guerre  aux  Iroquois  avec 
fuccès , 113-14.  Leur  Député  au 
Congrès  demande  pardon  au  Cheva- 
lier de  Calliercs,&  ce  Général  le 
leur  accorde,  Z7f,  28  j - Plulîeurs 
viennent  au  fecours  du  Détroit  con- 
tre les  Outagamis  , 366.  Des  Saxis, 
Alliés  des  Outagamis,  viennent  fe 
rendre  aux  François  , & ce  qu’ils 
difent  de  l’état  des  Aflîégés,  37t. 

Sale.  { Robert  Cavelier  de  la  ) 
Ce  que  Moniteur  de  Seignciai 
penfe  de  fes  défauts  & de  tes 
bonnes  qualités  : accueil , qu’il  lui 
fait  : projet , qu'il  propofe  à ce  Mi- 
niftre.  Son  projet  eft  agréé.  Ses  pré- 
paratifs pour  l'exécution  , fa  Com- 
rniffion  , ton  Armement , mauvais 
choix  de  fes  Soldats,  Si  de  fes  Ou- 
vriers , 1.  Il  fe  brouille  avec  M.  de 
Beaujeu.  Suites  de  cette  brouilletie, 
4.  & fuiv.  Un  de  fes  Bâtimcns  eft 
enlevé  par  des  Efpagnols.  11  tombe 
malade  de  chagrin,  E%quoi  il  eut 
tort  avec  M.  de  Beaujeu  , j.  Il  man- 
que par  fa  faute , & par  les  mauvai- 
fes  maniérés  de  M.  de  Beaujeu, 
Tome  //, 


T I E R E S. 

l'Embouchure  du  Miciflîpi , 6.  Il 

arrive  à la  Baye  Saint  Bernard  fans 
la  connoitre  : fes  conjc&utes.  Il  y 
fait  débarquer  tout  fort  Monde.  Il 
perd  fa  Flotte,  & une  partie  de  fes 
effets  ,<5,7.  Nouveau  chagrin  , 
que  lui  donne  M.  dt.  l'eaujeu.  Il  conf. 
truit  un  Magafin,  Il  fe  ditpofe  à re- 
monter la  Rivière,  où  il  croit  entré, 
croyant  quelle  pouvoir  bien  être  un 
Bras  du  MiciiTîpi.  Il  bâtit  un  Fort, 
y.  U retourne  i ton  Habitation  , Si 
pourquoi.  Il  bâtit  un  fécond  Fort, 
Si  y fait  venir  plulîeurs  de  ceux  , 
qu'tl  avoir  laides  au  premier.  Il  rc- 
connoît  qu'il  avoir  fait  un  mauvais 
choix  de  les  Colons,  10.  Il  perd  une 
partie  île  fes  meilleurs  Sujets,  il  fe 
fait  l'Aichitefte  de  Ion  Fort.  Sa  fé- 
verité  Si  Ion  hument  inflexible  rc- 
duilcnt  fes  Gens  au  défclpoir,  1 1. 
Nouveaux  malheurs  , qui  lui  arri- 
vent , 17.  & jniv.  Ce  qu’il  avoir  del- 
fein  de  faite  avec  fa  Fregarc  , 1 y.  Il 
perd  la  plupart  de  ceux,  qui  l'accom- 
pagnoient  dans  une  leconde  cotitfe, 
où  il  avoir  fait  alliance  avec  les  Cé- 
nis , 20,  zr.  Il  tombe  malade,  & 
veut  aller  chercher  les  Illinois.  Il 
veur  que  Joutel  Raccompagne  dans 
ce  voyage , it.  Il  part  pout  cette 
Expédition,  & avec  qui.  Il  gagne 
les  Sauvages,  qu’il  rencontre  fur  la 
route:  fon  invention  pour  palier  des 
Rivières , zz.  Il  eft  inquiet  fur  ce 
que  Motangct  ne  revient  point , & 
va  le  chercher,  13.  Il  eft  aflàlliné  : 
circonftances  de  fa  mort , 14.  Ses 
bonnes  & fes  mauvaifes  qualités. 
Calomnies  publiées  contre  lui,  zy, 
zS.  Maniéré  indigne, dont  lesMeur- 
triers  traitent  fon  corps , 16,  Réfle- 
xions fut  fon  Emreprife , & ce  qui 
la  lit  échoiicr,40.  & (uiv.  Lettre , que 
M.  dcTonci  lui  écrivit , 5c  laiflù  près 
de  l'Embouchure  du  Miciflîpi , 1 {9. 

M.  de  U Sale  Officier  de  Marine  : 
M.  d'Iberville  le  charge  d’amariner 
une  prifc , zoj, 
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Salinas.  ( D.  Cregorio  de)  Gou- 
verneur de  Saint  Joieph.  Le  Gouver- 
neur de  Penfacolclui  demandedu  fe- 
cours,  437.  Ce  qu'il  dit  au  Général 
de  la  Flotte  Efpagnole  de  lalîtuation 
des  François  à Penfacole,  440. 

Salmon.  fM.de)  Commifïàire  Or- 
donnateur à la  Louyfîane  , prend 
poflèffion  de  ce  Pays  au  nom  du  Roy, 

Saujon.  (Le  Chevalier  de)  Chef 
d’Efcadre,  arrive  à la  Louylîane  avec 
uneEfcadre.  Bon  effet  de  fon  arrivée. 
Il  propofe  de  fe  rendre  maître  de  la 
Baye  de  S.  Jofeph,&  onl’en  détour- 
ne. Il  reprend  la  routede  France,  4;  3. 

Sault  Saint  Louys.  Voyez.  le  premier 
volume.  Des  Iroquois  du  Sault  Saint 
Louys  fe  taillent  tromper  par  les 
Agniers.  Soupçons  de  M.  de  F tonte- 
nac  à ce  fujer , 97.  Ils  donnent  une 
grande  preuve  de  leur  fidelité  , 99. 
Les  Iroquois  du  Sault  Saint  Louys 
manquent  l’occafion  de  pourfuivtc 
les  Ennemis , croyant  qu’on  fe  bat- 
toir encore  à la  Prairie  de  la  Made- 
leine , tcé.  Les  Iroquois  veulent  les 
furprendre,  111.  Quelques-uns  des 
Habitans  de  cette  Bourgade  font  fur- 
pris  par  les  Iroquois  , mais  d'autres 
pourfuivent  l’Ennemi,  & le  défont, 
lia.  Les  Sauvages  du  Sault  Saint 
Louys  fe  detfendent  bien  contre  les 
Iroquois,  115-16.  Usniarchcnt  con- 
tre les  Agniers,  116.  Ils  font  man- 
quer le  fruit  de  cette  Expédition , 
117.  Un  Chef  de  ce  Village  en  eft 
chaflé  pour  être  entré  en  négocia- 
tion avec  lesltoquois,  15  t.  Les  Sau- 
vages de  cette  Bourgade  témoignent 
leur  mécontentement  de  ce  que  M. 
de  Frontenac  laiiïè  imparfaite  fon 
Expédition  contre  les  Iroquois,  174. 
Ils  soffrent  à courir  contre  les  Iro- 
quois , & pourquoi  leur  offre  n’eft 
point  acceptée , 101.  Ce  qui  fe  parte 
entre  le  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre  & les  Iroquois 
du  Sault  Saint  Louys , 117-18.  Re- 


lâchement dans  la  conduite  de  ces 
Sauvages,  caufé  par  laTrairede  l'Eau- 
de-vie.  Le  Gouverneur  d’Orange  né- 
gocie heureufement  avec  eux  pout  les 
engager  à la  neutralité  , 3 14.  Ils  mar 
chent  à une  Expédition  contre  les 
Anglois  , & relâchent  fous  un  pré- 
texte frivole , 315.00  découvre  qu’ils 
avoient  promis  au  Gouverneur  d’O- 
range de  ne  point  faire  la  guerre  aux 
Anglois,  417.  Comment  M.  deVau- 
dreuil  fe  venge  d’eux.  Ils  réparent 
leur  faute,  418.  Leur  zcle  pout  la 
deffenfe  de  la  Colonie  , 453. 

Sault  au  Récollet.  Voyez,  le  premier 
volume.  Les  Iroquois  de  la  Montagne 
s’y  retirent,  353, 

Le  Long  Sault  de  la  Rivière  des  Qu- 
taouais.  Un  Parti  d’Iroquois  y cam- 
pe pour  empêcher  la  navigation  de 
cette  Riviere,  99. 

Sauteurs.  Voyez,  le  premier  volume. 
Equipage  de  leur  Député  au  Congrès 
Généra! , & fon  Difcours  , 181. 

Sauvages,  Combien  il  eft  dange- 
reux d'approcher  trop  des  François 
les  Sauvages  Chrétiens,  98.  Leur 
coutume,  lotfqu’ils  défient  leurs  En- 
nemis , 170.  Les  Sauvages  font  char- 
més qu’on  parle  leur  langue,  314. 
Leur  crédulité  exceflive,  378.  L’ap- 
pas  d’un  profit  prefent.  Se  l’efpetancc 
de  l’impunité  les  peuvent  porter  aux 
plus  grands  excès.  Les  Sauvages  de 
la  Baye  d’Hudfon  malTacrent  en  tra- 
hifon  plufïeuts  François  , 405.  Ils 
s’emparent  des  poudres,  & réduifent 
les  Françoisâde  grandes  extrémité», 
406.  Piufîeurs  Nations  s ctablillcnc 
auprèsde  laMaubile,4i  4Leurs  guer- 
res continue  Iles  nuifent, iu  progrès  de 
la  Louyfîane.  Ce  nui  leur  rendoit  le* 
François  méprifables,  430.  Accueil, 
que  font  â M.  deî’Epinai  les  Sauva- 
ges de  la  Louyfîane,  433.  Ils  fervent 
bien  au  Siég|  de  Penfacole,  437.  Ils 
fc  diftinguçnt  pour  le  fervicc  de* 
François|,44s.<^/vrv.  446.  Cinquan- 
te Sauvages  autour  du  Fort  de  Pcn- 
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(acole,  449.  Ils  chantent  le  Calumet  une  Lettre  du  Gouverneur  de  la 
à M.  de  Champmclin  , qui  leur  dif-  Nouvelle^  Angleterre,  np.  Les  Iro- 
rribue  les  prefens  du  Roy,  4 $1.  Ré-  quois  aflûrent  à M.  de  Vaudreuil  , 
ponfe  des  Sauvages  de  la  Riviere  de  qu’il  aété  forcé  de  rompre  la  neurra- 
la  Magdeleine  à un  François.  Celui-  lue , 1 49.  Il  attire  un  grand  nombre 
ci  en  enlève  une  partie  en  rrahifon,  d'Agniers  dans  la  Nouvelle  Yors  , 
M.  de  Bienville  les  renvoyé,  445.  140.  Il  eft  envoyé  aux  Iroquois  pour 

Les  Anglois  mettent  tout  en  œuvre  les  dilTiiader  d’envoyer  des  Députés 
pour  les  retirer  de  notre  alliance , à M.  de  Callieres , 144.  Ses  dili- 
4jtS.  Quantité  de  Nations  Sauvages  gcnccs  pour  engager  les  Cantons 
font  la  guerre  fans  quartier  aux  Fran-  Iroquois  i le  déclarer  contre  nous , 
çois  , 419.  On  donne  des  Million-  & pour  attirer  danslaN.  Yors  leslro- 
naircs  à ceux  de  la  Louzliane  , 461.  quois  Chrétiens  , 191 , *94.  Il  négo- 
Manierc  de  fe  conduire  avec  eux  : la  cie  plus  heureufement  avec  ceux  ci  , 
feule  Religion  peut  nous  les  atta-  414.  Il  fe  vante  d’en  être  le  maître, 
cher,  46 4-64.  LesChicachas  avoient  417.  M.  de  Vaudreuil  lui  écrit  à cts 
engagé  prefque  toutes  les  Nations  fujet  , Si  l'a  réponfc  , fiS-19.  In- 
voifines  du  Miciflipi  dans  le  complot  conféquettce  dans  (a  conduite,  419- 
contre  les  François.  On  avertit  M.  40.  Il  reçoit  avec  diftinétion  le  Pere 
Terrier  de  fe  délier  de  ces  Nations,  de  Mareiiil , 444.  U attire  de  nou- 
474.  & /vii'.  Service , que  rendirent  veau  un  grand  nombre  d’Agniers 
les  Sauvages  Alliés  des  François  dans  dans  la  Nouvelle  Yorx,  440.  U tâ- 
l'Expédition  de  M.  Perricr  contre  les  che  d’engager  les  Iroquois  à repren- 
Natchcz  , 489.  & f»iv.  Us  expofent  dre  les  armes  contre  nous  , 441.  Ses 
l’Armée  à ne  plus  trouver  l’Ennemi , intrigues  avec  ces  Sauvages  font  dé- 
491.  Ils  réfutent  de  courir  après  les  concertées,  454. 

Natchez,  qui  s’étoient  évadés,  495.  StigneUy.  { Le  Marquis  de  ) Ce 

Sdiivole.  (M.  dej accompagne  M.  qu’il  penfedeM.de  laSalc.  Accueil, 
d’iberville  à la  decouverte  de  l’Em-  qu’il  lui  fait.  Il  agtee  fon  projet  . a. 
bouchure  du  MicilEpi,  447.  M. d’I-  Moniteur  de  Pontchartrain  lui  fuc- 
bcrville  l’établit  Commandant  du  cedc  au  Département  de  la  Marine , 
Fortdu  Biioxi , 159.  Sa  mort , 414.  . _ 94. 

ScJtari.  ifle  adjacente  à l’Ifle  Roya-  Seine.  La  Seine,  Flûte  du  Roy , eft 
le,  487.  prife  par  les  Anglois,  400. 

Scbujler.  ( Abraham  ) eft  envoyé*  Sumtntcls.  Bourgade  Angloile  , 
par  le  Gouverneur  d’Orangc  à On-  prife d’sflàut  par.M.h'ertel,  pr. 
nontaguc,pour  détourner  ce  Canton  JrK4r.(LcP.  JJéfuite.Refufedefe 
d’envoyer  des  Députes  à Montreal.  • fauver  à l’attaque  des  Chicachas,  & 
U fait  politeftê  aux  Députés  François,  il  eft  pris  & brûlé,  pci  , pox. 

170.  Il  eft  invité  i un  Confeil  avec  Scrigny.  ( Le  Sieur  le  Moyne  de ) 
eux,  & ce  qui  s’y  paflè  , 17t.  Il  arrive  àMontreal;  quelsordrcs  il  ap- 
parcourt  les  Cantons  Iroquois  pour  porte  de  la  Cour.  LeComrcdeFron- 
les  engager  à fe  déclarer  contre  nous,  tenac  lui  donne  des  Troupes  & des 
4 çz.  Ses  intriguesavec  nos  Sauvages  Sauvages  pour  une  Expédition  dans 
déconcertées,  4 5 4-  la  Baye  d’Hudfon , 141.  Succès  de 

Pitre  S (boy  1er.  Frere du  Précédent,  cette  Expédition  , ta 7.  & fniv.  Le 
Major,  & enfuite  Gouverneur  d’O-  Roy  ordonne  qti'on  l’envoye  dans  la 
range,  ramené  des  Prifonniers  Fran-  Bayed’Hudlon , 160.  Il  arrive  à P'ai- 
coisà  M.  de  Frontenac  , Si  lui  rend  fance  avec  une  Efcadre  Si  les  ordres 
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de  la  Cour,  198.  Il  ne  peut  fccourir 
le  Fort  Bourbon  , 6c  retourne  en 
France,  zoi,  11  porte  à Piailance  les 
ordres  du  Roy  àM.  d’Iberville,  103. 
Il  part  pour  la  Bayed'Hudfon,  104. 
Il  rejoint  fon  Frere,  dont  les  glaces 
l'avoir  fcparé  > 6c  fan  avec  lui  le 
Siège  du  Port  Nelfon , 10 6.  Il  arrive 
à la  Louy fiane  avec  ordre  de  prendre 
Pcnfacole  , 456.  Ses  difpofitions 
pour  le  Siège,  437.  Il  fe  rend  maître 
de  la  Place,  438.  Il  deffend  Pille 
Dauphine  avec  le  Philippe.  Il  eft 
fommé  de  fe  rendre  : fa  réponfe , 
441.  & fuiv,  Il  fait  adèmbler  les  Sau- 
vages 6c  les  François  i Pille  Dau- 
phine , 6c  tend  compte  de  toutes 
cliofcs  à M.  de  Champmèlin  , 447. 
Il  fonde  l’entrée  du  Port  de  l’enl'a- 
cole , 6c  répond , fur  fa  tête  , d'y 
faire  palfer  les  Vaifleaux  du  Roy, 
448.  Ce  qu'il  dit  à M.  de  Saujon 
pour  le  détourner  d’aller  attaquer  la 
Baye  de  Saint  Jofcph.  Il  part  pour 
France,  6c  en  arrivant  à Breft , îi  ap- 
prend qu’il  a été  fait  Capitaine  de 
Vaiftêaux.  Son  éloge  , 433. 

Serpent  Piqué'.  Chef  Marche,  Ami 
des  François , ne  peut  tirer  aucun 
éclairciflemenr  duGrand  Chef,  493. 

Siguen (j.  Pointe  de  l’ide  de  Sainre 
Rofe , abandonnée  par  les  François, 
& occupée  par  les  Efpagnols , 440. 
Ils  y bandent  un  Fort , 443.  Il  eft  en- 
tièrement ruiné  par  le  Canon  des 
François , 449. 

Sik'k-  Capitaine  Anglois  , fait  le 
Siège  du  Fort  de  Naxoat , 6c  le  lè- 
ve , 18t.  & [uiv. 

S toux.  Voyez,  le  premier  Volume.  Un 
Siou  demande  à M.  de  Frontenac  fa 
proteélion  pour  fa  Nation.  Etat  où 
croit  alors  cette  Nation.  Profit , qu'on 
autoit  pû  faire  par  le  Commerce  avec 
elle,  1 58.  Ils  attaquent  des  Miamis, 
& les  défont  a 10.  Ils  repoudent  ces 
memes  Sauvages  , qui  étoicnt  venus 
les  attaquer,  zn.  Les  Oiiraonais  at- 
taquent les  Sioux , 6c  M.  de  Callic- 


res  leur  en  fait  des  reproches  ,143.  Ils 
enlèvent  tout  un  Village  de  Sioux, 
151.  M.  de  Courtemanche  empêche 
nos  Alliés  de  leut  faire  la  guerre , 
174.-  Le  Commandant  du  Détroit 
propofe  aux  Iroquois  6c  à d’autres 
Sauvages  d aller  en  guetre  contre  les 
Sioux,  ÔC  ce  qui  en  arriva,  308.  & 
fuiv.  Ils  fe  joignent  aux  Outagamis 
contre  nous  6c  nos  Alliés  , 406. 

Solaris.  Vint  Soxoxis  accompa- 
gnent M.  Heuel  dans  fon  Expédi- 
tion contre  les  Anglois,  50.  Des 
Soiroxis  Chrétiens  marchent  contre 
les  Agnicrs,  116.  & juiv.  Quelques- 
uns  accompagnent  M.  de  Fiontenac 
contre  les  Iroquois,  168.  Ils  pro- 
mettent d’envoyer  des  Députés  au 
Congrès  Général  pour  la  paix  , 173. 

Solduti.  Ils  font  mal  à l’attaque  des 
Forts  des  Natchez  , 48a. 

Soleil  d‘ Afrique.  Navire  François, 
qui  faifoit , dit-on  , fept  lieues  par 
heure,  110. 

Sotel.  Voyez,  le  premier  volume.  On 
envoyé  du  (ecours  au  Fort  de  Sorel 
contre  les  Iroquois , qui  menaçoicnc 
le  Gouvernement  de  Montreal  ,1x3. 
On  répare  ce  Fort,  119, 

Soto.  ( D.  Ferdinand  de  ) Se  bat 
fur  la  Maubile  comte  les  Sauvages, 

M7- 

Soudric.  (M.  de)  Confirme  de  la 
art  de  la  Reine  d’Angleterre  le  Rc- 
leraent  des  Limites , 13 6. 

Souci.  { Le  Pere)  Jéfuite  Million- 
naire aux  Yafous , eft  tué  par  ces 
Üauvages , 6c  quel  motif  les  porta  à 
s’en  défaire  ainfi  , 469.  Ils  fe  repro- 
chent fa  mort , 470. 

Spinola.  ( D.  Auguftin  J arrive  à 
la  Louy  fiane  avec  un  Brigantin  Efpa- 
gnol , 6c  y porte  le  Traité  de  paix» 

. , VI- 

Steugton.  (Le  SieurJ  Commandant 
dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Sa  con- 
duite avec  les  Abénaquis  , 139» 

Suùerctfe.  (M.  de ) Capitaine.  Se 
jette  dans  l’Lûc  d’Otlcans  au  dépare 
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de  la  Flotté  Anglotfe , 89, 90.  Il  fait 
les  fondions  de  Major  Général  dans 
l'Expédition  de  M .de  Frontenac  con- 
tre les  Iroquois,  168.  Il  range  l'Ar- 
mée en  bataille , 171.  Il  eft  nommé 
Gouverneurdcl'lailance,  & n'y  laide 
pas  les  Anglois  en  repos  , 190.  11 
fuccedc  à M.  de  Brouillan  au  Gou- 
vernement de  l’Acadie.  Son  Expédi- 
tion en  Terre  neuve,  & ce  qui  l’em- 
pêche d'avoir  un  fuccès  complet , 
498.  & fui v.  Il  eft  adiégé  deux  fois 
de  fuite  au  Port- Royal,  & fait  lever 
deux  fois  le  Siégé,  314.  O”  fuiv.  Il 
apprend  que  la  Reine  d'Angleterre 
veut  avoir  l’Acadie  à quelque  prix 
que  ce  foit,  & ce  qu’il  écrit  en  con- 
séquence au  Miniftre.  Son  projet, 
pour  y faire  un  Etablidèmtnt  folide, 
311-iz.  Ses  diligences  pour  fortifier 
Ion  Gouvernement  : il  y fait  venir 
des  Flibuftiers.  Il  projette  un  Etablif- 
fcmenrilaHeve,  341-41.ll  eft  averti 
qu’on  fe  propofeà  l’attaquer , & ne 
prend  aucunes  mefures  pour  fe  def- 
fendre.  Ses  Soldats  & les  Habitans 
mal  difpofés  à fon  égard,  341-4). 
Il  eft  attaqué  : fa  deffenfe  , 343-44. 
Il  rend  la  Place  , & à quelles  condi- 
tions . )45 -4<î.  Il  envoyé  la  Capitu- 
lation à M.  de  Vaudreuil , 347. 

Sueur.  ( M.  le)  eft  chargé  de  faire 
un  Etabiidement  â Chagouamigon  , 
& de  renouveller  l’alliance  avec  les 
Sioux  &le$Saulteurs,  1 3 3.M.  d’iber- 
ville  l’envoye  pour  faire  un  Etabhllè- 
menr  chez  les  Sioux , 011  il  avoir  dé- 
couvert une  Mine  de  Cuivre  Succès 
de  fon  voyage,  41 3.  & f.  Il  veut  bien 
fe  rifqucr  à aller  examiner  en  quelle 
difpofition  font  lesTchaâas.  Il  par- 
court leur  Pays  avec  de  grandes  fati- 
gues. Succès  de  Ion  voyage,  477.  Il 
attaque  les  Natchez  à la  tete  de  fept 
cent  Tchaéfas,  &:  avec  quel  fuccès , 
479.  Il  reçoit  ordre  de  prendre  les 
devans  avec  une  demie  Galere  dans 
l’Expédition  deM.Perrier  contre  les 
Marchez,  489.  La  garde  des  Chefs 
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des  Natchcz  lui  eft  confiée  : il  veut 
s’entretenir  avec  eux  , & ils  ne  lui 
répondent  point.  Il  empêche  leGrand 
Chef  & fon  Succeffeur  défigné  de  fe 
fauver  , 493-94.  Quarante  Natchez 
Prifonniers  font  embarqués  dans  fa 
Galere.  Nouvelles, qu’il  apprend  des 
Natchez.  Il  propofe  à M.  Perrier  de 
courir  après  ceux,  qui  fe  font  éva- 
dés , & il  eft  refufé  , 493-96. 

Suijfes.  Une  Compagnie  de  Suidés 
déferre  de  la  Louyfiane , & va  à la 
Caroline,  4ç<». 

Surgerti.  (Le  Chevalier  de  ) Ré- 
ponfe  , que  lui  fait  le  Gouverneur 
dePcnfacole,  16  j. 

Sufwne.  FemmeOnneyouthe.  Vient 
voir  le  Comte  de  Frontenac,  & pour- 
quoi.Hiftoire  de  cette  Femme,  13  y. 

T 

A B AC.  En  quoi  celui  de  la 
Floride  diffère  du  nôtre , 34. 
On  prétend  , que  celui  de  la  Mau- 
bile  eft  fupérieurà  celui  de  Virgi- 
nie, 413, 

Tallati.  ( M.  de ) nommé  Com- 
midaire  , pour  le  Reglement  des  li- 
mites en  Canada,  les  fixe  1 la  Rivière 
de  S.  Georges  , 1 36. 

Talon  , Canadien  , fe  donne  à M. 
de  la  Sale  avec  toute  fa  famille , z. 
Ce  qu’il  devint , aventures  de  fes 
Enfans  , 39-40. 

Tarébi  , Capitaine  Onneyouth  , 
vient  faire  des  propofitions  de  paix 
à M.  de  Frontenac.  Réponfe  que  lui 
fait  ce  Général  , 1 30.  Il  revient  i 
Qiicbec  avec  une  Femme  Onneyou- 
the.  Propofition  infolente  , qu’il  fait 
au  Comte  de  Frontenac.  Comment 
il  eft  reçu , 1 3 j-3 6.  Il  revient  à Que- 
bec  , & y eft  mal  reçu  , 143. 

Txfl.  ( M.  du  ) Capitaine  de  Vaif- 
feaox , arrive  à Quebec  avec  un  Con- 
voi dequarotze  Vailfeaux.Quel  étoit 
le  fujet  de  cet  armement , & pour- 
quoi il  ne  luit  point  fa  principale 
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dcftinarion  , 100.  Il  va  c roi  fer  dans 
le  Golphe  S.  Laurent , toi. 

Le  Sieur  du  Tajl  > Garde  de  la 
Marine , fervant  d'Enfeigne  fur  le 
Bord  deM.  d’iberville,  meurt  d'une 
pleurclie  , qu’il  avoit  gagnée  au  liege 
dePemicuit,  ) 80-81. 

Taxous , Chef  Abcnaqui  , le  rend 
maître  de  deux  Forts  Anglois,  x 4 jr. 
Il  cft  pris  par  les  Anglois , en  tuë 
quelques-uns  , & fe  lauve  , 177. 

TcMji  , Sauvages  de  la  Louy- 
lîane  , Alliés  des  François.  Ils  reçoi- 
vent des  préfens  de  la  Reine  d'An- 
gleterre & pourquoi , 330.  Ils  pil- 
lent le  raagalin  des  Anglois , & maf 
facrent  ceux , qui  le  gardoient  ,41t. 
Les  Anglois  les  follicitcnt  de  s’unir 
à eux.  Leur  fidélité  Oc  leur  dtfinié- 
reflemenr , 4J6.  Ils  entrent  dans  le 
complot  général  d’exterminer  les 
François  de  la  Louylîane.  Leurs  Dc- 

fiutés  vont  trouver  M.  Perrier  : réfo- 
ution  , qu’ils  prennent , leur  poli- 
tique perfide  Oc  intérellce  , 46  j.  M. 
Petrier  envoyé  chercher  deux  Chefs 
Tchaétas.  Ce  que  lui  dir  un  autre 
Tchaétas.  Les  petites  Nations  aver- 
tillènt  le  Commandant  Général  de 
fe  défier  d’eux  > 47$.  Les  Natchez 
vont  leur  chanter  le  Calumet , ce- 
pendant ils  fe  difpofent  à leur  faire 
la  guerre  , 474.  Les  Anglois  en- 
voyent  beaucoup  de  marchandifes 
chez  eux , cependant  ils  fe  préparent 
à faire  la  guerre  aux  Natchez.  Com- 
bien leur  politique  en  cela  éroit  in- 
térclTée , 47  y.  M.  Perrier  les  fait  pref- 
fëntir  par  M.  le  Sueur , 477.  qui  les 
mène  au  nombre  de  700.  contre  les 
Natchez.  Ils  attaquent  en  arrivant , 
défont  les  Natchez.  Ce  qui  les  em- 
pêche de  finir  la  guerre , 479.  Leur 
mauvaife  humeur,  leur  infolence ,* 
& leur  avidité  , 480.  On  les  foup- 
çonne  de  vouloir  trahir  les  François 
au  fiége  du  Fort  des  Natchez.  Un 
Tchaâa  patle  fort  bien  aux  Aflîégés  : 
reproche  , qu’on  prétend  que  les 


Natchez  lui  firent , 481-81.  LesPri* 
fbnniers,  que  les  Nat  chez  nous  rete* 
noient,  font  remis  aux  Tchaétas» 
Oc  il  fallut  encore  les  racheter  d’eux» 
481.  Comment  ils  avoient  été  reçus 
des  Natchez  , aptes  le  maflacrc  ries 
François.  Ils  profanent  les  Valcs 
facrés  à l’exemple  de  ces  Sauvages. 
Leur  mauvais  caractère  , Oc  quoi- 
qu'on foit  excédé  de  leurs  inlolen- 
ccs  , on  cft  obligé  de  les  ménager  , 
48  j.  Les  Anglois  les  follicitent  vive- 
ment de  fc  déclarer  contre  nous, 
Sc  leur  font  de  grands  préfens,  484. 
M.  Perrier  leur  donne  rendez  vous 
d la  Maubile , ils  s’y  trouvent.  Ce 
qui  fe  pafîè  entr’eux  Oc  lui.  Jaloufie 
entre  les  Occidentaux  Oc  les  Orien- 
taux. Pourquoi  M.  Perrier  ne  veut 
point  s’en  fervitdansla  guerre , qu'il 
fe  dilpofoit  à faire  aux  Natchez  , 
4SJ.C’" Juiv.Une  partie  desTchaétas 
cft  gagnée  par  les  Chicachas  , &:  ce 
qui  les  engage  de  nouveau  i fe  dé- 
clarer contr'eux , joo. 

Tegtmjforem.  Voyez  le  premier  volu- 
me. 11  cft  fur  qu’il  cft  mort  Chrétien  , 
1 36.  Services , qu’il  rend  d la  Colo- 
nie , 1 57.  Il  arrive  à Québec  avec 
huit  Députés  Iroquois , il  parle  fort 
bien  au  Comte  de  Frontenac  , Oc 
lui  préfente  un  Collier  de  la  part  de 
GaraKomhié  , 1 39.  Le  Comte  de 
Frontenac  lui  fait  de  grandes  carcf- 
fes  , & des  préfens.  Il  part  3 M.  de 
Frontenac  le  rappelle  , & pourquoi. 
H propofe  le  rétabliffement  du  Fore 
de  Catacocouy , 140.  M.  de  Fronte- 
nac témoigne  du  refTentiment  de  ce 
qu'il  n’étotr  pas  revenu  au  tems , qu’il 
avoit  promis  de  revenir,  14a.  Ré- 
ception, qu'il  fait  aux  Amballadcurs 
François  à Onnontagué , 143.  Com- 
ment il  fe  comporte  dans  un  Con- 
fcil  de  route  fa  Nation  a$ec  les  me- 
mes Amballadcurs  Oc  les  Envoyés  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,**46-47.  Il  fc  charge  de  faire 
conduire  à Montreal  tous  les  fiaq- 
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çois  Prifonniers  dans  les  Cantons  , 
249.  II  vient  faire  les  plaintes  à M. 
de  Calliercs,  d'une  hoftihté  des  Ou- 
taouais.  Ce  qui  fe  paflè  entre  le  Gou- 
verneur General  Si  lui  , 169-70.  Il 
retourne  d Onnontagué  avec  des 
Députes  François  , 170.  Son  dis- 
cours d ces  Députés  &c  d des  Anglois, 
47 • • U ne  peut  rendre  les  Prifon- 
riers,  qu’il  avoir  promis,  171.  Il 
vient  trouver  M.  deVaudrcutl:  ce 
qu'il  1 ui  dit  au  fujet  de  la  guerre  dé. 
clarée  entre  la  France  Si  l’Angle- 
terre. M.  de  Vaudreuil  l’engage  d 
garder  la  neutralité  , & il  promet  de 
retenir  les  Millionnaires  dans  fon 
Canton  , 189.  Avis,  qu’il  donne  d 
M.  de  Vaudreuil,  $51. 

Teiffier.  Pilote  de  M.  de  la  Sale , 
approuve  l’allàflinat  de  Moranget, 
2.3.  Il  eft  envoyé  chercher  des  vivres 
chez  les  Cenis.  Il  fe  met  en  chemin 
pour  aller  aux  Illinois  , 36.  Il  fait 
abjuration  du  Calvinifme  à Mont- 
real , j 8. 

Temiskimiugs.  Nation  Algonquine. 
U fe  trouve  dcces  Sauvages  d la  jour- 
née de  la  Prairie  de  la  Magdeleine  , 

IO}, 

Terre-neuve.  L’Ifle  de  Terre-neuve 
lontems  négligée  par  la  France.  Le 
Roy  y envoyé  un  Gouverneur , & 
donne  fes  ordres  pour  le  mettre  en 
ératdes’y  maintenir;  mais  ces  ordres 
ne  font  pas  bien  exécutés.On  y bâtit 
le  Fort  de  Plaifance  , 74.  vejet.  Plai- 
fance.  Etat  des  François  Si  des  An- 
glois dans  l’Ifle  de  Terre  neuve  en 
1696. 185-86.  M.  d'ibervillc  propofe 
d'en  chaflèr  les  Anglois  , 186-87. 
Expédition  de  M.de  Brouillan contre 
les  Anglois  dans  cette  Ifle , 187.  & 
fuiv.  Ce  qui  empêche  M.  d'ibervillc 
d'en  chaflèr  tous  les  Anglois  , 196- 
97.  Les  Anglois  projettent  de  s’y 
récablir , & d’en  chaflèr  les  François, 
117.  Les  Anglois  s’y  rétabliflént , 
a 3 6.  Expédition  des  François  en 
Terre  neuve  , & fon  fuccès , 298. 
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& fuiv.  Projet  de  M.  de  S.  Ovide 
pour  chaflèr  les  Anglois  de  Terre- 
neuve  , 335.  Expédition  des  Fran- 
çois en  Terre-neuve  , 346-47. 

Thmy.  ( M.  ) Millionnaire  à Pen- 
ragoct , engage  les  Sauvages  à rom- 
pre toute  négociation  avec  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
144.  11  raflure  de  nouveau  ces  Sau- 
vages , que  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  avoit  intimi- 
dés , 146. 

Tiblerge.  Agent  de  la  Compagnie 
de  l'Acadie , fécondé  fort  bien  le 
Chevalier  de  Villebon  dans  fes  pré- 
paratifs pour  la  défenfe  de  Naxoat , 

183. 

TtllyS  M.  de)  Lieutenant,  meurt 
du  feorbur  au  Porr  Nelfon  , 149. 

Titux.  Nation  Sauvage  , Alliée 
des  Natchez.  Ils  vont  folliciter  les 
Tonicas  contre  les  François  , & et» 
tuentdeux,  478.  Les  Atcanfas  les 
décruifcnt  tous  jufqu’aux  derniers  , 

484. 

Tifn/.  ( Le  Sieur  du  ) Officier  de 
la  Lotry  flanc,  marche  contre  les  Nat- 
chez , 414.  Il  eft chargé deconflruire 
un  Fort  dansl'lfle  des  Natchitoches. 
Avis , qu’il  reçoit  des  Efpagnols  , 
427.  Il  marche  au  fecours  des  Illi- 
nois , 439. 

Terni'.  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Un  Officier  Anglois  eft  tué  par  ces 
Barbares,  42  t. 

Ténias.  Sattvagesde  la  Louyfiane. 
Leur  Chef  Si  plufleurs  d’entr’eux 
fuivent  M.  de  S.  Denys  aux  Natchi- 
toches. Le  même  Chef  eft  follicité 
par  le  Grand  Chef  des  Natchez,  à 
faire  main  balle  fur  les  François.  Il 
veut  caffèr  la  tête  â celui , qui  lui 
faifoit  cette  propofltion  ; qui  l'en 
empêche  , 424.  Les  Chicachas  n’o* 
fenr  pas , leur  communiquer  leur 
complot  contre  les  François  de  la 
Louyfiane  , 464.  Leur  attachement 
pour  les  François  connu  de  tous  les 
Sauvages  , 470.  L’Armée  Françoife 
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s'alfemble  dans  la  Baye  des  Tonicas, 
471.  On  eft  fût  de  leur  fidelité.  Les 
Natchez  les  font  inutilement  folli- 
citer  par  les  Tioux  , 478.  On  eft 
affûté  de  leur  attachement  à nos  in- 
térêts j 434.  Le  Grand  Chef  des  To- 
nicas demande  àlM.Perrier  la  per- 
miftion  de  recevoir  les  Natchca  au- 
près de  lui , d quelle  condition  il 
l'obtient.  Il  ne  les  défarme  point , 
comme  il  en  avoir  l’ordre  , & il  en 
eft  attaqué  en  trahifon  , & tué  après 
s’être  vaillamment  défendu , 497- 

98. 

Tombit*.  Ifle  du  Fleuve  S.  Lau- 
rent. Sa  fituation.  Tojec.  lt  Jour  uni. 
N.  de  Beaucourt  y défait  un  Parti 
d’iroquois , tu. 

Tonti.  ( Le  Chevalier  de  ) Il  def- 
cend  le  Miciflïpi  jufqu’à  la  Mer  , où 
M.de  la  Sale  lui  avoir  donné  rendez- 
vous  , Sc  envoyé  deux  Hommes  aux 
Axanfas  , pour  y attendre  celui-ci , 
1 6.  Il  arrive  aux  Illinois  , & acquitte 
a M.  Cavelier  une  Lettre  de  change 
de  M.  delà  Sale,  dont  celui-ci  lui 
diflimule  la  mort , 38  11  eft  envoyé 
d Michillimaxinac  avec  uncTroupe 
de  François , 1 ; 3.  A quelles  condi- 
tions le  Roy  permet  qu’il  conlervc 
le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois  ,161. 
M-  de  Bienville  trouve  une  Lettre 
du  Chevalier  deTonti  à M.  de  la  Sale 
259.  Il  joint  M.  d’iberville  , & déf- 
avouc  la  Relation  publiée  fous  (on 
nom.  De  qui  il  dit  qu'elle  eft  , 160. 
Sa  fermeté  contribue  à nous  attacher 
les  Illinois  , 16 y.  Le  Sieur  de  Tonri, 
Frere  du  Chevalier  , & Comman- 
dant au  Détroit  , fait  attaquer  les 
Outaouais  , qui  l'avoient  bravé  , 
après  avoir  fait  une  hoftilité  fur  les 
Iroquois , 196.  Le  même  eft  rappellé 
du  Détroit , où  il  commandoir.  Ce 
qu’il  dit  aux  Sauvages  en  partant , 
307-308.  Le  Sieur  de  Tonti  amene 
àMontreal  un  grand  nombre  de  Sau- 
yages,  331. 

ftrimtn.  Village  des  Axanfas.  Sa 


fituation , 37.' 

Terre.  (D.  Alphonfe  Carrafcofa  de 
la  ) Commandant  de  la  Flotte  defti- 
née  d’abord  pour  la  Caroline,  Se 
enfuitc  pour  reprendre  Penfacolc  , 
a ordre  de  fie  rendre  maître  de  deux 
Navires  François,  458  40  Nouvel- 
les , qu’il  reçoit  de  la  fituation  des 
Françoisà  Pcnfacole.il  commence  le 
fiége  decettePlace,  5c  s’empare  d’un 
Fort , 440.  Il  prend  poff'effion  de  ce 
Fort,  & y rétablit  Matamores,  pour 
Gouverneur . 441. 11  envoyé  deman- 
der du  fccours  au  Vice-Roy  du  Me- 
xique’, il  appaife  une  fédition.  Il  faic 
attaquer  l’ftle  Dauphine  , & fommer 
M.  dcScrigny,  441-43.  Ses  diligen- 
ces pour  mettre  Penfacolc  en  état  de 
défenfe , 5c  pour  appaifer  fes  Gens , 
qui  manquoient  de  vivres , 443.  U 
eft  averti  de  l’arrivée  d’une  Elcadre 
Françoife.Ôc  fe  prépare  à fe  bien  dé- 
fendre , 446.  11  fe  rend  à M.  de 
Champmèlin , 449. 

Toutbiron  Chef  des  Iroquois  de  la 
Montagne  , eft  tué  en  attaquant  des 
François  , qu’il  prit  pour  des  Enne- 
mis. Il  eft  fort  regretté , 199. 

Touche.  { Le  Sieur  de  la ) Fils  du 
Seigneur  de  Champlain  , eft  rué 
au  fiége  de  Québec  , 83. 

Toulle.  Baye  de  Toulle.  Porte  An- 
glois  en  Terre-neuve.  Sa  fiiuation  , 
191.  On  y envoyé  chercher  tout  ce 
qui  eft  nécellaire  pour  le  fiége  de 
S.  Jean  , 194. 

Toutoufe.  ( Le  Comte  de  ) Eloge  , 
qu’il  donne  au  P.  Laval  , & pour- 
quoi , 434. 

Le  Port  de  Toulmfe,  Sa  fituation  , 
383-86  87. 

Tour.  ( Le  Sieur  de  1a  ) Officier 
François,  eft  bleffè  dangereuferaene 
au  fiége  du  Port-Royal , 343. 

M.  de  U Tour  , Capitaine  , eft  mis 
en  poftcllîon  duFortdes  Alibamons, 

4s  a* 

Twrville.  ( M.  de  ) défait  dans  la 
Manche  les  T lottes  Angloifes  8c  Hol- 
landoifcs , 
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lanJoifes , 90. 

Truite  de  l'Euu-Ae  vie.  l'oyez.  le  pre- 
mier FW«/u«.Defordres,  qu’elle  eau  fc. 
Lettre  de  M.  de  Brifacieràce  fujet , 
jij-xq.  Le  Députe  des  Outaouais 
au  Congrès  Général  demande  qu’on 
fallc  celfer  cette  Traite,  a8j.  Elle 
caufe  beaucoup  de  defordres  parmi 
les  Iroquois  domiciliés  dans  la  Co- 
Ionie,  > M4* 

Troit  Rivières.  Parti  levé  dans  le 
Gouvernement  des  Trois  Rivières  : 
qui  le  commande  , 6c  ce  qu’il  fait , 
) o.  & fuiv. 

Tiouv/.  ( Moniteur  ) Eccltfiafti- 
que,  eft  mené  Prifonnier  à Ballon  , 
69.  U fetrouve  fur  la  Flotte , qui  fai- 
sait le  fiége  de  Québec  , & il  eft  re- 
lâché par  échange , 90. 

Tjonnontbouuns.  Tirez,  le  premier 
volume.  Cinquante  Tfonnonthouans 
font  défaits  à l’Ille  Tonihata  , ni. 
Trois-cent  de  ces  Sauvages  fc  can- 
tonnent fur  la  grande  Rivière  , pour 
y arrêter  les  François,  11?.  Ils  dé- 
font une  Efcorte  Françoife,  5c  font 
quelques  Officiers  Prifonnicrs  ,114. 
Députés  de  ci  Canton  à Qucbcc  , 
leur  embarras  aux  queftions.que  leur 
fait  le  Comte  de  Frontenac  , 141- 
41.  Ce  que  le  Général  leur  déclare  , 
14t.  DeuxTfonnonthouans  du  Vil- 
lage de  la  Montagne  défertent  de 
l'Armée  du  Comte  de  Frontenac. 
Avis,  qu’ils  donnent  aux  Iroquois  , 
170-71.  Ce  qui  empêche  les  Tfon- 
nonthouans  d’aller  au  fecours  des 
Onnontagués , 171.  Grand  nombre 
de  Tfonnonthouans  tués  par  nos 
Alliés  , at 4.  Quatre  Députés  de  ce 
Canton  arrivent  à Montreal  , 1.45. 
Çe  qui  fc  paUédans  l’audience  , que 
leur  donne  M.  de  Callicres  , 144- 
5.  Le  Sieur  de  Joncairc  va  négocier 
ansce Canton  , où  il  étoit  adopté  , 
147.  Six  Députés  Tfonnonthouans 
fuivent  M.  de  Joncaire  à Montreal  , 
1 49.  Le  Sieur  de  Joncaite  négocie 
al Ici  heureufement  chez  eux  ,171. 

Tome  11. 
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M.  de  Vaudreuil  caneflë  fort  des 
Tfonnonthouans  ; M.  de  Joncaire 
les  accompagne  chez  eux,  6c  en  ra- 
mené un  Chef,  qui  fait  donation  à 
M.  de  Vaudreuildu  Domaine  de  fon 
Canton , 187-89.  Ils  font  leurs  plain- 
tes à ce  Général  d’une  hoftiltté  des 
Outaouais  fur  eux.  Il  leur  fait  dire 
de  (c  trouver  à une  Aüemblée  des 
Cantons  convoquée  à Orange , 6c 
pourquoi,  19  5.  Ils  veulent  faire  com- 
prendre les  Angtois  dans  la  neutra- 
lité. Ce  que  M.  de  Pontchartrait» 
mande  fur  cela  à M.  de  Vaudreuil  , 
apy.  Ils  font  vengés  de  l’infulte  des 
Outaouais  , 196.  Ils  n’entrent  point 
dans  la  ligue  des  quatre  autres  Can- 
tons contre  nous  , 5 44.  Le  Sieur  de 
Joncaire  eft  bien  reçu  dans  ce  Can- 
ton , & en  amène  des  Députés  à 
Montreal  , j ço.  Comment  M.  de 
Vaudreuil  traite  avec  ces  Députés  , 

_ . ifi-fi- 

Tjonnoi.  Fruit  de  la  Floride  , (es 
qualités  , 1 5. 

7/ne.  ( Le  Sieur)  Anglois,  nom- 
mé Gouverneur  de  l’Acadie,  eft  pris 
par  M.  de  Bonaventute  > 6c  envoyé 
à Qucbec , 1 09. 

V 

AILLANT.  (Le  Perde) 
Jéfuite , voyez.  le  premier  volume. 
Il  eft  envoyé  à Tfonnonthouan  avec 
le  Sieur  de  Joncaire  , 191. 

Talero.  ( Le  Marquis  de  ) Vice- 
'Roy  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Avis , 
qu’il  reçoit  du  Commandant  de  la 
I lavane  , 6c  d’un  Pere  Francifquain: 
ordres,  qu’il  donne  en  conféquence 
4 J9  40.  Il  apprend  la  reprife  de  Pcn- 
facole  par  les  Efpagnols , 6c  donne 
fes  ordres  pour  châtier  tous  les  Fran- 
çois du  Golphe  Mexique  , 44t. 

t 'ailette.  ( M.  de  ) Capitaine  de 
•V aideaux,  arrive  à la  Louyliane  , 

4M* . 

laUirnt.  ( M.  de  la  ) Major  de 
W'  Ddddd 
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Montreal , eft  envoyé  à Ballon  , & 
pourquoi]  14  ' ■ 

y*trtnnei.  ( Le  Sieur  de  ) Capi- 
taine , veut  qu’on  traite  comme  un 
Forban  le  Tiompette  de  l’Amiral 
Anglois,  qui  étoit  venu  fomnier  M. 
de  Frontenac  de  Te  rendre  à difcré- 
tion  , 80.  Il  cft  envoyé  avec  deux- 
cent  Hommes  à Chambly,  pour  dé- 
fendre ce  Polie  , toi.  Il  eft  attaqué 
par  les  Anglois,  & les  défait.  Sa  con- 
duite en  cette  occafton  , 104.  Cr  Jmv. 

yaltrie.  ( Le  8icur  de  la  ) Efcorte 
M.  d’Argenteuil , eft  attaqué  & tué 
à fon retour  par  les  Iroquots,  119. 

yirlet.  (Le  Situr^Officier,  blclTé 
â mort  dans  le  combat  de  la  l’ranie 
de  la  Magdeleine,  105.  Meurt  de  fes 
blelTures , _ 106. 

yAeur.  < M.  le  ) Ingénieur  en 
Chef  dans  1 Expédition  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Itoquois , 1 69. 
Il  bâtit  un  Fort  â l’endroit , où  l’Ar- 
mée avoit  de  barque  , 170. 

yuudrcuil.  ( Le  Chevalier  de)  voytt, 
le  premier  yolume.  Il  reçoit  ordre  d'al- 
ler découvrir  la  flotte  Angloife  , & 
d'empêcher  les  débarqtiemens  , & 
s’en  aquitte  bien  , 77.  Il  donne  la 
challè  aux  Iroquois  , & les  défait  à 
Saint  Sulpice,  94  9J.  Il  allemblc  un 
Corps  de  Troupes,  pour  donner  la 
challè  aux  Iroquois, & apprend  leur 
retraite,  99-100.  Il  donne  la  challè 
à un  Parti  de  Tfonnonthouans  , & 
en  défait  une  pattie  , 1 f . H marche 
avec  des  Ttoupes  contre  les  Iroquois, 
Ijl.  Il ttottve qu’ils  s’étoienr  rentés, 
iji.  11  accompagne  M.  de  Ftontenac 
â Montreal , pour  l'Expédition  con- 
tre les  Iroquois , 167.  Il  commande 
alternativement  l’avant  & l’arrtere- 
gatde  dans  la  marche,  169.  Il  fait 
une  marche  pénible  , & commande 
la  defeente  , 1 70.  Il  conduit  l’aîle 
droire,  171.  Il  marche  contre  le  Can- 
ton d'Onneyouth  : ordres , qu’il  re-  ' 
çoir , 171.  Il  tuinc  ce  Canton  , en 
ramené  plulicuts  Pnlonmc^Ftan- 


çois , & quelques  Chefs.  Avis , qu’il 
donne  au  Général , 175.  Le  Roy  or- 
donne à M.  de  Ftontenac  de  l’en- 
voyer à fa.  place  â Peniagocr  , pour 
l’Expédition  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre , fuppofe  qu’il  ne  puiflc  pas  y 
aller  lut  même,  119.  il  eft  nommé 
Gouverneur  de  Montreal.  Son  éloge, 
1)9-40.  Il  mène  Madame  de  Chatn- 
ptgny  aux  obfeques  du  Capitaine  le 
Rat , 179.  Il  fe  trouve  avec  M.  de 
Callieres  i la  derniere  Allèmbtée  gé- 
nérale pour  la  paix  , 180.  Il  fume 
dans  le  grand  calumet  de  paix  , 18  ). 
Toute  la  Colonie  le  demande  pour 
Gouverneur  Génétal  : pourquoi  le 
Roy  le  lui  accorde  avec  plailir.il  ca- 
rclTc  beaucoup  les  Tfonnonthouans, 
dont  un  Chef  lui  donne  le  Domaine 
de  fon  Canton  , 188-89.  Ce  qui  fe 
pâlie  entre  lui  éc  Teganirtûrens  ; ce 
qu'il  fait  pour  engager  les  Iroquois  à 
garder  la  neutralité,  189.  Il  envoyé 
du  fecours  aux  Abénaquis  , 190.  Ses 
inquiétudes  au  fujer  des  Nations 
d’en  haut , 191  91.  & au  fujet  des 
Iroquois  , 191-9).  Les  Tfonnon- 
thouans lui  font  leurs  plaintes  d’une 
hofttlité  de  nos  Alliés.  Il  n'approuve 
pas  l'Etabltrtèment  du  Détroit.  Il 
fait  dire  aux  Tfonnonthouans  de  fe 
trouver  à l'Artèniblée  des  Cantons 
convoquée  à Orange,  & pourquoi, 
19).  Ilenvoye de nouveaudu  fecours 
aux  Abénaquis,  & engage  plulieuts 
de  ces  Sauvages  i s’établir  fur  la  Ri- 
vière de  GeKancourr.  Quel  éroir  en 
cela  fon  dertein  , 194-9  f.  Il  informe 
la  Cour  du  dertèin  , quelesTfonnon- 
thouans  avoienr  de  le  tendre  média- 
teurs entre  les  Anglois  & nous.  Ré- 
ponfe,  qu'il  en  reçoir,  i9j.LeGou- 
verneitr  Général  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre lui  fût  propofer  un  échange 
des  Prtlonniers.  On  eft  furpris  qu’il 
ne  s'aperçoive  pas  des  véritables  def- 
feins  de  ceGénéral , joi  -01  II  laide 
toujours  enreposla  Nouvelle  York  , 
de  pourquoi.  Il  reconcilie  les  Iro- 
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quais  & les  Outaouais  , 573-04. 
Di  (cours  des  Députés  de  ceux-ci  , 
304.  Il  réconcilie  les  Iroquois  & les 
Ouraouais , 305.  Les  Iroquois  lui 
propofent  encore  de  faire  la  guerre 
aux  Outaouais  , & il  le  leur  défend  . 
jio.  Embarras,  où  il  fe  trouve  au  fu- 
jet  d'un  défordre  arrivé  au  Detum  : 
il  prend  de  lages  mefuics,  pour  y 
remédier  , 410.6"  fmv.  De*  Députés 
Outaouais  viennent  pour  lui  faire 
facisfaétion  à ce  fujet.  Difeours  du 
Chef  de  la  Députation , j 1 1 - 1 1.  Son 
fentimenc  au  fujet  du  Chef  Ou- 
taouais  , Auteipr  de  tout  le  défor- 
dre. On  ne  le  fuit  point , & on  s’en 
s’en  trouve  mit,  3 1 3.  il  envoyé  un 
grand  Parti  de  guerre  dans  la  Nou- 
velle Angletetre  , 314.  Commcnr  il 
traite  les  Iroquois  domiciliés , qui 
avoienc  réfuté  de  fuivre  les  François 
dans  un  Parti  de  guerre.  Il  fe  plaint 
au  Gouverneur  d'ürange  de  les  né- 
gociations avec  ces  Sauvages ,328. 
Réponfc  , que  lui  fait  ce  Gouver- 
neur , 3 18- 19.  11  eft  trompé  par  un 
Iroquois  , ce  qui  l’empêche  d’ajou- 
ter foi  à un  avis  , qu’on  lui  donne 
d’une  ligue  des  Iroquoisavec  IesAn- 
gîois  contre  nous.  Il  eft  enfin  dé- 
trompé , & fait  plufieurs  difpolï- 
tioas  pour  prévenir  les  Ennemis.  Il 
refufe  l’offre  que  lui  fait  M.  de  Ra- 
mczay  , de  marcher  contre  les  An- 
glois  ôc  les  Iroquois  , 5 54-}  j.  Il  en- 
voyé enfin  quinze  cent  Hommes,! ous 
les  ordres  de  M.  de  Ramezay  , 336. 
Il  campe  h Chambly  avec  un  Corps 
de  Troupes  , & envoyé  des  Détache- 
mens,  pouravoir  des  nouvelles  des 
Ennemis,  337.  Il  reçoit  des  Députés 
de  deux.  Cantons,  Iroquois  , & ce 
qui  fc  patfe  entr’eux  & lui , 339-40. 
Ce  qu’il  mande  à M.  de  Pontchar- 
train  fur  la  malheureufe  Expédi- 
tion de  M.  de  Mancet  dans  la  Baye 
d'Hudfon  , 340-41.  Il  promet  aux 
Iroquois  de  leur  faire  donner  fatif- 
faétion  de  la  part  de  nos  Alliés, 
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341.  I!  envoyé  d : fccours  à M.  de 
Subercale  , qui  n'en  ptofite  pas  , 
341.  Le  Général  Nicolfon  8c  M.  de 
laubercafe  lut  envoyent  la  capitula- 
tion du  Port-Royal.  Ce  qui  fe  pâlie 
entre  lui  8c  le  premiet  , au  fujet  des 
prétentions  de  celui  ci  ; & ce  qu’il 
lui  répond,  touchant  les  Prifonmcrs 
des  deux  Nations,  347-48.  11  en- 
voyé deux  Officiers  à Ballon  , & 
pourquoi , 34S.  Il  nomme  le  Baron 
de  S.  Callin  Commandant  en  Aca- 
die par  provilion.  Les  Habirans  de 
l’Acadie  lui  écrivent , pour  lui  de- 
mander du  fecours.  Il  mande  aux 
Millionnaires  de  ces  Quartiers-ll , 
de  ne  rien  omettre,  pour  maintenir 
les  Sauvages  dans  nos  miérêts.  Il 
envoyé  aux  Sauvages  d'enhaut  deux 
Officiers,  pou  1 en  amener  pfuficuis 
â Qucbec  , & monte  à Montreal, 
349.  l!  envoyé  trois  Officiers  aux 
Iroquois,  & pourquoi,  330.  Il  cil 
inlltuit  des  préparatif*  des  Anglois 
contre  le  Canada  , 8c  mande  d M. 
de  Beaucourt  de  prellèr  les  travaux 
qu’il  faifoit  â Québec.  Il  apprend 
de  bonnes  nouvelles  de  l'Acadie  , & 
commande  le  Marquis  d'Alognies , 
pour  foùtenir  les  Sauvages  & les 
François , qui  bloqtioient  le  Port- 
Royal  De  nouveaux  avis  des  prépa- 
rants des  Anglois  contre  le  Canada , 
l’obligent  à le  contremander  , 3 41. 
Ce  qui  fe  parte  entre  lui  Si  les  Dépu- 
tés Iroquois  , & ceux  des  Nations 
d'en-haut,  jyi.  Il  trouve  tous  nos 
Alliés  bien  difpofés  à le  fecourir 
contre  les  Anglois:  pourquoi  il  ne 
les  accepte  pas  tous , pourquoi  il 
en  tetient  plufieurs.  Il  travaille  avec 
les  Millionnaires  à déconcerter  les 
intrigues  du  Gouverneur  d'Orangc.  Il 
part  pour  Quebec,  3 y 3.  Ses  diligences 
pour  ladéfenfede  Québec.  11  charge 
le  Comte  de  Vaudreuil,fon  Fils  aîné, 
du  Polie  le  plus  périlleux.  Il  remonte 
à Montreal , fait  camper  fon  Armée 
prés  de  Chambly  , & envoyé  M.  de 
D d d d d i) 
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Rouvillc  à ladécouverte,  6.  Il  en- 
voyé des  Barques  à l’endroit,  où  les 
Anglois  avoiem  fait  naufrage,  337. 
Il  traite  avec  les  Iroquois  , & les  ga- 
gne par  fes  bonnes  manières,  $6f. 
Ses  diligences  pour  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  nos  Alliés  , 371- 
73.  Les  Abénaquis  lui  envoyent  des 
Députés  pour  fçavoir  s’il  étoir  vrai 
que  leRoyeût  cédé  leurPaysaux  An- 
glois. Sa  reponfe  . 577.  Il  reclame 
le  Baron  de  S.  Caftin  , que  les  An- 
glois avoient  enlevé  , 380.  Il  renou- 
velle l’alliance  avec  les  Iroquois. 
Propofition  , qu’il  fait  au  Miniftre  , 
pour  peupler  le  Canada  , 401.  & 
fmv.  Scsrepréfentations  au  Même  au 
fujet  des  Abénaquis , 404.  Il  réunir 
prefque  tous  nos  Alliés  contre  les 
Ouragamis  , & ce  qui  en  arrive.  Or- 
dre , qu'il  avoir  donné  d M.  de  Lou- 
vigny  , de  traiter  avec  eux,  406-07. 
Ces  Barbares  lui  manquent  de  parole, 
40S.  Sa  mort  & fon  éloge,  415. 

frerchtres.  (Le  Sieur  de)  Officier, 
eft  tué  dans  l’Expédition  d'Hewreuil , 

. 3®7’ 

Vtrderonnt , ou  U BouUrderte.  lflc 
adjacente  à l’Ifle  Royale , 576. 

P'efcbt.  Le  Sieur  Velche  fonde  les 
Partages  difficiles  du  Fleuve  Saint 
Laurent:  arrive  en  Amérique  pour 
y prerter  les  préparatifs  des  Anglois 
contre  Montreal.  La  Reine  lui  pro- 
met le  Gouvernement  de  la  Nouvelle 
France,  s’il  réuffit  , 555.  Les  An- 
lois  , qui  dévoient  attaquer  Cham- 
ly,  lui  imputent  le  mauvais  fucces 
de  cette  Expédition,  537.  Il  com- 
mande au  Port- Royal  ,8c  y maltraite 
les  Habitans  François,  349. 

P'icnne.  (M. de) Capitaine  de  Vaif- 
feau.  Sonde  l’entrée  de  la  Baye  de 
Penfacole  , 448. 

Fileftéi.  ( Dom  Pedro  ) Comman- 
dant de  Prtfiüo  itl  Noue  , reçoit 
bien  M.  de  Saint  Denys  ; mais  ne 
peut  rien  conclure  avec  lui , Sc  l’cn- 
voye  à Caouis,4i8.  M.  de  Saint  De- 


nys lui  rend  un  grand  fervice,  8c 
epoufe  fa  Fille , 410. 

D.  Jejn  f'iltfcti,  Frere  du  Précé- 
dent. Accompagne  M.  de  Saint  De- 
nys à la  Maubile , 411. 

f'ïlmvillt.  ( Le  Sieur  de)  Belle  ac- 
tion de  cet  Officier , 441.  Il  joint 
fort  .1  propos  M.  de  Serigny  à i’irte 
Dauphine  avec  foixante  Hommes  , 

44î< 

P'il/tLon.  (Le Chevalier  de)  Capi- 
taine, Frere  deM.  deManneval,  ar- 
rive au  Port-Royal  : en  quel  état  il 
trouve  cette  Place.  Il  apprend  la  cap- 
tivité de  fon  Frere,  69.  Il  tient  con- 
fei!  fur  ce  qu’il  doit  faire,  8c  quelle 
réfolution  il  prend  , 70.  Il  perd  fon 
Navire  & deux  Caiches , 8c  fc  tend 
au  Fort  de  Jemfcr.  Nouvelles , qu  il 
y apprend  , 71;  Il  exhorte  les  Abé- 
naquis d continuer  ia  guerre  , & ce 
qu’ils  lui  lépondent , 73.  Il  arrive! 
Qpebec  ,74.  Il  arrive  au  Port- Royal , 
109.  Il  vadQuebec,  reparte  en  Fran- 
ce , répond  à la  Cour  de  fe  rendre 
maître  de  l’Acadie , & il  eft  nommé 
Commandant  dans  cette  Province. 
Il  retourne  â Québec , 8c  parte  au 
Port  - Royal , 110.  Le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  veut  le 
faire  enlever.  Il  fait  bonne  contenan- 
ce, 8c  les  Anglois  n’ofent  l’attaqilfcr. 
Il  reprefente  au  Comte  de  Fronte- 
nac la  néceflïté  de  prendre  le  Fort 
de  Permcuir,  tit.Il  fe  concerte  avec 
MM.  d’Iberville  & de  Bonaventwre 
pour  cette  Expédition  , 8c  ce  qui  fa 
fait  manquer  , 111.  Nouvelles, qu’il 
mande  à M.  de  Frontenac  : il  l'allure 
qu'il  ne  craint  point  les  Anglois  , 
qui  menaçoient  de  l’attaquer  ,134, 
133.  Avis,  qu’il  d8nne  â M.  d’Iber- 
ville, 178.  Il  eft  pris  par  les  An- 
glois , 181.  Il  eft  relâché,  8c  ap- 
prend qu’une  Efcadre  Angloife  fë 
prépare  d l’attaquer  dans  fon  Fort  de 
Naxoar , 181.  Ses  préparatifs  peur 
la  deflênfe.  Sa  Harangue  d faGar- 
nifon.  On  l’avertit  que  l’Ennemi  pa- 
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roît.  Sa  conduite  pendant  ce  Siège  , 
185.  de  fuiv.  Il  ne  peut  engager  les 
Sauvages  à pourfuivre  les  Anglois 
dans  leur  retraite,  i8f.  Le  Roy  or- 
donne à M.deNefmond  de  lui  don- 
ner tous  les  fccours,  dont  il  aura 
befoin  , 118.  Avis,  qu'il  donne  à 
M.  dePontchartrain  des  dépolirions, 
où  font  les  Sauvages  & les  Anglois 
dans  fon  Gouvernement,  xjj-j6.  Il 
fe  borne  à deffendre  le  Fort  de  Na- 
xoar,  parce  qu'on  ne  le  met  point 
en  état  de  faire  mieux,  1(4.  Sa 
mort , iS 6. 

VïUtitnnê.  (Le  Sieur  de)  Officier 
François.  Se  fauve  des  mains  des  Iro- 
quois,  qui  l'avoient  fait  Prifonnier. 
Avis,  qu'il  donne  à M.  dcCaMitres, 
1 1 5.  Il  arrive  à Montreal  , & donne 
avis  de  l’arrivée  prochaine  des  Dé- 
putés des  Nations  d'en  haut,  17t.  Il 
fcdtflingue  en  Terre-neuve  , jco. 

Uilltpeidiy.  (Le  Sieur  de)  Un  de 
ceux , qui  avoient  fuivi  M.  de  la  Sale 
en  Amérique.  Ordre,  donc  il  efl 
chargé  , 10.  Sa  mort  , 11. 

Uitlieu.  ( Le  Sieur  de)  Belle  action 
de  cet  Officier  au  Siège  de  Québec  , 
86.  Il  cft  envoyé  au  Cap  Tourmente 
à la  levée  du  Siège  de  Quebec , pour 
s’oppofer  aux  defeentes  des  Anglois, 
90.  Il  rompt  les  négociations  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre avec  les  Abénaquis , 5c  mène 
ces  Sauvages  à une  Expédition  con- 
tre les  Anglois,  144.  Succès  de  certe 
Expédition  , 145.  Il  raflûre  de  nou- 
veau plufietirs  de  ces  Sauvages,  que 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre avoit  intimidés , & engage 
leurs  Chefs  à le  ftiivre  à Quebec,  146. 
Il  va  au  Siéce  de  Pemtcuit  ,178  II 
prend  poflèffion  de  la  Place  : ce  qu'il 
y trouve  , 179.  M.  de  Frontenac  fc 
plaint  des  mauvais  traitemens , qu’on 
lui  fait  dans  faPrifon  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  116.  Il  confirme  de  la 
part  de  la  France  le  Réglement  des 
Limites  de  la  Nouvelle  France,  xj6. 
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yjncthtt.  ( Le  Sieur  ) Débarque 
à Pentagoct , S c va  porter  les  ordres 
du  Roy  à M.  de  Frontenac , aot. 

f'ïncmnri.  ( Le  Sieur  de  ) Gentil- 
homme Canadien  , amené  à M.  de 
Vaudreuil  des  Députés  Otitnouais  , 
$04.  Mort  héroïque  du  Sieur  de 
Vincennes,  . * joa. 

Uaifin.  (Le  Sieur)  Jeune  Officier 
de  quinze  ans,  fait  une  belie  retraite, 

JOI. 

U' fini.  (M.  des)  A rriveà  Quebec, 
Nouvellrs  , qu'il  y porte  de  M.  de 
Nefmond , 114.  Ordres,  qu’il  re- 
çoit de  M.  de  Nefmond  , x 1 8. 

Vr  ulïnts.  Elles  s'établilTent  à la 
Louyliane , 4 f<i. 

Uxtllrt.  (Le  Maréchal  d’)  Les  Ar- 
glois  lui  font  comprendre  à Utiecht 
que  l'Ec.blillémem  de  la  Louyliane 
les  inquiété,  451. 

H'Acop.  ( Le  Sieur)  Capitaine  de 
VaifTeaux  au  Service  de  l’Efpagnc, 
porte  à la  Louyliane  le  Traité  de 

Pai*  • . . . 4ff • 

V'illiémi.  Amiral  Anglois.  Afficge 
Plaifance,&  fortune  le  Gouverneur, 
119.  Il  lève  le  Siège,  rxo. 

Y 

r A SOUS.  Sauvages  de  la  Louy- 
fîane.  Les  Anglois  veulent  trai- 
ter avec  eux  à notre  préjudice  , }jo. 
Les  Anglois  les  engagent  à faire  U 
guerre,  pour  avoirdes Efclaves,  4x1. 
Le  Grand  Chef  des  Natchez  traite 
ces  Sauvages  de  Nation  perfide,  41}. 
Des  Yafous  reçoivent  bien  un  Fran- 
çois échappé  du  maflacre  des  Nat- 
chez . & le  font  conduire  d la  Nou 
vcllc  Orléans . en  le  priant  d'allûret 
M.  Pcrrier  de  leur  fidélité.  Ils  ruent 
leur  Millionnaire, puis  tous  les  Fran- 
çois établis  chez  eux.  A quoi  on  at- 
tribue la  mort  du  Millionnaire , 469- 
70.  Des  Yafous  attaquent  le  Pere 
Doutreleau  pendant  qu’il  dir  la 
Méfié,  tuent  une  patrie  de  fes  Gens, 
& manquent  le  Pere,  470-7 1 . Ils  font 
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prefque  détruit*  par  les  AKanfas , 8c  pourquoi,  x\6.  Ce  que  M.  de 
484.  Quelques-uns  fe  joignent  aux  Nefmond  devoir  faire  contre  la  Nou- 
Natchez  , 496.  velle  Yotx  après  la  ptifede  Ballon, 

York,.  Nouvelle  York.  Veye*,  le  pre - 117.  Pourquoi  M.  [«le  Vaudreuil  ne 
nier  Volume.  Les  troubles  dotnelli-  l’attaque  point,  303.  On  y a (Terrible 
ques  y continuent,  1 $8.  M.  de  Fron-  des  Troupes  pour attaquerCbambly, 
tenac  croit  qu‘il  cil  plus  à propos  & 334. 

plus  ailé  d*  conquérir  la  Nouvelle  Tvettt,  Voyez  Laichevcquc. 
Yors,  que  la  Nouvelle  Angleterre, 


Fin  de  la  Table  des  Matières , 
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DESCRIPTION 

DES 


PLANTES  PRINCIPALES 

D E 

L’AMERIQUE  SEPTENTRIONNALE. 

i. 

Fougere,  qui  porte  des  Bayes. 

Filix  Baccifera. 

’E  S T la  feule  Fougere,  que  nous  connoif- 
fions , qui  porte  des  Bayes.  Elle  s’élève  à 
la  hauteur  d’une  coudée  : fes  feuilles , po- 
fées  deux  à deux , vis-à-vis  l’une  de  l’au- 
tre , font  d’un  verd  foncé , ailées  & den- 
telées. La  tige , qui  ne  plie  pas  aifément , 
fans  fe  rompre  , cil  ronde  & cannelée.  Les 
rudimens  des  femences  tiennent  aux  feuilles  par  derrière , & 
produifent  des  Bayes  fendues  en  deux , rondes , qui  de  vertes, 
qu’elles  font  d’abotd , deviennent  noires , ont  un  goût  fort 
agréable  , & prefque  le  même  , que  celui  du  Polypode.  On 
attribue  à ce  Simple  les  vertus  du  Polypode  de  Chêne.  Les 
Bayes  tombent  d’elles-mêmes , quand  elles  font  mûres  ; mais 
Tome  II.  a 
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il  en  revient  d'autres  à leur  place.  La  racine  de  cette  Plante 
tient  A la  terre  par  un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  de 
couleur  brune.  Cette  Fougère  eft  fort  commune  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  l’Amérique  Septentrionnale.  Elle  pouffe 
au  mois  d’Avril  : fes  Bayes  font  mures  au  milieu  de  l’Eté  ; fes 
feuilles  tombent  au  mois  de  Novembre , 8c  il  n’en  relie  pen- 
dant l’Hy  ver , que  la  racine. 

I I. 

Ctpre’s  de  la Louyfîaoe. 

Cet  Arbre  eft  d’une  groffeur  proportionnée  à fa  hauteur , 

2ui  paffe  prefque  tous  ceux  , qu’on  voit  dans  les  Forêts  de  la 
ouyfiane  , où  il  eft  fort  commun.  On  en  trouve , qui  près 
de  terre  ont  jufqu’à  trente  pieds  de  circonférence  : mais  a fix 
pieds  de  hauteur , cette  circonférence  eft  diminuée  d’un  tiers. 
A quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance  autour  de  l’Arbre  U fort  de 
la  racine  plufieurs  chicots  de  forme  8c  de  grandeur  différen- 
tes , depuis  un  pied  de  haut  jufqu’à  quatre  : leur  tête  eftcou- 

J'erte  d’une  écorce  rouge  8c  unie  » ils  ne  portent  point  de  feuil- 
es  , & ne  pouffent  point  de  branches.  L’Arbre  ne  fe  repro- 
duit que  de  la  femence  , qui  eft  de  U même  forme  » que  celle 
des  Cyprès  de  l’Europe  , & qui  contient  une  fubftance  balfa- 
mique  & odoriférante.  Le  Cyprès  mâle  porte  une  gouffe  , 
qu’il  faut  cueilbr  verte  , 8c.  qui  renferme  un  baume  fouverain 

Four  les  coupures.  Cet  Arbre  croît  en  plufieurs  endroits  dans 
eau  depuis  un  pied  jufqu’à  cinqoufix  de  profondeur.  Cepen- 
dant fon  bois  eû:  incorruptible  » excellent  pour  faire  des  bat- 
teaux  , pour  la  charpente , 8c  pour  couvrir  les  maifons , parce 
qu’il  eft  leger  8c  a le  grain  délié.  Les  Perroquets  font  ordinai- 
rement leurs  nids  fur  les  branches , 8c  fe  nogrriffent  des  pépins 
de  fûn  fruit  > qui  font  mûrs  au  mois  d’Aoùt> 

I I I, 

Capillaire  du  Canada. 

Adiantum  Amtrkanum . 

Cette  Plante  ala  racine,  fort  petite , 8c  enveloppée  de  fibres 
aoires  fort  déliées.  Sa  tige  eft  d’un  pourpre  foncé , 8c  s’élève 
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en  quelques  endroits  à trois  ou  quatre  pieds  de  haut  ; il  en  fort 
des  branches , qui  Te  courbent  en  tout  fens.  Ses  feuilles  font 

Elus  larges  , que  celles  de  notre  Capillaire  de  France , d’un 
eau  verd  d’un  côté  * & de  l’autre  , femées  de  petits  points 
obfcurs , nulle  part  ailleurs  cette  Plante  n’eft  ni  Û haute , ni 
fi  vive  , qu’en  Canada.  Elle  n’a  aucune  odeur , tandis  qu’elle 
eft  fur  pied , mais  quand  elle  a été  renfermée  , elle  répand 
une  odeur  de  violette , qui  embaume.  Sa  qualité  eftaufll  beau- 
coup au-deffus  de  tous  les  autres  Capillaires. 

I V. 

Origan  du  Canada. 

Origanum  fiflulofum  Canadenfi. 

Les  Tuyaux  des  fleurs  de  cette  Plante  repréfentent  affez 
bien  une  flûte  de  Cannes , & c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  par 
Cornuti  l’épithete  de  fiflulofum.  Ses  tiges  font  quarrées  , & 
quelquefois  à plufieurs  angles  ; toutes  font  velues  & pouffent 
plufieurs  branches.  Ses  feuilles  font  longues , d’un  verd  clair , 
& aflez  femblabies  à celles  de  la  Lyfimachie  gouffeufe.  Elles 
couvrent  toute  la  tige  , jufqu’à  la  cime , où  eft  la  fleur , dont 
la  bafe  eft  environnée  de  dix  ou  douze  feuilles  plus  petites  , 
que  celles  des  tiges.  Cette  fleur  nereffemble  pas  mal  à celle  de 
la  Scabieufe , mais  elle  eft  plus  baffe  & plus  applatie.  Elle  eft 
compofée  d’un  grand  nombre  de  petits  calices , d’où  il  fort  de 
petits  tuyaux  bien  rangés , de  couleur  de  pourpre , qui  fe  par- 
tagent en  deux  à leur  extrémité , & font  place  a deux  ou  trois 
filamens , dont  la  tète  eft  aufli  de  couleur  de  pourpre.  Sou- 
vent du  milieu  de  la  fleur  il  naît  une  autre  tige  de  trois  doits 
de  long  , terminée  par  une  fécondé  fleur.  J’ai  dit  que  les  tiges 
font  velues  -,  mais  ce  n’eft  qu’un  petit  duvet , qui  les  couvre. 
La  Plante  , fans  être  froiffée , répand  une  odeur  de  farriette. 
Au  goût  elle  a un  peu  d’àcreté  , & picque  la  langue  comme 
le  poivre  : mais  fa  racine , qui  jette  beaucoup  de  fibres  , eft 
inupide.  Elle  dure  plufieurs  années  , & fleurit  aux  mois  de' 
juillet  & d’Août. 

V.  V I. 

M Y R T H e à Chandelle. 

Il  y a deux  efpeces  de  cet  Arbriffeau  ; l’un  ne  s’élève  qu’à 

aij 
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la  hauteur  de  trois  pieds , & a les  feuilles  plus  larges.  L’autre 
eft  haut  de  douze  pieds.  On  ne  remarque  point  entr’eux  d’au- 
tre différence.  Ce  Myrthe  eft  fort  commun  dans  toute  l’Amé- 
rique Septentrionnalc,  depuis  l’Acadie  jufqu’à  la  Louyfiane  , 
le  long  clés  Côtes.  Sa  tige  eft  tortue,  & pouffe  fes  branches 
fort  près  de  terre  affez  irrégulièrement.  Ses  feuilles  font  lon- 

Î;ues  , étroites  , & fort  pointues  : la  plupart  les  ont  dente- 
ées , dans  quelques-uns  elles  ne  le  font  pas.  Au  mois  de  May 
les  petites  branches  ont  des  touffes  oblongues , de  très-petites 
fleurs , qui  reffemblent  pour  la  figure  à des  Chatons  de  Cou- 
drier. Ces  touffes  font  placées  alternativement  fort  proche  les 
unes  des  autres,  & mêlées  de  rouge  &deverd.  Elles  fontfui- 
vies  de  petites  grappes  de  Bayes  bleues  fort  ferrées  : les  pépins 
en  font  renfermés  dans  un  noyau  dur  & oblong , couvert 
d’une  fubftance  onftueufe  & farineufe  , d’où  l’on  tire  la  cire 
en  cette  maniéré.  Aux  mois  de  Novembre  & de  Décembre  , 


aufquels  les  Bayes  font  mûres  , on  les  fait  bouillir  dans  l’eau 
jufqu’à  ce  que  l’huile  fumage  ; on  tire  cette  huile  avec  une 
cuifliere, à mefure qu’elle  paroîtfur  lafurfacede  l’eau,  & l’on 
continué  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  paroiffe  plus.  Elle  fe  durcit  en 
fe  refroidiffant , & alors  elle  eft  d’un  verd  fale , on  la  fait 
bouillir  de  nouveau  , & elle  devient  d’un  verd  plus  clair. 
Une  bougie  de  cette  cire , quand  elle  eft  bien  faite , dure 
autant , & éclaire  aufli-bien  , que  les  plus  belles  des  nôtres. 
La  fumée  , qui  en  fort , quand  on  l’éteint , a une  odeur  de 
Myrthe.  Cette  cire  eft  friable  , & pour  rendre  les  bougies 
moins  caffantes  , on  y mêle  un  quart  de  fuif,  mais  alors  la 
lumière  n’en  eft  pas  aufli  nette  , ni  auffi  douce , d’ailleurs  les 
bougies  en  font  fujettes  à couler.  11  vaudroit  mieux  allier  cette  - 
cire  avec  une  cire  mollaffe , que  des  Abeilles  fauvages  font 
dans  les  Bois  de  quelques  Ifles  de  l’Amérique.  Le  fieur  Ale- 
xandre , qui  faifoit  des  bougies  de  notre  cire  verte  à la  Louy- 
fiane en  171t.  n’y  mettoit  rien  , & avoît  entrepris  de  la  blan- 
chir : il  m’en  montra  une  maffe  , qui  étoit  déjà  plus  blanche 


Négrillons  , qui  ne  font  point  encore  en  état  de  travailler  , il 
chargeroit  tous  les  ans  deux  Navires  de  cette  cire. 
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VI  I. 

Ipecacuanha  de  l’Amérique. 

Cette  Plante  a bien  des  noms  parmi  les  Botaniftes  : on 
fappelle  Podophyllum  Canadenfe  Morini  : Tournefort  la 
nomme  Ranunculi  fpecie  planta  peregrina  ; d'autres,  planta 
Aconid  folio  humilis  , flore  albo , unico , campanulato  , fruclu 
Cynosbati.  En  Virginie  elle  eft  connue  lous  le  nom  de  Pom- 
me de  May  , parce  que  fon  fruit  eft  mûr  dans  le  cours  de  ce 
mois.  Elle  s’élève  à la  hauteur  d’un  pied  & demi , & fleurit 
au  mois  de  Mars.  Sa  fleur  eft  compolee  de  plufieurs  feuilles  , 
& de  plufieurs  étamines  jaunes  , qui  entourent  l’ovaire  , le- 
quel eft  oval,  & n’a  qu’une  feule  coffe  remplie  de  femences 
prefque  rondes.  Les  feuilles  de  la  Plante  font  affez  femblables 
a celles  de  l’Aconit  jaune.  On  dit  que  fa  racine  eft  un  excel- 
lent émétique  , & on  s’en  fert  en  Caroline  comme  d’un  vomi- 
tif, c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’ Ipecacuanha , outre 
que  fes  racines  fibreufes  reffemblent  à celles  de  ce  Simple» 

VIII. 

Grande  Roquette  du  Canada» 

Eruca  maxima  Canadenfis. 

C’eft  un  Arbriffeau  de  la  hauteur  d’environ  cinq  pieds  ÿ 
quand  fa  racine,  qui  eft  blanche  & fibreufe  , rencontre  un 
terroir , qui  lui  convient.  11  pouffe  plufieurs  branches  rondes  , 
& couvertes  d’une  efpéce  de  bourre  affez  rude.  Ces  branches 
ont  beaucoup  de  feuilles  longues , pointues  , inégalement 
dentelées  , allez  femblables  à celles  de  la  Lyfimachie  , & or- 
nées d’un  léger  duvet.  Elles  ont  le  goût  un  peu  aigret , quand 
elles  font  jeunes , & fort  âcre  dans  leur  maturité  , ce  qui  eft 
commun  à toutes  les  efpéces  de  Roquettes.  Celle-ci  porte 
une  très-grande  quantité  de  petites  fleurs  , qui  paroiffent  aux 
mois  de  Juin  & de  Juillet.  Elles  font  jaunes,  & n’ont  que  quatre 
feuilles  , avec  un  piftile  & quatre  étamines.  Quand  la  fleur 
eft  tombée  , le  piftile  devient  une  gouffe  , allongée  , droite 
& remplie  de  petites  femences  , fort  douces  au  goût , qur 
font  mûres  au  mois  d’Août  , & tombent  au  mois  de  Sep- 
tembre» 
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I X< 

Tulipier,  ou  Laurier  à fleurs  de  Tulipes. 

Arbor  Tulipïfera  , tripartito  Aceris  folio  , media  lacinià 
relut  abfajja. 

On  trouve  de  ces  Arbres , qui  ont  jufqu’â  trente  pieds  de 
circonférence  , & qui  s’élèvent  très-haut.  Les  branches  en 
font  inégales  & irrégulières  ; elles  ne  s’étendent  pas  en  droite 
ligne  , mais  font  fouvent  courbées  , ce  qui  fait  reconnoître 
l’Arbre  de  fort  loin , lors  même  qu’il  a perdu  toutes  fes  feuil- 
les ; c’eft-à-dire  , dans  les  Pays  les  plus  froids  ; car  j’en  ai  vû 
au  mois  de  Janvier  dans  la  Louyfiane  , qui  les  avoient  tou- 
tes. Ces  feuilles  ont  des  pédicules  de  la  longueur  d’un  doit , 
& leur  figure  approche  de  celles  de  l’Erable  , mais  elles  font 
plus  larges  , car  elles  ont  cinq  à fix  pouces  de  travers.  On 
diroit  que  la  pointe  du  milieu  eft  coupée  à deux  travers  de 
doit , & qu’on  y a fait  une  petite  entaillure  dans  le  milieu. 
Les  fleurs  de  cet  Arbre  ont  toujours  été  comparées  aux  Tu- 
lipes , & de  - là  eft  venu  le  nom  , qu’il  porte.  Néanmoins 
M.  Catesby  prétend  qu’elles  approchent  plus  de  celles  de 
la  Frittilaire.  Hiles  font  compofees  de  fept  ou  huit  feuilles , 
dont  la  partie  fupérieure  eft  dun  verd  pâle , & le  refte  teint  de 
rouge , avec  un  peu  de  jaune  entremêlé.  Elles  font  d’abord 
renfermées  dans  une  enveloppe  , qui  s’ouvre  & fe  recourbe 
en  arriéré  , lorfqu’elles  s’épanouilTent  ; le  bois  de  cet  Arbre 
eft  allez  dur. 

X. 

PoLYGONATUMà  fleurs  jaunes. 

Polygonatum  ramofum  flore  lutta  majus. 

Cette  Plante  pouffe  d’abord  une  feule  tige  jufqu’à  la  hau- 
teur d’une  palme  , puis  .elle- fe  divife  en  deux  branches  , qui: 
paffent  fouvent  la  hauteur  d’une  coudée,  & jettent  encore, 
d’autres branches.  Ses-feuilles,  qui  font  douces  & unies , ob- 
longues,  veineufes , ont  la  pointe  émouffée  , font  d’un  verd: 
pâle , & croi Jenc  autour  des  tiges  de  maniéré , qu’on  dirait 
qu’elles  les  percent  pour  en  fortir.  Du  milieu  de  ces  feuilles,  & 
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de  1‘extrémité  des  tiges  fortent  des  pédicules,  qui  foûtiennent 
mal , & taillent  pancher  une  fleur  jaune , compofée  de  fix 
feuilles  longues,  étroites  , & divifées  comme  celles  des  Tu- 
lipes. Au  milieu  de  ce  calice  eft  le  rudiment  d’une  code  , en- 
vironné de  fix  étamines  fort  longues , 8c  d’une  couleur  jaunâ- 
tre. Quand  la  fleur  eft  tombée  , fon  pédicule  fe  rcdreffe  , & 
la  coffe  , qui  d’abord  eft  verte,  enfuite  noire,  coriace,  8c 
triangulaire , renferme  une  femence  blanchâtre.  La  racine 
de  cette  Plante  poulie  un  grand  nombre  de  fibres.  Sa  fleur  pa- 
roît  au  commencement  de  Juin.  La  femence  eft  mûre  en  Juil- 
let , 8c  alors  ta  coffe  s'ouvre  en  trois  , 8c  laiffe  tomber  ta  fe- 
mence. 

X I. 

Sceau,  ou  Cachet  de  Salomon. 

Polygonatum  racemofum. 

La  radon , qui  a fait  donner  à ce  Polygonatum  l’épithete  do 
racemofum , eft  que  fes  fleurs  font  en  grappes.  Sa  racine  eft  plus 
greffe  , plus  blanche , 8c  s’étenddavantage , que  celle  du  pré- 
cédent ; elle  eft  noueufe  , 8c  environnée  d’un  grand  nombre 
de  filamens  fort  menus.  Pou*  l’ordinaire  il  n’en  fort  qu’une 
tige , rarement  deux  : ces  tiges  font  rondes  , d’un  pourpre 
àrant  fur  le  rtoirT  8c  de  la  hauteur  d’une  côudée.  Elles  por- 
tent des  feuilles  larges  , dont  les  nerfs  font  rangés  à peu  près 
comme  dans  le  plantain  ; les-uns  d'un  verd  foncé , les  autres 
de  couleur  de  pourpre.  De  toutes  les  efpeces  connues  de  Po- 
Lyganatum,  nulle  n’a  les  fe  utile  s plus  dures , plus  ridées  à 
leur  contour  , 8c  d’un  verd  plus  obfcur.  Elles  font  même 
comme  bordées  d’une  ligne  plus  foncée  que  lerefte,  A l’ex- 
trémité des  tiges  il  parole  d’abord  comme  une  grappe  de  raifirt 
en  fleurs.  Ce  font  de  petits  filament  d’un  poil  blanchâtre^  qui 
au  bout  de  huit  jours  font  place  à de  petits  grains  ronds  de  la 

froffeur  d’un  grain  de  Genlevte  , 8c  qui  forment  une  très- 
elle  grappe.  Dans  les  commencemens  ils  font  jaunes , femés 
depetits  points  de  couleur  de  fang.  Dans  leur  maturité,  qui 
eft  tardive , ils  prennent  ta  couleur  des  cerifes.  Ils  font  d’un 
très-bon  gpüt  4 8c  renferment  des  femences  prefqye  rondes^ 
Cette  Plante  ne  demande  pas  de  grands  foins. 
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X I I. 

Troifiéme  efpece  dePOLYGONATUM  du  Canada. 

Polygonatum  ramofum , flore  luteo  minus. 

Toute  la  différence,  qui  fe  trouve  entre  cette  troifiéme 
efpece  , & la  première  , confifte  en  ce  que  fes  fleurs  font  un 
peu  plus  pâles , & que  fes  feuilles  , plus  étroites  & plus  lon- 
gues , fe  terminent  en  pointe. 

XIII. 

Le  Gin-S  en  g. 

AureUana  Canadenfis. 

C’efl  le  nom , que  lui  a donné  le  P.  Lafitau , qui  le  pre- 
mier a apporté  du  Canada  en  France  cette  Plante  précieufe. 
Les  lroquois  , qui  la  lui  ont  fait  connoître  , la  nomment 
Garent-ôguen  , mot  compofé  d 'Orenta , qui  fignifie  les  cuif- 
fes  & les  ïambes , & d 'Oguen , qui  veut  dire  deux  chofes  ré- 
parées. Cela  fe  rapporte  aflez  au  mot  Chinois , que  le  Tra- 
duâeur  du  P.  Kirker  explique  les  cuifles  de  V Homme.  Quoi- 

Îu’il  en  foit , le  Gin-Seng  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du 
Canada  , qui  font  à peu  près  fous  les  memes  parallèles  que  la 
Corée , d’où  vient  le  Gin-Seng  le  plus  eflimé  à la  Chine  j 
aufïi  les  Chinois  mêmes  y reconnoiffent  les  mêmes  vertus , & 
on  les  éprouve  tous  les  jours  en  Canada , comme  à la  Chine. 
Ces  vertus  font  expliquées  fort  au  long  dans  une  Lettre  du 
P.  Jartoux  Jefuite , Millionnaire  à la  Chine  , inferée  dans  le 
dixiéme  Volume  des  Lettres  édifiantes  & curieufes  des  Miflion - 
naires  de  la  Compagnie  de  Jefus  , & dans  le  petit  Imprimé  du 
P.  Lafitau. 

X I V. 

Valerienne  à feuilles  d’Orties  & à fleurs  Violettes. 

Cette  Plante  ne  différé  de  la  fuivante , qu’en  ce  que  fes 
feuilles  font  plus  découpées , & que  fes  fleurs  violettes  appro- 
chent un  peu  plus  de  XAcinus , ou  du  Bafilic  Sauvage.  On  en 
a vû  fleurir  en  France  dans  le  Jardin  de  M.  Robin , célébré 
Botanifle  du  Roy.  XV . 
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X V. 

VALERIE  V NE  à feuilles  d’Ortieft , & à fleurs  blanches. 

La  racine  de  celle  Plante  eft  fibreufe,  comme  celle  du  Lych- 
nis  , & ne  pénétre  pas  bien  avant  en  terre , elle  fe  porte  même 
mieux  , quand  Tes  fibres  font  découvertes.  L’odeur  & la  fa-  * 
veur  de  cette  racine  ne  cèdent  en  rien  au  Nard  , en  quoi  elle 
furpaffe  beaucoup  notre  Valerienne.  Quand  on  la  mâchée 
elle  embaume  la  bouche,  & à la  fin  elle  picque  la  langue, 
comme  la  Candie.  Il  en  fort  plusieurs  tiges  crtufes  , rondes  , 
noueufes  , liffes,  hautes  d’une  coudée , & qui  fê  partagent  en 
plufieurs  autres.  Les  feuilles  naiffent  deux  à deux  jufqu’à  l’ex- 
trémité des  tiges  , & ne  reffemblent  pas  maf  à celles  dé  la 
grande  Ortie,  ou  delà  Scrophulaire ; mais  elles  font  moins 
picquantes  , & d’un  verd  plus  clair.  Chaque  tige  eft  terminée 

Ear  une  affez  large  touffe  de  fleurs  blanches  , fort  petites , fem- 
lables  à celles  de  notre  Valerienne  ; mais  en  plus  grand 
nombre.  Elles  paroiffent  au  mois  de  Septembre  , & quand 
elles  font  tombées  , on  voit  à leur  place  de  petites  femences- 
longues , que  le  vent  emporte  bientôt.  L’hyveril  ne  refte  que 
la  racine , en  quoi  cette  Plante  différé  encore  de  notre  Yalô- 
xienne. 

xvr. 

Le  Sassafras. 

Cornus  Mas  odorata  , folio  trifido  > margine  plemr. 

Cet  Arbre  eft  affez  commun  dans  la  Floride  , & dans  les 
Contrées  mcridignnales  de  la  Nouvelle  France.  Il  n’eft  pas 
fort  haut , & n'a  jamais  plus  dun  pied  de  diamètre  au-deffus 
de  fa  racine.  Sur  les  bords  de  la  Riviere  de  Saint  Jofeph  , qui 
fe  décharge  dans  le  Lac  Michigan , venant  du  Sud-Eft , j’en  al 
vu  des  Campagnes  toutes  couvertes , mais  ce  n’étoit  que  des 
Arbriffeaux  : c étoit  peut-être  des  remettons  d’Arbres  , qu’on 
avoit  coupés  : car  il  eft  certain  qu  ordinairement  le  Saflafras 
eft  un  très-bel  Arbre  , dont  la  tête  fait  un  fort  beau-  Bouquet. 
Ses  feuilles  font  divifées  en  trois  lobes  par  des  entaillures  très- 

Srofôndes.  11  pouffe  au  mois  de  Mars  des  bouquets  de  petites 
eurs  jaunes  compofées  de  cinq  feuilles.  Ces  fleurs  font  fui- 
viesde  bayes,  qui  reffemblent  parleur  groffeur  & par  leur 
Tom.  II.  K 
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ligure  à celles  du  Laurier.  Elles  font  attachées  à des  pédicules 
rouges  , & ont  un  calice  de  même  couleur , & de  la  figure  de 
ceux  de  Gland.  Les  Bayes  font  d'abord  vertes  ; niais  quand 
elles  font  mûres  , elles  font  bleues.  Le  Saffafras  croît  pour 
l’ordinaire  dans  les  meilleurs  terroirs  , & il  a été  tranfplanté 
en  plufieurs  endroits  de  l’Europe  avec  fuccès.  Je  ne  répéterai 

Joint  ici  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Hiftoire  de  fes  vertus  ( a ). 
1 paraît  que  les  Anglois  n’en  font  point  autant  de  cas , que 
les  Efpagnols , car  M.  Catelby  ne  parle  que  de  la  venu , qu’il 
a d’adoucir  le  fang  ; à quoi  il  ajoute  qu’en  Virginie  on  a em- 
ployé quelquefois  avec  fuccès  dans  les  fièvres  intermittantes 
une  décoôion  de  fa  racine  : mais  les  mêmes  Plantes  n’ont 

{►oint  par  toufles  mêmes  vertus.  Il  fe  pourrait  bien  faire  que 
e Saffafras  en  ait  dans  les  Pays  plus  méridionnaux , qu’il  n’a 
point  fous  des  Climats  plus  froids. 

X V 1 L . 

L Y C H N I s du  Canada.  ’ • 

Afaron  Canadcnje. 

Ce  Lychnis  , aufli-bienque  les  deux  Valeriennes  , dont  j’ai 
parlé  aux  nombres  xiv  & xv.  croît  fur  les  Collines,  & à loin- 
nre.  Il  différé  moins  du  nôtre  par  fes  vertus , que  par  fa  gran- 
deur. Il  ne  pouffe  point  de  tiges  , mais  il  fort  de  fa  racine  de 
longs  pédicules , qui  foûtiennent  de  larges  feuilles  , à peu 
près  de  la  figure  de  celles  du  Lierre , moins  longues , termi- 
nées en  pointe , molles , d’un  verd  fombre , & couvertes  d’un 
leger  duvet.  Les  pédicules  font  de  la  même  fubftance  , que 
ceux  des  feuilles  désignés , & il  en  croît  à leur  côté  de  plus 
courts , qui  foûtiennent  des  fleurs.  Ces  fleurs  fortent  d’un 
petit  calice  d’un  verd  pâle , qui  en  s’ouvrant  fe  divife  en  trois 
legmens  pointus , lefquels  fe  renverfent  en  arriéré.  Au  fond 
du  calice  on  trouve  de  petites  femences  d’un  goût  mordicant , 
& qui  met  la  bouche  en  feu.  La  racine  de  cette  Plante  eft. 
charnue , pleine  de  fuc , & s’étend  horizontalement.  Il  en 
fort  des  fibres  d’une  jufte  longueur , d’une  odeur  agréable  , 
comme  celle  de  YAcorus , mais  plus  forte  : on  les  pile , on  les 
enveloppe  de  linge , & on  les  jette  bien  nouées  dans  un  ton- 
neau de  vin , avec  un  poids , qui  les  retienne  au  fond  : on  les 
( * ) t.  i.  r.  19.  jo. 
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y laiffe  trois  mois  , & elles  communiquent  au  vin  un  goûr 
très-délicat.  On  mâche  aufti  la  racine  pour  fe  donner  une 
haleine  douce  & agréable  : mais  elle  a des  vertus  encore  plus 
eftimables.  On  affûre  quelle  a toutes  celles  du  Nard  , & cel- 
les , que  les  Anciens  ont  attribuées  au  Lychnis  d’Europe  , 
comme  de  guérir  l’enflure  du  ventre  , les  douleurs  de  fciati- 
que  , les  fievres  tierces  invétérées  ; qu’elle  purge  la  bile  & 
la  pituite  aufTi  efficacement  que  l’Ellebore.  Pour  operer  ces 
effets  , on  prend  deux  cuillerées  du  fuc  de  cette  racine  mêlées 
avec  du  vin  blanc. 

XVIII. 

Acacia  de  l’Amérique. 

Cet  Acacia  , qu’on  a tranfplamé  en  France , y a fort  bien 
réuffi , & plaît  beaucoup  par  la  beauté  de  fes  fleurs  , & par 
le  bel  ordre  , dans  lequel  fes  feuilles  font  rangées.  Son  tronc 
eft  affez  gros,  le  bois  en  eft  dur,  couvert  d’une  écorce  noi- 
râtre, lifte  & fans  épines.  Il  eft  bien  appuyé  fur  fes  racines  ; 
fa  tête  eft  fort  large , & toutes  les  branches  , qui  le  compo- 
fent , font  tendres , moëlleufes , & feméesde  picquants  , qui 
ne  font  point  ronds , ni  en  ftilet , mais  comme  de  petites  la- 
mes, qui  peu  à peu  fe  rétréciffent  & fe  terminent  en  pointe.  Scs 
feuilles  font  huit  à huit , ou  dix  à dix  de  chaque  côté  , avec 
une  neuvième  ou  une  onzième  à l’extrémité.  Elles  fe  replient 
cn-dedans  fur  le  foir , & fe  redreffent  au  lever  du  Soleil.  Cet 
Arbre  pouffe  au  mois  d’Oèlobre  des  fleurs  blanches  de  la 
figure  do  celles  des  Pois , lefquelles  forment  des  bouquets  , 
comme  celles  du  Cytile  ; mais  elles  ne  font  pas  panchees  de 
même , ni  aufli  fragiles.  Elles  font  fuivies  de  petites  femences  , 
comme  des  Lentilles  , renfermées  dans  des  noyaux  très-durs 
& fort  heriffés.  Une  décoôion  du  bois  & des  feuilles  de  cet 
Arbre  eft  aftringcnte , & rafraichiflknte. 

X I X. 

Grande  Pimprenelle  du  Canada. 

Pimpinclla  , Bipinella  , vtl  Bipcndula.  maxima  Canadenjls. 

Cette  Pimprenelle  a une  ample  racine  , & fort  chargée  de 
fibres  charnues , de  laquelle  fort  à la  fin  du  Printems  une  lon- 
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gue  tige , ronde  & pleine  de  nœuds  , d’où  naiflent  plufieurs 
tiges  de  même  couleur  & de  même  figure  , que  celles  de  notre 
Pimprenelle.  Ces  tiges  ont  des  feuilles  pofées  deux  à deux  fur 
un  même  pédicule  fort  court , & font  terminées  par  une  autre 
feuille.  Les  fleurs , qui  croiffent  au  haut  des  tiges , & compo- 
fent  un  épi  fort  long , s’épanouiffent  les  unes  après  les  autres  , 
en  commençant  par  les  inférieures.  Chaque  fleur  eft  formée 
de  quatre  feuilles  , qui  font  comme  une  croix , & portent  fur 
un  petit  vafe  un  peu  arrondi , lequel  a quatre  cavités  , d’où  il 
fort  trois  ou  quatre  filamens.  La  fleur  eft  d’un  verd , qui  peu 
a peu  devient  blanchâtre.  Cette  Plante  ne  diffère  point  de  la 
notre  en  ce  qui  regarde  le  goût , l’odeur  & la  couleur. 

X X. 

• LAURlERà  fleurs  odoriférantes. 

Magnolia  lauri  folio  fubius  albicante. 

C’eft  une  efpece  de  Laurier , dont  les  fleurs  ont  une, odeur 
très-agréable.  Ce  bel  Arbre  , qu’on  a tranfplanté  avec  fuccès 
en  Angleterre , & qui  y a réfifté  aux  hyvers  les  plus  rudes , 
eft  naturel  à la  Floride  & à la  Virginie.  Sa  hauteur  n’excede 
jamais  feize  pieds  ; fon  bois  eft  blanc  & fpongieux  , fon  écor- 
ce eft  blanche,  fes  feuilles  ont  la  figure  de  celles  du  Laurier 
commun  , & pendant  tout  l’Eté  les  forêts  font  parfumées  de 
l’agréable  odeur  de  fes  fleurs.  Elles  font  blanches , compofées 
de  fix  feuilles , au  milieu  defquelles  eft  un  pifton  conique  , 
qui  eft  le  commencement  du  fruit.  Lorfque  la  fleur  eft  paliée , 
le  pifton  croît  jufqu’à  la  grofleur  d’une  noix  : il  eft  couvert  de 
nœuds  & de  petites  éminences , qui  s’ouvrent , lorfque  le  fruit 
eft  mûr  , & [aillent  tomber  des  femences  plates  de  la  groffeur 
d’une  petite  fève.  Ces  femences  contiennent  une  amande  ren- 
fermée dans  une  coque  très-mince  , couverte  d’une  peau  rou- 
ge. Lorfqu’elles  fortent  de  leurs  cellules  , elles  ne  tombent 

Joint  à terre,  mais  demeurent  fufpenduës  par  des  filets  blancs 
'environ  un  pouce  de  long.  Les  fruits  font  d’abord  verds  , 
mais  quand  ils  font  mûrs  , ils  font  rouges;  enfuite  ils  devien- 
nent bruns.  Cet  Arbre  vient  de  lui-même  dans  un  terroir  hu- 
mide , & fouvent  dans  des  fonds  mouillés  : mais  fi  on  le  tranf- 
plante  dans  un  terrein  fec  & élevé  , il  devient  plus  beau , ô£ 
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mieux  formé , & porte  plus  de  fleurs.  Il  perd  fa  feuille  en 
hy ver , pour  peu  que  le  froid  foit  picquant. 

XXI. 

Cerfeuil  à larges  feuilles  du  Canada. 

Outre  la  largeur  des  feuilles , cette  Plante  diffère  encore  de 
notre  Cerfeuil  par  la  hauteur  & l’extrémité  de  fa  tige  , qui  eft 
terminée  par  une  fleur  blanchâtre  divifée  en  petits  bouquets. 
Ces  fleurs , en  tombant , font  place  à des  graines  un  peu  al- 
longées , & dont  un  feul  pédicule  foûtient  plufieurs , la  tige 
eft  tendre  & caffante,  d’un  verd  mêlé  de  blanc  , & s’élève  à 
la  hauteur  d’une  coudée.  Chaque  pédicule  porte  ftx  feuilles 
découpées , comme  celles  du  Perfil , mais  beaucoup  plus  lon- 
gues & plus  larges , que  celles  de  notre  Cerfeuil.  Cette  Plante 
meurt  au  bout  de  trois  ans , après  quelle  a été  femée  ; mais 
fa  femence  , en  tombant  à terre  , germe  , fans  attendre  même 
qu’elle  foit  couverte,  & toute  terre  lui  eft  bonne.  Elle  eft 
douce  au  goût , & fon  odeur  n’eft  pas  défagréable  : mêlée 
avec  d’autres  légumes , elle  enichauffe  le  goût. 


XXII. 

C ■*  • . •.  • 

Aconit  à fleurs  de  Soleil. 


Aconitum  hdiantemum  Canadcnfe. 

Les  racines  de  cet  Aconit  font  groffes  & charnues.  Elles 
ont , comme  celles  de  notre  Aconit , de  petites  fibres  , qui 
s'étendent  beaucoup  , fi  on  n’y  remédie  , car  c’eft  un  vrai 
poifon.  Ces  racines  pouffent  des  feuilles  fort  largej  à trois 
pointes  , & d’un  verd  noirâtre.  Celles  , qui  naiflenc  fur  les 
tiges  , au  nombre  de  fept , ou  de  neuf,  font  plus  & plus  pro- 
fondément découpées  , à mefure  qu’elles  approchent  des  ex- 
trémités. Ces  tiges  s’élèvent  plus  qu’à  hauteur  d’homme  , fe 
feparent  en  plufieurs  petits  rameaux , & font  terminées  par 
de  larges  fleurs  jaunes.  Ces  fleurs  ont  ordinairement  dix  ou 
douze  feuilles  oblongues , un  peu  féparées  les  unes  des  au- 
tres. Au  milieu  eft  une  efpece  de  cône  applati , couvert  de 
graines , & dont  la  bafe  eft  couronnée  de  petites  feuilles  ver- 
tes. 
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XXIII. 

ThalietrumcIu  Canada. 

Cette  Plante  reffemble  allez  au  Thalietrum  des  Anciens  ; 
niais  Tes  feuilles  font  plus  belles , & en  plus  grand  nombre. 
Sa  hauteur  eft  de  deux  coudées  ; fa  racine  pouffe  plufieurs  ti- 
ges d’un  pourpre  foncé , partagées  par  des  nœuds , d'où  for- 
tent  d’autres  tiges  plus  petites , féparées  des  principales  par 
des  valvules  blanchâtres  ; les  feuilles  ont  la  même  figure , &c 
font  rangées  dans  le  même  ordre  , que  celles  de  l’Ancholye  , 
mais  elles  font  d’pn  verd  mêlé  de  blanc.  Les  tiges  font  termi- 
nées par  des  bouquets  de  fleurs  fort  petites.  Les  boutons  e’n 
font  a’un  pourpre  clair  , & quand  ils  s’ouvrent , ils  fe  divifent 
en  cinq  feuilles , qui  découvrent  une  infinité  de  petits  fila- 
mens  blancs , dont  les  têtes  font  jaunes.  Au  mois  de  Juillet 
ces  filamens  deviennent  des  graines  allongées  & triangulai- 
res , avec  une  petite  boffette  , ou  un  durillon  d’une  fubitance 
membraneufe  lur  chaque  angle.  Cette  Plante  cff  fort  douce 
au  goût  ; quand  on  la  mâche  , on  fent  qu’elle  eft  graffe  & 
gluante  , & elle  picque  la  langue  avec  un  peu  d acreté.  On  la 

File , & on  rapplique  fur  les  playes  avec  fuccès  ; cuite  dans 
eau,  elle  facilite  la  fuppuration. 

XXIV. 

Eupatoire,  ou  Agrimoine  à feuille  cTAunée. 

Le  Roy  Eupator , qui  le  premier  a découvert  l’Agrimoine 
& lui  a donné  l’on  nom , crut  avoir  par  cette  découverte  rendu 
un  grand  fervice  à l’humanité.  La  Plante , dont  nous  don- 
nons ici  la  figure , & qui  en  eff  une  efpece , a les  mêmes  ver- 
rus  , & lui  reffemble  parfaitement  par  les  fleurs.  Ses  tiges , qui 
n’ont  point  de  peau , font  d’un  rouge  mêlé  de  cendre , rondes, 
creufes  & noueufes.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d’une  pal- 
me , & larges  de  trois  pouces.  Elles  font  rudes , comme  celles 
de  la  Sauge , dentelées , d’un  verd  foncé  , foûtenuës  quatre  à 

2uatre  fur  des  pédicules , qui  fortent  des  nœuds  de  la  tige, 
eux  de  chaque  côté  , & tournées  les  unes  vers  les  autres  , 
comme  celles  de  la  petite  Gentiane,  ou  Croijitte.  Du  fein  de 
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chaque  feuille  il  fort  un  petit  rameau  environné  de  feuilles 
plus  petites.  La  racine  pouffe  quantité  de  fibres , qui  s’éten- 
dent fort  loin.  Nulle  autre  Eupatoire  ne  s’élève  aufli  haut.  Au 
milieu  de  l’Eté  elle  eft  de  cinq  coudées  , & fon  fommet  eft 
couronné  d’une  infinité  de  fleurs , qui  ont  de  petits  poils  au 
lieu  de  feuilles , & toutes  femblables  à celles  de  l’Eupatoire- 
Chanvre  , à l'odeur  près , & à la  couleur , qui  eft  un  peu  plus 
pourprée.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  femences  déliées  comme 
du  poil  folet , & que  le  vent  abbat  d’abord.  Cette  Plante  eft 
un  peu  amere  , & cette  amertume  dégénéré  en  un  peu  décré- 
té. C’eft  le  meilleur  remede , que  l’on  connoiffe , pour  débou- 
cher les  obftruâions  du  foye.  Elle  fond  la  pituite , & , la  fait 
couler  par  le  ventre  ; elle  fortifie  les  vifceres  , & fi  on  la  tient 
quelque  tems  dans  la  bouche  , elle  fait  beaucoup  cracher. 

XXV. 

Alce’e  de  la  Floride. 

’Alcea.  Floridana  quinque  capfularis , Laurinis  foliis  lenitcr 
crenatis  , Jeminibus  coniferarum  irtjîar  alatis. 

C’eft  un  grand  Arbre  fort  droit , dont  les  branches  forment 
une  pyramide  régulière.  Ses  feuilles  font  de  la  même  figure  que 
celles  du  Laurier  commun,  mais  moins  dentelées.  Il  com- 
mence à fleurir  au  mois  de  May  , & continue  pendant  tout 
l’Eté.  Ses  fleurs  font  attachées  à des  pédicules  longs  de  quatre 
ou  cinq  pouces , elles  font  monopetales  , & diviiées  en  cinq 
fegmens  , qui  environnent  une  touffe  d’étamines , dont  les 
têtes  font  jaunes  : à ces  fleurs  fuccedent  au  mois  de  Novem- 
bre des  capfules  coniques  , dont  le  calice  eft  divifé.  Quand 
elles  font  mûres , elles  s’ouvrent , & fe  partaient  en  cinq  feg- 
mens. Cet  Arbre  conferve  fes  feuilles  toute  1 année  , ne  croît 
que  dans  les  lieux  humides , ôrfouvent  même  dans  i’eau  : on 
n’en  voit  point  dans  les  Provinces  plus  Septentrionnales  que 
la  Caroline. 

XXVI.  - 

B e l l i s du  Canada. 

B ellis  ramofa  umbelUfera  Canadenjis. 

Cette  efpece  de  Marguerite  eft  une  Plante  de  fix  pieds  de 
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haut , dont  la  racine  eft  formée  de  quantité  de  petites  fibres» 
& dont  les  feuilles  font  allongées , grades  , rudes , d’on  verd 
obfcur,  affez  profondément  cannelées.  De  la  tige  , qui  eft 
rude  , il  fort  de  toutes  parts  quantité  de  petits  rameaux  termi- 
nés par  un  grand  nombre  de  fleurs , qui  reflemblent  à celles 
de  la  petite  Bellis , mais  dont  le  milieu  , qui  eft  d’un  verd  jau- 
nâtre  , eft  plus  environné  de  petites  barbes , qui  ne  rougifferrt 
jamais , comme  dans  les  nôtres , mais  font  toujours  d'un  beau 
blanc.  Chaque  fleur  a fes  pédicules , & quoique  tous  fortent 
du  même  point  de  la  tige , ils  ne  font  jamais  de  la  même  lon- 
gueur. Cette  Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  & d’Août , & 
lorfque  les  feuilles  de  la  fleur  font  tombées,  le  milieu  fe  trou- 
ve rempli  de  graines.  Deux  jours  après  que  ces  graines  font 
tombées  à terre , elles  germent,  & pouffent  d’autres  Plantes  , 

3ui  prennent  la  place  de  l’ancienne , laquelle  meurt  d’abord  ; 

c quoique  ces  nouvelles  Plantes  foient  très-tendres  , elles 
foûtiennent  très-bien  les  plus  grands  froids  de  l’Hyver.  Cette 
Plante  eft  chaude  & feche  ; elle  picque  la  langue  , & remplit 
la  bouche  d’une  amertume , qui  n’eft  point  defagréable.  Elle 
a une  odeur  d’aromate , qui  porte  au  cerveau , & en  fait  fortir 
par  la  bouche  toute  la  pituite.  Elle  guérit  promptement  les 
ulcérés  les  plus  invétérés , elle  en  fait  fortir  les  ordures  par 
fon  fuc  moelleux , quand  on  l’y  feringue  : réduite  en  poudre» 
elle  en  mange  le  pus  , & elle  en  remplit  les  cavités , fi  on  y 
applique  des  cataplafmes  de  la  Plante  crue  & broyée» 

x x v i r. 

Jasmin  de  la  Floride. 

Gtlfimïnum  luteum  , odoratum , Virgintamim  Jcandenr t 
femper  virera. 

Quoique  M.Parkinfon  femble  attribuer  cette  Plante  à la 
Virginie , il  eft  pourtant  vrai  qu’elle  y eft  rare  , qu’elle  çerd 
fes  feuilles  dans  fa  Caroline , où  elle  eft  commune  , & quelle 
n’eft  toujours  verte , que  dans  les  Contrées  les  plus  chaudes 
delà  Floride.  Elle  demande  un  terrein  humide , fes  branches 
font  foûtenuës  par  les  Arbres  & les  Buiffons  voifins , fur  lef- 
quels  elle  monte  affez  haut.  Ses  feuilles  font  rangées  l’une 
vis-à-vis  de  l’autre  , depuis  les  aiffelles  des  branches  jufqu’à  la 
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leur  extrémité.  Ses  fleurs  naiflent  entre  les  tiges  & les  bran- 
ches , elles  font  jaunes  , & de  la  même  figure  que  les  Tube- 
reufcs  : leurs  extrémités  font  découpées  en  cinq  parties.  Scs 
femences  font  plattes  & ailées  d’un  côté  , renfermées  dans 
une  capfule  oblongue  , terminée  en  pointe.  Lorfque  les  fe- 
mences font  mûres , les  capfules  s’ouvrent  en  fe  repliant  vers 
la  tige , & les  lailfent  tomber.  L’odeur  de  ce  Jalmin  eft  la 
même,  que  celle  des  violettes  jaunes.  On  l’a  cultivé  à Hor- 
ton  en  Angleterre  avec  un  fuccès , qui  prouve  que  les  Pays 
froids  ne  lui  font  pas  contraires. 

XXVIII. 

Plane  d’Occident. 

Platanus  OccUcmalis . 

Ce  Plane , ou  Platane  eft  allez  rare  dans  la  Floride  & dans 
la  Caroline  ; mais  il  eft  plus  commun  en  Virginie  & dans  les 
Provinces  plus  Septentrionnales.  Il  croît  dans  les  lieux  bas  , 
& on  en  trouve  fur  les  bords  de  la  Riviere  Savanah  , dans  la 
Nouvelle  Géorgie  , qui  fait  partie  de  ce  qu’on  appelloit  au- 
trefois la  Floride  Françoife.  Les  feuilles  de  cet  Arbre  font  lar- 
ges , à cinq  pointes  , dentelées,  d’un  verd  clair,  & un  peu 
velues  par  deflus.  Les  capfules  , qui  renferment  la  femence  , 
font  rondes , attachées  & pendantes  à un  pédicule  d’environ 

Siatre  ou  cinq  pouces  de  long.  Le  fruit  refTemble  à celui  du 
atane  Oriental  ; l’écorce  de  l’Arbre  eft  unie  , & pour  l’or- 
dinaire mêlée  de  verd  & de  blanc.  Cette  Defcription  convient 
allez  à ce  qu’on  appelle  en  Canada  Cotonnier , parce  que  fes 
capfules  rondes , oc  femées  depicquans  font  remplies  d’une 
efpece  de  cotton.  Cet  Arbre  eft  très-commun  dans  toutes  les 
Forêts  des  parties  méridionnales  de  Canada  & dans  celles  de 
la  Louyfiane  ; & on  en  trouve  d’une  hauteur  & d’une  groffeur 

Erodigieufe.  On  prétend  que  fa  racine  eft  un  remede  înfailli- 
le  contre  toutes  fortes  d’écorchures.  Il  en  faut  prendre  , dit- 
on,  la  pellicule  intérieure  , la  faire  bouillir  dans  l’eau , baffi- 
ner  la  playe  de  cette  eau  , & y mettre  enfuite  de  la  cendre 
de  la  pellicule  même. 

Tom.  II.  c 
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XXIX. 

Angélique  à fleurs  blanches  du  Canada, 
Angihca  lucida  Canader.fi s. 

Dans  les  endroits  découverts  des  Forêts  du  Canada  ont 
trouve  deux  efpeces  d’Angeliques,  l’une,  que  Cornuti  appelle 
Lucida,  & l’autre,  qui  eft  d’un  pourpre  foncé.  La  tige  de 
la  première  ne  s’élève  pas  plus  haut  qu’une  coudée  , & elle 
n’a  de  moelle  qu’aux  jointures  de  fes  nœuds  , d’où  fortent  fes 
feuilles.  Ces  nœuds  font  couverts  d’une  efpece  de  membrane, 
qui  fert  comme  d’enveloppe  à la  tige  , puis  s’allonge  & s’ar- 
rondit, & fert  de  pédicule  aux  feuilles,  qui  font  d’un  beau 
verd  , dentelées , & croiffent  tout  autour  de  la  tige.  Ses  fleurs 
blanches  ne  compofent  pas  un  bouquet  rond  , comme  dans 
l’Angelique  d’Europe  , mais  une  Ombelle  , comme  dans  l’A- 
nis.  Hiles  font  bientôt  fuivies  de  femences,  qui  ont  moins 
d’enveloppes , que  celles  de  notre  Angélique.  La  racine  de 
cette  Plante  cft  affez  groffe  , & jette  de  toutes  parts  des  fibres 
charnues.  Dès  que  la  feqience  eft  tombée , la  riante  fe  feche 
& meurt.  Quelques-uns  ramaffent  ces  graines  , pour  les  fe- 
mer  au  Printems  ; d’autres  fe  contentent  de  les  couvrir  de 
terre , & elles  pouffent  affez  tôt  pour  donner  aux  nouvelles 
Plantes  le  tems  de  fe  fortifier  contre  la  rigueur  de  l’Hyver. 
Cette  Angélique  a le  même  goût  que  la  nôtre  , & les  mêmes 
vertus , mais  elle  picque  davantage  la  langue. 

XXX. 

. - J • - 

Angélique!  fleurs  pourprées  du  Canada. 

Ange/ica  atro-purpurea  Canadenfs. 

La  tige  de  cette  Plante , non  plus  que  celles  des  autres  An- 
géliques , n’a  tout  fon  accroiffement , qu’au  bout  de  trois  an- 
nées. Sa  racine  eft  plus  groffe  & plus  cnarnuë , blanche  , & 
couverte  d’une  peau  noire  fk  environnée  de  fibres  , qui  font 
aufli  charnues.  Ses  feuilles  font  plus  longues  & en  plus  grand 
nombre , que  celles  de  la  précédente , & montées  fur  de  plus 
longs  pédicules.  La  tige  au  fortir  de  fa  racine  , eft  couverte 
d’une  pellicule , qui  s’ouvre  à rnefure  pour  lui  donner  paffage. 
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Cette  tige  s'élève  au-deffus  de  la  hauteur  d’un  homme  ; cha- 

3ue  demi-pied  eft  marqué  par  un  nœud  comme  le  rofeau  , & 
e ces  nœuds  forcent  les  feuilles.  Vers  le  milieu  de  fa  hauteur 
elle  commence  à pou(Ter  de  petites  tiges , qui  font  couvertes 
de  feuilles  plus  petites  que  les  autres.  Les  fleurs  , qui  viennent 
au  haut  de  la  tige  , ne  paroiffent , qu’en  perçant  une  enve- 
loppe , qui  les  couvre  ; elles  forment  un  bouquet  rond  : la 
femence  ne  paroit , qu’après  quelles  font  tombées.  Les  tiges 
& les  pédicules  des  feuilles  font  d’un  pourpre  foncé  : les  feuil- 
les & les  femences  font  d’un  verd  obfcur.  Elle  a moins  d’odeur 
& de  goût , & apparemment  auffi  moins  de  vertu , que  la  pré- 
cédente. 

XXXI. 

Le  Laurier  rouge. 

Laurus  Carolinenfls  , foliis  acumïnatïs  , baccis  cccruleis  , 
pediculis  longis  rubris  infidentibus. 

Les  feuilles  de  cet  Arbre  ont  les  mêmes  figures  , que  celles 
du  Laurier  commun , & répandent  une  odeur  aromatique.  Ses 
Bayes,  lorfqu’elles  font  mûres , font  bleues,  elles  viennent 
deux  à deux , & quelquefois  trois  à trois , attachées  à des  pé- 
dicules de  deux  ou  trois  pouces  de  long , & rouges , de  même 
que  le  calice  du  fruit , dont  les  bords  font  dentelés.  On  ne 
voit  cet  Arbre  en  Virginie,  qu’en  quelques  endroits  proche 
de  la  Mer  , mais  il  fe  trouve  par  tout  en  Caroline , principa- 
lement dans  les  terres  baffes  oc  marécageufes.  Ordinairement 
il  eft  petit,  mais  dans  les  Ifles  , & en  ouelques  endroits  parti- 
culiers proche  de  la  Mer  , on  en  voit  de  fort  grands  & de  fort 
droits. Le  bois  a le  grain  fin , & on  en  fait  de  très-beaux  cabi- 
nets , & autres  ouvrages  femblables.  M.  Catesby  dit  qu’il  en  a 
eû  des  morceaux  , qui  reffembloient  à du  Sapin  ondé  , & dont 
la  beauté  étoit  au-aeffus  d’aucun  autre , qu’il  ait  connu. 

XXXII. 

B i G N o N i a du  Canada. 

Bignonia  fraxini  foliis  , coccineo  flore  minore. 

Cette  Plante  monte  jufqu’à  la  cime  des  plus  grands  Arbres , 

cij 
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& en  couvre  fouvent  tout  le  tronc.  Ses  feuilles  font  ailées  , & 
formées  de  plufieurs  lobes  dentelés,  attachés  par  couple, 
l’un  vis-à-vis  de  l’autre  fur  une  même  côte.  En  Mai , Juin  , 
Juillet  & Août  elle  pouffe  des  bouquets  de  fleurs  rouges  , 
affez  femblables  à celles  de  la  Digitale  commune.  Chaque 
fleur  fort  d’un  long  calice  rougeâtre  ; elle  eft  monopetale  , 
enflée  dans  fon  milieu  : mais  en  s’ouvrant  elle  fe  divife  en 
cinq  parties  , avec  un  pifton  , qui  nait  du  calice  , & paffe  au 
travers  de  la  fleur.  Au  mois  d’ Août  les  coffes  , ou  Vaiffeaux  , 

3ui  renferment  les  femences , commencent  à paraître.  Quand 
s font  parvenus  à leur  maturité  , ils  ont  trois  pouces  de  long , 
font  étroits  par  les  deux  bouts  , & di  vifés  en  deux  parties  éga- 
les. Les  femences  font  ailées  & plattes.  Le  Colibry  , dit  M. 
Catesby  , aime  à fe  nourrir  de  les  fleurs  , & fouvent  en  s’y 
enfonçant  trop  avant , il  s’y  laiffe  prendre.  J’ai  obfervé  ailleurs 
que  cet  Auteur  confond  le  Colibry  avec  l’Oifeau-mouche, 
& j’en  ai  marqué  la  différence.  Celui-ci , qui  paffe  l’Eté  en 
Canada  , y trouve  une  Plante  peu  différente  ae  celle  , dont 

Je  parle  ici , & dont  il  eft  fort  friand.  Elle  ne  s’élève  pas  fort 
laut  , mais  elle  a des  fleurs  de  même  couleur  , & à peu  près 
de  la  même  figure  , que  cette  Bignonia  de  la  Floride.  Elle  en 
pourrait  être  une  efpece. 

XXXIII. 

Troene  aux  Bayes  violettes. 

Ligujhrum  lauri-folio , fru3u  violaceo. 

» 

Cet  Arbriffeau  croît  ordinairement  jufqu’à  la  hauteur  de  feize 
pieds  , & fon  tronc  a depuis  fix  jufqu’à  huit  pouces  de  dia- 
mètre. Ses  feuilles  font  fort  liffes , & d’un  verd  plus  vif,  que 
celles  du  Laurier  commun , auquel  il  reffemble  d’ailleurs  par- 
faitement dans  fa  forme , & dans  fa  maniéré  de  croître.  II  fort 
au  mois  de  Mars  d’entre  fes  feuilles  des  épines  de  deux  ou  trois 
palmes  de  longueur , couvertes  de  très-petites  fleurs  blanches, 
compofées  de  quatre  feuilles  chacune , & qui  font  attachées 
l’une  vis-à-vis  ae  l’autre  par  des  pédicules  d’un  demi  pouce  de 
long.  Les  fruits  , qui  leur  fuccedent , font  des  Bayes  rondes  , 
environ  de  la  même  groffeur , que  celles  du  Laurier.  Elles 
font  couvertes  d’une  peau  violette , & rei. ferment  un  noyau  y 
qui  fe  fépare  par  le  milieu. 
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*'  XXXIV. 

Erable  aux  fleurs  rouges. 

Acer  Virginianum  , folio  majore  fubtus  argenteo  , 
fupra  viridi  fplendetite. 

Cet  Arbre  n’eft  pas  moins  commun  dans  la  Caroline  , que 
dans  la  Virginie.  Il  s’élève  fort  haut , mais  rarement  fon  tronc 
eft  gros  à proportion.  Au  mois  de  Février , avant  que  fes 
feuilles  paroiffent , fes  petites  fleurs  rouges  commencent  à 
s’ouvrir , & durent  feules  environ  trois  femaines  ; après  quoi 
viennent  les  fruits  , qui  font  de  la  même  couleur,  & durent 
avec  les  fleurs  environ  fix  femaines.  Cet  Arbre  embellit  les 
Forêts  de  la  Caroline  plus  qu’aucun  autre  , & l’expérience  a 
fait  voir  qu’il  louffre  très-bien  le  Climat  d'Angleterre  ; il  ne 
s’accommodcroit  pas  moins  bien  fans  doute  de  celui  de  la 
France. 

XXXV. 

A P i o s de  l’Amérique. 

Cette  Plante  a plufieurs  racines  de  la  groffeur , & à peu 

Jirès  de  la  figure  d’une  olive  , attachées  par  des  nerfs  , qui  les 
éparent , & aufquelles  elles  tiennent  par  des  fibres.  Au  com- 
mencement du  Printems  ces  racines  pouffent  quantité  de  re- 
jettons  femblablesS  ceux  de  la  vigne  , qui  s’attachent  à tout 
ce  qu’ils  rencontrent , s’élèvent  fort  haut , pourvu  qu’ils  trou- 
vent où  s’appuyer  , font  fort  chargées  de  feuilles  placées  fans 
ordre  , & toujours  en  nombre  impair.  Ces  feuilles  ont  des 
queues  fort  larges  , & font  de  la  même  figure  , que  celles  de 
l’Alclepie , mais  foûtenués  par  des  pédicules  plus  courts.  Les 
fleurs  ae  cette  Plante  font  lemblables  pour  la  figure  à celles 
de  l’Aconit , & forment  comme  un  petit  épi.  Au  mois  d’Oc- 
tobre  les  feuilles  tombent , & la  Plante  meurt  : la  racine  fe 
conferve  entière  , & pouffe  au  Printems  de  nouvelles  tiges. 
Les  feuilles  & les  tubereufes  de  la  racine  font  bonnes  à man- 
ger , & fort  douces. 

XXXVI. 

Le  Sabot  de  la  Vierge. 

Calceolus  Marianus  Canadenfis. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  comme  celle  de  l’Ellebore 
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noire  : fa  tige  s’élève  à la  hauteur  d’un  pied  ; fes  feuilles  lar- 
ges , & dont  les  veines  fuivent  la  longueur  , font  de  la  na- 
ture de  celles  du  Plantain.  Sa  fleur  , qui  eft  quelquefois 
unique  , & quelquefois  double  , eft  contournée  en  labot. 
Elle  eft  compoféede  deux  ou  trois  feuilles  , du  milieu  des- 
quelles s’élève  une  petite  pellicule  , un  peu  arrondie  , vuide , 
qui  s’ouvre  par  le  haut , & repréfente  l’ouverture  du  fabot, 
La  différence,  qui  fe  trouve  entre  ce  fabot  du  Canada,  & 
celui , qui  étoit  déjà  connu  fous  le  même  nom , confifte  en 
ce  que  le  premier  a les  feuilles  plus  grandes  , & n’en  a ordi- 
nairement que  deux , ou  trois  tout  au  plus  ; au  lieu  que  le 
fécond  en  a quatre  : que  la  petite  pellicule  ronde  , qui  forme 
la  figure  du  fabot,  eft  blanche,  avec  des  lignes  rouges  de 
chaque  côté , & non  jaune  , comme  l’autre  ; que  fa  racine 
s’étend  de  côté  & qu’elle  eft  fibreufe  , comme  celle  de  l’Elle- 
bore  , ce  qui  ne  convient  pas  au  fécond.  Cette  Plante  fleu- 
rit au  mois  de  May  : je  n’ai  pû  fçavoir  fi  elle  meurt  pendant 
l’hyver  , & fi  elle  ne  vient  point  de  femence.  On  pourroit 
l’appeller  Elleborine  blanche , comme  on  a nommé  l’autre  EUcr 
bonne  rouge , parce  que  les  feuilles  de  fa  fleur  font  d’un  pour- 
pre foncç. 

XXXVII. 

Arbre  pour  le  mal  des#dents, 

Zanthoxylum  Jpinofum  Lentifci  , longioribus  foliis  , 
Eyonimi  JruHu  capfulari  ex  InJ'uui  Jamaïcâ. 

Cet  Arbre , queBanifterattribuë  à la  Jamaïque , ne  lui  eft 
point  particulier  , & fe  trouve  fur  les  côtes  de  la  Virginie  & 
de  la  Floride.  11  a rarement  plus  de  feize  pieds  de  haut , & 
plus  d’un  pied  de  diamètre.  Son  écorce  eft  blanche , & fort 
rude.  Son  tronc  & fes  groffes  branches  ont  cela  de  fingulier , 
qu’ils  font  prefque  tous  couverts  de  protubérances  pyramida- 
les , terminées  en  pointe  fort  aiguë , & de  la  même  confiftan- 
ce,  que  l’écorce  de  l’Arbre.  Les  plus  grandes  font  groffes  com- 
me des  noix  ; les  petites  branches  n’ont  que  des  épines  ; les 
feuilles  font  rangées  deux  à deux , l’une  vis-à-vis  de  l’autre, 
fur  une  tige  longue  de  fix  pouces , & foûtenuës  par  des  pédi- 
cules d’un  demi  pouce.  Ces  feuilles  font  de  travers  ; leurs 
plus  grandes  côtes  ne  les  partagent  point  parle  milieu.  Des  ex- 
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trémités  des  branches  fortent  de  longues  tiges , qui  portent  de 
panes  fleurs  blanches  à cinq  feuilles  , avec  des  étamines  rou- 
ges. Ces  fleurs  forment  de  petits  bouquets  : chacune  eft  fuivie 
de  quatre  femcnces  d’un  verd  luifant  , renfermée  dans  une 
capiule  verte  & ronde.  Les  feuilles  ont  la  même  odeur , que 
celles  de  l’Oranger  ; elles  font  aromatiques  , aufli-bien  que 
l’écorce,  & les  femences  très-chaudes  , & aftringentes.  On 
s’en  fert  en  Virginie  & en  Caroline  pour  le  mal  de  dents , 
c’eft  de-là  que  l’Arbre  a pris  fon  nom.  , 

XXXVIII. 

Cerisier  noir  de  la  Floride. 

/ 

Ccrafi  Jîmilis  arbufcula  Mariana , Pœdi  folio , flore  alho  , 
parvo  , racemofo. 

Cet  Arbre  reffemble  beaucoup  dans  fa  maniéré  de  croître 
à notre  Cerifier  noir.  Il  eft  fort  corrimun  dans  les  bois  de  la 
Caroline , où  on  n’en  trouve  guere  de  plus  gros  que  la  jambe  i 
mais  tranfplanté  dans  un  lieu  plus  découvert , il  devient  plus 
gros  ; on  en  voit , qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  de  diamètre.  Au 
mois  de  Mai  il  produit  des  bouquets  renverfés  de  fleurs  blan- 
ches , aufquelles  fuccedent  de  petites  cerifes  noires  un  peu 
verdâtres.  Elles  forment  des  grappes  de  cinq  pouces  de  long , 
fcmblables  à celles  des  grofeilles.  Les  fruits  en  font  quelque- 
fois doux  & agréables , quelquefois  amers  : mais  l'eau  de  ce- 
rifes , qu’on  en  fait , aufli-bien  que  celle  des  cerifes  ordinai- 
res , qui  ont  été  greffées  fur  cet  Arbre , paffe  toute  eau  de  cette 
nature.  Les  Oifeaux , & fur-tout  une  efpece  de  Grive , qu’on 
appelle  en  Virginie  le  Mocqueur  François  , ou.  la  Grive  rouffe  , 
fe  nourriffent  de  ce  fruit. 

XXXIX. 

Serpentaire  de  l’Amérique. 

Ariflolochia , feu  Serpentaria  Firginiana  caule  nodofo. 

Cette  Plante  , qui  reffemble  affez  par  fes  feuilles  au  Smilax 
afpera , pouffe  quelquefois  jufqu’à  trois  tiges  , fur  lefquelles 
les  feuilles  longues  ae  trois  pouces , font  rangées  alternative- 
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ment.  Ses  fleurs  naiffent  contre  terre  fur  des  pédicules  longs 
d’un  pouce.  Elles  font  d’une  figure  finguliere  , mais  elles  ap- 
prochent de  celle  de  l’Ariftolochie  : leur  couleur  eft  d’un 
pourpre  foncé  , & elles  font  place  en  tombant , à une  cap- 
fule  ronde  , cannelée  , laquelle  contient  plufieurs  petites  le- 
mences  , qui  font  mûres  au  mois  de  May.  La  racine  de  cette 
Plante  eft  forteftimée  ; cependant  elle  ne  fe  vend  que  fix  fols 
la  livre  en  Virginie  &en  Caroline , lorfqu’elle  eftfeche;  mais 
commë  les  Negres  font  les  feuls  , qui  la  recherchent , & qui 
n’y  peuvent  employer  que  le  peu  de  tems  , qu’on  leur  laide 
libre , on  n’en  trouve  guere  que  de  très-petites.  Elle  multiplie 
prodigieufement , & fort  promptement , quand  on  l’a  tranf- 
plantce  dans  un  Jardin.  Cette  Plante  fe  plaît  dans  les  lieux 
ombragés , & fe  trouve  communément  fur  la  racine  des  grands 
Arbres. 

X L. 

S M I L A X à feuilles  de  Laurier. 

Cette  Plante  fe  trouve  ordinairement  dans  des  endroits  hu- 
mides. Elle  pouffe  de  fa  racine  plufieurs  tiges  vertes,  dont  les 
branches  couvrent  tout  ce  qui  eft  autour  d’elle  à une  diftance 
confidérable , montent  fouvcnt  à plus  de  feize' pieds  de  haut , 
& deviennent  fi  épaiffes  , qu’en  Eté  elles  forment  une  ombre 
impénétrable  , & en  Hy  ver  une  retraite  tempérée  pour  le  Bé- 
tail. Ses  feuilles  font  de  la  même  couleur  & de  la  même  con- 
fiftence  , que  celles  du  Laurier  mâle  ; mais  leur  figure  appro- 
che plus  de  celles  du  Laurier  femelle  , & n’ont  de  veine  fen- 
fible , que  celle  du  milieu.  Ses  fleurs  font  petites  & blanchâ- 
tres; le  fruit  vient  en  grappes  rondes  : ce  font  des  grains  noirs, 
qui  ne  renferment  chacun  qu’une  fcmence  dure  , laquelle 
eft  mûre  en  Oâobre.  Elle  fert  de  nourriture  à plufieurs  fortes 
d’Oifeaux  , fur-tout  à un  Geay , qui  eft  fort  beau.  Il  eft  plus 

fros  qu’un  Etourneau  ; il  a le  bçc  noir  , & au-deffus  de  la 
afe  de  fa  mandibule  fupérieure  il  y a des  plumes  noires  , qui 
forment  une  petite  raye  au  travers  des  yeux  , laquelle  fe  joint 
à une  plus  grande  , qui  environne  la  tête  & legofier.  Les  plu- 
mes de  fa  crête  font  longues  , & il  les  dreffe  quand  il  veut.  Il 
a le  dos  d’un  pourpre  fombre.  Les  barbes  intérieures  des  gran- 
des plumes  des  ailes  font  noires  , les  extérieures  bleues , avec 
des  rayes  noires  au  travers  de  chaque  plume  , dont  les  bouts 

font 
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font  bordés  de  blanc.  Sa  queue  eft  bleue , & marquée  des  mê- 
mes rayes , que  les  ailes.  Son  cri  n’cft  pas  aufli  défagréable  , 
que  celui  de  nos  Geais. 

. . X L I. 

Le  Chesne  Saule. 

Quercus  Anpotius  , ilex  Marilandica , folio  longp 
anguflo  Sa/tcis. 

Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  fonds  mouillés.  Ses 
feuilles  font  longues  , étroites  & unies  aux  extrémités , de  la 
même  forme  que  celles  du  Saule.  Son  bois  eft  tendre  , & le 
bois  en  eft  gros.  Ses  feuilles  pour  l’ordinaire  ne  tombent  point 
dans  les  Provinces , où  l'Hyver  eft  tempéré  , comme  à la  Ca- 
roline ; mais  elles  tombent  dans  les  Pays  plus  Septentrion- 
naux.  Cet  Arbre  eft  fort  petit , fon  écorce  a une  couleur  obf- 
cure  , & fes  feuilles  d’un  verd  pâle.  Il  produit  fort  peu  de 
glands  8c  fort  petits. 

X L I I. 

Le  Chesne  verd  à feuilles  oblongues. 

Quercus  Jemper  virens  , foliis  oblongis  , non  fnuatis. 

’ Cet  Arbre  s’élève  ordinairement  à la  hauteur  de  quarante 
pieds  ; le  grain  de  fon  bois  eft  groflier , plus  dur  & plus  rude  , 
que  celui  d’aucun  autre  Chêne.  Il  croît  communément  aux 
bords  des  marais  falés  , & alors  il  eft  plus  gros  , qu’en  aucun 
autre  endroit.  Son  tronc  eft  prefque  toujours  panché  , & 
quaft  couché  ; ce  qui  vient  de  ce  que  le  terrein  étant  humide , 
a peu  de  conftftance,  & de  ce  que  les  marais  emportent  la 
terre  , qui  couvroit  fes  racines.  Ceux  , qui  croiffent  dans  un 
terrein  plus  élevé  , font  fort  droits  , & ont  la  cime  régulière 
& pyramidale.  Ce  Chêne  conferve  fes  feuilles  toute  l’année  j 
fon  gland  eft  plus  doux  , que  celui  de  tous  les  autres.  Les  Sau- 
vages en  font  un  grand  ulage,  & s’en  fervent  fur-tout  pour 
épaiflir  leurfoupe  , ou  fagamité.  Ils  en  tirent  aufli  une  huile  , 
qui  eft  très-agréable  & très-faine  , & prefque  aufli  bonne  , 
que  celle  d’amende. 

Tome  U. 
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X L I I I. 

C H E s N E à feuilles  de  Chataigner. 

C’eft  le  plus  grand  & le  plus  gros  des  Chênes  de  l’Ameri-  ' 
que  Septentrionnale  ; auffi  ne  croît-il  que  dans  de  bons  ter- 
roirs , & dans  des  fonds.  Son  écorce  eft  blanche  & écaillée  ; 
le  grain  du  bois  n’eft  pas  beau  , quoiqu’on  s’en  ferve  beau- 
coup pour  la  charpente.  Ses  feuilles  font  larges  & dentelées , 
comme  celles  du  Châtaignier , & fes  glands  font  fort  gros» 

X L I V. 

Le  Chesne  noir. 

Quercus  Marilandica  , folio  tnfido  ad  Sajfafras  accedente . 

Cet  Arbre  croît  ordinairement  dans  un  mauvais  terroir 
Sc  il  ne  s’élève  pas  bien  haut.  Son  écorce  eft  noire  , fon  grain 
eft  greffier , & fon  bois  n’eft  guere  bon  qu’à  brûler.  On  en 
voit , dont  les  feuilles  font  larges  de  dix  pouces.  Son  gland 
eft  de  la  groffeur  ordinaire. 

X L V.  X L V I. 

Le  Chesne  blanc  aux  feuilles  armées  de  pointes. 

Cet  Arbre  eft  commun  dans  la  Caroline  , & dans  beaucoup 
d’autres  Provinces  de  la  Floride.  Ses  feuilles  ont  les  entaillures 

Î>rofondes , & les  pointes  fort  aiguës.  Son  écorce  & fon  bois 
ont  blancs , mais  le  grain  n’en  eft  pas  fi  ferré , que  celui  du 
Chêne  blanc  de  Virginie , dont  les  feuilles  font  femées  de  vei- 
nes rouges , & ne  font  point  armées  de  pointes. 

X L V I I. 

Le  Chesne  d’eau» 

Il  ne  croît  que  dans  les  fonds  pleins  d’eau , & on  nefè  fèrt 
ordinairement  de  fon  bois , que  pour  des  clôtures.  Quand 
l hy  ver  n’eft  pas  rude  , il  conferve  la  plupart  de  fes  feuilles. 

Ses  glands  font  petits  & amers  : les  Cochons  mêmes  n’en  man- 
gent , que  quand  ils  n’en  trouvent  point  d’autres» 
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Le  Chesne  rouge. 

L’écorce  de  cet  Arbre  eft  d’un  brun  obfcur  , très-épaiffe , 
& très-forte  : elle  eft  préférable  à toute  autre  pour  la  tanne- 
rie , fon  bois  a le  grain  groflier  ; il  eft  fpongieux  , & peu 
durable.  Il  croît  dans  un  terroir  élevé.  Ses  glands  font  de  diffé- 
rentes formes  ; fes  feuilles  n’ont  point  de  figure  déterminée  , 
du  moins  on  y remarque  une  plus  grande  diverfité  , que  dans 
les  autres  Chênes. 

X L I X. 

Peuplier  noir  de  la  Caroline. 

Populus  nigra  , folio  maximo  , gemmis  balfamum 
odoratijfimum  fundctuibus. 

Cet  Arbre  ne  croît  qu’auprès  des  Rivières , au-deffus  de  la 

Eartie  habitée  de  la  Caroline.  Il  eft  fort  haut , & il  étend 
eaucoup  fes  branches.  Au  mois  d'Avril  la  récolté  de  fes 
femences  eft  faite.  Ces  femences  font  difpofées  en  grappes , 
& enveloppées  d’une  fubftance  cottoneufe.  Un  baume  très- 
odoriferant  fe  trouve  attaché  fur  les  plus  gros  bourgeons  de 
l’Arbre.  Ses  feuilles  font  dentelées,  très-grandes,  & fembla- 
bles  pour  la  figure  à celles  du  Peuplier  noir  décrit  parM.  Par- 
kinfon. 

L. 

L i s E T o N pourpre  de  la  Caroline. 

Convolvulus  Carolinenjîs  , angufio  fagittatofolio  , flore 
ampliffimo  purpureo , radicc  crajjd. 

La  fleur  de  cette  Plante  eft  d’un  pourpre  tirant  fur  le  rouge, 
de  la  grandeur  & de  la  forme  de  celle  du  Lifeton  blanc  ordi- 
naire : elle  paroît  au  mois  de  Juin.  Ses  feuilles  font  faites  com- 
me la  pointe  d’une  flèche.  Un  Gentilhomme  forteftiméà  la 
Caroline , nommé  le  Colonel  Moore  , a affûré  à M.  Catesby 

?u’il  avoit  vû  un  Sauvage  , lequel  après  s’ètre  frotté  de  cette 
lante , toucha  avec  les  mains  nuës  un  Serpent  à Sonnettes  , 
fans  en  recevoir  aucune  incommodité.  Comme  les  Sauvages 
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du  Canada  manient  alfez  impunément  ce  même  Serpent , il 
fe  pourroit  bien  faire  que  ce  foit  par  les  vertus  de  cette  même 
Plante. 

L I. 

T U P E L O. 

Arbor  in  aquâ  nafcens  , foliis  latis  accuminatis  & dentatis  , 
fruclu  Eleagni  majore. 

Cet  Arbre  , qui  eft  alfez  commun  dans  la  Caroline  & dans 
les  Provinces  voiftnes , a le  tronc  fort  gros , fur-tout  proche  de 
terre , & devient  fort  grand.  Ses  feuilles  font  larges  , avec  des 
entaillures  irrégulières.  Ses  fleurs  naiffent  des  côtés  de  fes 
branches  : elles  font  attachées  à des  pédicules  d’environ  trois 
pouces  de  long  , & confiftent  en  plufteurs  petites  feuilles 
étroites  & verdâtres , pofées  fur  le  haut  d’un  corps  ovale  , 
qui  eft  le  rudiment  du  fruit , au  bas  duquel  eft  le  calice , qui 
fe  partage  en  quatre.  Lorfque  ce  fruit  eft  mûr,  il  reflemble 
par  fa  groffeur,  fa  forme  & fa  couleur  , à une  petite  Olive 
a’Efpagne , & renferme  un  noyau  dur  & cannele.  Le  bois  de 
cet  Arbre  a le  grain  blanc  , mou  , & fpongieux.  Ses  racines  le 
font  beaucoup  davantage , & approchent  de  la  confiftence  du 
Liege  ; aufli  s en  fert-on  à la  Caroline  aux  mêmes  ufages.  Cet 
Arbre  croît  toujours  dans  les  lieux  humides , ordinairement 
dans  les  endroits  les  moins  profonds  des  Rivières  , & dans 
les  marais. 

l r l 


Autre  Tupelo. 

La  principale  différence  de  ce  Tupelo  avec  le  précédent 
conflue  en  ce  que  fes  feuilles  ne  font  point  dentelées , & que 
fa  fleur  eft  plus  petite.  Il  eft  fort  commun  dans  la  Caroline , la 
Virginie,  le  Mariland  : il  s’élève  ordinairement  fort  haut,  & il 
étend  beaucoup  fes  branches , mais  elles  ne  laiffent  pas  de  faire 
un  bouquet  allez  régulier.  D’ailleurs  fon  tronc  eft  fort  droit , 
fesfeuill  ;cs  reffemblentà  celles  de  l'Olivier  femelle.  En  Autom- 
ne fes  branches  font  toutes  couvertes  de  fruits  noirs  & ovales, 
attachées  à de  longs  pédicules.  Ces  fruits  ont  des  noyaux 
durs  , applatis  &*  cannelés  , d’un  goût  âcre  & amer  : cepen- 
dant les  Ours  & d’autres  Animaux  s’en  nourriflent.  Le  grain 


Digitized  by  Google 


SEPTENTRIONNALE.  29 
du  bois  de  l’Arbre  eft  frifé&  fort  rude  : il  eft  très-propre  pour 
les  moyeux  des  roues  de  charette , & autres  uftenciles  , qui 
fervent  à l’agriculture. 

lui. 

Arbrisseau  aromatique. 

Frutex  comi  foliis  conjugatis  ,fioribus  injlar  Anémones fleUatcey 
petaus  crajjît , rigidis  , colore  Jordidè  rubente  , 
cortice  aromadeo. 

Cet  Arbriffeau  s’élève  ordinairement  à la  hauteur  de  huit 
ou  dix  pieds  : fes  feuilles  font  oppofées  les  unes  aux  autres  , 
& ont  la  figure  de  celles  de  l’Anemone  étoilée.  Elles  fontcom- 
pofées  de  plufieurs  feuilles  roidesôc  de  couleur  de  cuivre  rou- 
ge, & renferment  une  touffe  de  petites  étamines  jaunes  : à ces 
etamines  fuccedent  des  fruits  ronds  & applatis  à leur  extré- 
mité. L’écorce  de  cet  ArbrifTeau  eft  fort  aromatique  , & auflt 
odoriférante  , que  la  Canelle.  11  croît  dans  les  endroits  éloi- 
gnés & montagneux  de  la  Caroline. 

L I V. 

Cassine,  ou  Apalachine. 

C’eft  un  Arbriffeau  , qui  ne  s’élève  guere  au-delà  de  deux 

Eieds  , & qui  croix  affez  près  de  la  Mer  fur  les  côtes  de  la 
ouyfiane  dans  un  terroir  fablonneux  , & tout-à-fait  aride. 
On  en  diftingue  de  deux  efpeces  , la  grande  & la  petite  ; mais- 
toute  la  différence  m’a  paru  confifter  dans  les  feuilles  , dont 
les  unes  font  plus  grandes  & affez  femblables  pour  la  figure  à 
celles  du  Buys  , & les  autres  , un  peu  plus  petites , fe  rétré- 
cifTent  peu  à peu  en  pointes.  Toutes  font  d’un  verd  foncé  en 
dedans , & plus  clair  en  dehors.  On  n’a  point  encore  fiait  cfu- 
fage  des  Bayes,  qui  font  en  grappes , & que  je  n’ai  point  vues 
dans  leur  maturité?:  mais  les  feuilles  prifes  en  guilc  de  Thé  , 
& qu’il  faut  biffer  bouillir  davantage  , font  un  excellent  diu- 
rétique. Les  Sauvages  leur  attribuent  beaucoup  d’autres  ver- 
tus , & ils  ne  vont  jamais  en  guerre , qu’ils  ne  s’affemblent 
pour  en  boire.  Ils  font  griller  les  feuilles  a peu  près  comme  on 
grille  le  Caffié  en  Turquie , puis  jettent  deffus  8c  dans  le  même 
vafe , de  l’eau , qu’ils  braffent  lontems.  Les  feuilles  donnent  à 
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l’eau  une  couleur  rouffâtre  , & ils  en  boivent  autant  , qu’ils 
en  peuvent  porter.  Les  Efpagnols  de  la  Floride  font  dans  le 
même  ufage.  • 

L V. 

Aconit  du  Canada. 

Aconitum  Canadenfe  , baccis  niveis  & rubris. 

On  a apporté  en  France  deux  efpeces  d’Aconit , qui  croi£ 
fent  dans  les  Bois , & dans  les  lieux  couverts  du  Canada  ; 
mais  il  paroit  qu’elles  ne  different , que  par  la  couleur  de  leurs 
Bayes , dont  les  unes  font  blanches , & les  autres  font  rouges. 
Ces  Plantes  pouffent  en  France  au  Printems  , une  tige  haute 
d’un  pied.  Leur  racine  eft  noire , & ne  s’étend  ni  en  profon- 
deur , ni  en  fuperficie  , mais  jette  quantité  de  fibres , qui  l'at- 
tachent fortement  à la  terre.  Leurs  feuilles  refTemblent  à cel- 
les de  la  Vigne  , ou  du  Ribès  ; mais  elles  font  plus  petites  , 
plus  ridées , & d’un  verd  plus  obfcur.  Au  mois  de  May  il 
paroît  au  fommet  des  tiges  des  grappes  de  petits  filets  , plutôt 
que  des  fleurs  ; cependant , en  les  regardant  de  bien  près , on 
y diftingue  fix  petites  feuilles  blanches  à chacune.  Au  milieu 
eft  une  petite  Baye  , qui  d’abord  a la  figure  d’une  poire  ; mais 
quand  elle  a toute  fa  groffeur , elle  eft  ronde.  Son  extrémité 
eft  marquée  par  un  point  de  couleur  de  pourpre  , auffi-bien 
que  le  pédicule  allez  long , qui  le  foùtient. 

L V I. 

Petit  Apocynon  du  Canada. 

Apocinum  minus  reSum  Canadenfe. 

La  racine  de  ce  petit  Apocynon , ou  Tué  Chien , n’eft  point 
rampante,  comme  celle  de  l’Apocynon  de  Syrie,  elle  le  dé- 
couvre , & quantité  de  fibres , qui  l’envirtfnnent , la  tiennent 
fortement  attachée  à la  terre.  Ses  feuilles  font  étroites  , lon- 
gues d’un  doit , & fe  terminent  en  pointe.  Ses  tiges  pouffent 
deux  à deux  ; chacune  a tout  au  plus  une  coudée  de  haut , & 
elles  font  d’une  couleur  de  pourpre  tirant  fur  le  noir.  Ces  tiges 
font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  de  la  même  figure  , 
que  celles  de  l’Apocynon  de  Syrie  , mais  d’un  plus  beau 
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pourpre.  Quand  elles  font  paffées  , chaque  tige  fe  divife  en 
deux-petites , qui  font  aufli  terminées  par  des  bouquets  de 
fleurs.  Une  humeur  gluante  les  couvre  & les  garantit  des 
Mouches,  qui  fe  trouvent  prifes,  quand  elles  ont  la  témérité  de 
s’en  approcher  de  trop  près.  A u commencement  de  l’Automne 
une  ou  deux  petites  bourfes  , comme  des  membranes  , naif- 
fentdu  milieu  des  fleurs  , qui  reffemblent  à celles  de  l’Afcle- 
pias  : elles  renferment  des  iemences  larges  tk  plattes , de  l’an- 
gle defquelles  pend  une  efpece  de  petit  poil  folet.  Cette  Plante 
eft  pleine  d’un  fuc  blanc , qui  eft  un  vrai  poifon. 

i 

L V I I. 

Lierre  à trois  feuilles  du  Canada. 

Hedera  trifolia  Canadenfs. 

Ce  Lierre , non  plus  que  le  fuivant , ne  conferve  point  pen- 
dant l’hy  ver  fes  feuilles , qui  font,  comme  celles  du  Phafeole  » 
foûtenuës  trois  à trois  par  de  longs  pédicules , d’où  , lorfqu’ott 
les  rompt , il  fort  un  fuc  blanc , qui  peu  de  teins  après  devient 
noir  comme  de  l’encre.  Il  n’y  a rien  de  meilleur  pour  noircir 
les  cheveux.  Scs  petites  fleurs  blanches  pâles  font  fuivies  de 
Bayes  en  grappes  , qui  n’ont  prefque  point  de  chair.  Les 
grains  , quelles  renferment , contiennent  une  femence  ronde, 
très-dure , de  couleur  de  cendres  , couverte  d’une  membrane 
feche  & ridée.  Ce  Lierre  fleurit  au  mois  de  Juillet,  & fa  fe- 
mence efl:  mûre  en  Septembre.  Son  bois  efl  plus  mou  & plus 
moelleux  , que  celui  de  notre  Lierre  ; & ce  qu’il  a encore  de 
particulier , c’eft  qu’il  varie  beaucoup  dans  fa  maniéré  de 
pouffer  : on  en  voit , qui  fe  tiennent  droits  & fans  appui  ; 
d’autres , à peine  fortis  de  leurs  racines , rampent  & s’atta- 
chent aux  rejettons  des  Arbres.  Si  on  les  feme  au  pied  d’un 
mur  , ils  s’y  cramponent  par  le  moyen  de  petites  fibres , qui 
s’infinuent  dans  les  trous , y prennent  racine , & pouffent  de 
petites  branches  , comme  le  Lierre  commun.  Ses  feuilles  rou- 
giffent  au  tems  des  vendanges  , & de  loin  on  les  prendroit 
pour  de  véritables  Vignes  ; aufii  lui  a-t-on  donné  en  France  le 
nom  de  Vignes  du  Canada  : mais  il  né  lui  reffemble , ni  par  l’é- 
corce , ni  par  la  figure  des  feuilles.  Au  refte  il  n’a  prefque 
point  d’odeur  , & les  Bayes  font  entièrement  différentes  d* 
nos  raifins. 
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L V I I I. 

Lierre  à cinq  feuilles  du  Canada, 

Hedcra  quinquefolia  Canadcnfis. 

Ce  Lierre  à cinq  feuilles  a le  tronc  , ou  la  tige , de  la  nature 
du  Sarment , noueufe  & moëlleufe.  Elle  eft  couverte  d’une 
peau  plutôt  que  d’une  écorce , & cette  peau  eft  comme  celle 
de  la  Vigne  , coriace  & difficilement  friable.  Il  s’élève  aufii 
haut  que  le  mur,  ou  l’Arbre  , auquel  il  s’attache  , & s’étend  à 
proportion.  Des  pédicules  fortent  alternativement  des  nœuds 
de  la  tige  , & font  inégalement  placés.  Chacun  foûtient  cinq 
feuilles , qui  y font  attachées  par  de  petites  queues.  Dans 
l’entre-deux  des  feuilles  il  fort  des  deux  côtés  de  la  tige  com- 
me de  petits  clouds  , d’où  naiffent  de  petites  fibres  frifées  ; 
dont  l’extrémité  forme  un  durillon.  C’en  par  le  moyen  de  ces 
fibres  , qu’il  s’attache  à tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Quand  un 
mur  en  eft  couvert , c’eft  la  plus  belle  verdure , qu’on  puifTe 
imaginer:  d’ailleurs  il  ne  nuit  point  aux  murs  , comme  notre 
Lierre.  Cette  Plante  eft  aigre , & même  un  peu  âpre  au  goût; 
fes  feuilles  tombent  en  Hy  ver. 

L I X. 

Trefle  du  Canada. 

Tripholium  Afphaldon  Canadenfe. 

Ce  Trefle  reffemble  fi  fort  à celui,  dont  Diofcorides  nous 
a donné  la  Defcription  , qu’on  pourroit  croire  que  c’eft  la 
même  efpece  : leurs  femences , leurs  feuilles  , leurs  fleurs  , 
leur  couleur  n’ont  rien  de  different , & tous  deux  font  d’ex- 
cellens  contre-poifons.  Celui  du  Canada  tire  fa  vertu  d’Anti- 
dote  de  la  chaleur  & de  la  qualité  attra&ive , qu'il  a au  fouve- 
rain  degré.  Il  eft  haut  d’une  coudée,  fa  tige  eft  mince  , de  la 
nature  du  Jonc , d’un  pourpre  tirant  fur  le  noir , & prefque  au 
fortir  de  fa  racine  elle  pouffe  des  verges  : elle  même  à fon 
fommet  fe  divife  en  plufieurs  verges.  Toutes  ont  trois  feuilles 
femblables  à celles  du  Lotus  , ou  Melilot  -,  mais  plus  pointues 
& plus  étroites , attachées  à un  pédicule  allez  long  , un  peu 

velues  t 
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velues  & gluantes.  Quand  on  les  rompt , ou  qu’on  les  froiffe  , 
elles  nom  aucune  odeur;  mais  pour  peu  qu’on  les  touche, 
elles  s’attachent  aux  doits , & répandent  une  odeur , qui  dans 
les  jeunes  Plantes  cft  temblable  à celle  de  la  Rue , & dans  les 
plus  vieilles  , cft  bitumineui'e.  Chaque  verge  c ft  terminée  par 
une  fleur  de  couleur  de  pourpre,  compoiee  de  trois  petites 
feuilles  , qui  lé  retirent  en  arriéré  , & d’une  quatrième  , qui 
eft  repliée  en  dedans  , & par  deffus  laquelle  s’élèvent  trois 
petits  filamens  , dont  la  tète  ell  blanche.  Les  quatre  feuilles 
de  la  fleur  le  font  auffi  en  dedans  , & purpurines  en  dehors  : 
en  tombant  elles  font  place  à des  gouifes  , qui  croiffent  delà 
longueur  d’un  doit , font  gluantes  & velues  comme  les  feuil- 
les île  la  Plante  , vertes  d abord  , enfuite  pourprées  , & qui 
renferment  des  l’emences  larges , oblongues , comme  celles 
du  Cytiiè  , ayant  les  mêmes  creux  , que  la  fève  purgative  , 
ou  le  rognon.  La  racine  ell  longue  , fibreufe , fort  chaude  ; 
elle  picque  la  langue  comme  l’Anemone.  Il  faut  femer  cette 
Plante  tous  les  ans.  Quand  j'ai  dit  que  la  defeription  , que 
Diofcorides  nous  a donné  du  Trefle  bitumineux  , convient  à 
celui-ci , je  n’ai  pas  regardé  comme  une  vraie  différence  la 
couleur  de  les  verges , les  unes  étant , comme  je  l’ai  déjà 
marqué  , d’un  pourpre  foncé  , au  lieu  que  les  autres  loin  noi- 
res ; parce  que  ces  deux  couleurs  ne  different  pas  beaucoup. 
11  eft  encore  à obièrver  que  le  Trefle  du  Canada  ne  parvient 
point  en  France  à fa  hauteur  naturelle , ni  même  à fa  maturité. 
Ainfi  nous  ne  pouvons  pas  juger  ici  de  fa  couleur , ni  de  fou 
odeur. 

L X. 

Solanum  à trois  feuilles  du  Canada. 

Solarium  triphyllum  Canadcnjc. 

De  la  racine  de  cette  Plante , qui  eft  tubereufe  , & qui  tient 
à la  terre  par  un  grand  nombre  de  petits  filamens  , fort  une  tige 
ronde  & verte  , qui  dans  lbn  milieu  produit  trois  feuilles  po- 
fées  en  face  les  unes  des  autres.  Ces  feuilles  font  fort  larges , 
& fe  terminent  en  pointe.  Leur  couleur  eft  d’un  verd  obicur. 
De  l’extrémité  de  la  tige  il  fort  une  fleur  , compolée  de  fix 
feuilles  un  peu  panchées  , dont  les  trois  inférieures  font  vertes 
& plus  petites.  Les  trois  autres  font  plus  larges , plus  longues , 
Tom.  II,  c 
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& d’un  pourpre  obfcur.  Il  croît  au  milieu  de  cette  fleur  une 
petite  pomme , qui  norcit  en  mûriffant , & oui  eft  remplie  de 
lemences  femblables  à celles  du  Solanum  des  Jardins.  On 
trouve  quelquefois  de  ces  Plantes  , dont  la  fleur  eft  blanche. 
Elles  fleurilïent  au  mois  de  May  : la  graine  eft  mûre  au  mois 
de  Juin , & dès  le  mois  de  Juillet  tout  difparoît , il  ne  refte 
plus  que  la  racine. 

L X I. 

Grande  Consolide  de  l’Amérique. 

Solidago  maxima  Amtricana. 

Cette  Plante  ne  peut  être  appellée  Confolide , ou  Sideritis  > 
comme  a fait  Cornuti , que  par  fes  propriétés  , car  elle  n’a 
la  figure , ni  de  l’une , ni  de  l’autre  de  ces  deux  efpeces  de  Sim- 
ple. Sa  racine  pouffe  plufieurs  tiges  rondes  , liffes  , un  peu 
pourprées  , & de  la  hauteur  au  moins  de  trois  ou  quatre  cou- 
nées.  Elle  eft  toute  femée  de  feuilles , qui  croiffent  fans  ordre, 
& ont  la  figure  de  celles  de  la  Saponaria , ou  du  Plantain 
aquatic  ; mais  elles  font  moins  compares  , car  quand  on  re- 
garde le  Soleil  à travers  d’une  de  ces  feuilles,  on  la  trouve  toute 
percée  de  petits  points  infenfibles  , ce  qui  vient  de  la  frifure 
de  fes  fibres.  Elles  n’en  font  pourtant  pas  moins  douces  au 
toucher  , ni  d’un  verd  moins  éclatant.  Sa  fleur  eft  fort  tar- 
dive , & manque  fouvent , à moins  que  l’Automne  ne  foit 
chaud , ou  que  l’Eté  ne  l’ait  été  beaucoup , comme  il  arrive 
fouvent  en  Canada.  Cette  fleur  n’eft  qu’une  efpece  de  Pana- 
che jaune.  Ce  font  des  touffes  de  petits  tuyaux  & de  petite 
filamens  , qui  après  quelque  tems  le  réduifent  à de  petits  poils 
folets.  La  racine  eft  toute  environnée  de  fibres.  Toute  la 
Plante  a un  goût  & une  odeur  très-agréable  : elle  eft  chaude 
fans  âcreté  , & fort  aftringente.  Sa  fubftance  eft  vifqueufe  & 
glutineufe.  Elle  eft  fort  vivace  , tellement  qu’après  qu’on  en 
a coupé  une  tige  , cette  tige  fe  conferve  fort  lontems  fans  eau. 
On  en  a même  vû  , qu’on  avoit  fufpenduës  au  plancher  d’une 
chambre , qui  non-feulement  y croiffoient , mais  encore  qui 
y pouffoient  des  fleurs.  Leur  fuc  monte  toujours , & aban- 
donne les  feuilles  d’en  bas  , qui  fe  deffechent , comme  il 
arrive  à l’Aloë.  Aufli  n’y  a-t-il  point  de  Simple , qui  referme 
mieux  & plus  promptement  lesplayes. 
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L X I I. 

Herbe  à Serpens  à Sonnettes. 

Bidens  Canadenjîs  Anagyridis  folio  , flore  luteo. 

Cette  Plante  , qui  s’élève  fur  une  feule  tige  à la  hauteur  de 
cinq  à fix  pieds , terminée  par  une  fleur  jaune  de  la  figpre  d’un 

{>etit  foleil  , varie  un  peu  dans  la  figure  de  fes  feuilles.  Dans 
es  unes  elle  eft  unique  , partagée  en  trois  par  des  entaillures 
profondes  ; dans  les  autres  ce  font  trois , & quelquefois  cinq 
petites  feuilles  ovales , longues , pointues , portées  fur  un 
même  pédicule  , & faifant  comme  la  patte  d’un  dindon.  Tou- 
tes font  d’un  beau  verd , croiffent  deux  à deux  fur  une  tige 
ronde , verte  , divifée  à la  maniéré  des  cannes , & c’eft  ae 
ces  divifions  que  fortent  les  feuilles.  La  fleur  eft  grande  à 
proportion  de  la  grolfcur  de  la  tige  , qui  n’eft  pas  toujours  la 
même.  Elle  a une  odeur  très-douce  & très-fuave.  On  prétend 
à la  Chine  qu'elle  a la  vertu  de  teindre  en  jaune.  La  racine 
broyée  eft  louveraine  contre  la  morfure  du  Serpent  à Sonnet- 
tes. M.  de  Tournefort  diftingue  Bidens  Canadenfîs  Iatifolia 
flore  luteo  , & Eupatorium  Canadenfe  , flore  luteo.  Bidens  Arne- 
ricana  triphylla  , Angelicce  folio  , flore  radiato  : Bidens  Améri- 
cain! pentaphy  lia  , flore  radiato . 

L X I I I. 

• S E N E K A. 

Polygala  Canadenjîs . 

Il  eft  peu  de  Plantes  de  l’Amerique  plus  eftimées  dans  la 
Botanique  , eue  celle-ci.  Quelques  Botaniftes  la  nomment 
Polygala  caulefimplici  credo , foliis  ovato  lanceolatis  , altérais, 
integerrimis  , racemo  terminatrice  credo.  D’autres  , Polygala 
Virginiana  , foliis  oblongis  ,floribus  in  thyrfo  candidis , radice 
alexipharmacâ.  Les  François  la  nomment  Amplement  Racine 
contre  les  Serpens  à Sonnettes  , ou  Seneka  , & c’eft  apparem- 
ment le  nom  , que  lui  donnent  quelques  Sauvages.  Sa  racine 
eft  vivace,  longue  d’un  demi  emp3n  , ou  d’un  empan , de  la 
grofleur  environ  du  petit  doit , plus  ou  moins , félon  que  la 
Plante  eft  plus  ou  moins  avancée  ; tortueufe  , partagée  en 
plufieurs  branches , garnie  de  fibres  latérales , & d’une  côte 
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(aillante  , qui  s’étend  dans  toute  fa  longueur.  Elle  eft  jaunâ- 
tre en-dehors  , blanche  en-dedans,  d’un  goût  âcre,  un  peu 
amer , & légèrement  aromatique.  Elle  pouffe  plufieurs  tiges  * 
les  unes  droites , les  autres  couchées  fur  terre , menues  , jau- 
nâtres , fimples  , fans  branches , cylindriques , liffes , foibles, 
& d’environ  un  pied  de  long.  Ces  tiges  font  chargées  de  feuil- 
les ovales , pointues  , alternes  , longues  d’environ  un  pouce  , 
liffes , entières  , & qui  deviennent  plus  grandes  à mefure  , 
qu’elles  approchent  plus  du  fommet  : elles  parodient  n’avoir 
point  de  queue.  Les  mêmes  tiges  font  terminées  par  un  petit 
épi  de  fleurs  clair-femées  , entièrement  femblables  à celles  du 
Polygale  ordinaire  , mais  plus  petites  , alternes  , & fans  pé- 
dicules. On  diftingue  la  racine  du  Seneka  par  cette  côte  mem- 
braneufe  , (aillante  , qui  régné  d’un  feul  côté  dans  toute  fa 
longueur.  M.Tennent,  Médecin  Anglois  , qui  a demeuré 
plufieurs  années  en  Virginie,  attribué  à cette  racine  une  vertu 
diaphorétique  , diurétique,  alexipharmaque  , celle  de  réfou- 
dre le  fang  vifqueux , tenace , & inflammatoire.  Les  Sauvages 
la  regardent  comme  un  fpécifique  contre  le  venin  du  Serpent 
à Sonnettes.  M.  Tennent  dit  qu’il  en  a vû  deux , qui  le  lende- 
main du  jour , qu’ils  avoient  été  mordus , avoient  les  mêmes 
fy  mptômes , que  eaufent  la  pleuréfie  & la  peripneumonie  , la 
difficulté  de  refpirer , la  toux  , le  crachement  de  fang  coa- 
gulé, le  poulx fort  & fréquent.  Le  pied  bleffé  étoit  fort  enflé* 
& les  levres  de  la  playe  livides  : ils  avoient  pris  d’abord  de  la 
racine  du  Seneka  en  poudre , ce  qui  n'avoit  pas  empêché , que 
tout  leur  corps  n’enflât  en  peu  de  minutes , avec  une  très- 
grande  foibleffe , & prefque  tans  poulx.  Mais  à mefure  que  le 
remede  fe  répandoit  dans  les  veines , les  forces  & le  poulx 
revenoient , oc  l’enflure  diminuoit.  Ils  prenoient  dans  ce  tems- 
là  trois  fois  le  jour  de  la  déco&ion  de  cette  racine  dans  du  lait* 
ce  qu’ils  continuoient  jufqu’à  ce  que  la  playe  fût  entièrement 
guérie.  Ils  appliquoient  en  même  tems  un  cataplafme  de  la 
même  décoction  fur  le  pied.  Au  refte  il  faut  ufer  promptement 
de  ce  remede , car  en  peu  de  minutes  on  meurt  de  la  picqûre 
du  Serpent  à Sonnettes.  M.  Tennent  s’en  eft  fervi  contre  tou- 
tes les  autres  maladies  caufées  par  l’épaiffiffement  du  fang  , & 
cette  racine  lui  a fur-tout  réum  contre  la  pleuréfie  & la  périp- 
neumonie. Voyez  le  fécond  Volume  du  Traité  de  la  matière 
médicale  , ou  de  l’Hiftoire  des  vertus  , du  choix  & de  l’ufago 
des  remedes  fimples  de  M.  Geofroy. 
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L X I V. 


Piàkiminier,  ouPlakminier  delà  Floride. 


Guaiacana  Floridana. 

C’eft  ce  qu’on  appelle  à la  Chine  , Figue  caque.  Cet  Arbre 
reffemble  affez  à celui  que  Bauhin  a décrit  fous  le  même  nom 
de  Guaiacana,  mais  fes  fruits  ne  font  pas  difpofés  de 
même  , du  moins  dans  ceux , que  j’ai  vus.  J’ai  parlé  dans  mon 
Journal  de  ce  bel  Arbre  , de  fon  fruit , & de  l’ufage  , qu’on 
en  fait.  Je  fuis  bien.trompé  , fi  celui , que  j’ai  vù  n’avoit  pas 
les  feuilles  à cinq  pointes  , à peu  près  comme  l’Erable , mais 
d’un  verd  plus  luifant  en-dedans.  Je  le  trouve  du  moins  ainfi. 
marqué  dans  mon  Journal.  Dans  la  figure,  que  j’en  donne  ici , 
j’ai  repréfenté  les  feuilles  comme  Bauhin  & Catelby  les  ont 
fait  graver. 

L X V. 

La  Sarrasine. 


Sarracena  Canadenfis  foliis  caris  & auritis. 

Cette  Plante  eft  d’un  port  fort  extraordinaire , fa  racine  eft 
épaiffe  d’un  demi  pouce  , garnie  de  fibres  , du  collet  de  la- 
quelle naiffent  pluueurs  feuilles  , qui  en  s’éloignant , forment 
une  cfpece  de  fraife  ; ces  feuilles  font  en  cornets  longs  de  5 
à 6 pouces  fort  étroits  dans  leur  origine , mais  qui  peu  à peu 
s’évafent  affez  confidérablement.  Ces  cornets , qui  commen- 
cent par  ramper  fur  la  terre  , s’élèvent  peu  à peu , & forment 
dans  leur  longueur  un  dertii  rond,  dont  le  convexe  eft  def- 
fous , & le  cave  deffus  ; ils  font  fermés  dans  le  fond  & fouvent 
en  gueule  parle  haut.  La  levre  fupérieure , quoique  deffous  , 
( car  ces  feuilles  font  comme  renverféesj  eft  longue  de  plus 
d’un  pouce  , large  de  deux , arrondie  dans  fa  circonférence  , 
elle  a une  oreillette  proche  & à côté  de  l’ouverture  ; cette  le- 
vre , qui  eft  intérieurement  velue  & creufée  en  cuillier  , eft 
tellement  difpofée,  quelle  femble  ne  l’être  ainfi,  que  pour 
mieux  recevoir  l’eau  de  la  pluye  , que  le  cornet  garde  exa&e- 
ment.  La  levre  inférieure  , fi  l’on  peut  dire  que  c’en  foit  une  , 
eft  fort  courte , ou  plutôt  le  cornet  eft  comme  coupé  , & ûm- 
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plement  roulé  dans  cet  endroit  de  dedans  en-dehors , d’une 
maniéré  très-propre  pour  affermir  cette  ouverture.  Il  rampe  fur 
la  partie  cave  du  cornet  une  feuille  , qui  n’en  eft  qu’un  pro- 
longement ; elle  eft  étroite  dans  fes  extrémités  , plus  large  & 
arrondie  dans  fon  milieu  , reffemblant  affez  bien  à la  barbe 
d’une  Poulie  d’Inde.  Du  milieu  de  ces  cornets  il  s’élève  une 
tige  longue  d’environ  une  coudée  ; elle  a la  groffeur  d’une 
plume  d Oye  & elle  eft  creufe  : elle  porte  à fon  extrémité  une 
fleur  à fix  petales  de  deux  façons  , dont  il  y en  a cinq  difpofés 
en  rond  foûtenus  fur  un  calice  de  trois  feuilles  : du  milieu  de 
cette  fleur  , qui  ne  tombe  point , que  le  fruit  ne  foit  mûr  , 
s’élève  lepiftile,  qui  devient  le  fruit , lequel  eft  relevé  de  cinq 
côtes , & divifé  en  cinq  loges , qui  contiennent  des  femences 
oblongues  , rayées  & appuyées  fur  un  placenta  , qui  l’eft  lui- 
même  fur  une  continuation  de  la  tige , qui  en  fe  prolongeant , 
fort  du  fruit  de  la  longueur  d’environ  deux  lignes.  C eft  fur 
cette  extrémité  , qu’eu  fituée  la  fixiéme  feuille  , laquelle  eft 
beaucaup  plus  mince  , que  celles  , qui  compofent  la  rofe , qui 
font  dures , épaiffes  & oolongues  , tirant  fur  le  rouge  : quand 
le  fruit  eft  mûr  : cette  fixiéme  feuille  forme  un  chapiteau  de 
figure  pentagone.  Toute  la  partie  convexe  regarde  le  dehors  , 
& la  concave  , le  fruit  ; chaque  angle  eft  incifé  de  la  profon- 
deur d’environ  deux  lignes.  Elle  croît  dans  les  Pays  trem- 
blans , fa  racine  eft  vivace  & âcre.  * 

L X V I. 

Sang  Dragon  du  Canada. 

Chelidonium  maximum  Canadenfc , Acaulon. 

Sa  fleur  eft  à huit  pétales  difpofés  en  rond  ; fon  fruit  eft 
une  gouffe  longue  d’environ  deux  pouces , pointu  par  les 
extrémités  , large  de  cinq  ou  fix  lignes  dans  fon  milieu  : elle 
eft  à deux  panneaux  appliqués  fur  un  chaflîs , auquel  tiennent 
les  petits  cordons,  qui  nourriffent  les  femences , lefquelles  font 
fpheriques.  Sa  racine  eft  à genoüillet , garnie  défibrés  groffes 
d’environ  un  demi  pouce  ; elle  produit  plufieurs  tiges  longues 
d’environ  un  pied,  qui  foûtienncnt  chacune  une  feuille  de 
cinq  à fix  pouces  de  tout  fens , étant  prefque  rondes  & inci- 

* Dcfcription  envoyée  par  M.  Sarrafin  , dont  ce  Simple  a pria  le  nom. 
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fées  comme  celles  du  Figuier  : de  la  même  racine  s’élèvent 
d’autres  tiges  moins  longues  , qui  n’ont  point  de  feuilles  , mais 
portent  chacune  une  goulle , qui  fuccedc  aux  fleurs.  La  racine 
eft  rouge  , & contient  un  fuc  comme  du  fang , dont  on  fe  fert 

Four  teindre  les  cabinets  ; elle  eft  âcre.  Cette  Plante  vient  à 
ombre  dans  les  lieux  pierreux , mais  d’aflfez  bonne  terre  : elle 
vient  auflï  dans  les  mauvaifes  & à découvert , par  les  40 , 45 
& 5odégrés.  M.  Sarrafin,  qui  a autrefois  envoyé  cette  Plante 
& fa  delcription  , telle  quelle  eft  ici  tranfcrite  , dit  qu’il  s’eft 
fouvent  fervi  de  la  racine  de  cette  Plante  pour  provoquer 
les  mois. 


L X V I I. 

Matag  o n du  Canada. 

Cornus  herbacea  Canadenjis. 

Voici  la  defcription  que  M.  Sarrafin  fait  de  cette  Plante.  Sa 
racine  eft  à genouillet , fa  tige  eft  environ  longue  d’un  pied  : 
aux  deux  tiers  elle  produit  feulement  deux  très-petites  feuilles 
ovales , & pofées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  fur  l’extrémité  de 
la  tige.  Elle  produit  toujours  fix  autres  feuilles , qui  font  ova- 
les , & longues  de  plus  d’un  pouce , du  milieu  defquelies  s’é- 
lève un  pédicule  , qui  foûtient  un  bouquet  de  fleurs  renfer- 
mées dans  une  enveloppe , compofée  de  quatre  feuilles  blan- 
ches , ovales , longues  de  quatre  ou  cinq  lignes , & difpofées 
en  croix  ; chaque  fleur  du  bouquet  eft  à quatre  petales  portés 
fur  un  calice  , qui  eft  un  petit  godet  légèrement  découpé  en 
quatre  pointes.  Ce  calice  devient  un  fruit  en  forme  de  baye 
ronde , charnue  , groffe  comme  un  pois  d’un  très-beau  rouge, 
& qui  contient  un  noyau  à deux  loges.  Cette  Plante  croît 
par  tout  dans  des  terres  feches  & élevées,  par  les  4<  & 50 
dégrés  ; les  Sauvages  appellent  ce  fruit  Matagon , & ils  le 
mangent. 

L X V I I I.  L X I X. 

La  Canneberge. 

Oxycoccus  , feu  vaccinia  palujîris. 

Cette  Plante  viertt  dans  des  Pays  tremblans  & couverts  de 
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moufle,  au-deffus  defquelles  il  ne  paroît  que  de  très-petite! 
branches  fort  menues , garnies  de  feuilles  tres-petites  , ovales 
& alternes  : d’entre  leurs  aiffelles  naiflent  de  petits  pédicules 
longs  d’un  pouce , qui  foûtiennent  une  fleur  à quatre  petales  : 
le  calice  a la  même  figure  , du  fond  duquel  s’élève  un  beau 
fruit  rouge  , gros  comme  une  cerife , qui  contient  des  femen- 
ces  rondes.  Les  Sauvages  l’appellent  Âtoca  , on  le  confît  & on 
l’eftime  contre  le  cours  de  ventre.  Cette  Plante  vient  dans  les 
marais  par  les  3 5 , 40  & 47  degrés.  * 

La  fécondé  figure  repréfente  une  fécondé  efpece  de  cette 
même  Plante , dont  le  fruit  eft  de  couleur  rouffâtre  panachée. 

L X X. 


Hedisaron  à trois  feuilles  du  Canada. 


Hedifarum  , vel  Securidaca  Triphylla  Canadenfis . 

Cette  Plante  aime  les  Pays  froids , car  elle  s’y  éleve  jufqu’à 
la  hauteur  de  deux  coudées  , au  lieu  que  dans  les  Pays  tempé- 
rés elle  n’a  que  la  moitié  de  cette  hauteur.  Sa  racine  poulie 
plufîeurs  tiges  anguleufes  & moéllcufes.  Quantité  de  fibres 
de  différentes  couleurs , vertes , pâles , rougeâtres , leur  for- 
ment une  efpece  de  cannelure.  Vers  le  milieu  de  la  canicule 
cette  Plante  produit  des  fleurs  difpofées  en  épis , beaucoup 

{dus  grands  , que  ceux  de  l’Hedifaron  commun.  Leurs  feuil- 
es  fupérieures  font  aufli  plus  rouges.  Leurs  ailes  & ce  qui  eft 
defl’ous , font  d’un  rouge  plus  clair  & plus  pâle.  Quand  la 
fleur  fe  fanne , on  voit  fortir  du  milieu  une  gouffe , qui  a la 
figure  d’une  faulx  , noueufe  & fort  dure  , terminée  en  bas 
& en  haut  par  une  ligne  rougeâtre.  La  racine  eft  fibreufe , 
noirâtfe , & pleine  de  lue.  Toute  la  Plante  jette  une  odeur 
agréable  , & c’eft  à tort , que  quelques  - uns  l’ont  nommée 
Triphyllum  Asphaltites  Canadenfe.  Ceux , qui  l’ont  envoyée 
en  France  fous  le  nom  de  G alésa,  de  r Amérique  , n’ont  pas 
mieux  rencontré.  Quand  elle  eft  verte , elle  n’a  pas  beaucoup 
de  faveur  ; quand  elle  eft  feche , elle  a peu  d acreté.  Cornuti 
l’eftime  chaude  au  premier , & feche  au  fécond  dégré.  Il 
ajoûte  qu’il  a éprouvé  qu’elle  eft  un  peu  purgative  ; fi  vous  en 
ajoutez , dit-il , une  once  à une  médecine  ordinaire  , ellefait 

♦ Ccctc  Dcfcription  c(l  de  M.  Sarraün, 

jetter 
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jetter  les  humeurs  mêmes  les  plus  attachées  aux  ulcérés.  On 
l’applique  aufll  avec  fuccès  toute  crue  fur  les  humeurs  froides , 
&c  elle  fert  beaucoup  à les  réfoudre. 

L X X I. 

Fumeterre  goulïeufe  & toujours  verte  du  Canada. 

Fumaria  fihcjuofa  , J'emper  vire  ns  } Çanadenfis. 

Le  Canada  produit  deux  Fumeterres,  dont  l’une  eft  tou- 
jours verte , comme  celle  d’Europe  , & peut  fervir  aux  mêmes 
ufages  dans  la  Médecine.  Elle  a la  tige  droite  , haute  d’un 
pied , ronde , liflfe , & comme  parfemée  d’une  poufliere , qu’on 
fait  aifément  tomber  avec  le  doit.  Ses  feuilles  font  douces  au 
toucher  , & découpées , comme  celles  de  la  nôtre  ; mais  plus 
grandes  , & elles  ne  craignent  point  le  froid.  De  petites  tiges 
Portent  des  ailes  de  la  principale  , au  fommet  de  laquelle  les 
fleurs  viennent  en  épis.  Leur  figure  eft  la  même  que  celle  ae 
la  racine  creufe  , mais  d’une  autre  couleur  ; car  leur  petit  ca- 
lice eft  de  couleur  de  chair  , & lorfqu’elles  font  épanouies  , 
elles  font  d’un  jaune  éclatant  comme  l’or.  Aux  fleurs  fucce- 
dent  des  gouffes  courbées  en  maniéré  de  faucilles  & de  couleur 
jaunâtre  , lefquelles  contiennent  des  femences  femblables  à 
celles  du  Millet , mais  plus  rondes.  La  racine  de  cette  Plante 
eft  fibreufe , mais  elle  jette  plus  de  filamens  , que  la  racine  de 
notre  Fumeterre.  Ce  Simple  eft  âcre  &amer;  il  fait  couler 
les  urines  plus  aifément , que  la  Fumeterre  de  Diofcorides , 
& décharge  mieux  les  humeurs  billieufes.  Il  fait  aufii  beau- 
coup cracher , fi  on  le  mâche  , & fl  on  le  tient  lontems  dans 
la  bouche.  Son  fuc  éclaircit  la  vûë  , comme  celui  de  notre 
Fumeterre. 

L X X I I. 

Fumaria  tuberofa  injipida , Canadcnfis. 

Cette  fécondé  Fumeterre  du  Canada  meurt  pendant  I’hy- 
yer  ; mais  fi  on  a foin  de  couvrir  fa  racine  , elle  provigne  fous 
terre.  Cette  racine  n’a  aucune  faveur.  Elle  confifte  en  deux 
petites  boffettes  environnées,  de  petits  poils.  Les  feuilles  font 
ailées  & pointues , un  peu  divifées  , comme  celles  du  Geniè- 
vre. Leur  couleur  eft  la  même , que  dans  toutes  les  autres 
* Tom.  IL  ( 
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Fumeterres.  Les  petites  tiges  font  depuis  la  racine  jufqu’aux 
feuides  d’un  pourpre  clair  : la  fleur  cit  blanche.  Connut  pré- 
tend qu’elle  appartient  à la  racine  creufe  , ou  Fumeterrt  bul ■* 
beufe. 

L X X I I I. 

Petite  Ancholte  du  Canada. 

Acjuihgia  point  la  prxcox  Canadcnjis. 

Cette  P ;c  croît  de  très-bonne  heure  ; caravantle  mois 
de  M ■ i.e  a déjà  perdu  toutes  fes  fleurs.  Ses  feuilles  reflem- 
bien; , pour  la  grandeur  & la  figure  * à celles  du  Thalietntm  des 
Prés , mais  la  couleur  en  eft  un  peu  plus  pâle.  Ses  tiges  font 
rougeâtres  & fort  menues  ; elles  ont  tout  au  plus  une  palme 
de  haut.  Toutes  font  terminées  par  de  petites  fleurs  compo- 
fées  de  cinq  petits  cornets  creux  , mais  non  crochus  , comme 
dans  notre  Ancholye  d’Europe.  Ces  cornets  font  d’une  cou- 
leur obfcure  dans  la  partie  inférieure  ; la  fupérieure  a une 
teinture  de  couleur  de  Safran.  Au  milieu  font  cinq  petites 
feuilles  rouges , dont  la  pointe  eft  renverfée  en  arriéré , & qui 
environnent  un  grand  nombre  d'étamines  blanches , dont  les 
unes  ont  la  tête  jaune  & tombent  avec  les  fleurs  ; les  autres 
fe  terminent  en  pointe  , & deviennent  des  gouiïes , au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq.  Elles  font  recourbées  , & pleines  de 
grains  noirs  & luifans  ; c’eft  la  femencede  la  Plante.  Les  raci-t 
nés  jettent  quantité  de  fiiamens. 

L X X I V. 

Aster,  ou  Etoile  jaune  ailée. 

AJler  luteus  alatus. 

La  tige  de  cette  Plante  a environ  deux  coudées  de  haut; 
elle  eft  ronde , & fort  chargée  de  feuilles  d’un  verd  obfcur  , 
aflfez  longues,  & fans  pédicules.  Elles  tiennent  à la  tige  par  une 
pellicule  ailée.  Ses  fleurs  jaunes  font  en  étoile  ronde  , oc  naif- 
fent  à l’extrémité  de  la  tige  fur  des  pédicules  affez  longs.  A cette 
fleur  fuccedent  de  petits  points , «qui , frottés  avec  Tes  doits  , 
ont  une  odeur  allez  femblable  à celle  de  la  Carline.  La  racine 
«ft  fibreufe  & aftringente.  . 
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L X X V. 

Petit  Aster  d’Automne  à larges  feuilles. 

AJîerifcus  autumnalis  Icuifolius. 

La  racine  de  ce  petit  Aller  eft  toute  couverte  defilamens. 
Ses  tiges  font  ligneufes  , rondes  , rougeâtres  , de  la  hauteur 
de  deux  coudées.  Ses  feuilles  font  dentelées , fort  larges  , & 
foûtenuës  de  longs  pédicules.  Elles  font  par-dejTus  d’un  verd 
tirant  fur  le  jaune  , & par-deffus  de  la  couleur  des  feuilles  de 
Lierre.  Les  tiges  font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  en 
étoile,  & plus  petites  que  celles  de  1 ' Afler  Atticus , auquel 
pette  Plante  reflemble  beaucoup.  Le  nombril  des  fleurs  eft 
de  couleur  de  cendres.  * 

L X X V I. 

P a n a c e’e  du  Canada. 

Panaces  racemofum  Canadenfe. 

Ce  Panacée  , qui  eft  fort  beau,  ne  reflemble  à aucun  de 
ceux  , dont  les  Anciens  ont  parlé  : tout  terroir  lui  eft  bon  ; 
il  pouffe  même  entre  les  cailloux.  Sa  racine  , groffe  comme 
le  pouce  , croit  en  profondeur  jufqu  a un  pied  & plus.  Sa  tige, 
d’un  pourpre  obfcur , a des  nœuds  aux  jointures , & pouffe 
plusieurs  branches  : elle  renferme  une  efpece  de  moelle  carti- 
lagineufe.  Ses  feuilles  , dont  plufieurs  font  foûtenuës  par  un 
feul  pédicule  , ont  prefque  la  figure  d’un  cœur  terminé  en 
pointe , & font  dentelées  tout  autour.  Des  nœuds  de  la  tige  il 
fort  des  pellicules  , qui  l’enveloppent,  & fous  lefquelles  eft 
le  rudiment  de  la  grappe  , qui  en  doit  fortir.  Au  milieu  de 
l’Eté  toutes  les  tiges  font  chargées  en  même  tems  de  fleurs  & 
Bayes  en  grappes.  Les  fleurs  lont  comme  celles  de  la  Vigne. 
Elfes  blanchinentenfuite  & font  fuivies  de  Bayes,  qui  d’abord 
font  vertes  , puis  rouges , & ont  un  goût  fort  agréable.  C’eft 
dans  ces  Bayes , que  font  renfermées  les  femences  ; les  feuilles 
& la  racine  de  cette  Plante  ont  le  même  goût , que  celle  du 
Panacée , mais  celui  du  fruit  eft  plus  exquis  : les  Cuifiniers  en 
font  ufage.  La  Plante  meurt  & renaît  tous  les  ans. 

f «J 
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L X X V 1 1. 

SûUCHET  de  l’Amérique. 

Cyperus  Americanus. 

Les  Sauvages  de  la  Floride  nomment  cette  Plante , les  un* 
Apoyamatfi , les  autres  P hatÿfiranda.  Voici  la  defcription  , 
qu’en  donne  François  Hernandez  dans  fon  Hiftoire  des  Plan- 
tes du  Mexique.  C’eft  une  herbe  , dont  les  feuilles  font  fem- 
blables  à celles  du  Porreau , mais  plus  longues  & plus  déliées, 
prefque  à la  façon  du  Cypri  ordinaire , dont  on  peut  dire 
qu’elle  eft  une  efpece.  Son  tuyau  eft  comme  celui  du  Jonc 
noueux  , & de  la  hauteur  d’une  coudée  & demie.  Sa  fleur  eft 

Eetite  & étroite  ; fa  racine  déliée , fort  longue , compofée  de 
offettes  rondes  & velues , un  peu  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. Les  Espagnols  les  enfilent  comme  un  chapelet , & les 
nomment  Patenotes  de  Sainte  Helene , parce  que  c’eft  au  Cap 
de  Sainte  Helene , qu’on  trouve  à l'entrée  du  Jourdain  , dans 
la  Floride  , qu’ils  découvrirent  pour  la  première  fois  cette 
Plante.  Les  boffettes  étant  coupées  & expüfées  au  Soleil , 
deviennent  très-dures  , noires  en-dehors  , blanches  en-de- 
dans. Elles  ont  un  goût  aromatique  , à peu  près  comme  le 
Galanga.  Elles  font  chaudes  & feches  prefqu’au  quatrième 
dégré , un  peu  aftrineentes , & refineufes.  La  Plaute  croit  au 
bord  des  Rivières  , ot  dans  des  lieux  humides.  Les  Sauvages 
la  broyent  entre  deux  pierres , & fe  frottent  de  fon  fuc , quand 
ils  veulent  fe  laver,  parce  qu’ils  croyent  qu’elle  affermit  les 
chairs , & leur  communique  une  odeur  fort  douce.  On  la  fait 
aufli  réduire  en  une  poudre  très-fine  ; & prife  dans  du  vin  , 
elle  facilite  l’écoulement  des  urines , en  débouchant  les  con- 
duits. Prife  dans  du  bouillon  , elle  appaife  les  douleurs  de 
poitrine  , & on  en  fait  des  emplâtres  , qui  arrêtent  le  flux  de 
fang.  Enfin  elle  fortifie  l’eftomach,  & guérit  les  maux  de  la. 
matrice. 

L X X V I 1 L 

Bignonia  aux  feuilles  de  Rocou. 

B ignonia  U mcœ  foliis , flore  Jordidè  albo , in  tus  maculis  purpu~ 
reis  & luteis  afperjo  , Jîliquâ  longijfimâ  & angujltjjimâ. 

Cet  Arbre  ne  s’élève  guere  qu’à  la  hauteur  de  vint  pieds* 

v. 
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Son  écorce  eft  unie  , Ton  bois  eft  mou  & fpongieux  ; Tes  feuil- 
les ont  affez  la  figure  de  celles  du  Lilac  , mais  elles  font  beau- 
coup plus  grandes , quelques-unes  ayant  jufqu  a dix  pouces 
de  longueur.  Au  mois  de  May  il  porte  des  fleurs  de  figure  tu- 
bereufe  , comme  celles  de  la  Gantelée  ordinaire.  Elfes  font 
blanches  , mais  bigarrées  en-dedans  de  quelques  taches  de 
couleur  de  pourpre  , & de  quelques  rayes  jaunes  : leur  calice 
eft  de  couleur  de  cuivre  rouge.  Lorfque  ces  fleurs  font  paf- 
fées  , il  leur  fuccede  des  codes  rondes , grofles  comme  le 
doit , & longues  de  quatorze  pouces , qui  s ouvrent  lorfqu’el- 
les  font  mûres , & font  voir  leurs  femences  couchées  les  unes 
fur  les  autres , comme  des  écailles  de  poiflons.  La  beauté  fin- 
guliere  de  cet  Arbre  a engagé  les  Habitans  de  la  Caroline  à 
en  femer  dans  leurs  Jardins  , dont  il  fait  aujourd’hui  l’orne- 
ment. On  en  a aufli  vù  en  Angleterre  , où  ils  ont  réfifté  aux 
hy  vers  les  plus  rudes , fans  aucun  foin  particulier , excepté 
la  première  année. 

L X X I X. 


Petit  Laurier  delà  Caroline. 


Arbor  Lauri  folio , floribus  ex  foliorum  ali  s pentapetalis , 
pluribus  flaminibus  donatis. 


C’eft  un  Arbriffeau  , qui  a le  tronc  très  mince , & ordinai- 
rement haut  de  huit  ou  dix  pieds.  Ses  feuilles  font  difpofée? 
alternativement  fur  des  tiges  d’un  pouce  de  long.  Il  fort  d’en- 
tre les  feuilles  de  petites  fleurs  blanchâtres  , compofées  de  cinq 
feuilles , qui  environnent  plufieurs  longues  étamines  , dont 
les  petites  têtes  font  jaunes.  On  prétend  qu’une  décoction  de  la 
racine  de  cet  Arbriffeau  purifie  le  fang , & fortifie  l’eftomach. 
11  croit  dans  les  Pays  les  plus  bas , & dans  les  bois  maréca- 


geux. 


L X X X. 


Solanum  à trois  feuilles  de  la  Caroline. 

Solarium  triphylltrm  , flore  hexapetalo  , tribus  petalis  purpunis 
treciis  , cteteris  viridibus  reflexis. 

Cette  Plante  , qui  eft  fort  commune  dans  la  Caroline  , Sc 
fur-tout  dans  les  bois  les  plus  couverts , s’élève  toute  droite 
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avec  une  feule  tige  à la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pouces  , & de 
fon  Commet  forcent  trois  grandes  feuilles  pojntués  , placées  en 
triangle , & qui  pendent  en  bas , faute  de  pouvoir  le  foûteniç. 
Elles  ont  chacune  trois  côtes , & font  bigarrées  de  taches 
d’un  verd  clair,  & d’un  verd  foncé.  D’entre  ces  feuilles  il 
fort  une  fleur  compofée  de  trois  feuilles  violettes  , longues 
& droites.  Le  calice  de  la  fleur  eft  divifé  en  trois , & la  racine 
de  la  Plante  eft  tubereufe. 

L X X X I. 

LePiedde  Veau  de  l’Amérique. 

Arum  fxghtarix  , folio  anguflo  , acuminc  & auriculis 
aaïujfmis. 

Cette  Plante  pourroit  bien  être  la  même , que  Mathiole  ap- 

Eelle  Arum  minus , du  moins  ce  qu’il  en  dit , s’accorde  affez 
ien  avec  ce  que  M.  Catesby  rapporte  de  ce  pied  de  Veau  de 
l’Amérique  , li  ce  n’eft  que  Mathiole  avoit  reçu  le  fien  du 
Monc-Balde , & que  celui-ci  croît  dans  les  folies  & dans  les 
eaux  balles , où  il  seleve  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Ses  feuilles  font  attachées  à de  longues  tiges  pleines  de 
lue  , qui  fortent  d’une  racine  tubéreufe , d’où  il  en  fort  aulîi 
d’autres  plus  grofles  & plus  rudes.  Toutes  portent  à leur  ex- 
trémité une  grande  capfule  verte , où  font  renfermées  plu- 
sieurs Bayes  de  même  couleur , défiguré  ronde , les  unes  gr of- 
fes  comme  des  baies  de  moufquct , Tes  autres  plus  petites  de 
moitié.  Cette  capfule  , qui  eft  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  pou- 
le , s’ouvre , lorfqu’elle  eft  mûre , & découvre  les  Bayes , qui 
dans  leur  maturité  demeurent  vertes , & font  fort  tendres. 
Les  Sauvages  les  font  bouillir  avec  leurs  viandes , & alors  elles 
font  bonnes  & fort  faines  , mais  crues  elles  parodient  extrê- 
mement chaudes  & aftringentes.  Elles  mûriflent  au  mois  de 
Juin. 

L X X X I I. 

R A C i N E de  la  Chine. 

Srni/ax  Bryonitz  nigris  foliis  , caule  fpinofo  baccis  nigris. 
C’eft  dans  la  Caroline , qu’on  a donné  à ce  Smilax  le  nom 
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de  racine  de  la  Chine.  De  fes  racines  tubereufes , & divifécs 
en  plufieurs  nœuds , fortent  plufieurs  tiges  épineufes  , plianJHl 
tes  & noueufes.  Elles  font  de  la  grofleur  d’une  canne  , & 
s’élèvent  ordinairement  à la  hauteur  de  vint  pieds  , en  s’atta- 
chant aux  Arbres  & aux  Buiffons.  En  Automne  cette  Plante 
produit  des  grappes  de  Bayes  noires  & rondes  , attachées  à 
une  queue  pendante  d’environ  trois  doits.  Chaque  Baye  con- 
tient une  femence  ronde  très-dure.  Quand  on  tire  les  racines 
de  la  terre,  elles  font  tendres  & pleines  defuc  , mais  elles 
deviennent  à l’air  auffi  dures  que  du  bois.  On  en  fait  une 
boifTon , à laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus  , fur-tout 
celle  de  purifier  le  fang.  On  fait  aufli  bouillir  au  Printems  les 
tiges , & on  les  mange  comme  des  afperges. 

L X X X I I I. 

Chevr e-F euille  droit. 

CiJIus  Virgimana , flore  & odort  Periclymeni. 

Cette  Plante  , qui  n’eftpas  moins  commune  dans  la  Caro- 
line , que  dans  la  Virginie , & qui  a auffi  très-bien  réuffi  en  An- 
gleterre , s’élève  ordinairement  avec  deux  ou  trois  tiges  droi- 
tes , ou  roides , & fort  menues  dans  un  terroir  feC  ; mais  dans 
les  terreins  gras  & humides  elles  font  de  la  grofleur  d’une  grofle 
canne  , & hautes  depuis  doute  jufqu’à  l'eize  pieds.  Toutes 
font  garnies  de  petites  branches,  fur  lefquelles  les  feuilles 
font  alternativement  difpofées.  Du  bout  de  ces  branches  for- 
tent  des  bouquets  de  fleurs , qui  reffemblent  à celles  de  notre 
Chevre-Feuille  , mais  qui  ne  font  pas  toujours  de  la  même 
couleur.  Quelques  Plantes  en  produifent  de  blanches  , d’au-» 
très  de  rouges,  & d’autres  de  purpurines.  Aux  fleurs  fucce- 
dent  des  capfulcs  longues  & pointues  , qui  contiennent  une 
infinité  de  petites  femences. 

L X X X I V. 
Elleborine. 

Uelleborina  Lilii  folio  caulem  ambiente  , flore  unico  hexapetalo  , 
tribus  petalis  longis , anguftis , obfcurè  purpureit , 
exteris  brevioribus  refis. 

Cette  Plante  a la  racine  bulbeufe  , d’où  fort  une  feule  tige 
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d’environ  un  pied  de  haut.  Elle  eft  entourée , au  fortir  de 
terre  , d’une  feule  feuillb  , qui  lui  fert  comme  de  fourreau  , 
& qui  s’épanoüiffant  enfuite  s eleve  droit  , & fe  termine  en 
pdinte.  La  fleur  fort  du  haut  de  la  tige , elle  eft  compofée  de 
fix  feuilles , dont  trois  font  longues , & d’un  violet  foncé  : les 
trois  autres , plus  courtes  , ont  la  couleur  d’une  rofe  pâle  , & 
font  ordinairement  renverfées  : du  milieu  de  cette  fleur  s’élève 
un  piftile.  Cette  Plante  croît  dans  les  lieux  humides. 

L X XXV. 

Arbrisseau  aux  feuilles  d’Aulne. 


Alni folia  Americana  , fe  rra  ta , floribus pentapetalis  albis  3 
in  fpicam  difpofitis. 

Cet  Arbriffeau  convient  avec  l’Aulne  en  ce  qu’il  croît  dans 
les  lieux  humides , & quelquefois  dans  l’eau  , d’où  il  s’élève 
avec  plufieurs  tiges  fort  minces  , à la  hauteur  de  dix , & 
quelquefois  de  quatorze  pieds.  Ses  feuilles  font  un  peu  rudes  , 

Elacees  alternativement , dentelées  , & quoiqu’affez  fembla- 
les  à celle  de  l'Aulne , approchent  un  peu  de  celles  de  l’Epine 
blanche.  Au  mois  de  Juillet  il  fort  des  fommités  des  branches 
des  bouquets  de  fleurs  blanches , longs  de  cinq  ou  fix  pouces. 
Chaque  fleur  eft  compofée  de  cinq  feuilles  , qui  environnent 
une  touffe  de  petites  etamines.  Ces  fleurs  font  fortement  atta- 
chées aux  tiges  par  des  pédicules  d’un  quart  de  pouce  de  long. 
Elles  lont  fuivies  de  petites  capfules  ovales  & pointues  , qui 
contiennent  plufieurs  femences  légères.  Cette  Plante  fleurit 
en  plein  air , même  en  Angleterre , où  on  l’a  tranfportée. 

L X X X V I. 


Le  Noyer  noir. 

Nux  jugions  nigra  Vïrginienfs. 

Cet  Arbre  n’cft  point  particulier  à la  Virginie  : on  le  trouve 
dans  la  plupart  des  Contrées  Méridionnales  de  l’Amérique 
Septentrionnale.  11  croît  fur  tout  dans  les  fonds , & dans  les 
terroirs  gras  , & il  s’y  éleve  à une  hauteur  extraordinaire.  Ses 
feuilles  lont  beaucoup  plus  étroites , plus  pointues , & moins 

unies , 
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urnes  , que  celles  du  Noyer  commun.  La  coque  interne  du 
fruit  eft  u épaiffe  , qu’on  ne  la  peut  brifer  qu’avec  un  marteau. 
L’externe , ou  l’enveloppe , eft  aulïï  fort  épaiffe  & très-rabo- 
teufe  en-dehors.  Le  fruit  de  l'Arbre  eft  huileux  , & d'un  goût 
fort  ; cependant  les  Ecureuils , & d’autres  Animaux  s’en 
nourriflent.  Les  Sauvages  mêmes  en  mangent,  mais  après 
l’avoir  gardé  quelque  tems.  Le  bois  de  ce  Noyer  approche 
plus  du  noir,  que  celui  d’aucun  autre  de  cette  grandeur  : il 
eft  eftimé  pour  les  cabinets , les  tables  , les  buffets  , &c^ 

LXXXVII. 

Faseole  à fleurs  rougef. 

Fafeolus  punlceo  flore.’ 

Cette  belle  Plante  différé  un  peu  du  Fafeole  ordinaire.  Ses 
feuilles  d’un  verdobfcur  font  loûtenuës  trois  à trois  fur  de 
longs  pédicules  : elles  font  larges  par  le  bas , & s’allongent 
en  pointe  en  s’arrondiffant.  Elles  fe  replient  en-dedans  fur  le 
foir  , & fe  déplient  le  matin.  Elles  couvrent  un  grand  nom- 
bre de  tiges  fort  menues  , qui  fortent  d’une  racine  très-petite 
& fort  fibreufe.  Ces  tiges  font  fi  foibles  , qu’elles  ont  befoin 
d’appui  pour  fe  foûtenir.  La  fleur  , qui  elt  de  même  figure  r 
que  celle  de  nos  Fafeoles , eft  d’un  beau  rouge  , & dure  Ioi> 
tems.  Lorfque  la  Plante  fut  apportée  en  France,  on  ne  faifoit 
point  de  bouquets , où  elle  n’entràt.  Les  gouffes  , qui  fuivent 
ces  fleurs  , font  un  peu  courbées  en  faulx  , & elles  contien- 
nent des  fèves  , qui  reffemblent  beaucoup  à celles  du  Frêne  : 
elles  font  rondes  oc  noires  * & couvertes  aune  pellicule  d’une, 
couleur  Cale  & obfcure. 

LXXXVII  I, 

Sorbier  du  Canada. 

Sorbus  aucuparia,  Canadenfls. 

C’eft  le  Sorbier  Sauvage , que  quelques-uns  nomment  Tor- 
Ptina/is , Il  ne  différé  duDomeftique  , que  parfon  fruit , qui 
croît  par  ombelles , comme  celui  du  Sureau.  Ses  grains  font 
ide  couleur  de  Safran  , tirant  fut  le  rouge , fetnblables  à ceux 
Jom  //*  ’ g 
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de  l’Aubefpin , & prefque  de  même  couleur.  Quant  au  goût , 
ils  reffemblent  à ceux  du  Sorbier  domeftique.  Les  Grives  en 
font  fort  friandes , & on  s en  fert  pour  les  prendre  , d’où  lui 
vient  l’épithete  d'Aucuparia.  Ce  Sorbier  eft  un  allez  grand 
Arbre , droit , qui  porte  fes  branches  hautes , dont  la  feuille 
eft  comme  celle  du  Frêne  , mais  plus  étroite , blanchâtre  par 
deffous,  & dentelée  dans  tout  fon  contour.  Tous  les  fruits  , 
qui  fortent  en  grappes , ont  chacun  leur  queue.  Le  bois  de 
l’Arbre  eft  ferme  & maffif , fon  écorce  eft  dure  , & de  cou- 
leur jaune  blanchâtre. 


L X X X I X.  . 

B R u T £ R E , qui  porte  des  Bayes; 

Empctmm  montanum  fru3u  nigro  ,fcu  Erica  Baccifera. 

Cette  Plante  , qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du  Ca- 
nada & dans  rifle  Royale , eft  la  première  efpece  de  Bruyere , 
dont  parle  Matthiole  , & qui  a été  connue  des  Anciens.  C’eft 
un  Arbriffeau  branchu  , reffemblant  au  Tamarifc , mais  plus 
petit.  Ses  feuilles  font  affez  femblables  à celles  de  la  Bruyere 
commune  ; fes  branches  font  ligneufes  , d’un  noir  rouffâtre, 
flexibles.  Ses  petites  fleurs , compofées  de  trois  feuilles  , naif- 
fent  à la  racine  des  feuilles , elles  ont  la  couleur  d’une  herbe 
tirant  fur  le  blanchâtre  ; en  tombant  elles  font  place  à des 
Bayes  rondes  , de  la  groffeur  des  grains  de  Genievre  , ver- 
tes d’abord  , noires  dans  leur  maturité  , & remplies  d’une 
chair  molle  & d’un  fuc  de  la  couleur  de  celui  des  Mûres , 
& remplies  de  petits  grains  triangulaires , de  différentes  grof- 
feurs. 

X C. 

Epinette,ou  Sapinette  du  Canada; 

Abïcs  Canadenjis  piccx  foli  'u  brevioribus  t conis  parvis  j 
biuncialibus  Iaxis. 

C’eft  la  plus  grande  des  quatre  efpeces  de  Sapin , qu’on 
trouve  en  Canada.  Ce  qu’elle  a de  particulier  dans  fa  figure  , 
c’eft  que  fes  fruits  font  plus  petits  , que  ceux  de  toutes  les 
autres.  ... 
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X C I. 

Bourgene  du  Canada. 

Frangula  rugojlore  & ampliore folio. 

C’eft , félon  M.  de  Tournefort , la  même  Plante  , gue 
Bauhin  appelle  Aulne  noir.  Alnus  nigra  , baccifera , rugojtore 
folio , feu  major  ; & elle  ne  différé  en  effet  de  la  commune  , 
gue  par  fes  feuilles  ridées  & plus  larges.  C’eft  un  Arbriffeau  , 

3ui  jette  plufteurs  verges  droites , longues , d’où  il  en  fore 
e plus  petites  , couvertes  d’une  petite  écorce  noire  , tachetée 
de  verd.  L’écorce  eft  jaune  par-deffous  , fon  bois  eft  blanc  , 
fa  moelle  eft  rouge  , tirant  fur  le  noir.  Ses  flgurs  font  petites 
& blanchâtres , oc  font  fuivies  de  petites  bayes  rondes , com- 
me des  grains  de  poivre  , elles  font  d’abord  vertes  , enfuite 
rouges  & noires  dans  leur  maturité , & défagréables  au  goût. 
On  prétend  que  fa  femence , pilée  & réduite  en  huile , garan- 
tit de  la  vermine , & qu’avec  un  bâton  de  cet  Arbriffeau  on 
chaffe  lesSerpens.  L’écorce  intérieure,  qui  eft  jaune , deffe- 
che  ; trempée  dans  du  vin  , elle  fait  vomir , & purge  l’efto- 
mach  des  flegmes  , & de  toute  la  pourriture  , qui  s’y  eft  amaf- 
fée  : on  la  dit  même  fort  bonne  contre  l’hydropifie.  Cuite  dans 
du  vin , elle  guérit  de  la  gale  , enfe  lavant  avec  la  déco&ion  , 

Ïui  appaife  auffi  la  douleur  des  dents , fi  on  la  tient  dans  la 
ouene. 

X C I I. 

MELEZE,  ou  Cedre  du  Canada, 

Larix  Canadenfs  longijfimo  folio. 

C’eft  le  Cedre  du  Canada  , que  M.  de  Tournefort , fur  le 
rapport  de  M.  Sarrafin  , a range  parmi  les  efpeces  de  Melcze. 
Mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’en  a rien  dit  de  particulier.  On  ne 
marque  pas  même  , fi  fous  ce  titre  on  comprend  également  le 
Cedre  blanc  & le  Cedre  rouge  , dont  j’at  expliqué  la  diffé- 
rence dans  mon  Journal, 

• S'j 

f , ■ Vj  • i»j:'  •:  : - » ••  / 
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X C I I I. 

B t U E T du  Canada» 

Vais  idcea  Canadenfis  , Myrti  folio. 

Cette  Plante , qui  eft  fort  commune  dans  les  Bois  du  Ca- 
nada , paroît  être  la  même , que  les  Anciens  ont  nommée 
Vigne  du  Mont  Ida , & qui  fe  trouve  aufli  dans  les  Monta- 
gnes d’Auvergne  , où  il  ne  croît  point  d’autre  Bois , & en 

Irlufieurs  autres  endroits  de  l'Allemagne  & de  l’Italie;  Pline 
appelle  Figue  Alexandrine , du  nom  de  la  Ville  d’Alexandrie 
de  Troade , & les  Italiens  l/va  delT  Orjo , Vigne  d’Ours.  Elle 
eft  petite , elle  jette  plufieurs  branches  » dont  les  plus  grandes 
font  d’une  coudée  : fes  feuilles  rondes  , ou  plutôt  ovales  , 
font  d’un  verd  foncé , de  la  figure  à peu  près  de  celles  du 
JBouis , ou  du  Myrthe.  Ses  fleurs  rondes  ,creufes , fortent  au- 
tour des  branches  parmi  les  feuilles;  je  n’ai  pu  fçavoir  da 
quelle  couleur  elles  font  , parce  que  la  plupart  des  fruits 
etoient  mûrs  , quand  j’ai  vu  la  Plante.  Ces  fruits  font  ronds  , * 
faits  en  forme  de  nombril , verds  d’abord , & noirs , quand 
ils  ont  acquis  leur  maturité,  pleins  d’un  fuc  noir,  doux  & 
d’nflëz  bon  goût.  Il  renferme  ae  petits  grains  comme  ceux  de 
, raifin.  La  racine  eft  longue , grafle  , fouple,  & ligneufe.  Ce 
fruit  eft  mûr  au  mois  de  Juin.  Il  eft  rafraîchiflant  au  fécond 
«dégré,  aftringent&  un  peu  déficcatif:  mangé  crû  ou  cuit; 
avec  du  fucre,  ou  fans  fucre,  il  eft  bon  contre  les  fievres  chau- 
des & bilieufes  , contre  la  chaleur  d’eftomach , contre  l’in- 
flammation du  foye  & des  autres  parties  intérieures  ; il  reflerre 
le  ventre , & ôte  l’envie  de  vomir» 

X C I V.  

Savinier  à feuilles  de  Cyprès  du  Canada. 

Satina  Canadenfs  folio  Cupreff. 

Cet  Arbre  » qui  ne  s’élève  pas  fort  haut , mais  dont  les 
branches  s’étendent  beaucoup  , a été  nommé  par  quclques- 
uns  Cyprh  de  Crete.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  Alpes  », 

& il  eft  fort  commun  en  Canada.  Il  eft.  fur  île , &.  les  feuilles  y 
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qui  font  très-épineufes  à ta  cime  , ont  une  odeur  forte , & 
font  âcres  & brûlantes.  Ses  Bayes  ont  la  même  odeur , que 
celles  du  Savinier,  qui  porte  des  fruits  ; mais  les  unes  font  rou- 
geâtres , & les  autres  de  couleur  célefte.  Elles  font  de  la  grof- 
ieur  des  grains  de  Genievre  , & ne  font  point  précédées  par 
des  fleurs  , mais  par  de  Amples  rudimens  , foûtenus  par  des 
pédicules  courbés  , & conipofés  de  tubercules  au  nombre  do 
trois , de  quatre  , ou  de  cinq  : il  a cela  de  commun  avec  le  Sa- 
vinier ordinaire  , & il  paroît  que  les  Bayes  de  l’un  & de  l’autre 
ont  les  mêmes  vertus  ; dont  la  principale  eft  de  faire  mourir 
les  vers.  Les  feuilles  de  l’Arbre  broyées  & incorporées  avec 
du  miel , nettoyent  les  ulcérés  les  plus  fales  , & font  refoudre 
les  charbons. 

x c y. 


Petiî  Alisier  à feuilles  d’Arboufier» 

t 

Cratœgus  Firginiana  , foliis  Arbuti. 

Cet  Arbre,  qui  croît  dans  l’Ifle  Royale,  & en  plufieurd 
autres  endroits  du  Canada , aufli-bien  que  dans  la  Virginie  , 
eft  de  moyenne  hauteur  dans  les  Bois  , où  il  vient  de  lui-mê- 
me ; mais  fi  on  le  tranfplante  dans  les  Jardins,  il  vient  plus 
haut.  M.  de  Tournefort  lui  donne  aufli  le  nom  de  Sorbus  Kir* 
giniana  , mais  il  n’en  dit  pas  davantage , & n’en  donne  point 
la  figure  , ni  aucune  explication. 


X C V I. 


Petit  Bouis  du  Canada. 

Vitis  idœa  femper  virent , frucht  rubro. 

Les  tiges  de  cette  Plante  font  rondes , & hautes  de  meuf 
pouces.  Elles  ont  beaucoup  de  feuilles  plus  épaiffes , que  cel- 
les du  Vitis  idetd  Angulofa , & à peu  près  femblables  â celles 
du  Bouis  , c’eft  à-dire  , oblongues  , avec  une  petite  pointe  à 
1 extrémité,  & dont  les  nerfs  proviennent  en-deffous.  Elles 
ont  un  goût  aftringent  & un  peu  amer.  Ses  fleurs  , femblables 
aux  Lys  des  Champs , viennent  en  grappes  à l’extrémité  des 
tiges.  Elles  font  blanches  , & quelquefois  un  peu  rougeâtres. 
Elles  font  fuivies  de  Bayes,  auluen  grappes,  environ  lix  à fix. 
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de  la  grolfeur  du  plus  gros  pois,  qui  de  blanches,  ou  de  jaunes, 
deviennent  rouges  , d’un  goût  agréablement  acide  , & de  la 
même  fubftance  , que  celle  di.  Vaciet  des  marais  , & remplies 
de  petits  grains  jaunes.  Cette  Plante  croît  dans  des  terreins 
pierreux  , &:  couverts  comme  les  Forêts.  Ses  Bayes  font 
froides  & feches , par  conféquent  aftringentes , & on  s’en  fcrt 
avec  fuccès  dans  la  diarrhée  & dans  les  dyfenteries.  Elle  croit 
en  plulieurs  endroits  de  l’Europe  & du  Canada. 

X C V I I. 

Grande  Statice  de  l’Amerique. 

Statiche  maxima  Americana. 

Cette  précieufe  Plante  , dont  je  n’ai  pu  avoir  la  figure , 
différé  de  la  commune  par  la  largeur  dê  fes  feuilles , & par  la 
couleur  & la  nature  de  fes  fleurs.  Elle  a encore  moins  de  rap- 
port à la  Statice  de  Pline.  Sa  racine  eft  fort  longue  , & n’a 
prefque  point  de  filamens.  Ses  feuilles , qui  ont  trois  pouces 
de  long  lur  un  de  large , font  d’un  verd  obfcur  , quoique  fort 
net , elles  vont  toujours  en  diminuant , mais  leur  pointe  eft 
émouflee.  Elles  naiffent  en  rond  immédiatement  de  la  racine, 
& elles  ont  deux  nerfs  , comme  celles  du  Plantain.  Du  milieu 
de  ces  feuilles  s’élèvent  une  ou  deux  petites  tiges , ou  longs 
pédicules  fans  feuilles , terminées  par  un  bouton  d’une  fubftari- 
membraneufe  , lequel  s’ouvre  peu  à peu  fans  fe  rompre , & 
laiffe  le  paflage  à une  fleur  blanche.  Elle  fe  replie  enfuite  en- 
deffous  , & forme , en  fe  condenfant , pour  ne  point  excé- 
der la  mefure , une  enveloppe  très-jufte  à la  tige.  Cette  Plante 
eft  froide  & feche.  Elle  eft  fouveraîne  pour  arrêter  la  defcente 
du  fondement  & de  la  matrice  ; & lorlqu’il  y a inflammation , 
la  guérifon  en  eft  plus  certaine.  Elle  a d’ailleurs  un  acide , qui 
la  rend  très-propre  à guérir  les  fievres  putrides , & toutes 
fortes  d'ulceres, 

x c y 1 1 1. 

Panace’s  mufqué  du  Canada. 

* Herbatum  Canadenfium  , Jîvc  Panacès  Mojckatum, 

Ce  Panacès , dont  je  n’ai  point  non  plus  trouvé  la  figure  , 
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s’élève  à la  hauteur  de  deux  coudées.  Sa  racine  eft  blanche , 
longue  & charnue.  Les  premières  feuilles , quelle  pouffe  , * 
font  longues  & larges , femblables  à celles  àu  Coftus  des  Jar- 
dins , ou  du  Lcpidion  de  Pline  , c’eft-à-dire,  légèrement  den- 
telées : mais  celles , qui  viennent  après  , font  découpées  pref- 
que  jufqu’aunerf.  Elles  ont  ordinairement  un  pied  de  long, 

& environnent  la  racine  près  de  terre.  On  n’en  voit  point  à la 
tige , fi  ce  n’eft  à la  naiffance  des  branches  , où  il  croît  une 
petite  feuille  informe  & comme  mutilée  : c’cft  même  , ce 
femble , plutôt  une  efpece  de,  lien , qui  fortifie  la  tige  dans  les 
endroits  les  plus  foibles , pour  l’aider  à foûtenir  le  poids  de 
fa  tête  contre  la  violence  des  vents  ; car  toutes  ces  tiges  font 
terminées  par  une  ombelle  fi  pefante , quelle  les  fait  pancher , 
avant  même  que  les  petites  fleurs  , qui  la  compofent , ioient 
formées.  Ces  fleurs  font  blanches , comme  celles  du  Panacès 
commun , & répandent  affez  loin  une  odeur  de  mufe  fort 
agréable.  Les  femences , qui  les  fuivent,  font  moins  larges  y 
que  celles  de  notre  Panacès.  Cette  Plante  fleurit  en  Septem- 
bre & en  O&obre  ; fes  feuilles  ont  un  goût  âcre  , qui  prend 
un  peu  au  nez  : fa  racine  eft  moins  amere. 
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